Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


\ 


\. 


L'AMI 

JOURNAL   ECCLÉSIASTIQUE, 

POLITIQUE  ET  LTITÉBAniE. 


Vùfela  ta  juicvu  dtcipiat  ptr pkitosapMai 

Il  ùuiuntfàllacknB.  Cnum.  il,8. 

PnB«  gir^  qu'on  ne  tou  «MiiiK  pr  \n  hl 


;{  LVBKiUi' 


.-  w  -\ 


rot 


TOME  CENT  DIX-NEUVIEME. 

dafiw  wiluBU  S  /ionei  50  centimn  aH9  /nutci  /«ne  .fr  pt»«. 


PARIS. 
LIBRAIBIE  ECCLÉSIASTIQUE  D'AD.  LE  CLEHE  ET  C-, 


(  ») 


TABLE 

DU  VOLUME  CENT  DIX-NEUVJJÈME. 


Lettres  de  M.  l'évoque  de  Charircs  Bur  la 
polémique  CL  sur  l'enieiiEiieintiil  iwi- 
■  1.  Mil,  584.  «09 


6,  58,  220,  233,  313,  373,  «8 
Mort  de  mesdames  Bretef,  6;  Macniiley, 
9  ;  «le  la  Salle ,  61  ;  Laborde,  102  ;  de 
Genoude,  311 

Céréfnonies  diversea,  7,  8,  iS,  lÈ,  39, 
100,  H7, 1S6, 309. 375,  594,  439.  475 
Sur  r<ei»re  de  la  Siainie-Ëiifauce,  8,  9(i. 
134,  393.  S3S 
Abjurations,  conversions,  baplâmea,  8, 
S8,  lOS,  122, 188,  202,  230,  280, 236. 
313,473,371,  605  | 
Affiiires  de  la  Religion  en  Angleterre  et 
en  Irlande,9,  28,  40,  lOS.  202,219. 
278,296,325,  361,473 
Evénemens  politiques  en  Espagne,  13, 
30,  46,  61.  78,  94,  109, 126, 139, 158, 
172,189.206,  237,  254,  270, 283,  301, 
316,  533,  549,  566.  381 ,  597,  414, 
450,445,  461,  476.  4<J2,  BOS.Sll, 
S2S,  542.  558,  37:i.  300,  608,  619 
Agîlaiion  pour  le  rappel  du  l'Union  eo  Ir- 
lande ,  14,31,47,  79,  9a,  110,  1«7, 
140,189,  173',  190,207,  223;  «59, 
£»,  271,  284,  502.  5)8,  535.  K», 
399,  415,  431.  447,  Hdl 
Troubles  occasionnés  par  les  rebeccaîics 
en  Angleterre,     14,  46.  62,  127,  302 
Sur  l'état  moral  de  la  Suède,  17 

TacUqne  du  Journal  dei  Débati,  pour  se- 
mer la  division  dans  l'épiscopat,      24 
Départ  de  missionnaires  et  de  Sœurs  de 
ta  Charité  pour  la  Syrie,  25 

Protestation  signée  à  Avignon  en  favetn- 
de  M.  Liabour,  27 

Torages  de  Mgr  le  duc  de  Bardeaux,  30, 
61,  79, 126.  159,  170,  173, 190,  207, 
238,  254.271,284,  501,317,  534, 
330,567,382,  399,450,  446,462. 
479, 495,  512. 326,  543,  r!7g,  590,  020 
Sur  les  troubles  dans  les  Etals  romains , 
31,  327,  536 
Jm  troitadt  de  MM-  MiehtM  et  QuiTtel 

Prodrome  d'etknograpkU ,    etc.,     par 
H.  Hkupied,  55 


Mon  des prélits  :  llos;ili.  37;  de  Rmz.  , 
19i;deCOMnc.20l,2fi7,S04;Palni-'>.  , 
574  ;  t'errarelli.  Mi»    . 

Retruites  ecclésiastiques.         38,  70.  8!l    . 

Deuils  sur  le  pénitentier  îles  femmes  et  . 
des  jeniies  lilles  fi  Harsrille,  5S    ' 

RcsiKiance  à  la  nouvelle  loi  sur  l'Eglise  .' 
écossaise.  40 

Réyhm^t  de  rie  (f  un  prélat  de  Savoie  i 
en  vil iie  pastorale,  41 

Massacre  de  chrétiens  en  Corée,         43 

Belle  conduite  d'un  nègre  dans  le  dés- 
astre de  la  Guadeloupe,  45    " 

La  euHTÎction  iniime  du  docteur  Martin 
Ltitlier,  reUuivement  à  l'Hglite  catho- 
lique et  à  tes  dogmei,  eic,        49,6;; 

Découvertedu  tombeau deSl.  Réparai, SJj    '' 

Guériaons  extraordinaires,  55,200    '' 

Kétractation  d'un  prêtre  allemand,      57     ' 

CfforlB  des  proiestans  allemands  pour  " 
réUblir  entre  eux  l'unité,  58     - 

HUtoirt  dt  t' Etabiitnmtnt  de  la  réforme 
AGetUvi,  50    ' 

Curieux  recensement  des  Jésuiies,      59    ■ 


Séancetde  l'Académie  de  la  Religion  ca- 
tkdiqne,  69,131,230 

Intiance  poar  b  béatillca^on  de  la  véné- 
rable airie^loiikle-Adélaide'Xa  vie  r  de     ' 
Fnnce,  reine  de  Sardaigne,  69 

Affaires  de  la  Religion  en  Suisse,  71, 
122,  170,202,314.546,441,506,577 

Le  Monopole  univeriilaire  deilrueteur  dt 
la  religion  et  de»  loie ,  etc.  —  Caté- 
thiime  de  VUniversité ,  etc. ,  par  un 
nwntagnard  vivarais,  81,97 

Séances  de  la  Congrégation  des  rites,  86 

MandcQiena  et  lettres  pastorales  sur  di- 
vers sujets,  88.  90;  IM.  121. 154,154, 
216,  293.  358,  538,  353 

Derniers  momens  du  condamné  Blanqué, 
93 

CEuvrede  Saint-François-Xavier.  101, 
164,  603 

Ordonnance  concemara  l'e^meo  annuel 
des  prëirMJh  iideéAéae  Mené,  101 

Aocueit  fait  imx  Sœurs  de  la  Charité  à 
Naples,  10 


kckatluâ  ki»(oHqnê$  tur  JeoH  Le  Hen* 

utryer,  1 1 5 

Synode  de  Ne  vers,  H7,  NOS 

.Nmuinatiou  ei  sacre  d'évéques,  122,  S57, 

50J,  474,  489 
Leure  de  S.  E.  Mgr  le  cardinal  de  fi<>- 
wM  au  recteur  de  TÂCMléiiiiedeLyon, 
et  discussion  à  ce  suyet,  129,  ifi3, 15G, 

197,  241 
Sur  la  légèreté  avec  laquelle  les  journaux 
accueillent  des  nouvelles  sur  TEtat  ec- 
clésiastique, 131,  S^5 
M'iniqne  universitaire,  132,  162, 187, 
198,  JS)9,  213,243,  297,  374,  377, 
427,  459,  449,  471,  502,  561,  584 
Société   des   Frères  de  la  Saiute^Fa- 
uiille,  155 
bkmline  et  Marie,  par  M"'  Woillez,  142 
Notice  sur  M.  d'Âviau  du  Bois  de  San- 
wy,  145 
Œuvre  de  saint  Charles  fondée  à  Cam- 
brai, en  faveur  des  prélres  âgés,    154 
Hôuiblisscinent  de  TOrdre  de  saint  Do- 
minique à  Vienne  (Autriche),         156 
£xpticalian  raisonnée  da  dogmes  et  de 
la  morale  du  Chriâiianisme^  etc. ,  par 
M.  rabbéBarran,  161 
Fin  édlGuuite  de  M.  de  Montrond,  163, 292 
Affaires  de  la  Ileligion  en  Espagne,  166, 

506,  617 
Sur  la  cathédrale  de  Cologne,  169 

Procès  principaux ,  171  ,  237,  285, 429, 

476,  541,557,574 

LfsJésuUee^  par  un  solitaire,  177 

Annales  de  l'Àrchiconfrérie,  179 

Lettres  de  M.  Tévéque  de  Châlons  au 

sujet  des  aumôniers  des  collèges  et  de 

renseignement  univer>itaire,  184,199, 

230,  273,  505,  502 

1  eltre  de  M.  Tévéque  de  Langres  à  S.  Ë. 

le  cardinal  de  fionald ,  sur  le  même 

.sujet,  185 

Lettre  de  M.  Ferrari,  au  Siècle^         187 

Ucparation  donnée  à  la  France  par  lo 

gouvernement  turc,  191 

Qtii'stion  liturgique,  193,  276,  309,  337, 

341,  357,  433,  481,  505, 536,  545, 554 

I^ép.irl  de  missionnaires,  199,  220,  296, 

489 
Sur  un  svnode  protestant,  201 

Vols  sacrilèges,  205,  349,  397,  461 

Fxécution  de  condamnés  à  mort,  206, 

283,  429 

Lettres  inédites  du  comte  Joseph  de 

Maistre,  209 

Conférences    et    discùws   inédils    de 
M.  Fraysbînous,  225,385,401 


tsaaeet  tsmaëi,  22^^ 

Discours  prononcé  par  M.  Vîileniflhi  a  la 

rentrée  de  rKi^oie  normale. 

Translation  de  reliques. 

Ordonnance  de  M.  l'évéque  de  Dij^  'v  au 

sujet  de  la  visite  épiscopale,  252 

Sur  les  tracasseries  suscitées  an  P.  La- 

cordaire  à  Nancy,  233, 247 

Intolérance  de  missionnaires  prolCNtans 

envers  des  missionnaires  catholiques, 

23  i 

Lettre  de  S.  E.  le  cardinal  de  Donald ,  à 

r ilmi  de  la  Religion,      241 ,  247,  265 

Lettre  à  M.  Villemain,  par  L.  Veuillot , 

243,  259 
Sur  les  aumôniers  des  collèges,  247, 257, 

265,  345 
Inauguration  et  bénédiction  du  collège 
royal  de  Bastia,  249 

Vœux  du  conseil-général  de  la  Vendée,  250 
Inondalions,       253,  269,  282,  299,  381 
Lettre  de  M.  Tévéque  de  Perpignan  à 
M.  le  recteur  de  T Académie  de  Mont- 
pellier, 257 
Sur  la  nomination  de  M.  Arnould  Fremy 
comme  professeur  à  la    Faculté  de 
Lyon,                              266,  276,  292 
M.  Dupin,  M.  Borely  et  les  Jésuites,  267, 

314 

De  la  déclaration  d'abus  relative  à  M.  Fé- 

véque  de  Châlons,  273,  305 

Cinquantième  anniversaire  de  Tinaugu- 

ration  du  culte  de  la  Raison,      277 

Rétractation  d'un  prêtre  schismatique, 

278 
Programme  de  M.  de  Lamartine,  280 
Procès  de  la  France,  285 

Explication  historique^  dogmatique^  mo- 
rale et  liturgique  da  Catéchisme,  par 
M.  Guillois,  289 

Du  rétablissement  de  la  Grande-Aumô- 
nerie,  291 

Absurdités  prêtées  par  le  National  à 
M.  révéqne  du  Mans,  292 

Sur  les  reliquesde  Charlemagne,  297,353 
Affaires  de  la  religion  en  Russie,  297, 489 
Mort  de  MM.  les  abbés  :  Blavont,  311  ; 
Doudement,    511;  Faurie,    Garnies 
327,   375;    Boidaiigier,   459;   Morel, 
473;  Demeuré,  519,  Renard,         595 
Sur  un  discours  de  M.  Dcleuzy,^  pour  \\ 
rentrée  des  classes  du  collège  d'An- 
rillac,  312,  471 

L  Eglise,  son  autorité,  ses  institutions  et, 
l'ordre  des  Jésuites^  défendus  contre 
les  attaques  de  leurs  ennemis^    321 

Mort  de  MM.  Bellemare,  525,  346,  369j 


/ 


(4  ) 


Javod,  5215;  Dnpin  père,  3d5;  Cam- 
penon,  397 

Prédications,  retraites,  325,  404,  458, 

567,603 

Sur  les  feuilletons  du  Journal  det  Dé^ 
bals,  531 

Insulte  faite  au  consul  de  France  à  Tunis, 
et  réparation  de  cette  insulte,  33â,  378 

L  Eglise  de  France  injUslemeni  flétrie 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Institutions  liturgiques,  etc.,  par 
M.  Tarchevéque  de  Toulouse,        357 

Sur  une  correspondance  relative  au  col- 
lège de  Yitry-le-François,  345 

Démission  de  Mgr  de  Trélissac,  évéque 
de  Montauban,  557 

Cél**bralioii  de  Tanniversaire  de  l'indé- 
pendance américaine,  361 

Troubles  à  TEcole  de  Droit  de  Paris, 

378,379,397,  411,428 

M.  révoque  de  Châlons  accusé  de  faire 
un  tralic  des  dispenses  matrimoniales, 

393,  586 

Tracasseries  du  pouvoir  contre  M.  le 
prince  de  Polignac,  596 

Circulaire  de  M.  le  ministre  de  la  marine 
sur  le  travail  du  dimanche,  405 

Prétendue  découverte  de  VAntipkonaire 
et  du  Graduel  de  Glairvaux,  406,  472 

Société  de  Saint-ÂugusUn  à  Alger,    407 

Sur  une  étude  politique  de  M.  de  Lamar- 
tine, relative  à  la  séparation  de  FE- 
glise  et  de  lEtat,  409,  427,  441,  490 

Sur  rintolérance  des  luthériens  suédois, 

417,  523 

Mort  du  cardinal  Pedicini,  424 

Manœuvres  de  plusieurs  escrocs  pour 
tromper  le  clergé,  424,  536,  616 

Réponse  de  deux  eccclésiastiques  à  des 
lettres  malveillantes  publiées  par  le 
Constitutionnel,  425, 458 

Affaires  de  la  religion  en  Prusse,  440, 512 

L'Université  juaée  par  elle-même,     449 

I^  compagnie  de  Jésus  légalement  réta- 
>  blie  dans  FElat  de  Guatemala,       465 

Sur  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  Herbier,  472 

Sur  la  réimpression  du  Bréviaire  de 
Lyon,  481 

Lettre  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  à 
M.  de  Chateaubriand,  et  réponse  de 
fillustre  écrivain,  495 

Pisloire  du  pape  Pie  Yllï,  .par  M.  Ar- 
taud, 497 


Cérémonies  de  li  béatification  de  ta  fé^ 

raphiqiie  vierge  Marie-Françoise  des 

Cinq-Plaies  de  Jésus-Christ ,         502 

Discussion  touchant  le  lieu  où  se  trouve 

le  cœur  de  saint  Louis,  505 

Etat  de  la  religion  aux  Antilles,         508 

Désordres  dans  les  collèges  de  Bourges 

et  de  Versailles,  51 Ô,  524 

Du  Jésuitisme,  par  M.  Ch.  de  Rianccy, 

513 
Sur  un  nouveau  système  de  recrutement 
de  Farmée,  515 

Respect  dû  aux  cendres  des  morts,  51 8 
Institutions  diocésaines  de  Viviers,  520 
Almanach  du  bon  Catholique,  527 

Documens  historiques,  critiques,  apolo- 
gétiques concernant  la  Compagnie  de 
Jésus,  529 

Notice  sur  M.  Magnin,  ancien  curé  de 
Saint-Germain-PAuxerrois,  531 

Mort  de  M.  Tarchevéque  de  Snragosse, 

538 
Mort  du  c^mte  de  Nassau,  ancien  roi  de 
Hollande,  544 

La  vérité  sur  les  Jésuites  et  leurs  doctri- 
nes. -»  Des  Jésuites ,  par  un  Jésuite , 

547 
Sur  Tœuvre  de  la  Propagation  de  la  foi, 

553 
Correspondance  de  militaires  anglais  dans 
rinde  avec  Mçr  Whelan,  555 

Merveilleuse  aptitude  des  avocats,  556 
Bref  de  Paris  pour  1 844,  567 

Conférences  de  M.  Lacordaire,  567, 616 
Situation  de  TEglise  en  Portugal,       569 
Maires  révoqués  pour  avoir  rendu  visite 
à  Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  573 

Sur  rétatde  TEglise  catholique  en  Suisse, 

577,  593 

Almanach  populaire  de  la  santé,        591 
Sur  le  cours  de  M.  Tabbé  Cœur,        595 
Etrange  méprise  d'un   journal  sur  les 
confessions  qui  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs églises  de  Rome,  601 
Protection  accordée  par  le  consul  fran- 
çais à  une  femme  catholique  de  Mos- 
soul,  603 
Ouverture  de  la  session,                  604 
Jeanne  d'Arc,  poème,  par  M.  Alexandre 
Guillemin,  607 
HUtoire  de  Louis  X/F,                    607 
De  Vharmonie  entre  VÈglise  et  la  Syna- 
gogue, etc.,  par  M.  Drach,  612 


f\\  08  LA  TABLE  DO  CRNT  DII-NBUYIÈIU  VOLUMB. 


r 

Il'isii  nr.  i.a  rrijaion 
ipmii  les  Mardi,  Jeudi 
a  Simedi. 

On  peut  s^abonner  des 
^et  15  de  chaque  mois. 


N"  38 I 0. 


MARDI  .^  OCTOBRE  18/|3. 


PniX  DR  L'ABOKNRMBNT 

fr        tl 

i  AU 36 

6  mois 19 

3  mois iO 

i  mois 3  ^S0 


L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


LHIre  de  M.  l'évéque  de  Chartres  sur 
la  polémique  et  sur  Venseignemenl  uni- 
vertUaire, 


M.  l'évéque  de  Chartres  vient  d'a- 
dresser à  plusieurs  journaux  la  let- 
tre qu*oa  va  lire.  La  publicité  qu'elle 
tTfçue,  et  son  importance  comme 
docaaient  historique ,  nous  font  un 
deroirde  l'insérer  dans  nos  colonnes. 
Tmis  nos  lecteurs  admireront  le  cou- 
.  nge  et  la  loyauté  avec  lesquels  le 
nfa^rable  prélat  cooflnueà  faire  jus- 
lice  du  uioaopole  universitaire,  com- 
iittu  avec  tant  de  vigueur  et  d'une 
manière    si     concluante    dans    les 
Obsen^ations    de   M.     rArchévéque 
de  Paris.    Il     ne    nous    appartient 
^  de  nous  prononcer  sur  le  dis- 
seaùmeal     qui    s'est    élevé     entre 
M.  révêque  de  Chartres  et  M.  l'Ar- 
dievêque  ,   relativement  à  lappré- 
^  ciatiou  du    livre  de  M.  l'abbé  Des 
Garets.  Simple  historien,  nous  cons- 
lalons  ces  deux    appréciations  op- 
posées :  mais  nous  rendons  un  égal 
hommage  à  la  droiture ,  au  zèle  et  à 
la  sagesse    de  deux  prélats  si  dignes 
de  nos  respects  et  de  notre  vénéra- 
tion. Voici   la  lettre  de  Mgr  Ciausel 
de  Montais  : 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 
«Distrait  par  une  longue  visite  pastorale 
ei  par  d'autres  incidcns  de  raltention  que 
notre  zèle  pour  la  foi  doit  nous  faire 
prendre  à  tout  ce  qui  la  menace  et  tend  à 
Sù  ruine ,  je  ne  savois  presque  rien ,  dé- 
pôts quelques  mois ,  de  ce  qui  se  passoit 
i  ce  sujet.  Rentré  dans  ma  situation  ordi- 
naire, je  me  suis  hâté  de  remplir  ce  vide 
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que  les  circonsumces  et  des  devoirs  près- 
sans  avoicnl  laissé  dans  mon  esprit.  J'ai 
appris  des  choses  bien  propres  à  étonner 
dans  un  temps  où  rien  ne  peut  surprendre. 
Voici  quelques  réflexions  que  cette  cou- 
noissance  m'a  inspirées. 

»0n  peut  bien  le  penser,  mon  premier 
soi»  a  été  de  lire  le  fameux  livre  intitulé  : 
Des  Jésuites,  livre  annoncé  avec  fracas, 
et  dont  la  bruyante  émission  dans  le  pu- 
blic àvoit  été  évidemment  arrêtée  diains 
des  conseils  secrets  léunis  dans  la  vue  de 
remédier  par  un  expédient  nouveau  à  des 
embarras  dont  on  désespéroit  de  se  tirer 
par  uue  autre  voie.  Comment,  en  effet , 
expliquer  ce  qui  s'est  passé  au  Collège  de 
France?  Comment  deux  professeurs  dont 
les  leçons  doivent  rouler  sur  des  sujets 
tout  diiférens,  se  seroient-ils  rencontrés 
à  point  nommé  et  par  un  pur  effet  du 
hasard  dans  cette  explosion  d'injures, 
d'accusations  haineuses  et  violentes  con- 
tre un  petit  nombre  de  prêtres  qui  n'ex- 
citoient  aucune  plainte?  Aujourd'hui  tout 
se  sait  ;  le  plus  léger  mouvement  qui  se 
fait  dans  un  coin  de  la  France,  retentit  à 
l'instant  même  dans  toutes  ses  parties , 
soit  parla  rapidité  des  voyages,  soit  par  la 
circulation  des  journaux ,  échos  instan- 
tanés de  la  renommée,  qui  n'eut  ja- 
mais des  interprètes  si  minutieux  et  si 
fldèles.  Or,  a-t-on  appris  de  quelque 
lieu  de  ce  royaume  que  le  moindre 
trouble  y  ait  été  causé  par  les  Jésuites? 
Ni  la  magistrature,  ni  les  pères  de  fa- 
mille, ni  les  grands,  ni  le  peuple  n'arti- 
culent aucun  grief  contre  eux.  Et  voilà 
que,  tout  à  coup,  deux  célèbres  universi- 
taires se  mettent  à  crier  avec  un  empor- 
tement inouï  contre  ces  prêtres  ;  ils  met- 
tent en  émoi  tout  le  quartier  latin,  et 
presque  tout  Paris  ;  ils  ameutent  la  jeu- 
nesse qui  entoure  leurs  chaires  contre  les 


losuUes;  Us  les  désignent  à  sa  baiiie  et  t 
presque  à  sa  fureur,  comme  ils  auroient 
pu  faire  contre  un  monstre  qui  seroit  sorti 
inopinément  de  dessous  terre,  et  qui  au- 
roit  menacé  de  ravager,  de  désoler  toute 
la  France. 

»  Ce  contraste  entre  le  vide  ou  Pindi- 
gence  du  sujet  et  Técbafaudage  d'accu- 
-salions  énormes,  d'outrages  sanglans,  de 
ÊiHSsetés  notoires,  qu'on  a  bâti  sur  un 
fond  si  mince ,  je  dirai  presque  si  imper- 
ceptible, n'est  pas  dans  Tordre  naturel 
dcÂ  choses.  Il  est  visible  qu'il  y  a  eu 
concert  et  préméditation.  Pourquoi  donc 
cette  détonation  subite  des  foudres  aca- 
:démiques  les  plus  retentissantes,  dont  on 
a  tout  à  coup  assourdi  la  France?  Il  est 
aisé  de  le  dire.  On  a  voulu  détourner 
rattentlon  publique  des  écrits  mis  au 
Jour  par  les  défenseurs  de  la  foi  chré- 
tiemie,  contre  l'enseignement  de  l'Uni- 

-  versité ,  et  surtout  de  l'impression  pro- 
fonde et  universelle  que  faisoit  l'ouvrage 
d'un  chanoine  de  Lyon.  Non,  tout  ce 
iMToit,  tout  cet  éclat  n'ont  été  qu'un  stra- 
tagème, qu'mie  rose  de  guerre.  Ce  qui 
6ie  jusqu'au  moindre  doute  à  ce  sujet, 
c-esl  que  ce  d^Kirdement  d'insultes  et 
d'impatations  complètement  menson- 
gères n'aboutit  à  aucune  conclusion  pra- 
tique, à  aucune  mesure  qui  puisse  se 
ràiliser.  Car,  que  veulent-ils,  ces  enne- 
mis si  implacables  et  si  acharnés  des  Jé- 
suites? Quoi!  qu'on  les  emprisonne, 
qu'on  les  chasse,  qu'on  les  tue!  Mais  la 
Charte  n'estrclle  pas  là  pour  les  défendre? 
Les  écrivains  impies  du  dernier  siècle 

.  parvinrent  à  les  accabler,  mais  comment? 
D'Alembert  nous  l'explique.  Voici  ses 
termes  :  Cal  proprement  la  philosophie 
(la  secte  voltairienne)  qui ,  par  la  bouche 
des  fnagislrals,  a  porté  Parrét  contre  Ut 
Jésuites  (i).  Les  incrédules  de  nos  jours 

■  sont  pénétrés  de  la  même  haine  que 
leurs   prédécesseurs   et   leurs  maîtres 

•  contre  les  Jésuites,  sous  le  nom  desquels 
ils  attaquent  incontestablement  tout  le 

■  Clergé.  Mais  ils  n'auront  pas  la  même 

-  (i)  De  la  sappression  des  Jésuites  eo 
I^âoce,  p.  19a. 


) 

joie.  Je  le  répète,  la  Charte  est  là;  ^r 
d'ailleurs  c'est  en  vain  qu'ils  cherchent  k^' 
réchauffer  des  passions  éteintes  au  fond, 
des  cœurs,  à  renouer  les  fils,  à  remettre 
en  jeu  les  ressorts  d'une  comédie  qoi,^ 
une  fois  jouée  avec  succèti ,  n'a  plus  riens 
à  attendre,  du  moins  après  les  premiers... 
momens  de  surprise,  que  le  dégoût,  Vvei-n 
dignation  et  les  sifflets.  ., 

»Mais  arrêtons-nous,  laissons  nos  ad-... 
versaires  se  démêler  comme  ils  pourront., 
de  leur  guerre  contre  les  Jésuites.  Poiu  ^ 
nous,  nous  n'avons  garde  de  donner  dam., 
le  piège  qu'ils  nous  tendent,  en  noua  at-,^ 
tirant  sur  un  champ  de  bataille  où  se  Ti-  ^^ 
deroit  une  querelle  sans  objet,  et  oè^ 
nous  perdrions  de  vue  l'intérêt  immenif  j 
qui  nous  occupe  seul  à  Tlieure  qu'il  Cit.  j 
Nous  nous  bornerons  seulement  k  v^^ 
cueillir  les  lumières  que  donne  aux  plvr 
prévenus  la  tactique  nouvelle  que  l'incré  ^ 
dulité  vient  de  mettre  en  œuvre.  Se  vof  .'J' 
1er,  s'effacer  à  propos ,  et  surtout  fain^' 
des  diversions  qui  jettent  bien  loin  de^' 
questions  en  litige  ;  voilà  ses  manœuvfeP* 
et  sep  •ressources  quand  elle  est  en  dè^^ 
tresse.  On  vient  de  voir  un  e%tnm\t^ 
frappant  et  très-instructif  de  ce  demîe^'^ 
artilice.  .  =^- 

»  Nous  avions  rapporté  ces  paroica  «V!^ 
chef  de  l'éclectisme  :  Dieu  est  tout  à  i^* 
fois  Dieu^  nature  et  humanité  (2)  ;  ce  isp^"^ 
est  la  profession  du  panthéisme  la  phri^^ 
crue,  la  plus  significative  et  la  plus  forir T 
qu'on  ait  jamais  proférée.  Qu'a^i-on  lé-^ 
pondu?  Qu'il  y  avoit  en  France  des  W^ 
suites,  et  que  nous,  membres  du  clergé'*'?* 
étions  leurs  serfs  et  hommes  ligei,  iaW!^ 
aussi  injurieuse  qu'absurde.  Nous  avion^^'' 
dit  que  le  même  écrivain  dédaroit  que  b^^ 
raison  humaine  étoit  le  Verbe  faU  cAotr*» 
Dieu  et  homme  tout  ensemble  (5);  doc>U 
trine  qui  (ait  supplanter  Jésus-Clhrist  panifi 
la  raison,  et  la  foi  chrétienne  par  Vesfi 
déisme  le  plus  orgueilleux  et  le  ploaoïMia 
tré.  On    nous    a    répondu  que   Clé 
ment  XIY  avoit  supprimé  les  Jésuite:»^ 

(a)  Fiag.  prëf.  de  la  1'*  édit.,  repivj^ 
dujte  dans  la  3*  édit.  tom.  i^\  p.  76.        lita 

(3)  Frag.  préf.  de  la  i'*  édic.|  repitM 
daite  dans  la  3*  édit.  p.  78.  ^ 


(3) 

(mesure  que  Pie  Vil  a  depuis  révoquée),  \  que  soient  notre  vie  ou  noire  eroymice, 
et  que  les  Exercices  spirituels  de  saint  [  nota  ne  pouvons  pas  vivre  sans  vivre  en 


Ignace  contenoient  de  fort  mauvaises 
choses  (-i).  Nous  avions  avancé  qu'on  li- 
soît  en  tontes  lettres  dans  un  livre  de 
M.  JoufiGroy  (livre  adopté  par  lUniver- 
iité)  ces  assertions  désastreuses  concer- 
nant la  spiritualité  de  Tame  :  Cette  ques- 
tion est  prématurée;  il  faut  donc  laisser 
dormir  encore  quelque  temps  ce  pro- 
bUme,  la  science  n'estpas  en  mesure  pour 
Caborder  (5).  Aces  citations  d'une  clarté 
qui  ne  laisse  aucun  nuage ,  on  s'a  pu 
opposer  que  des  évasions  pitoyables.  Il 
laliuit  masquer  le  foible  évident  de  ces 
réponses  ;  on  a  usé  de  Fexpédient  con- 
Tenu;  on  a  jeté  sur  la  scène  un  Jésuite 
poor  donner  le  change  aux  esprits  par 
cette.apparition  effrayante. 

»  Voilà  les  illusions  par  lesquelles  on 
6erche  à  fourvoyer  les  intelligences  cré- 
<fales.  Instruit  depuis  long-temps  de  ces 
■anéges  et  en  garde  contre  leurs  effets, 
■owpoiirsuiYroas  fidèlement  notre  tâche, 
et  nous  remaïquerofitt  ki  un  fait  récent, 
qui  est  une  espèce  de  révéladou  de  la 
plus  haute  importance.  Oui,  malgré  quel- 
ques démonstrations  contraires,  F  Uni  ver- 
mvè  \\tùi  de  dévoiler  le  dessein  bien  ar- 
rêté de  persévérer  dans  renseignement 
d*une  philosophie  aussi  outrageante  pour 
la  grandeur  divine  que  fatale  au  bonheur 
de  rhumanité.  Qui  n'a  su  en  dernier  lieu, 
par  les  journaux,  que  le  corps  enseignant 
avoit  reçu  solennellement  dans  son  sein, 
et  agrégé  pour  les  classes  de  philosophie, 
BU  homme  qui,  peu  de  mois  auparavant, 
avoit  imprimé  ce  qui  suit  :  Un  Dieu  in- 
/tnt  ne  peut  ni  s'incarner,  ni  envoyer  des 
prophètes,  ni  s'irriter,  ni  même  sortir  de 
son  immobilité  étemelle  pour  créer  le 
twnde  ;  c'est  du  reste  un  Dieu  qu'on  ne 
fiéckit  ni  par  la  prière,  ni  par  les  jeûnes, 
M  par  les  martyres;  il  est  inaccessible  à 
toutes  les  formalités  des  cultes,  et,  quelles 

(4)  Saint  François  de  Sales  disoit  que 
ce  livre  des  Exercices  avoit  converti  au- 
tant d'ames  plongées  dans  le  vice  qu*il 
eontcfnoit  de  lettres. 

(5)  Esquisses  de  Philosophie  morale^ 
préf.  de  la  tradact.  page  ojuxvt. 
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Dieu  (6).  On  ne  pouvoit  pas  présenter 
plus  exactement,  resserrés  dans  un  petit 
espace,  tous  les  poisons  de  la  philoso- 
phie universitaire ,  à  bquelle  il  a  d'ail- . 
leurs  déclaré  qu'il  étoit  inviolablement 
fidèle. 

»  Et  Ton  s'irrite  (  remarquons-le  en 
passant  )  de  ce  que  nous ,  ministres  de 
Dieu,  défendons  la  cause  de  Dieu;  et  il 
est  des  hommes  qui  entrent  en  fureur 
quand  nous ,  dépositaires  de  l'Evangile 
immortel ,  et  de  ce  sang  qui  purifie  les 
âmes  et  garantit  leur  éternel  bonheur, 
nous  maintenons  la  divinité  du  Sau^eiu* 
adorable  qui  a  versé  ce  sang,  et  nous  ef- 
forçons de  (aire  participer  tous  les  hom- 
mes à  ses  miséricordes!  Nous  sommes 
pasteurs  de  l'Eglise  catholique,  et  Ton 
veut  que  uous  nous  joignions  à  ses  en- 
nemis; et  l'on  nous  blâme  de  ne  pas  prê- 
ter nos  mains  et  nos  voix  à  l'œuvre  d*a- 
viUssement,  de  diffamation  et  de  ruine 
qui  a  pour  but  de  faire  disparoitre  cette 
religion  de  nos  contrées,  et,  si  l'on  pou- 
voit, du  monde  entier! 

»  Nous  l'aflinnons  hautement;  rensei- 
gnement philosophique  dont  nous  par- 
lons ici  est  une  plaie  d'une  malignité  et 
d'une  profondeur  incalculables.  Et  qu'on 
ne  dise  pas  que  ces  funestes  doctrines  ne 
peuvent  égarer  que  les  esprits  cultivés 
et  les  classes  supérieures  (  ce  seroit  déjà 
un  mal  très-effrayaiit).  Cette  vue  seroit 
très-courte  cl  très- fausse.  Ces  maximes 
destructives  de  toute  foi  et  de  toute  mo- 
rale descendent  dans  tous  les  rangs  ;  des 
hommes  plus  ou  moins  instruits,  que  leurs 
professions  nietient  en  rapport  avec  le 
peuple ,  les  sèment  de  tous  côtés  à  plei- 
nes mains.  Ce  peuple,  si  intelligent  pour 
tout  ce  qui  flatte  et  déchaîne  ses  pas- 
sions, n'entend  rien  aux  principes  laux  et 
subtils  d'où  ces  doctrines  émanent;  mais 
il  en  recueille  les  résultats ,  les  met  en 
pratique,  et  l'application  violente  et  bru- 
tale qu'il  en  fait  peut  mettre  en  feu  toute 
la  société. 

(6)  Essai  sur  les  principes  et  les  limites 
de  la  philosophie  de  rAi5fOire,.p.  Sao, 

1. 
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*  »  Menons  lassons  point  d^exprimcr  notre 
douleur  et  notre  effroi,  au  sujet  d'une  autre 
brainche  ^e  l^enseignement  public.  Quoi 
de  plus  menaçant  pour  l'avenir  que  ces 
cours  et  ces  livres  d'histoire  qu'on  fait 
suivre  ou  qu'on  lit  dans  les  collèges  de- 
puis la  sixième  jusqu'à  la  rhétorique  in- 
clusivement :  livres  et  cours  qui  ne  sont 
en  général  qu'un  ramas  de  démentis  ef- 
firontés  donnés  aux  historiens  les  plus 
graves  et  les  plus  mstrutts;  de  sarcasmes 
sjmglans  contre  les  papes,  contre  les 
préires,  contre  la  rel^[ion  catholique; 
Srinsultes  qui  ne  tendent  qu'à  couvrir  de 
honte  nos  ancêtres  et  les  générations 
précédentes,  dont  quelques-unes  ont  été 
si  fertiles  en  grands  hommes  dignes  de 
tout  notre  respect;  en  un  mot,  de  récits 
menteurs  ou  exagérés  qui  ne  peuvent 
avoir  d^autre  effet  que  d'aveugler,  de 
pervertir,  de  perdre  sans  ressource  notre 
jeunesse? 

»  C'est  ce  que  prouve  jusqu'à  l'évidence 
l'ouvrage  de  M.  DesGarets,  recueil  im- 
mense et  très-bien  fait ,  où  des  citations 
fld^es  sont  accompagnées  de  réflexions 
judicieuses  qui  supposent  beaucoup  de 
recherdiès  et  ôécëÙM  on  savoir  étendu 
et  Tarie.  Ce  livre  ne  saoroit  être  trop 
consulté,  trop  lu  par  nos  évéques,  par  les 
pères  de  famille,  par  tous  les  hommes  qui 
désirent  connottre  la  vérité  sur  un  sujet 
lequel  est  pour  la  France  une  question 
ée  vie  on  de  mort.  Je  regrette  vivement 
de  ne  pouvoir  m' unir  au  désaveu  que  fait 
de  ce  livre  un  illustre  prélat,  pour  lequel 
Je  n'ai  que  respect  et  affection.  Il  pense 
que  M.  Des  Carets  afail  des  eiUUions  dont 
f exactitude  matérielle  ne  garantit  peu 
toujours  l'exactitude  quant  au  sens.  Mais 

Ë^il  me  soit  permis  d'observer  ici  que , 
ns  un  débat  où  Ton  allègue  mille  griefs 
00  mille  raisons  conb'e  un  adversaire , 
lors  même  que  parmi  ces  raisons  et  ces 
Ipriefs  n  y  en  auroit  cinquante  ou  même 
cent  de  mal  assurés  et  d'incomplets  (  ce 
^i  n^a  pas  lieu  ici  ) ,  il  suffît  qu'il  y  en 
ait  neuf  cents  qui  l'accablent  et  le  con- 
damnent d'une  manière  péremptoire.  De 
plos,  le  même  prélat  juge  que  M.  le  cha- 
noiiie  de.LyoD  a  mis  dans  ses  censures 


imc  vivacité  et  une  amortume  peu  chré- 
tiennes; mais ,  outre  qu'il  n'y  n  point  de 
termes  de  mépris  que  ne  prodiguent  an 
clergé  les  écrivains  universitaires,  il  s'a- 
git ici  de  pourvoir  au  plus  grand  de  tous 
les  intérêts;  et,  pour  me  servir  de  cet 
exemple  :  Si  un  particulier  généreux  a 
sauvé  la  vie  à  un  homme ,  ira-t-on  lut 
reprocher  d'avoir  repoussé  l'agresseur 
par  des  mouvemens  trop  bniNques  et 
avec  trop  d'incivilité  et  de  rudesse  ?  Les 
défenseurs  ardens  du  monopole  ont  fait 
grand  bruit  de  ce  jugement  du  pieux  et 
savant  archevêque ,  et  ils  s'en  sont  hau- 
tement prévalus  comme  d'une  décision 
presqXie  souveraine  et  sans  appel.  Mais 
rien  de  pins  vain  que  ce  triomphe.  Ils 
ignorent  les  lois  de  notre  institution  di- 
vine. Une  prééminence  honorifique  n'y 
entraîne  point  une  supériorité  quant  à 
l'enseignement.  L'Eglise  de  France  ne 
connoît  pomt  de  dictateur  ni  de  patriar- 
che ,  et  l'autorité  doctrinale  de  tous  les 
premiers  pasteurs  y  est  absolument  la 
même.  Je  n'ai  tracé  qu'avec  douleur  ces 
dernières  lignes  ;  mais  ce  qui  adoucit  ma 
peine,  c'est  que  saint  Pierre  souffrit  d'être 
repris  par  son  inférieur,  et  que  cette  con- 
descendance ne  fit  qu'ajouter  à  sa  gloire. 
n  Je  ne  puis  passer  sous  silence  deux 
traits  fort  remarquables  que  j'ai  rencon- 
trés dans  mes  dernières  lectures.  Les 
apologistes  du  corps  enseignant  cher- 
chent à  nous  effrayer  par  des  menaces 
qui  prouvent  qu'ils  ne  savent  point  à 
quel  esprit  nous  appartenons  (7).  Le  plus 
dévoué  d'entre  eux  regrette  que  de  deux 
têtes,  qui  dévoient,  suivant  lui,  être  prap- 
pées  en  juillet,  l'une  (par  laquelle  il  dési- 
gne le  clergé)  ait  glissé  dans  les  moliif  de 
la  justice  populaire.  C'est-à-dire  quHl  au- 
roit voulu  que  cette  tête,  blanchie  par 
tant  d'utiles  travaux,  et  garantie,  ce  sem- 
ble, par  le  respect  des  siècles,  tombât 
soùs  les  coups  d'une  haine  aveugle  et 
sanguinaire.  C'est  ainsi  que  ce  journa- 
liste, qui  déclaroit,  il  y  a  deux  ans,  qu'il 
n'étoit  occupé  que  de  choses  légères,  de 
romans  et  d'actrices ,  a  dévoilé  enfin  ses 

(7)  Luc.  IX,  55. 
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Tnîs  senlimens,  et  qo^îl  a  échangé  Ten- 
joaement  de  son  langage  contre  le  style 
des  ùtftHicbes  niveleurs  de  93  et  des  bu- 
veurs de  sang. 

»  L^autre  assure  qu'il  suffiroil  dff  noiu 
regarder  en  face  pour  nous  faire  rendre 
làchenient  les  armes.  Il  se  trompe.  De- 
puis deux  mille  ans,  nos  devanciers  nous 
ont  appris,    et  nos  frères  égorgés   en 
Orient  noos  apprennent  encore  de  nos 
jaJTS,  à  soutenir  des  regards  plus  terri- 
bles que  ceux  des  agens  d'un  parti  qui  se 
flatte  toujours  d'un  effroyable  triomphe , 
mais  qui  a  perdu  le  secret  de  vaincre. 
Quoi  qu^il  en  soit ,  la  peur  ne  nous  fera 
junais  livrer  en  proie  à  Pimpiété  les  vé- 
rités dont  la  garde  nous  est  commise. 
Noos  trouverons   une  force  invincible 
dans  ces  paroles  :  Ne  craignez  poinl  ceux 
^«i  ne  peuvent  tuer  que  le  corps;  bomex- 
nus  à  craindre  celui  qui  peut  envoyer  le 
corps  ei  Came  dans  un  lieu  d'étemelle  in- 
fortune  (8). 

»  Finissons.  On  s'efforce  de  persuader 
à  b  France  qae  l'ambition  nous  domine  ' 
et  que  nous  voulons  à  tout  prix  nous 
emparer  de  l'éducation  publique.  Iraputa- 
Uoi\  g^ratuite,  el  qu'on  n'a  aucun  moyen  ; 
de  jastiRer.  iVon,  voici  la  pensée  et  le  dé-  i 
sir  profond  qui  nous  occupent  et  nous 
obsèdent  nuit  et  jour. 

»  Les  philosophes  universitaires  ont 
chassé  du  ciel  et  de  la  terre  le  Dieu  vé- 
niable  qui  les  tira  du  néant.  Us  ne  veu- 
lent point  du  Dieu  des  chrétiens ,  qu'ils 
appellent  le  Dieu  mort  de  la  scolasti- 
que  (9),  laquelle  n'a  jamais  parlé  de  ce 
grand  Etre  autrement  que  Jésus-Christ 
et  ses  apôtres.  D'une  autre  part,  ils  ne 
songent  pas  à  réhabiliter  les  idées  ni  à 
relever  les  idoles  du  paganisme.  A  quelle 
Aivinité  renvoient-ils  donc  ceux  qui  les 
écoutent  et  qui  les  suivent?  A  un  monstre 
inuginaire,  à  un  vil  simulacre  pourvu 
d'iotelligence,  mais  plongé  dans  la  ma- 
lière  et  pétri  de  boue  par  la  main  des 
(«Dthéistes.  Nous  avons  horreur  de  celte 
abominable  chimère,  et  tout  ce  que  nous 

i'8)  Matih.  X,  28. 

(9)  Fragni.,  préf.  de  la  a*  ëdit.  repro- 
duite dans  la  3'^  p.  20. 


sollicitons,  nous  et  loos  les  eathoHq[aes 
du  royaume,  c'est  que  notre  jeanesse 
soit  instruite  et  guidée  par  des  adorateurs 
du  vrai  Dieu  :  tel  est  le  but  des  instances 
que  nous  adresserons  aux  maîtres  de  nos 
destinées,  avec  une  vivacité  et  une  per- 
sévérance qu'ils  ne  pourront  qu'approu- 
ver eux-mêmes.  En  effet,  est-ce  Ui  trop 
demander?  Peul-on  concevoir  on  vceo 
plus  conforme  au  cri  de  Ums  les  siècles, 
à  tous  les  besoins  de  la  société,  à  rotîlité 
des  grands,  aux  désirs  éclairés  du  paovre 
et  du  malheureux?  Y  a-t-il  un  homme, 
fût-il  né  parmi  les  barbares  et  les  sauva- 
ges, qui  puisse  condamner  cette  réclama- 
tion ?  Ah  !  il  n'y  a  que  l'enfer  qui  ait  îih> 
térét  à  rétouffer  ! 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 
»  f  Glaude-Hip.,  ivêq.  de  Ckartrm% 

a  Chartres,  le  28  septeiubre  1843.  » 


MOUTEIXE8  BCCLÉSIAftTIQIIBS. 

PARIS.  —  La  retraite  ecclésiastique 
vient  de  s'ouvrir.  M.  rArclievêque , 
oui  s'est  établi  au  séminaire  de  Saint» 
bulpice,  en  préside  tous  les  exercices. 
Plus  de  cent  prêti'es  internes  et  près 
de  deux  cents  externes  s'empressent 
de  les  suivre.  Cette  retraite  est  prê- 
chée  par  M.  l'abbé  Goudeliu. 

•—  Certaines  personnes  ,  poussées 
par  des  motifs  qu'il  seroit  facile  d'in- 
diquer, mais  que  l'on  s'abstiendi*a 
de  qualifier  ici,  se  plaisent  à  dire,  en 
divers  lieux  ,  que  les  organistes  sortis 
de  l'Institution  royale  des  Aveugles  , 
brisent  et  abîment  les  claviers  et  les 
regitres  des  orgues. 

On  pourroit  d'abord  citer  plu- 
sieurs buffets  d'orgue  mis  dans  l'état 
le  plus  pitoyable,  non  par  des  aveu- 
gles ,  mais  par  des  clairvoyans  inha- 
biles ou  malveillans  ,  ce  qui  prouve- 
roit  que  ceux-ci  s'en  acquittent  assez 
bien  aussi. 

On  pourroit  ajouter  que  cer- 
tains aveugles  accordent  ou  répa* 
rent  les  buffets  d'orgue  ,  à  la  satis- 
faction de  ceux  qui  les  font  travailler, 
et  qu'apparemment  ces  aveugles  ue 
brisent  point  les  iuslrumens. 


/ 
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liait  on  fera  sealement  une  obser*  été  élevés  par  les  habîtans  du  faoboorg  :i 

▼ation.  Les  aTeugles  ont-ils  brise  ou  sur  le  passage  de  la  procession.                r' 

abtmé  les  orgues  des  cathédrales  de  »  M.  Tabbé  Duquesnay,  notre  compa--t!3 

Vannes ,  de  Luçon  ,  de  Tours ,  d'£-  triote ,  prêtre  de  la  Miséricorde ,  a  pro*  s 

▼reui,  de  Blois,  d'Orléans,  de  Limo-  nonce,  dans  cette  solennité,  un  sermon  ti 

Ses,  de  Tulle;  ainsi  que  les  orgues  très-remarquable.                                  •  :i 

e  Saint-Etienne  à  Rennes,  de  Saint-  •  MM.  les  administrateurs  de  la  filature,  ^j 

Tanrin  à  £vreux,    de   Gisors,  de  de  lin  du  faubourg  de  Hem  et  les  nom-  ^ 

Motre-Dame-du-Port  à  Clermont ,  breux  ouvriers  de  ce  bel  établissement  se  v 

de  Joigny,  de  Châtillon ,  de  Sedan ,  sont  associés  avec  empressement  à  celte- .  ; 

de  La  Flèche»  de  Saint- Paul  et  de  pieuse  cérémonie,  dont  leur  zèle  a  re^ 

Saint-Paterne  à  Orléans  ;  de  Saint-  haussé  Téclat.  » 

Séveriny  de  Saint-Nicolas-du-Ghar-  .^p^^ 

donnet.deSaint-Micolas-des-Chainps,  f>*    •      ^  ^                 y       -h     j 

deSùntrMerry,  de  Notre-Dame, ïê  /^«'«^«/^rmj.  -  La  ville  de 

Sttnl-DeniB^u^crement, de  Saint-  Samt-Pol-sur-Ternoise  a   perdu, 

Jean  .Saint-François,  de»  Quin«-  cette  année,  madame  Bretel,  supe- 

Vingte ,  de  Sainte-Mamierite ,  de  "«""i*  {"^^Z'  ^  -^  n^f î^^ 
Sùot-Mëdard,  de  Saint-ltienu<«lu-  .,  ^^^  ^,  Cherbourg,  en  millet  1799. 
Mont,  de  SaintJacque8Hlu.Haut-  dune  famille  honorable,  madame  ■ 
Pas,  de  SaiBt-Sulpi?e ,  de  Saint-  Brelel  montra  dès  son  enfance 
Thoi».»d'Aquin,deiMiiion$.Etran.  ^»  .,P'»«  heureuses  dispositions. 
gères,  de  slint-Germain-des-Prés,  ^''*'  ^"*  '«î**""  *' ""5  vertueuse 
âe  Sainte-Valère,  de  Saint.Pierre  ail  '"«î*-  !."«  ""^Pf^  même  son  at- 
Grot<iiillon,deslnvalide8,  de  Saint-  tente.  Elle  a yoi  à  peine  attein  sa 
Philippe-dulRoule,  de  Saint-Louis-  treizième  année,  loi  sqi.  elle  perdit  ce 
d'AnÙD,  des  LazarUtes,  des  Sœurs  de  P'^«  précieux.  Son  nere  lui  fut  en- 
Bon  Se^urt,  de  la  inai«>n-mère  des  '«^*^  y^'  «""  "P^^f  m  "**".  ^"  t'^" 
Sœurs  de  la  Charité,  à  Paris;  de  "«ent  abandonnée  à  elle-même,  lom 

Villejùif ,  de  Sceaux  et  bien  d'autres  ^  ""^f  '^V         '^"^^  1*"'  "*'  ''"••jf 

qu'U» ont  touchées  autrefois  ou  qu'ils  *'?"''  '^^  ^«"'=  P'"'"""  **"  ."'onde,  elle 

toncbent  encore  à  la  satisfaction  gé-  "  ««»  P'P^'*  ?»«  P?"'  '"«eux  mettre 

nénJè?  Si  ces  musiciens  avoient  ail-  *«  P'»"*''!^  i^?  T  '"*'*'''î^'*-  ^^^ 

mé  les  instrumens  ,  l'Eublissemei.t  '=*"»*^°^*  de  fmr  les  mauvaises  com- 

des  Aveugle»  n'anroit  pas,  malg.é  I«8°'f»'    *'"«  selo.gno.t  même  de 

le.  uené^  sourde»  de  c«  personnes  "»»«  "f    amusemens  frivo  es  pour 

enuemies,  placé  depuis  ling-temp»  '«'^»«'''  l^^*'"",^  Y  ""^"^1*' «"''•: 
an  «  grand  nombre  d'organifte».  *^  na.rementtantda.aeMr.  A  la  mort 
^                              ^  de  sa  mère,  son  amour  pour  la  sainte 
i^aew  Vierge  avoit  pris  un  nouvel  accrois- 

^k*    •       j*  ^    '^           r\       '    •»  sèment:  elle  ne  Tappeloit  plus  que 

Dioeese    a  Amiens,  —  On    écrit  ,     ,            _.  j^      ^'^      n  'i   •   ^ 

,9A     .  du  doux  nom  de  mère  :  elle  lui  con- 

d  Amiens  :  /•  «^         •  *               u      • 

noit  ses  joies,  ses  chafi;rins,  ses  in- 

a  Lundi  dernier,  l'église  Saint-Firmin,  quiétudes,  comme  elle  le  faîsoità  Té- 

ao  iuibooiig  de  Hem ,  a  été  solennelle-  gard  de  celle  qui  lui  avoit  donné  le 

ment  bénite  par  M.  Févéque ,  au  milieu  jour.  Sa  confiance   toute  filiale  en 

d*m  concours  immense  de  population ,  cette  Reine  des  vierges  ,  la  portoit  à 

qm,  dans  cette  imposante  cérémonie,  a  l'invoquer  dans  toutes  les  nécessités; 

donné  d'éclatantes  preuves  de  sa  fidélité  ._  et  que  de  fois  n'eut-elle  pas  la  douce 

et  de  son  attachement  à  la  religion  de  \  consolation  de  voir  ses  prières  exau- 

noa  pères.  jcées! Si   tel   et  oit  l'amour  de 

jf  P/ashim  MVê  de  triomphe  avoient  '  la  pieusr  enfant  pour  Marie,  que 
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ms-nous    «le  celui  qu'elle  por- 
k  sou  divin  Fils  ?  Il  ctoit  le  cea- 


uni 

tre  de  ses  affections  ;  elle  lui  avoit 
donné   son   cœur   jeune    encore,  et 
elle  ▼ouloit  le   lui   vouer  pour  tou- 
jours. Cédant   à  la   voix    du  divin 
époux,  elle  se  disposa  à  entrer  en  re- 
ligion. Elle  postula  d'abord  une  an- 
née à  Cherbourg,  puis  se  présenta  à 
la  communauté  de  la  Providence  à 
Rouen,  et  fit  profession  le   8  sep- 
lenibre  1823.  L'engagement  qu'elle 
contracta  avec  Dieu  fit  naître  en 
elle  comme  un  nouvel  esprit  qui  Ta- 
nimoit  à  croître  en  ferveur  et  en 
mérites.  Sa  droiture,  sa  sincérité,  sa 
douceur  lui  acquirent  la  confiance  et 
l'affection  de  tout^  ses  élèves.  Sa 
prudence  dans  la  direction  des  eu^ 
fus  étoit   soutenue  par  une  ten- 
dresse vraiment  maternelle.  Ses  ré- 
primandes mêmes  portoient   l'em- 
Îireinte  de  Tamour,  de  sorte  au'on 
ui  obéissoit  avec  autant  de  plaisir 
que  de  promptitude.  Si  nous  jetons 
maintenant  les  yeux  sur  tout  le  reste 
de  sa  vie,  nous  n'y  voyons  qu'une 
tonimuité  de  bonnes  œuvres.  Son 
(/éii'ii  ter  esse  ment  lui  faisoit  sacrifier 
tous  ses  revenus  à  soulager  les  indi- 
gfns,  et,   en  cela,  elle  agissoit  avec 
Uni  de  discrétion,  que  sa  modestie 
n'eut  jamais  à  souffrir.  Sa  patience 
n  etoit   pas  moins  admirable.   Pen- 
dant   sa    lon{{ue  maladie,  qui  dura 
près  de  trois  ans,  elle  ne  proféra  ja- 
mais la  moindre  plainte,  mais  elle 
montra  une  parfaite  résignation  à  la 
volonté  de  Dieu.  Dans  ses  douleurs 
incessantes,  ce  n'étoient  que  tendres 
aspirations,  que  soupirs  ardens  vers 
\a  céleste  patrie.  Ceaélacliementdes 
choses  terrestres  avoit  son  principe 
dnns  la  vivacité  de  sa  foi,  de  cette 
foi  qui  éclata  surtout  dans  ses  der- 
niers   momens  ;  car  la  mort,  qui  a 
toujours  quelque  chose  de  terrible, 
nicme  pour  les  âmes  les  plus  justes, 
ne  lui   montroit  que  le  terme  heu- 
reux de  sa  course.  Elle  Tattendoit,  la 
(icsiroit;  de  sorte  que,  ne  mourant 


pas  plus  alors  à  elle-même  qu'elle  n'y 
mourott  chaque  jour,  elle  s*endor- 
mit  du  sommeil  des  justes  le  8  mai 
dernier,  à  l'âge  de  quarante-quatre 
ans. 

Le  maire  de  Saint-Pol-sur-Tcr- 
noise  a  voulu  conduire  le  deuil,  avec 
les  Sœurs  de  la  Providence.  Les 
Filles  de  la  Charité  tenoient  les 
quatre  coins  du  drap  mortuaire. 

Diocèse  de  Nanci.  —  Une  céré- 
monie consolante  pour  la  religion  m 
eu  lieu  dans  l'église  de  Sion-Vaudé<- 
mont,  le  21  septembre  :  vingt-trois 
jeunes  gens  de  l'établissement  ont: 
alors  quitté  les  livrées  du  monde, 
pour  se  revêtir  de  l'habit  reli^eux  ; 
vinc^t- trois  jeunes  gens  ont  pris,  au 
pied  des  autels  et  en  présence  de 
Marie,  l'engagement  de  consacrer 
leur  vie  tout  entière  à  l'éducation 
des  enfans  pauvres,  de  ces  enfaos 
qui  réclament  depuis  long-temps  le 
pain  de  la  parole  divine ,  et  qui  jus- 
qu'alors n'ont  trouvé  personne  pour 
le  leur  rompre ,  comme  l'a  très-bieu 
dit  le  R.  P.  Jeandel  dans  une  allocu- 
tion toudiante  qu'il  a  adressée  aux 
pieux  instituteurs,  avant  la  cérémo- 
nie, sur  la  sublimité  de  leur  voca- 
tion. Tous  paroissoient  animés  d'un 
excellent  esprit;  tous,  on  peut  en 
avoir  la  douce  confiance,  marcheront 
sur  les  traces  de  leurs  condisciples | 
qui  les  ont  précédés  dans  cette  car- 
rière, et  qui  étoient  accourus  des 
extrémités  de  la  France  et  du  fond 
^e  la  Belgique  pour  suivre  les  exer- 
cices de  la  retraite  que  leur  a  donnée 
le  R.  P.  Jeandel  ;  tous  iront  instruire 
les  enfans  pauvres ,  plus  encore  par 
leurs  exemples  que  par  leurs  leçons. 
Si  des  hommes  graves  et  sensés  ont 
cru  devoir  d'abord  suspendre  leur 
jugement,  lorsque  MM.  les  direc- 
teurs de  l'établissement  ont  ouvert 
leur  noviciat,  n'osant  alors  se  pro- 
noncer ni  pour  ni  contre,  hé  bien! 
qu'aujoura'hui  ils  jugent  de  l'arbre 
par  ses  fruits.  Encore  quelques  jours, 
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et  soixante-dix  jeunes  gens  rendront 
témoignage  en  faveur  de  MM.  les  di- 
recteurs de  l'institut,  dont  la  vie 
tout  entière  est  une  vie  de  dévoue- 
ment, et  dont  les  intentions  si  pures 
ont  été ,  hélas  !  tant  de  fois  mal  in- 
terprétées. 

Diocèse  de  Poitiers,  —  En  reve- 
nant de  Bordeaux  à  Paris  ,  Mgr  de 
Forbin-Janson  s'est  arrêté  à  Poitiers, 
où  il  avoit  fait  entendre,  en  1817, 
avec  tint  de  succès,  la  parole  de 
Dieu.   Cette  fois,  c'est  Tceuvrede 
la  Sainte  Enfance,  qui  a  fait  l'objet 
d'un  éloquent  discours  du  pieux  et 
zélé  prélat.  Le  tableau  qu'il  a  tracé 
de  là  condition  de  ces  enfans  chi- 
nois, que  d'indignes  parens  étouf- 
fent ou  exposent  à  la  pâture  des  ani- 
maux les  plus  immondes  et  à  la  fu- 
reur des  flots  ,  afin  d'empêcher  l'ex- 
tension de  leur  famille  ,  a  vivement 
ému  l'auditoire.  L'association  de  la 
Sainte-Enfance  se  propage  à  Poitiers 
avec  rapidité,  et,  avant  ae  quitter  la 
ville ,  Mgr  de  Jaifson  avoit  béni  plus 
de  300  ènfans  que  lui  présentoient  à 
rimvi  les  parens ,  ou  les  Sœurs  et  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ,  dont 
il  a  visité  les  communautés. 

Diocèse  de  S aint^Brienc.  — M.  Du- 
désieux  (Achille),  qui  a  fait  derniè- 
rement un  pèlerinage  à  Rome,  en  a 
rapporté  un  précieux  et  vénérable 
souvenir.  Le  souverain  pontife  lui  a 
confié,  pour  la  chapelle  de  Saint- 
Illan,  aiocèse  de  Saint-Brieuc  ,  les 
restes  de  saint  Léon  ,  martyr  du 
III"  siècle.  La  translation  de  ces  pré- 
cieuses reliques  a  eu  lieu  le  24  sep- 
tembre, avec  une  grande  pompe. 
Sept  paroisses  du  voisinage,  parmi 
lesquelles  celle  de  Saint -Etienne  de 
Saint-Brieuc,  se  réunirent,  au  chant 
des  cantiques,  au  bourg  de  Lan- 
gueux,  d'où  elles  se  dirigèrent  pro- 
cessionnellement  vers  Saint-lllan. 
Les  reliques,  renfermées  dans  une 
châsse  enrichie  de  velours  et  d'or, 


reposoient  sous  un  magnifique  dais  i 
porté  par  des  prêtres.  M.  l'évêquc,  ; 
précédé  de  son  chapitre,  fer  moi  t  la  { 
marche.  La  procession  étoit  escortée  ? 
par  des  soldats  du  4«  léger,  et  la  mu-  -. 
sique  de  ce  régiment  exécutoit,  par  : 
intervalles,  de  graves  symphonies.  . 
Une  fois  le  pieux  cortège  arrivé  à  . 
Saint-lllan ,  M.  l'abbé  Guyon  a  racon* 
té,  avec  son  éloquence  entraînante ,  .^ 
les  combats,  les  persécutions  de  l'E-  ' 
glise  militante;  il  a  montré  labarque^  . 
de  Pierre,  toujours   agitée  par  les 
flots,  toujours  ballottée  par  le  ventdè  , 
la    tempête,    mais    aussi    toujours  ', 
triomphante   et    reparoissant    plus  \ 
glorieuse,  alors  que  ses  ennemis  la  ''. 
croyoient   pour   jamais    engloutie.   .' 
Ensuite,  M.  l'évéque,  après  avoir 
donné  sa  bénédiction  à  la  foule  aee-* 
nouillée,  a  été,  suivi  du  clergé,  dé- 
poser le  corps  saint  dans  la   cha- 
pelle, toute  remplie  de  lumières  et 
de  fleurs;  puis,  à  un  salut  solennel  a 
succédé  le  chant  du  Te  Deum,  et,  le 
clergés'étant  retiré,  les  fidèles  ont  vé- 
nère avec  recueillement  les  reliques 
de  leur  nouveau  patron. 

Diocèse  de  Soissons.  —  Le  conseil 
de  fabrique  de  Téglise  cathédrale  de 
Laon  avoit  présenté  au  conseil  gé- 
néral une  pétition  tendant  à  ce  qu'il, 
prît  en  considération  l'étatde  dégra- 
dation de  cet  édifice ,  sans  contredit 
un   des  plus  beaux  de  la  France. 
Cette  demande  étoit  appuyée  d'une 
lettre  de  M.  le  maire  de  Laon ,  an- 
nonçant que   le   conseil   municipal 
venoit  de  voter  une sommede 5,000  f. 
destinée  à  quelques  travaux  de  répa- 
rations   urgentes.    Pareille    somme 
étoit  demandée  par  le  conseil  de  fa- 
brique, et,  malgré  son  peu  d'impor- 
tance ,  le  conseil  général ,  à  une  ma- 
jorité de  quinze  voix  contre  treize ,  a 
refusé  de  l'allouer.  Cette  résolution 
a  contristé  tous  les  amis  de  la  reli- 
gion et  des  arts. 

ANGLETERRE. — M.  Gibbs,  qui  a  eu 


M. 
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nendant  long- temps  la  direclion  des 
écoles  du  dimancne  k  Aylesbury, 
vient  d'embrasser  la  foi  de  Tl^lise 
catholique.  Il  est  en  ce  moment  ré- 
dacteur du  journal  de  la  localité.  Le 
Morning  -  Herald  signale  M.  Gibbs 
comme  ayant  fait  vœu  d'établir  à 
Aylesbury  un  prêtre  catholique ,  et 
de  faire,  à  Taide  de  son  journal,  de  la 
propagande  papiste,  u  M.  Gibbs  a 
commencé  à  remplir  son  engage- 
ment, dit  le  Hertddy  en  publiant  une 
I  lettre  où  il  expose  les  motifs  de  sa 
1  conversion.  » 

—  D'autre  part ,  le  Tj/ie-Afercwr/ 
reronnoit  que,  malgré  les  efforts  des 
méthodistes  et  des  anglicans ,  le  ca- 
tbolicisme  fait  d'étonnans  progrès 
dans  le  Northumberland.  Il  en  attri- 
bue la  principale  cause  aux  divisions 
survenues  dans  l'Eglise  anglicane  par 
surte  des  doctrines  du  docteur  Pu- 
sey,  et  au  fractionnement  de  l'Eglise 
presbytérienne  d'Ecosse. 


iBLAicDE.  —  L'institut  des  Sœurs 
de  la  Miséricorde  a  été  fondé  par 
m\s&  Catherine  Macauley,  morte 
dans  ces  derniers  temps. 

3iiss  Macauley  naquit  à  Dublin 
ri'iine   respectable    famille    protes- 
tante. Jeune  encore  elle  perdit  ses 
parens,  etfut  recueillie  par  un  riche 
protestant  et  sa  femme,  amis  de  son 
pcre,  et  qui,  n'ayant  pas  d'enfans, 
l'adoptèrent  pour  leur  fille.  L'ascen- 
dant et  la  confiance  qu'elle  obtint  par 
sa  uiodestie,  sa  prudence  et  son  in- 
telligence sur  M.  et  madame  Callan, 
ses   père   et  mère   adoptifs,   furent 
tels,   qu'ils  lui  livrèrent  bientôt  la 
direction  entière  de  leur  maison  et 
de  leurs  a£faires.  La  jeune  Catherine 
aimoit  beaucoup  la  lecture,  non  pas 
superficielle  et  légère,  mais  sérieuse 
e*  réfléchie.  Dieu  Favoit  douée  d'un 
jugement  supérieur  qui,  joint  à  un 
esprit   d'examen,   Tavoit    portée   à 
scruter  les  fondemens  sur  lesquels 
rt'posoit  sa  foi.  Pour  se  mieux  éclai- 
rer sur  ce  point  important,  elle  lut 


les  ouvrages  de  quelques-uns  des 
théologiens  protestans  les  plus  dis- 
tingués ;  mais  ils  ne  purent  la  con- 
vaincre qu'elle  se  trouvât  dans  la 
vraie  Eglise  de  Jésus-Christ.  Sa  con- 
science devint  inquiète  et  son  esprit 
agité. 

Dans  le  même  temps,  le  docteur 
Betam,  vicaire-général  de  Dublin, 
jouissoit  de  la  réputation  bien  mé- 
ritée d'être  un  des  meilleurs  contro- 
sistes  de  l'époque.  La  jeune  miss 
Macauley  s'adressa  à  cet  homme  de 
bien  et  de  talent;  elle  eut  avec  lui 
plusieurs  conférences,  qui  amenèrent 
sa  conversion  à  la  foi  catholique. 
Après  avoir  connu  et  embrassé  la  vé- 
rité, elle  n'eut  pas  de  plus  vif  désir 
que  de  voir  ses  deux  bienfaiteurs 
jouir  du  même  bonheur.  Elle  ne 
cessoit  d'adresser  à  Dieu,  pour  cela, 
ses  prières  les  plus  ferventes.  Ce  ne 
fut  pas  en  vain.  Les  prières  de  l'en- 
fant pour  ses  père  et  mère  adoptifs 
montèrent  au  ciel;  elle  eut  le  bon- 
heur inexprimable  de  voir  ces  deux 
personnes,  qu'elle  aimoit  avec  une 
tendresse  filiale,  embrasser  la  foi  ca> 
tholique. 

M.  Callan,  quelque  temps  avant 
sa  mort,  avoit  donné,  par  testa- 
ment, toute  sa  fortune,  qui  étoit 
considérable,  à  Miss  Macauley,  sa- 
chant bien,  comme  il  Tavoitdit  sou- 
vent, qu'elle  en  feroit  un  saint  usage. 
Après  qu'elle  eut  rempli  avec  un  en- 
tier dévoûment  envers  ses  deux  bien- 
faiteurs tous  les  devoiis  cCunefille  de 
la  Miséricorde  y  après  qu'elle  leur  eut 
fermé  les  yeux.  Dieu  lui  inspira  le 
désir  de  devenir  Sœur  de  la  Miséri" 
corde  {a  sister  of  Mercjr)^  pour  les 
membres  pauvres  et  affligés  de  Je* 
sus-Christ.  En  1828,  miss  Macauley 
entra  au  noviciat  du  couvent  des  re- 
ligieuses de  la  Présentation  de  Geor- 
ge-Hill ,  pou  r  s'y  préparer  à  la  grande 
œuvre  qu'elle  etoit  sur  le  point  d'en- 
treprendre. En  1830,  elle  posa  les 
fondemens,  dans  Bagot-Street,  à 
à  Dubhn,  de  l'institut  des  Sœurs  de 
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ta  Miséricorde.  Elle  est  morte  à  la 
fin  de  1841.  G)inbien  fut  courte  la 
vie  de  cette  sâiote  fille!  mais  com- 
bien grandes  furent  ses  œuvres,  sou 
esprit  et  sa  charité  !  On  refuseroit 
d'ajouter  foi  à  ses  entreprises,  toutes 
couronnées  de  succès,  si  elles  n'a- 
voient  été  faites  de  notre  temps  et 
soua  nos  yeux.    . 

Cette  excellente  femme  avoit  qua- 
tre objets  en  vue,  en  fondant  l'insti- 
tut des  Sœurs  de  la  Miséricorde  :  le 
premier,  ëtoit  la  visite  et  le  soula- 
ment  des  pauvres  malades  ;  le  second 
l'instruction  des  jeunes  filles  pau- 
vres ;  le  troisième  le  soin  des  pau- 
vres orphelins  ;  le  quatrième  le  soin 
spirituel  et  temporel  des  pauvres 
femmes  de  bonnes  mœurs  qui  se 
trou  voient  sans  ouvrage.  Elle  réussit 
au-delà  de  ses  espérances  à  réaliser 
tpus  ses  désirs. 

Dans  l'espace  de  dix  ans,  250  res- 
pectables et  pieuses  jeunes  dames  se 
joignirent  aux  Sœurs  de  la  Miséri- 
corde, et  quinze  maisons  de  l'insti- 
tut furent  établies,  trois  en  Angle- 
terre, une  à  Londres,  une  autre  à 
Liverpool,  une  troisième  à  Birming- 
ham, et  douze  en  Irlande,  à  DubUn, 
Cork,  Limer ick,  etc. 

Mais  qui  pourroit  essayer  d'écrire 
ce  que    la  Sfmr  Macauley  et  ses 

Î lieuses  compagnes  ont  fait  près  du 
it  du  malade  et  du  mourant,  durant 
les  dix  dernières  années?  Dieu  seul, 
qui  voit  tout,  connoît  le  bien  im- 
mense Qpéi*é  par  ces  messagers  de 
paix  et  de  charité,  dans  le  séjour  du 
iqalheur  et  de  la  misère.  Quel  est 
l'habitant  de  Dublin  qui ,  survivant 
au  fléau  dont  les  ravages  répandi- 
jrem^  il  y  a  quelques  années,  la  ter- 
reur et  la  désolation  dans  cette 
ville,  n'a  point  été  témoin  du  zèle, 
de  la  charité  et  du  dévoument 
héroïque  des  Sœurs  de  la  Misé- 
ricorde? Jour  et  nuit  on  les  vit 
ibinsThôpital  des  cholériques  Town- 
senJ  Sreet,  au  milieu  des  morts  et 
deâ.  mourans,  leur  administrant  les  ' 


secôursspirituels  et  corporels,  priant - 
à  côté  d'eux,  les  exhortant  au  repen« 
tir  de  leurs  fautes,  et  implorant 
pour  eux  la  miséricorde  divine  ;  et, 
chose  étonnante,  aucune  d'elles  ne 
fut  atteinte  du  terrible  fléau  ! 

Quiconque  visitera  les  écoles  de' 
filles  dans  Baegot-Street  en  sortira 
consolé  et  édine. 

Mais  que  dirons-nous  de  la  charité 
de  la  sœur  Macauley  à  l'égard  des  '■ 
pauvres  servantes  honnêtes,  man- 
quant de  service ,  d'asile  et  d'amis  ? 
Elle  fit  construire  pour  elles  une 
maison  jointe  au  couvent  ;  là  elle  les 
nourrissoit,  les  habilloit ,  les  instruis 
soit  et  leur  procuroit  des  conditions 
convenables.  Le  nombre  des  filles 
qu'elle  entretenoit  ainsi  étoit  ordi- 
nairement de  soixante,  et,  durant  la 
période  de  dix  ans  qu'a  duré  sa  sainte 
carrière  ,  elle  procura  des  situations 
convenables  à  phis  de  mille  filles 
qu'elle  avoit  délivrées  de  dangers 
imminens.  Si  tant  de  bien  a  été  fait 
par  un  seul  couvent  de  Sœurs  de  la 
Miséricorde ,  combien  n'en  doit-  : 
il  pas  avoir  été  opéré  par  les  quinze 
maisons  que  la  sœur  Macaulev  établit 
en  Irlande  et  en  Angleteri*e  ! 

La  mort  de  la  sœur  Catherine 
Macauley  fut ,  comme  sa  vie ,  celle 
d'une  élue  de  Dieu.  Durant  sa  der- 
nière maladie ,  son  ame  fut  toujours 
calme  et  paisible,  imrfaiiement  rési- 
gnée à  la  volonté  divine.  Les  Sœurs 
de  la  Miséricorde  ont  perdu  une  mère 
sur  la  terre  ;  mais  elles  ont  obtenu 
une  avocate  dans  le  ciel  et  une  pro- 
tectrice de  plus  devant  le  trône  de 
Dieu.  Peu  d'ames  ont  autant  d'espé- 
rance que  la  sainte  fondatrice  de 
l'institut  des  Sœurs  de  la  Miséricorde 
de  j^e  voir,  au  dernier  jour,  placées 
parini  ceux  auxquels  notre  divin 
Rédempteur  adressera  ces  paroles 
consolantes  :  m  Yenes ,  les  bénis  de 
»  mon  Père ,  posséder  le  royaume 
M  des  cieux.  J  avois  faim ,  et  vous 
«  m'avez  donné  à  manger  ;  i'ayois 
V  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire  ; 
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8  étranger,  et  tous  m'avez 
é  rhospitalîté;  j'ëtois  nu,  et 

m'ayez  couvert  ;  malade ,  et 

m'avez  visité Toutes  les 

lae  vous  avez  fait  cela  au 
are  des  miens,  vous  me  l'avez 
i  m<H-raéme.  » 

>us  reste  à  ajouter  que ,  ^uel- 
mps  avant  sa  mort,  la  âœur 
ley  eut  le  bonheur  de  voir  sa 
gation  des  Sœurs  de  la  M iséri- 
approuvée  et  confirmée  par  le 
-ain-Pontife. 

«e  Limenek' Reporter  nous  in- 
qu'une    demoiselle    Amélie 

9  a  renoncé  aux  erreurs  du 
antisme  et  a  été  reçue  dans 
î  catholique,  par  M.  DoUard  , 
s  Gastleconnell. 

IF.  —  M.  révêque  de  Lau- 
vient  d'appeler  M.  Marilley  à 
er  au  vénérable  M.  Vuarin.  Il 
ans  que  M.  Marilley  travaille 
it  des  aines  dans  la  paroisse  de 
e,  où  il  s'est  aussi  distingué 
D  zèle  et  son  dévoûment.  Mais 
tf)\giiafre  Le  plus  irrécusable  de 
érite ,  c'est  l'estime  qu'il  s'est 
tement  acquise  dans  cette  pa- 
c'est  le  soin  qu'il  en  a  pris  de- 
maladie  de  M.  Vuarin,  et  sur- 
I  confiance  illimitée  que  ce 
r  lui  avoit  accordée. 

iiQDE.  — Une  lettre  de  Sainte- 
en  date  du  18  juillet  dernier, 
e  depuis  l'émancipation  des 
,  la  population,  qui  auparavant 
lu-dessous  de  20,000  âmes, 
ccrue  de  plus  de  6,000  habi- 
lont  environ  300  sont  protes- 
t  tout  le  reste  catholique.  La  re- 
est  dans  un  état  prospère  dans 
le.  On  y  a  érigé  sept  églises, 
îs  et  bien  pourvues  d  ornemens 
rases  sacrés,  desservies  par  huit 
s  zélés  et  pieux  auxquels  les 
ns  de  nie  et  surtout  les  nègres 
:ipés  sont  dévoués.  Lors  d'une 
pastorale  qu'y  fit  en  mai  der- 


nier Mgr  Smitfa,  évéque  d'Agna,Ti« 
caire  apostolique ,  il  fut  reçu  avec 
les  marques  du  plus  grand  respect  et 
du  plus  vif  enthousiasme,  surtout 
par  la  population  nègre,  et  sa  visite 
produisit  partout  les  plus  heurem 
fruits. 

Une  visite  que  l'évêque  d'Olympe 
fit  de  son  côté  à  peu  près  en  même 
temps  à  l'He  de  Grenade ,  a  eu  les 
pins  heureux  résultats ,  et  le  prélat 
y  a  confirmé  de  huit  à  neuf  cents 
personnes  bien  instruites  des  vérités 
de  la  religion. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  vrr. 

Presque  tous  les  journaux  des  dépar- 
temens  prennent  feu  dans  la  question  des 
fortifications  de  Paris.  A  la  bonne  heure! 
C'est  en  effet  une  chose  qni  les  regarde, 
s'il  est  vrai,  comme  on  l'avance,  que 
Tarmement  du  reste  de  la  France  soit 
sacriGé  à  celui  de  la  capitale.  Seulement 
il  est  fâcheux  qu'on  y  ait  mis  trois  an- 
nées de  réflexion,  et  qu'on  ne  se  soit 
aperçu  du  mal  que  quand  il  n'ctoit  plus 
temps  d'y  remédier.  Ce  qui  n'auroît  pas 
été  ridicule  dans  le  commencement,  le 
devient  excessivement  aujourd'hui;  el 
c'est  vraiment  courir  de  gafté  de  cœur  au- 
devant  des  désagrcmens ,  que  de  vouloir 
arrêter  l'exécution  d'une  entreprise  si 
avancée. 

Il  y  auroit  cependant  encore  une  ma- 
nière de  s'y  prendre  et  de  se  procurer 
lin  argument  passable  contre  les  fortifi- 
cations de  Paris.  On  annonce  qne  de 
tous  côtés  les  pétitionnaires  se  présentent 
en  foule  pour  demander  que  les  choses 
en  restent  là.  Eh  bien,  qu'ils  prennent 
l'engagement  de  rcml)0ur8er  au  budget 
le  montant  de  ses  avances,  et  qu'ils  fas- 
sent ce  qu'on  appelle  des  offres  réelles 
pour  solder  le  mémoire  des  frais  faits 
jusqu'à  présent.  11  est  clair  que  des  pé- 
titions qui  s'appuieroient  là-dessus  au^ 
roient  le  double  avantage  d'embarrasser 
les  entrepreneurs  de  la  fortiflcation,  et 
de  faire  voir  combien  les  signataires  de 
ces  pétitions  attachent  de  prix  au  suc-* 
ces  de  leur  requête.  Mais   sans  cela, 


( 
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Ccmimeiit  V()u1eK*V(Hi0  qUe'  dé$  mmistrés 
respoiiaaMes  6t  des  députés  qui  onl  pris 
IjMir  part  de  cette  responsabilité,  eon- 
acmieot  jamais  à  se  laisser  reprocher  un 
SI  fofœidable  gaspilloge  de  la  fortune  pu^ 
blique,  et  à  se  charger  du  reinbonr- 
sement  ? 

•  C'est  très-sérieuSenient  que  nous  in- 
diquons ce  moyen  de  succès  à  messieurs 
les  pétitionnaires.  Si  nous  en  connois- 
sions  un  meilleur,  nous  leur  en  ferions 
part  de  très-grand  cœur  et  avec  le  plus 
sincère  désir  de  voir  réussir  leur  entre- 
prise. Mais  plus  nous  y  réfléchissons, 
plus  nous  nous  arrêtons  à  Tidce  de  leur 
faire  signer  rengagement  de  payer  de 
leurs  deniers  le  montant  des  travaux  de 
fortification  exécutés  jusqu'au  jour  où 
feurs  offres  réelles  seront  déposées  à  la 
caisse  des  consignations.  S'il  ne  faut  que 
les  encourager  par  nos  conseils  et  nos 
sufifrages,  nous  promettons  de  contribuer 
de  tout  notre  pouvoir  à  ce  que  les  noms 
des  plus  généreux  d'entre  eux  soient  pré- 
cieusement recueillis  et  enregistrés  ad 
fhiBmcriam  œlernam.  Autrement  nous 
n'osons  leur  répondre  de  rien.  Bien  au 
contrafre,  nous  répandons  que  leurs  pé- 
titions n'ont  absolument  aucune  chance 
de  succès,  et  que  c'est  comme  si  elles 
étoient  déjà  descendues  dans  la  tombe 
des  ordres  du  jour. 


PARIS,  2  OCTOBRE. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon, le  28  septembre,  annonce  en  ces 
termes  la  réparation  de  Finsulte  faite  au 
drapeau  tricolore  à  Jérusalem  : 

a  Le  pacha  de  Jérusalem  est  destitué. 
Son  successeur  fera  au  consul  de  France 
ime  visite  officielle  d'excuse.  Le  pavillon 
français  sera  solennellement  arboré  à 
Beyrouth,  chef-lieu  du  gouvernement 
général  de  la  province,  et  salué  de  21 
coups  de  canon.  Tous  les  meneurs  de 
rémeute  recevront  un  cliâtiment  exem- 
plaire. » 

—  Le  roi  des  Français  a  quitté  hier 
Saint-Gloud  pour  se  rendre  à  Fontaine- 
iiieau. 

»»  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse 


de  Nemours  sont  arrÎTés  à  Sàînt-Cfow 
samedi  à  nevf  heures  dn  soir. 

—  N.  0.  Barrot,  qot  étoît  veon  à  Parii 
pour  embrasser  son  frère  Adolphe,  dont 
le  départ  pour  Haïti  est  très-^prochain, 
est  reparti  sans  l'accompagner  jusqn'l 
Brest.  Il  est  allé,  chez  M.  de  Beamnoni 
(de  la  Somme),  rejoindre  sa  femme  dooi 
la  santé  est  très^affoiblie. 

—  Par  ordonnance  du  23  septembre 
Vu  l'art.  8  de  la  loi  du  6  mars  1841, 

qui  étend  le  régime  de  la  librairie  à  ton 
les  ouvrages  dont  la  reproduction  a  liei 
par  les  procédés  de  la  typographie,  de  h 
lithographie  ou  de  la  gravure,  et  dispose 
que  l'importation  et  le  transit  n'en  seroal 
permis  que  par  les  bureaux  de  douanei 
qui  sont  désignés  par  ordonnance  du  roi; 

Les  restrictions  d'entrée  établies  pai 
l'art.  2  de  l'ordonnance  du  15  décembre 
1842  sont  applicables  à  ki  musique  gra- 
vée venant  de  l'étranger,  sauf  le  cas 
prévu  par  l'art.  4  de  la  même  ordonnance. 

«—  Une  décision  ministérielle  vient  de 
fixer  l'équipage  provisoire  des  paquebots 
transatlantiques. 

—  M.  l'amiral  Leray,  qui  devoit  partir 
pour  prendre  le^oramaïuiement  de  l'es- 
cadre du  Levant ,  est  retenu  chez  lui  par 
une  ophtalmie  très-grave. 

—  M.  Duret  a  été  élu  vendredi,  par 
l'Académie  des  heaux-arts,  membre  de 
la  section  de  sculpture,  en  remplacement 
de  M.  Cortot,  décédé. 

—  L'Académie  des  beaux-arts  a  dé- 
cerné dans  la  même  séance  les  prix  de 
peinture  dans  l'ordre  suivant  : 

!•'  prix  à  M.  Eug.  Damery,  de  Paris, 
élève  de  M.  Delaroche. 

l***^  second  prix  à  M.' Léon  Benouville, 
de  Paris,  élève  de  M.  Picot.  ^ 

2"  second  prix  à  M.  Henri  Gambard , 
de  Sceaux  (Seine),  élève  de  M.  Signol. 

-^  Hier  a  commencé,  au  palais  des 
Beaux-Arts,  l'exposition  des  prix  et  des 
envois  de  Rome.  Cette  exposition  durera 
jusqu'au  dimanche  8  inclusivement. 

—  MM.  les  comtes  Lovatelli  et  Rasponi 
fils,  de  Ra venue,  compromis  dans  la 
dernière  affaire  de  Bologne ,  sont  arrivés 
à  Paris. 
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Mssoluliondu  parlement  et  la  convocation 
dl'an  nouveau,  qui  fera  plus  d'attention 
aux  maux  du  peuple.  » 

—  Le  gouvernement  anglais  a  fait  tout 
téccRtment  une  tentative  pour  conclure 
00  traité  de  commerce  avec  rÂutriche , 
mais  inutilement.   L'objet  de  ce  traité 
étoit  principalement  de  faciliter  dans  ce 
pays  rentrée  de  ses  cotons,  de  ses  laines 
el  de  ses  produits  manufacturés;  TÂn- 
gieterre,  en  retour^  eût  admis  les  vins  de 
Hongrie  ;  rAutriche  a  répondu  que  Tétat 
E  Kiiid  de  ses  manufactures  ne  luiper- 
neiloit  pas  de  faire  une  réduction  sur  les 
idroits  d'importation. 

—  Le  26  septembre  un  banquet  a  été 
lifert  par  le  lord-maire  de  Londres  à 
fex-régeiit  d'Espagne.  Les  discours  pro- 

lel  DODcés  des  deux  parts  n'ont  guère  été 
tttlie  chose  qu'un  échange  de  compli- 
siens.  Nous  ne  voyons  pas,  parmi  les 
DOffls  des  convives,  celui  du  général 
Nogueras,  dont  la  présence  présumée 
avoit  soulevé  de  nombreuses  et  très-vives 
répugnances.  La  démonstration  n'a  voit, 

idu  reste,  aucun  caractère  officiel  ;  aucun 
des  membres  du  gouvernement  n'y  assis- 
UÀl,  et  le  seul  ministre  dont  Je  nom  ait 
été  proaoncéy  lord  Stanley,  avoit  décliné 
rinvitalion  du  lord-maire,  en  répondant 
qu'il  avoit  une  entorse,  il  paroit  certain 
aussi  que  le  duc  de  Wellington  a  refusé 
(le  se  rendre  à  ce  banquet. 

—  On  se  rappelle  que  dans  nne  des 
dernières  séances  de  l'association  pour  le 

tel  Rippel  de  l'union ,  M.  O'Connor  fut  expulsé 
ié\  de  la  Siille  pour  avoir  fait  une  profession 
de  foi  consistant  à  dire  qu'il  refuseroit 
dorénavant  le  paiement  de  oute  espèce 
d'impôts  au  gouvernement.  M.  O'Connor 
vient  d'adresser  iiu  Morning-Advertiser 
une  lettre  dans  laquelle  il  s'efibrce  de 
justifier  le  parti  qu'il  a  adopté.  Malheu- 
reusement le  système  de  M.  O'Connor 
trouve  des  partisans,  et  les  journaux  an- 
glais annoncent  que   quelques  troubles 
ont  éclaté  dans  im  des  comtés  de  l'Ir- 
lande. 

i|  —A  pelnederetour  à  Dublin,  M.  O'Con- 
alnell  a  tenu  une  assemblée  du  rappel, 
a  I Après  avoir  fait  voter  des  reiiiercîmens  à 


ca 
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la  ville  de  Lîvèrpool,  il  a  aborde  la  qw^^"- 
tion  de  M.  O'Connor.  11  la  dénonce  comme 
l'acte  d'un  homme  sans  honneur  politi- 
que, a  Si  j'avois  assisté  à  la  séance  où  il  a 
fait  cette  motion,  a  dit  M.  O'Connell,  j'au* 
rois  fait  jeter  cet  homme  à  la  porte,  en  le 
faisant  passer  de  main  en  main.  On  l'a 
traité  avec  trop  d'égards  et  de  courtoisie. 
Rien  ne  prouve  mieux  la  peniicieuse 
tendance  de  sa  motion,  que  la  précipita- 
tion avec  laquelle  il  l'a  présentée  sans 
attendre  mon  retour.  11  devoitm'atlendre, 
moi,  le  fondateur  de  Tassociation.  Si  cette 
motion  avoit  fait  impression,  elle  étoit  de 
nature  à  bouleverser  tous  les  plans  pres- 
que entièrenient  mûris  de  l'association. 
Une  telle  conduite  a  mérité  que  le  nom 
de  Connor  soit  à  tout  jamais  rayé  des  re- 
gistres de  l'association.  »  (Adopté.) 

Dans  cette  même  séance,  le  docteur 
Gray  a  donné  lecture  et  fait  l'exhibition 
de  la  proclamation  qui  ornera  les  salles 
où  siégeront  les  arbitres. 

—  il  est  parvenu  à  Londres  des  nou- 
velles peu  favorables  à  la  domination  que 
l'Angleterre  poursuit  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  indigènes  lui  résistent 
avec  énergie  ;  les  troupes  qu'elle  entre- 
tient à  Purt-Natal  ont  été  contraintes 
d'abandonner  Colesbourg  et  de  battre  en 
retraite  devant  les  Boers. 

— L'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hon- 
grie ,  a  déclaré  récemment  son  intention 
de  faire  apprendre  la  langue  magyare  à 
son  successeur  au  trône  et  aux  princes  de 
sa  famille.  Sa  déclaration  sera  insérée  au 
Bulletin  des  lois.  Cette  langue  sera  dé- 
sormais exclusivement  en  usage  dans  la 
législation,  dans  le  gouvernement  et  dans 
l'administration  de  la  Hongrie  ;  tout  acte 
officiel  dans  une  autre  langue  sera  nul. 
Le  paragraphe  3  prescrit  l'enseignement 
de  cette  langue  dans  les  Universités.  Les 
rapports  officiels  de  la  Croatie  avec  la 
Hongrie  auront  lieu  en  langue  magyare . 
On  enseignera  cet  idiome  dans  les  écoleti 
publiques  de  la  Croatie.  Pour  les  affaires 
municipales ,  on  se  servira  de  la  languo 
latine. 

—  Le  12  septembre,  on  a  exécuté  à 
Rome  deux  brigands  qui  avoient  fouriil 
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uuo  longue  Carrière  de  crimes.  Il  y  a  irois  /   "^^  ■   i-  ■     i ^ 

ans,  ces  deux  baodils  «voient  attaqué  |       boirse  de  paris  m  t  octobre. 
doo  Miguel  dans  une  partie  de  chasse,  !  ^'^^Q  P-  ^f^- 1^^  fr,  80  c. 
eiraToient  coiuplétemcnt  dévalisé.  k?UATRE  p.  o/o.  ooo  h.  o«  c. 

—  LVmpereur  de  Russie  est  arrivé  à    1?^'^  ^^9^  •"  ^  ^• 
IV^sen  le  «9  septembre,  avec  une  suite  i  ^^^^P.L^JT  t^ ""' 
«ombreuse.  Il  a  conunue  son  voyage  sans  .  ^ci.  àc  U  B«i<|.e.  «îso  fr.  ooc. 
descendre  de  voilure.  Le  21  U  étoii  à  .  oWic.  deU  Vîik  4e  Pvi».  iai7  fr.  s«i  e. 

Varsovie.  I  Qaaur  cuau.  0000  fr.  «W  e. 

«—  P.;rinile.s  ordonnances  qn^a  rendues    Cùmc  hypothécaire.  766  tt.  oo  c. 
le  roi  Othon  après  la  révulutioo  d^Atbè-  \  Cuipnint  Ul^e.  lOC  fr.  i/2 
nés,  il  enestune  q^ii  vote  des remerciiuens    *««»««  *  Xaple».  io7  fr.  en  c. 
i  MM.  Calergi  et  Macriaaî ,  ainsi  qu'à    E«P"«  tomai».  lOC  fr.  p.'O. 
ceux  qui  ont  pris  le  plus  de  part  au  mou-    ^J»P~«  ^™*5û.  ono  fr.  f4». 


•  Le  roi,  dit  la  con^poodaace  d^mi       ^-^  ,^  ^^^^^^^^  ^  pouvoir  fc.ii 

journal,  a  pleure  et  sangkte  pour  ne  pas  connoîti«  à  nos  abonnés  la  maisoa  Di 

signer  cette  ordonnance.  M.  le  président  iost  et  Des  Mottes,  successeurs  de  Tic 

du  conseil  des  ministres  lui  ayant  déclaré  tos  Jaxxt,   éditeurs  d'estampes  reli 

que  tous  les  ministres  donaeroient  leur  gieoses. 

dèwssion  $11  ne  âgnoit  pas,  il  prit  à  paît       Faire  renaître  et  conserver  b  moral 

le  ninîsire  de  Fnnce,  et  lui  dit  qu  il  ne  cl  h  vertu  dans  le  sein  des  Cunilles;  re 

poomiit  jamais  signer  sa  honte.  U  mi-  P^S!^S5^^*f  *^P^.*5 

mstie  hii  répondit  :  «  Sire,  quand  0  n>  "^T^i^^f'^r^liî.  ■":^  ^57*^1. 

_B_       , "^   .  .  j  •■      *.  naiveie  et  de  sumbcite,  tel  est  le  bu 

^'^?^„^?^  ^  donner,  dvaut  ™  ^p^eelie^Ln, 

te  donner  de  bonne  grice  que  de       gUe  méiSedonc  au  pliisbant  point  l 

IVois  jours  pins  tôt ,  TOQS  ponviei  confiance  de  MM.  les  Ecdésinbiîques,  de 

loni  éviter  »  oommunanlés  reUgîeoses ,  des  maison; 
«— On  lil  dans  an  joaraal  anglais:          '  d'éducation,  etc..  qui  v  troweirant  à  dei 

«  So«  ne  povrons  avoir  encore  quel  pnx  modérès  tontes  sortes  de  sujets  re 

parti  prendrtmt  les  givides  poissante  **?»^?^**  ^1^  f^ivros  fines  et  lilho^ 

européennes  i^btiranent  anx  affûres  de  g^g*^  de  toos  les  Jormats  Japres  le 

latem.inaKnonspcifia^qnerAi^  canons  d'autel, di«mns de ciwt,  cbapo 

love,  la  France  ctlAutruAe  agiront  de  j^j^^  ^^,^^^  ^.  n»édailles. 

et  que  réveneneai  anr»  pour       ^\^u5  engageons  donc  nos  aboHkés  1 

pins  intime  le  tien  qm  les  s'adresser  en  toute  confiance  pour  les  ob- 
jets de  ce  genrp,  «■  Snnl  Cvur  dr  Jf «• 


Il  iMnirnir  1  h  Un    nn  iniifrrndmrr    rir.  m  m  TACcnuLKn.  55. 
et  Si  kberté:  car  k  Gièoe  est  pour  elles 


c«nw  les  prv^eis  d'Iran-  LA  C3I0ISAM; 

biRn^e««  m  | 

"  *"  ITg^JÏÏTdTu^i   MM.  MICHELE!  ET  QHNET 

oc^!vrfic  LES  Jisxnxs. 
—  Le  2srfleaibw.  vmmiriuil.  on  a  ■      EjefiMét  i  cntx  çni  wintUiu  vcnr 

■I  ■  M  1 1  ■    À   *?—    uni    ^iBA  f —■■      nanmMnrr  J^    * 


à  Smime  nne  Carte  seconssede 
deientr. 


.^  ÇiiM^ ,  ^^nn  tt  Clrrr 


roM^ 


In-ia.  —  Frix  :  60  c  et  T5  c, 

A  Pams. 

inelbHiektû&e.^. 
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AMI    DR    1.4    RRIJGION 

Lfoil  les  Mardi,  Jeudi 
,  Samedi. 

On  peut  s^nbonner  des 
''ei  15  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L'AHO.XNKMCKT 

h        9., 

i  an 56 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 5  SO 


,ILR   L*ÉTAT    MOBAL    DE    LA   iil'ÈUE. 


Dlieinic,  le  1er  septembre  1843. 

Monsieur  le  Rédacteur, 
On  vient  de  me  montrer  dans  un  de  vos 
liers  numéros  de  juillet  un  article  sur 
t  de  la  Suède.  C'est  avec  un  ex- 
e  plaisir  que  j'ai  vu  qu'on  com- 
ice enûa  à  s'occuper  un  peu  de  con- 
cepays  si  près  de  nous,  et  cepen- 
moins  connu  en  France,  sous  le  rap- 

Îtt  religieux  et  moral,  que  la  Chine  ou 
bpon.  Souffrez  donc  que  je  vous  com- 
uiqae  quelques  éclaircissemens  sur 
lolail moral  de  ce  pays  luthérien^  tels  que 
*û  pa  les  puiser  sur  les  lieux  mêmes, 
'espère  qu'ils  feront  sur  vos  lecteurs  la 
impression  salutaire  qu'ils  ont  faite 
moi-même  ;  je  veux  dire,  qu'ils  les 
vaincront  ou  du  moins  les  conûrme- 
t  dans  leur  conviction  :  que  la  reli- 
albolique  seule  est  capable  de  ré- 
idre  ou  de  conserver  la  véritable  civi- 
m  dans  le  inonde,  en  lui  apprenant 
trai  dogme  et  la  vraie  morale. 
Arar  atteindre  mon  but ,  je  ne  ferai  que 
rire  quelques  notes  de  mou  journal, 
j'ai  prises  pendant  les  six  premiers 
is  de  Tannée  courante  1843,  ou  sur  des 
ou  d'après  des  bruits  générale- 
répandus  et  accrédités.  Ce  ne  sont 
pas  des  réflexions  philosophiques 
Ibéologiques  que  je  vais  vous  adrcs- 
:  je  vous  laisse  ce  soin,  Monsieur  le 
clcur,  si  vous  le  jugez  à  propos; 
moi ,  je  me  borne  à  vous  citer  des 
et  des  faits  tout  nus,  me  réservant 
ment  le  soin  de  les  éclaircir  autant 
je  le  croirai  utile. 

ne  sera   pas  nécessaire  d'avertir 

'en  Suède,  comme  dans  tous  les  au- 

pays  protestans,  le  dogme  et  la  mo- 

soût  prêches  de  par  le  roi^  et  que  la 

surveille  le  curé  ourévéque,mémc 

ses  sermons,  qu'il  est  obligé  de  lire 

à  mot,  pour  pouvoir  les  présenter  | 

V  ^nide  la  Religion.  Tome  CXJX^ 


ainsi,  h  la  première  réquisition,  h  aies  Juges 
dans  la  foi.  Eh  bien  !  qnel5  sont  donc  les 
fniits  (le  celte  grâce  royale  dans  le  pro- 
testantisme ?  Que  l'année  passée  le  gou- 
vernement norvégien  s'est  vu  obligé  de 
convenir  :  Que^  si  Viuu  moral  continue 
dans  la  même  progression,  an  bout  de 
deux  ou  trois  dizaines  d'années,  la  «o- 
ciété  se  dissoudra  dt elle-même  ^  parce 
qu'on  ne  sera  plus  en  état  de  contenir  les 
coupables,  La  Suède  ne  se  trouve-t-elle 
pas  dans  un  état  analogue?  On  dit  bien 
((u'ici  les  crimes  diminuent;  ainsi  Tannée 
passée  il  ne  doit  y  avoir  eu  à  Stockholm, 
sur  une  population  d'environ  80,000 
âmes,  «  qu'à  peu  près  3,900  personnes 
d'arrêtées  par  la  police,  100  de  la  part 
du  gouverneur,  et  à  peu  près  1 ,000  qui 
ont  été  jugées  par  le  tribunal  suprême 
(kammarsraetta)  dont  cependant  une 
grande  partie  a  été  emprisonnée  par  la 
police.  {Aflonblad,  10  mars  1843.)»  Ainsi 
il  n'y  auroit  plus  qu'une  pei sonne  sur 
16  ou  17,  tandis  qu'on  m'assure  que 
Tannée  auparavant  on  en  avoit  compté  1 
sur  13  arrêtée  pour  vol. 

Si  vous  demandez  la  raison  de  tant  de 
crimes,  on  vous  dira  que  c'est  ou  la  pau- 
vreté ou  Tabus  de  la  boisson  qui  y  pousse 
le  peuple.  Ainsi  on  vous  dira ,  par  exem- 
ple, «que  dès  1837  la  capitale  comptoit 
13,100  personnes,  par  conséquent  la  6® 
ou  7®  partie  des  habilans,  qui  n'étoient 
pas  en  état  de  se  soutenir  elles-mêmes, 
mais  qui,  par  défaut  de  travail  ou  par 
d'autres  raisons,  étoient  tombées  au  point 
déplorable  de  mourir  de  faim  et  de  froid, 
ou  de  vivre  d'aumônes  :  13,100  indi- 
gens  !  proportion  bien  plus  grande  par 
rapport  à  la  population  (80,000) ,  que 
dans  tout  autre  pays  et  dans  touie  autre 
ville  en  Europe,  si  Ton  en  excepte  quel- 
ques inomens  de  crise  dans  les  districts 
manufacturiers  de  l'Angleterre,  où  néan- 
moins l'état  de  la  classe  ouvrière  est  eu 
général  bien  meillear  qu'ici.  Et  eepen» 
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dan{  te  nomir«  doit  encore  avoir  aug-  ' 
mimlé  depuU ,  undis  que  les  organes  1 
officiels  du  gouvernemenl  ne  contiennem 
que  des  peintures  brillantes  de  fêles  et  de 
plaisir;  car  on  ne  descend  pas  des  salons 
de  la  cour  dans  les  cabanes  des  pautres 
et  JDBqu'â  leur  misérable  lit  de  paille, 
pour  en  joindre  la  description  à  ces  piè- 
ces qui  seront  placées  dans  les  archives 
de  l'Etat.  (Â.  B.  lSdécerabrel842.)  (l]ii 

Du  temps  des  catholiques,  m'a-t-on  as- 
suré, le  paya  doit  avoir  été  bien  plus  peu- 
plé et  beaucoup  mieux  à  son  aise,  et  cer- 
tes on  autre  Cobbeti  Irouveroit  ici  d'ex- 
cellentes cboses  à  dire. 

D'où  fient  donc  maintenant  cet  état  de 
misère?  De  l'abus  de  l'eau-de-vie,  ré- 
pond-on. Heureusement  pour  le  paya,  on 
parle  beaucoup  de  la  société  de  Tempé- 
raiwe,  et  déjà  on  veut  en  remarquer  tes 
heureux  effets  ;  si  bien  que,  ce  printemps, 
les  joomaui  ont  pu  annoncer  l'heu- 
reuse nourelle  que,  dans  un  village  de  la 
Suède,  mi  a  célébré  une  noce  sans  qu'une 
seule  goutte  de  la  terriUe  boisson  ait 
été  consommée.  Hais  cette  société  ne 
pouvoU  guère  se  former  sans  de  ires- 
forts  combats.  Non-seulement  on  cber- 
choil  à  jeter  le  ridicule  sur  elle;  mais 
même  des  curés  l'ont  combattue  comme 
aiMt-JulWrwiMW.  11  y  en  a  un,  entre  au- 

(1)  Jamais,  en  effet,  je  n'ai  vu  les 
pauvres  aussi  déguenillés  qu'en  Suède. 
On  se  peut  pas  faire  deux  pas  sans  ren- 
contrer, même  parmi  la  classe  ouvrière, 
des  gens  dont  l'habit,  non-seulement 
montre  la  corde,  mais  laisse  voir  en 
bien  des  endroits  la  peau  humaine , 
«non  la  chair  même  ,  parce  que  la 
Termine  ou  la  gale,  dont  cette  classe 
d'hommes  m  manque  jamais ,  aura 
mangé  la  peau.  Le  soir  vous  voyez  ces 
malheureux  sortir  par  pelotons  de  la 
ville,  au  vu  et  su  de  ta  police,  pour  aller, 
hommes,  femmes,  enl^ns,  tous  pête-méle, 
chercher  an  gtte  pendant  la  nuil  snr  ou 
sous  tin  arbre  dans  le  bois,  fendant  l'hi- 
ver on  les  reçoit  dans  une  maison  ad  hoe; 
■lais  oD  en  trouve  tous  les  raaibis  quel- 

Îue»4ias  nons  de  froid  ou  de  faim  sous 
es  porUt cocbères  ouantres  lieux  sem- 


1res,  qui,  craignant deu'étrepascnlemli 
d'un  assez  grand  nombre  de  personnes, 
a  cri)  devoir  élever  sa  voix  dans  les  jonr- 
u.iux ,  et  dans  ce  pays  oA,  soivant  l'ex- 
pression  de  l'arcbevéque  d'Upsal,  l'in-î 
Elructton  primaire  n'aboutit  qu'i  produM 
deslecteursdejoumaax,  unarticle  pareA 
afiit  beaucoup  de  sensation.  Eh  bien,  qiia 
dit-il?  Il  prouve  aussi  clairement  qnete 
jour  que  de  telles  sociétés  sont  ca(M»- 
que»,  mais  non  pas  ccangétiqiieM,  lulkt- 
riemiêi;  que  ni  Luther,  ni  Jésus-Cbrisl 
n'ont  défendu  la  buisson,  et,  poorpreuve, 
ilcite  les  nocesde  Cnna.  Je  ne  sais  si,  pow 
Luther,  iln'apascité  In  chanson  trop  ctw- 
nuequ'on  chantoit quand  on  vouloitvivn 
à  la  luthirUitnt  :  Wer  nicbt  liebt  veib,; 
wein  und  sang,  der  bleibt  ein  Narr  mW 
Lebcn  lang,  und  Narren  sind  vrir  indl 
(qui  n'aime  pas  les  femmes,  le  ^  et  11 
chant,  reste  un  fou  toute  sa  vie,  et  non 
ne  sommes  pas  des  fous).  Au  iMbif 
ces  paroles  auroienl  trouvé  bien  de  ta 
gympalbie  dans  les  cœurs  des  Saédoîi, 
soit  à  cause  des  pcnchans  trop  naiureb  k 
tout  homme,  soit  par  respect  pour  h 
grand  réformateur  qu'on  adan  pre«p 
dans  ce  pays,  où,  loin  d'avoir  hoBltt 
corame  partout  ailleurs,  de  s'appeler  (•■ 
Ihérien,  on  s'en  fait  le  plus  gnmillav 
neur.  Aus«  j'ose  dire  que,  ri  le  dlK 
ciple  doit  ressembler  au  maître,  le  8aé* 
dois  mérite  de  porter  le  nom  de  ttm 
maître.  Vous  avez  déjï  remarqué  qu'a 
n'aime  que  trop  la  boisson,  tellementqÉ 
dans  les  fêtes  publiques  on  se  glortfle  m 
néralement  d'être  Bacchi  bam  (ea&nt  é 
Baccbus.)  Et  quant  au  chant  et  ta  wj 
sir,  on  en  est  réellement  fon,  si  bien  qn 
chaque  instant  vous  lisez  sur  les  annoiïd 
(dont  au  moins  ta  moitié  du  jonma)  Ê 
pleine),  que  tel  jour,  telle persoonetfdl 
;  liera,  avec  um  permiuion  royaU,  un  cal 
'  ftT^  dant  lelte  égliu,  et  l'autre  moitHfl 
la  feuille  rend  compte  de  la  pi^  I 
théâtre  à  jouer  ou  qui  vient  d'être  Jora 
Voir  même  le  journal  du  clergé. 

Quant  aux  femmes,  je  ne  sais  pas  tàt 
Suédois  savent  dans  leur  langue  ta  b 
prière  du  patriarche  de  Wittenbêrg  J< 
Feller  rapporte  dans  son  article  L 
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)  Galt  des  Gnelc,  bcscher  uns...  viele 
eil>er  itml  venig  Kinder.  x>  En  tout  cas 
semblent  bien  moins  heureux  que  le 
ïitre  qu'ils  se  sont  choisi;  car  Luther 
ieu,aulaulqueje  sache,  qu'un  seul  en- 
Ht  à  nourrir,  outre  les  six  légitimes  que 
ctbe  lui  a  donnés  (le  ffremier,  quinze 
urs  après  son  mariage,  au  rapport  d'E- 
isme),  tandis  que  la  statistique  des  nais- 
mcesà  Stockholm,  pendant  Tannée  1 842, 
ue  les  journaux  ont  publiée  au  com- 
lencement  du  mois  de  janvier  1845, 
roave  que  le  nombre  des  enfans  illégi- 
mes  est  presque  égal  à  celui  des  légî- 
mes.  Voici  cette  liste  mémorable.  Pa- 
>isse  de  la  grande  église,  enfans  du 
»re  masculin  légitimes,  90;  illégitimes, 
i:  da  genre  féminin  légitimes  72;  iliégi- 
mes,  46.  Sainte-Claire,  masculin  légi- 
,  55;  illégitimes,  34  :  féminin  légi- 
75;  illégitimes  52.  Saint-Jacques, 
KMOilin  légitimes,  65;  illégitimes,  49: 
iminin  légitimes,   84;  illégitimes,   66. 
ainle-Marie-Magdeleine,  masculin  légi- 
itîroes,  102;  illégitimes,  56:  féminin  lé- 
ilimes,  98;  illégitimes,  48.  Sainte-Ca- 
berine,  masculin  légitimes,  108;  illégi- 
iine&,  60  :  féminin  légitimes,  94;  illégi- 
limes,  ^7.  Adolphe-Frédéric,  masculin 
tigifioies,  89;  illégitimes,   95  :  féminin 
égilimes,  69;  illégitimes,  88.   Hedvig- 
honore,  masculin  légitimes,  72;  illégi- 
jmes,  75  :  féminin  légitimes,  85;  illégi- 
unes,  68.  L'année  auparavant,  la  pi-o- 
ortion    des   illégitimes   aux    légitimes 
toit  comme    6-7.   Or,    tant   de   dés- 
trdres  ne  peuvent  venir  que  de  Tin- 
wffisance  du  luthéranisme  à  rendre  le 
ppiple  moral;  car  la  police  fait  tout  pour 
kn   empêcher.  Non-seulement  elle  ne 
jpBire  aucune  maison  publique,  non- 
fttlement  elle   ramasse  presque  toutes 
hl  nuits  un  grand  nombre  de  femmes 
Biantes;  mais  la  loi  de  Suède  exige 
jiéme   que    toute    fille,    à  l'exception 
les  nobles,  soit  sous  la   surveillance 
d*iio  parent   ou  d'une  autre  personne 
lÉre,  qu'elle    oblige  de   répondre    de 
conduite,  et  de  payer   une   forte 
de  pour  la  fdle  qui  se    conduit 


faute  qu'on  commet,  on  est  envoyé  par  la 
police  même  à  son  curé,  pour  être  in- 
struit par  lui  de  ses  devoirs.  Le  Suédois  ne 
peut  pas  faire  un  pas  sans  avoir  sur  loi 
un  certificat  de  son  curé  qui  atteste  qu'il 
connoit  suffisamment  sa  religion,  et  qu'il 
s'est  approché  dans  le  cours  de  l^nnée 
de  la  confession   et  de  la  communion  ; 
sans  quoi  il  est  réputé  hors  la  loi.  Eh 
bien!  que   suit-il  de  toutes  ces  lois, 
excellentes  pour  tout  autre  pays?  C'est 
que  la  fille  qui  a  besoin  de  quelqu'un 
qui  réponde  pour  elle  va  payer  à  tel 
sergent  ou  caporal  une  certaine  somme, 
afin  qu'il  la  laisse  loger  avec  lui  dans  la 
même  maison  sous  le  titre  de  laveuse  ou 
repasseuse;  tellement  qu'on  trouve  de  ces 
malheureux,  qui,  par  charité  envers  le  pro" 
chain,  se  voient  obligée  de  répondre 
pour  4  ou  5,  qu'il  faut  loger  dans  la  ménie 
maison,  et  quelques  autres  qui  peuvent 
loger  au-dehors.  Les  personnes  en  ser- 
vice, pQur  qu'il  ne  leur  arrive  pas  pis,  se 
croient  obligées  de  s'entendre  avec  le 
maître,  etc. 

Ces  désonires  ont-ils  peut-^re  lenr 
source  dans  la  difiiculté  de  se  marier? 
Mais  quelle  diûiculté  doit-il  y  avoir  pour 
les  mariages  dans  un  pays  où  le  divorce 
est  reconnu ,  et  où  l'on  se  sépare  tout 
aussi  facilement  qu'on  s'unit ,  en  décla- 
rant le  consentement  mutuel  devant 
l'aulorilé?  Il  fout  donc  en  chercher  plu- 
tôt la  cause  dans  le  principe  de  Luther, 
qui  écrivit  à  Mélanchton  :  c(  Peccandum 
est.,,  eslo  peccalor  el  pecca  forliler;  suffi" 
cil  quod  agnovimus  per  divUias  gloriœ 
Dei,  Aynum  qui  toUil  peccatum  mundi. 
Ab  hoc  non  avellel  nos  peccxUum,  eliamsi 
miliies  millies  uno  die  fornicemur  aut 
occidamus,  » 

Mais ,  me  demandez-vous ,  est-ce  que 
le  clergé  prêche  celte  doctrine  en  chaire? 
c'est  ce  que  je  ne  crois  pas,  car,  autant  que 
j'ai  pu  m'en  convaincre,  on  a  même  éli- 
miné des  ouvrages  de  Luther,  tout  ce  qui 
pourroit  paroître  choquant;  et  en  chaire. 


j'ai  entendu  dire  formellement  :  «  Qu'on 
hpr  conduite,  et  de  payer  une  forte  a  beau  croire  aussi  fermement  qu'on  vou- 
■ende  pour  la  fille  qui  se  conduit  dra  que  Jésus-Christ  est  mort  et  a  satis- 
P-'  Ajouta   à  ceki  qu'à  la  moindre    fait  poitrnous,  sionu'e^^te^^^^V^OM^ 
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riié  enven»  le  prochain,  on  iic  pourra  pas 
être  sauvé.  »  Mais  ce  qu'on  ue  prêche  pas 
eu  |»rde ,  on  le  prêche  en  action.  Et, 
aoes  €6  rapport,  il  y  a  bien  des  bruits  qui 
COiireal.  C'est  ainsi  que  le  Correspondani 
de  la  Scaoie   rapportoit  au    mois   de 
jaoYitf  dernier  (AfUmblad,  iO  janvier 
i843)  «  «qu'à  la  mort  d'un  certain  pré- 
tAI  et  curé  dans  te  diocèse  de  Lund , 
il  s'est  présenté  deux  veuves  du  défunt , 
et  que  le  confrère  qui  avoit  rendu  au 
prévôt  le  service  de  le  marier  avec  la  se- 
conde femme ,  en  a  reçu  à  son  tour  le 
même  service,  de  manière  que«  pour  le 
moment  encore  «  il  vit  avec  deux  épou- 
ses. Assurément,  ajoutoit  le  journal, 
on  a  remarqué  de  pareils  faits  dans 
les  temps  précédeus,  mais  de  nos  jours 
ce  bruit  doit  paroître  incroyable.  »  Le 
chapitre  de  Lund  a  cité  le  rédacteur 
du  Correspondant  devant  la  justice  ;  des 
témoins  ont  été  convoqués;  mais  rien  n'a 
été  publié  depuis  sur  cette  aûaire,  sinon 
quelques  reUtions  particulières,  où,  ajou- 
tant encore  bien  d'autres  griefs  aux  pré- 
cédons ,  on  prétendoit  que  c'étoit  la  grande 
majorité  des  curés  qui  s'en  rendoient  cou- 
pables. Au  mois  de  mai,  on  disoit  géné- 
ralement qu'un  vieillard  de  bonne  fa- 
mille, qui  ,  dans  la  nuit  du  16-17  mai, 
s'est  pendu,  comme  les  journaux  l'annon- 
çoient»  ainsi  qu'un  autre,  qui,  deux  ou 
trois  jours  auparavant,  s'étoit  brûlé  la 
cervelle,  étoient  des  prêtres  luthériens. 
Aux  personnes  qui  sembloient  en  être 
étonnées,  on  répondoit  tout  simplement 
que  de  tels  faits  étoient  assez  ordinaires, 
r—  Mais,  me  demandez-vous,  que  disent 
donc  les  évêques  à  tout  cela ,  puisqu'en 
Suède  on  a  conservé  l'ancienne  hiérar- 
chie? 

Les  curés  pourroient  presque  leur  dire 
comme  ce  paroissien  protestant  disoit  à 
^oncuré  :  a  S'il  pouvoit  y  avoir  un  homme 
plus  corrompu  que  moi ,  ce  seroit  assu- 
jrément  vous,  M.  le  curé.  »  Mais  vous  me 
demandez  des  preuves.  Permettez-moi 
jdouc  de  copier  encore  quelques  mots  de 
mon  journal.  C'est  toujours  le  Corf««po7i- 
dimU  de  la  Scanie  qui  va  nous  fournir  le 
ÂùL  Vernies  paroles  AeVÂfUmblad,  d'où 


je  l'ai  copié.  «  Le  Courrier  de  Scanii 

porte  qu'un  prélat ,  un  des  ornerae 

diocèse,  aynnt  quitté  ses  ouailles 

jouir,  d'après  une  ordonnance  d'ui 

decin ,  de  la  vie  de  société  dans  la 

universitaire,  6l  de  cette  ville  un  rc 

vous  (tummelplats)  pour   de  moi 

orgies,  pour  de  plus  grandes  jouiss 

et  plaisirs.   11   célébroit  notammc 

bien  le  1*'  décembre,  au  rez-de-cha 

de  la  maison  de  la  ville ,  que  les 

rends  Pères  se  virent  forcés  de  lui  d 

le  comilium  abeundi.  Le  bruit  de 

que  chose  de  semblable  étoil  déjà 

à  la  capitale ,  mais  jamais  on  n'aur 

se  figurer  que  la  personne  en  qu 

fût  un  prélat,  p  Malheureusemenl 

loi-ci  n'est  pas  le  seul  dont  on  n 

ainsi  dans  le  pays.  Un  bruit  sem 

vint  troubler  la  joie  commune  loi 

i5*  Jubilé  du  roi  :  l'évéque  qui   \ 

prêcher  devant  sa   majesté    fut 

de  renoncer  à  cet  honneur,  parce 

venoit  justement  de  lui  intenter  \m  \ 

pour  adultère.  Les  journaux  n'ont  pa 

de  ce  dernier  fait,  soit  pour  ne  pas  s< 

liser  davantage  le  peuple ,  soit  parc 

tout  le  monde  en  paxloil  ouvertemc 

reste,  on  sait  excuser  le  prélat ,  en 

qu'il  est  incrédule.  On  parle  bien  ( 

mal  de  quelques  autres  évêques 

exemple  de  Tévéque  Hcurlin ,  qui 

d'être  élevé,  an  nouvel  an,  à  la  digi 

ministre  du  culte  (le  premier  évéq 

nistre  depuis  la  réformation)  et  dont 

terroge  un  peu  plus  les  autécédei 

s'il  s'agissoit  d'un   homme  ordL 

mais,  parce  qu'on  parle  de  lui  pai 

ou  par  envie,  non  -  seulement  à 

de  son  nouveau  poste  de  ministre 

encore  à  cause  de  sa  paroisse  bien 

que,  pour  le  svdut  de  ses  ouailles,  el 

être  aussi ,  comme  d'autres  disent 

celui  de  sa  bourse,  il  persiste  i 

server  toujours,  je   me  tairai  { 

compte,  ainsi  que  sur  celui  de  bie 

très  personnes  dont  on  prétend  av( 

plaindre.  Il  me  pareil  que  les  faits  ce 

accomplis  à  peu  près  pendant  h 

de  six  mois,  sont  plus  que  sufiisai 

)  prouver  mon  assertion.  Si  le  cle 


Uérien^  à  tour  de  rôle,  paroît  ainsi  Kur  la 
scène,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  soii 
en  général  méprisé  cordialement  de  tout 
le  monde,  et  par  conséquent  quMl  soit 
etttiërenient  hors  d'état  d'apprendre  au 
monde  h  devenir  moral. 

Aussi  le  peuple ,  qui  sent  sa  plaie  ,  en 
cherche-tril  ailleurs  la  guérison ,  et,  au 
Kea  d'aller  entendre  le  sermon  d'un  prê- 
tre ou  d'un  évéque  qui  a  totalement  perdu 
sa  confiance,  il  se  rassemble  en  foule  im- 
mense jusqu'h  5  ou  4,000  personnes  (1) , 
aalour  d'un  enfant  (fille  ou  garçon)  de  qua~ 
tre  à  vingt  ans,  qu'ils  prétendent  suscité 
de  Dieu,  pour  leur  apprendre  le  chemin  du 
àdet  à  éviter  l'enfer,  qui,  au  rapport  de 
ces  prophètes,  a  est  leUement  rempli  d'à- 
wm,  que  le  bon  Dieu  se  vil  forcé  de  Irans" 
former  une  partie  du  ciel  en  enfer,  »  Un 
tdétat  de  choses  prouve  mieux  que  tout 
le  reste  l'état  moral  du  Nord  luthérien. 
Foiciunecoarte  description  de  ces  scènes 
bizarres. 

«Le  29  septembre  1841 ,  une  jeune  fille 
de  seize  ans,  Lisa  Ândersdotter,  qui  jus- 
que-là n'avoltjamais  été  malade  ni  fanati- 
que, ni  scrupuleuse  ,  commença  à  souf- 
frir de  la  poitrine  et  de  la  tétc,  et  chanta, 
ou}gré  e}}e ,  toute  la  journée ,  des  airs 
^,  pour  la  plupart,  elle  ne  connoissoit 
jKis,  si  bien  qu'elle  eu  fut  même  em- 
pécliée  de  manger.  Bientôt  des  paroles 
s'ajoutèrent  à  ses  airs,  et  elle  chanta  des 
{tsaumes  avec  une  voix  bien  plus  claire 
qu'elle  ne  Ta  voit  dans  son  état  de  santé. 
Quelques  semaines  après,  l'envie  lui  prit 
de  tenir  des  discours  religieux.  Elle  ne 
prêcha  d'abord  que  tous  les  dix  ou  douze 
jours,  et  jamais  quand  elle  fut  seule.  La 
curiosité  et  l'intérêt  attirèrent  bientôt 
une  foule  denH)iide,qui  augmenta  dans  la 
même  mesure  que  son  zèle  et  ses  discours. 
Elle  tomboit  souvent  dans  des  espèces  de 
vertige  ou  extases,  ressemblant  à  un 
sommeil  magnétique  ,  où  Ton  supposoit 
qu'elle  recevoit  des  révélations  ;  alors, 
elle    commençoit    h    murmurer     une 

(1)  C'est  beaucoup  dans  un  pavs  où  les 
codimunicalions  sont  très-difliciles ,  et  où 
inesque  toutes  les  familles  se  trouvent  à 
•ne,  deux  et  trois  lieues  l'une  de  l'autre. 


chanson,  puis  elle  s*éveilIoit,  et,  après 
quelques  convulsions  plus  ou  moins 
fortes,  elle  se  redressoit  sur  son  lit,  ordi- 
nairement très- brusquement ,  et  corn* 
mençoità  prêcher  :  Au  nom  du  Père,  etc. 
Elle  prêcha  avec  tant  de  zèle  et  si  long* 
temps,  qu'elle  se  baignoit  pour  ainsi  dire 
dans  sa  sueur,  ce  qui  l'afibiblit  beaucoup. 
C'est  ce  qui  lui  arriva  plusieurs  fois  par 
jour,  mais  surtout  vers  le  soir.  Elle  prê- 
cha ordinairement  sur  la  Conversion,  y 
ajoutant  quelques  singularités  sur  le  der* 
nier  Jugement,  sans  cependant  en  déter- 
miner le  temps.  Elle  annonça  aussi 
qu'elle  ne  tiroit  pas  ses  paroles  de  soq 
propre  fonds,  mais  que  le  Saint-Esprit 
lui  inspiroit  immédiatement  chaque  pa- 
role, sans  qu'elle  pût  rien  y  ajouter 
ou  en  ôter.  Le  15  novembre,  elle 
annonça  dans  un  sermon  que,  dans 
huit  jours,  elle  feroit  son  discours  d'à* 
dieu,  et  qu'après  elle  mourroit,  désignant 
pour  ses  successeurs  dans  la  prédication, 
sa  sœur  aînée  et  la  fille  de  son  voisin  ^ 
Marie  Svensdotter ,  âgée  de  treize  ans  » 
ajoutant  que  plus  tard  un  grand  nombre  la 
suivroient.  Au  jour  fixé,  le  20  novembre, 
elle  fit  le  discours  d'adieu ,  qui ,  pour  le 
fonds,  ne  sedistnigua  guère  desprécédens  ; 
mais  la  mort  ne  suivit  pas.  »  (  Aflon» 
blad,  no  100, 1842.)  Cependant,  les  suc- 
cesseurs ne  lui  manquent  pas ,  et  ton- 
tes prétendent  avoir  des  révélations,  pap- 
ier en  extase,  et,  quand  elles  sont  réveil- 
lées ,  ne  rien  savoir  de  tout  ce  qui  s'est 
passé. 

11  n'y  a  presque  pas  de  province  dans 
toute  la  Suède,  surtout  dans  la  partie  mé- 
ridionale, qui  ne  soit  infectée  de  cette 
épidémie  morale  ,  comme  on  se  platt 
à  l'appeler,  malgré  les  efforts  du  gouver- 
nement pour  en  arrêter  la  propagation. 

Clergé,  médecins,  hommes  de  police, 
tout  a  été  en  mouvement  pour  réprimer 
le  mal  ;  mais  tous  se  sont  vus  obligés  de 
s'avouer  vaincus  vis-à-vis  de  l'esprit  (blanc 
on  noir,  je  ne  sais)  qui  s'est  emparé  des 
en  fans  du  Nord. 

Au  clergé,  outre  une  pluie  de  pierres, 
à  laquelle  ordinairement  le  ministre  ne 
sait  se  soustraire  qu'au  moyen  de  la  vî- 


(  «î  ) 


^sse  de  son  clicvâl ,  ou  lance  quelques 
.textes  de  TApocalypse  sur  la  bétc  de  Ta- 
J[>fine,  ou  on  lui  prouve  que  la  prophétie 
ûe  Joël  :  a  Vos  ûis  et  vos  ûiles  prophétise- 
iront  »  trouve  maintenant  son  accomplis- 
4>ement.  Le  peuple ,  jaloux  de  la  liberté 
d^ expliquer  l'Ecriture  à  sa  manière, 
donne  généralement  raison  à  ces  filles, 
4lont  les  sermons  sont  à  sa  portée,  comme 
il  s^exprime,  tandis  qu'il  ne  comprend 
pas  le  curé.  Déjà  même  un  grand  nom- 
Jbre  de  membres  du  clergé,  appelés  pour 
£ela  Laesareprester,  sont  partisans  de 
.ces  fdles  prêcheuses ,  et  reconnoissent 
|Mur  conséquent  leur  mission  divine,  L'ar- 
.chevéque  d'Upsal  lui-même  qui,  dans 
£00  Coup  d'œU  sur  les  principaux  évé~ 
fiemens  survenus  dans  l'Eglise  chrétienne 
pendçmt  les  dix  dernières  années ,  a  ré- 
joui le  coeur  de  nos  ultra-libéraux,  aparce 
^u*au  moins  il  ne  paroit  pas  être  favo^ 
fiable  au  catholicisme^  quoiqu'il  paroisse 
fCétre  pas  sans  crainte  de  voir  son  in- 
fluence s'exercer  même  dans  ce  pays  » 
{D,Â.,â2  mars  1843),  parle  irès-favora- 
jblement  de  ces  prophétesses. 

.  Quant  aux  médecins,  ils  ont  considéré 
à'*^nvie  de  prêcher  de  ces  iilles  comme 
une  maladie  provenant  du  magnétisme 
•animal,  comme  chorea,  etc.,  «développée 
-surtout  par  Vorgueil ,  qui  joue  toujours 
•un  si  grand  rôle  dans  Tintolérance  et 
-i^esprit  de  »ecte.  »  lU  ont  cru ,  en  con- 
•séquence  ,  devoir  employer  le  moyen 
presque  infiiillible  pour  toutes  les  mala- 
dies en  Suède,  pur  gare  eirepurgare.  C'est 
fMHur  cela  qu'on  trainoit  ces  iilles  par 
ioaie  dans  les  hôpitaux ,  et  la  plupart,  de 
fieor  qu'on  ne  les  soumît  à  une  médica- 
.tion  nouvelle ,  faisoient  vœu  de  ne  plus 
jamais  prêcher,  et  tenoient  parole.  Cepen- 
dant, il  en  reste  toujours  qui,  à  leur  tour, 
veulent  tenter  la  fortune;  et,  pendant  que 
•Vuno  est  guérie  dans  Thôpit:»! ,  il  y  en  a 
ideux  autres  qui  se  lèvent  pour  la  pre- 
;iDière  fois  ,  de  manière  que  le  mal ,  au 
•lieu  de  diminuer,  augmente  toujours. 

La  police  n'atteint  pai  mieux  son  but. 
Tous  les  moyeusqui  sont  dans  ses  mains  ont 
:été  employés.  On  a  commencé  par  forcer 
Jas/ières  de  famille  et  les  propriétaires, 


sous  peine  d'une  forte  amende,  de  fermef 
leur  maison  à  toute  personne  atteinte  de 
cette  maladie;  de  ne  pas  permettre  qa*im 
domestique  aille,  pour  quelque  motif  que 
ce  soit,  visiter  une  telle  malade;  de  ne 
pas  souffrir  que  des  réunions  se  tien- 
nent dans  l'enceinte  de  la  propriété  ;  de 
faire  aussitôt  leur  déclaration  à  la  po- 
lice si  une  personne  de  leur  maison  étoit 
attaquée  de  ce  mal,  et  de  la  séquestrer 
du  commerce  des  autres,  etc.  La  sévé- 
rité a  été  telle,  que  tout  le  monde  en 
étoit  indigné.  Plusieurs  pétitions  ont  été 
adressées  au  roi  pour  se  plaindre  des 
mauvais  traitemens  des  agens  de  la  po- 
lice qui  dépassoient  leurs  pouvoirs. 

Voici  la  dernière  note  de  mon  journal 
qui  ail  rapport  à  la  Suède.  (Voir  AfUm" 
6tod,  nM58,1843.) 

a  II  est  probable  que  la  manière  d'a- 
gir qu'on  s'est  permise  vis-à-vis  des 
malheureuses  Laesare  (  c'est  le  nom 
qu'on  donne  à  ces  prophétesses,  parce 
qu'elles  lisent  beaucoup  la  Bible,  et 
quelques-unes  doivent  même  la  con- 
noître  tout  entière  par  cœur)  sera  mi  jour 
comptée  parmi  les  faits  remarquables  dé 
l'histoire  des  vingt-cinq  dernières  années, 
et  qu'on  ne  manquera  pas  de  la  comparer 
avec  les  fameux  procès  des  sorciers  du 
temps  de  Charles  XI  (1). 

Il  y  a  beaucoup  de  ressemblance  dans 
les  moyens  employés  alors  comme  main- 
tenant pour  arrêter  le  fanatisme;  ils  sont 
également  véhémens  et  violens...  I^ 
plaintes  adressées  au  roi  expriment,  ce 
qu'on  avoit  déjà  entendu  dire  auparavant, 
que  les  Imonnettes  entrent  dans  la  pbar- 

(1)  Il  est  assez  singulier  que  le  code 
suédois  contienne  la  loi  suivante  : 
a  Quiconque  fait  usage  de  sorcellerie 
et  nuit  par  là  à  un  autre  dans  son  corps 
ou  dans  son  bien,  et  en  est  pleine- 
ment convaincu,  perd  la  vie.  Si  ce- 
lui qui  a  été  ensorcelé ,  en  meurt ,  le 
malfaiteur  doit  être  roué  ;  si  c'est  une 
femme.,  elle  doit  perdre  la  tête ,  et  être 
brûlée  sur  un  bûcher.  Pour  celui  qui  a 
laissé  faire  le  sorcier,  ou  qui  lui  a  aidé  à 
accomplir  sou  action,  la  loi  est  la  même.» 
Ce  S  cesse  dorénavant  d'avoir  force  qnant 
à  ses  suites.  (Ord.  roy.,  20  janvier  1T79.) 


( 
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vacopée  mise  en  usage  pour  arrôter  cette 
épidémie  terrible.  Nous  prions  de  faire 
attention  à  ce  que  les  pétitions  contien- 
nent sous  ce  rapport.  On  a  beaucoup  à 
louer  la  Providence ,  qui  n'a  pas  permis 
que  les  choses  en  vinssent  là ,  et  que  le 
bnatisme  s'étendtt  sur  d'autres  pro- 
vinces ;  ce  qui  a  fait  porter  un  jugement 
plus  libre  de  préjugés  et  plus  chrétien, 
biir  ces  mouveiuens  religieux,  suivant  les 
pétitions. 

La  petite  histoire  édifiante  d'un  ser- 
bin  Smedberg,  que  votre  honorable  Ami 
de  la  Religion  vient  de  rapporter,  n*  3796, 
montre  assez  où  les  choses  en  sont  en 
Suède.  Presque  journellement  on  lit  dans 
(Nfeaillessuédoisesun  rapport  pareil, tan- 
tMd'an  médecin  qui  rend  compte  de  ses 
opérations  sur  ces  malheureuses ,  tantôt 
(f u  particulier  qui  parle  pour  ou  contre 
elles.  Il  circule  des  brochures,  des  livres 
oéine  sur  leur  compte,  et  le  peuple, 
coaune  Thistoire  de  Smedberg  le  prouve 
pins  que  suflBsammenl,  est  plus  fanati- 
que que  ces  fanatiques  mêmes.  Quel 
imi  être  l'état  de  la  religion  ehrélienne 
dans  ce  pays  (2e  lumières  eu  une  foule  de 
Versonnes  peuvent  sucer  le  sang  d'un 
mlhear^j,  chaudronnier  (Smedberg), 
Aisatui  que  c'est  là  la  véritable  commu- 
nion^ tombera  genoux  devant  lui,  comme 
00  le  faisoit  sur  plusieurs  points  de  son 
puiisage,  proclamant  qu'il  étoit  tout  aussi 
tainl  qtie  le  Sauveur  lui-même ,  etc.  ? 

Mais  je  crains  de  devenir  trop  long,  et 
je  termine  en  vous  citant  seulement  quel- 
ques passages  du  sermon  d'une  fille  prê- 
cheuse tirés  d'une  petite  collection  de  ser- 
njonsde  filles  âgées  de  2,4, 10,  20,  55 
ans.  Marthe  Olassdettes,  âgée  de  21  ans, 
prêcha  ainsi,  le  3  février  1843  :  «Au 
nom  du  Père,  etc.  Amis,  qui  cherchez 
le  ciel!  priez  tous  pour  moi,  pauvre 
ver  de  terre!  Oui,  comment  oserai-je 
remuer  ma  langue  et  parler  de  con- 
version, moi  qui  ne  suis  pas  convertie 
UMinmême?  Mais  ce  que  je  vais  dire 
n*e6t  pas  une  invention  humaine,  c'est 
un  grand  mûracle  de  Dieu.  Si  une  seule 
de  mes  paroles  n'est  pas  juste,  6tez- 

M,   doux  Jésus,  la  parole,   de   ma- 


nière que  je  ne  puisse  plus  remuer  nia 
langue  ou  me  tenir  sur  mes  pieds  ;  mais 
soyez  persuadés  que  c'est  la  grande  oeuvre 
de  Dieu  et  non  la  mienne.  Il  y  a  ici  un 
grand  parti  qui  croit  que  les  voix  qui 
crient  (nom  qu'elles  se  donnent)  sont  des 
suppôts  de  Satan  ;  car  le  démon  trompe 
un  grand  nombre,  de  manière  qu'ils 
croient  que  le  démon  peut  prêcher 
conversion  et  pénitence;  surtout  main- 
tenant, car  le  christianisme  est  tombé 
et  se  tient  sur  de  mauvais  pieds,  sans  esprit 
ni  vie  :  et  qui  est-ce  qui  veut  se  sauver? 
Mainieiiant ,  Dieu  se  sert  de  nous ,  qui 
crions ,  comme  d'un  moyen  pour  sauver 
les  pécheurs;  mais  qui  le  croit?  Chères 
âmes!  regardez  sur  quel  chemin  vous 
vous  trouvez!  Etes-vous  sur  le  chemin 
large?  vous  rencontrerez  à  la  fin  an  enfer 
ouvert;  mais,  si  vous  avez  posé  votre  pied 
sur  le  chemin  qui  est  jonché  d'épines ,  le 
ciel  est  tout  près.  Il  faut  faire  violence  au 
ciel.  Sans  foi,  contrition,  veilles  et  cqiA'- 
bats,  personne  n'arrive  au  ciel.  Pouvegi- 
vous  boire  un  verre  d'eau  sans  penser  au 
calice  amer  du  Sauveur?  Pouvez-voos  met- 
tre une  bûche  de  bois  au  feu  sans  penser  à 
renfer?  La  prière  est  la  clef  du  ciel,  mais 
rien  n'a  de  prix  que  la  justification  du 
Christ.  Maudit  soit  celui  qui ,  le  jour  du 
sabbat,  vend  et  achète  sans  nécessité ,  et 
pour  une  vanité  profane  le  sabbat  !  Êa- 
bricateurs  d'eau-de-vie,  n'y  a-t-il  donc  pas 
de  prière  qui  puisse  vous  détourner  d'en 
fabriquer?  Les  pécheurs  sont  si  impu- 
dens,  que,  si  Dieu  lui-même  venoit  sur  )a 
terre  et  disoit  :  Il  ne  faut  pas  boire,  ni  ju- 
rer, ni  mener  une  vie  impie,  ilparleroiten 
vain  pour  la  grande  masse  des  pécheurs. 
Dieu  nous  a  établies  pour  annoncer  mal- 
heur et  malédiction  sur  ce  vin  ée  colère.  » 
C'est  ainsi  qu'en  parlant  contre  les  vices 
régnans,  l'ivrognerie,  le  luxe  dans  les 
habillemens,  Timpudicité,  etc.,  ces  fijles 
ont  acquis  la  confiance  du  peuple,  qu'el- 
les continuent  toujours  à  conserver,  quoi- 
que leur  prophétie  sur  le  jugement  der- 
nier, quidevûit  s'accomplir  avant  la  fin  de 
1842,  ait  consterné  en  vatn  presque  la 
Suède  entière. 

crois  avoir  suflSsamment  prouvé  ii^a 


propmllh»,  et  je  conclos  en  vous  priant 
d'agréer  t>  coD^ératloii  avec  laquelle  je 
avis,  monaieur  le  Ilédacteur,  votre  ser- 
vileor  très-humble, 

DiÀHlf ,  ancien  mililaire. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

MtMi!.  —  Sur  les  instances  de  la 
municipalité  de  Todi ,  le  Souveiain- 
Pontifea  nommé  protecteur  de  cette 
ville  S.  E.  le  cardiaalLauibruschiui, 
sou  secrétaire  d'Etat. 

—  Mgr  Hynes,  administrateur  des  |  Journal  des  Débats 
dioctses  unis  de  Zante  ei  de  Géptia 
lonici  a  accepté  les  fonctions  de  visi' 
teur  apostolique  et  adinlnistraleui 
du  vicariat  de  la  tiuiaue  anglaise 
vacant  par  la  déuiUsIon  de  Mgi 
Claacj. 


MBis.  — ■  Le  Journal  des  Débats 
consacre  un  article  de  ciuq  colonnes 
'  h  parler  du  dissentiment  qui  existe 
entre  M,  l'Archevêque  de  Paris  et 
M.  l'évêque  de  Chartres,  relative- 
luent  à  ['appréciation  du  livre  de 
M.  Des  Garets.  Il  faut  que  ce  livre 
ait  une  importance  réelle,  pour  que 
lea  défenseurs  du  monopole  univer- 
ùtatre  s'en  inquiètent  à  ce  point. 


■  S'il  n'avoit  pas  frappé  juste,  le  dés- 
accord des  deux  pielata  les  occupe- 
roit  peu.  El  encore  l'opposition 
qu'on  prétend  exister  entre  leurs  ap- 

IiréciatioDs  n'eat-elte  pas  aussi  abso- 
ue  qu'on  veut  bien  le  dire.  M.  l'Ar- 
'  cbevéque,qui,  dans  ses  Observalioiu , 

■  a  traité  la  question  du  monopole 
'  universitaire  avec  une  inodéiatioii 
'  pleine  de  dignité,  a  pu  ne  pas  sou- 
'  Bcrireà  la  toi  me  de  la  critique  de 

M.  DesGareU  ;  mais  il  u'a  certaine- 
'  ment  pas  entendu  infirmer  la  plii- 
-  part  de  ses  citations,  et  les 


champion  de  Lyon,  il  a  peut-être  fait  ^ 
au  monopole  une  blessure  plus  pro- 
fonde.  Nous  le  déclarons  sans  dé^  * 
tour  :  la  modération  dans  la  polémi- 
que nous  paioît  une  condition  de  aoa  ; 
succès,  et  nous  inchnons  d'ailleur»  ' 
naturellement  vers  une  expreasioa.  '^ 
franche,  tuais  calme  et  polie,  de  noa  ' 
convictions.  Est  ce  à  dire  que  noua 
devions  noua  interdire  la  respec-  '' 
tueuse  sympathie  que  nous  inspire  ■' 
l'ardeur  généreuse  de  M.  l'évéqua  - 
deCharties?  Mais  nous  mettons  le.- 
défi  de  trouver  '■■ 
une  seule  personnalité  dans  la  série  >' 
de  Lettres  publiées  par  ce  prélat,  .' 
aussi  plein  de  charité  et  de  iiiéaag»  .- 
meus  pour  les  personnes  ,  qu'il  est,  -.i^ 
avec  raison,  intolérant  de  l'erreur,  J 
Les  lettres  de  M^r  Claitsel  de  Mohî-  » 
tais  sont  un  modèle  tout  à  la  fois  de  c 
force  et  d'urbanité,  de  courage  et  de  : 
tact,  de  vigueur  rt  d'onction;  et  ii 
l'histoire,  en  assignant  unebelle  place  » 
au  vénérable  évèque  parmi  les  plua  il 
glorieux  athlètes  de  la  Relig^oit,  i 
saura  bien  le  venger  des  injures  des  \ 
Dtbati.  J  L 

^uB  pas  sans  signaler^ 
Tid<:  de  ce  Jouranlfi- 
division  dans  l'épi»- ^ 


n résultent.  M.  l'Arche- 
la 


'  quences  qui 

'  véque  ne  se  fait  pas  illi 
portée  de  l'enseignement  philosophi 
que  ei  historique  de  l'Université;  et. 
tout  en  procédant  d'une  autre  ma- 

'  nière  qiie  l'ardent,  mais  courageux  ; 


Nous  ne 
la  tactique 
pour  semt 
copat. 


e  parurent  les  Observaiiota  '' 
■chevèque,  les  />eia(j  firent,'' 
u  désaveu  quecontenoit  W* 
partie  (ce  qui  ne  les  ein--" 
pas  de  critiquer  la  secondejJ>^' 
uirigee  contre  le  monopole  nniverst(» 
taire);  et,  afin  de  donner  plus  d'^Ji' 
clat  à  ce  désaveu  ,  ita  pioclamèrei^ 
qu'il  émanoit  de  la  plus  haute  autd*:' 
riti  ecclétiastiqae  ila  rojrauiue.  An- 1 
jouid'hui  que  M.  l'évéque  de  Char^ 
très  déclare  ne  pouvoir  s'unir  à  l'imA 

firobation  du  livre  de  M  Des  Garetir,« 
es  Débats  osent  renvoyer  k  M.  l'Ar- 
chevêque, comme  une  atteinte  di^  ^ 
recte  et  personnelle,  quelques  ruott'' 
de  Mgr  Clausel  qui,  bien  loiu  ds -. 
remonter  jusqu'au  pr^at  pour  le-.'. 
quel    il  professe  une  sincère  a^H-u 
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ikAl^  bnl   simplèiuênC    pour   objet 
de  re[K>usser  une  exagération  que 
M.  l'Archevêque    a    certainement 
condamnée  lui-même.  En  disant  que 
l'Eglise  de  France  ne  connoit  point 
de  dictateur  ni  de  patriarche,  c^est 
aux  DéhaU  seuls  que  JV^r  Clausel  a 
répondu,  et  le  but  de  ce  paragraphe, 
à  perfidement  exploité  par  Tiiypo- 
crite  malignité  du  journal,  est  aé- 
Ublir  que  Tautorité  doctrioale  de 
tous  les  évêques  de  France  est  abso- 
lument la  même. 

En   terminant,   les  Débats   veu- 
lent bien  nous  faire   notre  procès. 
S'tk  prennent  notre  réserve  pour 
àe  la    timidité,    ib  se   trompent: 
ooos  aurons  toujours  le  courage  de 
DOS  opinions.  Mais,  en  voyant  une 
dissidence  se  manifester  entre  deux 
prélats  qui  tous  deux  veulent  sincè* 
ueDt  le  bien,  et  qui  ne  diffèrent  ac- 
cidentellement €{}\e  sur  le  moyen  de 
le  procurer,  qu'avions-nousde  mieux 
à  faire  que  de  nous  cou  fier  en  leur 
droiture,  en  leur  zèle,  en  leur  sa- 
luasse? Quoi  que  fassent  les  Débats  et 
Ve  ConstUutionne/,  pour  transformer 
cette  dissidence  en  hostilité,  les  deux 
évèques  n'en  demeureront  pas  moins 
unis  par  les  liens  de  la  plus  profonde 
estime;  ils  n'en  formeront  pas  moins 
une  sainte  et  durable  alliance  contre 
les  ennemis  de  TËglise  et  contre  le 
monopole  universitaire. 

—  Par  une  ordonnance  datée  de 
Saint  -  Gloud  ,  le  26  septembre 
dernier ,  l'élection  de  M.  l'abbé 
Etienne,  en  qualité  de  supérieur- 
général  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Lazare  ,  a  été  agréée  par  le  roi  des 
Français. 

Nous  avons  dit  que  M.  Leieu,  pré- 
fet apostolique  des  missions  des  La- 
zaristes en  Turquie  ,  en  Grèce  et  en 
Perse,  vient  de  quitter  la  capitale , 
pour  aller  reprendre  son  poste  à 
Constant! nople,  et  consoler  ses  con- 
frères et  ses  nombreux  amis  de  son 
absence.  Nous  pouvons  ajouter  qu'il 
est  parti,  accompagné  de  quatre  mis- 


sionnaires Lazaristes ,  destinés  aux 
missions  de  Constantinople  et  de  la 
Perse.  L'un  d'eux  doit  se  rendre 
dans  la  Chaldée  Persane  ,  sur  les 
bords  du  lac  d'Ourmiah  ,  où  on 
vient  d'ouvrir  une  mission ,  qui 
donne  les  plus  heureuses  espéran- 
ces. M.  Leieu  est  accompagné  éga- 
lement d'un  Frère  des  Ek^oles  chré- 
tiennes ,  qui  va  compléter  l'établis- 
sement fondé  à  Constantinople  de- 
puis trois  ans ,  et  qui  a  obtenu  les 
plus  heureux  succès. 

Onze  Sœurs  de  la  Charité  ont 
quitté  Paris  avec  M.  Leleu  pour 
aller  avec  lui  s'embarquer  à  Mar- 
seille. Deux  se  rendent  à  Constanti- 
nople et  une  à  Smyrne.  Les  huit  au- 
tres vont  à  Naples  fonder  un  établis- 
sement de  leur  Institut.  C'est  le  roi 
lui-même  qui  veut  créer  et  doter 
cet  établissement  ;  il  y  a  mis  pour 
condition  que  les  Sœurs  qui  l'occu- 
peroient  seroient  toutes  Françaises  , 
et  que  les  sujets  du  pays  qui  vou- 
droient  embrasser  cette  vocation  fe- 
roient  leur  noviciat  à  Paris. 

M.  Leleu  est  chargé  ,  en  retour- 
nant dans  l'Orient,  de  passer  par 
Rome,  et  de  déposer  aux  pieds  de  Sa 
Sainteté  Grégoire  XVI  i'hommaee 
du  respect  et  de  la  soumission  ou 
nouveau  supérieur-général  des  La- 
zaristes, et  de  lui  remettre  en  même 
temps  un  magnifique  portrait  du 
vénérable  Jean  -  Gabriel  Perboyre  , 
martyrisé  en  Chine. 

M.  Timon,  supérieur  des  missions 
des  Lazaristes  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique, vient  aussi  de  quitter  la 
capitale ,  emmenant  avec  lui  six 
nouveaux  missionnaires  et  trois 
Frères  de  sa  Congrégation. 

M.  Leroy  ,  préfet  apostolique  des 
missions  des  Lazaristes  en  Syrie, 
vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Le  pèlerinage  du  Calvaire  de 
Montmartre  a  été  favorisé  par  un 
temps  magnifique.  Les  fidèles  de  la 
capitale  et  de  la  banlieue  se  sont 
portés  en  foule  sur  la  montagne  des 
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Martyrs.  Chaque  jour,  plus  de  six  à 
sept  cents  peisounes  veaoient  assister 
aux  offices  et  entendre  la  parole 
ifainte.  Les  deux  dimanches ,  plus  de 
deux  raille  personnes  se  pressoient 
autour  de  la  Croix  pour  recueillir 
4es  vives  et  pénétrantes  paroles  du 
P.  Borgia,  de  la  Société  de  Picpus, 
<|ui ,  le  premier  dimanche ,  a  rem- 
^ilacéM.  Vabbé  fiourrel,  et  de  M.  Tab- 
bé  Chantôme  y  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Langres,  plein  de  piété  et  de 
talent ,  qui  s*est  fixé  à  Montmartre , 
où  il  foude  une  maison  d'éducation. 
Dans  un  discours  sur  la  nécessité  de 
la  prière,  M.  l'abbé  Noblet,  chef 
dlnstitution  à  Paris,  a  aussi  captivé 
l'attention  du  nombreux,  auditoire 
<]ue  l'église  ne  pouvoit  contenir. 

Lundi  y  25  septembre,  après  le 
service  solennel  pour  les  défunts,  et 
un  sermon  sur  le  Purgatoire ,  pro- 
noncé par  M.  l'abbé  Grandmoulin  , 
.tout  le  clemé  est  descendu  au  cime- 
tière du  Nord  ,  accompagné  d'une 
ibule  innombrable  ;  et  là ,  après  une 
courte  allocution  faite  au  pied  de  la 
<:roix,  par  M.  l'abbé  Chantôme,  M.  le 
curé  est  allé  béuir  les  tombes  dans 
toute  rétendue  du  cimetière. 

La  reine  d'Espagne  est  venue  deux 
fois  prier  et  faire  les  stations  pen- 
•dant  le  neuvaine. 

Le  Calvaire  de  Montmartre  est  sur 
le  point  d'étt^  terminé.  Il  ne  reste 
|>lus  que  deux  chapelles  de  station  à 
élever.  M.  le  curé  se  propose  de  les 
construire  au  moyen  d'une  loterie 
pieuse  ,  à  un  franc  le  billet ,  qu'on 
doit  tirer  cet  hiver,  et  à  laquelle  il 
engage  à  souscrire. 

»*-  Une -école  spéciale  élémentaire 
s'établit  rue  du  Pot-de-Fer  Saint- 
Sulptce  ,  2i  ,  à  Paris ,  sous  le  nom 
d'Iustitut  de  Sainte*Marie.  £lle  est 
fondée  et  dirigée  par  une  réunion  de 
'pi'étresqui  se  dévouent  à  l'enseigne- 
ment de  l'enfance,  avec  l'approbation 
et  les  encourageinens  de  leurs  supé- 
rietirsecclésiastiques,  avec  les  conseils 
et  te  concours  d'hotnmes  honorable- 
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ment  placés  dans  l'estîttie  des  catliôl 
liques  et  des  savane.  *-_ 

Ces  prêtres  mettent  en  commiii^ 
leui*s  efforts,  et  yeulent  oonsaefW 
toute  leur  vie  à  faire  pour  les  eafaoK 
que  la  Providence  destine  à  ém 
études  complètes,  ce  que  font  si  ïnem\ 
les  dignes  Frères  des  Ëcolcs  chré^' 
tiennes  pour  ceux  qui  sont  appeUi 
plus  généralement  par  la  posîcioa  dé 
leurs  parens  aux  professions  HUh- 
nueiles. 

Un  comité ,  auquel  le  plan  a  étë 
soumis ,  s'est  chargé  d'en  surveiller 
et  d'en  suivre  l'exécution  par  deii 
examens  réguliers  qui  se  feront  toM 
les  trois  mois  ,  en  présence  des  pa- 
rens. Ce  comité,  qui  s'est  formé  pour 
prêter  son  appui  et  son  concours  aux 
directeurs  de  Tlnstitut  de  Sainte- 
Marie  ,  se  compose  des  membres 
suivans  : 

MM.  le  curé  de  Saint-Sulpice  ; 
l'abbé  de  Dreux -Brézé,  chanoine 
honoraire  ;  Alban  de  Villeneuve , 
député,  président  de  l'Institut  ca- 
tholique ;  le  marquis  de  Beauffort^ 
président  du  Cercle  catholique  ;  de 
Vatimesnil,  ancien  ministre  de  l'In- 
struction publique  ;  Taillefer,  ins- 
pecteur de  l'Académie  de  Paris  ;  Le- 
normant,  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur à  la  Sorbonne  ;  de  Blainville, 
membre  de  l'Institut ,  professeur  au 
Jardin  des  Plantes  ;  Binet ,  membre 
de  l'Institut ,  professeur  au  Collège 
de  France  ;  Descuret ,  docteur  en 
médecine  et  docteur  ès-lettres  ;  L.  C. 
Michel ,  ancien  professeur  de  rhéto- 
rique, faisant  les  fonctions  de  ser 
creiaire  du  comité. 

L'école  spéciale  élémentaire  em- 
brasse dans  le  programme  de  ses  le* 
çons  l'enseignement  primaire  de  tous 
les  degrés  ;  mais,  comme  ici  rensei* 
gnemeut  est  donné  à  des  élèves  qui 
doivent  poursuivre  le  cours  des 
études  supérieures ,  le  cadre  et  les 
méthodes  de  l'instruction  seront 
modifiés  d'après  cette  destination 
spéciale.  Ainsi ,  le  cours  de  langue 
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Irançaise  sera  dirigé  de  manière  à 
terrir  de  préparation  à  Tétude  des 
kognes  anciennes,  et  se  trouvera 
UBÎ  acconipagné  de  rensei|;neinent 
des  langues  vivantes ,  apprises  à  la 
Us  par  usage  et  par  principes.  A  cet 
cfet,  plusieurs  prêtres  de  1  établisse- 
vent  )oindix>nt  à  leurs  leçons ,  dans 
lears  entretiens  avec  les  enfans , 
Texercice  habituel  des  langues  qu'ils 
parlent.  Ces  langues  seront,  au  clioix 
des  parens  «  l'anglais  ,  Talleinand  , 
l'italien  ou  l'espagnol. 

Les  enfans  seront  reçus  dès  Tâf^e 
4e  cinq  ans  ,  et  aucun  ne  sera  ad- 
nul,  dans  l'Institut  de  Sainte-Marie, 
l'il  est  âgé  de  plus  de  douze  ans. 

S'adresser  à  M.  l'abbé  Le  Boucher, 
ancien  supérieur  d'un  petit  séini- 
nûrr,  ou  à  M.  l'abbé  Brassac,  grand- 
TJcaire  honoraire,  rue  du  Pot-de-Fer 
Saint-Sulpice,  22,  à  Paris. 

Diocèse  tTuét^ignon, — Voici  le  texte 
d'une  protestation  signée  en  faveur 
-I    de  M.  Llabour  : 

«  La  cruelle  disgrâce  qui  frappe 
rhoimne  de  bien,  M.  Llabour,  professeur 
(îe  philosophie  au  collège  royal  d'Avi- 
1  gnon  et  président  de  la  Sociélé  de  la  Foi^ 
a  doaloareusement  rctenli  dans  le  cœur 
(le  ses  co-associés,  et,  nous  ne  craignons 
pis  de  le  dire,  de  tous  les  honnéles  gens 
lie  celle  ville,  comme  le  prouve  évidem- 
ment l'indignation  publique. 

•  Un  homme  aux  mœurs  angéliques,  à 
Tesprit  élevé,  aux  profondes  connois- 
sances,  au  cœur  grand  et  magnanime  et 
pour  lequel  on  professe  une  espèce  de 
vénération,  étoil  depuis  longues  années 
notre  concitoyen  et  rornement  de  notre 
cité.  Une  seule  pensée  a  toujours  dominé 
sa  vie  :  Faire  du  tnen  à  ses  semblables... 
Et  cet  homme  a  été  frappé! 

»  Cet  homme  a  consacré  ses  loisirs  et 
une  vaste  science  philosophique  et  mo- 
rale à  finstruction  et  h  Féducalion  de  la 
jeunesse,  à  laquelle  sa  sollicitude  pater- 
nelle a  ouvert,  dans  la  Société  de  la  Foi, 
m  asile  contre  Fimmoralité  qui  nous  dé- 
iKirde...  Et  cet  homme  a  été  frappé! 


)>  Les  pères  de  famille  de  tous  les 
rangs  et  de  toutes  les  opinions  se  sont 
groupés  autour  de  lui  pour  seconder  ses 
vues  en  faveur  des  jeunes  gens  et  des 
pauvres,  et  chaque  jour  prouvoil  davan- 
tage combien  M.  Llabour  étoit  digne  de 
leur  confiance...  Et  cet  homme  a  été 
frappé  ! 

»  Les  indigcns  et  les  malheureux  ont 
trouvé  en  lui  un  père ,  une  seconde  pro- 
vidence ;  leur  soulagement  n  toujours  été 
le  but  premier  de  la  Sociélé  de  la  Foi,  Et 
le  créateur  d'une  œuvre  si  belle,  qui  de- 
puis sept  ans  répandoit  des  bienfaits 

cet  homme  a  été  frappé  ! 

»  Un  mur  sembloit  séparer  le  clergé 
de  r Université  ;  au  souffle  de  cet  homme 
et  comme  par  enchantement ,  le  mur  est 
tombé  :  presque  tous  nos  universitaires 
s'éloieiit  réunis  à  lui ,  et  le  clergé  d\4vi- 
gnon  n'avoit  avec  eux  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame.  I«a  dernière  distribution  des 
prix  en  a  donné  une  preuve  éclatante  : 
M.  Tarchevéque,  et,  à  sa  suite,  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  s'étoient  em- 
pressés de  l'honorer  de  leur  présence.  Et 
cet  homme  qui  a  renversé  le  mur  et 
opéré  l'union  des  esprits...  cet  homme  a 
été  frappé!... 

))  Des  hommes  se  soni  rencontrés  qui,  ne 
comprenant  ni  les  intérêts  de  la  jeunesse, 
ni  ceux  des  pères  de  famille ,  ni  ceux  des 
pauvres,  ni  ceux  de  la  cité;  qui ,  roécon- 
noissant  les  torts  graves  et  irréparables 
qu'ils  peuvent  faire  à  l'Université  elle- 
même  et  au  collège  royal  d'Avignon  en  par- 
ticulier; qui,  n'écoutant  que  des  passions 
haineuses  et  jalouses,  et  leur  ambition 
peut-être,  ont  dit  :  «  Cet  homme-là  nous 
»  pèse ,  parce  que  sa  vie  n'est  point  sem- 
»  blableà  celle  des  autres....  Abreuvous- 
»  le  d'outrages.  Nous  ne  pouvons  attaquer 
»  ni  sa  doctrine  ni  ses  mœurs  :  mais  dî- 
9  sons  que  M.  Llabour  est  un  homme 
»  politique,  quoiqu'il  ne  se  soit  jamais 
»  occupé  ni  de  politique,  ni  d'élections 

9  municipales Et  notre  cause  est  ga- 

»  gnée.  » 

»  Hommes  d'imposture,  ils  se  sont 
enveloppés  des  ténèbres  de  l'anonyme, 
ils  ont  invoqué  l'organe  de  la  calomnie;  et 
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cctuî  qu'ils  ont  été  forcés  d*appeler  eux- 
moines  tin  tiomme  de  bien,  dans  leur 
letire  au  Conslilulionnei ,  ils  Font  repré- 
senté lui  et  les  siens,  comme  des  semeurs 
de  troubles  politiques. 

»  Les  puissantes  réponses  à  leurs  ac- 
cusations Gilomnieuses  ont  été  mutilées, 
dénaturées,  ou  même  entièrement  pas* 
sées  sous  silence  par  le  Consliiulion-' 
neL 

»  Un  préfet  honorable,  nouvellement 
arrivé  parmi  nous ,  a  été  circonvenu  par 
leurs  intrigues,  s:i  bonne  foi  a  été  trom- 
pée ;  sans  le  savoir  et  sans  le  vouloir,  il 
s'est  fait  Téclio  desméchnns;  et  Phomme 


aura  la  loyauté  de  revenir  8urt 
mesure  inique. 

Diocèse  de  Rouen,  —  M.  Tal 
Goilefroi,  curé  de  fion-Secours,  •' 
rendu  â  Eu,  dans  ^intérêt  de  sa  q 
velte  église,  pendant  le  séjour  du 
des  Français.  Le  prince  lui  a  pron 
pour  les  cloches,  deux  canons  pri 
Alger.  Ainsi,  aprèsavoir  tonné  cou 
les  chrétiens ,  ils  célébreront 
louanges  de  la  sainte  Yierge. 


ANGLETERRE.  —  Le  diuianche 
septembre ,  jour  de  la  fête  du  si 
de  bien  est  devenu  victime.  Mais  le  men-  !  nom  de  Marie  ,  le  docteur  Brigg 
songe  aura  son  terme;  et  c'est  pour  le  administré  le  sacrement  de  cou 
confondre,  c'est  pour  éclairer  la  cons-  '  mation,  dans  la  chapelle  du  m 
cience  des  chefs  universitaires,  c'est  pour  ,  Sainte-Marie-Bradford,  à  140  p 
obtenir  la  révocation  du  changement  in-  sonnes,  parmi  lesquelles  on  comp 
juste  et  flétrissant  de  M.  Llabour,  que  30  nouveaux  convertis, 
nous  soussignés,  membres  de  la  Société  \  —  On  a  conunencé  dans  le  I 
de  la  Foi  et  autres  eiio^ns  de  cette  ville  cestei  shire,  entre  les  villages  de  Si 
d'Avignon,  déclarons,  devant  Dieu  et  de-  ■  et  Ratehffchall,  la  construction  d 
vant  les  hommes,  que  Ib  Société  de  la  Foi,  !  nouveau  couvent  de  femmes  où 
non  plus  que  son  président,  ne  s'est  ja-  ,  pourra  loger  30  religieuses. 

mais  occupée  de  politique  soit  générale,         ,— tionin  

pour  rélectioo  des  députés,  soit  locale,  PAniS«  h  OGTOBttR. 

pour  l'élection  des  conseillers  munici-  ;     [^  roi  des  Français  éloit  de  re 
paux,  et  que,  par  conséquent,  les  accu-  ,  fond*,  goir  à  Saîut-Cloud,  du  court  vo 
^tkms  portées  contre  celte  société  et  :  qu'n  a  fait  à  Fontainebleau. 
contre  sou  chef,  sont  l'œuvre  de  la  ja-  .     _  On  annonce,  dit  le  Moniteur  P 
loosie  et  de  la  calomnie.  i  g\gn^  q„e  m.  le  duc  d'Aumale  partira 

»  Noos  espérons  donc  que  l'autorité,  chainement  pour  l'Algérie.  Le  prince 
désomÂaîs  éclairée,  se  rendra  favorable  ,  prendre  le  commandement  de  la 
aux  vœux  d'une  immense  population,  et  j  yincg  de  Conslantine ,  en  remplacei 
s'empressera  de  rendre  au  collège  royal  |  ^j^  m.  le  lieutenaut-général  Barag 
d'Avignon  un  membre  si  honorable,  à  d'Hilliers,  que  l'eut  de  sa  santé  foi 
l'orphelin  on  père,  au  pauvre  un  soutien. 


au  père  de  famille  un  ami,  et  aux  jeune» 
gens  un  maître  dans  les  sciences  et  un 
•modèle  dans  la  vertu. 

»  En  conséquence  des  motifs  exposés 
^us  la  déclaration  précédente,  une  très- 
humble  supplique ,  sous  forme  de  péti- 
tion, va  être  envoyée  à  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique ,  à  l'effet  d'obtenir 
la  conservation  de  M.  Llabour  au  milieu 
de  nuus.  » 
{Suivent  plus  de  eix  cents  signatures,) 

Nou!«  espéions  que  M.  Yillcmain 


que 
rentrer  en  France 

—  M.  le  comte  de  Saint-Aulaire 
retourner  sous  peu  de  jours  à  son 
bassade  de  Londres. 

—  M.  Garella,  ingénieur  des  mine 
M.  Courtines,  ingénieur  des  pool 
chaussées,  viennent  de  recevoir  du 
vernement  la  mission  d'aller  étudi 
projet  d'un  canal  à  travers  l'isthm 
Panama. 

—  On  sait  que  les  Anglais  ont  en  i 
un  bâtiment  à  vapeur  de  guerre  qt 
partie  do  leur  escadre.  On  assure  1 


) 

«—  Plusieurs  rapports  d'Afrique,  pu- 
blics ce  soir  par  le  Mesëager^  nous  ap- 
prennent que  le  général  Bedeau  a  fait 
une  énorme  razzia  sur  la  tribu  des  Djaf- 
fras,  qui,  par  suite,  étoient  sur  le  point 
de  se  soumettre,  et  que,  d'après  deux 
lettres  trouvées  sur  un  blesse,  et  dont 
Tune  est  d'Âbd-el-Kader  même ,  les  ca- 
valiers de  rémir  se  trouvent  dans  un  état 
complet  de  dénuement  et  dans  une  pro- 
fonde misère. 


(  '^9 

UlimcDl  à  vapeur  de  guerre  français,  de 
h  force  de  ^iO  chevaux,  va  rejoindre  la 
Crision  commandée  par  le  capitaine  de 
nisseau  Cécile  et  se  montrer  aux  Chinois. 

—On  annonce  que  la  Banque  de  France 
n  émettre  de  nouveaux  billets  :  ces  bil- 
len  GOBt«  dit-on,  d^un  papier  parlicnlier, 
•it  an  toucher ,  très-fin ,  et  dans  la  pâte 
èi|ael  il  est  entré  de  nombreux  filigra- 
•es  et  des  dessins  déliés  et  clairs ,  de 
miKicés  diverses.  La  gravure  les  a  char« 
gés  de  plusieurs  sujets  allégoriques.  A 
fandie  on  remarque  un  groupe  représen- 
tint  le  Commerce  et  Tlndustrie  ;  à  droite 

n  autre  groupe  ligure  la  Paix  et  TAbon- 

daoceavec  leurs  attributs;  en  haut,  dans 

tn  médaillon  soutenu  par  deux  génies  ai- 
lés, lin  jeune  enfant  s'appuie  sur  un  lion, 

symbole  de  la  confiance  ;  en  bas ,  deux 

l^ores  ,  la  Loi  et  la  Justice  ,  s'appuient 

SBrr^otel  de  la  Bonne  Foi,  reconnoissa- 

Ue  \  un  cartouche  où  paroissent  deux 

maifis  jointes. 

—  La  dcconverte  du  complot  commu- 
niste de  la  rue  Pastourel  ne  semble  pas 
devoirétrc  suivie  d'un  procès  sérieux.  On 
annonce  que  cinq  des  personnes  arrêtées 
W  celte  affaire  viennent  d'être  mises 
catibeité.  Les  charges  qui  pèsent  sur 
celles  que  Ton  a  maintenues  en  état  de 
détention  paroissent  sans  gravilé,  et  l'on 
esi  toujours  à  la  recherche  des  chefs  in- 
connus du  complot. 

—  La  collecte  faite  par  MM.  les  jurés 
de  la  seconde  quinzaine  de  septembre 

s*est  élevée  à  la  soname  de  175  francs,    Varcniies  ;  ils  se  composent  des  pièces 
laquelle  sera  répartie  par  portions  égales    <lu  procès  qui  fut  commencé ,  par  ordre 


NOUVELLE»  DES  PROVINCES. 

Le  tribunal  civil  de  Versailles  vient  de 
rendre  un  jugement  dans  l'affaire  de 
M.  de  Saint-Albin,  dont  nous  avons  plu- 
sieurs fois  entretenu  nos  lecteurs.  Jl  a 
décidé  qu'en  matière  d'expropriation , 
pour  cause  de  fortifications ,  le  domaine 
de  l'Etat  ne  pouvoit  prendre  possession 
des  terrains  appartenant  au  propriétaire 
dépossédé  qu'a  la  charge  de  consigner 
une  indemnité  provisionnelle,  affectée 
à  la  garantie  des  droits  de  celui-ci ,  et 
représentant  le  préjudice  de  la  dépos- 
session des  terrains  nécessaires  aux  tra- 
vaux et  la  dépréciation  résultant  des  ser- 
vitudes locales  établies  dans  la  zone  mi- 
litaire. 

—  Des  documens  de  la  plus  haute 
importance  ont  été  retrouves,  il  y  a 
quelque  temps,  dans  le  grefle  de  la  cour 
royale  d'Orléans.  Ces  documens  sont  re- 
latifs au  départ  du  roi  Louis  XVI  pour 


de  43  francs  75  cent.,  entre  la  société  de 
patronage  des  jeunes  libérés  ;  celle  ins- 
tiluf';e  pour  le  placement  des  orphelins; 
h  colonie  agricole  de  Metlray,  et  la  so- 
ciété pour  l'inslruction  élémentaire. 

—  Oh  jette  un  pont  de  fer,  dans  le 
gcnnt  de  ceux  de  Venise,  au-dessus  de  la 
première  écluse  du  canal  Saint-Martin, 
près  la  Bastille,  pour  le  passage  des  pié- 
tons. On  doit  en  jeter  de  pareils  aux 
principales  écluses ,  afin  que  la  circula- 
tion des  piétons  cesse  d'être  Interrompue 
pendant  que  les  ponts  sont  tournés  pour 
le  service  de  la  navigation. 


de  l'Assemblée  nationale,  contre  MM.  de 
Bouille,  de  Klingen,  de  Choiseul,  de  Da- 
mas, de  Goguelat  et  autres,  devant  la 
haute  cour  nationale  ,  dont  le  siège  étoit 
établi  à  Orléans. 

— M.  Berger,  sous-préfet  de  Sarregue- 
mines,  vient  d'être  révoqué  de  sesfonc- 
tions  et  remplacé  par  M.  Coinze.  Plu- 
sieurs maires  de  l'arrondissement  ont ,  à 
la  suite  de  la  révocation  de  M.  Berger, 
envoyé  leur  démission  à  M.  le  ministre 
de  l'intérieur. 
—  Le  camp  de  Lyon  est  levé.  Les 
(  troupes  ont  commencé  le  2  octobre  léura 
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a  Une  circdiaire  du  gouvernement , 
envoyée  à  loules  les  communes  de  la 
province ,  annonce  que,  grâce  aux  sages 
et  promptes  mesures  des  antorités  et  à 
Tcnergie  des  troupes,  les  trames  des 
malintentionnés  ont  été  partout  répri- 
mées ,  que  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux  est  <léj^  entre  les  mains  de  la  justice, 
et  que  tous  les  gouvernemens  italiens 
sont  d'accord  pour  faire  avorter  toutes 
les  tentatives  de  ceux  qui  se  sont  dé- 
bandés. 

»  Trente-cinq  prisonniers  ont  été  con- 
duits, le  iO  au  matin,  à  Bologne  sous 
forte  escorte.  Ils  dévoient  arriver  par  la 
Porta- Romana  ;  mais  comme  le  peuple 
étoit  allé  à  leur  rencontre,  on  a  fait  cou- 
rir le  brait  qu'ils  venoient  par  Strada^ 
Stefano,  alors  la  foule  s'est  immédiate- 
ment portée  vers  ce  point;  mais  pendant 
ce  temps  la  coloime  conduisant  les  pri- 
sonniers (ournoil  la  ville  et  entroit  par  la 
porte  de  Castiglione.  Malgré  tous  ces  dé- 
tours, rafituence  étoit  telle  sur  leur  pas- 
sage, que  la  troupe  fut  obligée  de  croiser 
la  baïonnette  pour  parvenir  jusqu'aux 
prisons  de  San-Giovani-in-Monte. 

»Les  autorités,  voyant  qu'une  tenta- 
tive se  préparoit  pour  délivrer  les  pri- 
sonniers, les  firent  partir  dans  la  nuit  avec 
onze  personnes  arrêtées  dans  la  ville  et 
trois  que  le  grand-duc  de  Toscane  avoit 
fait  remettre  au  gouvernement  papal; 
douze  autres  sont  restées  à  Bologne,  en 
tout  soixante-une  pei^sonnes,  dont  une 
quarantaine  appartient  à  la  classe  pro- 
létaire. 0 

—  Le  grand-maréchal  du  royaume  de 
Prusse,  M.  le  comte  de  Dohna-Wund- 
lacken,  est  mort  dans  la  nuit  du  19  au  20 
septembre  à  Kœnigsberg. 

—  Le  nouveau  prince  de  Servie  a 
inauguré  son  règne  par  un  acte  de  clé- 
mence. Une  amnistie  a  été  proclamée,  et 
les  réfugiés  politiques  ont  déjà  mis  ceUe 
mesure  à  proût. 

^  On  écrit  d'Athènes,  19  septembre  : 
«  La  tranquillité  continue  ici  malgré 
les  événemens  politiques.  Dès  le  lende- 
main de  notre  révolution  ,  le  roi  et  la 
reine  eont  sortis  en  calèche  découyerte  ; 
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partout  ils  ont  été  très-bien  accueiUts.  » 
—  Une  ordonnance  a  prescrit  l'orga* 
nisation  de  la  garde  nationale  d* Athènes, 
et  le  conseil  municipal  a  TOté  10,00(01 
drachmes  pour  les  besoins  de  ce  ser^ 
vice. 

On  annonce,  comme  devant  excitcrin^ 
cessamment  et  vivement  TopinioD  publi- 
que en  France,  en  Espagne  et  en  Ang1a« 
terre,  une  sorte  de  Manifeste  entre  kfk 
princes  prétendant  à  la  matii  d'Isabelte» 
c'est-à-dire,  au  fond,  à  la  couronne  d'Es- 
pagne. Ce  travail,  sans  nom  d'auteur, 
est,  dit-on,  appuyé  de  nombreuses  pièces 
justiûcatives,  et  de  révélations  de  naUnre 
à  éclaircir  et  à  rendre  faciles  à  décider 
tomes  les  grandes  questions  qui  agitent 
en  ce  moment  l'Europe.  L'ouvrage  pa- 
roitra  dans  quelques  jours  à  la  librairie 
(le  Dentu ,  an  Palais-Uoyal,  et  chez  Pil- 
let  aîné,  rue  des  Grands-Augustins,  7» 

y  ■■■'    r,    'II-  "       I  ■:■'!"  'i.',:!!  aaccsaBa— ^ 

L'Institution  préparatoire  de  M.  Ph. 
GoMiCHON,  n^  26  bis,  rue  des  Postes,  im- 
passe des  Vignes ,  a  obtenu  de  brillans 
succès  en  mathématiques  ,  au  collège  et 
au  concours  générai  :  elle  en  a  obtenu 
de  très-heureux  aussi  dans  les  examens 
de  la  Faculté  des  lettres  pour  le  bacca- 
lauréat. La  force  des  études  et  la  sage 
direction  de  cette  maison,  sont,  pour  les 
familles,  des  garanties  que  nous  now^ 
plaisons  à  signaler. 


■^  §* 
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parofi  les  Nurdi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s^aboimer  des 
f*et  15  de  chaque  mois. 
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Lb  ci-oisade  île  MM,  Michelet  et  Ouinel 
contre  les  Jésuites {\), 

C'est,  je  crois,  l'honorable  M.  Dii- 
piii  qui  a  dit  peu  d^.*  temps  après  la 
réroiation  de  juillet:  Le  dergéj'aà 
k  mort.  Coiiiineoçoiis  par  faire  ol> 
iiTver  que   ce  boa  mot,  si  c'en  est 
lu,  est  trcs-fâcbeux    pour   le  parti 
uii|uel  il  fournit  uu  sujet  de  moque- 
rie. Car  tians  quel  cas  a-t-oii  recours 
ordinaire  meut  à  cet  innocent  strata- 
g^e?  C'est  quand  on  tombe  entre 
kt  mains   d'un  ou   plusieurs  mal- 
faiteurs    impitoyables    qui  ,    après 
«rnV  terrassé  leur   victime,  redou- 
blent leurs  coups  pour  se  bien  as- 
surer qu'elle    n'en    reviendra    pas. 
Alors,  eu  effet,  lorsqu'il  reste  im  peu 
de    connoissance    au     malheureux 
qa'on  ëgorge  ou  qu'on  assomme,  il 
\à\\  semVAaut   de  ne  plus  respirer, 
pour  tromper  en  cela  ses  assassins. 
Ibis,  de  bonne  foi,  est-ce  sou  action 
^tôt  que  la  leur  qui  est  condam- 
uble  ?  Est-ce  à  lui  plutôt  qu'à  eux  à 
roogir  en  pareil  cas,  de  ce  qu'ils  Tout 
réduit   à    faire  le  mort?  Vraiment, 
Ylionorable    M.   Dupiu    n'y   a    pas 
pebsé   quand  il  a  fait  sou  agréable 
^^santerie  ;  ilauroit  mieux  vucon- 
jlRqui  la  pointe  en  étoit  tournée.. 
Au  surplus,  de  quoi  auroit-il  servi 
iderjjé  de  faire  le  uïort?  Qui  est- 
ttqui  fait  habituellement    plus  le 
liori    qu'un     pauvre   Jésuite,    par 
)plc,  quoiqu'il    n'ait  rien  à  se 
romettre  de  sa  résignation  et  de  sa 
ilience?  Vous  le  chassez  de  sa  mo- 

j  Petit  vol.  iii-18  de  60  centimes.  A 
chez  Poussielguc-Rusaud,  li- 
rue  Hautefeuille,  9. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXIX 


desîe  ceiluK*  ;  il  ne  dit  pas  un  mot. 
Vous  ferniez  la  porte  de  son  école  ; 
il  ne  profère  pis  tme  plainte.  Vous 
njetiez  le  scellé  sur  ses  deux  chaises 
de  paille  etson  pupitre  de  bois  blanc; 
il  prend  son  sac  de  nuit  sous  le  bras 
et  s'abandonne  à  la  grâce  de  Dieu  , 
toujours  sans  faire  entendre  un  mur- 
mure ni  uu  mot  de  plainte. 

Et  remarquez  bien  qu'il  n'a  pas 
attendu  la  révolution  de  juillet  pour 
faire  le  mort.  Avant  comme  après, 
il  n'a  pas  donné  signe  de  vie  à  ses 
persécuteurs.  Faire  le  mort!  £h! 
mon  Dieu,  il  n'a  )>as  d'autre  ma- 
nière de  vivre  aunidieu  d'eux.  Ainsi 
ce  n'est  pas  lui  qui  va  les  chercher 
au  collège  de  France  ni  ailleurs,  pour 
les  provoquer  au  combat.  On  peut 
leur  dire  la  même  chose  de  tout  le 
clergé  de  France.  Il  ne  tient  qu'à 
eux  <rempécher  qu'il  ne  fasse  pas 
toujours  le  mort.  Il  leur  suftit  pour 
cela  de  ne  point  l'attaquer  dans 
l'exercice  de  ses  droits  et  de  ses  de- 
voirs, de  ne  point  em}>oisonner  d'i- 
vraie le  champ  dont  Dieu  et  l'Eglise 
lui  ont  conQé  la  culture.  Si  les  pre- 
miers gardiens  de  la  foi  et  de  savans 
prêtres  se  sont  engagés  depuis  quel- 
que temps  dans  la  polémique, c'est  par 
la  nécessité  de  défendre  le  saint  dé- 
pôt que  la  religion  a  mis  dans  leurs 
mains.  Autrement,  le  clergé  sait  fort 
bien  ce  qu'il  gagneroit  à  faire  le 
moit  avec  cette  espèce  d'ennemis 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  et 
auprès  desquels  on  ne  rachète  sa  vie 
qu'en  feignant  de  l'avoir  peidue. 

Pour  bien  voir  de  quoi  il  est  ques- 
tion entre  eux  et  les  quai  an  te  luille 
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Jésuites  qu'ils  comptent  aujourd'hui 
en  France  par  têtes  d'évêques ,  de 
curés  et  d'ecclésiastiques  de  tout 
rang ,  il  faut  lire  la  spirituelle  pu- 
blication intitulée  :  La  Croisade  de 
MM*  Micheeli  et  Quinet  contre  les 
Jisiutes,  L'auteur  lui  a  donné  la 
fornne  du  dialogue ,  et  a  mis  en 
scène  quatre  interlocuteurs»  Les 
deux  principaux  sont  un  curé  et 
un  maire  de  village  ;  et  l'objet  de  la 
réunion  est  de  juger  le  petit  livie  des 
deux  professeursdu  collège  deFrance. 
Le  maire  y  apporte  les  préoccupa* 
tions  naturelles  aux  fonctionnaires 
publics  nourris  dans  la  peur  du 
porti^prêtre  y  et  qui  tremblent  de 
compromettre  leur  situation  vîs^- 
vis  des  hommes  du  pouvoir,  et  sur- 
tout des  électeurs  de  leur  arrondis- 
sement. Gelui-eî  craint  que  les  mu- 
railles n'aient  des  Oreilles,  et  que  ce 
qui  va  se  passer  ne  l'expose  à  la  fois 
à  perdre  la  confiance  de  son  sous- 
piéfet  et  à  échouer  prochainement 
obmiDe  candidat  dans  son  collège 
électoral.  Quand  il  entend  mettre  la 
rehgioa  et  les  Jésuites  sut  le  tapis , 
il  se  croit  dans  un  guet-apens,  dans 
une  espèce  de  coupe-gorge ,  où  il 
court  le  risque  de  perdre  tous  les 
mérites  de  la  vie  politique,  toutes  les 
bonnes  grâces  et  les  faveurs  du  gou- 
vernement. 

Pour  le  dire  en  passant ,  cela  ne 
fait  pas  trop  d'honneur  à  un  régime 
où  les  fonctionnaires  publics  crai- 
gnent de  se  faire  noter  d'infamie  et 
disgracier  des  ministres  y  en  prenant 
part  à  des  conférences  où  il  s'agit 
seulement  de  réprouver  des  doctri- 
nes impies  et  pernicieuses ,  de  pro- 
noncer entre  la  religion  et  les  au- 
teurs d'un  livre  qui  en  seroit  la  sub- 
version et  la  ruine ,  si  ce  n'étoit  pas 
Itù  qin  Ht  cbhdàmné.  Dans  un  pays 


où  le  gouvernement  seroit  aucntifà 
ce  qui  le  blesse  et  l'offense,  un  maire 
comme  celui  •  là  mériteroit  d'être 
destitué  ipso  facto ^  rien  que  pour 
soupçonner  le  pouvoir  dont  il  est 
l'agent  d'être  capable  de  faire  un 
crime  aux  gens  de  leurs  sentiment 
chrétiens. 

Hâtons-nous  de  le  dire,  en  Hion  •  ' 
neur  du  magistrat  municipal  dont 
nous  parlons  ici.  C'est  un  homme  dé 
bonne  foi  et  d'un  grand  sens,  qnî 
ouvre  facilement  les  yeux  à  la  kb» 
mière ,  et  dont  Tesprit  se  laisse  sou- 
mettre par  la  vérité,  lorsqu'on  la  lui 
présente  claire ,  frappante  et  pièce» 
sur  table.  Aussitôt  qu'il  a  pris  eon-* 
noissance  des  vingt  à  trente  passages 
les  plus  pestilentiels  des  leçons  de 
MM.  Michelel  et  Quinet  ;  quand  9- 
voit  qu'il  est  question  d'un  Ckrùi 
agrandi  par  ces  deux  professeurs,  et? 
d'une  Compagnie  de  Jésus  agrandir 
aussi  des  quarante  mille  membres  dia 
clergé  de  France ,  il  comprend  tout 
de  suite  que  le  petit  livre  ne  s'aits^ 
que  plus  seulement  aux  Jésuites , 
mais  à  tout  le  sacerdoce  et  à  l'Ëglise^ 
catholique  ;  et  que,  si  le  clergé  Mi 
laisse  ainsi  enrôler ,  sans  réclama- 
tion ,  dans  le  corps  que  yoltaîre.ap<« 
peloit  les  grands  grenadiers  du  Péft^ 
c'est  qu'apparemment  il  n'est  pii 
fâché  de  vivre  en  pareille  coinpft- 
gnie  y  ce  qui  est  vrai,  en  effet,  etptl 
du  tout  de  nature  à  le  déprécier.  Gn 
n'est  pas  Jésuite  qui  veut  ;  n'est  pÉ 
qui  veut  le  Père  Mac'Carthy,  le  PW 
Loriquet ,  le  Père  de  Ravignan  i 
tant  d'autres  illustres  qui  ont  poi4 
si  haut  la  gloire  des  lettres ,  di 
sciences,  de  la  prédication  et  de  TélI 
seignement.  ' 

Toujours  est  ^  il  que  rhonn^^ 
maire  de  village ,  qui  est  un  tiM 
conservateur  selon  toute  àppartïiidl 
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De  tarde  pas  à  démêler  en  quoi  il  y  a 
péril  pnur  le  gouverrieiiieiit  et  la  so- 
ciété dans  recelé  de  MM.  Miclielct 
etQuinet-  Ce  n'est  plus  alors  le  uoin 
des  Jésuites  qui  lui  fait  peur  ;  c'est 
celui  des  professeurs  du  collé^^e  de 
France.  Ce  n'est  plus  pour  sa  place 
de  maire  en  faveur  et  pour  sa  can- 
didature   électorale    qu'il     tremble 
maintenant  ;  c'est  pour  l'Etat ,  c'est 
pour  la  vie  du  gouvernement  et  la 
durée'de  Tordre  social  qu'il  s'inquiète 
désormais  ,  si  l'on  ne  se  bâte  d'arrê- 
ter la  sape  qui  mine  les  fondemens 
de  l'élise. 

Boni  et  honnête  maire ,  priez  le 
ciel  que  je  devienne  clief  du  bureau 
des  élections  au  ministère  de  l'in te- 
neur^ ou  sous- préfet  de  votre  arrou* 
dinemeAt.  Vous  entendez  trop  bien 
h  question  de  vie  et  de  mort  qui  se 
trou v]S. cachée  dans  les  petits  livres 
da  collège  de  France  et  de  TUniver* 
Àxàf  pôvî^.-que  je  négligeasse  aucun 
rooyiBf|L^rfe;.5:oiiibler  vos  vœux  ,  eu 
\ovÂ-CMAant  arriver  à  la  tribune  de 
h  chambre  des  députés. 

B  ...E. 


Proërewe  d'ethnographie ,  ou  Essai  sur 
Ccriginê  4^  principaux  peuples  an- 
ciens j  eonlenanl  C histoire  neuve  el 
délaiUée  du  Bouddhisme  el  du  Brah- 
manisme ,  etc.  —  i  vol.  in-S".  Par 
M.  Maiupied,  prêtre,  docteur  ès-sciences. 

Dans  le  dernier  siècle ,  où  l'on  ac- 
coeilloit  tout  ce  qui  étoit  hostile  à 
la  religion  catholique ,  tout  ce  qui 
fOUYOit-.f'avilir,  ou  chercha  un 
Aoyeii.  dé  lui  disputer,  de  lui  ravir 
MA  origine  divine  ,  et  de  Thumani- 
ler.  Ce'  moyen  fut  bientôt  trouvé.  Ce 
fut  de  la  faire  sortir  des  anciennes 
religions  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  On 
aOa  même  plus  loin.  Pour  ne  rien 


tout  sortir  de  l'Inde   ou  des  mon- 
tagnes qui   sont  au  nord    de   cette 
contrée.    C'est  de  là  que   l'homme 
est    venu  avec    ses  arts,  sa   civili- 
sation et  sa   religion.  Tout  ce  que 
les  autres  peuples  possèdent,  n'est 
qu'un  prêt  ou  un  lambeau  de    ci- 
vilisation   qu'ils    ont     apporté    de 
rinde.    Les  houinies    ne  *sauroieat 
même  parler,  si  les  Indous  ne  le  leur 
a  voient  appris.  Ceci  se  répétoit  avec 
un  ton  si  tranchant  et  si  doctrinal , 
qu'on  seinbloit  ne  pouvoir  le  révoquer 
en  doute,  que  des  savans  même  ne  sa- 
voieut  qu'en  dire.  Mais ,  grâces  aux 
travaux  consciencieux  des  docteurs 
anglais,  la  vérité  s'est  eufîu  fait  jour  ; 
l'on  sait  à  quoi   s'en   tenir  sur   la 
prétendue  antiquité  de  la  religion  de 
l'Inde,  sur  sa  philosophie,  sur  ses 
arts  et  sa   civilisation  ,    et    sur    sa 
langue  savante ,  le  fameux  sanscrit , 
qui  date  de  notre  èie.  C'a  été  un 
grand  bonheur  que  les  archives  de 
rinde  ne  soient  pas  tombées  entre 
les  mains  de  nps   sophistes  :   car , 
même  aujourd'hui  que  le  grand  joui; 
se   fait  sur  ces  questions,  ils  cher- 
chent encore  à  nous  cacher  la  vé- 
rité. Mais  c'est  en  vain  :  car  tout  le 
monde  savant  peut  recourir  aux  re- 
cherches et  aux  découvertes  de  nos 
voisins  d'où  tre-Mauche.  C'est  ce  qu'a 
fait  M.  Tabbé  Maupied  dans  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons  ,  et  dont 
nous  allons  donner  une  courte  ana- 
lyse. 

Son  point  de  départ  est  le  dé- 
luge ,  qui  fait  la  matière  du  l^**  cha- 
pitre, et  qu'il  prouve  par  la  tradi- 
tion de  tous  les  peuples.  Le  2®  cha- 
pitre traite  de  Tépoque  chronolo- 
gique la  plus  reculée  des  divers  peu- 
ples. Le  berceau  du  genre  humain 
fait  le  sujet  du  3*^  chapitre.  Dans  le 


devoir  au  christianisme  et  pour  lui 

donner  naéii^e  un  démenti,  l'on  fit  i  4* ,   il   démontre  que   Us.  çonaïui^- 


les 


Eles  n'ont  jamais  élé  interi'ompiK^s. 
>ans  le  !>',  il  nous  faii  connoî- 
ti'c  l'état  social  prliiiitir  des  prin- 
cipaux peuples  anciens.  Dans  le  6', 
il  Iraile  de  la  pliilologie,  de  l'unité 
primitive  du  langage  et  de  sa  for- 
inatirin.  Dans  le  7',  if  réfute  le  sys- 
tème alhre  de  M.  Comte  sur  la  civi- 
lisation et  la  religion,  cl  expose  d'une 
iiiUDière  claîie  la  véritable  lliéorie 
du  développement  religieux  et  social 
del'huinauité.  Dans  le  8*,  il  prouve, 
par  les  monuineua,  lea  inscriptions, 
les  médailles,  les  écrita,  les  livres, 
les  voyages  des  Chinois  dans  l'Inde 
él  les  historiens  grecs  mieux  connus, 
que  le  brahmanisuie  sort  du  boudd- 
hisme, et  ne  date  que  du  viii*  siècle 
âe  notre  ère  i  que  le  sanscrit  sort  du 
|>aii  ,  et  n'apparoit  qu'à  la  même 
6poque.  Sans  le  9',  qui  est  la  conti- 
nuation du  précédent,  il  démontre 
que  le  bouddhisme  sort  du  saina- 
uéïsme ,  et  que  la  source  du  sama- 
fiâsmè  et  du  bouddhisme  est  dans 
fOccident.  Dans  le  10>,  il  Tait  l'his- 
toire synthétique  du  bouddhisme. 
Ces  trois  chapitres  nous  présentent 
des  aperçus  neufs  et  pleins  d'inté- 
rêt, nous  donnent  des  idées  claires 
et  nettes  sur  l'origine  et  le  dévelop- 
pement du  bouddhisme  et  du  brah- 
manisme. C'est  ic 
M.  Maupicd  a  su 
découvertes  des  sav 
se  sont  spécialement  occupes  de 
la  leligion ,  de  la  civilisation  et  de 
ia  littérature  hindoues.  Dans  les 
chapitres  II*,  12*  et  13 
mine  ce  qu'ont  été  les 
les  mathématiques  ,  l'aitronomie, 
la  philosophie  et  les  arts  chez  les 
Indiens ,  les  Chinois  ,  etc. ,  et  il  ar 
rive  à  celte  conclusion  ,  que  l'Oc* 
àdeat  n'a  rien  emprunte  k  l'Orient. 
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peu-     Fliiliii,  dan: 

tre,  il  luit  le  > 
vra([e ,  et  moiiti 
principales  qui 

Cet    ou V raye 

des   recherches, 

docte  et  es 

jugement    droit 

reniaïquable  ,  une  vigueiirâ^'^^- 
que  qu'où  dùireroii  toujoyi^'tiVj»-: 
ver  dans   les   ceuvrei    poletàx|u«g; 

Maintenant,  passons  à  \$.  u'itiqué. 
Le  3*  cliagMlre,  quaiil  i  laM)l3 jÀnm 
partie,  u'csl  basé  (|ue  surdps'i'si^qs 
de  convenance  ei  des  pft^tJkWv- 
tés.  Nous  croyons  que  l'aut^iu;  .'ù^- 
roit  mieux  établira  thèse  ipç^jt'ivjiit 
commencé  par  les  tiadilionsç^^'eu- 
ples,ei  terminé  ce  cliapitrèj^r/l'es 
argumeus  tirés  de  b  convenance  et 
de  ia  disposition  de^  litu^,  llaus  le 
chapitre  6",  nous  avons  au'Jljti^a'iar- 
qué  quelque  rhoae  de  9r^^||t^t«)ie 
sur  la  philologie,  et diilipiifèUf^n 

veloppement  sur  ce  qui  'Aif^iùlê  la 
religion.  Nous  laissons  aussi  A,  l'an- 
teur  la  respoosabihié  de  ce' qu'il 
avance  touchant  l'influencu'  que  le 
judaïsme  et  le  cbristiaiusràï;  ont 
exercée  sur  ta  religion  ds^'^rtmle. 
Voici  aussi  d'auties  oublis 'c^  A^ 
prises  de  l'auteur.  M.  MauiNj^^i^ut 
que  le  Père  Ko  est  Ghinois^'^^Jt 
d'origine,  tandis  qu'd  n'est auûli^M 


le  Pèi  e  Cibot,  missionnaire  |f^lwni. 
Ailleurs  (  p.  276} ,  l'auteù^l^Ç^Ml^ 
peisonnages  de  Ly-Lao-^^E^  <t:& 
Lao-Tseu,  et  (p.  171)  iff^^^buli* 
un  dieu  du  premier  or^c^ 'i; -^ndb 
qu'il  est  te  premier  dn'^e^lëfltft 
ordre.  Iswara,  Linga  et  Si'^à  n«  sâHt 
qu'un  même  dieu  sous  troiï  appella- 
tions dilTérentes,  et  l'auteur,  éa  fiift 
trois  dieux  du  premier  orarëj  Cect, 
soitdit  enpasSBDt,  ne  nuit  en  rîeai 
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sa  tbèsp.  Pour  ce  qui  r<»gardc  nos 
«logmes ,  nous  aurions  dcsifé  ,  lors- 
qu'il en  parle ,  qu'il  s'exprimât  avec 
une  rigueur  plus  théologiqne  :  car  , 
quel  théologien  pourra  se  persuader 
()u'Adain  soit  tombe  par  une  consé- 
quence   presque    rigoureuse  de   la 
fnrtie  animale  de  sa  nature?  Enfin, 
p.  ir>2  et  155  ,  il  y  a  deux  phrases  à 
pea    près    inintelligibles,    et     que 
nous  desiirons  voir  dis|>aroitre. 

A  part  ces  quelques  taches  , 
nous  rélîcitous  l'auteur  de  nous 
tTQÎrdonné  un  bon  ouvrage,  tout  em 
l'engageant  à  y  faire  quelques  amé- 
tiontions  dans    une   nouvelle  édi- 


Uoo. 


E.  P. 


miYELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

lOME.  —  Mous  annonçons  avec  un 
îif  regi-et   à   nos  lecteurs  la    mort 
de  Mgr  Joseph  Rosati,   évéque  de 
^l-Louis  (Etats-Unis),    arrivée  à 
Aoine  ie  25   septembre.   Ce  véné- 
rable prélat  avoit  quitté  Paris  dans 
\\\i    èlai  de      santé    qui    donnoit 
fespoir  quV.  se  rétabliroit  parfaite- 
iiieiit  sons  un  ciel  plus  doux  et  plus 
salutaire  pour  sa  position.  Il  avoit 
très  -  bieii   supporté   la    fatigue   du 
royage.    On    le    croyoit    beaucoup 
mieux  ,   et  les   syinptômes  du  mal 
qu'il  souifroit  sembloientdtsparoître, 
lorsque  tout  à  coup  il  tomba  dans  un 
état  désespéi  r. 

L'Elglise  d'Amérique  perd  en  lui 
nu  apôi:c  infatigable  qui  lui  a  rendu 
d'immenses  services.  C'est  lui  qui  a 
pour  ainsi  dire  créé  le  diocèse  de 
Saint-Louis,  qui  Ta  doté  d'une  ma- 
guiGque  cathédrale,  dViablissemens 
précieux,  d'un  clergé  plus  nombreux 
aue  ne  Test  celui  d. aucun  des  autres 
diocèses  des  Etats-Unis,  et  qui  y  a 
fait  fleurir  la  religion  d'une  manière 
admirable. 

Cette  perle  a  été  vivement  sentie 
par  le  Souverain  Pontife  ,  qui  hono- 
loil   Mgr  Rosati  d'une  bienveillance 


particidièrc  et  il'une  espère  d'intir 
mité.  S.  S.  se  disposolt  à  aller  le  vi- 
siter sur  son  Ht  de  douleur,  quand 
on  lui  annonça  que  le  prélat  n'éloit 
plus. 

La  Congrégation  de  Saint-Lazare 
pleure  en  Mgr  Rosati  un  de  ses 
membres  les  plus  vénérables,  qui  lui 
a  toujours  témoigné  une  tendre  affec- 
tion et  un  dévoument  sans  bornes. 
Il  avoit  fait  son  noviciat  à  Rome ,  et 
s'étoit  consacré  à  la  mission  d'Amé- 
rique, où  il  fonda  le  premier  établis- 
sement des  Lazaristes  dans  le  Nou- 
veau-Monde ,  et  où  il  passa  vingt- 
cinq  années  dans  les  travaux  du  mi- 
nistère apostolique. 

Mgr  Rosati  étoit  né  à  Sora  ,  ville 
du  royaume  de  Naples.  Il  n'avoîl 
que  cinquante-trois  ans. 

—  Un  prélat  de  la  Hollande,  Fé- 
vêque  in  partibiu  vicaire  apostoUque 
de  Breda,  est  nommé  assistant  au 
trône  pontifical.  MgrYanHoogdonck 
est  le  premier  évéque  en  Hollande 
qui  ait  été  revêtu  de  cette  dignité, 

PARIS.— Une  nouvelle  chapelle  sera 
prochainement  ouverte  dan.^»  l'église 
Saint-Germain-l'Auxerrois  ;  les  pein«- 
tures  en  sont  dues  à  l'habile  piiiceau 
de  M.  Joseph  Guichard,  de  Lyon  ; 
elle  est  consacrée  à  saint  Landry 9 
évéque  de  Paris.  Le  tableau  princi- 
pal, à  droite,  représente  le  pieux 
prélat,  au  moment  où  il  livre  à  la 
fonte  tous  les  vases  d'or  de  son  église, 
pour  venir  en  aide  au  peuple  de  Pa* 
ris  décimé  par  la  peste  ;  à  gauche,  est 
l'apotliéose.  Au-dessous  de  ces  gran- 
des compositions  règne  une  frise 
Î>einte,  habilement  conçue  :  ce  sont 
es  funérailles  du  saint  évéque.  Suc 
l'autel,  dans  un  encadrement  gothi- 
que en  pierre  du  meilleur  style, 
M.  Guichard  a  peint  le  Christ  sur  la 
croix,  entouré  d'anges  qui  recueil- 
lent son  sang  dans  des  vases  d'or  ; 
quelques  figures  de  saints  complèr 
tent  ce  tableau.  Cette  dernière  corn* 
position  est  la  partie  la  plus  remar- 
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3uab1e  de  cet    ouvrage,  empreint 
'un  caractère  religieux. 

Diocèse  d^ Amiens,  —  Eu  rendant 
compte  de  la  bénédiction  de  T^lise 
de  saint-Firmin,  au  faubourg  de 
Hem,  à  Amiens,  nous  avons  omis  dé 
dire  que  M.  l'évéque  à  donné ,  en 
cette  circonstance,  une  preuve  de  sa 
jgënérosité  :  il  a  remis  au  nouveau 
curé  une  somme  de  500  fr.  pour  les 
pauvres. 

Dioche  éCArrcu,  —  Le  petit  sémi- 
naire d'Arras  n'étant  pas  assez  vaste 
pour  loger  commodément  tous  les 
prêtres  du  diocèse  qui  désiroient 
prendre  part  à  la  retraite  ;  et  d'ail- 
leurs un  voyage  de  trente  lieues  en- 
viron offrant  plusieurs  inconvéniens 
aux  ecclésiastiques  du  littoral,  M.  le 
cardinal  a  prié  M.  l'abbé  Haf- 
fringue,  chef  d'institution  à  Bou- 
logne ,  de  prêter  pour  ces  pieux 
exercices  son  bel  établissement,  qui 
est,  comme  chacun  sait,  l'ancien  pa- 
lais épiscopal,  encore  tout  plein  de 
«ouvenirs  des  savons  et  saiuts  évé- 

341^  dt*  Pressy  et  Asseline.  Le  pré« 
icateur,  M.  1  abbé  Ghaignon  ,  a  été 
eoûté  à  Boulogne  comme  à  Arras  et  à 
iCambrai.  Le  prélat,  toujours  retenu 
<]MSir  une  goutte  opiniâtre  qui  ne  le 
quitte  pas  depuis  plusieurs  mois ,  a 
écrit  aux  retraitans  une  lettre  extré- 
tnement  touchante,  pour  leur  expri- 
mer son  regret  de  ne  pouvoir  se 
transporter  au  milieu  d'eux. 

Dîùeèse  de  Marseille.  —  M.  l'abbé 
Fiùiaûx,  directeur  du  pénitencier 
des  femmes  et  des  jeunes  filles,  a 
donné  au  conseil -général  des  Bou- 
ches-du-Rhône  d'intéressans  détails 
Bur  cet  établissement. 
'  «Le  déparlement,  a-t-il dit,  m'a  con- 
fié la  garde  et  réducatîon  des  jeunes 
fiHes  détenues  en  vertu  des  articles  66  cl 
67  du  code  pénal  ;  plus  tard,  les  femmes 
prévenues  et  condamnées  de  Tarrondis- 
sement  àe.Mâr8ei)}e  ont  été  distmiles  de 


la  maison  d'arrêt  de  Marseille,  pour  être 
placées  dans  le  mente  pénitencier.  Une 
maison  de  femmes  comprend  ainsi  deux 
catégories,  réunies  dans  le  même  édifice, 
mais  séparées  entre  elles  et  soumises  à  un 
régime  différent. 

»  Le  local  particulier  dans  lequel  y^^ 
vois  placé  d'abord  ce  pénitencier,  se 
prétoit  difficilement  aux  exigences  du 
service.  Je  viens  de  faire  construire  près 
de  la  ville  un  édifice  spécial.  J'ai  peut-^ire 
plus  consulté  mon  zèle  que  mes  ressour- 
ces, ou,  pour  mieux  dire,  j'ai  pris  oo»- 
fiance  en  vous ,  messieurs.  Voilà  com- 
ment je  me  suis  déterminé  à  une  dépense 
de  200,000  fr.  pour  le  moins  peuplé  et 
par  conséquent  le  plus  pauvre  de  mes 
établissemens. 

»  Le  nouveau  pénitencier  est  constmii 
en  vue  du  projet  de  loi  sur  le  régime  cel- 
lulaire. Le  quartier  des  femmes  a  vingt 
cellules,  construites  d'après  les  meilleurs 
modèles  qui  aient  élé  donnés  jusqu'à  œ 
jour.  La  cellule  est  spacieuse  et  bien 
éclairée;  Tair  y  circule  librement;  de 
cellule  à  cellule,  toute  communication, 
même  par  la  voix,  est  impossible;  Vfgok^ 
ment  s'étend  jusqu'aux  gens  de  ser- 
vice; la  prisonnière  reçoit  ses  vivres,  et 
on  pourvoit  à  tous  ses  besoins  sans  pé- 
nétrer dans  la  cellule.  Et  cependant  l'œil 
du  surveillant  pénètre  dans  tous  les  re- 
coins de  la  pièce  ;  la  prisonnière  est  ob- 
servée sans  pouvoir  soupçonner  le  rcgavif 
qui  veille  sur  elle.  Elle  assiste  au  service 
religieux,  elle  suit,  elle  voit  la  célébra 
tion  des  saints  mystères,  et  c'est  encore 
de  sa  cellule,  sans  que  la  séquestratioo 
ait  cesse. 

»  Les  jeunes  filles  ne  sont  isolées  que 
pendant  la  nuit;  leurs  cellules,  constniH- 
tes  sur  un  modèle  différent,  n'ont  besoia 
ni  du  même  espace,  ni  des  mêmes  pré- 
cautions. Elles  satisfont  néanmoins  aui 
conditions  voulues  pour  assurer  la  pro- 
preté et  la  salubrité  d'un  appartement  de 
nuit. 

»  De  telles  dispositions  n'ont  pu  être 
exécutées  qu'à  grands  frais  :  je  devoia 
vous  les  faire  connoftre  pour  vous  expli- 
quer le  chiffre  de  la  dépense. 
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t  La  seule  ressource  4e  0€t  établisse- 
«est,  doBl  la  création  a  été  si  dispeii- 
Aense,  se  rédukii  la  journée  tle  80  een- 
tinies  par  prisoBiiîère,  ce  qiii^  pear 
)5  détenues  euviron ,  s'élève  à  la  somme 
MBoeUe  de  7^000  îr.  Or,  il  est  imposst- 
Uedc  suffire  à  toutes  les  nécessités  d'un 
pareil  service  avec  d^aussi  pauvres,  res- 
toerces. 

1  Une  demande  d'une  antre  nature 
TOts  a  été  transmise  par  M.  le  préfet  :  le 
pénitencier  des  jeunes  détenus  est  des- 
lenri  par  un  institut  spécial  que  j'ai  /orme 
daas  la  vue  d^assurer  de  bons  gardiens  à 
cdétabUsseoient.  Je  suis  en  instance  au- 
f^  du  gouvernement  pour  faire  recon- 
laftre  cet  iastitut,  pour  obtenir  Texenip- 
lÎM  du  service  militaire  en  faveur  de 
jeoies  gens  qui  y  entrent  avant  d'avoir 
tttiiÊiit  à  la  loi  sur  le  recrutement.  Je 
iMprie  de  vouloir  bien  appuyer  ma  de- 
Mode   de  votre   baute   recommanda- 
it. Tabbé  Fissiaux  a  fait  observer 
qse  les  fetnmes  simplement  préve- 
nues ne  sont  point  traitées  comme 
celles  qui  ont  subi  une  condamna- 
tiou.  lAur  isolement  ne  les  empêche 
pas  de  Tecevoir  les  visites  de  leurs 
pareas  et  de  leur  défenseur.  On  ne 
les  oblige  point  au  travail,  et  si  elles 
en  deaianaent,  le  produit  leur  en  est 
leinis   tout    entier.    Elles    peuvent 
(lire  apporter  leurs  vivres  du  dehors; 
eufin,  quoique  isolées,  elles  se  trou* 
vent  d'ailleurs  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  peut  leur  ofifrir  une  mise 
d*arrct  ou  de  justice. 

Ces  détails  sont  de  nature  à  inté- 
resser les  amis  de  la  Religion  ;  car 
c'est  la  Relimon  qui,  par  le  minis* 
tère  de  M.  l'issiaux,  prêtre  si  capa- 
ble et  si  zélé,  prend  ainsi  l'initiative 
des  améliorations  que  réclame  notre 
système  pénitentiaire. 


> 


Diocèse  de  Reuen,  —  Une  cérémo- 
nie ioucliante  a  eu  lieu,  le  2  octobre, 
dans  l'église  Saint-Jacques,  à  Diep}>e. 
Yoici  les  détails  qu'en  publie  un 
journal  de  cette  ville  : 


<x  L'équipage  du  longreri4  v/omiM,  qui 
essuya  un  violent  ouragan  dans  la  joiur- 
née  du  3  septembre,  croyoit  tout  perdu , 
quand  le  maître  de  pécbe,  Louis  Cou- 
teui ,  eut  la  pensée  de  faire^  au  nom  de 
ses  compagnons,  un  voeu  i .Noire4>ame- 
de-Bon-Secoors,  patronne  des  marins. 
A  peine  avoit-il  prouonoé  le  voîu,  qu'un 
rayon  de  soleil,  perçant  tout  à  coup 
Tobscurité  profonde  dont  ils  étoient  en- 
veloppés, vint  leur  rendre  l'espoir  et  ra- 
nimer leur  courage  abattu. 

»  C'est  ce  vœu  que  la  reconnoîssauce 
de  ces  braves  gens  acquiltoit  faior  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bon-Se- 
oours. 

)>  M.  Jugelet,  peintre  de  narine,. avec 
le  désintéressement  et  la  générosité  qui 
lui  sont  ordinaires  toutes  les  fois  qu'il  se 
rencontre  à  (aire  une  bonne  action,  a 
bien  voulu  retracer  le  souvenir  de  cette 
délivrance  miraculeuse,  dont  il  s'est 
empressé  de  recueillir  les  détails  de  la 
bouche  même  des  malheureux  naufragés. 

»  Hier  donc,  les  huit  hommes  et  le 
mousse  échappés  à  la  tempête  se  sont 
rendus  de  l'église  Saint-Jacques,  pieds 
et  tête  nus ,  dans  leur  costume  de  mer, 
au  milieu  de  leurs  parens ,  de  leurs  amis 
et  d'une  foule  considérable,  à  l'atelier  de 
M.  Jugelet.  Deux  d'entre  eux  ont  chargé 
sur  leurs  robustes  épaules  Vex-voto  élé- 
gamment disposé  sur  un  brancard;  les 
glands  et  les  banderoles  bleues  éioient 
portes  par  les  plus  jeunes. 

»  Le  cortège  a  travarsé  la  ville  dans  un 
grand  recueillement  jusqu^à  l'église,  où 
le  clergé  et  une  assistance  nombreuse 
l'attendoient  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de- Bon- Secours.  Une  allocu- 
tion pleine  de  sensibilité  leur  a  été 
adressée  par  M.  le  curé  qui,  après  la 
messe  d'actions  de  grâces,  a  récité  le 
De  Profundis  pour  le  capitaine  et  les 
quatre  infortunés  qui  ont  péri  dans  les 
flots. 

»  Après  avoir,  au  nom  de  l'équipage , 
donné  à  la  générosité  de  M.  Jugelet  les 
éloges  et  les  témoignages  de  gratitude 
qui  lui  sont  dus,  M.  le  curé  a  annoncé 
qu'une  souscriplioa  alloit  s'ouvrir  au 
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presbytère  et  chez  le  maftre  de  la  cou-    de  ces  dévoues  missionnaires ,  quoi-'  ..i 


firérie,  pour  les  veuves  et  les  enfaps  des 
victimes  de  révénement. 

9  On  avoit  déjà  admiré,  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Bon-Secours, 
un  tableau  où  M.  Jugelei  a  représenté, 
Tannée  dernière,  un  vœu  fait  durant  la 
nuit,  par  un  autre  équipage ,  à  peu  de 
distance  des  jetées. 

»  La  société  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours  a  adressé  à  M.  le  prince  de  Join- 
ville,  son  président  honoraire,  la  de- 
mande du  tableau  de  marine  qui  doit 
compléter  le  retable  d'autel  qui  décore  le 
fond  de  sa  chapelle.  Nous  désirons  vive- 
ment que  M.  le  ministre  de  Tintérieur  ho- 
nore de  cette  commande  M.  Jugelet,  qui 
maintenant  est  devenu  pour  nous  un 
compatriote.» 

ANGLETERRE.  —  Les  relations  que 
Ton  reçoit  de  la  Grande-Bretagne 
confirment  les  espéraïices  qu'eu  a 
conçues  sur  le  retour  de  ce  pays 
vers  l'unité .  religieuse.  Le  mouve- 
ment est  lent ,  mais  sensible.  Les 
populations  sont  bien  disposées,  mais 
elles  vivent  dans  l'ignorance.  Si  le 
nombre  des  prédicateurs  catholiques 
étoit  plus  grand,  s'ils  étoient  entou- 
rés des  ressources  qui  trop  souvent 
leur  manquent,  les  effets  de  ce  retour 
seroient  bien  plus  marqués  et  plus 
rapides.  Ou  sait  qu'une  petite  mis- 
sion de  Rcdemp  Loris  tes  belges  a  été 
fondée  il  y  a  peu  de  temps  en  An- 
gleterre :  de  tous  côtés,  on  en  de- 
mande avec  les  plus  vives  instances; 
la     moisson    est    grande, 


mais     SI    la    moisson 
il  y  a  peu  d*ouvriers  évangéliques. 
Toutefois,    quelque  petit  que  soit 

le  nombre  des  Hédcmptoristes,  le,  et  d'autres  projectiles  plus  dégoùi 
bien  qu'ils  font  est  incalculable. 
Ils  piiêcbent  fréquemment,  iU  discu- 
tent les  points  de  controverse  qui 
séparent  les  dissrdens ,  ils  dissipent 
les  préjugés  ,  ils  ramènent  à  l'Eglise 
des  malheureux  que  Tignorance  , 
la  foiblesse  ou  la  séduction  a  voient 
entraînés  dans  l'erreur.  Plusieurs 
conversions  ont  déjà  répondu  au  zèle 


qu'ils  soient  presque  dans  le  dénu&-  j 
ment.  Les  Anglais  sont  réfléchis,  ils 
raisonnent,  et  souvent,  quand  ih' 
aperçoivent  la  vérité,  ils  sont  censé- 
quens  avec  eux-mêmes.  Cette  dispo- 
sition d'esprit  donne  beaucoup  à  efr-  ^ 
pérer.  Ce  qui  est  le  plus  hostile  â  ht  ^ 
vérité  ,  ce  n'est  point  l'erreur,  c'est  . 
l'indifférence.  i 

ECOSSE.  —    La   nouvelle   lot  stit  ' 
l'Eglise  écossaise  souffrira  beaucouji 
de  difficultés,  à  en  juger  par  ce  chii 
s'est  passé  dans  un  des  plus  consiaé-  ' 
râbles  comtés  de  l'Ecosse. 

«  Cinquante  chefs  de  familles'  presby- 
tériennes, réunis  à  Tain ,  ont  fait  choix , 
dit  une  lettre  de  Ross-Keen,  du  révércnf 
John  Mackensie ,  pour  desservir  la  ps-- 
roisse  de  ce  nom.  Le ^5  septembre  étoit' 
Gxé  pour  son  iustallalion.  M.  Mackensie^t . 
accompagné  des  marguilliers  ou  fabricienil 
pris  parmi  les  personnes  les  plus  impor- 
tantes du  pays,  a  traversé  la  rivière  rar 
un  bac,  et  est  arrivé  en  face  de  Téglise. 
Le  pont  étoit  obstrué  par  deux  oa  inil . 
cents  paysans  qui  s^étuieut  pronoi 
avoir  un  autre  ministre  da  cftitter 
proféroient  lès  plus  grossières  injures  II'  ^ 
des  menaces  atroces.  Les  hommes  ~ 
dissoicni  leurs  gourdins^  plusieurs  fenii 
s*étoient  armées  de  crocs  de  batess. 

«  M.  Mackensie  et  ses  amis, 
sant  rimpossibilité  de  prendre  ces 
bares  par  la  douceur,  se  dirigèrent 
un  autre  village  afiu  de  procéder  à  H 
stallation. 

»  La  multitude ,  s'étant  aperçue  de 
dessein,  leur  barra  le  passage;  elle 
pleuvoir  sur  eux  des  pierres,  de  la 


b#f; 


encore. 

»   Les  presbytériens  ainsi  repoi 
firent  un  détour  et  gagnèrent  le  Ikis  Kl 
graig,  où  ils  furent  enfin  rais  en 
lions. 

«Pendant  qne  la  foule  étoit  ainsi  attii 
hors  de  l'église  de  Roos-Keen,  tes  ma( 
trats  du  comté  essayèrent  de  s'y  înti 
ddirc  en  passant  par  le  cimetière. 
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ènentiers,  instruits  par  leurs  espions, 
RTiorent  sur  ledrs  pas;  ils  cernèrent  les 
■gistrats,  qui  furent  presque  assommés 
)  eoaps  de  pierres.  L'église  fut  reprise 
fttsaot. 

lU.  Cameron,  shérif,  et  M.  Taylor, 
pneoreur  Cscal,  qui  s'étoient  rendus  sur 


d'un  mot  de  reconnoîssance ,  qui  décèle 
la  bonté  de  son  ame ,  sans  cacher  les 
souffrances  de  son  humilité. 

»  De  la  voie  publique,  il  passe  immé-* 
diatementà  réglise,de  Tcglise  à  la  chaire, 
qu'il  occupe  tout  le  temps  voulu,  non  par 
ses  forces  épuisées,  mais  par  son  zèle 


Islicux,  ne  purent  faire  reconnoitre  leur    inépuisable.  Une  marche  à   pied  ou  à 


tttmté, 

»  Devenus  maîtres,  dans  la  soirée,  de 
n^lise  et  de  toutes  ses  dépendances,  les 
irbulens  ont  fait  sonner  à  minuit  toutes 
les  cloches  à  pleine  volée,  afin  de  célé- 
ki^T  leur  triomphe. 

>  Le  lendemain ,  tout  sembloit  rentré 
dus  Tordre.  » 

ETATS   SAADES.     On     VCllt     bicU 

nous  transmettre ,  sous  le  titre  de 
Kigletftenl  de  me  (Tun  prélat  de  Sa- 
nie  en  visite  cpiscopale^  un  article 
|Ni|naut,  mais  que  nous  sommes 
tbité  d'abré^jer  : 

I  Sur  quatre  figures  d'évéques,  du  type 
It  plus  pur  et  le  plus  noble,  que  nous 
possédons  en  Savoie,  je  vais  en  arracher 
une  au  mystère  de  modestie  dont  elle 
&'ei\\«\o^^.  Sa   vie  de  résidence  et  de 
Siàmïùe  /)'a;);iartenant  ni  au  public,  ni  à 
Moi,  je  ne  fui  disputerai  point  le  voile 
qui  couvre  les  merveilles  que  Ton  en  ra- 
conte. Mais  sa  vie  publique,  et  surtout 
KS  habitudes  en  tournée  pastorale  ^  nous 
^rticnnent'à  tous,  autant  qu'aux  cen- 
taines de  curés  et  de  paroisses  aux(}uels 
elle  est  consacrée.... 

sCest  dans  cette  conviction....  que  je 
vais  esquisser,  article  par  article,  le  Kc- 
((ement  de  vie  invariablement  suivi  par 
n  pontife  savoisien,   dans  ses  courses 
lasioralcs... 
.j    ^  Article  i«^  Travail.  —  C'est  tou- 
/«rs  pour  une  heure  à  peu  près  fixe  qu'il 
ittiionce,  et  c'est  à  heure  fixe  qu'il  ar- 
lire.  S'il  étoit  toujours  obéi,  ses  entrées 
ftfcFoient  sans  pompe  et  sans  apprêt.  11 
I l'aime  ni  les  harangues,  ni  la  solennité 
des  hommages.  Si  toutefois ,  rebelle  h 
ses  défenses,  la  piété  décore  sou  passage, 
a  s'exhale  en  expressions  tendres  et  res- 
^tueuses,  il  le  souffre,  il  le  paie  même 


cheval,  quinze  ou  vingt  jours  de  tournée 
non  interrompue,  n'ont  jamais  suffi  pour 
lui  en  défendre  les  degrés.  Il  ne  cède  en 
ceci  à  aucune  impuissance  morale.  Pour 
se  dispenser  une  seule  fols  du  ministère 
de  la  parole,  il  lui  faudroit  une  impuis- 
sance physique,  absolue,  accident  qu'une, 
providence  aimable  nous  a  jusqu'ici  épar 
gné. 

y>  De  la  tribune  sainte,  il  descend  au 
milieu  de  la  famille  réunie  d'enfans  qui 
réclame  l'imposition  de  ses  mains.  Im- 
médiatement encore,  il  procède  à  leur 
examen  :  «  Nous  interrogerons  sur  le  ca- 
»  téchisme  tous  ou  presque  tous  ceux  qui 
»  se  préparent  pour  recevoir  le  sacre- 
»  ment  de  confirmation  (1).  »  La  réalité 
est  que,  quel  que  soit  leur  nombre,  (il  est 
des  paroisses  qui  en  présentent  jusqu'à 
sept  à  huit  cents),  ils  sont  toujours  tous 
examinés,  et  avec  l'aide  seule  d'un  grand- 
vicaire,  et  tous  assez  pour  que  le  pre- 
mier pasteur  puisse  mesurer  l'instruc- 
tion particulière  du  sujet,  et  l'instruction 
générale  de  h  paroisse.  Si  toutefois  la 
longueur  de  l'examen  devoit  empiéter 
sur  d'autres  fonctions  de  rigueur,  il 
prend  un  aide  encore;  bien  entendu  que, 
le  premier  à  l'œuvre,  il  y  sera  aussi  le 
dernier.  Ces  enfitns  sentent  je  ne  sais 
quelle  ilcrté  douce,  à  s'incliner  ensuite 
sous  une  main  connue  et  qui  lesconnoit. 
C*est  dans  celte  réciprocité  de  connois- 
sance,  que  le  bonheur  du  père,  comme 
le  bonheur  des  fils ,  est  parfait.  C'est  à 
eux  et  à  lui  que  s'appliquent  les  mots  du 
céleste  pasteur  :  «Je  connois  mes  brebis, 
et  mes  brebis  me  connoissent.  Cognosco 
oves  tneas,  et  cognoscunt  me  meœ.  (Saint 
Jean.) 

(f)  Constitutions  synodales  du  diocèse 
«le  Chamb.,  artic.  327. 
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0  L'admlniâlratlon  du  sacrement  de 
confirmation,  la  visite  dét:iillée  de  l'é- 
glise et  de  son  mobilier,  celle  du  presby- 
tère ,  du  cimetière,  rien  n*est  un  obsia- 
•de  à  ee  ifue  îe  jour  même ,  et  coup  sur 
coiip ,  il  accepte  la  lâche  de  rimmense 
t^rémonie  d'une  consécration  d'église 
^vec  autel.  Si  cette  liturgie  est  au- 
guste, hnposftffite,  les  assistans,  en  re- 
tour, en  savent  les  pénibles  évolutions. 
Eh  bien  !  lui,  debout  des  Paube,  sur  la 
dalle  du  temple ,  épuisé  de  jeûnes ,  à  la 
:8uit6  d'une  série  de  fatigues,  il  ne  se  sou- 
tient plus  que  par  rétiergie  de  sa  volonté; 
mais  11  se  soutient  si  bien,  qu'on  admire 
avec  quelle  vigueur  de  mémoire ,  quelle 
précision  d'attention,  quelle  dignité  aisée 
il  complète  ses  premiers  travaux  de  la 
matinée,  par  une  cérémonie  de  cinq 
-heures.  Je  suis  des  tournées  durant  les- 
quelles il  a  employé  trois  à  quatre  jours 
consécutifs  à  consacrer  des  églises,  avec 
jeûnes,  visites,  examen  de  confirmans, 
coDiirmatioD,  et  tout  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas,  mais  que  Dieu  sait.  Enfin,  au 
sortir  de  l'église,  après  sept  à  huit  heures 
de  lassitude,  pour  tout  délassement  il 
s'en  va  dresser  et  rédiger,  de  sa  main , 
les  actes  et  procès-verbaux  de  sa  visite. 
Et  il  sait  encore  être  accessible,  prodigue 
même  de  sa  personne.  Le  ûdèle  comme 
le  prêtre ,  le  pauvre  autant  que  le  riche 
savent  la  route  de  sa  demeure... 

»  Article  2^  Délassement,  —  Ce  n'est 
pas  sans  hésitation  que  je  me  suis  résolu 
à  insérer  le  présent  article  dans  son  Rè- 
glement de  vie. 

»  L'unique  plaisir  récréatif  que  je  lui 
aie  surpris,  il  le  goûte  dans  ses  trajets 
d'une  commune  à  l'autre.  C'est  un  épa- 
nouissement scientifique  où  son  cœur  ne 
se  déploie  pas  moins  que  l'étendue  de 
sên  esprit.  Le  prélat  mène ,  à  sa  suite,  et 
de  front ,  les  sciences  contemporaines. 
G'-est  avec  un  cortège  d'illustres  compa- 
gnesy  c'est  avec  la  géologie,  la  botanique, 
laminéralogie,  l'agronomie ,  ces  jeunes  fil- 
les de  l'esprit  humain,  qu'il  oublie  le  poids 
du  jour  et  de  la  chaleur,  ainsi  que  la  dis- 
lance  des  lieux.  II  observe  tout,  l'espèce 
et  l'âge  des  terrains ,  l'époque  des  atté- 


rissemens,  la  direction  des  roches^ 
leurs  couches ,  la  configuration  des 
lées  et  des  montagnes,  les  propriétéi 
sol  qu'il  foule.  Tels  sont  les  jeux  so» 
il  se  repose,  en  passant.  Je  ne  M 
nois  pas  d'autre  relâche.  Ceux  qvà 
à  un  divorce  à  jamais  -coneln  entre' 
science  et  la  religion ,  n'ont  qu*à 
voir  notre  pontife  ;  il  leur  donnera 
casion  de  se  convaincre  qu'il  est 
(ils  du  XIX*  siècle,  et  que,  pour  sa 
il  n'a  pas  failli  à  cette  devise,  aasâ 
que  l'histoire  :  Dans  le  catholicisaie,; 
et  science  sont  volontiers  soeora 
maines.  . 

»  Article  3*.  Repas.  —  Désirant  Que  il 

»  qui  concerne  nos  visites  pastorales  si|| 
»  réglé  d'une  manière  entièrement 
»  forme  à  l'esprit  de  l'Evangile,  noosi 
»  fendons  formellement  à  MM.  les 
V  qui  voudront  bien  nous  accorder  T 
»pitalité,  de  faire  servir  pins  de 
»  plats,  soit  au  repas,  soit  au  dessert  ; 
»  en  cela  même ,  nous  leur  recoi 
Ddons  d'éviter  toute  dépense 
»  lière  (1).  »  Telle  est  la  loi...  die 
souffre  jamais  dispense  ou  déiegal 
C'est  une  louable  avarice  de  temps,- 
qn'une  paternelle  économie  des  m( 
finances  de  ses  curés ,  qui  Ta  dii 
l'évangélique  prélat.  Il  en  surveille  Vi 
cution  en  personne.  Sa  vigilance, 
jours  polie,  mais  inexorable,  pénèl 
déjoue  toutes  les  pieuses  si 
que  lui  opposent  les  cmpre»sem< 
rhospiialité.  A  cette  table  de  presb] 
soumise  à  son  édifiante  législation, 
gislateur  ne  s'assied  guère  que  de 
Son  cœur,  sa  pensée  restent  â  ses  fô 
lions  pastorales ,  à  ses  sollicitudes 
tes.  Il  déguste  h  la  hâte  quelques  ail 
se  soulage  de  son  impatience  par 
conversation  mêlée   de  sérieux  et 
grâce ,  et  disparoît  bientôt ,  entrai 
sa  suite  la  réunion  tout  émue  d'i 
tion ,  qui  doute  presque  s*il  a  Êiit 
chose  que  de  se  montrer. 

»  Article  4*.  Sommeil.  —  Cet  hi 
dont  toute  la  journée  appartient  à 

(f  )  Constitations  Synodales,  art.  3al 
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Id ,  qm  dès  l'aurore  prie,  prêche , 
fiicie ,  reçoit,  réponil ,  cet  homine 
-il  an  moins  la  naît  pour  son 
Qoeslion  embarrassante  ;  réponse 
i*e.  Voici  toul  ce  que  l'on  sait  dn 
le  sesbabiludes  noclurnes.  Quand 
s'en  est  allé  prendre  son  repos,  et 
ujoiirs  k  des  licures  irès-ann- 
li,  il  veille  encore.  Le  lendemain, 
sboul  au  lever  des  plus  diligcns.  Il 
L,  pour  compter  tes  courts  iasians 
réserve  sur  la  nuit,  qne  l'admi- 
se constituât  la  senlinelle  de  ces 
prolongées  où  it  se  retrouve  seul 
eu  el  avec  son  diocèse  ,  qu'il  dé- 
ge  alors  de  la  journée  écoulée  au 
d'ane  fraction  du  troupeau.  C'est 
a'il  reprend  sa  vaste  correspon- 

00  qu'il  rcvét  le  bouclier  de  la 
après  avoir  posé  le  glaive  de  la 
Toas  reillei  alors ,  et  vous  priez , 
ble  pasteur,  parce  que  l'ennemi 
.  pu ,  et  parce  que  les  brebis  dor- 
■tour  lie  vous,  ci  les  agneaux  uu- 
K  mères. 

nos  me  demandez  mainicnant  le 
il  de  rhonime  de  Dieu  ,  le  voici  : 
vmtV^en  ,  mais  auguste  couronne 
!reoi  Jifanchis  par  la  pensée  et  par 
1,  bien  plus  que  par  les  ans,  se  dcs- 
ne  physionomie  grave.  Ces  traits 
taies  annoncent  une  ame  tendre, 
|Qe  médiocrement  eipansive 
tce  d'es^pansLon  s'étant  trouvée 
mée  eu  lui  par  l'empire  incessant 
raison  sur  les  sens.  Quand  celte 
>ï  contenue,  si  rélléchie,  s'cpanouil 
de  ces  sourires  dont  elle 
son  expression  devient  un  mélange 
de  douceur,  de  naïveté  el  de 

1  village  on  t'appelle  le  laint,  les 
.  le  nomment  U  tavani,  les  pauvres 
t,  et  tous,  un  évéque  des  plus 

temps  de  l'Eglise.  Nous  le  con- 
ODs  face  h  fiice,  h  trois  pieds  de 

sur  le  porlail  du  lemplc.  Mais  re- 
nie jusque  daus  les  profondeurs  de 
',  enveloppons-le  du  demi-joi 
les  siècles.    Dans   ce    raysiérieui 

du  sanctuaire,  sa  léte  se  déUchera 


dans  le  gronpo  des  Basile,  des  Ambroîse, 
des  Borromée,  des  François  de  Sales.  Il 
'appelle  Alexis  Billiet. 

*  En  traçant  ces  lipes,  ma  plume  n'a 
point  ignonï  qu'elle  lui  préparoit  auiant 
d'impressions  pénibles  qu'elle  consignent 
d'éloges.  Elle  s'est  rassurée  pourtant 
dans  la  pensée  que  ces  peines  sont  les 
seules  qu'elle  lui  ail  causées  sciemment; 
et  elle  espère  s'être  environnée  de  tant 
de  silence ,  qu'elle  aura  le  bonheur  d'é- 
clinpper  aux  saintes  rancunes  de  son  hu- 
milité. Elle  lui  déclare,  en  outre,  en  vUe 
de  lui  raciliter  les  voles  du  pardon, 
qu'elle  n'a  pas  cédé  seulement  à  l'élan 
d'un  légitime  enthousiasme,  mais  qu'elle 
Taire  l'écho  docile  de  l'admira- 
lion  d'un  homme  qui,  lui  aussi,  porle- 
dignemenl  !i  celle  heure  le  Ëirdeau 
de  répiscopat,  s'il  eût  consenti  à  s'en 
charger.  > 

GOBÉE.  —  Une  lettre  de  M.  Frey- 
leuvre,  missionnaire  â  Syncapoiir  , 
publiée  par  le  Caiolic- Herald  àeCtX- 
cuttA ,  donne  les  détails  suivans  : 

a  Depuis  18i0  nous  n'avons  aucune 
nouvelle  de  la  mission  de  Corée,  sous  la 
juridiction  de  Mgr  Imbert,  aidé  de  deux 
autres  missionnaires  français-  On  a  appris 
seulement  que,  cette  année,  les  diré- 
tiens  coréens  s'étant  réunis  le  jour  de  la 
Pentecôte  pour  célébrer  la  fête ,  te  lieu 
de  leur  réunion  fiit  soudainement  envahi 
par  un  grand  nombre  de  soldats  qui  y  mi- 
rent le  feu,  tuant  et  massacrant  tous  ceux 
qui  tombèrent  soss  leurs  mains.  Ils 
avoient  été  trahis  par  un  apostat,  et  le 
pins  grand  nombre  des  pauvres  chré- 
tiens tombèrent  victimes  de  celte  noiic 
perCdie.  La  privation  de  toute  commu- 
nication avec  ce  pays  depuis  ce  Talal 
événement,  nous  met  dans  les  plus  vives 
inquiétudes  sur  le  sort  de  nos  trois  mis- 
sionnaires. Nous  ne  savons  s'ils  étoient 
alors  réunis  aux  chrétiens  et  s'ils  ont 
partagé  avec  eux  la  palme  du  martyre, 
ou  s'ils  ont  été  ultérieurement  saisis  et 
mis  à  mon.  ■ 
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Un  député  royaliste,  rboiiorableM.  Bé- 
chard ,  vient  d'adresser  à  ses  commet- 
tans  et  h  plusieurs  journaux  de  Paris, 
ime  lettre  fort  étendue ,  dont  la  réforme 
électorale  est  le  sujet.  G*est  le  dévelop- 
pement de  tout  un  système ,  que  nous  ne 
pouvons  entreprendre  de  reproduire. 
Nous  en  citerons  seulement  un  passage 
qui  se  rapporte  aux  nouvelles  mœurs 
que  les  révolutions  nous  ont  faites  de- 
puis cinquante  ans.  Pour  rassurer  ceux 
qui  craignent  Tinfluence  de  la  grande 
propriété ,  le  député  de  Nîmes  leur  fait 
observer  que ,  dans  Pctat  actuel  de  nos 
mœurs ,  plus  jalouses  que  respectueuses, 
dit-il ,  Tesprit  des  communes  rurales  ne 
les  soumet  pas  trop  aux  prétentions  de 
Taristocratie. 

La  remarque  est  juste  ;  et  M.  Bécliard 
pourroit  retendre  bardiment  aux  popu- 
lations des  villes  tout  aussi  bien  qu'à 
celles  des  campagnes.  En  cfifet ,  chez  les 
unes  comme  chez  les  autres ,  les  mœurs 
sont  devenues  plus  jalouses  que  respeo- 
lueuses.  Gela  saute  aux  yeux  de  qui- 
conque veut  faire  attention  à  ce  qui  se 
passe  de  bas.  en  haut  dans  la  société. 
Jamais  assurément  las  classes  inférieures 
ne  se  sont  moins  gênées  qu'à  présent  à 
regard  des  classes  supérieures.  C'est 
tout  au  plus  si  elles  se  contentent  du 
pied  de  Tégalité,  et  si  elles  ne  se  font 
pas  une  sorte  de  bonheur  de  montrer  leur 
manque  de  respect  jusqu'à  rafifeclation. 

Dans  ce  même  passage  de  sa  lettre , 
rhonorable  M.  Béchard  ajoute  une  autre 
observation  :  c'est  que  ceux  qui  redou- 
tent, dit-il,  après  un  demi-siècle  de  ré- 
volutions ,  ce  qui  peut  rester  d'influence 
aristocratique  dans  les  campagnes ,  doi- 
vent faire  attention  au  contre -poids 
qu'opposeroit  la  démocratie  des  villes. 
«  Si  les  communes  rurales,  continue-t-il, 
représentoient  la  propriété ,  l'industrie , 
le  commerce,  la  science,  la  religion,  se- 
roient  représentés  par  les  villes.  »  Grand 
merci  pour  la  religion  !  il  est  diliicile  , 
assurément,  de  la  partager  plus  mal  que 
de  lui  donner  les  villes  pour  représenta- 
tion et  pour  ressource. 


) 


PARIS,  6  ÔGTOBRt 

M.  Lacoudrais,  directeur  de 
tabilité  au  ministère  de  la  mai 
nommé  député  par  le  collège  é 
Lorient ,  en  remplacement  de 
décédé. 

—  Sont  nommés  par  ordor 
5  octobre  :  juge  au  tribunal  dt 
instance  de  Monlbrison  ,  M. 
juge  et  substitut  à  Saint-Etienm 
et  Onofrio;  substitut  à  Nîmci 
mians;  à  Saint-Girons,  M.  Cal 
Villefranche  (Haute-Garonne) , 
juge-suppléant  à  Saintes,  M.  S: 
card  ;  à  Hochefort,  M.  Roussel  ; 
nay,  M.  Coyreau;  à  Guingamp,  î 

—  Par  ordonnance,  en  date  < 
tembre  ,  un  crédit  complénu 
i  50,000  fr.  est  ouvert  au  mini 
tiiire  d'Etat  des  affaires  éirai 
l'exercice  1842,  pour  l'insufl 
crédit  ouvert  au  chapitre  vi, 
voyages  el  de  courriers,  du  bu 
exercice. 

—  Par  ordonnances  du  2  ocl< 
dues  sur  le  rapport  de  M.  le  n 
Tagriculture  et  du  commerce , 
de  Maubeuge,  département  du 
ouvert  à  l'importation  des  gra 
Sambre,  et  celui  de  Turcoin 
déparlement  (station  du  chem 
est  ouvert  à  l'importation  et  à 
tion  des  céréales. 

—  Un  journal  parloit  avant- 
révolte  qui  auroit  éclaté  à  bord 
nie  et  auroit  contraint  M.  le  coi 
Bruat  à  casser  la  télé,  d'un  coi 
tolet,  à  l'un  des  chefs  du  co 
Moniteur  recjtifie  ainsi  celte  as 

«  La  nuit  du  19  au  20  m 
lorsque  VUranie  se  rendoit  t 
Croix  deTénériffe  à  Corée,  l( 
des  caronades  de  cette  frégj 
enlevées.  M.  Bruat  fit  arrêter  I 
présumés  de  ce  délit  ;  l'un  d'en 
à  exciter  les  autres  détenus  à  1 
mais,  le  même  jour  20  mai,  un 
justice  fut  réuni  à  bord  ,  et  ce 
cément  d'insubordination  fut 
même  réprimé  par  les  voies  léj 


rendre  un  arrêté  molivc  conlre 
D  donnée  pnr  le  gouvernement 
du  i  juin  t841 ,  coiiccrnuiil  les 
«LS  lie  Paris. 

toiles  actes  de  Uévoûnieni,  en  si 
«bre,  quise  sont  accomplis  lurs 
Hemenl  (le  terre  de  la  Guaile- 
1 1  mnoui  remarqué  la  belle  ac- 
gigre  Félix ,  <iui ,  en  sanvaiit 
lé,  )  CDurn  personnellement  les 
Bib  dangers,  et  refusé  le  salaire 
éloil  offert.  «  Tont  aujourd'hui 
ci.réponrlil-il,  rien  pourdel'ar- 
Si  noble  et  belle  conduite  a  reçu 
Bpen.^  dans  la  séance  du  conseil 
I  de  la  Guadeloupe  du  i  juillet. 
■KuUée  a  adopté  les  conclusions 
fponipiLluiavoit  été  fait,  le  50 
ul.l(  procufeur-géncrai  Bcr- 
tliJMiraicile  texte  ; 
mem.  le  8  février,  deux  frères, 
irecommandiibles  de  la  commune 
■ûuial,  se  troLivuieut  à  la  Pointe' 
H  lurent  ensevelis  sous  les  rut- 
d  «m,  écliappé  sain  cl  sauf  des 
ssaiMoucelésaulourde  lui,  p;ir- 
'gHger  son  ^re  blessé  et  ui 
cbar^é  de  ce  précieux  fai'dt 
a  de  le  placer  en  lieu  sûr. 


jusigne  sur  le  qnai,  où  il  le  dépose  dans 
embarcation  qui  le  transporte  à  bord 
de  l'un  des  navires  en  mdc. 

L'homme  à  qui  la  cbnrilé  ehrélicunc 
inspiroit  à  la  fois  une  action  si  belle,  un 
désintéressement  si  noble  et  une  parole 
ncnt  sublime,  cet  homme  est  es- 
clave. La  conscience  publique  demande 
qu'il  soit  libre. 

bLc  principe  de  l'alfranchissciDeDt 
pour  cause  de  services  publics  est  d'une 
date  plus  ancienne  que  l'ordonnance  da 
li  juin  1830;  il  remonte  à  l'origine 
même  de  nos  établisseuicns  coloniaux, 
et  nos  archives  fpurmillent  d'exemples 
de  son  application. 

u  Comme  M.  le  gouverneur,  vous  ju- 
gerez sang  doute  que  l'action  de  Félix, 
par  sa  moralité  et  par  les  considérations 
qui  l'entourent,  s'élève  h  toute  |a  luiu- 
leur  d'un  service  public,  et  que  sa  ré- 
compense est  devenue  la  dette  do  pays. 

g  Un  dentier  trait,  messietirs  :  Félix 
s'cht  dérobé  h  la  reconnoissnnce  de  ceux 
qui  l'ont  |)roclamé  bauteiuent  leur  bicit- 
faiietir,  et  ce  n'est  pus  sans  peine  que 
l'administration  est  parvenue  à  le  recon- 
noiiru  et  à  constater  son  identité.  Il  n'est 
point  vetiu  au-devant  de  hi  récompense 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES. 


L.1  vile  de  Glcrmonl  (Auvergne)  8e 
trouve  en  ce  moment  sans  préfet ,  sans 
général  et  sans  maire. 

—  On  écrit  de  Marseille  que  Ton  y 
éprouve  depuis  quelques  jours  une  tem- 
pérature d'hiver.  Le  tbermomètre  est 
descendu  de  19  degrés  à  10. 

—  Il  arrive  journellement  à  Toulon  de 
nombreuses  familles  suisses,  allemandes, 
alsaciennes,  etc.,  qui  sont  successive- 
ment emiiarquées  pour  le  nord  de  TÂfri- 
que.  Chaque  bâtiment  à  vapeur  partant 
pour  Alger  emporte  des  émigrans. 

EXTÉRIBUB. 

Les  nouvelles  suivantes  ont  été  trans- 
lisses  au  gouvernement  par  deux  dépê- 
ches télégraphiques  de  Perpignan ,  Tune 
en  date  du  4,  Tautre  en  date  du  5  : 

«  Dans  les  provinces  de  Tarragone  et 
de  Lérida ,  les  élections  ont  été  en  faveur 
du  parti  parlementaire.  A  la  date  du  29, 
Valence  étoit  tranquille.  Le  parti  parle- 
mentaire Tavoit  emporté  aux  élections 
âi  une  grande  majorité.  La  diligence  de 
Figttières  n^est  pas  arrivée  le  4  à  Per- 
pignan. Âmetler  ne  la  laisse  point  pas- 
ser. » 

—  Des  lettres  particulières  de  Séville, 
datées  du  22  septembre ,  annoncent  que 
cette  ville  s'est  prononcée  pour  la  junte 
centrale.  A  Burgos  on  craint  aussi  un 
soulèvement  par  suite  de  TaHiance  des 
progressistes  avec  les  ayacuchos  (espar- 
teristes). 

—  On  mande  de  la  frontière  des  Pyré- 
nées que  Prim  se  trouve  dans  la  pro- 
vince de  Girone  à  la  poursuite  d'Ametler, 
dont  les  troupes  divisées  en  petites 
bandes  fuient  de  tous  côtés.  Il  paroit 
qu' Ametler  appelle  aux  armes  la  contrée 
qu'il  parcourt,  mais  que  partout  on  re- 
fuse de  lui  obéir.  On  croit  que  les  chefs 
lie  rinsurreclion  sont  à  la  veille  de  quitter 
la  partie  et  de  se  disperser. 

—  M.  Mauguin ,  de  la  chambre  des  dé- 
putés de  France,  étoit  à  Madrid  le  28. 
On  ne  dit  pas  s'il  vopge  dans  un  intérêt 


politique,   ou  comme  simple    nmntcii 

—  On  porte  à  7  ou  8  mille  bomûi 
les  forces  dont  le  nouveau  capitaine  |[ 
ncral  de  la  Catalogne  peut  disposer,  «l 
compter  600  miliciens  mobilisés  dani 
banlieue.  Il  paroît  vouloir  épargner  àj| 
ville  les  désastres  qu'entraînent  ordhi) 
rement  les  combats  de  la  rue.  Son  ^ 
tème  est  de  resserrer  le  blocus  et  der 
duire  ainsi  la  population  à  àemt 
quartier.  Pour  contenir  le  peuple 
ouvriers,  la  junte  leur  fait  dis! 
chaque  jour  1.5,000  soupes. 

—  Zurbano,  réfugié  en  Portugal^ 
a  pas  trouvé  les  sympathies  qu'il  c^ 
choit.  Ayant  assisté  au  spectacle  à 
bonne,  le  public  s'est  écrié  :  À  A^^ 
bombardeur  !  La  présence  de  la  reii^ 
point  empêché  cette  manifestation. 

—  Le  parlement  anglais  est  défie^ 
ment  prorogé  du  19  octobre  au  1^ 
vembre. 

—  Le  Messager  publie  ce  soir  &  ♦ 
pêche  suivante  : 

«Malte,  le  1*«"^ 
n  Le  Memnon^  avec  la  dernièro  a 
de  Bombay  à  Suez,  s'est  perdu  prS 
cap  Guardafeu  :  les  passagers  et  1'^ 
page  ont  été  sauvés  et  recueillis  à  1^ 
paLT  Vlndougtan,  venant  tle  Cales 
Tout  le  reste  a  été  anéanti. 

»  VCh'ienlal  vient  d'arriver,  mais 
les  valises  de  l'Inde,  qui,  de  nouiM 
n'étoient  pas  arrivées  à  Alexandriii 
jour  de  son  départ.  II  repsyrtira  d^ 
pour  l'Angleterre  avec  les  naufrage 
Memnon  et  le  colonel  MalcomI,  poj 
du  traité  ratifié  par  l'empereur.  L<^; 
tifica tiens  ont  été  échangées  le  2^ 
dans  l'île  de  Hong-Kong.  » 

—  La  reine,  d'après  l'avis  de  son  c 
seil ,  a  rendu  la  proclamation  suiy^r 
concernant  les  désordres  dont  le  payi 
Galles  est  le  théâtre  depuis  si  long-teoa 

«  Attendu  que  dans  certains  distf 
du  pays  de  Galles,  partie  sud,  et  part| 
lièremcnt  dans  les  comtés  de  Pembra 
Cardigan  et  Carmarthen,  des  assembl 
tumultueuses  d'hommes  armés  de  tij 
et  d'autres  armes,  ont  eu  lieu  pend^ 
nuit  y  et  que  des  attentats  violens  oqI 
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wnis  à  ia  sùrelé  des  personnes  et  des 

ipriélés; 

ilOenda  qu'en  violation  de  la  loi ,  ces 

■ffUées  tumultueuses  ont  détruit  des 

■riëres,  ont  pénétré  violemment  dans 

Bi Misons  de  Toctroi,  et  les  ont  sacca- 

l^ifc  démolies; 

•  àuendn  que  les  perturbateurs  ont 
|ÉiÉin  dans  des  maisons  particulières, 
tf  «VaVorqaé,  à  Taide  de  menaces  et 
(iinoleiices,  de  l'argent  aux  liabitans, 
lais  le  fea  aux  récoltes ,  etc. ,  etc. 
iNoBS  ayons  jugé  à  propos  de  rendre 
CM  frocbmalion  royale ,  par  laquelle 
Nil  iaviums  formellement  les  juges  de 
«HifAérife,  sous-shérifs  et  autres  ofli- 
cinpélicSf  à  faire  tous  les  efforts  en 
hvpoivoirpour  réprimer  tous  tumultes, 
iéditài«5,oatrages,  attentats  à  la  sécurité 
•riA|K,  de  rechercher  les  auteurs  et  de 
lÉllmruii  tribunaux.  Nous  enjoignons 
ôleoeBl  à  nos  sujets  de  prêter  main- 
^    IbM  k  Btt  juges  de  paix,  shérifs,  sous- 
Mils  ei  antres  officiers  publics» 
"'       I  Et  ^r  exciter  le  zèle  de  nos  sujets, 
BBH  (nmeUDas  une    récompense  de 
SDO  Dr.  «.à toute  personne  qui  décou- 
vrira et  arrêtera,  ou  fera  découvrir  ou 
arrtelesMtwrs,  fauteurs,  complices 
de  maesà'mmdXQ  ou  d'homicide.  Si 
\    une  co/Hi.ira«alion  est  prononcée,  et  dans 
4  te  cas  où  le  dénonciateur  pourroit  être 
e&    insom  lui-même  pour  un  crime  du 
r.  1   wèt  genre ,  il  obtiendra  notre  gracieux 
^  pdoo,  à  moins  qu'il  ne  soit  lui-même 
:^\  farienr  du  crime  qu'il  aura  dénoncé. 
^     lEn  ce  qui  concerne  les  autres  délits 
'^'  fHaoroient  été  commis  ,  la  récompense 
'^»fnt  le  dénonciateur  sera  de  50  liv.  st. 
ps  chaque  personne  livrée  ou  condani- 
■e,  el  le  dénonciateur  obtiendra  noire 
fxieax  pardon  dans  le  cas  où  il  pourroit 
Ar loi-même  poursuivi. 
iFîtil  en  notre  cour  de  Windsor,  ce 
aj  liclobre  1843,  dans  la  7®  année  de  notre 

A  I  Dieu  sauve  la  reine.  » 

—  Dans  un  nouveau  meeting  qui  vient 

èse  tenir  à  Mullaghmast  (comté  de  Kil- 

i),  lieu  où  400  personnes  ont  été 

crées    par    ordre    des    Anglais, 


M.  OXonnell  est  revenu  sur  cerUiinos 
phrases  du  discours  de  la  reine  Victoire, 
phrases  qui  calomnioient  les  seiuimcns 
de  l'Irlande  envers  S.  M. 

«  Mensonge!  s'est-il  écrié;  les  minis- 
tres mentent  quand  ils  disent  que  nous 
n'aimons  pas  notre  souveraine.  Ce  men- 
songe officiel  a  été  cause  qu'à  Longhrea, 
Clifden,  Lismore  et  maintenant  à  Mul- 
laghmast ,  il  s'est  tenu  des  meetings  plus 
nombreux  peut-être  que  les  précédons. 

»  C'est  ici ,  dans  un  lieu  qui  fut  autre- 
fois le  théâtre  d'épouvantables  massa- 
cres, dus  à  la  cruauté  anglaise  et  à  lu 
trahison  irlandaise,  qu'il  convenoit  de 
s'assembler  pour  protester  avec  force 
contre  la  trahison.  Pas  de  trahison!  je 
vous  promets  qu'il  n'y  aura  pas  de  mar- 
ches, pas  de  transactions.  Rien  que  le 
rappel  et  un  parlement  irlandais! 

»  Pour  arriver  à  ce  résultat  désiré,  il 
faut  que  vous  suiviez  de  point  en  point 
mes  avis.  Je  marcherai ,  mais  lentement 
et  sûrement,  et  j'ai  avec  moi  les  sept 
huitièmes  de  la  population... 

»  La  salle  de  la  conciliation  sera  bien- 
tôt terminée.  Quand  elle  sera  en  état  de 
recevoir  mes  trois  cents  membres,  ou 
coureurs  de  marais  (bog-lroUers)^  comme 
les  appelle  le  Times,  je  réunirai  ces  cou- 
reurs, et  soyez  surs  que  jamais  meilleurs 
agens  au  monde  n'auront  foulé  le  pavé 

dans  les  rues 

»  Je  le  dis  hautement,  à  la  face  de  celui 
qui  doit  un  jour  me  juger  (ôl;u»t  sa  to- 
que) :  jamais  je  ne  vous  tromperai.  Je 
\  ne  forme  qu'un  vœu,  le  bonheur  et  la 
I  liberté  de  l'Irlande.  Aux  Anglais  l'Angle- 
j  terre;  aux  Ecossais  l'Ecosse;  à  nous  Ir- 
landais,  rirlandc.   Nous  voulons   notre 
pairie,  nous  l'aurons.  Nous  continuerons 
iïoimr  à  la  reine,  attaches  à  l'AngleteiTe 
par  le  lien  doré  de  la  couronne;  mais 
nous  aurons  notre  parlement  et  notre 
magistrature.  » 

Une  adresse  a  été  présentée  ensuite  à 
celui  <|ue,  dans  ce  même  meeting,  on 
a  voit  proclamé  l'illustre  père  de  l'Irlande; 
on  lui  a  aussi  offert  la  toque  nationale , 
de  velours  vert  à  bordure  bleue,  et  riche- 
ment ornée  de  franges  d'or;  toque  dont 
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l:i  forme  est  celle  de  raiicienne  couronne 
milésienne,  avec  une  guirlande  de  hèfle 
sur  b:\m\c  Wanc'ie.  Il  Ta  acceptée  avec 
orgueil  et  plaisir,  ei  déclaré  qu'il  la  con- 
serveroit  toute  sa  vie,  et  qu'à  sa  mort 
elle  seroit  enterrée  avec  lui  dans  son 
tombeau. 

— La  presse  anglaise  apprécie  Timpor- 
lance  de  rétablissement  des  cou^^  arbi- 
trales. Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le 
Globe  de  Londres  : 

«  Les  tribunaux  arbitraux  du  rappel 
ont  donné  un  caractère  formidable  à  Ta- 
gil^tion  irlandaise.  Ce  grave  sujet  d'une 
justice  nouvelle  fonctionnant  près  de  la 
justice  légale,  a  été  soumis  aux  conseil- 
lers de  la  couronne.  Le  cas  est  très-em- 
barrassant pour  le  gouvernement.  O'Con- 
nell,  qui  est  un  légiste  de  premier  ordre, 
a  déclaré  souvent  que  ces  tribunaux  étoient 
légaux,  et  le  barreau,  ici,  a  généralement 
la  même  opinion.  Cependant,  quelques 
opinions  contraires  ont  été  émises,  i» 

—  Le  28  septembre,  on  disoit  à  Berlin 
qu'un  attentat  avoit  été  commis  près  Po- 
sen  sur  Temperenr  Nicolas.  Mais,  d'après 
la  Gazelle  universelle  allemande ,  tout  se 
seroit  borné  à  un  coup  de  fusil ,  tiré  sur 
une  voilure  où  se  trouvoient  plusieurs 
aideS'de-camp  du  czar,  et  personne  u'au- 
roit  été  biessé. 

-—  Un  accident  désastreux  est  arrive 
sur  le  chemin  de  fer  du  Susquebannah 
(Etats-Unis).  Un  des  essieux  du  premier 
wagon  s'est  brisé,  et  a  occasionné  le  dé- 
raillement des  suivans.  Un  grand  uom- 
bre  de  voyageurs  ont  été  très-grièvement 
maltraités. 

—  La  lièvre  jaune  sévit  à  la  Nou- 
velle-Orléans. On  a  constaté ,  dans  le 
mois  d'août,  188  cas,  dont  90  ont  été 
suivis  de  mort. 

—  Une  tempête  affreuse  a  éclaté  le  16 


I» 


septembre  sur  ConsUmtinopIe  ,  pendant 
la  nuit.  Plusieurs  navires  ont  Konibré  '^• 
dans  le  port ,  d'autres  ont  élé  jetés  à  b 
côle.  Presque  tous  ont  des  avaries.  On 
portoit  le  lendemain  de  60  à  80  le  chiffre  ^ 
des  personnes  noyées. 

—  Le  journal  anglais  le  Timei  donne, 
d'après  sa  correspondance  d'Orient ,  la 
nouvelle  d'un  événement  qui  peut  com* 
pliquer,  de  la  manière  la  plus  grave,  les 
relations  de  TÂngleterre  et  de  la  Ruatie 
dans  l'Asie  centrale.  Nous  voulons  parler 
de  la  mort  du  roi  de  Hérat,  Kamran- 
Shah.  On  se  rappelle  combien  de  fois  le   - 
shah  de  Perse,  à  Tinstigation  de  la  Rn»*   - 
sic ,  avoit  cherché  à  réduire  cette  petite   ^ 
principauté,  protégée  par  l'Anglelerre.   z 
La  politique  russe  paroît  avoir  fini  pir    -, 
triompher ,  car  on  annonce  qae  le 
au  prince  qui  vient  de  raourir,  s^est 
paré  du  trône  de  Hérat ,  el  a  cbasfié  les 
enfans  de  son   souverain.  Le  noirraat 
prince ,  Tar-Méhémet-Khan  ,  a  été  re- 
connu par  le  shah  de  Perse  >  auqod  il  a 
fait  sa  soumission. 
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^  Qêuuu,  2rWien  U  €\m. 
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lion  intime  du  doctttir  Martin 
,  relatii^menl  à  C  Eglise  ca- 
e  et  à  ses  dogmes,  —  Extrait 
de  ses  ouvrages^  traduit  de 
and. 


bien  voulu  nous  cotnmu- 
«  extraits  textuels,  qu'on  va 
OEuvres  de  Luther,  en  ré- 
pour  ce  travail  une  publl- 
lous  nous  empressons  de  lui 
car  il  est  de  nature  à  ou- 
yeux  de  nos  frères  séparés, 
.  fouruir  des  armes  utiles  au 
iDS   la  controverse  avec  les 

18. 

*iuage  dei  saintes  images, 
A  point  uu  mal  que  d'avoir  des 
Meo  lui-même  n'a-t-îl  pas  or- 
knBVADcien-Testaraent  d'ériger 
iVtf airain,  et  de  placer  des  cbé- 
NT  Varche  d^or?  Mais  c'est  d'ado- 
images^  que  Dieu  a  défendu. 
(.  II,  f.  102,  a.  Jéna.) 
'on  peut  donc  ériger  des  autels 
Hues  de  pierre  sans  contrevenir 
e  Dieu  (car  radoration  n'en  est 
suite  nécessaire),  j 'espère  que 
io<Uasieâ  seront  obligés  de  me 

I  crucifix  ou  l'image  de  la  sainte 
Luth. ,  t.  III,  f.  59,  b.  Jéaa.) 

is,  je  suis  certain,  que  c'est  la 
le  Dieu  que  nous  entendions  ou 
:  récit  de  ses  ouvrages,  et  surtout 
sion  de  Jésus-Christ.  Mais,  si  je 
îndre  ce  récit  ou  y  penser,  je  ne 
défendre  de  m'en  former  l'image 
n  cœur  :  car,  lorsque  j'entends  le 
Jésus-Cbrist ,  je  me  représente 
mal  gré  la  figure  d'un  bomme 

II  à  une  croix ,  de  même  que  le 
Tonde  réfléchit  l'image  de  celui 

liante.  Si  donc  ce  n'est  point  un 
le  d'avoir  l'imago  de  Jésus-Ctirist 
t  cawr,  81  c'est  même  quelque 

wîddt  ia  Reiiffion,  7  orne  CJC/X 


chose  de  "bon  et  de  salutaire ,  pourquoi 
seroit-ce  un  péché  que  de  Pavoir  devant 
les  yeux?  (Luth. ,  t.  m,  f.  115.  Jéna.) 

On  représente  l'enfant  Jésus  qui  mar- 
che sur  la  tète  du  serpent. — Ceci  est  sans 
doute  une  peinture  bien-matérielle  et  bien 
sensible  ;  mais  elle  rappelle  ingénieuse- 
ment et  très-clairement  la  première  pro- 
messe du  Messie,  que  Dieu  fit  à  Adam  et 
à  Eve ,  quand  il  dit  que  le  Christ ,  la  se- 
mence de  la  femme,  écraseroit  un  jour  la 
tête  du  serpent.  Moïse  érige  dans  le  désert 
un  serpent  d'anrain ,  et  quiconque  le  re- 
garde est  guéri  de  la  morsure  du'  serpent 
brûlant. — ^Yoici  encore  une  image  et  une 
comparaison  bien  sensibles  ;  mais  que 
cela  nous  peSot  avec  grâce  et  génie  le 
Sauveur  crucifié,  ainsi  qu'il  l'explique 
lui-même  :  «  Comme  les  juifs  qut  dans  le 
désert ,  regardoient  le  serpent  d'airain , 
étoient  guéris  de  la  morsure  brûlante  des 
serpens;  de  même  celui  qui  élève  ses 
regards  vers  le  Christ  mourant  sur  la 
croix,  c'est-à-dire,  qui  croit  en  lui»  esl 
guéri  de  ta  blessure  et  du  venin  du  dé- 
mon, et  obtient  la  vie  éternelle.  »  Si,  aa 
contraire,  je  voulois  scruter  et  appro- 
fondir ces  promesses  sans  figure  et  telles 
qu'elles  sont,  je  ne  saurois  les  expliquer, 
et  vous  ne  pourriez  les  comprendre.  Cest 
pourquoi  les  images,  les  coinparaisons  et 
les  signes  sensibles  sont  très-propres  à 
représenter,  à  faire  comprendre  et  retenir 
une  chose.  Cela  sert  en  outre  à  écarter 
les  traits  enflammés  du  démon ,  qui,  par 
des  pensées  brillantes  et  des  questions 
subtiles,  veut  nous  écarter  du  sens  naturel 
des  paroles ,  que  l'homme  le  plus  simple 
reconnoit  dans  ces  images  claires  et  faci- 
les. (Luth.  Sermonnaire  pour  les  dévo- 
tions domestiques  (Hauspostill),  partie 
d'été.  Jéna,  1572.) 

De  V  Eglise  nnMinê, 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  rfiglise 
romaine  n'ait  la  préférence  en  rang  et  en 
digotlé  sur  tovies  VMa^Mxeft^'iaci^v  ciet 
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r'pst  1^  tiiie  furcni  saiiii  Pierre  et  saiiii 
Paiil  ei  46  p.ipcs;  c'esl  \h  t\ne.  plusieurs 
milliers  de  marlyrs  vcrsèrenl  leur  sang, 
que  le  monde  cl  l'enrer  Turenl  vaincos. 
D'où  il  esl  nisé  à  comprendre  pourquoi 
Dieu  y  aibiclie  une  alienlion  louie  parti- 
eulière.  (Lulh.,  t.  i,  f.  163,  b.  Jéna.) 

Nous  avouons  que  le  papisme  possède 
le  plus  grand  nombre  des  bieniiiils  du 
chrislianisnie ,  quM  les  possède  même 
tous,  et  que  c'est  ,de  lui  que  nous  les  te- 
nons. Nous  avouons  qu'il  a  la  véritable 
s-iinle  Ecriture,  le  véritable  baptême,  le 
véritable  saint  Sacreoficnt  de  l'Euclia- 
rislie ,  les  vraies  clefs  pour  la  rémission 
des  péchés,  la  vntie  prédication  de  l'Evan- 
gile, le  vrai  catéchisme,  savoir,  les  dis 
commandemens  de  Dieu ,  le  symbole 
lePfltor,  «te,.. 

Je  dis  que  sous  le  pape  se  trouvent  les 
vrais  clirétieng,  le  vrai  troupeau  choisi, 
ei  beancoupde  pieui  etdegrauds saints.. 
Si  donc  la  vraie  chréiienté  est  sous  le 
papisme ,  il  Eiut  bien  qu'il  soit  le  vérita- 
ble corps  composé  des  vrais  membres  de 
Jésus-Christ  :  et,  s'il  est  son  corps,  il  a 
aussi  son  esprit,  son  Evangile,  sa  foi,  son 
baptême ,  ses  sacremens ,  ses  cle& ,  sa 
IH^ica^on  évangélique,  sa  prière,  son 
Ecriture ,  et  tout  ce  qui  lient  au  christia- 
nisme. (Luth. ,  l.  iT,  f.  320,  a.  écrit  en 
iB28 ,  et  par  conséquent  onze  ans  après 
la  prétendue  réforme.  Jéna.) 

Il  est  vrai  que  les  papistes  ont  la  parole 
de  Dieu  et  le  ministère  apostolique,  et 
que  nous  en  avons  reçu  les  saintes  Ecri- 
Uirea,  le  baptême,  les  sacremens,  la  pré- 
dication. Que  saurions-nous  de  tout  cela 
tà  nous  ne  l'avions  d'euKÎ  D'où  il  suit 
que  la  foi,  l'Eglise  chrétienne  et  le  Saint- 
Esprit  doivent  se  trouver  cheioux.(Lulb., 
t.  Ttii,  Jéna,  f.  169,  b.  dans  un  sermon 
gurlechap.  xm  de  saint  Jean,  prêché 
1S38,  c'est-i-dire  vingt-un  ans  après 
commencement  de  la  réfonnaiion.) 
De  FinlaiaibiliU  de  CEgtùe. 
C'est  pourquoi  la  sainte  Eglise  ne  peut 
l  souffrir  aucun  mensonge  et 


l'Ole  de  Dien.  L'Ejili'^c  ne  doit  ensriitn'fl 
que  1,1  pétrole  divitje  uu  hi  vérité  imiie 
pure,  et  point  d'errenr  :  et  pntirroit-il  ni 
être  autrement,  puisque  rE^tise  est  l'or- 
gane de  Dieu?  Si  Dien  ne  peut  menUir 
l'Eglise  ne  peut  mentir  non  plus.  - 

Il  faut  par  conséquent  que  TEfiliM 
ii'enseitine  que  la  parole  divine,  et  qu'riH 
suit  vériLiblement  ce  qu'elle  doit  éU^ 
savoir ,  le  fondement  et  la  colonne  '^M 
vérité ,  bâtie  sur  la  pierre ,  sainte  cl  îtM^ 
branLtble;  ou  qu'elle  soit,  comiite  oii'l| 
dit  avec  raison,  infaillible,  puisqua.fl 
parole  de  Dieu  qu'elle  enseigne,  eniû^mL 
libU.  (Luth..  iSH,  c'esl-à-dire  âiiq^tjf 
avant  sa  mort,  t.  vu,  Jéna,  f.  416v.A| 
f.«7,  a.  f.4l8.)  .^ 

De  la  prénnce  réelle  de  Jétut-JÙlim 
dant  le  lrè$-$aint  Saeremenl  de  raujim 
Cet  article   n'est  point    une  doeÙM 
sanslimdemenldansl'EcritureellnvaMl 
par  des  hommes;  mais  il  est  cbirewH 
oxprimé  dans  l'Evangile ,  institué  par'lA 
propres  paroles  de  Jêsu^-Christ,  qid  fli 
sont  le  fondement.  Il  a  été  cm  et coaMnf 
dès  le  commencement  de  l'Eglise  dirti' 
tienne  jusqu'il  re  jour,  comme  hiprtmvMi 
les  livres  et  écrits  des  saints  Pèrea,  Ml 
grecs  que  latins;  et  l'usa^  eontinttli 
rafaitparvenirjusquesiinousIeconiM 
Ce  témoignage  de  toute  la  sainte  Sj^ 
chrétienne,  seroit-il  le  seul,  devrait  n 
suffire  et  nous  convaincre  de  cet  anii 
el  ne  pliK  nous  laisser  écouter  ni  ei 
i  ce  snjet  aucun  esprit  de  contrat 
et  de  vertige.  Car  il  esl  alTrenx  et  i 
gereux  d'écouler  nu  de  croire  qOé 
chose  c<mtre  le  témoignage,  la  M  i 
doctrine  unaninieelconslaitledi 
sainte  Eglise  chrétienne  depuis  tfl 
centsans.  Si  cet  article  étoit  n 
n'étoilaos»  ancien  que  l'Eglise  cbrélie 
ou  s'il  n'avnit  été  cru  dans  toutoi 
Eglises  du  nmnde  chrétien,  il  ne  Bi 
si  dangereux  ni  si  affreux  d'en  doali 
de  disputer  sur  sa  vérité.  Hais,  < 
nous  est  parvenu  par  une  t 
iierrompue  dans  toute  In  < 


et  ne  _  . 

wcune  fausse  doctrine  ;  mais  elle  doit    quiconque  ose  en  douier,  refuj 
prAcber  la  parole  de  Dieu  toute  sainte  ,    de  croire  une  Eglise  clirélie<( 
JMUtf  wéfiubh,  c'e»-A-dire  1*  sente  p>-  |  seulement  il  la  rejette  comi 
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ndamne  Jésds-CliriRt  (ni-méine 
prophètes  et  les  apôtres,  qui 
Il  (Cl  arlicle  en  disaiU  :  «  Jésus- 
en  saint  Matth. ,  cbap.  29  :  Je 
vous  tous  les  jours  juN({ues  à  la 
ilion  fles'Mècles.  »  Et  saint 
Sp.  à  Timotli.,  eh.  5,  appelle 
:  Dieu  le  fondement  et  la  colonne 
lé.  (Luth.,  1552.  Jéiia,  t.  v.  f. 


iite  tn»ible  de  Jésus-^Mit. 
i  chrétienne  conserve  dans  son 
is  lesparo'es,  les  examine,  les 
innt  entre  elles  (pravec  les 
rritures.  iVesl  pouniuoi,  qui- 
nt trouver  Jésus-Clnisl,  doit 
ercher  TEglise.  Gomment  pour- 
'oir  où  est  Jésus-Cîirist,  si  Fou 
[>ù  sont  ses  fidèles?  Qui  veut 
Jésns-Christ  et  s;)  doctrine,  ne 
se  fier  à  lui-môme,  ni  vouloir 
son  jeter  un  pont  vers  le  ciel  ; 
Ht  chercher  FEglise,  la  visiter 
ulier. 

Knt  rEglise  ne  consiste  point 
an  de  bois  et  de  pierres,  mais 
me  «ociété  de  fidèles  :  et  c'est  à 
hnx  s^uiir,  il  fautcroire  et  ensei- 
mieeox,  puisqu'ils  vivent  en  Je- 
I.  Car  hors  de  TEglise  chrétienne 
oint  de  vérilé,  point  de  Christ, 
alut.  (Lnih.,  Sermonnaire  à  Tu- 
l^EgUse  (Kirchen^mslill),  t.  i., 
Wittemberg,  1550.) 
faut  pmnt  te  séparer  de  l'Eglise 

de  Dieu. 
[  des  abus  à  Rome,  ni  ces  abus, 
autre  chose  ne  peut  être  une 
gilhne  de  rompre  avec  elle  et  de 
schisme. 

levons  souhaiter  Tunilé,  et  nul 
MIS  opposer  aux  dt'crets  du  Pape, 
éîr  en  tout  à  TEglise  de  Rome. 
on  el  prolestalion  solennelle  de 

Luther, 
e  ceci  est  une  dispute  théolo- 
veux ,  pour  contenter  quelques 
li  se  sont  peut-être  scandalisés 
ce  que  j'ai  écrit  sur  le.^  indul- 
niouveler  la  protestation  d'usage 
eraités.  Je  déclare  donc  et  je  ( 


proteste,  que  je  ne  dîr.d  et  ne  soutien- 
drai rien  de  ve  qui  n'est  pas  fondé  sur 
r  Ecriture  et  Ips  SS.  Itères  rec<mnus  par 
rEjj;lise  romaine,  sur  les  droits  on  décré- 
tâtes du  P;tpe,  rien,  dis-je,  de  fout  ce 
(|ni  poiirroit  un  jour  leur  être  contraire... 
Je  (lense  avoir  ass(>z  clairement  énoncé 
par  cette  protesLition ,  que  je  puis  errer 
à  la  vérité,  mais  que  cependant  je  ne 
veux  pas  être  hérétique.  (Luth.,  t.  i.jJéna. 
f.  1G6.  b.  Tan  1519.  f.  167.  a  f.  12.  a.) 
S&ufmsiionr  4e  Luther, 
C^'pendsnit  je su'*8  homme,  et  pareon- 
séqucnt  sujet  à  errer.  Je  me  soumet» 
donc  et  rec<innois  la  décision  et  la  seiH 
tenue  des  saintes  Eglises. 

Ce  que  jtuirois  encore  h  conseiller, 
c'esi  de  me  convaincre  par  une  autorité 
d'un  plus  grand  poids,  qui  est  (si  j'en 
étois  digne)  la  vois  de  l'épouse  (de  l'E- 
gli.se  chrétienne);  car  il  est  sûr  qu'elle 
entend  la  voix  de  l'époux  (de  Jésos- 
Christ.)  Je  conjure  dotic  votre  anK)ur 
pateniel ,  avec  humilité  et  soumission  , 
d'exposer  cette  question  douteuse  au 
Saint  Père  le  Pape  Léon  X,  afin  que 
l'Eglise  l'examine  et  décide,  si  je  dois  en 
conscience)  nie  rétracter,  ou  croire  en 
sûreté.  Car  je  ne  demande  antre  cImmo 
qu'à  entendre  la  décision  de  l'Eglise , 
qu'à  lui  obéir  et  l'exécuter. 

Soumiseion  de  Luther  au  Pape, 
Très-Saint  Père,  je  déclare  devant 
Dieu  et  ses  saints,  que  ce  n'étoit  jamais 
ma  volonté  de  m'opposer  sérieusement  à 
l'Eglise  romaine  et  d'attaquer,  en  quel- 
que manière  que  ce  fût,  le  pouvoir  de 
Votre  Sainteté.  Je  confesse  ouvertement 
que  le  |)ouvoir  de  cette  Eglise  s'étend 
sur  t()utes  les  autres  églises ,  et  que  rien 
ni  dans  le  ciel  ni  sur  la  terre  ne  peut  lui 
être  pré'éré;  si  ce  n'est  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  le  maître  de  toutes  choses. 
Je  prie  en  conséquence  Votre  Sainteté , 
de  ne  pas  ajouter  foi  aux  calomniateurs , 
qui  parlent  autrement  de  Luther.  (Luth. 
t.  I.  Jcna.  f.  114.  a.  l'an  1518.  f.  121.  b. 
f.  144.  a.) 

C'est  pourquoi  je  me  jette  à  vos  pieds, 
très-Saint  Père^  et  je  me  soumets  avec 
tout  mon  être  el  mon  «^m;  ^o^  ^s^ 
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fem  de  moi  âi  volonu^.  Il  ne  lient  qu'à 
Votre  Sainteté  de  décider  pour  ou  contre 
ma  cause,  de  Tapproiiver  ou  de  la  désap- 
prouver, de  m'accordpr  la  vie  ou  de 
m'en  priver.  Quoi  qu'il  en  8oit ,  je  guis 
intiroement  convaincu,  que  la  voix  de 
Votre  Sainteté,  c'est  la  voix  de  Jésus- 
Christ  qui  parle  et  agit  par  elle.  (Luth. 
1. 1.  f.  58.) 

Qu'il  faut  croire  iouleê  ie$  révéUUionê 

diviniê. 

€*est  pour  cela  qu'il  est  dit  :  //  faut 
Cffwe  toui,  ou  ne  rien  croire.  Le  Saint- 
Esprit  ne  se  partage  et  ne  se  divise  point 
de  manière  qu'il  nous  propose  à  croire 
une  partie  comme  vraie  et  l'autre  comme 
fausse.  (Luth.  t.  viii.  Jéna.  f.  igO.  a. 
l'an  «544.) 

DueainÂêaerifiee  de  la  Meeee. 

Il  faut  reconnoitre  en  la  sainte  messe 
un  sacrement  et  un  testament-,  qui  ne 
sont  et  ne  peuvent  être  im  simple  sacri- 
fice, aussi  peu  que  les  autres  sacremens, 
le  haptéme,  la  confirmation,  la  péni- 
tence, l'extréme-onction,  ete.  (Luth.  1. 1. 
Jéoa.  f.  553.  a.) 

An  «omU  sacrement  de  la  Pénitente. 

L'«^iiste  et  saint  sacrement  de  la  pé- 
BlIeBée,.  cette  source  abondante  de 
grftees,  est  l'unique  moyen  que  la  misé- 
ricorde divine  choisit  pour  répandre  la 
consolation  dans  le  cœur  du  pécheur, 
quand  elle  remit  les  clefis  à  sakit  Pierre, 
comme  au  représentant  de  toute  l'Eglise 
diréUenne,  et  lui  dit  :  «Tout  ce  que 
p  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le 
»  ciel ,  et  tout  ce  que  vous  j^élierez  sur 
9  k  terre,  sera  délié  dans  le  cieL  »  (Luth. 
!.>  iéna.  f.  65.  h.) 
Aveu  de  Luther  relatif  à  la  Confession. 

Nous  avouons  très-volontiers  que  la 
pénitence ,  avec  le  pouvoir  de  délier  ou 
le  pouvoir  des  dés  ,  est  un  sacrement. 
Car  il  est  muni  de  la  promesse  de  Jésus- 
Christ  ,  et  accorde  la  rémission  des  pé- 
chés en  son  nom.  (Luth.,  i.  viii,  f.  58S, 
a.  Jéna,  f  546.) 

En  outre ,  le  docteur  Eck  soutient, 
dans  ses  écrits ,  que  je  rejette  la  contri- 
tion et  U  regarde  comme  inutile  ;  que  je 
wfmacp^da  $atcfeiaetU  de  pénitence  U 
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satisfaction  et  d^autres  points  imf 
ce  qui  est  faux,  car  mes  ouvrage, 
vent  le  contraire. 

Pour  que  dans  la  suite  perso 
m'accuse  plus  d'être  contre  les 
œuvres ,  je  déclare  qu'on  doit  s( 
ment  être  contrit^  se  confesser  et 
hoimes  œuvres. 

Ce  qu^on  doit  et  ce  qu'il  faut  née 
ment  confesser. 

C'est  pourquoi  la  confession 
laire  ne  s'étend  qu'aux  péchés  i 
ment  reconnus  comme  mortels,  c 
temps  en  temps  éveillent  et  toun 
la  conscience  ;  car,  s'il  falloit  se 
ser  de  tous  les  péchés  sans  excep 
serait  à  chaque  instiint  obligé  d 
confesse...  Cependant  il  ûnporti 
coup ,  pour  la  perfection  chrétie 
se  confesser  même  des  péchés 
graves,  surtout  si  la  conscience  i 
reproche  d'ailleurs  point  de  pécb' 
tels.  (Luth.,  1. 1.,  Jéna ,  f.  541 ,  i 
b.,  f.  66,  b.) 

Car  il  est  vrai  que  pour  les  pé( 
niels  on  n'est  point  damné.  (Lud 
Jéna,  f.  27,  b.,  en  15^.) 
Combien  Luther  estimait  le  sainl 
crement  de  pénitenee. 

J'estime  la  confession  auricubi 
que  la  virginité  et  la  chasteté , 
une  chose  très-précieuse  et  tré 
taire.  Ah  !  quelle  devroit  être  Ta: 
du  chrétien ,  si  la  confession  anr 
u'existoit  plus  »  et  quelle  doit  é 
conséquent  sa  reconuoissance 
Dieu,  puisqu'il  nous  l'a  conservée 

La  confession  auriculaire  est  ui 
de  grâces  abondant ,  où  Dieu  oo 
serve  et  nous  offre  conlinuellén 
miséricorde  et  la  rémission  de  t 
péchés. 

Pourquoi  nous  aimons  la  Confa 

Deux  puissans  motifs  doivent  n\ 
gager  à  aimer  la  confession.  Le  pi 
c'est  la  sainte  Croix,  c'est-à-c 
honte  et  la  confusion  qu'éprouve  V. 
de  se  découvrir,  de  s'accuser  et  < 
milier  devant  un  autre  liomme  : 
est  une  partie  précieuse  de  la 
Croix.  0  !  si  noos  savions  que  de 
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expie  celle  honte ,  et  combien  la  mitcri-^ 
eorde  divine  est  toochée  de  voir  un 
honiine  qui  s*biiinilie  et  s*ané;mtit  devant 
m  Autre  horome,  roi»  ferions  volontiers 
cfnt  iieues  pour  nom  procurer  les  oon- 
lolatîons  de  la  confession  1 

Ni  jeune ,  ni  prière ,  ni  indulgence ,  ni 
pèlerinage ,  ni  sonffrances  ne  sont  aussi 
elataires  qme  cette  honte  et  cette  confu- 
Roa  qui  aiiésintissent  l'hôniine  et  rbemi- 
tient  si  profoodémeot ,  c'est-à-dire  le 
rendeiit  si  susceptible  de  la  grâce.  Et 
plût  ï  Dieu  que  ce  fût  Tusage  de  se  con- 
fesKr  devant  tout  le  monde  et  de  tous  les 
pédics  secrets,  comme  Ta  fait  saint  Au- 
|Hlin  !  O  Dieu  !  que  nous  devrions  bien- 
lAlMiis  acquérir  ici  un  fonds  de  grâces 
friche  que  dans  la  vie  la  plus  aus- 
làe!  Et  qu^esl-ce  que  cette  honte  que 
MHS  avons  à  déclarer  nos  péchés  h  un 
koue*  en  comparaison  de  celle  qui  nous 
jcedilera,  quand  une  mort  peut-être  pro- 
cfaine  nous  forcera  de  les  confesser  en 
btt  de  Dieu,  des  anges  et  des  démons  ? 
Et  toot  cda ,  nous  pourrions  l'éviter  en 
ans  hottiliaDt  en  présence  d'un  seul 
iMmimel  Aussi,  je  ne  conçois  pas  que  ce- 
la^Ak  puisse  avoir  une  foi  vive ,  qui  ne 
^fc^^aamèiBe  se  soumettre  à  une  si  lé- 
gère  /nrmj/jaljon,  et  porter  ainsi  une  pe- 
me  partie  de  la  sainte  Croix. 

Le  second  motif  qui  doit  nous  engager 
à  aimer  la  confession ,  c'est  la  noble  et 
krillante  promesse  que  Jésus-Gbrist  foit 
m  saint  BlaUh. ,  cfa.  xvi ,  v.  19,  et  ch. 
XTiii ,  ▼.  i8  :  «  Ce  que  vous  délierez , 
>  sera  délié ,  »  etc. ,  etc.  ;  et  en  saint 
iean  ,  ch.  dernier,  il  dit  :  a  Les  péchés 
f  seruni  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  re- 
1  mettrez ,  »  etc.  (  Luth. ,  1. 1,  Jéna  ,  f 
Wî,  a.,  f.  5i3,  a. ,  f.  516,  b.,  f.  517,  a. 

ab.) 

Cunprmaiion  et  explkalioti  du  frécé" 

dent, 
Jésus-Christ  dit  clairement  qu'il  veut 
donner  les  clefs  h  saint  Pierre.  Et  ne  di- 
t^  pas  qu'il  a  deux  sortes  de  clefs  ;  ce 
font  KTS  propres  clefs,  et  non  celles  d'un 
Vire  qu'il  donne  à  Pierre.  C'est  comme 
ill  disoit  :  Que  regardez-vous  au  ciel 
«près  mes  clefi»?.N'eulcndez-YOus  pas 
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que  je  les  ai  données  à  Pierre  ?  Ce  sont 
à  la  vérité  les  clefs  du  ciel,  mais  elles  ne 
sont  pas  an  ciel  ;  je  les  ai  laissées  sur  la 
terre,  et  vons  ne  devez  pas  les  chercher 
dans  le  ciel  ou  ailleurs.  Elles  sont  dans  la 
bouche  de  Pierre  :  c'est  là  que  je  les  ai 
déposées.  La  bouche  de  IMerre,  c'est  ma 
bouche,  et  sa  langue,  c'est  la  dépositaire 
de  mes  clefs  ;  son  ministère ,  c'est  le 
mien;  son  pouvoir  de  lier,  c'est  le  mien, 
et  son  pouvoir  de  délier ,  c'est  encore  le 
mien  ;  et  ses  clefs  sont  les  miennes.  Je 
n'en  ai  point  d'autres,  et  je  n'en  connais 
point  d'autres  :  ce  qu'elles  délient ,  doit 
être  délié.  Yoilà  ce  que  c'est  que  des 
clefs,  savoir  un  ministère,  un  pouvoir  ou 
un  ordi>e ,  que  Dieu  a  donné  à  la  cfaré'* 
tienté,  et  dont  l'objet  est  de  remettre  ou 
de  retenir  par  Jésus-Christ  les  péchés 
des  hommes.  Telles  sont  à  ce  sujet  les 
paroles  de  notre  divin  Sauveur  en  saint 
Matt. ,  ch.  IX  :  «  Afin  que  vous  sachiez 
»  que  le  Fils  de  l'homme  a  le  pouvoir  de 
V  remettre  aux  hommes  les  péchés ,  ÏL 
»  dit  au  paralytique  :  «  Levez-vous,  d  etc., 
et  peu  après  :  «  Le  peuple  glorifioitDieu 
»  d'avoir  accordé  à  l'homme  un  tel  pou- 
»  voir.  9  — •  Ne  vous  laissez  point  égarer 
par  le  langage  pharisaïque  de  ceu^  qui 
se  plaisent  à  demander  comment  un 
lu>mme,  qui  ne  peut  ni  donner  la  f^âce 
ni  le  Saint-Esprit ,  remettra  le  pcché- 
Reste^-en  aux  paroles  de  Jésus-Chrîst , 
cl  soyez-sàr  que  Dieu  ne  remet  les  pér 
chés  autrement  que  par  la  vive  voix  de 
l'homme,  ainsi  qu'il  l'a  ordonné  liiiir 
méme.  Si  vous  ne  cherchez  la  réinisaîoQ 
de  vos  péchés  dans  la  parole  viyante , 
vous  regarderez  en  vain  vers  le  ciel  pour 
en  obtenir  la  grâce,  ou,  comme  on  dit»  la 
rémission  intérieure.  (  Luth.,  t»  ▼«  Jéna, 
f.  tS%  b.  et  235,  a,  ) 

Devant  Dieu,  il  faut  se  recoonottre 
coupable  de  tous  les  péchés ,  même  de 
ceux  que  nous  ignorons  ;  mais  devant 
le  confesseur,  il  faut  seulement  avouer 
les  péchés  que  nous  connoissons  et  que 
notre  conscience  noua  reproche.  Et  quels 
sont-ils?  Examinez-vous  suivant  votre 
état  et  condition  sur  les  dix  commande*» 
mens  de  Dieu,  que  vous  soyez  père,  mère, 
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ÛU,  ûll«3,  maître,  mailrosse,  serviteur  çu 
servante.  Voyez  si  vous  avez  été  (ié&- 
obéissant,  infidèle,  paresseui;  si  vous 
avez  offensé  vos  semblables,  soit  en  pa- 
roles, soit  en  actions;  si  vous  avez  volé, 
négligé  ou  abandonné  ce  qui  demandoit 
vos  soins,  ou  fait  du  tort  à  votre  pro- 
chain, etc.  (Luth.  t.  VIII,  Jéna,  f.  351,  a., 
écrit  en  1546.) 

La  confeêsion  det  mauvaises  pensées. 

En  quatrième  lieu  il  faut  se  confesser 
des  péchés  du  cœur,  des  péchés  décrets 
ou  connus  à  vous  seul.  Car  il  ûiut  aussi 
déclarer  dans  la  confession  les  péchés 
sacrets  que  vous  pourriez  avoir  commis 
en  refusant  intérieurement  d'observer 
les  Gommandemens  de  Dieu.  (Luth.  Col- 
loques, f.  196  b.) 

Des  péchés  retenus  en  eonfessùm. 

Quiconque  tait  son  péché  et  sa  honte 
aux  vicaires  ou  aux  autres  ministres  du 
Seigneur,  et  en  reçoit  Tahsolution  pour 
être  achois  à  la  sainte  table,  qu*il  le  prenne 
sur  sa  conscience;  les  confesseurs  n'en 
sont  point  responsables.  (GoUoq.  de  Lu- 
ther, f.  198.  b.) 

Manière  de  se  confesser. 

Mon  cher,  tracez-!uoi  une  petite  mé- 
thode pour  la  confession?  Réponse.-* 
Dites  à  votre  confessenr  :  «  Révérend  et 
»  chef  père,  je  vous  prie  d^écouter  ma 
«  confession,  et  de  m^accorder  au  nom 
»  de  Dieu  Tahsolutiôn  de  mes  péchés.  » 
Pois  cohtiimez  ainsi  :  «  Je  m^accnse  de- 
»  vant  Dieu  de  tous  mes  péchés,  et  je 
»  vous  confesse  en  particulier,  que  je  suis 
»  servitear,  servante,  etc.  :  niais  je  n'ai 
»  point  servi  avec  fidélité;  de  temps  à 
»  antre  je  n^ai  pas  fait  la  volonté  de  mon 
»  nàidtre  et  j'ai  été  négligent;  je  Fai  ex- 
»  eHéà  la  colère  et  aux  imprécations;  je 
»  loi  ai  causé  du  dommage;  j*ai  proféré 
»  des  paroles  et  commis  des  actions  con- 
»  traires  à  la  pureté;  j'ai  eu  dispute  avec 
»  mes  semblables;  j'ai  dit  des  injures  à 
ii  ma  femme  et  je  l'ai  maudite,  etc...  Je 
»  me  repens  de  tout  cela  et  promets  de 
»  me  corriger.  »  Un  Monsieur  on  une 
Dame  dira  :  «  Je  vous  confesse  en  parti- 
»  cnlier  de  n'avoir  pas  exhorté  ma  fem- 
»  ne^  ines  enfans  et  mes.  domestiques  à 


»  f 'acquitter  de  lew*s  devoirs  de  cbré^ 
»  tien;  d'avoir  juré;  d'avoir  donné  le 
»  mauvais  exemple  par  des  paroles  et  des 
»  actions  déshonnétes.  J'ai  fait  do  mai  à 
0  mon  prochain;  j'en  ai  médit;  j'ai  venda 
»  trop  cher;  j'ai  trompe  dans  la  qualité 
»  et  dans  la  quantité  de  la  marchandise  :  »  '[ 
il  faut  dire  ainsi  de  suite  tous  les  péchés 
contre  son  état  et  sa  condition.  (Luth. 
Jéna>  t.  VIII,  f.  351,  a.) 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 

.\OUV£lXE8  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Que  le  Figaro  ait  siip-    , 
posé  que  M.    Lortquet ,  dans  son 
Hisloiiede  France^  iaisoit  de  Napo- 
léon un   marquis  de  Buonaparte  an 
service  de  Louis  XVIII ,  c'est  une 
facélic  qui,  de  la  part  de  ce  Journal 
ne  tiie  pas  à  conséquence.  Que  lé 
Constitution  net,  pi  enaut  la  plaisante* 
rie  au  sérieux  ,  la  fasse  fi^uror  dant 
sou  acte  d'accusation  contre  les  Jf^' 
suites ,  c'est  une  sotfise  qui ,  de  n 
part,  ne  peut  nous  étonner.  Shit    * 
que  le  Siècle,  allant  sur  les  brisëesda    i 
Constitutionnel,    répèle    aujourdlittl     ■ 
une  si  énorme  absurdité,  v^ilà  reqtie 
nous  ne  saurions  coiiipiendre.  Poii#'   ' 
l'iDstrnclioii  du  Siècle,  nous  ditoné^    ' 
que  l'édition  de  \' Histoire  de  France ^ 
qu'on  prétend  entachée  de  cette  rî-    > 
dicule  ineptie,  s'arrête  à  la  mort  dé    ■ 
Louis  XYI.  M.  Lorlquet  n'a  donc  ps    ' 
y   parler   ni  de  Buonaparte,  ni   dfe    ' 
Louis  XVIII. 

—  Non-seulement  M.    Yilleutaitf    " 
persiste  à  envoyer  M.  LIabour  d'A- 
vignon à  Rodf z  ;  mais,  au    lieii  du'  - 
titre  définitif  que  ce  professeur  avcïH'-  ' 
dans  la  première  de  ces  di'ux  vilM  * 
on  ne   lui  donne  qu'un  X\t\e  m-ovi^  *"• 
soire  dans  la  seconde.  Ainsi  M.  Lia-.  -^ 
bour  est   frappé  d'une  double  dir 
grâce.  îi    - 

-^  Mgr  de  Forbin-Janson,  «Ivé-i  » 
que     de    Nanci  ,     et    Mgr    CaiVJj  >- 
évéque   de   Nîmes,  sont   arrtvl^'lf  r 

Paris.  :    I- 


îire  àe» 


i,pU- 


Wnf»  à   Orlraiisvîllp,   pm 
litiou   lie   nos  établi 
imiii ,  oniaiiiené  la  <lp(-i>it< 
tatulaùous    et  des   ii)osaït]ii 
iiMnM  i)*tiiie  ancienne  ^fjli 
Ueniie.  l/iutH'i'ipliou  cI-iIp.h» 

Kleléilifi. 
lûxfie  )ia«  <le   iloiite  It,  lel  é,-ar<l.    iiH 
.-1  (elle  i|iie(|iiato«'ze  siècles  et  plus 
Li  l'ont  légriée  ; 

Hie  Tcquiettit  taitctœ 
Memoria  paler  nosler 
Repiiralvi  rpiieoput 
Qai  feeii  in  laceriiotium 
Anmt  Tlll  meutet  XI  et 
JVbf  prœeeitil  ta  poce 
DU  imdecimaK.A.  h. A.  ti.PR. 
or.  JVC.  CCC.XXX  ettexta. 
Ce  quisVxplique  ainsi  : 
<  ici  repose  notre  père  Réparai,  ùvc- 
iiude  mainte  méinuire,  qui  exerça  huit 
>    •NK  et  onze  mois   le  ssuerrtoce,  el  qui 
I    Mona  précédés  <i»as  U  paix  de  Dieu  le 
Mïèine  jour  des  cnleniles  d'août,  l'an 
fit  lie  la  natfisaiice  de  Jésiis-ClirJKi.  h 

On  pesse  que  le  cercueil  qui  con- 
ùeal  l«a  Testes  de  saint  Réparât,  au- 
<ji\e\  »e  la^tfnrte  celle 
tiauve  dans  I'etnpbc< 
scriptiOB  ellf-tnème;  i 
ilu  courrier  les  fouille 
eoro(e  étP  poussées  as 
H-i'on  eût  pu  s'en  assiiro-. 

4  In  réception  de  celte  noiiTclle, 

UâiiHiiifte  par  M.   le  rolotiel  Cavai- 

,F;n.ic,    COI»  ma  m  la  ul   la   subdivision 

(i'Oiléaflsïille,  M.  l'éTéque  d'Alger 

■ipieïsé  de  partir  pour  aller 

.   piénder   aux  recherclics  qui  pour- 

loieiit  avoir  pour  l'ésiikalde  faire  dé- 

'ir  les    re'iqiiej  d'nu  des  plus 

13  f  véqnesdu  pay^,  et  en  même 

■riin  des  saints  ituni  ^e  gloiifie 

-  M.  l'cvê- 


C-5ÏÇ> 


nt  de  l'in 


z  avanlpour 


Oinctte  de  Marrei/te, 
adressé.    le  21 
I  rncuUirp  suivante  à  si 
•  Monsieur  le  earé, 
•  Dieu  pfnperlioiine  f-ti  grâces 


lergé  : 


tM«  dMM  Mit  inIMe  MfMie,  (MMffK- 
BBMpIlMWiait  4s  Mt  (M«elM'«M-^ 
4M.'0r,-«n«  iMiotIr  péttétKreM  MM 
HiM  «Mhéft  daiw  hW' ccweib  de Hrift^ 
viseprvrMflMe,  M  pourmit^^on  |Wrt^ 

■nMHk 


«l'mrM  ttmps  nTprAidre  nos  jM>i>z->' 
M  ei  féctamtw  dc«iff#  pM 


•  QiuM  à  nous,  M.  le  cdi^ 
rtoot  nhser  à  M  ^rité  ks 
qvt  4al  aoDt  AA,  (i  b  mime  du  fttâW 
da  ittele  mm  e(ttp«dwHdedfliMitor«Mi>i 
iwiwDoe  an  Mèlw  <l«  Afllre  MmH 
d^«iU<t|id  fMt  MetcMei^M'fMa'lipt 


Vjirgfl.  SwH  dodle',  te  twIlMiitVfhKM^ 
liM  te  HirittM  msBitole  Muvcdf  i|  MMir 

H  rMwoMlMaM^WaiijIW 


aoiie,.la  «oiivairde»fittMa 
reçuw,  il  n'est  pas  taMjotnpaMiÙedft 
recounoUra  les  viub  eancièfeftid'iitK 
tUrogation  à  l'ordra  de  U  bUii  dwJM 
bila  ^v  sont  niipalée.  Toaltiaêii  dm» 
diuingnerds  caivm:!  b^oériMi: 


diiii,  I 
licii  t l'édiflcaiiea  de  dm  a 

•La  «œnr  if  irie^Mie  Do^h,  NUgleaM- 
dn  premier  MDQMlèra  de  ht  ViB|Mi«»di» 
dés  Gnndee-H&nes,  h  IhnetDe,  éMK 
menM,  depiis  dnq  ane,  à  rinBpnerted» 
la  GOfliBiiaâaté ,  par  niu  d'une  eetofili» 
cation  de  maas  loajwra  itiilrminii  hua, 
nédeciiM  «igfialèreni  d'abonl ,  diiw  ae» 
eut , 4es ean^ree  dephikisievviiiMiit' 
M  joindre  emuii»  dos  Bèvres  tuMml^ 
tenlw,  etdcpirii  irotoans'^  uoetloianM 
inïution  d'eDtraiHeeqfllnepemit  pin-h 
taaMtoded»«|niitar  uoacol-fov  IsdtN 


(56) 


dressé  près  de  k  fenêtre,  rim.ige  i 
saÎDle  Vierge,  au  moroent  da  passa^ 
la  procession.  Ce  moment  arrive; 
Tue  de  la  statue  vénérée,  elle  resser 
Tif  saisissement,  ses  larmes  coulent* 
remplit  le  vœu  de  l'obéissance  qui  < 
qu*elle  demande  sa  gnérison;  elle 
cette  demande,  età  Tinstant,  la  gràc 
obtenue.....  La  soeur  Marie-Jnlie  a 
sitôt  recouvré  ses  anciennes  forces, 
dant  trois  ans,  elle  n'a  voit  pu  sorti 


Son  état  deveooit  sans  cesse  plus  grave  et 
déconcertoit  toutes  les  ressources  de  Fart. 
Elle  éprouvoit  on  dégoût  insurmontable 
pour  tonte  espèce  de  nourriture  ;  sa  foi- 
blesse  éloit  si  grande  qu*elle  ne  pouvoit 
se  tenir  sur  son  séant  dans  son  lit,  ni 
supporter  dans  sa  chambre  la  conversa- 
tioo  de  deui  personnes  qui  parloient 
entre  elles.  Elle  avoit  de  longs  et  fré- 
quens  évanouissemens,  pendant  lesquels, 
an  dire  des  médecins,  elle  pouvoit  expi- 
rer. Des  sueurs  abondantes,  des  ulcères  !  son  lit  où  la  violence  de  la  maladie  1 
dans  la  bouche,  d*horribles  douleurs  aui  !  tenoit  immobile;  et  maintenant,  ti 
dents  atteintes  de  carie ,  par  un  effet  de  '  coup,  elle  descend  de  celui  où  elle 
la  malignité  de  la  maladie ,  la  fatiguoient    placée  ;  elle  ne  fait,  pour  cela,  que 
sans  cesse.  La  lièvre  lente  qui  la  consu-    puyer  sur  la  main  de  la  supérieure 
moit  Tavoit  réduite  à  un  amaigrissemeut    la  lui  tend  comme  pour  lui  prescrire 
affreux  ;  enfin  il  s'étoit  manifesté  depuis    sortir.  Elle  marche,  elle  parcourt, 
un  m  une  sorte  d*bydropisie  qui ,  jointe    secours,  une  partie  considérable  < 
i  la  consomption  qui  la  minoit,  ne  laissoit    maison  pour  se  rendre  à  une  tribu i 
qua  Tespoir  de  quelques  mois  de  vie.  lel    la  chapelle,  où  elle  va  rendre  à  Die 
étoit  rétat  que  Ton  remarquoit  dans  la    actions  de  grâces.  Le  lendemain  n 
SOMir  Mario-Julie,  et  dont  nous  avons  été    elle  se  lève  comme  si  elle  n*avoit  p: 
noua-méme  bien  des  Ans  le  téuKMn.  Les    malade.  Elle  a  un  entretien  avec  se 
médecins  Tavoient  déclaré  incurable.  On    decins  aussi  surpris  que  touchés  i 
donna  deux  'fois  le  saint  viatique  à  la    qu  ils  voient,  et  qui  reconnoissent 
malade,  le  danger  devenant  inmiinent.       lement  le  mirade  o|»éré  en  quelque 
•  Cepeodant,  voilà  que  te  17  juin  de    sous  leurs  yeux.  Elle  reçoit  au  p; 
caite  préaente  année,  la  communauté    plusieurs  personnes  qui  viennent  n 
apprend  que  te  lendemain  ki  procession    ■HN'^re  te  prodigieux  changement  • 
de  Nolfe^DaneHie4Q-€arde  doit  passer    ^>  ^^^-  ^*<^  sans  faUgue  qu^lte  ] 
801»  tes  murs  du  monastère.  A  cette    P^^  ^  ^^  pieuses  conversations,  eti 
noureUe,  la  sop^ieare  se  sent  pressée    auparavant  pouvoit  à  grand'peine 
imtiiimrmnnt  de  demander,  par  Tinter-  .  noiicer  quelques  mots  mal  articulés 
oaslam  de  la  sainte  Vierge,  la  gnérison    écrit  à  ses  pareiis  une  lettre  de  troi 
de  la  tour  Marie-Julie,  à  qui  elte  s'ero-  '  6^  d*une  main  ferme  et  en  trèi^ 
pffowi  de  communiquer  sa  pensée.  La 
ooamMBaulé  entière  s'y  associe,  sn*  Tin- 
Titation  de  la  npérieore  qui  offre  en 
entre  à  la  saiuie  Vierge,  an  nom  de  ses 
flOMM,  la  promesse  de  £iire  toos  tes  jours,  i  gnérison.  Elte  va  au  réfectoire,  au  d 
peulant  un  an,  une  communion  pour  la  !  ei  ^  trouve  aux  exercices  de  la  coi 
conversioa  des  pécheurs.  Plusieurs  de  \  nauté,  où  elte  n'avoit  pas  paru  def 
ces  pieuses  filles  passent  en  prières  une  î  long-temps.  Son  réublissement,  co 
partte  de  te  nuit  devant  le  saint  Sacre-  !  dès  la  veille,  ne  s>st  pas  ensuite  déi 
méat  II  est  etyoint  en  vertu  de  te  sainte  j  ci  i^ous  1  avons  revue  plusieurs  foi 
obéîBsanee  à  te  sœur  MarieJuUe,  de  sV  î  puis  lors,  toujours  dans  un  eut  d< 
nir  da»  son  cœur  k  teurs  supplications,  j  laite  santé.  Interrogée  par  nous-r 
Le  18  jnin,  on  iransporle  te  malade  de  ;  «"^^  "uus  a  fait  te  récit  que  nous  r 


caractères,  après  que  naguère  el 
pouvoit  pas  même  signer.  Elle  assi 
la  processioii  indiquée  par  la  super 
pour  remercter  Dieu  du  bien  lait 


sa  ceHote  dans  une  autre  pièce,  d^où  elle 
pusse  apercuffoir,  ssm  quitter  son  lit 


duisons.  el,  après  Tavoir  entendue, 
n'avons  p^is  hc^té  à  proMnicer  c 


f  5; 

as  avoit  raconté  an  miracle,  dont  les 
eonstances  nous  étoient  d'ailleurs  côn- 
es. Le  certificat  des  deux  médecins 
ihaoignoient  atteste  à  la  fois  et  Tex- 
ne  gravité  de  sa  maladie  et  son  retour 
lit  et  inattendu  à  la  santé.  Vous  trou* 
tu  ci-après,  monsieur  le  Garé,  cette 
ce  qui  noérite  d*étre  citée  à  la  suite  de 
ire  relation  (1). 

lYous  bénirez  avec  nous  Taoïeur  do 
itbien  qui  a  daigné  produire  pour  notre 
AcaticMi  personnelle  un  si  incontestable 
et  de  son  pouvoir  en  dehors  des  lois 

(i)déclaratioii  dis  médecins. 
9ina«  soussignés,  professeur  et  docteur 
urdecioe,  médecin  et  chirurgien  du 
uailère  «le  la  Visitation  de  Sainte-Marie 
Mdri&eille,  certiHuns  que  la  sœur  Marie- 
e,  religieuse  professe  audit  monastère, 
e  de  3o  ans,  éloit  malade  depuis  cinq 
•  Sps  infiiTnitds  avoient  pris  un  tel  de- 
^  d'intensité,  que  depuis  trois  ans  elle 
roîi  pu  quitter  le  lit.  Dans  cette  longue 
tadie,  qui  n'a  été  qu'une  série  d'affec- 
ru  très -graves  et  réputées  mortelles, 
ites  les  funtions  «le  l'économie  animale 
saituut  la  nutrition  avoient  été  profou- 
'mcni  altérées,  à  tel  point  que,  réduite 
an  état  de  consomption  extrême  accom- 
ig%iée  de  (îèvrc  lente,  on  ne  pouvoit 
iMtnoahiement  pronostiquer  qu  une  issue 
ie.4f<>,  ce  que  nous  n'avions  pas  laissé 
ioreràla  oouiiuunauté. 
[^tie  position  a  été  toujours  plus  fà- 
.'use  jus(|U*au  17  juin  i843.  A  celte 
iHjue,  la  sœur  Marie-Julie  pouvoit  à 
ine  se  soulever  dans  son  Ut  et  pronon 

qoflques  mots  à  voix  basse 

Sous  déclarons  et  aftirraons  que  notre 
prise  a  été  extrême,  lorsque,  deux 
js  aprc^  allant  visiter  les  malades  de 
sommunanté,  la  sœur  Marie-Juiie  est 
me  nous  recevoir  à  la  porte  et  nuus 
uonccr  elle-même  sa  guérison.  Nous 
sns  pu,  en  effet,  constater  cet  heureux 
angeinent,  re  complet  et  rapide  réta- 
Nieiii«*i)t,  ce  retour  spontané  5  la  santr, 
Riplicahle  par  les  lois  de  la  médecine, 
li  depuis  lors  ne  s'est  plus  démenti. 
Les  f.iits  que  nous  venons  de  relater 
ant  de  la  plus  exacte  vérité,  nous  les 
ffirmons  par  la  présente  attestation. 

Fait  à  Marseille,  le  22  juillet  i843. 
DUGAS,  D.-M— TuKoi).   DUGAS, 
n<'ven,  P.-M. 


) 

ordinaires  de  la  nature,  et  YOns  renâret 
gloire  aussi  h  la  bienheureuse  Tierge 
Sfarie  dont  riniercessîon  a  obtenu  celte 
grâce.  Ce  sera,  pour  tous  ainsi  que  pour 
vos  paroissiens,  un  motif  de  plus  de  loyer 
plus  fréquemment  yos  regards  yers  la 
montagne  sainte ,  d'où  vous  yiendra  son 
secours,  c'est-à-dire  vers  le  ciel,  où,  de 
tous  les  points  de  la  terre ,  Marie  reçoit 
les  vœux  de  ses  enfans ,  et  d'où  elle  leur 
répond  par  les  bienfaits  divins  dont  elle 
est  distributrice.  Mais,  puisque  les  temples 
qui  lui  sont  dédiés  offi*eni  ici-bas  une 
ligure  de  son  céleste  séjour,  poisqu^à 
raison  de  la  dévotion  qui  y  amène  de 
pieux  concours,  et  du  culte  de  confiance 
et  d'amour  qn'on  lui  rend,  ils  deviennent 
les  lieux  privilégiés  de  sa  miséricorde 
maternelle  envers  les  hommes  ;  nous 
aimerons  tous  à  rapporter,  dans  ce  sens 
légitime,  au  sanctuaire  de  Notre-Dame^e- 
la-Garde,  la  grâce  reçue  à  l'aspect  de 
Timage  qui  y  représente  la  Reine  du  ciel. 
Nous  nous  plairons  aussi  toujours  davan- 
tage à  aller  invoquer  cette  Reine  immor- 
telle dans  ce  même  sanctuaire,  bâti  siiria 
colline  du  haut  de  laquelle  elle  se  montre 
au  navigateurfgencore  éloigné  comme  la 
consolante  étoile  de  la  mer,  tandis  qu'elle 
tient  son  sceptre  protecteur  toujours 
étendu  sur  la  ville  de  Marsedle  qui  est  à 
bes  pieds.  » 

En  actions  de  grâce  de  la  guérison 
miraculeuse  dont  cette  circulaire 
contient  le  récit ,  il  a  été  célébré ,  le 
dimanche  8  octobre  ,  fête  de  la  Ma- 
ternité de  la  sainte  \ierge  ,  une 
Messe  solennelle,  suivie  du  Te  Deum^ 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame- de- 
là-Garde ,  à  Marseille.  Les  adminis- 
trateurs de  cette  chapelle  ont  dressé 
procès-verbal  de  cette  cérémonie 
dans  les  registres  de  leurs  délibéra- 
tions ,  où  ils  ont  transcrit  la  lettre- 
circulaire  qui  a  d  ailleurs  été  lue  en 
chaire  dans  toutes  les  églises  de 
diocèse. 

ALLEMAGNE.  —  M.  Morcy,  curé  de 
la  ville  d'Ofifenbourg  (  Bade  ) ,  a  fait 
en  préffciice  du  doyen  du  chapitre  , 
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qur  lui  a  JulmJnUlré  les  ilcnklers  Ha-  |  rance  il*iia  rapprocliement  ré 
cieiiteus  ,  \e.  désaveu  siuccie  de  loul  !  tinrère  entre  In  doctrines  si  di 
ce  qiiM  aroil  dit ,  prêché  ,  écrit  ou  |  dames  de  rétablissemeot  protes 
enseigné  de  contraire  à  l-i  foi  et  à  la  !  Un  vague  instinct  de  conserv 
discipline  de  r£|;lise.  Il  a  dé^-laré  •  semble  les  pousser  à  la  recherd 
vouloir  luoniir  dans  la  piix  et  en  :  quelque  point  d'unité.  C'est  à  F 
parfait  acoord  ilo^na tique  avec  Ten*  j  fort ,  c'est  dans  cette  réunion 
seiguenient  de  l'iilgtise;  avouant  et  noini*reux  zélateurs  de  la  réic 
confessant  que  c'est  son  amour-  que  Ton  préiendoit  le  trouver  ; 
propre,  offensé  du  refus  d'une  place  I  assemblée  s'est  séparée  san 
qu^iln'avoit  pu  obtenir  «  qui  Tavoit  avoir  pu  découvrir  d'autre  q\ 
entraîné  à  se  metlie  eu  opposition  haine,  coinuiuue  à  tontes  les  si 
avec  tous  les  Mandeiuens  de  son  ar-  de  la  véritable  Eglise, 
chevéque  ,  et  Ta  voit  fait  concourir  à  i  ^m9^ 

la  fondation  et  à  la  rédaction  «fune  j  prcssb.  —  Erfuth  a  été  téit 
feuille  dont,  aujourd'hui,  il  cou- '  cette  année ,  du  retour  de  six 
dauine  et  détestp  l'esprit  et  les  tea  •  sonnes  noubles  au  sein  de  l'I 
dauceis.  Ce  désaveu  a  consterné  les  catholique  ;  de  sorte  que ,  d 
anciens  paitisans  du  curé,  et  répandu  Tannée  1840,  cette  ville  a  i 
Li  consolation  dans  le»  cœur*  de  tous  .  bonheur  de  voir  trente  de  nos 
les  catholiques  demeurés  fidèles  à  séparés  chercher  dans  la  vcri 
l'Eglise.  '  Eglise  un  refuge  contre  les  dés 

—  Le  proi estant isme ,  tombé   en     lanies  théories  rationalistes,  ne 
dissolution,  clitTcbe  par  toutes  sortes  :  Tincréduli té  protestante, 
de  moyens  à  se  raviver,  eu  ciéaot ,  ■  ~        m9^ 

parmi  ses  adeptes ,  no  vain  fantôme  ;  suisse. — La  défection  religiei 
d'unité  C'est  ainsi  qiie,  le  21  septem-  ;  Genève  au  xvi'  siècle,  ravit  auj 
bre,  il  a  célébré,  à  Francfort-sur- le-  ;  vincesqui  composent  aujouid'i 
Meitty  la  première  réunion  de  la  so-  I  diocèse  nouveiu  d'Aiineci,  ime 
ciétëditede  Gustaî^o^AdoÉphe,  qui  ,  ;  qniavoit  long-tpmpsbrilléà  lea 
créée  il  y  a  un  au,  a  pour  objet  de  \  pjir  son  esprit  de  foi  et  de  char 
secourir  de  pauvres  communes  pro-  '  qui  éioii  doubK-inent  leur  coui 
tesUotes  établies  en  pays  catholi-  ;  par  si  gloire,  et  par  si  qualité 
ques.  Il  y  a  q^ielque  chose  de  triste-  glise-Mère.  Mais  elle  est  tombée 
meut  remarquable d.ins  la  formation  \^\\^  couronne,  et  elle  ^lest  cou 
d'une  association  ainsi  placée  sous  le  pn  un  sujet  de  deuil  et  d'iuc 
patronage  d'un  prince  que  Ifs  pro-  |ab!e  douleur, 
tesuus  d  Allemagne  appelèrent  à  eux  ;  i^^es  auteurs  de  cette  révolu 
contre  leur  propre  empereur,  et  qui,  ;  après  avoir  créé  un  abîme  cntr 
connue  chacun  sait,  couvrit  TAlle-  ^  nèvp  et  un  pays  fî<lèle  à  sa  fo 
magne  de  sang  et  de  ruines.  Malgré  .  quel  elle  éloit'unie  par  les  liei 
de  si  tristes  souvenirs ,  bi  société  s'é-  ;  p|,is  intiniPs  ,  proclamèrent  q 
tend  aujourd'hui  sur  tonte  l'Aile-  n'avoit  adopté  la  Réfoime  que 
Uiagne ,  et  elle  ne  néglige  aucun  ;  obéir  au  sentiment  reli,^;ieus 
moyen  de  raviver  l'étincelle  encore  ;  |a  pressoit  de  rompre  avec 
cachée  sous  la  cendie  protestante   j  Ji^lise  dé^i^éiiérée.  Les  historien 

Le  corps  enseignant  étoit  repré      nevois  répètent  ,  depuis  trois 
Keuté,dans  cette  premièi-e  réunion    ans,  cette  protestation;    et  le 
aanufllle  «  par  plusieurs  professeurs    tholii)iies    n'ayant    jamais     h 
de  théologie  des  Universités  aile-  |  ment    réclamé  contre  ce  nréi 
inftOtJiÇf*  Vaille ^î  y  rattackenill'espé-    téuioi^ni{;e  de  rhistoiro,  c  est 
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faii  '  pi8»é  -  dans  *  le  do- 
vérités  désormais  incon* 
|ue  Genève  a  été  conduite  à 
me  par  un  mouvement  reli- 
ée qu'elle  Ta  librement  et 
imeni  adoptée.  Les  liisto- 
li  ont  à  traiter  des  faits  qui 
Doent,  dans  la  vie  politique 
'use  de  cette  ville,  à  l'histoire 
Ile ,  ne  sont  divisés  que  dans 
ation  de  cet  événement,  que 
élèbient  comme  un  retour  à 
primitive  du  christianisme , 
es  autres  déplorent  comme 
nde  déviation  ;  mais  tous  . 
ucïs  et  réformés,  semblent 
rr  à  lui  assigner  pour  cause 
pensée  et  le  même  moSûle. 
•  faits  protestent  hautement 
t  violence  qu'on  s'efforce  de* 
p.  Jjsï  réforme  n'a  point  été 
re  l'effet  d'un  mouvement 
pontané  et  religieux  ;  elle  y 
d'un  intérêt  politique ,  elle 
nposée  par  la  violence  et 
ûon,  et  la  grande  majorité 
population  Genevoise  ,  qui 
!lé  catholique  ,  n'a  jamais 
ie  \a  repousser  de  toute 
ergie.  Lorsqu'il  ne  lui  resta 
cun  moyen  de  se  soustraire  à 
qu'elle  abhorroit,  elle  éiui- 
liasse.  C'est  d'abord  la  popu- 
es  faubourgs  qui,  au  nombre 

0  habitans(l),  dispa  roi  t  tout 
lorsque  la  ville  l'entoure  de 

tions  ;  puis  une  grande  partie 
de  la  ville  même ,  à  son 
;,  préfère  l'exil  et  la  terre 
re  à  l'apostasie.  Bientôt  l'en- 
itt  cite  dans  laquelle  Genève 
ifermre    devient   trop   large 

1  les  apparteniens  sont  vicies , 
ons  désertes  ;  et  ««  l'on  trouve 
['peine  des  gens  qui  veulent 
ter,  sans  autre  charge  que  de 
r  couvertes  (2).  >»  Dans  une 
inée,  celle  qui  suivit  l'établis- 

cot,  Hist.  de  Genève,  i,  581. 
lonivard. 
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sèment  de  la  Réforme,  la  population 
(ntrà  muras,  déjà  réduite  par  l'émi-» 
ration  et  la  pitMcription  ,  descendit 
e  12,000  à  7,000  babitans  (1). 

En  présence  de  tels  faits  qui  n'ap* 
pellent  aucun  commentaire ,  accep- 
terons-nous plus  long- temps  l'hi»- 
toire  telle  qu'il  a  plu  à  quelques 
hommes,  de  la  faire  ?  L'honneur  de 
l'Eglise  catholique  demande  que  la 
vérité  soit  enfin  rétablie. 

Cette  tâche,  IVl.  l'abbé  Magnin 
vient  de  l'entreprendre ,  et  nous  sa- 
vons que  ce  docte  ecclésiastique  va 
faire  imprimer  r^i^/oi/«  de  C Etablis^ 
sèment  de  la  Réforme  à  Genètfe.  Son 
ouvrage  formera  2  vol.  in-8*.  Le 
talent  éprouvé  de  M.  l'abbé  Magnin 
nousautoriseàdire  qu'il  mérite  d  être 
encouragé  par  les  souscriptions  de 
nos  lecteurs. 


■—  9Q0mÊ 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  ne. 

Se  seroit-on  jamais  attendu  ii  voir  le 
Conslilutionnel  surpassé  en  exagéralÛMi 
et  en  frayeur  ïà  Tégard  des  Jésuites  et  du 
parli^élre?  Eh  bien,  c'est  pourtant  ce 
qui  lui  arrive.  Tandis  que  messieurs  les 
professeurs  du  collège  de  France  portent 
h  quarante  mille  le  nombre  des  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  le  Conslilutionnel 
se  contente  motlcstemeni  d'en  fixer  le 
chiffre  à  neuf  cents.  Oui ,  neuf  cents  lui 
suffisent  pour  le  faire  tremhler  et  frémir; 
c'est  tout  ce  que  ses  forces  en  peuvent 
porter. 

Il  est  vrai  que,  s'il  adoptoit  le  recense- 
ment  de  BIM.  Quinet  et  Michelet,  on  ne 
Siiil  où  il  prendroit  de  quoi  faire  vivre 
leurs  quarante  mille  Jésuites  ,  au  prix  où 
il  met  l'entretien  et  la  liste  civile  des 
siens  ;  car  il  fait  à  ses  neuf  cents  des 
apanages  magnifiques,  de  vrais  établisp- 
semens  de  princes,  qui  ne  s'élèvent  à 
rien  moins  que  six  millions  pour  un  seul 
département.  Or,  jugez  d'un  train  monté 
sur  ce  pied-là  dans  86  départemens  !  ce 
seroitvéritablemeni  à  n'y  pas  tenir.  Après 

(I)  Le  Chroniqueur,  1536,  q<>  2« 
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ftvoîr  miiUîpIîé  les  6,000,000  de  fr.  par 
les  86  déparfeniens,  vous  avez  un  diemi- 
tnillfard  et  une  fraction  de  16  miflions. 
Ne  comptez  que  le  demî-milliard  pour 
i-endre.  la  somme  plus  ronde.  Posez  en- 
ëwte  la  règle  de  proportion  ,  autrement 
nommée  I»  règle  d'or,  et  dites  :  Si  les 
neuf  cents  Jésuites  du  Constitntionnel 
«ouç  reviennent  à  500  millions,  à  com- 
Wen  nous  reviendront  les  quarante  mille 
de  MM.   Quinet  et  Micheict? 

Voici  ce  qu'exprimeront  les  trois  pre- 
miers termes  de  la  règle  d'or  :  900  Jésuites  : 
à  500,000,000  ::  40,000  :  a?... 

Dégagez  vou^-mémes  l'inconnue  si  vous 
en  avejR  le  courage;  car  la  main  nous 
tremble  devant  le  chiffre  qui  en  sort. 
C'est  plus  que  la  révo  ution  de  juillet 
«'en  a  mangé  jusqu'à  l'âge  de  13  ans. 

PABIS,  9  OCTOBRE. 

Le  Commerce  assure  que  l'ouverture 
de  la  session  aura  lieu  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre;  il  ajoute  que 
le  7  est  désigné  comme  le  jour  fixé  pour 
^tie  solennité. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
en  ce  moment  à  Saint^lond. 

—  M.  l'amiral  Leray  est  entièrement 
rétabli.  Le  vaisseau  sur  lequel  flotte  son 
paviNon  est  parti  pour  aller  rejoindre 
l'escadre  du  Levant.  Sous  peu  de  jours , 
FaHHiral  compte  en  aller  prendre  le 
commandemeiH. 

•  —Samedi,  l'académie  des  beaux-arts 
a  lenu  sa  séance  publique  annuelle  pour 
la  distribution  des  prix  de  peinture,  de 
sculpture,  d'architecture,  de  gravure  et 
de  composition  musicale.  M.  Elwart, 
compositeur,  ancien  pensionnaire  de  l'a- 
cadâmio  de  France  à  Rome ,  a  obtenu 
le  prix  destiné  par  feu  M.  le  comte  Gh. 
Maiâé-Latonr-C^ndry,  à  un  écrivain  ou 
n  UH  artiste  pauvre,  dont  le  talent  méri- 
tetoit  d'être  encouragé. 

M.  Uaoul-Rocbette,  qui  avoit  fait,  au 
eommencemeiit  de  la  séauce^  un  rapport 
a«r  les  ouvrages  des  pensionnaires  de 
Home,  fa  teminée  par  la  lecture  d'une 
intéressante  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages 4è  Cliérubint. 


—  La  bibliothèqne  royale  a  été  reni 
la  semaine  diemièrê  à  ses  habSiués, 
être  resiée  fermée  un  mois  à  cai 
vacances. 

—  En  184t,  il  a  été  accordë^Wi 
vet«ux  aflhinchtssemens  dans  les'ti 
françaises,  ce  qui  élève  à  40,S8S1< 
bre  des  émancipations  prononcées 
1830.  Mais,  snr  ce  noitibre,  )0,00#^ 
viron  n'ont  été  que  la  régnlarfe^tk 
libertés  de  feit  accordées  ayant  11 

—  A  la  date  on  25  septembre,  le  il 
réchal  Bugeaud  alloit  quitter  Blidah  pi 
se  diriger  sur  Milianab. 

—  Le  Moniteur  algérien,  ônBt^m 
firme,  d'après  les  nouvelles  de  rim 
ce  que  l'on  connoissoît  déjà  de  la  dM 
ganisation  des  dernières  forces  d^Alîl 
Kader,  et  de  la  retraite,  dans  le  IM 
'des  principaux  cliefe  qui,' jusqu'à  prMi 
avoient  partagé  sa  fortune.  \ 

Ces  nouvelles  donnent,  en  oatre,  fi 
surancé  que,  par  ordre  de  Tempel 
Muley  Abderrahman,  le  caïd  d'Ouchâ 
refusé  à  Bou-Hamedi  et  à  Si-Safd,  fll 
de  l'émir,  l'autorisation  qu-il^étoieM 
nus  demander  au  nom  des  autres 'eha 
de  pénétrer  en  armes  sur  le  lerrlte 
qu'il  commande.  Il  ne  leur  a  pemiKa 
entrer  que  comme  de  simples  ^ 
culiers. 

— Des  dépêches  du  maréchal  Bag^ 
en  date  d'Alger,  le  20  septembre, 
très-satisfaisantes. 

«  Tout  annonce  ,  dit-il ,  que  I"*. 
prochain  nous  serons  infiniment  '. 
tranquilles  que  l'hiver  dernier.  Noi 
profiterons  pour  ouvrir  des  routes 
rossables  et  à  mulets,  et  aussi  pour 
des  villages  et  défricher  des  terres, 
j'ai  mis  deux  bataillons  à  la  dis| 
de  M.  le  colonel  Marengo,  et  un 
sième  à  la  disposition  de  M.  le  dii 
de  l'intérieur  pour  défricher  qi 
terres  aux  colons  des  première 
entrepris  par  radmmistration.  » 

Des  razzias  importantes  ont  été. . 
culées;  et  im  des  rapports  annonce '| 
«  la  smala  et  tous  les  kalifabs,  coQtnl 
ment  aux  ordres  de  l'émir,  et  malgtl 
refus  de  Muley  Abderrabsnan  de  1m  ^ 
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autrenieoi  que  comme  simples  l     »  Siiiiz  a  éUilili  fU)n  quariicr-géiK^ral  \ 
ers,  sont  partis  du  pays  des  Ou-  |  Gracia ,  où  Ton  a  uommé  une  iioiivelle 
'Gheirq ,    pour  passer  dans  le  ,  dépulation  provinciale  pour  la  province 
î.  Les  ^ns  pauvres  ont  été  laissés    de  Barcelone. 

de  se  retirer  où  ils  voudroient.  Ils  »  Le  1'^  et  le  2 ,  la  citadelle  Montjouy 
ttnceiit  à  arriver  autour  de  Mas-  et  le  fort  Pio  ont  tiré  sur  les  points  for- 
L*and*eax  a  affirmé  n'avoir  quitté  tiGés  de  Barcelone,  occupés  par  les  îih 
qa'^  deux  marches  dans  l'ouest  giirgés.  qui,  le  2,  ont  cessé  de  répondre 
•h,  et  qu'on  se  préparoit  à  mar-    à  leur  feu. 


itteore  dans  la  même  direction,  i 


"^..r 


^'''     MUVBLLBS  OEf  PBOVINCBS. 

HQieaQel,  sous-préfet  de  Ploêrmel , 
•Mf|cl£  kh  sous-préfecture  de  Semur, 
timi^beeiiient  de  M.  Laribe,  qui  passe 
|i«Éli«e  Rambouillet. 

^U  nort  vient  de  frapper  Mme  la 

fMwe  de  la  Salle,  belle-mère  de  M.  le 

VMfe  de  Carné.  Veuve  de  M.,  j^  comte 

^MliieHonUgQ,  elle  a  voit  ej^usé  en 

MMieiiocesM.  le  comte  de  la  Salle, 

VMMlrféQéra],  aide-de-camp  du  roi 

Qitel  ei  gouverneur  du  château  de 

ClNHfK.  Sa  piété ,  sa  charité  pour  les 

VWittlii  avoient  concilié  la  vénération 

S^iMe.  Les  infortunés,   tant  de  fois 

****** V*  ïlte,  ont  fait  à  son  convoi  le 

•**^!»/h(jttnsolant  et  le  plus  chré- 

—i«e  épidémie  variolique  désole  en 
«Domeoibcommune  de  Mirville  (Seine- 

.  —M.  Ledra-Rollin  est  assigné  pour  le 
tlMtobre  devant  la  cour  d'assises  de  la 
%fiDiie,  à  Toccasiou  de  son  discours 
électeors  du  Mans.  M.  Ledru-Rollin 
se  présenter  devant  le  jury.  L'accu- 
sera ,  dit-on ,  soutenue  par  M.  le 
îur-général  Gorbin. 


nTéBIBUB. 

Y«cî  le  résumé  des  dépêches  télcgra- 
jitqoes  transmises  de  Perpignan  et  de 
liyuniie  samedi  et  dimanche  :  a  Le  pré- 
t  et  cinq  membres  de  la  junte  d'Oloi 
«•ont  réfugiés  le  5  à  Saint-Laurent-dc- 
Cerdans,  avec  quelques  soldats.  La  dili- 
|Mce  de  Barcelone  n'arrive  toiyours  pas 
ÎFigaières. 


»  Les  élections  ont  été  favorables  au 
parti  parlementaire  à  Soria,  Oviedo,  Va- 
lence, Badajoz,  Lc^rono,  Cacerès,  Orcnse 
et  Pontevedra  ;  elles  se  sont  partagées  à 
Lugo.  L'opposition  l'a  emporté  à  Teruei 
et  Âlicante.  » 

—  Suivant  un  journal  de  Barcelone  « 
les  excès  d'impiété  les  plus  exécrables 
ont  été  commis  dans  celte  ville  par  les 
insurgés.  Ils  ont  détruit  l'image  du  Christ 
dans  l'église  de  Santa-Maria-de-Mer,  tiré 
des  coups  de  fusil  au  tableau  de  la  Vierge, 
et  coupé  la  tète  aux  statues  des  saints. 

—  Ou  pense  à  Madrid  que  les  deux 
grands  foyers  de  la  rébellion,  Barcelone 
et  Sarragosse,  seront  détruits  avant  le  15 
octobre,  et  que  le  mouvement  révolu- 
tionnaire une  fois  réprimé  sur  ces  deux 
points,  s'arrêtera  de  lui-même  dans  les 
autres  localités  secondaires  où  l'agitation 
règne  à  un  degré  plus  ou  moins  fort* 

— De  grandes  précautions  militaires  con- 
tinuent d'être  prises  à  Madrid  contre  les 
perturbateurs.  On  parle  de  dépdts  d'ar- 
mes et  de  complots  découverts  dans  les 
rangs  même  de  la  milice  nationale,  mais 
ce  ne  sont  que  des  rumeurs  qu'on  sup- 
pose semées  à  dessein  pour  justifier  la 
rigueur  des  mesures  prises  par  Tautorité 
militaire.  Aussitôt  que  rassemblée  des 
cortcs  sera  réunie  eu  nombre  suffisant 
pour  délibérer  dans  les  fonnes  légales, 
on  croit  que  la  majorité  d'Isabelle  sera  • 
déclarée  immédiatement, 
—  On  lit  dans  le  TivM$  : 
»  Nos  lettres  de  Berlin,  du  â4  sep- 
tembre dernier,  disent  que  le  roi  de 
Prusse  a  fait  un  accueil  exiréniemeiit 
chaud  au  duc  de  Bordeaux.  Sa  Majesté 
Ta  emmené  dans  sa  voiture  à  Sans-Souci, 
et  il  lui  a  dit ,  en  Tintroduisant  dans  le 
/  palais^  qu'il  pouvoit  s'en  regarder  coaimQ 


( 
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)f  maître  auUint  que  lui-^ménio.  Le  jeit:ie 
prince  doit  aller  de  Berlin  à  Hniuboiirg, 
et  de  là  à  L;)  Haye ,  p<Hir  rendre  visite 
au  rni  de  Hollande;  puis  il  s*embarqnera 
à  Rotterdam,  pour  Londres.  » 

Ces  nouvelles  sont  confirmées  par  les 
journaux  aileinnuds.  «  Le  duc  de  Bor- 
deaux ,  disent-ils ,  a  été  fort  bien  accueilli 
à  la  cour  de  Berlin.  Son  intention  est 
de  passer  en  Angleterre  et  de  s'arrêter  à 
Londres  jusqu'à  la  mi-décembre.  Passé 
ce  terme,  il  enlrepren<lra  un  voyage  en 
Ecosse  et  si^journera  même  quelque 
temps  à  Edimbourg,  n 

—  On  lit  dans  la  Patrie  le  passage 
suivant  traduit  du  Mercure  de  West- 
pheUie  : 

«  Un  fait  qui  a  une  certaine  importance 
politique  mérite  d'être  signalé.  Dans  un 
album  appartenant  à  un  auguste  person- 
nage, et  destiné  à  recueillir  les  autogra- 
phes des  hommes  célèbres  oi|  des  grands 
))ersonnages  qui  viennent  le  voir,  le  duc 
de  Bordeaux  a  signé  :   Henri  v  db 

— •  Dans  une  assemblée  tenue  à  Dublin 
h  semaine  dernière,  M.  O'Connell  est 
revenu  sur  ce  qn*il  avoit  dit  au  sujet  de 
Mgr  le  doc  de  Bordeaux  ;  il  a  de  nouveau 
exprimé  le  vœu  «  que  Louis-Philippe 
fât  remplacé  par  le  prince  Henri,  à  la 
condition  que  celui-ci  donnât  des  ga- 
ranties constitutionnelles  tl'une  liberté 
raisonnable.  »  Nous  avons  vu  avec  peine 
le  grand  agitateur  parler  avec  peu  de  me- 
sure du  roi  Charles  X. 

— On  écrit  de  Garmarthen  et  de  Swan- 
seaque,  dans  la  nuit  t\tt  1"'  au  'i  octobre, 
les  rebec(tuïles  ont  détruit  une  barrière 
sur  la  route  de  Lampeter  et  la  porte  de 
Treinaen.  Deux  jours  auparavant ,  celle 
<le  Win-Dwen  avoit  eu  le  même  sort, 
et  le  bureau  de  péage  avoit  été  brûlé. 

— Le  Sun  exprime  Tespérance  que  la 
reine  Pomaré  sera  remise  en  jouissimce 
pleine  et  entière  de  la  souveraineté  par 
suite  d'une  vigoureuse  remontrance  en- 
voyée par  le  gouvernement  anglais  au 
(Cabinet  des  Ttiileries 

—  Le  bâtiment  ù  vapeur  anglais  VAkh" 
par  esl  arrivé  h  Suez  le  16  septembre^ 


et  le  22  h  Alexandrie,  venant  directemiîj 
de  la  Chine,  il  avoit  quitUî  Hong-Ko| 
le  i^''  août,  et  avoit  à  bord  le  coloi| 
Malcom,  qui  est  porteur  de  la  nolificatîi 
du  tr.ûté  de  Nankin  par  les  Chinois, 
d'un  nouveau  tarif  qui  admet  aux  coih 
tions  les  plus  favorables  les  articles  pn 
cipaux  du  commerce  anglais.  Ce  ta^ 
ainsi  que  Tannouce  une  proclaniii^ 
émanée  du  commissiûre  chinois  Ke^  < 
s'appliquera  au  commerce  de  la  Cd 
avec  toutes  les  autivs  nations  aussi  ^ 
qu'au  commercé  avec  TAnglelerre. 

Les  Chinois  paroissent  animés  c 
meilleures  dispositions  à  l'égard  c 
Anglais;  tous  les  points  du  traité  g 
été  réglés  de  la  manière  la  plus  saÇ 
faisante,  excepté  la  question  de,]? 
pium,  dont  la  solution  est  ajournll 
Les  articles  énumérés  dans  le  tarif  soi 
peu  nombreux,  et  le  droit  le  plus  ëka 
est  de  10  pour  100.  tfuant  aux  artîdl 
qui  D^y  sont  pas  mentionnés,  ce  sq 
seulement  un  droit  de  5  pour  100  i 
valorem. 

Il  a  été  publié  un  règlement  généi 
de  police,  concernant  les  négociaas  ai 
glais  dans  les  cinq  ports  de  Canton,  d*' 
moy,  EuChow,  Ning-Po  et  Schaii 
Hao.  Ce  règlement  contient  quinze 
ticles  qui  ont  rapport  aux  pilotes, 
douanes,  aux  capitaines  de  navires, 
transactions  entre  les  marchands  eh^ 
et  anglais,  aux  droits  de  tonnage, 
droits  d'importation  et    d'exporta  t 
à  la  visite  des  marchandises  à  la  tïotMt 
aux  modes  d'acquitter  les  droits^  . 
poids  et  aux  mesures,  au  transbordeii^ 
des   marchandises,   aux  agens  cône 
laires,   aux  querelles   entre  les  sq^ 
anglais  et  chinois,  au  droit  accordé 
gouvernement  anglais  d'avoir  des  crc 
seurs  dans  les  poi  ts,  aux  garanties  à  a 
corder  aux  vaisseaux  marchands  augla] 

—  L'anniversaire  de  la  nai.ssance  < 
roi  de  Sardaigne  a  été  célébré  lundi , 
Chamhéry,  avec  toute  la  solennité  accoi 
tuniée.  Après  les  ccri'UKmies  religieuse 
de  la  cathédrale,  qu'a  terminées  le  chai 
du  Te  Deum,  une  brillante  revue  mit 
taire  a  eu  lieu.  Le  soir,  M.  le  génér 
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iricwî,  «ne  thilf»,  où  il  cfr^^fclifi  ?i  Jifstîiler 
h  iransfontialion  <ie  TEtU  grec  en  mo- 
narchie conslilutionnello.  Il  se  réfère,  à 
cet  effet ,  à  la  promesse  formelle  de  b 
conférence  de  Londres,  dans  sa  réponse 
au  plénipotenliaire  de  la  Bavière,  en  date 
du  7  mai  1852. 

-«  On  annonce  que  Rcschid-Pacha 
sera  très-prochainement  nomme  ainttas- 
sadeur  auprès  d'une  puissance  euro- 
péenne. 

—  Un  incendie  a  jeté  la  consternation 
à  Kingstown  (Jamaïque)  le  26  août.  En- 
viron iOO  maisons  ont  été  détruites.  On 
porte  à  ii  millions  de  francs  les  pertes 
qu'a  causées  ce  fatal  événement.  Le  feu 
avoit  pris  dans  une  fonderie. 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

M.  Durassié,  vicaire  de  Sainte-Eulalie, 
à  Bordeaux,  vient  de  publier  un  travail 
sur  la  psalmodie. 

Après  en  avoir  étudié  avec  soin  les  rè- 
gles dans  les  auteurs  les  plus  sa  vans  et 
les  plus  estimes,  il  a  eu  Tidée  d'appli- 
quer ces  règles  sur  chaque  verset  des 
psaumes,  à  Tnide  d'un  petit  nombre  de 
signes  conventionnels  d'un  usage  facile. 

Il  résulte  de  là  deux  avant:(ges  sensi- 
bles :  le  premier,  que  les  personnes  qui 
ne  connolssent  p:is  les  règles  de  la  psal- 
modie, peuvent  aussi  bien  les  appliquer 
que  celles  qui  les  co««noissenl;  qu'elles 
peuvent,  sans  savoir  le  laliii,  le  chanter 
correctement,  en  donnant  à  chaque  syl- 
l::l)c  la  quantité  qui  lui  convient,  et  en  ne 
fai  aiii  «!os  repos  de  voix  (|ue  là  où  le  sens 
periDct  (l'en  faire.  Cet  avantage  paroîtra 
beaucoup  plus  grand,  si  l'on  rétléchit  que 
la  plupart  des  (chantres  employés  dans  les 
é}^lises,  n'ont  étudié  ni  le  latin ,  ni  les 
véritables  règles  du  chant.  Le  second 
avant:tge  est  que,  quelque  soit  le  nombre 
de  voix,  il  règne  dans  la  psalmodie 
l'enseinble  le  plus  parfait,  ce  qui  est  ini- 
possil)le  avec  les  éditions  ordinaires  des 
^j  régnoit  a  rendu  impossible  de  pi*en-  i  p<aumes,  où  rien  n'est  marqué,  si  ee 
dreun  des  coupables  en  flagrant  délit.  »  ';  n'est  le  repos  de  la  niédiante.  11  y  a,  tous 


lade  la  Planargin,  gouverneur  du 
lÉAè,  a  réuni  dans  un  banquet  les  auto- 
^fMiSBpêrieures  militaires,  ecclésiasti- 
civiles  et  judiciaires. 
■àTirin,  le  même  anniversaire  a  été 
é  avec  pompe.  Il  y  a  eu  grand  gala 
.  S.  M. ,  accompagnée  de  LL. 
IIRR.  le  duc  et  la  duchesse  de  Savoie, 
'flKde  Gènes,  et  de  S.  Â.  S.  le  prince 
Cfine  de  Savole-Carignao ,  a  assisté  à 
^  fmde  exécutée  par  les  troupes  de  la 
n,  qui  ont  défdé  ensuite  dans  le 
bel  ordre.  De  retour  au  palais ,  le 
Charles-Albert  a  reçu  les  félicitations 
h%  wBÎKtres  des  puissances  étrangères 
Cl  dei  grands  dignitaires  du  royaume. 
ipfés  ijooi,  S.  M.  et  les  princes  sont  al- 
lés entendre  la  messe,  à  la   chapelle 

IVJAK. 

—  M.  le  comte  de  Sambuy,  ministre 
dé  Sanbigne  près  la  cour  d'Autriche , 
^Ml  de  (Jteniander  solennellement  pour 
^.  à.  S.  le  prince  Eugène-Emmanuel  de 
Ssmifr-GarigDan  la  main  de  S.  A.  I.  ma- 
daott  rarckiëuebesse  Marie  -  Caroline, 
fille  de  S.  Â.  I.  l'archiduc  Reynier,  vice- 
roi  d'VuWe.  La  cérémonie  des  fiançailles 
auraWnkDMMS  prochain. 

—  Um  /etirc  adressée  de  la  frontière 

de  Pologne  le  %  septembre  à  la  Gazelle 

f    tAugstmrfi,  contient   quelques   nou- 

.     TCMX  détails  sur  la  tenUitive  d'assassi- 

■     Htcontre  l'empereur  Nicolas.  On  y  lit: 

«  D'aprèsdes  lettres  de  Varsovie  ,  il  a 
l\  rù  fait  plusieurs  arrestations.  On  parle 
iTan  complot  contre  la  vie  de  l'empe- 
rwir.  L'eiiquéte  prouvera  si  les  menée:^ 
^Varsovie  se  rattachent  à  l'attentat  de 
Pkcu  ,  quoique ,  d'après  des  nouvelles 
|tl  certaines  de  Posen ,  il  n'existe  encore 
j:[  «ooe  trace  qui  ponrroit  amener  la  dé- 
ji-l  Mrerte  du  coupable.  On  piuie  de  vingt 
\i\  aiup«>defeu  qui  auroient  été  tirés  sur  la 
KN/ure  de  Teniiiereur  et  celles  de  sa 
Mile.  Par  miracle ,  personne  n'a  été 
àiftïsé.  D'ailleurs,  la  profonde  obscurité 


—  M.  Metaxas ,  le  nouveau  ministre 
des  affaires  étrangères  en  Grèce,  a ,  dit- 
on,  adressé  aux  trois  puissances  protec- 


les  dimanches,  à  Sainte-Ëulalie,  église  à 
laquelle  l'auteur  est  attaché,  une  centaine 
d'onfans  de  l'Ecole  chrétienne,  qui  chan* 
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lent  les  psaumes  atternativeijient  avec  l     Matinei  et  Lauéteê  du  JeudirSak 
les  chantres,  comme  s^il  n'y  avoit  qu'une    Vendredi^'-Sainl  cl   du  Samedi^S 
voix  :  et  les  chaittres  eux-mêmes  s'en    iO  cent, 
trouvent  beaucoup  soulagés.  I      Lilanies  des  SainU,  10  cent. 

M.  Farchevêque  de  Bordeaux  a  ap-  i     11  y  aura  20  pour  100  de  rabais 
prouvé  cette  méthode  ;  elle  est  en  usage  ;  cent  d'exemplaires  pris  à  la  fois.  1 
depuis  plus  d'un  an  dans  le  grand  et  le  1  ces  diverses  parties  peuvent  être  n 
petit  séminaire  de  sa  ville  épiscopale,  et    en  un  seul  volume. 


Ton  y  est  très-saiis(ait  du  résultat  ob-- 
tenu. 

On  peut  aussi  l'appliquer  très^facile- 
ment  au  chant  parisien. 

Le  travail  de  M.  Durassié  est  intitulé  : 
Amélioralwn  dans  la  psalmodie^  ou  les 
règles  de  la  psalmodie  appliquées  au 
moyen  de  quelques  signes  sur  chaque 
verset  des  psaumes  les  plus  usuels,  soi* 
vant  le  rite  romain,  par  un  prêtre  du  dio- 
cèse de  Bordeaux.  Travail  approuvé  par 
M.  Tarchevêque. 

S'adresser  à  Bordeaux,  chez  Gauvry 
Jeune,  libraire,  rue  Saint-James,  n^  3. 

Cette  méthode  se  vend  au  profil  des 
pauvres,  aux  prix  suîvans  : 

Exposé  des  règles  el  des  signes  :  Ma- 
nière de  s'en  servir,  30  cent. 

Tous  les  psaumes  des  vêpres  de  Van- 
née, i5  cent. 

Psaumes  de  complies,  Ae&  processions 
du  sainl  sacremenl,  des  sépultures,  avec 
les  lilanies  de  la  sainle  Vierge,  15  cent. 

MoHnes  et  Laudes  de  Noël  et  de  Pâ-^ 
que ,  avec  Prime ,  Tierce ,  Sexle  el 
None,  40  cent. 


L'édition  de  Paris  du  ManifesU 
les  princes  légilimes^  annoncé  dâ 
numéro  5811  de  Y  Ami  de  la  He\ 
se  distribue  à  la  librairie  de  M. 
aîné,  et  chez  les  principaux  lil 
de  Paris,  au  profil  des  réfugiés 
gnols. 

BOUBSE  DE  PARIS   Dl'   9  OCT<>B 

GINg  p.  0/0.  131  fr.  30  c. 
QUATRE  p.  0/0.  104  fr.  00  c. 
TROIS  p.  0/0.  81  fr  70. 
Qnatie  1/2  p.  00.  000  fr.  00  c. 
Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 
Act.  de  la  Banque.  3390  fr.  00  c. 
Obli^.  de  la  ViUe  de  Paris.  l'An  fr.  60 
QuaUe  canaux.  1270  fr.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  760  fr.  2&  ç. 
Emprunt  belge.  104  fr.  1/3 
Rentes  de  Naples.  HW  fr.  00  c. 
Emprunt  romain.  100  fr.  3/8 
Emprunt  d'Haïti.  4S0  fr.  irO. 
Rente  d'Espagne.  6.  p.  0/0   38  fr.  0/0 

■  ».^.— ■     Il       «I  m      »  ■«        I  III-      a^.— »i»»»»»^ 

PARIS. — UPRIMEHIE  D'aD.L«  €LKU 

rue  Cassette,  29. 


EN  VENTE  CHEZ  POUSSIELGUE-RUSAND,  rue  Haulefcoille,  9. 

COURS 
de  LITTÉRATURE  etde  BELLES-LETTRl 

Comprenant  b  théorie  des  Slyles  et  de  la  Composition  ;  les  genres  en  prose 
vers,  avec  un  Tniilé  de  la  Versification,  un  précis  de  Thistoire  des  Littén 
grecque  et  latine,  Thistoire  de  la  Littérature  française  depuis  les  temps  les  pli 
culés  jusqu'à  nos  jours,    a  l'usage  des  maisons  d'éducation. 

L'auteur  a  pour  but  de  resserrer  dans  un  cadre  élroil  toutes  les  matières  qi 
l'objet  ordinaire  de  finsiruction  littéraire  des  pensionnats.  —  Les  dames  aspii 
au  brevet  de  capacité  trouveront  des  réponses  claires  et  précises  à  toutes  les 
lions  de  littérature  et  d'bisloire  littéraire  qui  peuvent  leur  être  adressées.  1 
Pantenr  a  voulu,  dans  ce  livre,  faire  le  coniplémcnt  nécessaire  de  l'inslrucU 
la  Jeunesse  des  deux  sexes. 

Pai'  M.  A.  D'ANG£LY,  professeur  de  iLéioiique  au  collège  de  Juilj 

l  vol.  gr.  m-18^  format  anglais.  —  4  fr.  > 
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nii  les  Hardi,  Jeudi 


lipeut  s'abonner  des 
ilSdedmqnenioiB. 
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6  moifl t9 

3  mois *0 
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^»ciion  i»iiine  du  docitor  Mani,,  >  p.<t  l^s  Ils»!,  de  I»  chante,  abrogea  ta  loi 
W«r,  r^la/ii-ement  à  ff-gU.^  ca-  I  û<-  Hoise  :  et  pour  n<>  poml  rtoniicr  .«- 
Ui,^  ei  à  st,  da/ime^.  —  Ertrail  rnsion  ani  seclcs  et  aux  schismes,  il  n  a 
iUtdr  vtw  o^«™,  ifWtfiKfe  Uo'md.ti.'iinM!iil  rite  et  q.i'une  seule  loi 
uUaaaJ  à  lout  son  [H-apIc,   «  c'esi  b  eamlo 

^^  Messe.  Car,  qiioiqiie  le  Iwpiftme  soit  aussi 

(Suite  et  Tiii  du  N"  3813.)  un  rite  el  une  loi  extérieure,  cependant 

.  il  n'a  lien  qu'une  seule  fois  pour  chaque 

fut  neevoir  la  lainU  Communion      |,oinme.  el  n'est  point  psr  conséquent  un 

"  •"'''  ""'"-  '  .icte  religieux,  qui  dure  tonte  ta  vie, 

ommc  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
seule  manière  de 


fOMi  «ne  «nifc  ttpét 
Wndant  j'aime  à  voir  qu'il  ordonne 


_™ie  de  se  contenter  d'une  seule 
te,  et  de  croire  fermement  que  lé- 
•CWst  n'est  point  en  partie,  mais  tout 
iBWOS  chaque  espèce  du  sacrement, 
ta  mis  el  je  prie  chacun  de  croire 
■i  1  cet  écrit  ;  mes  sermons  en  disent 
■tBM  chose.  (Util.,  t.'i,  Jéna,  r.210, 
Cm  1330.) 

k  «'ai  pas  dit,  ni  confeille,  et  ce  n  est 
dkMut  mon  opinion,  qu'nn  ou  plu- 
Ntn  èïèques  tassent  de  leur  propre  au- 
ilc,  e\  sans  qu'un  concile  général  ca 
l  f«n  &é£^  oft  ordonne,  distribuer  à 
wflwcejsoftii  sainte  communion  sous 

deux  espèces.  (Luth.,  t- 1,  f.  SU,  a.) 

DaMcrt'/fM  de  Metekitédtch  el  de  ta 

tigni/iealiim. 

Iddiisétiech  étoit  roi  et  prêtre.  Il  of- 
lilA  pain  el  du  vin  pour  le  saint  pro- 
Utt  Abraham  et  ses  serviteurs.  Cette 
1^  sjgnitie,  que  personne  ne  se  seroit 
MR  de  la  condamnation,  même  par  Li 

Ita  plus  sainte,  si  Jésus-Cbrist  ne  s'é- 
Offert  pour  lui.  (Uth.,  t.  i,  Jena, 


|il  signiûe  donc  ce  pain  et  ce  vm  ot- 
'      ur  Abraharaî  Cela  signirie  le  sa- 

de  Jésua-CiirisL  qui  dure  jusqu'il 

h4essièclesi  et  dans  ce  sacrifice  il 

HMiE  les  espèces  du  sacrement  son 

itlson  sang  dans  toute  lacbrctienié. 

L,t.  I,  9G.  a.) 

tilMtion  du  sacrifice  du  nouveau 
Te*lament. 
JkH-CliriBt,  pour  s'élire  un  peuple  onl 

i/tmiiU  ta  Btligion.  Tomt  CXIX. 


jostitué  pour  être  li 
ssrïir  Dieu.  Oh  est  le  sacrifice  de  la 
messe,  li  est  aussi  le  vrai  culte  divin. 
(Luth.,  t.  f,  Jéna,  f.  K»,  a.) 

Et  quand  le  prêtre  élève  la  sainte  hoB- 
lie,  ce  n'est  pas  tant  i  Dieu  qu'il  s'a- 
dresse qu'S  nous-mêmes,  comme  s'il 
nous  disoit  i  k  Voyeï,  ceci  est  le  sceau  el 
te  signe  du  Testament,  dans  lequel  Jésus- 
Christ  nous  a  légué  entière  rémission  de 
nos  pochés  el  la  vie  étemelle.  C'est  dans 
ce  sens  aussi  que  le  chœur  chante  :  o  Béni 
»  soit  celui  qui  vient  h  nous  au  nom  de 

Dieu.  B 

Telle  que  seroit  la  reconnoissance  de 
celui  qui  recevrait  jiar  testament  tO,000 
iloriiis  do  son  ami  ;  telle  et  plus  grande 
encore  doit  être  la  nôtre  pour  le  sacriflee 
[te  la  messe,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
Diemcl  Testament  de  toutes  les  riches- 
ses, fait  par  Jcsus-Chrisl  en  noire  faveur. 
(Lulh.,t.i,Jéna,  f.  357,a.) 

Qu'on  doit  adorer  Dieu  dan*  te  saint 

tacremenl  de  l'autel 
Qui  ne  croit  pas  que  le  corps  cl  le  sang 
de  Jésus-Christ  soient  vraiment  dans  la 
s:iiiit  sacrifice,  fail  bien  de  ne  l'adorer  ni 
clirétieonemcnt  ni  cbarnellement;  mais 
quiconque  le  croit  (et  des  preuves  con- 
vaincantes nous  obligent  de  le  croire),  ne 
peut  certainement  pas,  sans  commettre 
un  péché,  refuser  son  adoration  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ.  Si  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont  présens, 
il  faut  avouer  quo  Jésus-^Utrist  lui-niéDie 
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est  présent  :  car  ses  paroles  ne  menteni 
pas,  et  il  n'est  point  séparé  de  son  corps 
et  de  son  sang.  Quand  il  reposa  dans  la 
tombe ,  il  n'en  étoit  pas  moins  Jésas- 
Ghrist  et  digne  de  vénération,  quoiqu'il 
n'y  eût  plus  de  sang  dans  son  corps.  En 
outre,  nous  devons,  comme  l'enseigne 
saint  Paul,  ch.  12,  aux  Rom.,  nous  esti- 
mer et  nous  respecter  les  uns  les  autres 
pour  Tamour  de  Jésus-Christ,  qui  habile 
spiritueUement  au  milieu  de  nous  par  la 
foi.  11  est  vrai  qu'il  y  a  une  différence 
entre  :  Jésus-Christ  est  assis  au  ciel,  et 
U  est  présent  dans  le  saint  sacrement  et 
dans  le  cœur  des  fidèles.  Car  il  est  monté 
au  ciel  pour  qu'on  l'y  adorât,  et  qu'on 
reconnût  en  lui  le  maître  de  toutes  cho- 
ses. Phtlém.  â.  Dans  le  saint  sacrement 
au  contraire  et  dans  le  cœur  des  fidèles 
il  n^est  point  proprement  présent  pour  y 
être  adoré»  mais  pour  opérer  avec  nous 
et  nous  secourir.  De  même  il  ne  s'est 
point  incarné  sur  la  terre  pour  y  être 
adoré;  c'est  pour  nous  servir,  comme  il 
le  dit  lui-même  :  «  Je  ne  suis  point  venu 
n  pour  être  servi,  mais  pour  servir  et 
»  donner  ma  vie  pour  beaucoup  d'entre 
à  tes  hommes.  »  De  tout  cela  il  ne 
çnit  point  qu'il  ne  faille  pas  l'adorer  : 
car  bien  des  hommes  l'ont  adoré  sur  la 
Verre,  et  il  ne  s'y  est  point  opposé.  Il  re- 
çut Tadoration  des  mages,  des  aveugles 
^  de  bien  d'autres....  (Luth.,  1. 1,  Jéna, 
t  127,  b.) 

Dans  le  très -auguste  sacrement  de 
l'eucharistie  qu'il  faut  aussi  adorer,  nous 
recevons  véritablement  et  réellement  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Chris^  que 
nous  en  soyons  dignes  ou  indignes. 
(Luth.,  t.  VIII,  Jéna,  f.  381,  en  1546.) 
La  Cemmunwn  des  Saints, 

IS^  Qu'aucun  chrétien  ne  s'imagine 
être  seul  au  moment  de  sa  mort;  mais 
qu'il  soit  certain  ,  qu'à  l'annonce  du 
saint  sacrement  bien  des  yeux  sont  tour- 
nés vers  lui.  D'abord  Dieu  lui-même  et 
Jésus-Christ  sont  près  de  lui,  parce  qu'il 
a.  cru  à  leur  parole,  et  qu'il  a  participé 
avec  foi  et  amour  au  saint  sacrement  ; 
puis  les  anges,  les  saints  et  tous  les  chré- 
lieiit.  Car  U  n'y  a  point  de  doute,  et  nous 


en  avons  révidencc  dans  le  sain 
ment,  qu'ils  sont  tous  membres  < 
corps;  qu'ils  l'aideront  à  va 
péché,  la  mort  et  l'enfer,  et  le 
ront  tous.  C'est  alors  que  s'exer 
vre  de  charité,  que  se  montre  li 
nion  des  saints  dans  toute  sa  i 
dans  toute  son  efficacité.  Jési 
commande  aux  anges,  aux  saint 
tes  les  créatures,  de  porter  sur 
regards  et  leur  attention  pour  le 
dans  les  tabernacles  étemels.  (L 
Jéna,  f.  18^  a,  f.  183,a.) 

Ainsi,  dites  dans  le  saint  Sacr 
l'autel  :  «  Quand  le  prêtre  m 
B  le  sacré  corps  de  Jésus-Chris 
»  un  signe  de  la  communion  d* 
»  des  anges  et  de  Jésus-Christ; 
»  de  leur  amour,  de  leurs  soins. 
»  prières,  de  leur  compassion  c 
»  assistance  dans  mes  combats 
»  péché  et  l'enfer.  »  (Luth.  i. 
f.  181,b.) 

Comment  U  faut  invoquer  Iêm 

Il  y  en  a  qui  sont  asaex  f 
croire  que  les  saints  accordevl 
propre  pouvoir  ou  force  ce  qi 
demande,  tandis  qu'ils  ne  wml 
intercesseurs,  et  que  Dieu  seul 
C'est  pourquoi  il  faut  les  invocp 
norer  Dieu  par  eux,  comme  : 
dans  le  Psaume  152  :  «  Mem 
»mine.  Seigneur,  souvenez-YOi 
»vid  et  de  toute  son  humiti 
C'est  ainsi  que  Moïse  recommai 
ham,  Isaac  et  Jacob  comme  di 
intercesseurs;  et  telle  est  aus 
trine  de  l'Eglise. 

Pour  ce  qui  regarde  l'interw 
saints,  je  dis  et  je  crois,  avec 
chrétienté,  qu'on  doit  invoque 
norer  les  saints;  car,  qui  oseroi 
Dieu  opère  encore  de  nos  joui 
racles  visibles  sur  leurs  corps  et 
tombes?  (Luth.  1. 1,  Jéna,  165, 

Que  c'est  une  grande  et  ineffal 
que  lu  Majesté  divine  daigne  1 
pour  moi  et  devenir  ma  possesi 
tous  les  saints  sont  mes  inter 
s'intéressent  à  mon  salul 


(6- 


sriTCiil  cl  me  proU'goht!  (Lulh.  t.  1  fcirmioiis  Ions  iiii  rorps  en  Jésus- Christ, 
f.  160,  a.)  (Lnlb.,  t.   iv,  Jêna  ,   f.  11)4,  accent 


ivrt-voii8  encore  demnniicr  après 

K  «  De  quelle  manwVe  devons-nous 

envisager  lea  saints?  »  —  Envisa- 

comme  vos  amis,  et,  île  même 

lions  leur  diriez  :  «  Priez  Dieu  pour 

»  dîtes  aussi  à  saint  Pierre  :  «  Priez 


en  1528.  ) 

Comme  l'eau  du  bnpfémc  que  le  prôlre 
verse  sur  renranf ,  signifie  la  grftne  sainte, 
divine  et  éternelle  ,  qui  est  alors  répan- 
due dans  son  ame  et  dims  son  corps ,  et 
le  purîlie  du  péché  originel ,  afin  qoe  >le 


moi.  »  Vous  ne  péchez  pas  quand    royaume  de  Dieu  soit  éternel  (ce  qui  ren- 


ies invoquez.  (Luth.  t.  ii.  Sennon- 
i  Tusage  de  TËglise  (Kirchenpos- 
imprimé  à  Wiltembcrg  en  i544, 
18,  a.} 

Marie  ne  veut  point  être  une  idole  ; 
k  M  fait  rien.  Dieu  fait  tout.  Nous  de- 
jMiTÎDVoquer  pour  que  Dieu  nous  âc- 
mit  par  son  intercession  ce  que  nous 
i^emaDdons  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
fier  tous  les  autres  saiuts.  (Lulh. 
Xktas^^  f.  489,  a.) 
Qm  celte  tendre  mère  de  Dieu  daigne 
VAfenir  Tesprit  avec  le  secours  duquel 
paisse  vous  donner  une  explication 
kÀe  et  utile  de  son  ])eau  cantique! 
KcBe  veuille  aussi  intercéder  pour  Votre 
Utae  Sérénissime  au  trône  du  Très- 
btt,  afin  qa^il  vous  accorde  sa  gn\ce,  et 
kWW&Uwtfkune  saine  intelligence  cl  une 
nhitake  kçon  de  morale,  et  nous  rende 
i/iisf  d^nes  de  chanter  à  sa  louan;;c 
D  élemel  Magnificat  dans  le  séjour 
la  bienfaeDrcux  !  Dieu  nous  accorde  sa 
^loe!  Amen. 

lestons-en  là  pour  cette  fois,  cl  prions; 
Neu  fiour  la  juste  intelligiMice  de  ce 
tÈgnificat ,  cette  intelligence  qui  n'é- 
Ihire  et  ne  parle  pas  seulen^ent ,  mais 
brûle  et  vit  en  corps  et  en  ame.  — 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  nous 
le  cette  grâce  par  Tintercession  de 
Mère  la  sainte  Vierge  Marie.  Amen. 

Ih.,  t.  1,  Jéna,  f.  477,  a,  f.  499,  b.) 
Du  sacrement  du  Mariage. 

.U>raham  est  parmi  nous,  c'est-à-dire, 

lui  a  donne  l'épouse  qu'il  lui  a  voit 

ie  dans  un  pays  loinUiin  :  et  celle 

»,  c*cst,  selon  les  paroles  de  l'apoire 

Epbésîens,  cb.  v,  l'Eglise  catholique. 
rétat  de  mariage  est  un  sacrement 

fiigaifie  Tunion  spirituelle  de  Jésus- 
avec  la  chrétienté,  pour  que  nous 


ferme  des  biens  immenses  et  infiniment 
plus  gi^ands  que  l'eau  qui  les  signifie,  etc.); 
de  même  aussi  l'étal  de  mariage  est  un 
sacrement,  un  saint  signe  extérieur  de  la 
chose  la  plus  grande  ,  la  plus  sainte ,  la 
plus  digne  de  vénération,  la  plus  sublime 
qui  ait  jamais  été  et  qui  sera  jamais  :  sa- 
voir, il  signifie  l'union  de  la  nature  divine 
et  humaine  en  Jésus-Christ.  Car  l'apôtre 
saint  Paul  dit  :  a  Comme  l'homme  et  la 
»  femme  sont  unis  par  les  liens  du  ma- 
»  riage  et  sont  deux  en  une  cbair  ;  de 
»  même  la  divinité  et  l'humanité  ne  font 
»  qu'un  Christ.  »  De  plus,  la  chrétienté 
et  Jésus-Christ  ne  font  qu'un  corps.  Ceci 
est  en  effet,  dit-il,  un  grand  mystère, 
c'est-à-dire  l'état  de  mariage  représente 
une  grande  et  sublime  union.  Un  Dieu 
est  homme,  un  Dieu  se  donne  à  Thomme 
et  devient  s;i  possession,  de  même  que 
l'homme  se  donne  à  la  femme  et  veut  de- 
venir sa  possession.  (  Luth. ,  t.  i,  Jéna , 
f.  170,  b.) 

Quon  peut  observer  les  Commandemeiu 

de  Dieu. 
8**.  On  loue  et  remercie  le  Seigneur  de 
ce  qu'il  ne  conserve  pas  seulement  sa 
doctrine  dans  les  saintes  Ecritures  et  sur 
la  chaire  de  prédication  ou  dans  la  tra- 
dition vivante  ;  mais  do  ce  qu'il  accorde 
même  la  gnVe  de  pouvoir  Pobscrver,  et 
de  ce  qu'elle  ne  r^ii  pas  seulement  prê- 
chée,  mais  encore  mi^  en  pratique.  Car 
il  faut  qu'il  y  ait  sur  la  (erre  de  pieuK 
chrétiens  et  des  saints  encore  vivans,  qui 
aient  une  foi  pure ,  qui  Hissent  des  oeu- 
vres de  justice,  comme  l'exige  notre 
symbole  de  foi  :  a  Je  crois  en  une  sainte 
»  Eglise  chrétienne  ,  »  qui  ne  peut  être 
fi\usse  ,  et  qui  cependant  devroit  l'êlre, 
s'il  n'y  avoit  sur  la  terre  des  saints  en- 
core vivans,  qui  croient  et  pratiquent  la 
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|i:iii>!c  lie  Dieu.  Mais  qu'ils  soient  encore 
furbi  terre,  ce  n'est  poini  ta  l'œuvre  de 
rhomme,  mais  de  la  grAee  divine.  (Luth., 
t,  V,  Jénn,  f.  SIS,  a,  écrit  on  1530.) 
Le  prix  de)  bmtnet  muvrn. 

Je  ne  doiinerois  pas  pour  tout  au 
monde  nu  de  mes  sermons,  une  de  mes 
instructions,  un  de  mes  /Vtfrr,  ni  aucune 
de  mes  bonnes  œuvres  quelque  petite 
qu'elle  soit  ;  otii ,  je  les  estime  plus  que 
k  vie  de  mon  corps,  qui  est  cependant, 
ou  doit  nous  élre  plus  chère  que  le 
monda  mtier.  Car,  si  je  r»is  un  bonne 
œuvre ,  elle  ne  vient  point  de  mol ,  mais 
de  Ken  ,  qui  l'a  faite  par  moi  et  en  moi. 
Qa'est-ee,  en  effet,  que  te  monde  entier 
en  comparaison  de  Keu  et  de  son  œuvre? 
(Luth.,  t.  T,  «na,  f.  Sea.  en  1330.) 

Si  l'on  entend  par  mérite  et  récom- 
pense les  heureux  effets  que  les  chré- 
tiens ressentent  comme  Truil  de  la  grâce 
et  de  h  rémiss'ron  des  péchés,  nous  som- 
mes d'accord  ;  mais  nous  ne  le  serions 
pas ,  si  l'on  prétendoil  que  par  là  Us  de- 
vienuent  déjh  enfans  de  IKeu  et  hériUcFs 
de  la  vie  étemelle.  Tout  ce  que  nous 
teor  accordons ,  c'est  que  dans  le  ciel  ils 
»eat  la  consolation  de  recoonotlre  que 
Dieu  ne  laisse  jamais  de  récompenser  le 
Men  qu'ils  font  ici-bas  pour  l'amour  de 
}é8i»-Christ. 

Os*  touffrancet. 

Il  fant  qtte  nous  souffrions  aussi  quel- 
que dtOsepotH'  nous  exercM-  à  la  patience  ; 
car  il  ne  sermt  pas  boit,  si  nous  rece- 


l'apôlre,  écrivant  aux  Pliitipp.,uoiis: 

tit  (ch.  II.  f.  12.)  de  travailler  il  i 

salut  sans  relâche ,  et  avec  crainte  e 

quiétude.  Saint  Pierre  dit  :  ■  Si  le 

■>  peut  fi  peine  se  sauver,  qu'en  sei 

il  de  l'impie  et  do  pécheur?  On 

chemin  qui  conduit  à  la  vie  est  si  é^ 

que  le  Seigneur  nous  déclare  pai 

prophètes  Amos  et  Zacharie,  que 

qui  veulent  se  Siiuver,  ressemhlenl 

tlswi  arraché  des  Bammcs.  Notre- 

gneur  Jésus-Cbrint  nous  annonce 

même,  en  divers  endroits  de  l'Ecri 

qu'il  est  difficile  de  parvenir  à  la  I 

tude  étemelle.  »  (Luth.,  l.  i,  J 

O.b-) 

Du  Purgahrire. 
Pour  ce  qui  concerne  le  piirgai 
je  ne  crains  point  de  dire,  qu'il  I 
croire  d'ime  foi  ferme  et  inét)rjnl 
car  je  suis  sur  et  certain,  que  les 
vres  âmes  du  purgatoire  souffrer 
peines  iiieiprïmahles;  etqu'oii  peut 
3  leur  secours  par  la  prière,  te  f 
l'aumône,  ou  par  quelque  autre  J 
oeuvre.  [Luth.,  t.  i,  Jéna,  f.  16S,b 
Restez  volMitiers  avec  saint  1^ 
dans  l'ignorance  de  ce  que  {ont  In 
dans  le  purgaioire  :  il  suffit  que  vm 
chiez  qu'elles  y  souffrent  les  |das  gr 
douleurs,  el  qu'elles  demandent 
secours.  (Luth.,  I.  i,  Jéna,  f.  fôl, 
1521.) 
Que  la  vie  parolt  tongin  à  t 


Tions  dans  ce  monde  la  récompense  de  souffrent,  et  qu'elle  paroI(  com 
iios  bcmnes  actions.  S  Dieu  récompen-  contraire  à  ceui  qui  sont  dans  b 
soit  tout  sw  h  terre ,  que  lui  resleroit-i)  !  Hais  elle  est  une  éternité  pour  cei 
encore  ^  récompenser  dans  le  ciel  ?  |  sentent  intérieurenient  la  douleur 
(Luth.,  t.  T,  Jéna ,  f.  460,  a,  écrit  en  nbandoonés  el  séparés  de  Keu. 
iSSi,  t.  461,  a,  f.  507,  b.)  .... 

CmMtn  la  vraie  foi  ni  néeeisaire. 

Oii  la  decirine  est  f.tussc , 


perdu,  tout  est  sans  mérite,  a 


I  avec  raison ,  qu'une  heure  passée  < 
I  purgatnireeslplusamère  etploso 
I  que  mille  ans  de  soins  temporels 


Muflhuice ,  Jeûne ,  prière,  aumtoe,  eic 
(LnUt.,  Tiit,  Jéna,  f.  2S4,  a.) 
Ijt  rtéeetsiU  dt  coopérer  aote  la  gràee. 
L'honvue  ne  peut  recevoir  l'assurance 
de  son  salut  par  le  ministère  ou  l'œuvre 
de  l'évéque,  parce  qu'il  ne  la  reçoit  pas 
■taie  de  la  sràce  difiue.  C'est  pourquoi, 


,  vie,  '  douleurs  corporelles.  [Luth.  t.  m 


écrit  en  1S26.) 

Dites  :  •  0  Seigneur,  mou  Dieu 

■  pitié  de  mon  ame  et  secourez- 

■  qu'elle  se  trouve  encore  dans  n 
s  susceptible  de  secours  I  —  (Luth 
monnaire  à  l'usage  de  rEglisa  (Kii 
posiiU),  I.  Il,  r.  S7,  a.) 


jDet  |ffiirit0fMi«nw 

Riiple  fl^èto  il.  6iiini  de  JBsxwk 
ûgmso  iM  onQ  fiaiUteiKMd  pont 
k  (jLoqL  I.  h  Moa.  t  )t»,  b^ 
i#r«êle  |oi|l  <»  ^,^  <lafit  la 
^  4è  la  él$jmi9^  peu!  M  être 
i^tomknœtioeirinêi. 

meials  B^esi  eerleè  pas  de 
suspect  en  totti.  (Uiih.  i,  i, 

ne  sarprenolt  une  fols  dans  de 
ensonges  et  de  telles  sottises ,  il 
fiut  de  ma  doctrine,  et  de  mon 
de  num  avlorlié  et  dis  ma  bonne 
Ba  me  regarderdt  avec  ra^jm 
n  Tauriea  et  on  franc  scélérat. 
I,  r.  S66,  b.  Jéna.) 


XIJB9  «CGUteiASTlQUESi 

K^^IlaiM  la  séance  de  l'Acodé- 
i  Rgiifiùn  Ctuhùlique,  tenue  le 
dernier,  Mgr  Jean  Corboti* 
Qttsulteur  d^  Gongr^ationtf 
jttes  et  régnliers,  de  la  Pfo^ 
^  Ades  afEaires  ecclésiastiques 
bnaires ,  a  la  un  travail  foit 
aable  sur  la  mendicité  ei  sur 
ftijUKe,^  chez  les  gmitils,  chez 
\§Umes  et  chez  les  protestons, 
foir,  dans  une  courte  intro- 
,  montré  l'origine  de  la  cha- 
itaUe  et  l'origine  de  la  phi- 
le  moderne,  le  savant  acadé- 
traita  de  la  bienfaisance 
st  publique  chez  les  gentils , 
iièrenient  chez  les  Grecs  et 
lains,  la  bienfaisance  privée 
iBt  dans  l'hospitalité  et  dans 
be  des  droits  de  patronage  et 
9e,  la  bienfaisance  publique 
I  mesures  prises  pour  empé- 
lisiveté ,  pour  assurer  la  vie  à 
;e,  pour  procuier  des  secours 
alides,  pour  doter  les  orphe- 
pour  distribuer  des  alimens 
Mses  pauvres.  Puisant  aux 
les  plus  cachées  de  l'histoire 
'antiquité,  l'orateur  éclaira 
«veau  jour  chacun  des  points 
is  venons  d'indiquer,  en  ayant 
noter  en  passant  quels  étoient  ^ 


il'-Qt^îflllivckpjmatHaèllèlîulqtiiflMP» 
toifiatiMpaijmià^fcoarirl'hidiytiioif/ 

P^tfsaiit  tenauite  au  dimlbnisâiné^v  U 
cqmtçteQSft  |Nl  r  bmklM  cette  piirfaile 
coo)9ipnûiité  de:  biAMi^  ea  illùatié 
lés  premiers  tmkps;  yuia  (pàfcëunivaf 
ruajiprès  l'autre^  cbaauersikle^'^ 
fit  .voir,  cemment  VEffk^imtmtïïo^ 
toiijopjrs  A  tootes: .  Ica .  OHÉcrea  .fw 
tontes  sortes,  de  bieik&iiaacesf  :  et 
cfMtnment ,  nourrie  4e  ia-pAca  eft  im 
Taià^i-dÎTOi  »  elle  invente^  au  mStà 
loeat  oppc^un.,  les  institatioiia .io^ 
nonibralNea  tfue  smibhnft  féclaaw» 
d'innombrables  beaoîna.  Après  «voir 
réfuté  victorieiuienientleaoliÎ5M<iiOM 
que  fo&i  A  b  ehâfitfS  chréiieîàie  lee 
ennemis, du  dimie  catholicpie  et  lei 
économistes,  il  nsit  dani  toailétft 
jour  les  soins,  que  ae  doDoenl  au» 
relâche  les  Pontifea  romatnSvH  Jealee 
saintes  industries  jNmr'dildter  àê 
plus  en  plus,  dana  tout  Fomieva  câi 
thotiqiie,  l*esprit  ^ui  eafitnto  .ka 
ceovres  dîe  la  vraie  biepfaiaaaoe*  Ap« 
rivant  enfin  au  'proteitantisai^f'>|l 
montra  quelle  monsimeuse  iAco»<i 
séquence  il  y  a  à  prétendre  interdive 
au  pauvre  le  mariage  et  Ica  dons  dm 
l'aumône.  Il  traita  de  cette  cbaritî; 
légale  si  vantée  qui  éteint  la  cfaeriM 
dans  le  cœur  des  riches,  bt  mo«> 
destie  et  la  reconnoissance  dans  la 
cœur  des  pauvres  ;  et ,  tirant  de  If? 
morale  même  des  protestans  d-ia<*> 
vincibles  preuves ,  u  fit  voir  qneUa 
énorme  et  perpétuelle  différence  dis- 
tingue de  leur  charité  celle  qui  a  été 
pratiqué^  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  les  pays  par  l'Eglise  cathodique. 

—  Le  19  septembre  dernier  a 
été  tenue  la  Gongr^ation  arUÈ^pri* 
paratoire  pour  l'examen  des  vertui 
pratiquées  au  degré  héroïque  par  la 
vénérable  servante  de  Dieu,  Blarié* 
Glotilde-Adelalde-Xavier  de  France, 
reine  de  Sardaigne.  Son  Em.  le  car<^ 
dinal  Pedicini ,  préfet  de  la  Congré- 
gation des  Rites,  étoit  présent ,  ainsi 
que  les  prélats  et  consulteur»  de 
cette  même  Congrégation: 
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-  Cette  véâérabie  servante  de  Dieu 
naquit  à  Versailles ,  le  23  septembre 
1759,  de  Marie- Joséphine  de  Saxe, 
seconde  femme  du  Dauphin  fils  de 
Louis  XV.  Elle  correspondit  pleine- 
ment à  l'éducation  toute  religieuse 
que  lui  donna  la  pieuse  comtesse 
de  Marsan;  et,  obéissant  aux  volontés 
de  sou  frère  Louis  XVI,  elle  épousa 
le  prince  de  Piémont ,  fils  aîné  du 
roi  de  Sardaigiie,  Viclor-Amédée  IIL 
Elle  fit  son  entrée  à  Turin  le  4  sep- 
tembre 1775.  On  admira  sa  mo- 
destie ,  son  affabilité ,  la  chaste  dou- 
ceur de  ses  mœurs,  et  sa  présence 
ne  fit  qu'accroître  la  haute  réputa- 
tion de  vertu  qui  l'a  voit  précédée. 
Elle  fut  pour  la  coiir  et  pour  tout  le 
Piémont  un  modèle  de  piété  fer- 
vente, d^humiUié  et  de  charité. 
Etrangère  aux  divertisscmens  et  à 
toutes  les  vanités  que  lui  oiTroit  sa 
position ,  elle  s'appliqua  unique- 
ment à  l'étude  de  la  perfection  ;  et , 
au  bout  de  quelques  années,  elle 
adopta  un  costume  de  la  plus  grande 
jûmplicité,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
niais  après  avoir  obtenu  la  permis- 
sion de  son  beau-père  et  de  son  mari. 
Gelui-ci  étant  monté  sur  le  trône ,  le 
16  octobre  1796,  sous  le  nom  de 
Charles-Emmanuel  IV,  la  nouvelle 
reine  ne  se  prévalut  de  son  autorité 
oae  pour  honorer  et  protéger  la  re- 
Lgton  et  pour  exciter  plus  efficace- 
ment la  piété  de  ses  sujets ,  ne  ces- 
sant de  se  montrer  la  mère  de  tous 
les  malheureux  et  d'avancer  chaque 
jour  davantage  dans  l'exercice  de  la 

Ïierfection  chrétienne.  La  patience, 
a  fernieté ,  la  résignation  avec  les- 
quelles elle  reçut  les  coups  qui  frap- 
pèrent sa  famille  et  son  trône  mon- 
trent d'une  manière  éclatante  à  quel 
cfegré  de  vertu  elle  étoit  parvenue. 
Sa  vie  entière  ne  fut  qu'une  suite  de 
tribulations ,  d'angoisses  ,  d'aÛVeux 
malheura  qui  ne  lui  firent  jamais 
perdre  le  courage,  ni  la  paix  inté- 
rieure; bien  loin  de  là,  elle  denian- 
doit   toujours   à  souffrir  davantage 


pour  mieux  ressemblera  son  diviu 
Rédempteur.  Sans  cesse  occupée  à 
fortifier  les  autres  et  à  assister  son 
mari,  à  qui  elle  étoit  parfaitement 
soumise,  elle  fut  le  modèle  de  It 
femme  forte  et  de  Tépouse  chré- 
tienne. Son  ardente  piété  et  ses 
vertus  héroïques  firent  rédificatkm 
des  diverses  villes  d'Italie  où,  par 
suite  des  malheurs  des  temps,  elle 

Êassa  les  dernières  années  de  sa  vie. 
!nfin  elle  rendit  son  ame  au  Sei- 
gneur à  Naples ,  à  Tâge  de  43  ans , 
le  7  mars  1802,  après  une  courte 
maladie  et  dans  les  plus  vifs  lenli- 
mens  d'amour  de  Dieu.  La  réputa- 
tion de  sainteté  que  lui  avoient  ac- 
quise son  humilité ,  la  ferveur  de  sa 
'  piété ,  son  admirable  patience ,  ne 
fit  que  s'accroître  et  se  répandre  de 
plus  en  plus  après  sa  mort ,  de  telle 
sorte  que  la  cause  en  fut  introduite 
dans  la  Congrégation  des  Rites. 
Pie  VII,  de  sainte  mémoire,  qui  IV 
voit  connue  et  qui  s'éioit  toujours 
montré  l'admirateur  de  ses  %*ertus, 
signa,  le  10  avril  1808  ,  la  coinmis- 
sion  de  cette  vénérable  servante  de 
I  Dit >u. 

I  Le  postuiateur  de  cette  cause  est 
'  le  P.  Pierre -Silveslre  Glanda, 
[  prêtre  de  la  Congr^ation  de  la  Doc- 
trine-Chrétienne et  consulteur  de 
l'Inquisition.  La  défense  est  con- 
fiée à  M.  Placide  Ralli ,  lequel  a 
déjà  soutenu  les  causes  des  antres 
serviteurs  de  Dieu  de  la  Mabon 
Royale  de  Savoie  ;  le  procureur  est 
M.  Jean  Rosatini ,  chanoine  hono- 
raire de  la  métropole  de  Reims. 

—  S.  E.  le  cardinal  Patrizi,  vlcaiie 
de  Sa  Sainteté,  a  fait,  le  23  sep- 
tembre, dans  la  basilique  de  La- 
tran,  une  ordination  à  laquelle  on 
comptoit  Jl7  sujets,  savoir  :  4  ton- 
sures, 18  minorés,  24  sous-diacies, 
32  diacres  et  39  prêtres. 

PARIS  -—  Mgr  de  Forbin-Janson  a 
suivi,  avec  la  plus  édifiante  assiduité, 
les  exercices  de  la  retraite  ecciésias- 
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tique  que  ptësidoUM.  rArclievéque, 
el  que  prêchoit  M.  rabbëGoudelin. 

La  clôture  de  cette  retraite  a  eu 
lieu  samedi,  mais  aou  en  public, 
romuie  les  années  précédentes.  Tout 
s'est  passé  dans  la  chapelle  du  grand 
séminaire. 

— >'  La  ville  de  Paris  a  fait  don  à 
Téglise  Saiut-Eustaciie  de  très- 
beaux  vitraux  qu'on  place  actuel- 
iemeut  dans  les  rosaces  du  transeps. 

Diocèse  de  Montauban,  —M.  l'abbé 
Gyprien  Pouget,  vicaire-général,  est  \ 
mort  mardi  dans  sa  83^  année.  Un 
concom's  immense  de  peuple  s'est 
pressé  autour  de  son  cercueil,  afin 
de  payer  un  juste  tribut  d'bommages 
à  ses  vertus  sacerdotales,  à  sa  bonté, 
à  sa  cbarité. 

SUISSE.  •—  £n  Allemagne ,  les  idées 
subversives   de  la  religion ,  et  par 
conséquent   de  la  société,  ne  sont 
guère  sorties  des  régions  de  la  méta- 
physique ,  et  elles  resteront  incon- 
nues aux  masses  jusqu'à  ce  que  des 
esprîta  moins  nébuleux  les  convertis- 
sent en   doctrines   populaires.    £n 
Suisse  ,  au  contraire  ,  ces  idées  ,  ré- 
duites à  une  expression  plus  simple, 
se  sont  traduites  depuis  des  années 
eu  laits  qui  témoignent  de  la  plus 
brutale  injustice ,  du  plus  révoltant 
absolutisme ,  et  chaque  jour  encore 
voit  éclore  de  nouveaux  projets  di* 
gnes  de  leurs  devanciers. 
<  «  Dès  que  j'eus  touché  le  sol  libre  de 
la  Suisse ,  écrit  un  voyageur,  où  J'arrivai 
par  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bâle, 
ÎB  m'informai  de  la  situation  des  catholi- 
qoes  dans  cette  dernière  ville  ,  qui  doit 
toute  son  importance  aux  évéques  d'au- 
trefois ,  établis  à  Bâle  dès  le  vu**  siècle. 
J'appris  bientôt  que  les  catholiques  y 
sont  exclus  de  toute  jouissance  des  droits 
politiques ,  qu'ils  n'ont  pas  en  général  le 
droit  de  bourgeoisie,  qu'ils  ne  sont,  en  un 
mot,  que  tolérés.  Ils  ne  peuvent ,  par 
eoiMéquent,  être  ni  électeurs ,  ni  éligi- 
Ues,  ni  chefs  de  métiers ,  ni  chefs  d'un 


établissement  quelconque.  Il  résulte  dé 
cet  état  de  choses ,  qu'à  l'exception  d'un 
três-peiit  nombre  de  familles  d'une  ri- 
chesse séculaire,  la  population  catholi- 
que, qui  compte  3,5(H)  âmes,  sur  un  total 
de  22,200,  ne  se  compose  qne  d'ouvriers 
el  de  domestiques.  Pour  les  attirer  vcrij 
le  protestantisme  ,  on  promet  d'accorder 
le  droit  de  bourgeoisie  à  tout  catholiquo 
qui,  ayant  conclu  un  mariage  mixte ,  fait 
élever  ses  enfans  dans  la  religion  protes- 
tante. Néanmoins  les  apostasies  sont  rares; 
au  dire  du  curé ,  homme  d'un  caractère 
vraiment  apostolique.   On    permet  aux 
catholiques  de  célébrer  les  cérémonies 
de  leur  culte  dans  une  église,  sur  laquelle 
ils  n'ont  aucun  droit  de  propriété,  car 
elle  appartient  aux  protestans  qui  s'en 
servent  aussi,  et  qui  peuvent  en  expulser 
les  catholiques  quand  cela  leur  plaiira» 
Une  tentative  pour  sortir  de  cet  état  de 
sujétion  fut  faite,  il  y  a  quelques  années, 
lors  du  partage  du  canton  en  Bàle-rille 
et  Bâie-campague.  Vaincue  dans  une  lulie 
sanglante  avec  les  campagnes  révoltées, 
la  ville  dut  se  soumettre  à  ce  partage  qui 
lui  ravit  son  antique  suprématie.  Les  ca- 
tholiques de  Bâle  ayant  combattu  pour 
les  droits  de  la  ville  avec  le  même  dévoà- 
meut  que  les  protestans ,  un  membre  du 
grand-conseil  crut  le  moment  venu  de 
parler  en  leur  faveur  ;  mais  ses  collègaes 
déclarèrent  que,  pour  peu  que  les  catho- 
liques fissent  mine  de  vouloir  améliorer 
leur  situation ,  ils  auroient  à  s'en  repen* 
tir.  Et  cependant,  en  me  promenant  dans 
cette  ville,  la  plus  riche  de  la  Suisse,  en 
visitant  ses  édifices  publics  et  ses  inonn- 
mens,  je  trouvai  partout  les  vestiges  des 
temps  catholiques.  Depuis  l'antique  ca- 
thédrale ,  où  siégea  le  fameux  concile  de 
Bâle,  depuis  la  salle  de  la  bibliothèque  où 
un  Pape  fut  élu,  jusqu'aux  fontaines  pu- 
bliques ,  tout  parle  du  catholicisme ,  et 
les  armoiries  même  de  la  ville,  imitées 
d'une  crosse  épiscopale ,  devroient  rap- 
peler les  protestans  à  des  sentimeus  d'é- 
quité envers  leurs  concitoyens,  restés 
fidèles  à  la  religion  à  laquelle  est  due  la 
prospérité  de  Bâle. 

»  De  Bâle,  je  me  rendis  à  Schaffhoase^ 
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d^où  jo  vous  écris.  Ici,  même  oppression, 
môme  intolérance.  C'est  cependant  là  ce 
protestantisme,  de  l'avènement  duquel 
tant  d'écrivains  voudroient  faire  dater  la 
liberté  religieuse  !  Autrefois  les  luthériens 
aussi  étoient  privés  des  droits  politiques; 
car  la  secte  dominante  ici  est  celle  qui  a 
pour  fondateurs  Zwingle  et  les  autres 
réformateurs  suisses,  contre  lesquels 
Luther  tonna  de  toutes  ses  forces.  Au- 
jourd'hui les  luthériens  ont  trouvé  grâce 
auprès  de  leurs  anciens  adversaires  ;  il 
n^y  a  que  les  catholiques,  il  n'y  a  que  les 
hommes  fidèles  à  la  religion  de  leurs 
pères ,  qui  continuent  à  être  traités  en 
l»arta$. 

»  Quelle  est  ici  au  fond  la  position  du 
protestantisme  vis-à-vis  du  catholicisme  ? 
—  C'est  celle  d'un  voleur  à  régai*d  de 
celai  qu'il  a  garrotté  et  volé,  et  voilà 
pourquoi  il  se  refusera  toujours  à  lui 
accorder  la  liberté.  Enrichi  des  dépouilles 
de  l'Eglise ,  dont  il  s'est  violemment  et 
injustement  emparé,  le  protesUintisme 
jsent  que  la  violence  et  l'injustice  peuvent 
aussi  seules  le  maintenir  dans  sa  position. 
-C'est  ce  qui  le  pousse  constamment  à  de 
'nouvelles  usurpations,  il  espère  ainsi  en 
•finir  un  jour  avec  cette  Eglise  dont  l'exis- 
tence est  pour  lui  comme  un  vivant  re- 
proche, une  condamnation  perpétuelle. 
C'est  pourquoi  tous  les  révolutionnaires, 
tous  ceux  qui,  comme  lui,  cachent,  sous 
le  masque  de  la  liberté ,  des  projets  de 
rapine  et  d'oppression  ,  font  cause  com- 
mune avec  le  protestantisme.  Parmi  ses 
alliés,  il  en  est.qui,  devenus  les  maîtres, 
se  tourneroient  contre  lui,  comme  au- 
jourd'hui ils  se  tournent  avec  lui  contre 
le  catholicisme;  mai>  cela  n'empêche  pas 
la  majorité  des  protestans  de  se  ruer  avec 
eux  sur  ce  dernier  avec  tout  l'acharne- 
ment de  gens  qui  ont  la  conscience  de 
leur  perversité.  L'histoire  contemporaine 
de  la  Suisse  en  fournit  des  exemples  à 
chacune  de  ses  pages.  Vous  n'attendez  pas 
de  moi  que  je  m'y  arrête^  mais  je  dois 
une  mention  particulière  au  fait  qui  do- 
mine aujourd'hui  tous  les  faits  de  cette 
nature,  qui  depuis  plus  de  deux  ans  agite 
la  Confédération  et  qui  amènera  pcul-clrc 


une  crise  à  laquelle  elle  ne  survivra  pafit 
Vous  comprenez  que  je  veux  parler  de  la 
suppression  des  couveus  d'Argovie. 

»  Vous  savez  que  la  ville  d*où  je  vous 
écris  est  la  résidence  du  célèbre  hislorien 
Frédéric  Hurter,  auteur  de    YKêMn 
d* Innocent  Illy  et  du  Tableau  dei  inHi^ 
ItUions  el  des  mmurs  de  CBglùe  a»  Moym 
Age,  Vous  savez  aussi  que  M.  Hurter  est 
ministre  protestant ,  mais  que  cela  ne 
l'empêche  pas  de  vouer  sa  plume  à  la 
défense  delà  cause  catholique,  lorsqa^illa 
voit  calomniée ,  persécutée ,  opprimée. 
Les  sentimens  de  justice  qui  l'animeotiie 
sont  révoltés  à  l'aspect  des  souflBnnces 
que  les  catholiques  endurent  en  Suisse 
depuis  la  révolution  de  4831 ,  et  il  eo 
trace  le  tableau ,  aussi  vrai  qu'éloqoenl, 
dans  un  ouvrage  qui  couvre  d'uue  honte 
éternelle  cette  fourmilière  de  tyranneaux, 
membres  des  grands  et  des  petits  conseils 
qui,  depuis  douze  ans,  font  ici  une  guerre 
acharnée  à  toutes  les  institutions  catho- 
liques. Cet  ouvrage,  intitulé:  DieBêsei»- 
dung  der  kalholichen  Kireke  im    der 
Schweiz  seil  den  Jahre  1851,  fanae  un 
volume  in-8°  de  766  piiges,  aiiqae/ l'au- 
teur a  juint  récemment  un  sup^ksuieulde 
430  pages.  Jugez  d'après  cela  à  la- ma- 
tière lui  a  manqué.  Passant  en  rarue 
treize  cantons  de  la  Confédération ,  Paa- 
teur  raconte ,  année  par  aimée ,  et  l'on 
pourroit  dire,  jour  par  jour,  cette  longue 
série  de  vexations ,  d'injustices,  de  npf- 
nes,  de  voies  de  fait,  d'abus  de  pouw, 
de  dénis  de  justice,  de  violations  des  Ms 
divines  et  humaines ,   d'infractions  m 
pacte  fédéral  et  aux  constitutions  eai» 
lonnales,  enfin  d'actes  arbitraires  et  des- 
potiques de  tout  genre ,  que  l'Eglise  a- 
tholique  a  subis  et  subit  encore  tons  ki 
jours  de  la  part  du  radicalisme  suisse  ui 
à  la  majorité  des  protestans.  Rien ,  dus 
cet  ouvrage,  n'est  inventé,  rien  n'ot 
exagéré  ;  des  dates  certaines,  des  docft- 
mens  authentiques,  des  citations  textod- 
les,  ne  laissent  pas  l'ombre  d'un  doute; 
et  le  lecteur,  ému  et  étonné,  se  demande 
si  c'est  bien  eu  Europe ,  si  c'est  bien  au 
XIX®  siècle,  et  dans  un  pays  qui  vante 
sans  cesse  son  antique  loyauté  et  ses 
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iaBlîtatkms  libël^éB,  qne  dd  tels  faits 
ooi  pu  se  passer. 

»  En  tête  da  chapitre  qai  traite  des 
albires  d^Argovie,  l'aateur  a  placé  ce  mot 
de  Tacite  :  Jfofunl  êwm  licenliam  quàm 
ommivm  hberkUem,  Ce  mot  caractérise 
parfaitement  Tesprit  de  la  majorité  qui 
opprime  les  eatlioliqnes  de  ce  canton.  La 
sappression  des  cooyens,  acte  purement 
arbitraire,  est  en  même  temps  une  i^iola- 
lion  manifeste  de  l'art,  i^  du  pacte  fédé- 
ral, qui  dit  formellement  :  «  L'existence 
•  des  couvens  et  chapitres,  ainsi  que  la 
B  sécarité  de  leurs  propriétés ,  sonl  ga- 
1  nulles  en  tant  qne  cela  dépend  des 
»  {{Mvernemens  canton naux.  »  Aussi  la 
ctiéle,  dans  sa  séance  du  2  avril  1841, 
déclara  cette  suppression  incompatible 
avec  le  pacte  fédéral,  et  ordonna  au  gou- 
veruemeot  d'Argovie  de  revenir  sur  ses 
pas.  Mais  celui-ci  sut  gagner  du  temps, 
sans  se  soucier  de  la  dlèie ,  et  tout  en 
ooniinaanl  de  vendre  les  propriétés  con- 
fisquées ,  il  intrigua  auprès  des  radicaux 
et  des  protestans  des  autres  cantons ,  et 
obtint  enfin,  après  deux  années  de  délais 
et  de  tergiversations ,  la  décision  du  51 
«oâiv  àetuier,  décision  contraire  à  la  pr e- 
inière ,  et  qai ,  comme  vous  savez ,  or- 
ihaae  seulement  le  rétablissement  de 
quatre  convens  de  femmes.  Or,  il  faut 
avoir  que  les  propriétés  de  tous  les  cou- 
veos  réunis  s'élevoient  à  pr<;s  de  sept 
nUions  de  francs  ,  tandis  que  celles  des 
^tre  couvens  qu'Argovie  a  offert  de  ré- 
tablir, ne  valoient  pas  un  million ,  à  Té- 
poque  de  leur  suppression.  Depuis-  lors 
te  gouvernement  a  disposé  d'une  bonne 
partie  de  cette  somme ,  et  il  n'en  reste 
peutr-étre  plus  la  moitié. 

»  Le  décret  de  la  diète,  en  ne  le  consi- 
dérant qne  sous  le  point  de  vue  de  l'at- 
teiute  portée  au  droit  de  propriété,  équi- 
vaut dïmc  à  dire  qu'en  Suisse  il  est  per- 
mis de  voler  cent  francs,  à  condition  d'en 
restituer  cinq  ou  dix.  Mais  ce  n'est  pas  là 
Je  côté  le  plus  grave  de  la  question.  Par 
suite  de  ce  décret ,  il  est  impossible  que 
(a  confédération  continue  d'exister.  Tant 
que  foppression  des  catholiques  et  la 
i|Milialion  de  leurs  établissemens  reli- 


gieux ne  s'étendoient  qu^anx  cantons 
mixtes,  cen'étoit  en  quelque  sorte  qu'une 
calamité  locale.  Les  cantons  catholiques 
pouvoient  espérer  de  rester  en  dehors 
des  atteintes  de  ce  fléau  ;  les  catholiques 
même  des  cantons  mixtes  pouvoient 
trouver,  dans  l'espoir  que  la  diète  sau- 
roit  un  jour  venger  les  lois  fondamen- 
tales violées ,  un  adoucissement  à  leurs 
souffrances.  Aujourd'hui  les  choses  ont 
changé  de  face.  La  majorité  de  la  dicte 
ayant,  elle  aussi,  substitué  la  violence  au 
bon  droit,  l'arbitraire  à  la  loi ,  le  parjure 
à  la  foi  du  serment ,  il  n'existe  plus  de 
garanties  pour  les  catholiques  dans  aucun 
canton  :  le  pacte  fédéral  n'est  plus  qu'un 
vain  mot,  et  les  intérêts  les  plus  sacrés 
des  catholiques  suisses  sont  à  la  merci 
de  ceux  qui ,  depuis  tant  d'aimées ,  s'en 
montrent  les  ennemis  implacables  :  voilà 
le  résultat  clair  et  net  du  vote  du  31 
août. 

»  Dans  cette  conjoncture ,  que  vont 
faire  les  cantons  catholiques?  •^' Déjà, 
dans  la  session  de  1842,  le  député  de 
Luceme  déclara  qu'il  ne  reconnottroit 
jamais  à  la  majorité  le  droit  de  prendre 
une  résolution  contraire  au  pacte  fédé- 
ral. «Quant  aux  conséquences  d'une  telle 
»  résolution  ,  ajouta-t-il ,  il  ne  m'appar- 
»  tient  pas  de  me  pron^rcer  dès  à  pré- 
»  sent  :  mais  il  est  cer'^in  que  le  canton 
»  de  Luccrne  ,  qui  a  existé  avant  celte 
»  ligue  formée  contre  la  religion  catho- 
»  liquc,  saura  aussi  montrer  un  jour  qu'il 
»  peut  continuer  d'exister  en  dehors  d'une 
n  union  politique  avec  des  confédérés  qui 
»  se  jouent  des  sermens  et  du  pacte  fédé- 
»  rai.  »  Telle  étoit  Topinion  de  Luceme 
il  y  a  un  an  ;  elle  n'a  pas  varié  depuis,  et 
la  récente  décision  de  la  diète  a  placé  ce 
canton  à  la  tcte  des  cantons  catholiques, 
obligés  qu'ils  sont  de  veiller  au  maintien 
de  leurs  droits  et  de  leur  liberté  reli- 
gieuse. 

»  Les  journaux  vous  ont  fait  connoflre 
la  protestation  que  ces  cantons  remirent 
à  la  diète  après  le  vote  du  51  août.  Vous 
avez  aussi  appris  que  des  conférences 
sont  ouvertes  à  Luceme.  J'ai  pris  ici  des 
informations  sur  les  résultats  probables 
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de  ces  conférence^,  et  voici  ce  que  îles 
hommes  inflaens  et  ordinsiirement  bien 
informée  m'ont  répondu  :  a  Les  grandes 
»  puissances    ont  garanti  la  neutralité 
»  suisse  sur  Ja  base  de  Tacte  fédéral ,  qui 
»  aujourd'hui  esl  impunément  violé.  Le 
»  moment  est  donc  veim  d'invoquer  la 
»  garantie  de  ces  puissances.  Si  cette  ga-^ 
)>  rantie  n'étoit  aussi  qu'un  vain  mot,  il  ne 
»  resteroit  plus  aux  cantons  catholiques 
o  qu'à  se  séparer  défuiitivement  de  ceux 
»  qui  ont  formé  la  majorité  du  31  août. 
ï>  Dès-lors  la  confédération  suisse ,  telle 
»  qu'elle  a  été  reconnue  par  le  droit  pu^ 
»  blic   de   l'Europe,  n'existeroit   plus. 
»  Force  seroit  donc  aux  puissances  d'op- 
»  ter  entre  les  cantons  qui  respectent  la 
»  foi  du  serment  et  les  cantons  parjures 
»  (zwUchen  einer  Eidgenossenschafl  und 
»  iiner  Meineidgenossenichafl) ,  et  nous 
»  ne  désespérons  pas  de  l'esprit  qui  anime 
»  les  cabinets  européens,  au  point  de 
»  craindre  qu'ils  se  prononcent  en  faveur 
))  de  ces  diS^niers.  » 

»  Voilà  ce  qui  me  fut  répondu.  Vous 
voyez  donc  que  celte  question  des  cou- 
vens  que  la  diète  croit  avoir  résolue ,  ne 
fait  qu  entrqr  dans  une  nouvelle  phase , 
et  que  l'avenir  de  la  confédération  en- 
tière est  en  jeu.  Les  cantons  parjures 
prennent  de  leur  côlé  une  attitude  qui 
peut  devenir  menaçante  \  on  n'est  même 
pas  éloigné  de  croire  qu'ils  iroient,  selon 
les  événemens ,  jusqu'à  des  hostilités  à 
main  armée.  Dans  ce  cas,  la  guerre  ci- 
vile, éclatant  dans  toute  la  confédération, 
forceroit  encore  les  puissances  à  interve- 
nir. De  quelque  manière  donc  que  les 
choses  tournent,  on  est  ici  à  la  veille  d'é- 
vénemens  importans  et  probablement  dé- 
cisifs. » 

—  Dans  la  conférence  qnt  a  eu 
lieu  entre  Luceriie,  Uri .  Schwyz, 
Ûnterwalden,  Zug  et  FriDourg,  ou 
a  résolu  d'adresser  à  tous  les  catitons 
une  note-circulaire,  contenant  la 
demande  de  supprimer  sans  coadi' 
lion  la  résolution  de  la  diète  du  31 
.août.  La  conférence  a  été  unanime 
sur  ce  point.  Mais ,  quaut  à  la  con- 
duite i  tenir  en  cas  de  refus  d'accé- 
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drr  à  cette  proposition ,  l^asiémblM 
se  séroit  divisée  en  majorité  ei  em 
minorité ,  si  l'on  en  croit  le  Narra-  ^ 
leur  Suisse,  journal  protestante   Im^t, 
majorité  désireroit^   dans    la    "pré^^ 
voyance  de  ce  cas,  ajouter  ladéclanhi'i; 
tion  que  les  cantons  catholiqueas'ab*^^ 
stiendroient  de  toute  communaatél^;^^ 
avec  les  autres  cantons ,  jusqu'à  «Mi^ 
qu'on  ait  reconnu  le  droit  fédéral  q^i^^ 
ce  qui  concerne  les  couvens  d'AroiM^ 
vie;  cette    menace   en  pei*specti¥«r . 
n'auroit  pas  été  approuvée  par  la: , 
minorité  qui  ne  veut  pas  entendra: 
parler     d'une     séparation.     Maitft^ 
comme  il  est  presque  certain  ^u0' 
les  envoyés  de  Lucerne  l'eaiport*^' 
ront,  la  séparation  sera  inévitable^  - 
à  moins  que  diète  ne  cède. 

POLITIQUE,  MÉLANGES 9  «rc.  '  . 


Un  de  nos  écrivains  politiques 
posé  en  fait  que  Paris  esl  le  bercêom  A^' 
la  civilisalion  ei  eu  esl  le  glorieux  ^lyw^  ' 
un  journal  de  province  s'est  cbar|éA 
relever  cette  assertion  dans  les  leoMi 
que  voici  :  Paris  fait-il  plus  de  Uenkli 
France  qu'il  ne  lui  fait  de  mal?  Exafli^ 
nous  la  question . . .  D'où  sont  venues  touHi, 
les  révolutions  qui  se  sont  succédé  in^ 
milieu  du  s;)ng  ?  —  De  Paris.  D'où  TîM^ 
piété  s'esl-elle  répandue  sur  la  FraneaÉ 
—  De  Paris.  D'où  l'immoralité  part-epi 
pour  venir  envahir  nos  provinces  ? 
Paris.  Où  nos  jeunes  ouvriers  voi 
perdre  les  traditions  d'honnêteté  < 
ont  puisées  dans  leurs  familles? 
Paris.  Où  est  le  grand  réservoir  du 
de  la  prostitution,  de  l'infamie , 
corruption  et  de  la  vénalité  ?  —  AJ 

Telle  est  en  substance  la  réponse  ^^p^ 
s'est  attirée  de  la  part  de  son  confrMi 
des  départemens.  Fauteur  de  la  ^tW^ 
phrase  qui  a  prétendu  faire  de  ParMi^ 
berceau  el  le  glorieux  foyer  de  la  ei»UÊm 
lion.  Gomme  c'est  un  débat  qui  sw 
élevé  à  l'occasion  des  fortifications  viH 
peut  remaniuer  en  passant  que  le  Judl? 
cieux  écrivain  provincial  lui  a  fait  grtea 
de  plusieurs  questions,  telles  que  cellQ»- 


à,  paf  exemple:  Qui  est-^  qui  a  le  plus 
contribué  i  faire  sentir  la  nécessité  d*en- 
loorer  Psaris  d*un  cercle  de  feu  ?  -—  C'est 
^esprit  révolutionnaire  de  Paris  ;  ce  sont 
itt  agitations >  ses  émeutes»  son  anar-» 
ihie,  ses  ioaurrecUons  et  son  mépris  de 
'autorité.  Et  qui  est-ce  qui  sera  cause, 
lar  occasion,  que  cent  mille  ouvriers  9m- 
om  quitté  leurs  provinces  pour  venir 
i'infecter  de  la  corruption  de  Paris,  et 
^our  retourner  ensuite  porter  chei  eux 
b  licence ,  Tirréligion  et  Timmoralité 
liinl  ils  se  seront  imbibes  pendant  quatre 
us  an  sein  de  la  contagion?  •—  Les  for-* 
tificatioiis  de  Paris ,  le  contact  de  Paris , 
k&  exemples  de  Paris,  le  glorieux  foyer 
deavUtsaiion  de  Paris, 


PARIS  ii  OCTOBRE. 

Uy  a  deux  ans,  M.  Dubois  de  Jan- 
ci^y  a  été  envoyé  iKir  le  gouvernement 
àHacao,  avec  mission  de  surveiller  les 
évéïieuiens,  de  transmettre  au  ministère 
des  informations  sur  les  progrès  de  la 
guerre  en  Chine,  et  d'indiquer  les 
UMiyeus  de  Caire  participer  noire  coni- 
merctt  aui  avantages  de  la  nouvelle  si- 

iMtioo. 

Depuis  Tarrivée  en  Chine  de  M.  de 
ilutli-Mentou ,  nommé  consul-général  de 
Krauce  à  Macao,  des  dilTérends  se  sont 
devés  entre  les  deux  envoyés  français. 
M.  de  Ratti-Menton  a  désavoué  publi- 
qoeucnl  M.  Dubois  de  Jancigny,  Ta 
aocusé  d'avoir  pris  un  litre  qui  ne  lui 
appartenoit  pas,  et,  dans  des  lettres  pu- 
bliées par  un  journal  de  Macao,  a  élé 
JBfiqu'à  citer  les  articles  du  code  pénal 
friiiiç:iis  qui  assimilent  au  crime  de  faux 
et  punissent  comme  tel  l'usurpation  de 
Jmic lions  publiques. 

M.  de  Jancigny  a  répondu  dans  le 
Déme  journal  par  une'  lettre  dans  la- 
quelle, après  avoir  établi  sa  qualilé  d'a- 
gent sérieux  du  gouvernement,  il  déclare 
être  résolu  à  demander  justice  de  cet  acte 
diltauuitoire  devant  les  autorités  compé- 
tentes de  notre  pays. 

Cette  discussion,  très-vive  dans  les 
remes,  a  produit  un  fort  mauvais  eiTei* 


-*-  Par  une  décision  du  S  octobre  4613» 
M.  le  contre-amiral  Rigodit  a  été  nommé 
commandant  supérieur  de  la  marine  à 
Alger,  en  remplacement  de  M.  le  contre* 
amiral  Fauré,  décédé.  M.  le  capitaine  de 
corvette  Touboulie  a  été  nommé  chef  d*é* 
tat-major  de  la  station  du  Brésil. 

— -  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  vient  d'adresser  à  MM.  les  pré- 
fets maritimes  une  circulaire  contenant 
des  instructions  siu*  divers  points  relatife 
aux  bâtimens  armés  et  désarmés,  et 
prescrivant  des  dispositions  d'ordre  à  in* 
troduire  dans  le  service  du  personnel  et 
du  matériel  de  la  flotte. 

—  La  jeune  reine  Isabelle  d*Espagnc 
a  accompli  hier  sa  treizième  année.  A 
cette  occasion  la  reine  Christine  a  reçu 
de  nombreuses  félicitations.  Le  roi  des 
Français  et  sa  famille ,  le  roi  et  la  reine 
des  Belges,  se  sont  rendus  à  l'hôtel  de 
la  rue  de  Courcelles. 

—  On  assure  maintenant,  depuis  l'ar- 
rivée à  Paris  du  général  Boyer,  que  l'ex- 
président  d'Haïti ,  loin  d'avoir  fait  d'Im- 
menses placcmens  de  fonds  sur  les  ren- 
tes d'Espagne  et  d'Angleterre ,  possède , 
au  conlratre,  une  fortune  très-médiocre. 
On  dit  même  que  M.  A.  Barrot  a  reçu 
l'ordre  du  ministre  des  affaires  étrangè- 
res, après  avoir  obtenu  les  conditions 
que  la  France  réclame  du  gouvernement 
haïtien ,  de  faire  dos  démarches  pour  en 
obtenir  une  pension  au  proflt  de  l'ex-pré- 
sident. 

— Hier  matin,  les  rues  éloient  jonchées 
de  tuyaux  de  cheminées ,  d'enseignes  et 
de  volets  ;  la  cour  des  Tuileries ,  d'ardoi- 
ses ;  le  jardin ,  les  Champs-Elysées ,  les 
boulevards  et  l'esplanade  des  Invalides, 
de  branches  d'arbres.  Tous  ces  dégâts 
ont  été  causés  par  un  vent  furieux  qui 
souflle  d'ouest  avec  une  violence  dont  les 

gens  de  mer  auront  dû  avoir  à  souf- 
frir. 

Tous  les  drapeaux  qui  flottoient  sur  les 
monumens  publics  ont  été  déchirés  et 
emportés.  Le  pavillon  de  Flore ,  qu'on 
venoit  de  couvrir  en  ardoises  d'Angers,  a 
eu  sa  toiture  découverte  dans  plusieurs 
endroits. 


(  76) 


Enfin ,  des  fommeît  et  des  enihns  ont 
été  renversés  sur  le  Pout-Neuf ,  sur  le 
Pont-Iioyul  Ci  le  pont  Loiii»  XVi.  Plu- 
&ieur9  personnes  ont  été  blessées  par  la 
chute  de  queUpies  parties  de  toiture. 

Sur  le  pont  des  Invalides,  un  phénomène 
d'acoustique,  bien  connu  des  anciens,  s'est 
fait  remarquer  toute  la  journée  d'avant- 
bier  :  on  sait  que  ce  pont  est  suspendu 
au  moyen  d'un  faisceau  de  barres  de  fer, 
un  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Le 
vent,  en  se  brisant  dans  ces  faisceaux  de 
barres ,  non-seulement  les  faisoit  vibrer 
comme  de  grandes  harpes  éoliennes, 
mais  le  pont  lui-même  obéissoit.  Le  bruit 
varié  mais  continu  qui  se  produisoit  étoit 
au  diapason  des  sons  les  plus  graves  de 
nos  orgues  d'églises. 

L'ouragan ,  qui  s'étoit  un  peu  apaisé 
hier,  a  repris  aujourd'hui  avec  une  nou- 
velle violence. 

—  M.  le  comte  de  Rambuteauv,  absent 
par- congé  de|Miis  un  mois,  a  repris  ses 
fonctions  à  la  prélecture  de  la  Seine. 

—  M.  le  comte  Léon  d'Ourchcs ,  du- 
quel les  établissemens  de  bienfaisance 
de  Metz  ont  reçu  tant  de  libéralités ,  vient 
de  se  signaler  par  un  acte  de  générosité 
presque  royale.  Il  a  fait  verser  à  Paris,  h 
la  caisse  du  comité  central  des  secours 
en  faveur  des  victimes  du  désastre  de  la 
Guadeloupe,  la  somme  de  soixante  mille 
francs. 

—  Madame  Pamel,  que  le  triste  événe- 
ment de  la  rue  de  la  Fidélité  avoit  laissée 
veuve  avec  trois  enfans ,  vient  de  suc- 
comber à  ses  blessures.  Les  soins  les  plus 
assidus  n'ont  pu  triompher  d'une  pleuré- 
sie aiguë  et  à  laquelle  réUit  d'alfoiblisse- 
ment  moral  a  laissé  prendre  bientôt  une 
intensité  dévorante. 

Il  ne  reste  donc  plus  de  cette  malheu- 
reuse famille  que  trois  orphelins,  dont  le 
chef  est  âgé  de  quatre  ans  et  demi ,  qui 
n'ont  d'autre  fortune  que  la  compassion 
piJ)liquc.  L'état  des  autres  victimes  con- 
tinue à  devenir  satisfaisant;  cependant 
la  jeune  personne  blessée  au  flanc  n*est 
pas  encore  hors  de  tout  danger. 

—  L'instruction  criminelle  suivie  con- 
tre la  bande  de  voleurs  à  la  tête  desquels 


se  trouvent  Coorvoisier,  Mignârd,  Fk« 
chat  et  autres ,  est  complètement  termi«  '. 
née  :  les  inculpés ,  nn  nombre  de  vingts  a 
sept,  sont  renvoyés  devant  la  cour  d*M*^'^. 
sises  de  la  Seine.  Parmi  les  chefs  d'accu^  * 
sation  figurent  les  vols  commis  dans  h  * 
faubourg  Saint-Germain ,  et  noiamnienl  :i 
dans  les  hôtels  de  M.  le  prince  de  Beao^  i 
fremont,  de  M.  le  baron  de  Ladoucette,  eiCé  i 
Celte  affaire  sera  jugée  dans  le  eouml  i 
de  la  seconde  quinzaine  d'octdbre  ;  ettl  = 
occupera  plusieurs  audiences. 

— Le  sieur  G. . . ,  blanchisseur  à  GKdij;  . 
a  été  arrêté  sous  l'inculpation  de  voies 
de  fait  excessivement  graves  enmsst  '. 
femme  et  son  jeune  enfant.  Dé^k  cet  i 
homme  avoit  été  arrêté  troht  fob  et  co»^ 
damné  deux  pour  coups  portés  à- son 
père  et  à  sa  femme.  Ges  condamnations 
ne  l'avoient  pas  corrigé,  et  sa  brotalilé 
se  manifestoit  chaque  jour  sous  le  plus 
frivole  prétexte.  M.  le  maire  de  Clicby^ 
dans  l'intérêt  de  la  morale,  de  l'onlre  pth 
blic  et  de  la  malheureuse  femme  G...,  si 
horriblement  maltraitée,  a  cru  devoir, 
dans  son  procès-verbal,  appeler  tontes  les 
sévérités  de  la  justice  contre  cet  homme 
dangereux. 

—  D'après  les  observations  fhites  à 
l'Observatoire  de  Paris ,  la  tempéraCnre 
moyenne  du  mois  de  septembre  a  été  de 
17  degrés  IjlO"  oentigrades. 

—  Le  général  Changaniier  étoit  encore 
à  Alger  le  ^0  septembre  ,  sans  comman- 
dement et  attendant  de  nouveaux  ordres. 
On  dit  qu'il  est  définitivement  rappelé. 

—  Par  un  rapport  du  10  août ,  M.  te 
gouverneur  du  Sénégal  rend  compte  sa 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  d^une 
expédition  qu'il  a  dirigée  contre  le  paya 
de  Fouta ,  situé  sur  les  bord  du  fleuve. 
Cette  expédition ,  ordonnée  par  les  ins^* 
tructions  antérieures  de  M.  l'amiral  Du- 
perré,  avoit  pour  but  d'obtenir  réparation 
de  pillages  réitérés  commis  par  les  popu- 
lations riveraines  sur  les  embarcations 
des  iraitans  de  Saint-Louis,  et  de  punir 
la  conduite  injurieuse  de  Yalmami,  chef 
de  ce  pays,  envers  le  gon\emenie;it 
local. 

Le  Fouta  compte  une  population  très- 
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iKC ,  ^enivre  et  bien  armée  :  il 
jl  de  pvnatir  non-Reulenienl  te 
iinmédiai  de  l'expédition,  mais  de 
I  «téploiement  de  forces  qui  proi)~ 
U8  les  peuples  de  la  haute  et  basse 
mbie  qne  la  gamiiMm  de  Saînt- 
et  dei   divere  établi ssemenfl  du 

malgré  sa  Toiblesse  numérique 
i  se  compose  en  intulité  qoe  de 
limes],  est  en  metiure  de  se  mobi- 
and  il  le  &ui,  et  d'assurer  sur  tous 
i  que  traverse  le  Sénégal  la  iJomi- 
Mi  la  prépondérance  de  l'aulorilé 
«. 

bateaux  à  vapeur  r£r^A«  et  le 
remarquant  la  canonnière  la  FfjTiV 
Mette  la  Cigale,  irangportÈreiit  en 
[ours  devant  le  village  de  Cascai , 
on  40  myriamètres  au-dessiis  de 
MUS,  le  peloton  des  spahis  séné- 

SOO  hommes  d'infaiilerie  de  ma- 

des  cqoipages  de  la  siatim ,  500 
(matelots  noirs  du  Sénégal),  cl  i 
^  de  montagne. 
s  nn  engagement  assez  vif,  dans 

ks  noirs  perdirent  environ  qua- 
les  leurs  et  eurent  un  pareil  noin- 
B  Uessés,  le  village  de  Cascaï.rui 
t  livré  aux  ILinimes.  Quelques  enga- 
18  fortieh  achevèrent  de  décider 
e(à  i  olTiir  leur  goumission.  Les 
enxins  qui  ont  dA  suivre  et  qui 
ut  pas  encoie  terminés  ii  la  date  du 

I  du  gouverneur,  auront  pour  effel 
er,  à  l'avenir,  aux  enilni-cations 
il-Louis ,  la  libre  el  paisible  navi- 
du  Sénégal ,  et  de  préserver  les 
i  de  toutes  les  exactidiiK  auxquelles 
eot  exposés  sur  la  partie  du  (Icuve 
rde  la  Fouta.  Ce  résultai,  Irés- 
anl  pour  l'avenir  commercial  de  la 
;,  ne  ser:t  pas  le  t^eu)  qu'aura  pro- 
expédition  :  elle  garantit  pour 
Miips  |)eut-élre  ,  le  maintien  de  In 
ar  les  deux  rives ,  par  l'opinion 

a  donnée  ii  tous  les  peuples  indi- 
iioirs  ou  maures,  des  moyens 

II  dont  le  gouverneur  dispose. 

lauvsLLEH  DES  PaoviNCEJi. 

lis  le  10  septembre,  malgré  une 


snrveillaïKC  très  active,  six  incendies 
ont  éclaté  sur  diffcretA  points  de  la  com- 
mune de  Chamarande  (Seine-et-Oise). 
De  pauvres  cultivateurs  ont  vn  toute  leur 
récolle  dévorée  par  le  Teu. 

—  Plusieurs  incendies  successirs  et 
considérables  viennent  d'avoir  lieu  dans 
la  Torât  de  Perseignc,  eu  Picardie.  On 
est  i  peu  près  certain  que  la  malveil- 
lanue  y  est  pour  quelque  chose. 

—  Plusieurs  cultivateurs  de  Tarron- 
dissemeiit  de  Valenciennes  ont  consLalé, 
celte  année,  un  Tait  qui  ne  s'éloil  pas  re- 
produit depuis  bien  long-lerops;  le  Irè- 
He  semé  en  même  temps  que  le  seigle, 
Tavorisé  par  les  pluies  estivales  surve- 
nues après  la  récolte  du  seigle,  est  de- 
venu si  Tort  qu'on  a  pu  en  faire  une  coupe 
productive  en  automne,  ce  qui  a  rapporté 
deux  bonnes  récolles surle  même  cbamp 
dans  la  même  campagne. 

—  Il  vient  d'être  décidé  par  la  cour 
royale  de  Douai  qu'un  avocat  rempUs- 
sant  les  fonctions  rétribuées  de  secré- 
taire d'une  chambre  de  commerce  ne 
peut  être  admis  à  l'inscriplion  sur  le  ta- 
bleau de  l'ordre. 

—  Les  loups  désolent  de  plus  en  plus 
les  caillons  d'Harcourl,  de  Yillers-Bo- 
cage  et  d'Evrecy  (Calvados).  On  eu 
compte,  dit-on,  jusiiu'à  trente  dans  le 
aciiI  bois  de  Monipitiçon.  Samedi  der- 
nier encore,  une  génisse  appartenant  à 
M.  de  Yacnasselle,  de  Cumpandré,  a  été 
dévorée  par  ces  dangereux  animaux. 

—  M.  d'Uondetol ,  pair  de  France , 
ayant  remarqué  dans  un  corridor  de 
riiOKpicc  de  Bayeox  une  toile  sans  appai- 
reiiee,  crut  rcconnoilre  qu'elle  étoit  d'un 
maître  distingué.  Il  l'emporta  i  Paris,  oji 
il  ia  Gl  restaurer  avec  un  grand  soin.  Co 
tableau, qui  vientd'ëlrerenvoyéàBayeux, 
scroil,  au  dire  des  connoisseurs ,  l'œuvre 
de  l'un  des  Carraclie.  M.  d'Hoolelot  en 
olfre,  dit-on,  C,000  fr.;  tnais  l'iiospice  ào 
Baveux  ne  veut  ni  ne  peut  s'en  de»- 

—  H.  le  duc  de  Hontpensier,  qui  est  i 
HeiE ,  ofi  il  étadie  les  fortifications ,  est 
Irès-HOolTrant  depuis  quelques  Jours,    ^ 
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—  Oâi  écril  lie  Lyon,  le  7  (ictobrc  :       J  de  la  junie,  a  clc  Messo  nioru»l(om/*nl.  Ic 
n  Les  veihlaiiges  qui  vienneni  de  coin-    la  suite  de  cette  Mtuique ,  la  citadelle  el' 


mencer  dans  les  contrées  cnvironnnntes, 
sont  favorisées  par  un  tc^mps  magnifique 
qui,  s'il  se  mainlient,  permettra  de  re- 
cueillir le  raisin  dans  de  bonnes  condi- 
tions, et  d>u  tirer  du  viu  dont  la  qualité 
compensera  la  médiocre  quantité.  » 

—  M.  Colliot,  notaire  à  Corps-Nuds, 
écrit  à  V Auxiliaire  Breton  : 

0 Jeudi  5  octobre,  vers  dix  heures 
inoins  un  quart  du  soir  environ,  nous 
ressentîmes  une  légère  secousse  de  trem- 
blement de  terre ,  qui  ne  dura  pas  plus 
d'une  à  deux  secondes.  Nous  en  avons 
ressenti  une  seconde  vendredi  matin, 
vers  neuf  heures  et  demie;  elle  étoit  plus 
forte  et  a  duré  plus  de  quarante  secon- 
des. Le  bruit  pouvoit  être  comparé  à  une 
voiture  lourdement  chargée,  et  qui  eût 
marché  du  sud  au  nord.  Elle  a  été  res- 
sentie sur  les  routes  de  Rennes,  Nantes 
et  Janzé,  à  quelque  distance  de  Corps- 
Nuds.  » 


— I»IIQQ  WÊà 


EXTÉniBUR. 

Deux  dépêches  télégraphiques  de 
Bayonne,  en  date  du  8  et  du  10,  annon- 
cent ce  qui  suit  :  a  Les  élections  de  Ma- 
laga  et  de  Castellon  sont  pour  les  parle- 
mentaires; elles  sont  pour  l'opposition  à 
Almeria,  qui  s'est  soulevée  le  i®'  octobre 
et  a  proclamé  la  junte  centrale.  Les  élec- 
tions de  Pontevedra  sont  également  favo- 
rables à  l'opposition. 

»  Le  général  Concha  est  parti  de 
Madrid  dans  la  nuit  du  5,  pour  aller 
'prendre  le  commandement  de  l'armée 
d'Anigon.  Il  y  a  eu  une  tenUttive  de  sou- 
lèvement à  Grenade  le  27  septembre.  On 
s'est  battu.  Quelques  personnes  ont  été 
blessées  ou  tuées.  L'ordre  a  été  rétabli. 
•11  n'y  avoit  rien  de  changé ,  le  2,  à  Âl- 
ineria,  et  le  7  à  Saragosse.  » 

Une  autre  dépêche  télégraphique  trans- 
mise le  10  de  Perpignan ,  annonce  que, 
le  7,  la  junte  a  fait  donner  i'assiint  «^  la 
citadelle  de  Barcelone  par  1,000  des 
i22,500  hommes  dont  elle  dispose;  qu'ils 
4ml  été  repoussés  avec  perte  de  80  hom- 
mes; que  la  sieur  Bosch,  vice-président 


les  forts  ont  tiré  sur  là  ville  Le  feo  tf 
cessé  le  soir  et  n'a  pas  recommencé  dM# 
la  journée  du  B.  Les  forts  ne  tiroicnl  fH» 
quand  ils  étoient  provoqués.  -*'< 

Ënfm  une  dépêche  arrivée  aujourd'UI' 
fiorte  ce  qui  suit  :  «f» 

«  Il  y  a  eu  de  nouveaux  troubles  le  S: 
à  Grenade;  Ils  ont  été  réprimés,  et  Ik- 
ville  mise  en  état  de  siège.  Le  ménto* 
jour,  la  situation  d' Almeria  n'avoit  pas 
changé.  » 

—  La  correspondance  ordinaire  de  Ma- 
drid annonce  qu'à  la  date  du  3,  le  fOUTCr- 
nement  continuoit  à  prendre  des  précaii- 
tions  pour  assurer  la  tranquillité.  DuM 
une  visite  domiciliaire  onvenoil  desMir 
10  sabres  de  cavalerie ,  15  d'infanterie, 
un  quintal  de  pondre ,  des  balles  et  des 
cartouches. 

— Un  commencement  de  troubles  aélé 
réprimé  à  Saint-Sébastien»  à  Burgos  À 
à  Grazilema.  Suivant  les  lettres  quMn 
écrit  de  la  Catalogne,  trois  colonnes  se- 
roicnt  sorties  de  Saragosse  le  30  sep- 
tembre pour  se  diriger  sur  GablayudF, 
Daroca  et  Haut-Aragon.  Un  dëUtcbemeni 
de  cavalerie  (  des  troupes  du  gouverne- 
ment) auroil  été  surpris  ;  les  soldais  an- 
roienl  passé  du  côté  des  insurgés,  etlei 
ofllciers  abandonnés  par  eux  se  seroient 
sauvés  après  avoir  perdu  ou  abandonni 
leurs  chevaux. 

On  évalue  relfectif  des  forces  însorree- 
lionnelles  commandées  par  Ametler  ft 
1,800  hommes  de  troupes  régulières,  di 
4  ou  5,000  hommes  de  milices  nationales 
Elles  sont  pourvues  d'un  matériel  d'af- 
tillerie  assez  considérable.  On  portai 
6  ou  7,000  hommes  les  troupes  que  Prlft 
commande  contre  les  insurgés  de  Qr 
rone. 

—  On  annonce  que  le  cabinet  de 
Bruxelles  se  propose  d'envoyer  en  Ghine 
un  agent  pour  éclairer  les  industriels  de 
Belgique  sur  les  relaions  qifils  pour- 
voient  établir  avec  le  céleste  empire. 

—  M.  Pallisson,  qui  se  porte  candidat 
devant  les  électeurs  de  la  cité  de  Londres, 
a  (ait  la  profession  de  foi  euivaale  : 
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'  «  y-dï  toujours  voté  pour  le  scrutin  se- 
cret, que  f  ai  fort  ài  cœur;  révocation  de 
Facte  septennaU  extension  des  suffrages, 
ido|itîon  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
M  bien-être  du  peuple;  liberté  civile  et 
religieuse,  liberté  de  conscience  pleine 
tt  entière;  sympathies  profondes  pour  le 
repeal;  détermination,  si  j'ai  Tbonneur 
de  siéger  dans  les  communes,  de  récla- 
mer justice  pour  l'Irlande  :  telles  sont  en 
ptm  de  mots  mes  opinions.  » 

—  Le  lord  lieutenant  d'Irlande ,  lord 
Grey,  est  arrivé  le  7  octobre  à  Dublin.  Il 
a  aofisitôt  tenu  un  conseil  secret ,  dans 
leipel  a  été  rédigée  une  proclamation 
leâdMit  à  empêcher  un  meeting  qui  de- 
ToA  avoir  lieu  le  lendemain  à  Clontarf. 
8î  cette  réunion  a  lieu,  dit  la  proclama- 
lion,  tiHis  ceux  qui  s'y  trouveront  seront 
IMKoivis  conformément  à  la  loi. 

Âvsitôt  après  avoir  eu  connoissance 
de  cette  proclamation ,  M.  O'Connell  a 
rèimi  le  comité  de  rassociaiion  du  rap- 
fd,  et  a  déclaré  qu'il  n'y  auroit  point  de 
■Kting,  et  que  si  quelqu'un  a  voit  compté 
nner  le  sang  du  peuple ,  il  seroit  dés- 
ippointé.  U  a  ensuite  publié  une  procla- 
«aiMNi  eu  réponse  à  celle  du  lord  lieu- 
lenant,  mais  où  cependant  il  annonce 
qoï/  ay  aora  pas  de  réunion. 

Les  esprits  ctoicnt  fort  agités  à  Du- 
Ud.  Divers  messagers  sont  partis  sur- 
l^cbamp  pour  couiremander  le  mec- 
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Des  forces  imposantes  se  réunissent 
iioessanuuent  dans  la  capitale  de  Tlr- 
Ikde. 

-»  On  lit  dans  la  Gazette  de  Hambourg 
h  30  septembre  : 

cM.  le  duc  de  Bordeaux  est  arrive  ce 
satin  sous  le  nom  de  comte  de  Cham- 
lord,  venant  de  Mngdebourg.   Le  <1uc 
s'embarquera  demain  sur  le  bateau  à  va 
pear  pour  llull.  » 

—  La  diète  de  la  Hesse  électorale  a 
été  rouverte  le  5  octobre. 

—  Voici  /d'après  une  lettre  de  Posen , 
S9  octobre,  adressée  à  la  Gazette  univer- 
telle  allemande ,  une  nouvelle  version  sur 
la  tentative  d'assassinat  qui  a  eu  lieu 
contre  l'empereur  Nicolas  : 


«  Le  19  scplenibre,  entre  les  iw'uf  et 
dix  heures  du  soir,  on  auroit  tiré  nu 
coup  de  feu  dans  le  faubourg  Wallisckcy 
sur  une  chaise  de  poste,  dans  laquelle  se 
trouvoient  plusieurs  Russes  :  heureuse- 
ment personne  n'auroit  été  atteint.  Sur 
cette  nouvelle,  la  police  s'est  mise  en 
campagne;  une  en(|uéte  a  eu  lieu;  mais 
on  croit  généralement  que  tous  ces  bruits 
ne  reposent  que  sur  une  erreur.  Plu- 
sieurs personnes  assurent  même  qu'un 
domestique  assis  derrière  la  voiture  au- 
roit, par  inadvertance,  laissé  partir  le 
coup  d'un  fusil  qu'il  tenoit  auprès  de  lui, 
et,  par  crainte  de  réprimande >  auroit 
déclare  avoir  vu  tirer  de  loin  un  coup 
d'arme  à  feu  sur  la  voiture.  )> 

— On  écrit  de  Glatz  (Silésie  prussienne), 
le  i*'  octobre  : 

((  Jeudi  dernier,  un  événement  terrible 
est  arrivé  dans  notre  ville. 

D  Une  famille  composée  de  dix  per- 
sonnes passoit  la  soirée  dans  le  belvéder 
d'un  pavillon  situé  au  milieu  d'un  jardin. 
Un  enfant  de  huit  ans  jouoit  dans  un  coin 
avec  quelques  allumettes  chimiques  dont 
une  prit  feu  et  tomba  par  terre  ;  le  père 
de  cet  enfant  accourut  pour  l'éteindre; 
mais  au  moment  où  il  voulut  y  poser  le 
pied,  l'allumelte  brûlante  glissa  par  les 
jointures  du  plancher  et  tomba  dans 
l'étage  inférieur  sur  un  baril  de  pou- 
dre. 

»  L'explosion  fut  terrible.  Un  enfant  de 
douze  ans  fut  lancé  en  l'air,  et  retomba 
sur  Tune  des  barres  pointues  du  grillage 
du  jardin,  où  il  est  resté  empalé,  et  où  il 
a  expiré  sur-le-champ.  Un  autre  enfant 
à  la  mamelle,  que  sa  mère  tenoit  dans  ses 
bras,  et  qu'elle  ne  déposa  qu'au  moment 
où  le  feu  prit  a  ses  vélemens ,  a  reçu  de 
Irès-forlcs  brûlures  ;  un  vieillard  octogé- 
naire a  eu  toutes  les  côtes  fracturées, 
et  ses  jours  sont  en  danger. 

»  Les  autres  sept  personnes  n'ont  ctô 
blessées  que  légèrement. 

»  Toute  la  partie  supérieure  du  pavillon 
est  entièrement  détruite.  » 

—  Les  dernières  lettres  arrivées  dos 
fies  Ioniennes  annoncent  que  des  troubles 
graves  viennent  d'éclater  dans  ce  pays, 
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8onnns  au  protectorat  de  rAngleicrre. 
Des  saisies  d'armes  à  feu  ont  été  opérées 
sur  divers  points  :  une  collision  s'est  en- 
gagée entre  le  peuple  et  la  force  armée 
de  Céplialonie,  et  plusieurs  personnes  ont 
succombé  dans  la  lutte.  La  loi  martiale  a 
été  proclamée,  et  le  lord  protecteur  a 


M.  Tabbé  Sionnct  n'a  pu  donner  Rnr  ^' 
les  importantes  questions  qu'il  trailA^ 
dans  ces  supplémens  que  des  notion» 
fort  courtes  ;  mais  il  a  bien  profité  d«  j. 
peu  d'espace  qui  lui  étoit  laissé.  Rie^^^y 
dans  son  travail  d'inutile  ou  de  soper^a 
flu,  tout  y  est  substantiel  :  en  un  niAt^;^ 


demandé  des  secours  à  la  station  navale  !  c'est  un  livre  classique.  Aussi  plusieon  ., 


de  Malte.  Une  grande  agitation  règne  dans 
ce  pays. 

—  De  fortes  secousses  de  tremblement 
de  terre  ont  été  ressenties  les  14  et  15 
septembre  à  Uaguse,  à  Zara,  Cuzola, 
O.'nhla ,  da:is  Tllc  de  Jiupana ,  Almiza  et 
dans  toute  TErzegovine.  Les  secousses 
ont  été  si  fortes  et  si  continuelles  à  Ra- 
guse,  que  la  popuIatioi>  effrayée  s'est 
sauvée  dans  les  campagnes,  et  n'est  ren- 
trée en  ville  que  le  16.  La  douane ,  i'hô- 
pital  et  grand  nombre  de  maisons  ont 
éprouvé  de  grands  dégâts. 

<■■     I  ..  I.       ■  .,  im  .1.1.  J 

Le  bon  accueil  et  le  succès  qu'a  ob- 
tenus la  Iroinème  édition  de  i/uërmé- 
NKUTiQUE  SACRÉ K  dc  Jausseus,  traduite 
en  français  et  revue  par  M.  Fabbé  Sion- 
NBT,  justifient  assez  les  éloges  que  nous 
avons  donnés  à  cet  ouvrage  dans  nos  nu- 
méros 3521  et  5665. 

Cette  édition  a  été  revue,  corrigée,  re- 
touchée avec  soin  et  augmentée  de  six 
supplémens  différens. 


séminaires  l'ont-ils  adopté,  après  avoir 
jusqu'alors  rejeté  les  précédentes  édi- 
tions, comme  entachées  de  défauts  gn- 
ves,  de  quelques  erreurs,  et  n'étant  pas  à 
la  hauteur  de  la  science  actuelle. 

^  gitamk,  "Tiixun  fe  tint. 
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le  unùfersûaire  destructeur 
eligion  et  des  Lois,  ou  fa 
i  la  Liberté  de  l'enseigne" 
•  Lyon.  1  vol.  iu-l2. 

de  r  Unwersité ,  ou  un 
'es  Frères  ignorantins  et  les 
irs  unwersit aires  ,  ouurage 
oiis  les  Français  qui  aiment 
igion  et  leur  patrie ,  par  un 
aard  vivarais.  —  Paris. 
in-32. 


;u  des  plus  habiles  inéde- 
laladies  les  plus  dangereu- 
^s  maladies  internes:  car, 
lies  ne  présentent  aucun 
!,  on  n'en  peut  connottre 
re  spéciale  ni  la  gravité; 
fficile  d'y  appliquer  aucun 
ans  s'exposer  à  aggraver  le 
e\ui  qui  en  est  attaqué ,  et 
iFJOcer  sa  dernière  heure, 
t,  si  on  laisse  le  malade 
état  de  souffrance ,  le  mal 
ne  intérieurement  gagne 
î  en  proche ,  jusqu'à  ce 
apparoissant  au-dehors,  il 
incurable.  Mais  il  y  a  des 
qui  réussissent  à  déplacer 
es  internes ,  et  les  forcent 
er  extérieurement,  de  telle 
,  connoissant  dès-lors  leur 
sur  intensité,  ils  savent  les 
3  les  guérir. 

îut  s'appliquer  au  moral, 
L  physique. 

long-temps ,  un  mal  in- 
ompoit  l'enseignement  pu- 
qu'on  y  fit  beaucoup  d'at- 
.  avoit  déjà  fait  de  tels  pro- 
ie corps  social  étoit  menacé 
reinières  conditions  d'exis- 

de  la  Reiigion,  Tome  CXJX^ 


tonce  ,  lorsque  de  vigilans  observa- 
teurs signalèrent  ce  mal,  en  montrè- 
rent les  dangers  ,  et  indiquèrent  les 
remèdes  propres  à  préserver  la  so- 
ciété tout  entière  de  sa  contagion. 

Non-seulement  plusieurs  évéques 
ont  dénoncé  à  la  conscience  de  ceux 
qui  nous  gouvernent  et  à  la  sollici- 
tude de  tous  les  pères  de  famille  la 
peste  morale  qui ,  en  empoisonnant 
les  générations  naiss^ptes ,  prépare 
pour  l'avenir  des  homme»  sans 
croyances  >  et  par  conséqtient  sans 
mœurs,  c'est-à-dire  des  agens  de  dé- 
sorganisation sociale  t  tirais  des  écri-r 
vainc  cotirageux  ont  uni  leur  voix  à 
celle  de  nos  pontifes.  Jjes  uns  avec 
une  impétuosité  qui  n'admettoit  pas- 
les  ménagemens ,  les  autres  avec  un 
calme  parfois  timide,  d'autres  encore 
avec  un  heureux  mélange  de  fermeté 
et  de  circonspection,  tous  avec  les  in- 
tentions les  plus  louables  ,  se  sont 
élevés  contre  le  fléau  qui  déchue  les , 
esprits,  et  ont  conjuré  le  Pouvoir 
d'arrêter  ses  progrès  désastreux. 

Nous  parlerons  d'abord  du  Mono- 
pôle  unit^ersitaire  et  du  Catéchisme  de 
t  Unii^ersité,  Ces  deux  ouvrfiges  doi- 
vent être  l'objet  d'un  même  compte 
rendu  :  en  discutant  les  reproches 
que  la  presse  de  l'Uni vei site  a  adres- 
sés au  premier,  nous  allons  au-de- 
vant de  ceux  qu'elle  ne  manquera 
pas  d'adresser  au  second. 

Toute  la  presse  s'est  émue  du  livre 
de  M.  des  Garets.  Les  journaux  plus 
spécialement  dévoués  à  la  cause  de 
l'Université,  au  sein  de  laquelle 
quelques-uns  de  leurs  rédacteurs 
occupent  de  haute)  et  luiet^txs 
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stiiions,  ne  lui  ont  pas  ménagé  \e 
b'aiiic  tt  Tirij  ire.  Le  Journal  des 
Dc'hats  ^  entre  au  lies,  le  Cnnstitu- 
tionnei^  le  Siècle,  le  National,  la 
Gazettf  spéciale  de  rinsiniclion  publia 
i/ne,  lui  ont  dit  successivement  ana- 
thème. 

Sa  us  se  laisser  étourdir  de  ces  ac- 
cusations et  de  ces  Violences,  l'auteur 
anonyme  a  déchiré  le  voile  qui  cou- 
troit  son  nom  ;  et,  déjouant  par  sa 
franchise  la  tactique  des  hommes 
qui  prétendoient  faire  peser  sur  d'au- 
tVes  la  responsabilité  de  son  œuvre, 
i\  Va  revendinuée  pour  lui  seul 
Nous  transcrivons  la  lettre  que 
M.  Tabbé  des  Garets  a  adressée ,  le 
SO  mai ,  au  Réparateur  de  Lyon  : 

<c  Monsieur ,  en  publiant  le  Monopole 
«Ntvem'totre,  destructeur  de  la  Religion 
ei  de$  Lais,  ou  la  Charte  et  la  Liberté  de 
r Enseignement,  ie  n'ai  fait  qu'obéir  à 
'  ma  conviction  profonde,  et  accomplir  im 
devoir  de  conscience.  Je  n'ai  point, 
comme  on  se  plaît  tant  à  le  dire  ,  subi 
les  ordres  ou  Tinfluence  de  la  congréga- 
tion ,  du  clergé  ou  de  qui  que  ce  soit  : 
j'ai  vu  la  religion ,  les  droits  les  plus  sa- 
crés des  familles,  et  la  Charte,  qui  en 
consacre  Texercice,  effacés  et  anéantis 
parle  monopole  universitaire ,  et,  en  vertu 
du  droit  qu'assure  à  tous  les  Français 
l'art.  66  de  la  Charte ,  j'ai  proclamé  hau- 
tement mes  convictions. 

.  »  Je  m'estime  fort  honoré  de  me  voir, 
pour  cette  publication ,  spécialement  as- 
socié aux  injures  que  la  presse  dite  libé- 
l'ale  prodigue  à  l'épîscopat  et  au  clergé. 

»  Je  ne  suis  point  étonné  du  dégoût 
que  doit  inspirer  une  grande  partie  de 
mon  ouvrage.  Elle  se  compose  de  pas- 
sages extraits  mot  pour  mot  des  cours 
et  des  livres  des  professeurs  universi- 
taires. Qu'on  me  pennelle  pourtant  de 
croire,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que, 
si  le  Monopole  universitaire,  elc.  ,  ne 
renfermoit  uue  réfutation  solide  et  toute 
ibmçaise  de  ces  doctrines ,  que  s'il  n'a- 
roiipas  mis  à  nu  les  turpUudes  (puis- 


que ce  n)nt  pl.tft  au  Censeur,  20  m 
IS4Ô)  de  l'ensoiguement  uuiversiudn 
si  ce  livro,  en  un  mot,  ne  méritoit  quel 
plus  profond  dédain,  il  n'auroit  pas  sin 
levé  un  si  violent  orage  d'injures ,  c 
colère  et  de  haine ,  et  je  n'en  aurois  pi 
déjà  placé  plus  de  deux  mille  exeuiplain 
avant  nié  ne  que  les  journaux  en  ain 
rendu  compte. 

»  Du  reste,  s'il  y  a  des  injures  dii 
mon  livre,  comme  on  le  crie  si  ba^l 
messieurs  de  l'Université  ne  doivent  «> 
prendre  qu'à  eux-mêmes;  car,  oo  eUe 
sont  tirées  textuellement  de  leurs  écrits 
ou  elles  sont  la  conséquence  immédiat 
et  nécessaire  de  leurs  blasphèmes.  D^i|îl 
leurs ,  les  mots  propres  m'ont  toujooi 
paru  préférables  aux  périphrases,  el 
dès  ma  jeunesse ,  j'ai  fort  goûté  ce  vèi 
de  Boileuu  : 

J'appelle  un  chat  un  chat,  et  RoUet  un  fripcA 

B  Et  puis,  qu'on  retranche  ces  quel 
ques  lignes,  il  restera  toujours  sept  cou 
pages  de  citations  accablantes,  de  ni 
sonnemens  victorieux.. 

»  Vous  saurez.  Monsieur,  que  fui  d 
quoi  me  consoler  des  injures  des  joui 
naux  inféodés  à  l'Université  telle  qo^ell 
est,  dans  les  nombreuses  adhésions fei 
baies  et  écrites  que  je  reçois  chaque  jw 
J'ai  déjà  une  foule  de  lettres  où  Ton  il 
remercie  du  service  que  j*al  rendo  1 1 
religion  et  aux  familles ,  et  où  ron  émi 
l'espérance  que  mon  livre  sera  fatd  M 
monopole  universitaire,  qu'il  dévoiles 
bien  ;  et  ce  sont  les  hommes  les  ||| 
éminens,  sans  distinction  d'opinion  etîj 
parti:  je  pourrais  même  citer  des 
tés  de  la  gauche  et  de  l'extrême  g» 
qui  tiennent  ce  langage.  Ainsi,  M< 
qu'on  ne  me  juge  pas  sans  m^avoir 
voilà  tout  ce  que  je  demande. 

•  Plusieurs  journaux,  la  Gaxêêti^^ 
ciaie  de  l'Instruction   publique, 
autres ,  opposent  au  Monopote, 
une  sorte  de  fin  de  non-recevoir,  le 
incognito  que  j'ai  gardé ,  en  ne  dooi 
que  mes  initiales  à  la  fin  de  l'avis  de 
ditcur.  Je  saisis  l'occasion  de  signer' 
toutes  lettres.  N.  des  GakiA  ,'^ 

Chanoine  de  Lyon,  aHMkn  a§UUf* 
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Cette  lettre  répond  an  pieinler 
grief  ^levp  par  la  Cazei/e  spéciale  de 
Chtstniciiort  fiuùiiqrte  voiàiie  le  pan- 
fhlei  doiil  elle  n'a  pas  rintention , 
dit-elle,  «le  faire  nue  rcfii talion  dé- 
ttillëe. 

'  La  Gazette  trouve  plus  simple  de 
lui  opposer  une  fin  de  non  recevoir. 
Li  plupart  des  écrivains  attaqués , 
ajoule-t-elle ,  appartiennent  an  Col- 
lège de  France,  établissement  en 
dfhors  de  l'Université  ;  et  le  vice  de 
cet  enseignement  spécial  ne  peut 
lieu  prouver  contre  l'enseignement 
oiiîrersttaîie.  Cette  objection  n'est 
piu  sérieuse. 

Oa  ne  niera  pas  ,  en  effet ,  que  le 
Cdttrge  de  France  ne  soit  placé  sons 
b  lorveillaDce  dû  âiâlaisKe  de  Tins- 
traction  publique,  qui  est  eii  mcme 
teups  grand-maître  de  TUniversité. 
Or,  si  le  ministre  tolère  que  Tensei- 
gneineut  supérieur  du    Collège   de 
France  soit  mauvais ,  comment  sup- 
ynytx  que  le  grand-maître  ait  réelle- 
meatà  ccsar  que  celui  des  Facuhés 
et  des  collèges  soit  ciirétiea  ?  Les  au- 
fleurs  du  Collège  de  Fiance  ont  été 
J'aboi-d  élèves  des  collèges  de  TCni- 
ftisîlé:  le  grand-maître,  après  avoir 
aojgoeusement  vetlléàceque  leur  pre 
âîère  éducation  remplit  la  juste  at- 
linte  des  pères  de  famille,  concoure 
VMt-il ,  comme  ministre  ,  à  annuler, 
par  l'enseignement  condamnable  du 
Collège  de  France,  les  bons  résultats 
le  cette  éducition  première?  Ou  ne 
BOUS  fera  jamais  admettre  une  si  fla- 
grante contradiction  ;  et  de  la  tolé- 
fftuce  accordée  par  le  ministre  aux 
mauvaises  doctrines  professées  dans 
lès  chaires  les  plus  élevées  ,   tout 
iiomme  sensé  conclura  que  le  grand- 
■laitre  n'a  guère   souci  de  Fortho- 
doxie  ou  de  la  moralité  des  doctrines 
émises  dans  les  ckaii^es  inférieures  de 


l'Université.  M.  des  Garcts  élolt donc 
autorisé  à  examiner,  à  apprérier,  è 
qualifif^r  ce  qui  se  dit  au  Collège  de 
France  et  dans  les  divers  cours  pu- 
blics qui  ne  peuvent  s'ouvrir  sans 
l'autorisation  du  ministie,  et  dont  il 
a  la  surveillance  :  c'est  un  indice 
certain  de  ce  que  l'on  enseigne  à 
linis-clos  dnns  les  classes. 

En  second  lieu ,  n'est-il  pas  avéré 
que  pi  sieurs  piofesseurs  du  Collège 
de  F  ance ,  établissement  en  dehors 
de  l'Université,  remplissent  ou  ont 
rempli  des  fonctionsau  sein  même  de 
cette  Université  ?  Or,  admettra  t-on 
que  riionune  qui  n'hésite  point  à 
émettre  des  doctrines  blâmables  dans 
un  lieu,  développe  des  doctrines  con- 
trairesdans  unautre?  Admettra-t-on 
que  ,  professeur  ou  inspecteur^>*H 
u<era  de  son  infltrencê'suTT'esprit 
de  la  jeunesse  dans  deux  intérêts 
diamétralement  opposés ,  celui  de  la 
Religion  et  celui  d'une  philosophie 
anti-religieuse  ?  La  Gazette  ne  s'aper- 
çoit pas  sans  doute  qu'elle  réduit  ces 
professeurs  à  jouer  un  rôle  odieux. 

Après  avoir  établi  que  MM.  Libri, 
Michelet  et  Quinet ,  professeurs  au 
Collège  (le  France  ;  que  IVî.  Comte, 
autorisé  à  faire  un  cours  public  d'as- 
tronomie à  l'une  des  mairies  de  Pa- 
ris ;  que  M.  Voisin  ,  qui  fait  un 
cours  de  fihrénologie  à  l'Athénée  des 
arts,  etc. ,  etc. ,  ne  parlant  qu'avec  la 
permission  et  soas  ta  haute  surveil- 
lance du  ministre  de  Thistruction 
publique  ,  les  cntholiqiu's  ont  raison 
de  s'inquiéter  de  la  tolérance  dont 
ils  sont  l'objet  de  la  part  de  ce  mi- 
nistre, grand-maître  de  l'Université, 
nous  passons  à  ime  seconde  fin  de 
non-recevoir  opposée  par  la  Gazette. 

N'y  a-t  il  pas  une  véritable  mono^ 
munie,  dit- elle,  à  mettre  l'Université 
en  cause,  au  sujet  d'ouviages  publiés 
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en  dcliors  de  IVnsoi^jiiOinent?  IVIais 
ta  question  est  de  savoir  si  ces  ou- 
vrages ne  l'éagisseiit  pas  sur  rensei- 
gnement d'une  manière  fâcheuse  ; 
et,  au  risque  de  subir,  comme  le 
pamphlétaire^  le  reproche  d'une 
grande  ignorance  ou  d'une  insigne 
mauvaise  foi  y  nous  dirons  que  cette 
réaction  déplorable  ne  peut  être  ré-« 
voquée  eu  doute. 

Comment!  M.  Cousin,  membre  du 
conseil  royal  de  l'Instruction  publi- 
que ,  publie  des  ouvrages  de  philoso- 
phie erronés,  et  l'on  veut  que  les 
professeurs  de  philosophie,  qui  tous 
ODt  les  yeux  fixés  sur  lui,  n'y  puisent 
pas  des  notions  fausses,  qu'ils  ne 
ïManqnent  point  ensuite  d*inculquer  ! 
à  Ifîirs  ileves-^  Ce  que  fait  }\.  tu: s- 


•<  «-«.i 
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ioUi  ;  ei  k'oi*  vo^it  ^li_  •  '.  s  îiù.iimes , 
qui  86  posent  comme  les  lumières  de 
rUoiversité ,  n'exercent  aucune  in- 
fluence sur  l'enseignement  de  leurs 
collègues?  Il  existe,  dit-on,  un  pro- 
gramme classique ,  régulateur  véri- 
table de  cet  enseignement.  Nous  ne 
nions  pas  l'existence  du  programme  : 
mais  dans  la  pratique  est-il  rigoureu- 
sement suivi,  et  au  système  spiritua* 
liste  de  l'école  du  xv!!'  siècle,  qui  en 
forme  la  base,  les  professeurs  ne  sont- 
ils  point  amenés,  par  l'autorité  ou  la 
contagion  de  l'exemple  ,  à  substi- 
tuer les  systèmes  que  leur  exposent 
MM.  Cousin,  chef  de  l'éclectisme, 
Charma ,  Gatien-Arnoult ,  et  tant 
d'autres?  La  Gazette  ne  convient- 
elle  pas  que  les  ouvrages  de  ces  écri- 
vains universitaires  sont  placés  dans 
les  bibliothèques  des  collèges,  où  ' 
les  professeurs  vont  les  consulter? 
•*ils  les  consultent ,  c'est  appa-  \ 
remment    pour   s'en    pénétrer    et' 


poui    en    propager   les     doctrinea. 

Nous  pourrions  passera  un  autre 
ordre  d'études,  et  dire  des  ouvr.i{»e« 
d'histoire  ce  que  nous  avons  dit  des 
ouvrages  de  philosophie. 

C'est  une  singulière  préoccupa tiou 
(nous  sonunes  trop  réservé  pour  par- 
ler de  monomani.)  de  nier  l'in- 
fluence nécessaire  que  ces  publica- 
tions exercent  sur  l'enseignement  de 
l'Université.  La  Gazette  a  beau  pré- 
tendre qu'il  n'y  a  pas  lieu,  par 
exemple,  de  s'inquiéter  des  livres  de 
M,  Matter,  protestant  revêtu  des 
fonctions  d'inspecteur  -général  :  nom 
lui  demanderons  si,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  toutes  de  directioa 
et  de  contrôle,  M.  Matter  s'isole  den 
(i.x Irions  «^î»i'.i  a  -jusjjnées  dans  ses 
I.  i.rf'*.ilt  attaché  à  son  ti- 
..V-  un  lïï -•!»}".■  ;-'î 
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Le  systèi.M'  J<'  la  Gazette  consiste 
moins  à  infirmer  les  assertions  de 
M.  des  Garets  qu'à  décharger  l'Uni- 
versité   de     toute     responsabilité. 
M.  des  Garets  établit-il  que  des  li- 
vres indignes  ont  été  donnés  en  prix , 
la    Gazette  en  convient  ;  mais    elle 
ajoute  que  le  fait  a  eu  lieu  à  l'insii    . 
de   l'administration  ,    dont   l'action,   i 
n'étoit  ni  assez  étendue  ni  assez  puii*    \ 
santé  pour  l'empccher.  Nous  né  sa-    { 
vous  trop  quelle  étendue  et  quelb    ^ 
énergie    le    monopole  universitaire    « 
peut  encore  recevoir.  ^ 

Enfin  ,  la  Gazette  demande  quellfl  k 
est  la  corporation  assez  heureuse  t 
pour  ne  pas  voir  faillir  quelques-uns  i 
de  ses  membres?  Il  est  injuste  .et  ( 
illogique,  dit-elle,  de  tirer  de  faits  i 
isolés  des  conclusions  aussi  rigou^  "i 
reuses  que  celles  qui  sont  déduites  ' 
par  M.  des  Garets.  Nous  avoue- 
rons qu'entraîné  par  son  indigna- 
tion,  l'auteur  du  Monopole  unù^r*. 
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quelquefois  Conclu  du  par- 
au  général ,  et  notre  impar- 
te nous  permettroît  pas  de 
d'un  blâme  aussi  absolu  les 
s  et  les  choses.  11  y  a  dans 
-ftilé  des  fonctionnaires  qui  à 
s  talens  unissent  une  piété 
e  et  des  vertus  solides  :  nous 
aisons  à  le  reconnoîlre ,  et 
trouvons  de  ces  fonctionnai- 
divers  degrés  de  la  hiérar- 
puis  le  conseil  royal  jusqu'au 
nible  collège.  L'influence  ré- 
el morale  qu'exercent  ces 
s  estimables  a  pu  quelquefois 
r  l'influence  désastreuse  de 
ont  les  leçons  et  les  écrits 
it  de  si  justes  craintes  à 
Garets.  Mais  il  n'est  pas 
;  prétendre  que  les  abus  sont 
es ,  et  qu'ils  ont  été  aussitôt 
hs  par  l'administi-ation.  Les 
mt,  au  contraire,  très  corn- 
et les  actes  de  répression  fort 
ïï*a-l-il  pas  fallu  que  M.  l'ar- 
'ue  de  Bordeaux  déployât  la 
grande  énerjjie,  pour  que 
•sot,  professeur  de  philoso- 
.  collège  de  sa  ville  épiscopale, 
ses  leçons,  et  le  crédit  de 
jsiu  n'a-t-il  pas  trop  long 
protégé  ce  jeune  professeur 
une  suspension  méritée  ? 
leraain,  qui  s'étoit  honoré  en 
dant  le  cours  de  M.  Ferrari  à 
mrg,  et  qui  a  fait  aussi  justice 
rofesseur  de  Mâcon,  a  poussé 
>is  la  condescendance  jusqu'à 
*r  la  punition  de  M.  Bersot 
forme  d'un  congé.  Depuis,  en 
temps  que  M.  Bersot  étoit  pu- 
.iient  exalté  par  M.  Cousin, 
rrari  a  été  proclamé  digne  de 
ser,  en  qualité  d'agrég*^,  l'en- 
nent  de  la  philosophie  à  la 
le  ,  et  M.  Llabour,  professeur 


chrétien,  s'est  vu,  malgré  les  récla- 
mations énergiques  de  M.  l'arche- 
vêque d'Avignon,  frappé  de  ia.  me- 
sure la  plus  inique.  Eu  présence  de 
tels  faits, comment  ne  pas  s'indigner? 
Que  nous  importe  que  M.  (>ousin 
sollicite  à  Rome  la  censure  de  ses 
ouvrages?  Si  cette  soumission  appa- 
rente ne  l'empêche  pas  de  propager 
en  France  le  venin  de  ses  livres,  nous 
n'y  voyons  qu'une  hypocrite  pré- 
caution pour  endormir  la  vigilance 
des  sentinelles  préposées  à  la  garde 
du  troupeau.  Que  nous  importe  que 
M.  Yillemain  multiplie  les  protes* 
tations,  si,  de  la  même  main  qni 
rédige  des  projets  de  loi  hostiles  à  la 
liberté  de  l'enseignement,  il  sigtiîe 
l'arrêté  qui  immcde  M.  LItabour? 
Nous  jugeons  les  hommes  publics 
par  leurs  actes  publics,  et,  r.ous  le 
disons  à  regret,  ces  actes  condamnent 
trop  souvent  les  chefsde l'Université. 
Le  Journal  des  Débats  ne  s'est  pas 
attaqué  plus  directement  que  la 
Gazette  spéciale  de  V  Instruction  pu^ 
blique  au  livre  de  M.  des  GarèCs. 
Celle-ci ,  en  présence  de  l'acte  d'ac- 
cusation dressé  par  le  chanoine 
de  Lyon,  n'avoit  songé  qu'à  abri- 
ter l'Université  derrière  des  fins 
de  non-recevoir,  annonçant  pa^  là 
combien  elle  redoutoit  une  disciiiC- 
sion  sérieuse,  une  lutte  corps  à 
corps.  Le  Journal  des  Débats  a  héuité 
de  front  l'accusateur  du  màuopolb 
universitaire  :  mais,  en  le  couvraht 
d'injures,  il  ne  l'a  pas  renversé.' 
Une  si  vive  colère  s'explique.  Plu- 
sieurs rédacteurs  des  Débats  sont 
rudement  traités  dans  le  livre  :  aussi 
M.  Saint-Marc-Girardin ,  qui  cu- 
mule les  fonctions  de  collaborateur 
de  ce  journal  avec  celles  de  profess 
seur  et  de  membre  du  conseil  royal, 
a  pris  en  main  h  dëfeitse  commutA*: 


(  86  ) 


y* 


Stimulé  par  répithète  d'impie  qii*oii 
lui  a  collectiveineDt  appliquée ,  avec 
beaucoup  trop  de  rigueur  à  notre 
avis,  il  a  protesté  violemment  contre 
les  accusations  de  M.  des  Garets  : 
mais  protester  n*est  pis  répondre, 
et  le  superbe  dédain  de  M.  Saint- 
Marc-Girardin  pour  l'adversaire  du 
monopole  universaire  n'est  rien 
moins  que  la  justification  de  ce  mo- 
nopole. 

il  est  arrivé  à  M.  Yillemain  de 
dire  un  jour  à  la  chambre  des 
pairs  : 

«Prétendre  qae  renseignement  univer- 
sitaire est  un  enseignement  sceptique  et 
irréligieux ,  me  paroi t  une  forme  de  ea- 
Iomnt0,  et,  pour  prouver  que  cet  ensei- 
gnement ail  donné  lieu  à  de  tels  repro- 
ches ,  il  faut  des  £iits  et  des  exemples  : 
je  les  attends,  d 

Ce  sont  ces  preuves ,  ces  exemples 
et  ces  faits ,  demandés  par  M.  Yille- 
main, que  M.  des  Garets  a  voulu 
mettre,  réunis  en  un  seul  faisceau, 
sons  les  yeux  de  la  France. 

Son  livre  est  un  recueil  d'extraits 
et  une  suite  de  citations.  Que  devoit 
donc  faire  M.  Saint -Marc -Girar- 
din  pour  réfuter  M.  des  Garets? 
Prendre  un  à  un  les  extraits  donnés 
par  le  chanoine  de  Lyon ,  nier  qu'ib 
se  trouvent  dans  les  ouvrages  cités, 
ou  en  constater  l'inexactitude.  Pren- 
dre un  à  un  les  faits  énumérés  à  la 
charge  de  l'Université,  prouver 
qu'ils  n'existent  pas,  ou  leur  .resti- 
tuer leur  véritable  caractère.  Mais 
ce  n'est  pas  ainsi  que  le  Journal  des 
Débats  a  procédé.  Au  lieu  de  des- 
cendre dans  cette  discussion  indis- 
pensable, il  a,  nous  l'avons  dit, 
protesté  bruyamment;  puis,  dans 
d'autres  articles  dont  nous  avons  fait 
justice ,  déserunt  le  champ  de  ba- 
taille pour  opérer  une  diversion ,  le 
champtotà     de     l'Université,     que 
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M.  des  Garets  avoit  accusée  d'iior  v 
piété,  s'est  mis  à  accuser  d'immo-   * 
ralité    l'enseignement     des     aëmi<-  «f 
naires  de  France.  Avec  un   pareil  i> 
système,  on  parvient  à  causer  dii  "" 
scandale  (encore  celui  qu'a  suscité  le  ^ 
Journal  des  Débals  n'a-t-il  pas  été  de 
longue  durée);  mais  on  ne  se  disculpa 
pas.  Quand  M.  Saint-Marc-GiraitÛw 
auroit  réussi  à  prouver  que  rensei- 
gnement de  la  théologie  iiioi-aledanf 
les  séminaires  n'est  point  à  l'abri  dà 
reproche,  auroit-il   prouvé  par  là 
même  que  l'enseignement  unîveni* 
taire    est  irréprochable  ?    aurôit  il 
confondu  M.  des  Garets ,  établi  que 
ses  citations  sont  fausses  ou  înexaçr 
tes,   démontré  que    les    faits  qu'il 
avance  sont  imaginaires?  Non ,  assu- 
rément.  Il  lui  resteroi.t  toujours. à 
fournir  cette  preuve  que  nous  at- 
tendons encore ,  et  que  ti^ès-sincère- 
ment  nous    voudrions    voir  venir; 
car  il  nous  est  dur  de  penser  que  la 
jeunesse  de  ce  grand  et  catholique 
royaume  de  France,  coui  bée  soiii  nn 
monopole  despotique  et  enchaînée  à 
des  sources    suspectes    d'ensingne- 
ment,  y  puise  des  leçons  d'impiété  et 
de  corruption.  La  diversion  opérée 
par  le  Journal  des  Délmts  u'a  tourpé 
qu'à  sa  honte;  les  séminaires,  ca- 
lomniés par  le  Bibliophile  dont  es 
exploitoit  avec  une  feinte  indignatios 
les    découi^ertes ,    sont    vengés   avec  tç 
éclat  ;  mais  l'imprudente  stratégie  de  ^ 
M   Saint-Marc-Girardin  laisse rUnir 
versité  sous  le  coup  des  accusatioDl 
si  graves  de  M.  des  Garets. 

Nous  parlerons  du  Calichùm 
universitaire  dans  notre  prochain  BO- 
méro. 


^OI'VKl  LES  ECCLÉSIASTIQUEfl. 

BOMï.  —  Dans  la  Congrégation  ordi- 
naire des  Rites ,  réunie  Te   16  sep- 
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teinbrc  dernîtfT  au  PalaU   Aposto 
liqiie  du  Quirinal  : 

S.  Ëin.  le  cardinal  Pedidni ,  à 
riuslancedu  P.  Joseph  (Uiieregliiai , 
pwliilateur,  a  rapporte  la  cause  du 
liaénble  serviteur  de  Dieu  ,  Joseph- 
Marie  Pigaatelli,  prétre>pi  ofàs  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  sur  le  doute  s* il 
coiute  de  la  ri^putation  de  sainteté  , 
M  génère^  de  ce  vénérable ,  et  la  ré- 
ponse a  été  favorable. 

S.  Etn.'  le  cardinal  Lambruschini  a 
poposé  la  cause  du  vénérable  servi- 
loir  de  Dieu  ,  Mgr  Vincent-Marie 
Strambi,  préii  e-profès  de  la  Congré- 
gMîoa   de3  Clercs  -  Déchaux  de  la 
trèi-saiD  te  Croix  et  Passion  de  notre 
Seigneur  Jésus -Christ ,  évéque  de 
Macerata    et   Tolentino  ,   tfuant  au  ! 
imte,  sur  la  sentence  publiée  par  le  ! 
JB|e  apostolique  délégué,  relative 
i   Tobservauce  des    décreis  d' Ur- 
bain VIII  sur   le  culte  qu'on  doit 
l'ahsieDÎr  de  rendre  aux  non -béa  ti- 
iéi  ;  et  la  Sacrée  Congrégation  a  ré- 
poiulu  qu'on  doit  s'y  conformer.  Le 
postulateur  de  cette  cause  est  le  P. 
Knioiue  deSaiii  t-Jacques,  supérieur- 
général  de  la  Congrégation  aes  Pas- 
51000  îsf  es. 

S,  £in.  le  cardinal  Patrizi,  à  l'in  - 
itaoce  de  Mgr  Zamboni ,  a  rapporté 
kdonie  sur  la  validité  des  procès  or- 
dinaires et  apostoliques  instruits  à 
Todi ,  quant  aux  vertus  et  miracles 
de  la  vénérable  Claire-Isabelle  For- 
iiari  ;  et  la  Sacrée  Congrégation  a 
répondu  affirmativement,  sauf  quant 
k  la  déposition  du  témoignage  XXV, 
liquelle    sera    regardée    seulement 
comme  pièce  à  l'appui. 

S.  Em.  le  cardinal  Bianclii,  à  l'in- 
stance du  P.  Pierre  Palomba.  postu- 
lateur,  a  rapporté  le  doute  si  l'on  doit 
introduire  la  cause  du  serviteur  de 
Dieu  Vincent  Romain  ;  la  réponse  a 
été  que  la  commission  d'instruction 
devoit  être  signée,  si  tel  étoit  le  bon 
plaisir  de  Sa  Sainteté  ,  qui  l'a  signée 
Je  sa  propre  main  le  22  septembre. 

Voici  qitclqui  s  détails  sur  Vincent 


) 

Romain.  Ce  vénérable  serviteur  j^c 
Dieu  niquit  de  parens  d'humble 
condition  à  Torre-del-Greco  ,  d  o- 
l'èse  de  Naples,  en  1741  ;  et  dès  son 
enfance  il  se  comporta  en  homme 
pai  f:iit.  Après  avoir  p  )ssé  ses  jeunes 
années  auprès  de  ses  parens,  occupé 
aux  premiers  rudimens  dos  sciences, 
il  entra  dans  le  séminaire  diocésain , 
où  il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  la 
piété  et  dans  les  lettres,  et  il  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Rentré  dans  sa  ville 
nat.ile,  il  s'adonna  tout  entier  à  en* 
seigner  gratuitement  et  à  adminis- 
trer la  divine  parole.  La  paroisse  de 
la  Torre  étant  devenue  vacante  ^  le 
peuple,  qui  savoit  par  expérience  de 
quelles  rares  vertus  étott  riche  le 
serviteur  de  Dieu,  le  demanda  pour 
curé  ;  et  le  cardinal  archevêque  de 
Naples  ,  trouvant  en  lui  toutes  les 
qualités  requises  pour  cet  office ,  le 
nomma  ,  puis  l'obligea  ,  en  vertu  de 
la  sainte  obéissance,  à  accepter  ce 
poste.  Ayant  donc  pris  la  charge  des 
amos  de  cette  nombreuse  population, 
il  fut  tout  zèle  pour  remplir  ses  de- 
voirs de  pa.steur;  et  orné  par  une 
spéciale  faveur  divine  des  dons  sur- 
naturels qui  servoient  comme  de 
couronne  à  ses  vertus,  il  jouit  d'une 
grande  réputation  de  sainteté,  la- 
quelle s'accrut  encore  après  sa  mort, 
arrivée  le  1*'"  janvier  1831. 

Les  causes  ci-dessus  sont  défen- 
dues par  MM.  les  avocats  Jean  Rosa-i 
tini ,  chanoine  honoraire  de  la  mé- 
tropole de  Reims,  et  François  Mercu« 
relli,  procureur  dans  là  Congrégs^- 
tion  des  Rites. 
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PARIS.  —  Un  spéculateur  a  fait  in- 
sérer dans  plusieurs  journaux  de 
France  et  de  Belgique,  que  onze 
évêques  de  France  se  sont  occupés 
de  propager  un  instrument  de  tra- 
vail ,  qu'A  appelle  \e/iloù\  11  est  bon 
sans  doute  a  encourager  les  habitu- 
des laborieuses  :  mais  des  évêques 
ont  à  s'occuper  de  choses  plus  graves 
que  de  la  proprïgation  du  /Uoir,  et 
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les  prélats  qu'une  cérémonie  impo-  ublissemeot  d'un    nouvel  Hosp'u 

santé  a  récemment  réunis  dans  le  pour  les  prêtres  infirmes. 
diocèsedePérigueux,  n'ont  pas  même        a  Nous  avons,  à  la  vérité,  dit  S* 

songé  à  ce  qu'on  leur  fait  dire.  Eminence ,  auprès  de  nous  et  à  Toi 

—  D'après  des  renseignemens  que  bre  du  sanctuaire  de  Marie,  an  a^ 

nous   avions  recueillis,  et  y  ayant  ouvert  par  la  bienfaisance  à  nos  C 

été  invité»  nous  avons  parlé  dans  res  infirmes.    Mais   quelle   proporcj 

notre  n"  3811,    d'une  école    spé-  entre  les  dimensions  de  cet  hospice 

ciale  élémentaire  qui  s* établit  à  Paris  le  nombre  de  nos  malades?  De  quey 

sous    le   nom  ^Institut   de   Sainte'  utilité  peut  être,  dans  un  si  grand  diocès 

Marie,    Nous    avons   l'honneur  de  et  pour  un  si  grand  nombre  de  prétrei 

connoître  personnellement  les  esti-  une  maison  où  six  inttrmes  sont  à  rétroil 

mables   ecclésiastiques  qui  se    dé-  Nous  sommes  dans  la  cruelle  altematifi 

vouent  à  cette  œuvre  excellente ,  et  ou  de  conserver  dans  rexerdce  du  ni 

nous  ne  pensions  pas ,  en  parlant  nislère  des  prêtres  qui  n'ont  plus  la  fon 

d'eux  à  leur  insu ,  que  nous  donnions  d'en  remplir  1^  fonctions,  ou  de  les  kii 

lieii  à  nos  lecteurs  de  les  confondre  ser  à  Tabandon ,  ne  pouvant  leur  proa 

avec  la  pieuse  et  utile  communauté  rer  ce  lieu  de  repos  mérité  par  tant  \ 

de  Notre-Dame  de  Sainte^Croix  du  zèle  et  de  travaux.  » 
Mans.  Cependant  le  respectable  su-        L'atlectiou  de  M.  le  cardinal  poi 

Sérieur  de  cette  communauté  croit  ses  prêtres  lui  prescrivoit  de  metf 

evoir  nous  adresser  la  lettre  sui-  un  terme  à  cet  état  de  gêne.  Il  a  do 

vante,  que  nous  insérons  volontiers,  acquis  une  maison  dont  i'heurea 

en  confirmant  tous  les  éloges   que  situation  répondoit  à  ses  intentio 

nous  avons  donnés  à   Vlnsùtui  de  paternelles. 

Sainte-Marie.  «  En  remontant  le  cours  dos  sîè^ 

«  Notre-Dame  de  Ste-Croix-lèfr-le-Mans,  Passés ,  ajoute  le  prélat,  nous  voyonc^ 

le  7  octobre  1843.  évéques  ne  pas  oublier,  au  milieu  et  ^ 

»  Monsieur  le  Rédacteur,  apostolat,  le  soin  des  malades.  IJs  >, 

I.  L'article  par  lequel  vous  annoncez  \^*^'î^^"  rang  de  leurs  plus  beaai  %.| 

dans  vowe  dernier  numéro  rétablisse-  ^e«»|>»'*«'  celui  d  être  les  serviteur» 

ment  de  Vlnêlim  Sainte-Marie,  rue  du  ^"^^"^  souffrans  de  Jésus-  Christ. , 

PoMe-Fer,  à  Paris,  portant  plusieure  Pe»f  »ent  que  le  soulagement  de  lou 

personnes  à  confondre  la  communauté  les  douleurs  etoii  une  des  plus  gloriei^ 

des  prêtres  de  Notre-Dame  de  Sainte-  ^"r»*>"l'0»s  de  leur  dignité.  Aussi  n* 

Croîx-du-Mans  avec  la  réiimon  d'ecclé-  ^^^^^.^^  ""  samt  Jean-Chrysostôme ,  «.. 

siastiqnes  dont  il  y  est  parié,  je  vous  prie  *^  1^'^  f  *  J*«  '^  direction  de  son  irc 

dé  vouloir  bien  me  permettre  de  décla-  P«*"  "")  *^^  '^  Persécution  des  graa 

rer  Ici  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  P^!!^»®  ^.^«"f  *f  «om  de  défendre  la  ^ 

rune  et  l'autre,  afin  que  chacune  n'ait  ""f  ^'  ^^*";  de  répondre  à  d'injus 

que  la  responsabilité^e  ses  actes.  ^^^"^T:^  ^'*'''^''-  ^^!.*^*P»^"  dans 

n  Agréez  rhommage  des  senlimens  res-  yd»e  de  Constantm  Ainsi  saint  S.icerd 

pectneux,  avec  lesquels  je  suis,  monsieur  ^^y^"'  ^'"'  '^"dry  à  Paris    saint  e, 

leRédacteur  "*^"®  *"  ^"y»  ouvrent  des  asiles  à  tooii 

V  .  *  *    -  j  '       •       i^t  o  les  douleurs.   A  côté  de  leurs  éclîM 

.  Vow  ton.  Oevoae  en  N  8.  ^,^^^.^^  ^  pj^„  ^^^^^  p,^« 

•  maison  du  pauvre,   et  ne  donnent  a 

'        -^  sanctuaire  du  Dieu  vivant  et  à  l'asile  d 

Diocèse  de  Lyon.  —  M.  le  cardinal  malade  qu'un  même  nom,  un  même  tiiri 

de  Bonald  a  publié  le  8  octobre  une  G'éioit  à  leurs  yeux ,  en  quelque  sorte 

Lettre  pastorale ,  à  l'occasion  de  l'é-  un  même  temple  où  s'accomplissent  di 


™**  mnières,  mystères  de  gloire  ei 

J'ï^'es  de  sooflraQce.  G^ctoit  pour  leur 

■J^  oïaison  où  demeure  el  le  Dieu  qui 

|*">Pbe  Cl  le  Dieu  qui  souffle.  Partout 

2*  ^  min  d'un  éTéqne  qui  édifie  ces 

*^^  c'est  la  charité  d'un  évéque  qui 

»  Ahc,  c'est  la  sollicitude  d'un  évéque 

W  ^»  confie  la  garde  à  de  pieuses 

*  Nous  le  savons,  dans  les  temps  mo- 
^'^^f  prétendre  continuer  l'œuvre  de 
*  pf^écesscurs  en  réclamant  le  droit 
!  pn>téger  touies  les  misères ,  ce  seroit 
y^^fp^  de  la  part  d'un  évéque  une  pen- 
se coupable  d'envahissement,  peut--étre 
itefe,  aui  jeax  de  plusieurs,  un  désir 
^Uné  de  domination  universelle.  La 
enfaisaoce  o*a  plus  besoin  de  la  charité  ; 
De  s'agit  p/os  de  consoler  la  souffrance, 
wiie  tadminCttrer.  Cependant  nous  ne 
9m  sommes  pas  cru  assez  dépouillé 
ne  de  nos  plus  belles  prérogatives, 
)ar  ne  pas  ess^iyer  encore  d'en  (aire  un 
oHe  et  saint  usage.  Nous  préparons  à 
tteoopératei.iTS  infirmes  un  asile  plus 
Ijgae dTeoXt  une  retraite  où  ils  recevront 
,ne  Ttàiofi^^^^^sc  hospitalité ,  et  où  leur 
_^yj^^Â\f^^i6"sc  au  diocèse,  puisera 
une  m^^  vigueur  pour  de  nouveaux 

irava**^' 

^Q^siAOats  mutilés  dans  les  combats, 

^^^  sottvrlr  devant  eux  les  portes 
S^  deû^*^"re  royale,  élevée  par  la  mu- 
Tji^gQce  <lc  nus  souverains  comme  une 
\^  compensation  de  la  perte  d'un 
^bre  et  de  Teffusion  d'un  sang  génc- 
^  r6|iaiidu  sur  le  champ  de  bataille. 
Ilisseiit,  dans  un  honorable  repos ,  les 
kn  de  leur  vieillesse ,  et  les  trophées 
ju^ikor  valeur  ombrageront  jusque  dans 
o^-lbflèdes  les  plus  reculés ,  la  tombe  où 
iml  déposées    leurs  dépouilles  glo- 
éÊses.  N'êtes- vous  pas,  N.  T.-C.  F., 
kdKfsde  la  milice  du  Seigneur?  N'avez- 
ku  pas  toiyours  les  armes  à  la  main 
attaquer  le  vice,  combattre  l'errcui* 
(iérendie  la  vérité?  Cette  sanlo  alToi- 
,  ce  corps  usé  plus  encore  par  les 
ités  que  par  l'âge;  ne  sont-ce  pas 
les  fruits  de  cette  lutte  continuelle 
l'esprit  du  mal?  Un  asile  d'hon- 
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il. 


néur  et  de  repos  vous  est  donc  bien  âdt 
aussi ,  lorsque  vos  pieds  ne  peuvent  plus 
courir  dans  la  carrière ,  et  que  la  défail- 
lance seule  de  vos  forces  ne  vous  permet 
plus  de  manier  le  glaive  de  la  parole. 
Aussi ,  c'est  avec  bonheur  que  nous  vous 
annonçons ,  nos  chers  coopérateurs ,  que 
nous  avons  acquis  pour  vous  et  dans  la 
prévision  de  vos  infirmités,  une  maison , 
dont  l'heureuse  situation,  les  ombrages 
qui  l'entourent,  contribueront  à  vous 
rendre  une  santé  que  nous  ne  saurions 
conserver  par  trop  de  sacrifices.  Vous 
honorerez  ce  lieu  par  votre  présence, 
vous  le  sanctifierez  par  votre  résignation, 
vous  le  consacrerez  par  vos  douleurs.  Si 
l'on  a  dit  avec  vérité,  qu'un  prêtre  est  un 
autre  Jésus-Christ  par  son  caractère,  il 
en  est  l'image  bien  plus  vive  lorsqu'il  est 
infirme.  Le  sacerdoce ,  couronné  par  la 
douleur,  est  bien  Jésus  prêtre  et  victime. 
Dans  cet  hospice  sacerdotal ,  vous  serez 
entourés  de  vénération  et  de  soins;  et 
nous  espérons  que  nos  successeurs  sur  le 
siège  de  Lyon,  ne  trouveront  pas  de  plus 
doux  délassement  à  leurs  travaux,  que 
d'aller  passer  quelques  momens  au  milieu 
des  généreuses  victimes  de  leur  voca- 
tion. » 

M.  le  cardinal  place  le  nouvel 
Hospice  des  piètres  infirmes ,  sous 
la  protection  particulière  de  saint 
François-de  Sales,  dont  il  portera  le 
nom. 

Comme,  pour  y  recevoir  un  plus 
grand  nombre  de  prêtres ,  il  est  in- 
dispensable d'ajouter  un  bâtiment 
aux  anciennes  constructions  ,  S.  £. 
fait  un  appel  à  la  pieuse  libéralité  de 
son  cierge  et  des  fidèles. 

Diocèse  de  La  Rochelle,  —  La  re- 
traite ecclésiastique  a  été  préchée 
par  M.  l'abbé  Ciialandon,  ainsi  que 
nous  l'avions  annoncé.  Un  noniDre 
considérable  de  prêtres  se  trou  voient 
réunis  au  grand-séminaire,  011  ils 
ont  suivi  les  exercices  avec  autant 
de  joie  que  de  piété,  sous  les  \e\x\ 
du  premier  pasteur,  qui  a  Dieu 
voulu  se  mêler  lui-même  aux  letrab 


gardes  municipaux  de  faire  ronlrcr  le 
condamné.  «  Vous  avez  insulté  le  tribu- 
nal ,  lui  dit  M.  le  président  ;  déjà  nous 
avions  entendu  le  mot  canaiiles,  et  nous 
n^'avions  rien  dit.  Mais  à  cet  outrage  vous 
on  avez  ajouté  on  auti*e,  et  nous  ne  pou- 
vons le  souffrir.  Nous  avions  été  très-in- 
du%ens,  car  déjà  vous  avez  été  condamné 
jpiour  avoir  résisté  à  des  agens  de  la  force 
publique  et  tordu  une  baïonnette.  Malgré 
Vêla,  nous  ne  vous  avions  appliqué  qu*une 
peine  de  vingt  jours  de  prison.  Le  tribu- 
nal se  voit  dans  la  nécessité  de  vous  ju- 
ger pour  le  nouveau  délit  que  vous  venez 
de  commettre.  » 

Le  tribunal,  sur  les  conclusions  de 
M.  Brochant  deVilliers,  avocat  du  roi, 
condamne  Pierre  à  trois  mois  d'empri- 
sonnement. 

—  Les  presses  françaises  ont  imprimé 
dans  les  neuf  premiers  mois  de  cette  an- 
née 4^585  ouvrages  écrits  dans  toutes  les 
langues  mortes  et  vivantes,  1,535  gra- 
vures, i^  plans  et  cartes,  et  242  ouvra- 
ges de  musique. 

—  Les  dernières  nouvelles  venues  de 
la  Guadeloupe  portent  que  tes  fièvres  ty- 
phoïdes et  intermittentes  sévissoient  à  la 
Pointe-à-PJtre ,  malgré  la  beauté  de  la 
sakon.  On  en  attribue  la  cause  à  Finsa- 
lubrilé  du  quartier  habité  momeniané- 
ment  par  le  commerce ,  et  appelé  Nou- 
velle-Ville ,  que  le  manque  de  bras  em- 
pêche d'assainir.  Les  ouvriers  sont  oc- 
cupés au  déblaiement. 

—  Le  total  des  souscriptions  en  faveur 
de  la  Guadeloupe  s'élevoit,  au  10  octo- 
bre, à  5  mUlions  560,000  fr. 

—Une  lettre  d'Oran,  du  25  septembre, 
porte  que  la  situation  d'Abd-el-Kader 
devient  de  plus  en  plus  critique  ;  ses  plus 
chadds  partisans  Tout  abandonné  ;  les 
Arabesqu'ii  avoit  retenussous  sa  bannière 
})9f  la  crainte  regagnent  leurs  tribus;  les 
Mai'iCM^ains  à  son  service  rentrent  chez 
jeux,aiB5i  que  les  Kabyles  des  montagnes; 
/cnOn  les  Hacbem,  qui  le  sui voient,  se 
présentent  en  foule  à  Mascara. 

NOUVELLES  liES  FaUVINCEA. 

Le  conseil  manicipal  d'Angers  per- 
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siste  avec  énergie ,  dans  son  oppos 
contre  Tadministraiion  de  M.  Aug 
Giraud.  Réuni  en  session  extraordii 
pour  examiner  et  résoudre  diverse 
faires  qui  lui  étoient  présentées  co 
urgentes,  il  a  repoussé,  par  un  vote 
journement,  toutes  les  proposition 
maire.  Pour  chaque  vote  la  conduite 
la  même.  On  ne  s'est  pas  expliqué  si 
fond  même  de  l'affaire  :  un  conseil] 
demandé  Pajournement,  qui  a  étéad< 
à  la  majorité  de  vingt  voix  contre  tn 
Nous  regrettons  que,  parmi  les  quesi 
ajournées,  il  s'en  trouve  que  la  plus  1 
pie  humanité  commandoit  de  déc 
sans  le  moindre  retard. 

—  Le  conseil  -  général  de  Seiii6 
Marne  vient  de  voter,  à  titre  d'enooi 
gement ,  une  somme  de  200  fr.  pw 
société  d'adoption  des  enfans  trouvé 
orphelins  pauvres  formée  à  Paris  « 
la  présidence  de  M.  le  comte  Mole. 

—  La  filature  de  lin  de  Rollepot,  t 
Frévent  (  Pas-de-Calais  ) ,  a  été  la 
des  flammes  dans  la  nuit  de  samedis 
manche.  C'est  la  deuxième  fois  en  ^ 
de  dix-huit  mois  que  ce  bel  établisse 
qui  faisoit  vivre  plus  de  trois  cei%j 
vriers,  est  ruiné  par  Tincendie. 

—  Un  événement  dont  lès'suit^^ 
voient  être  affreuses  vient  d'aiTî<^ 
THôtel-Dieu  de  Nantes.  Le  pla^ 
d'une  salle  s'est  écroule,  entrainaoK 
lui  malades,  iuQrmiers  et  médeciito 
un  bonheur  inespéré ,  personne  n^ 
sérieusement  blessé.  L'appartenien 
tué  au-dessous  ctoit  vide,  ce  qui  rei 
heureusement  impossible  un  plus  gi 
malheur. 

—  11  vient  d'être  créé,  à  TEcole  p^ 
paratoire  de  médecine  de  Besançon,  1 
chaire  spéciale  pour  TenseignemeQt 
rhistoiie  naturelle  médicale.  ^ 

—  Les  vendanges  sont  comment 
dans  le  Maçonnais  depuis  huit  Joîj 
Dans  certaines  localités,  la  récolte,  si 
être  abondante,  sera  un  peu  meilfei 
qu'on  ne  Tespéroit.  Des  propriétaires  \ 
vendu  d'avance  le  vîn  qu'ils  doit( 
faire,  à  un  prix  élevé. 

—  On  écrit  d'Alby  qoé  M.  le  marée 
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meniairei  qu'elles  donnent  à  une 
les  élections  qui  se  font  en  Es- 
Poar  qu'on  puisse  les  appeler 
Dtaires,  il  nous  semble  qu'il  fau- 
»minencer  d'abord  par  avoir  un 
ni.  Car,  tant  qu'on  ne  l'aura  pas, 
lyen  a-t-on  de  savoir  quelles  sont 
ités  parlementaires  qui  le  distin- 
?  Et  comment  savoir  cela  avant 
de  ses  œuvres? 

donc  mettre  la  charrue  devant 
fs ,  comme  on  dit  vulgairement, 
nnoncer  des  élections  parlemen- 
tant de  pouvoir  annoncer  la  nais- 
Il  parlement  et  encore  moins  son 
e  d'esprit.  N'est-il  pas  clair  que 

moment  tout  est  en  question; 
1  n'est  décidé  en  Espagne ,  ni  par 

à  la  princesse  Isabelle ,  ni  par 
à  sa  mère,  ni  par  rapport  à  Es- 
?  Gomme  c'est  tout  cela  qu'il  faut 
3  pour  voir  quelle  sera  la  couleur 
mtaire  des  nouvelles  cortès,  n'est- 
an  peu  se  presser  que  de  vouloir 
>tiser  d'un  nom  avant  qu'elles 
lu  SMode? 


^JlBIS,  13  OCTOBRE. 

0rd!aioflance  en  date  du  5  octo- 
nite,  en  raison  de  la  largeur  des 
et  do  nombre  des  roues,  le  poids 
igences,  messageries,  berlines, 
is  et  autres  voitures  publiques 
éee  au  transport  des  voyageurs  ou 
rehandises ,  suspendues  sur  res- 
létalliques,  allant  au  trot  avec  ou 
tais,  y  compris  voiture,  voyageurs, 
s,  marchandises,  cordes  et  bâche. 
ar  suite  d'une  décision  de  M.  le 
e  de  la  marine,  la  garnison  des 
5  va  être  notablement  réduite. 
[.  le  chancelier  Pasquier  est  arrivé 
soir  à  Paris,  de  retour  de  son  châ- 
i  Coulans  (  Sarthe  ) ,  qu'il  habitoit 
deux  mois. 

.e  nouvel  édiûce  érigé  sur  le  bou- 
des Invalider,  pour  l'institution 
les  Jeunes-Aveugles,  va  bientôt  être 
sa  destination.  En  ce  moment  les 
rs  mettent  la  dernière    main  à 
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Les  dispositions  intérieures  du  loca 
ont  été  combinées  de  manière  à  isoler  les 
filles  des  garçons,  et  les  uns  comme  les 
autres  trouveront  les  mêmes  commodités» 
les  mêmes  dispositions  dans  la  partie  qui 
leur  est  affectée.  Le  bâtiment  du  milieu 
formant  la  séparation  des  deux  quartiers 
n'a  de  commun  que  la  chapelle  qui  se 
trouve  au  premier  étoge.  Rien  n'a  été 
négligé  dans  cet  édifice  pour  conserver  la 
santé  et  assurer  le  bien-être  des  hôtes 
infortunés  qu'il  doit  recevoir. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Paris  a ,  dit-on,  décidé  dans  l'une  de  ses 
dernières  séances  à  l'Hôtel  -  de  -  Ville 
qu'une  pyramide  en  granit  de  Bretagne 
va  être  érigée  sur  le  parvis  NoUre-Dame, 
et  que  ce  sera  le  point  central  d'où  par- 
tiront toutes  les  dist'inces. 

—  Hier  matin  il  a  été  procédé ,  rue 
Saint-Denis,  n<»  56,  à  la  saisie  n'une  lo- 
terie clandestine.  C'est  au  moment  où  le 
tirage  alloit  avoir  lieu,  et  alors  que  toutes 
les  dupes  étoient  réunies  pour  y  assister» 
que  M.  le  commissaire  Vassal  s'est  pré- 
senté porteur  d'un  mandat  judiciaire  et  a 
opéré  la  saisie  des  enjeux,  primes  et 
lots. 

—  11  y  a  quelques  jours,  une  coUisioft 
fâcheuse  a  été  sur  le  point  d'avoh*  lieu 
entre  des  sapeurs  du  génie  et  des  soldats 
du  ^  léger.  Déjà  quelques  coups  avoient 
été  échangés ,  lorsqu'une  compagnie  des 
gendarmes  de  la  Seine  intervint,  et  em- 
mena six  sapeurs  qui  faisoient  le  plus  de 
résistance.  Ils  ont  été  conduits  à  l'état- 
major  de  la  place. 

—  Le  nommé  Pierre ,  journalier,  âgé 
de  vingt-deux  ans,  venoit  d'être  con- 
damné par  la  7*  chambre  à  vingt  jours  de 
prison  pour  avoir  injurié  la  garde  qui 
éloit  venue  s'opposer  â  ce  qu'il  frappât 
un  marchand  de  vins  qui  ne  vouloit  pas 
lui  donner  à  boire  parce  qu'il  étoit  déjà 
ivre.  En  quittant  le  banc  des  prévenus 
après  cette  condamnation ,  il  s'étoit  re- 
tourné vers  le  tribunal ,  et ,  montrant  le 
poing  aux  juges,  il  s'étoit  écrié  :  «  Vingt 
jours  pour  si  peu  de  chose  !  Vous  êtes 
des  canailles  ! . . .  Je  vous. . .  d 

Aussitôt,  M.  le  présideni  ordiQUi^  «l^i; 
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xwa  (le  ce  saiiU  Sauveur,  et  s*il  a  tourné  | 
ailleurs  ses  regurds,  c*cloil  pour  voir  la 
foule;  enfin,  il  n'a  p:is  repoussé  les  se- 
cours de  la  religion  jusqn*au  pied  de  Té- 
chafaud,  mais  il  a  répondu  à  son  confes- 
seur, qui  désiroit  R;ivoir  s'il  a  voit  encore 
besoin  de  se  réconcilier,  qu'il  n'avoil  rien 
à  ajouter  à  sa  dernière  confession;  monté 
sur  réchafaud,  Blanqué  a  enfin  embrassé 
son  dernier  consolateur,  et  le  prêtre  vé- 
nérable que  la  charité  y  avoil  conduit 
pour  assister  Taumônicr. 

«Telle  est  Texacte  vérité  des  f.iits  qui 
(mt  eu  du  rapport  aux  fonctions  dont  je 
sois  revêtu.  La  société  ayant  des  droits 
à  connoltre  cette  vérité  tout  entière,  je 
vous  prie,  monsieur  le  rédacteur,  et  je 
vous  invite,  au  besoin,  de  m'aider  à  lui 
rendre  Tliommage  qui  lui  est  dû,  en  li- 
vrant cet  écrit  à  la  publicité.  » 

BXTÉRIJBUR. 

On  apprend  par  une  dépêche  télégra- 
phique de  Bayonne  que  le  8  à  midi ,  Ma- 
drid étoit  tranquille.  Déjà  beaucoup  de 
députés  y  étoient  arrivés.  On  parloit  du 
duc  de  Rives  pour  la  présidence  du  sénat, 
et  de  MM.  Goriina  ou  Olozaga  pour  celle 
des  coriès.  On  disoit  qu'il  n'y  auroit  pas 
de  discours  d'ouverture. 

Il  y  a  eu  de  nouveaux  troubles ,  le  5 , 
à  Grenade  ;  ils  ont  été  réprimés  par  la 
mise  en  état  de  siège  de  la  ville.  Le  même 
joar,  la  situation  d'Âlmeria  n'avoit  pas 
changé. 

—  Deux  autres  dépêches  parvenues  ce 
soir  annoncent  ce  qui  suit  : 

«  Bayonne  15  octobre. 

»  Âhneria  s'est  soumis  le  5  au  soir. 

»  Grenade  étoit  tranquille ,  le  6. 

»  On  étoit  toujours  en  pourparlers , 
le  8,  pour  la  reddition  de  Saragosse. 

»  M.  de  Groves.<ius  a  remis,  le  8,  ses 
lettras  de  créance,  comme  ministre  ré- 
sjidcnt  des  Pays-Bas.  » 

«  Perpignan,  12  octobre. 

*»  Le  9,  la  junte  a  invité  les  étrangers 
il  évacuer  Barcelone,  en  leur  dounanl 
Yfiigl-».|u;]itKe  lieures  pour  tout  délai.  Le 
10,  la  sortie  des  Français  et  leurem- 

iK^nju^mient  on(  ea  lieu  sans  accident. 


Le  consul  s^csl  ét;)bli  à  Baroe!onptl0r: 
avec  la  chancellerie.  ^' 

»  Le  même  jour,  les  batteries  des  im 
sui-gés  et  les  forts  occupés  par  rarfnd 
ont  fait  le  salut  d'usage ,  à  foccasion  dl 
la  fête  de  la  reine.  ^ 

»  Le  commandant  Martel],  poursuiiS 
par  les  populations,  s'est  rendu  à  di^ 
crétion  au  conunandant  de  Torlose. 

»  La  grande  garde  de  la  porte  de 
France,  à  Girone,  a  passé  au  gétiértl 
Prim ,  avec  son  capitaine,  o 

—  Au  déi>arl  des  derniers  courriers-t 
on  parloit  de  faire  venir  à  Madrid  ,  poof 
l'ouverture  des  cortès,  des  renforts  coo- 
sidérables  qui  seroient  fournis  par  les 
gardes  nationales  des  provinces. 

—  On  aimonce  que  les  Protumeéê  de 
Reuss  se  sont  de  nouveau  rendus  mattrefl 
de  la  ville  après  un  engagement  dam 
lequel  les  troupes  du  gouvenieoient  ao- 
roient  essuyé  des  pertes  assez  cousîdé- 
rables.  De  leur  côté  les  insurgés  ont  perdo 
un  de  leurs  meilleurs  chefs. 

—  [1  paroît  que  le  général  Narvaez  Ifai- 
vaille  à  culbuter  le  ministre  Lopez  pMU 
se  faire  nommer  président  du  conseil  à 
sa  place. 

—  La  junte  de  Fignières  fait  approvi- 
sionner le  fort  de  cette  ville,  dont  la 
garnison  a  été  augmentée  par  on  corpi 
de  milices  nationales.  Eu  général  II 
guerre  civile  de  Gatalogne  offre  partosi 
un  caractère  de  fureur  et  d'acharncmeiK. 
On  pourroit  dire  qu'elle  joue  deson  resM, 
puisqu'il  est  vrai  qu'on  la  regarde  cwm* 
près  de  finir. 

— Le  bruit couroit  à  Madrid,  il  y  a  (p^ 
qnes  jours ,  que  don  Carlos  venoit  d'éffil 
délivré  sans  conditions  de  sa  prison  éfl 
Bourges.  C'est  un  bruit  qui  ne  court  pi^ 
de  même  à  Paris. 

—  À  la  date  du  5  octobre,  rinfantdoB 
François  de  Paule  passoil  pour  être  très- 
malade.  Â  la  bonne  heure,  le  5  octobre; 
car  le  5,  sa  femme  assistoit  au  spectade, 
et  il  n'y  paroissoit  pas  sur  son  visage. 

—  M.  Fau<|uoz  ,  de  Yaleucienncs ,  I 
fait  à  la  ville  de  Tournai  (Belgique),-  qtti 
habiloit  depuis  long-tomps,  un  legs  con 

(  sidérable ,  dont  voici  le  sommaire  : 
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ibieabx,  diiiit'plifaieimt  il'tine  va- 
nudémble;  40,000  médaineft, 
is  mille  en  or  »  quinze  inille  en 
st  vîngl-deux  mille  environ  en 
parmi  ces  dernières,  il  en  est 
p  qu^il  a  payées  an  prix  dépas- 
fr»  la  piè^  ;  enfin*  il  laisiie  éga- 
sa  biMiotbèqiie ,  composée  en 
5  livres  sur  la  sdénec  numisma- 
ont  ptiisieiirs:  sont  irès- rares, 
ses  objets,  après  inventaire,  ont  été 

dans  les  salles  de  fa  îr^ence  de 
et  mis  sous  le  seellé,  en  atten- 
e  les  difficultés  élevées  à  Tocca- 
tCBlament  de  H.  Fàuqu^  soient 
enient  levées. 

peuple  à  obéi  aux  ordres  d^O'Con- 
meeting  de  Clontarf  a  été  aban- 
Il  u*y  a  point  eu  de  collision  entre 
»alers  et  la  troupe;  seulement. 
Ile  réponse  à  Finvitation  de  foire 
:  God  sàoe  tki  king  et  le  Jour  4e 
aêriee,  un  oiBcier  a  commandé  à 
iata  de  mettre  la  baïonnette  au 
Il  fusil;  le  peuple  a  applaudi  les 
.La soumission  des  repealers  à  la 
^teifs  ebefs  est  d^autant  plus  mé- 
ï  fw  ks  forces  déployées  par  le 
nement  n'^étoient  pas  assez  consi- 
!s  pour  intimider  le  peuple  :  ces 
se  c<»mposoieiit  en  tout  de  5,000 
»,  iiifaiiterie,  cavalerie,  artillerie, 
\  modération  de  sir  Robert  Peel  ne 
oit  au-dessus  d'un  tel  soupçon,  ou 
it    penser  qu'il  a   voulu   tenter 
lell  par  Tappât  d'une  victoire  fa- 
a  foiblesse  des  moyens  de  répres- 
explique  d'ailleurs  d'une  manière 
Me  pour  le  libérateur  comme  pour 
listre.  M.  Peel  s;ivoit  qu'O'Con- 
t  se  donneroit  pas  les  torts  d'une 
ion.  L'autorité  n'avoit  donc  ras- 
é  de  soldats  que  ce  qu'il  en  Êilloi^ 
ueUre  au  besoin  à  la  raison  quel- 
récalcilrans.  Le  gouvernement  et 
;iation  irlandaise  ont  égalenient  in- 
ii  éviter  une  attaque  qui  fera  re- 
ur  sur  Tagresseur  la  responsabilité 
guerre  civile.  Dans  la  lutte  entre 
lée  et  PAùgieterre,  la  victoiréâppar- 
■a  h  celui  qui  saura  rester  ferme  tur 


le  terram  de  la  légalité  rn  forçant  son  ml* 
versiiire  d'en  sortir.  OH^onnell  n^est  pan 
un  bomine  facile  à  battre  dans  ce  çewpe 
de  guerre,  et  nous  pensons  que  le  Tirnsê 
a  tort  de  dire  que  3,000  bommes  ont 
stt(n4f«rrt/fertopofHfl(ie0i(e.£Hi6/ûi.  La 
peuple  irlandais  a  obéi  à  un  mouvement 
beaucoup  plus  noble  que  la  crainte. 

•— H.  Steele,  le  premier  pacificateur, 
a  déployé  m  zèle,  ime  activité  exteaor* 
dinaires;  on  le  voyoit  partiQuI,  qne  bran- 
che d'olivier  k  la  main  ;  partout  oueiH 
tendoit  sa  voix  qqi  crioti  au  peuple  : 
«Rejptr^,  rentrez  I  »  Le  peiiple  s'eMo- 
pressoit  d'obéir. 

—  Le.d  octobre,  O'tioiineU  a  faitadopter 
la  résotiilïoQ  suivante  par  l'associatioa 
durappel. 

«  Tout  en  pressant  le  peuple  irlaudaia 
»  de  se  rappeler  que  quiconque  conuuet 
»  un  crime  dopne  det  la  force  à  l'ennemi, 
»  et  tout  eh  noua  engageant  aussi  bien 
»  que  le  peuple  à.  obéir  parfaitement  à  la 
»  loi,  nous  déclarons  en  même  temps 
»  devant  lés  habitant  du  royaume  d'AÛ- 
»  gleterre  et  les  babitans  du  monde  ci- 
»  vilisé,  que  nous  ne  renoncerons  jauiais 
lia  poursuivre  par^ les  voies  légales  et 
»  constitutionnelles  la  révocation  de  Tu^ 
»  nion  jusqu'à  ce  que  le  parlement  irlan- 
»  dais  siège  dans  Collége-Greeu.  » 

—  Le  bruit  a  couru  que  le  gouveme- 
meiil  anglais  auroit  l'intention  de  diri- 
ger des  poursuites  criminelles  contre 
O'Coimell,  pour  >  plusieurs  passages  de 
ses  discours  dans  les  meetings.  Mais 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  vienne  là. 
La  condamnation  d'O'Connell  produi- 
roit  en  Irlande  un  fort  mauvais  effet. 

-—  Les  journaux  de  Londres  pensent 
que  le  tenips  des  grandes  réunions  en  Ir- 
lande est  passé,  s'il  est  vrai,  comme  on. 
l'affirme,  qu'à  chaque  nouvelle  annoncer 
de  meeting,  Tinterdiction  de  se  réinkir 
doit  être  fulminée  par  le  gouvernement . 
—  Une  commission  spéciale  a  ^\^ 
nommée  pour  procéder  au  Jugement  des 
individus  arrêtés  dans  les  troubles  de 
la  Çallesdu  sud.  Elle,  est  partie  de  Lon-^ 
dres  té  9  à  midi.  Les  juges  s'assembie-' 
I  r6nt  k  Cafdif  d«u8  le  Oto(i^Qr^K^hirev 
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^flh  d'être  à  quelque  distmce  tlu  Toycr  saticc  de  sa  sœur^  la  pfineefisa  de  Join-' 

d'agitation.  La  première  séance  aura  lieu  ville.                                                       «s 

te  samedi,  51  courant.                            j  La  chambre  des  députa  a  voté  SOtte 

—  Il  règne  en  ce  moment  à  Londres ,  conlos   (  1  million  200,000  fr.  environ  Jf= 

par  suite  des  variations  de  la  tempéra-  ])our  venir  au  secours  des  victimes  de  iS^ 

lure,  une  mortalité  inaccoutumée.  Les  catastrophe  de  Baliia.                             i~ 

maladies  dominantes  sont  la  dyssenterie  Li  commission  mixte  brésilienne  elan^ 

et  la  ûèvre  scarlatine.  Dans  les  années  glaise  a  fait  mettre  en  liberté  le  brick^ 

ordinaires,  la  moyenne  des  décès  est,  par  brésilien  Daus-Âmigos ,  iDdùnicnt  cap-, 

semaine,  de  848,  et  le  maximum  de  905  luré,  le  14  juin  dernier,  par  le  brick  (hi  ' 

n'avoit  pas  été  dépassé  dans  les  saisons  guerre  anglais  Curlew»  La  coniiiiissioii  a 

les  plus  malsaines.  La  dernière  semaine  en  ou  Ire  ordonné  qu'une  indeainilé  lai 


•de  septembre,  il  a  été  constaté  1 ,045  dé- 
cès. La  Faculté  compte  sur  le  retour 
prochain  du  froid  pour  arrêter  cette  mor- 
tidiié  toujours  croissante. 

—  Le  roi  de  Prusse ,  le  prince  de 
Prusse  et  le  prince  Frédéric  des  Pays- 
Bas  sont  partis  le  2  octobre  pour  le  camp 
de  Lunebourg. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  annonce 
qu'on  vient  d'inventer  une  poudre  qui 
a  la  faculté  d'éteindre  le  feu.  Les  essais 
faits  jusqu'à  présent  ont  parfaitement 
réussi.  L'inventeur  est  de  Gratz,  et  s'ap- 
pelle Dietricb.  On  lui  doit  déjà  l'inven- 
tion du  procédé  pour  transformer  l'eau 
de  mer  en  eau  potable. 

—  Les  nouvelles  de  Saint-Domingue 
du  3  aoiU,  parlent  d'un  engagement  qui 
a  eu  lieu  entre  les  troupes  du  gouverne- 
ment et  les  noirs  révoltés.  Les  noirs, 
quoique  mal  armés,  ont  bravement  ré- 
sisté, et  la  victoire  est  restée  indécise. 

—  Nous  venons  de  recevoir  les  jour- 
naux de  Rio-Janeii*o  jusqu'au  5  août. 
L'impératrice  n'étoil  pas  encore  arrivée 
dans  cette  ville. 

L*empereur  a  fêté  le  2 ,  dans  le  palais 
Buona-Vista ,  l'anniversaire  de  la  nais- 


seroit  accordée  pour  la  saisie  injuste  qn'H 
a  souflerle. 

On  avoil  à  Rio  des  nouvelles  de  lf<Mi- 
tevideo  du  15  juillet.  Elles  confirment  les 
différens  avantages  que  les  troupes  de 
cette  république  ont  obtenus  contre  celles 
de  Rosas.  Le  brick  de  guerre  français 
Dupetil-Thouars  étoit  arrivé  k  Monte- 
video. 

^  §M^t»i,  "Tibxun  €i  Clfte. 

: — -  -T-;.T7-a-.ji  Ml  f  rtr— TPT-WMEggaB^ai^^ 

BOURSE  DE  PAKI8   DV   1 3  OCTOBRE. 

CINQ  p.  0/0.  121  fr.  06  c. 

QUATRE  p.  0/0.  104  fr.  bO  e. 

TROIS  p.  0/0.  81  fr  85. 

Quatre  1/2  p.  00.  000  fr.  00  c. 

Emprunt  1S41.  00  fr.  00  c. 

Act.  de  U  Banque.  'ViOO  fr   00  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  13?5  fr.  0(^  t. 

Quatre  canaux.  1267  fr.  Î.O  r. 

Caisse  hypothécaire.  707  fr.  50  c". 

Rniprunt  belçe.  104  fr.  3/5 

Rentes  de  Napies    (OK  fr.  20  e. 

Eraprunt  rumain.  t<  0  fr.  ;t/4 

emprunt  d'Haïti.  456  fr.  25. 

Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0   28  fr    7/8.      _ 

PARIS. — IMPRIMERIE  d'aD.  LE  CLUB  IT(ft 

rue  Cassette,  29. 


LIBRAIRIE  D^ADRUEN  LE  CLERE  ET  COUP.,  RUE  CASSETTE  ,  M. 


TBAITÉ  ABRÉGÉ  DE  L'ADMINISTRATION  TEMPORELLE  DES  PAROISSES; 

Far   Monseigneur   AFFIŒ,    Archevêque   de   Paris. 
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Ce  livre  contient  les  principes  élémentaires  de  l'administration  des  paroisses,  avec  les  «pi 
Ixations  les  plus  usuelles,  les  seules  qu'il  convienne  d'exposer  aux  élèves  des  séminairesi 
l  renfiTne  anshi  des  notiouK  très-su fli santés  pour  les  fabriques  des  églises  rurales.  L'auteur 
a  dt-maiidé  que,  dans  l'intérêt  des  fahricans  de  ces  églises,  le  prix  fût  réduit  kl  fr.  75  c.  «t 

TRiilTÉ  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  BIENS  ECCLÉSIASTIQUES;  par  1a  néme  : 

1  Tol»  in-S®.  Prix  :  3  fr. 
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*ASII    DR    LA    lieMGION 

aroîl  les  Mardi,  Jeudi 
t  Samedi. 

On  peut  s^abonner  des 
i*et  i  5  de  chaque  mois. 
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Le  Monop  le  unwerJtitaire  destrucieur 
de  la  Religion  et  des  Lois,  ou  la 
Charte  et  la  Liberté  de  l'enseigne- 
ment, —  Lyon.  I  vol.  in- 12. 

Catéchisme  de  C Université,  oti  un 
Ecolier  f.'es  Frères  ignorantins  et  les 
fnfesseurs  universitaires ,  ouvrage 
ieSUe  à  tous  les  Français  qui  aitmnt 
Uur  Religion  et  leur  patrie ,  par  un 
Montagnard  vivarais.  —  Paris. 
1  ?ol.    in-32. 

(Second  et  dernier  article.) 

\ét  livre  de  M.  Des  Garets  est  un 
Tobnie  assez  fort ,  quoiqu'il  ne  ren- 
feraie  pas  assurément  tontes  les 
coeun  que  débitent  ou  font  ini- 
pimer  chaque  jour  tant  de  pro 
fciienrs,  auxquels  le  ministre  de 
Hnstraction  publique,  grand-uiaitre 
àe  V\3iiWertité  ,  a  confié  la  sainte 
mission  de  fermer  le  cœur  et  l'esprit 
de  la  jeonesse  :  maîtres  coupables  , 
dont  la  parole  ou  les  écrits  empoison- 
Mi  trahissent  à  la  fois  la  confiance 
dodief  de  i'Ëlat  et  celle  des  pères  de 
iuDille. 

Au  contraire ,  le  livre  du  Monta- 
gnard vivarais  est  un  petit  et  mince 
^ume,  où  chaque  erreur  principale 
M  à  peine  indiquée  par  une  cita- 
tion ;  et  cependant  ce  cadre  rétréci 
fresente  à  l'œil  du  lecteur  contristé 
■D  ensemble  de  propositions  qui  suf- 
isentet  au-delà  pour  lui  faire  mesu- 
rer h  profondeur  de  l'abîme  où  des 
maîtres  infidèles  à  leur  mandat  pré- 
dpiteut  la  France,  en  égarant  par 
kîin  fausses  doctiines  les  enfans 
reinb  avec  une  loyale  confiance 
Caire  leurs  uiains. 


L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXIX^ 


La  forme  du  Catéchisn.e  de  CUni-^ 
versité  est  piquaiitp.   Un   éiève  des 
Frères  ignorantins  y  interro^je  tour  à 
tour  nos  sommités  philosophiques  et 
littéraires;  et  à  chaque  réponse,  pui- 
sée avec  exactitude  dans  leiiis  écrits, 
il  oppose  une  réfutation  victorieuse, 
montrant  les  conséquences  affreuses 
qui  découlent  de  leurs  doctrines  ,  ou 
signalant    le   ridicule  et  l'absurdité 
grossière  de  leurs  théories.  Le  livre 
de  M  Des  Garets  est  l'acte  d'accusa- 
tion des  mauvais  professeurs  de  l'U- 
niversité ,  présenté  à  un  public  d'é- 
lite; celui  du  Montagnard  vivarais 
est  le  même  acte  d'accusation  ,  pré- 
senté au  peuple,  à  la  portée  duquel 
ce  dialogue,  d'un  tour  vif  et  piquant, 
fera    aisément    descendre  les    plus 
nébuleuses  conceptions  de  certains 
universitaires  :  car  l'auteur  dégage, 
d'une  manière  lumineuse  ,  des  nua- 
ges   adroitement    épaissis    par     les 
sophistes ,  les  monstrueuses  et  cou- 
pables   erreurs  qu'ils  recèlent.  Du 
dialogue   de    l'humble   écolier    des 
Ignorantins  avec  les   princes  de  la 
philosophie  et  de  la  littérature  con- 
temporaine ,  il  résulte  un  contraste 
instructif  entte  les  creuses  ou  scan- 
daleuses inventions  de  nos  prétendus 
philosophes  ,  et  la  foi  raisonnable  et 
édifiante  du  jeune  interlocuteur.  Ge 
contracte  n'échappera  point  au  bon 
sens  du  peuple,  dans  les  rangs  duquel 
nous  voudrions  voir  répandre â  profu- 
sion \c  Catéchisme  de r  Université,  bien 
certain  que  l'homme  de  bonne  foi , 
qui  y  aura  jeté  les  yeux ,  se  sentira 
saisi  d'une  indignation  profonde  con- 
tre les  corrupteurs  de  nos  enfans,  et 
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d*iinc  lendie  et  douloiiieiise  coin- 
iiiisération  pour  ces  victimes  inno- 
ceutes  de  leur  enseigueineut  athée, 
iinmorai  et  anti-social.  Chaque  lec- 
teur joindra  sa  voix  à  la  nôtre  pour 
protester  contre  le  monopole  univer- 
sitaire, qui,  en  concentrant  entre  les 
mains  de  quelques  maîtres  privilé- 
giés la  faculté  d'instruire  la  jeunesse, 
condamne  celle-ci  à  recevoir  trop 
souvent  une  fausse  direction  intel- 
lectuelle et  morale ,  la  livre  sans  dé- 
fense à  l'esprit  de  système ,  et  la  dis- 
pose à  troubler  un  jour  la  paix  des 
familles  et  celle  de  l'Etat.  Grâce  à 
Dieu ,  tous  les  professeurs  de  l'Uni- 
versité ou  du  Collège  de  France  ne 
sont  pas  attachés  au  pilori  par  la 
rude  main  du  Montagnard  vivarais  » 
car  il  se  trouve  parmi  eux  beaucoup 
d'hommes  estimables ,  et  le  loyal 
Montagnard  n'a  entendu,  comme 
nous  n'entendons  nous-même ,  styg- 
matiser  que  les  mauvais. 

Mais  comment  se  fait-il  qu'au  lieu 
d*étre  l'objet  d'une  répression  méri- 
tée de  la  part  du  ministre  grand- 
raaili*e,  ces  derniers  poursuivent  im- 
punément le  cours  de  leurs  leçons  ?  11 
nous  est  revenu  que  M.  Yillemain  , 
ému  des  diatribesde  M.Michelet,  lui 
avoit  fait  dire  qu'il  ne  pourroil  le 
recevoir  désormais  dans  les  salons  du 
ministère  ,  sans  paroi tre  sanctionner 
sa  parole  irritante  :  nous  ne  savons 
si  le  fait  est  exact  ;  mais ,  en  le  sup- 
posant tel  y  est-ce  bien  là  l'attitude 
qui  conveuoit  au  ministre,  investi 
du  droit  de  suspendre  un  cours  pro- 
vocateur? Hé  quoi!  d'un  trait  de 
plume,  M.  Yilleinain  peut  faire  ces- 
ser le  scandale,  et^  en  le  tolérant, 
U  se  )M>rneroit  à  tenir  éloigné  de  sa 
propre  demeuie  ,  l'homme  qui ,  au 
Collège  de  France  ,  attise  le  feu  des 
préventions  contre  toute  une  classe 


de  citoyens!  11  y  a  bien  là  vraiment 
de  quoi  nous  satisfaire.  Que  M.  Yil<^ 
lemain  ouvre  la  porte  de  son  salou 
à  M.  Michelet,  nous  ne  demandoni» 
pas  mieux  :  ce  que  nous  voulons  , 
c'est  qu'il  lui  ferme  celle  du  Collé^;e' 
de  France  ,  si  aux  graves  leçons  que 
M.  Michelet  doit  à  la  jeunesse ,  ce 
maître  téméraire  vient  encore,  ainsi 
que  M.  Quinetson  coll^[ue ,  substi- 
tuer des  divagations  coupables  et 
des  allusions  provocatrices. 

Le  Catéchisme  de  l*Unis^rsité  est 
divisé  en  deux  parties ,  le  Dogme  et 
la  Morale. 

La  première  partie  contient  selse 
chapitres ,  qui  traitent  de  Diéu ,  de 
laCréation,de  l'Origine  derhomiue, 
de  la  Foi  et  des  Mystères,  de  la  Tri-   ■ 
nilé ,  de  l'Incarnation  et  de  la  Ré-    * 
demption,  du  Péché    originel,  4^.  : 
Jésus-Christ,  de  la  Religion,  dîe  la    ^ 
Propagation  de  la  Foi  et  des  Martyrs,   ^ 
des  Prophéties,   des  Miracles,  itp   \ 
Livres  sacrés,  de  l'Eglise,  dcaSacr^. 
mens ,  des  Fins  dernières.  V^coliec 
force  les  sophistes  de  s'expliquer  sur    _ 
tous  ces  points,  et  nous  engageons,  \ 
nos  lecteurs  à  s'assurer  de  la  nature.  \ 
de  leurs  iiKroyables  réponses.         :.  \ 

La  seconde  partie  renferme  neuf  N 
chapitres  seulement.  Ils  ont  pour  ^ 
objet  le  bien  et  le  mal  moral,  ^^'*  jl 
berté  de  l'homme  y  les  devoirs  epa  y 
vers  Dieu,  les  devoirs  enTcrs  nffl^iy 
semblables,  la  politique,  les  deyoû^  i^ 
envers  soi ,  des  conseils  pour  formokie 
une  bibliothèque,  la  foi  et  kj^ 
mœurs  des  collèges.  Nous  cîteroàfpB 
le  chapitre  Y,  qui  traite  de  la  polirj  * 
tique.  ;  ^ 

«L'écolier.— Queissont  les  devdnqi»  ^ 
nous  avons  à  remplir  envers  le  roi  fA  ^ 
nous  gouverne  ?  .  ^ 

»M.  Quinet. — ^Aucon.  Qm  u  figwn  M^  |^ 
Jtmrd^hui  que  no$  roii  ioni  eu  roii»  '^*^^ 
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wt  que  ce  sont  des  fantômes^  qni  n*onl 
que  le  visage  ?  Èlres  farUasliqucÂ  i*il  en 
fui,  qui  viennent  je  ne  eaù  d'où...,. 
Royautés  plus  chimériques  que  les  rêves 
(t Hoffmann...  (RQvue,  3^  série,  t.  1, 
357.) 

1  L'écolier.  —  Monsieur  Libri ,  réparez 
le  scandale  que  vient  de  donner  voire 
(ollègae. 

•  M.  Libri.  —  11  n'a  pas  assez  dit.  Les 
nUsonldes  tyrans.  (Hist.  des  math.) 

•L'écolier. — EironditquerUniversité 
c'est  TEtat...  qu'attaquer  l'un,  c'est  atta- 
quer l'autre?  Je  n'en  doute  plus,  en 
wyaot  le  respect  qu'inspirent  pour  lui 
les  professeurs  de  l'Univers  té  !  M.  Quinri, 
sommes-iious  oblij^és  de  garder  les  lois 
de  notre  pays? 

iM.Quinet. — Non;  pour  faire  le  procès 
nx  poêles ,  il  faudrait  que  le  monde  et 
les  psuvoirs  aduels  fussent  moins  fanlô- 
wmqu*eux.  Or,  quelle  loi  n'est  pas  traitée 
en  ombre?  qui  se  figure  que  nos  lois  sont 
4» lois?  (Revue,  t.  i,  367,  y* série.) 

•  L^écolier.  — Voilà  pourquoi,  malgré 
ttHles  les  lois  positives  et  naturelles,  vous 
rooft  obstinez  à  vouloir  garder  le  plus 
odÂfcn  ittMiopole.  M.  Lerminier,  quelle 
cbarte  faulHl  adopter? 

»  AT.  Lerminier.  —  11  n'en  faut  po'mt. 
CtmiMMuer  celle  de  1814  est  une  bêtise. 
^Revue,  etc.,  t.  8,  223.)  Donner  ce  que 
pranet  ceUe  de  1830  est  une  injustice. 

•L'écolier. —  Les  rois  ne  sont-ils  pas, 
^r  la  (erre,  les  représentans  de  Dieu 
dont  ils  tiennent  la  place? 

>M.  Nizard. —  Non;  j'atleique  le  ehris- 
^kmeme  de  ceux  qui  repoussent  la  souve- 
minetédu  peuple.  (Mélang. ,  1. 1,  209.) 

»M .  Lerminier.  —  La  souveraineté  du 
fmple  est  élernelle;  e*est  la  traduction 
AsmotiM  de  l'omnipotence  de  Dieu ,  et  la 
pbu  grande  idée  qui  puisse  avoir  cours 
Mr  la  terre...  C'est  un  dogme,  une  reli- 
gion, le  seul  système  vrai.  (Revue,  3®  sé- 
rie, 1. 1,279,  281.) 

»  L'écolier.  —  On  trouve,  messieurs, 
^11  est  si  dangereux  de  parler  de  la  sou- 
veraineté du  peuple,  même  en  comité  se- 
cret... or  vous  la  proclamez  comme  dog- 
ve,  religioni  vérité»  devant  des  troupes 


d'ouvriers,  de  mendians,  de  désoeuvrés, 
qui  ne  la  comprendront  pas,  qui  l'appli- 
queront mal,  qui  en  abuseront...  et  qui, 
trompés  par  vos  raisonnemens ,  regarde- 
ront comme  un  devoir  Tassassinat  d'un 
roi...!  Eh!  nous  en  avons  vu  passer  des 
scélérats  de  cette  sorte,  depuis  quelques 
années  ;  depuis  que  le  peuple  est  souve- 
rain, ou  plutôt,  depuis  qu'on  le  lui  fait 
accroire  !...  J'invite  M.  le  préfet  de  police 
à  emprisonner  de  tels  professeurs. 

»  M.  Cousin. —  Il  y  a,  pour  le  dernier  de» 
Brutus,  au  fond  de  mon  cœur,  une  in^ 
vincible  tendresse;  et  j'éprouve  pour 
Marat  la  plus  tendre  sympathie.  (  Divers 
journaux.) 

»  Lécolier.  —  Sire,  si  jamais  votre  ma- 
jesté honore  d'un  regard  ces  quelques 
lignes,  qu'elle  daigne  se  rappeler,  aussi 
bien  que  vos  ministres  et  les  membres  de 
nos  chambres  législatives,  qu'à  chaque 
instant  il  peut  sortir  des  écoles  des 
Lerminier,  des  Micbelet,  des  Libri  et  de 
tant  d'autres,  de  nouveaux  Fieschi,  des 
Meunier,  des  Alibaud,  prêts  à  creuser  uu 
abîme  dont  le  temps  seul  pourroit  nous 
apprendre  la  profondeur!...» 

Nous  avons  cité  Je  préférence  ce 
court  chapitre,  parce  qu'il  montre 
la  philosophie  du  jour  en  action ,  et 
les  théories  des  sophistes  en  pra- 
tique. 

Les  Débats  et  le  Constitutionnel  se 
sont  récriés,  en  voyant  le  Montagnard 
vivarais,  arrivé  au  chapitre  IX*  et 
dernier  de  sa  seconde  partie ,  com- 
parer les  dires  et  les  écrits  des  pro- 
fesseurs officiels  avec  le  Dictionnaire 
des  Hérésies  de  Pluquet ,  et  montrer 
qu'il  se  trouve  dans  l'Université  des 
représentans  de  chaque  hérésie.  Que 
prouve  celle  colère?  L'humiliation 
ressentie  par  les  sophistes  démasqués, 
pas  autre  chose:  car,  si  l'on  rapproche 
les  textes  cités  dans  le  Catéchisme  de 
CUnii^ersîté  du  texte  des  propositions 
hérétiques  condamnées  par  l'Eglise, 
il  n'y  a  pas  moyen  de  contester  Ti- 
deatité  quant  au  se&s. 
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Le  MuiiU^yiiaiii  viv.rilb  a  leiuit* 
lit)  véiitable  service,  non-seuieiiieiit 
aux  pères  de  famille,  mais  à  rUiii- 
versité  eile^iiiéiiie ,  que  ses  révéla- 
lions  forceront  prtil  être  «le  faire  un 
sérieux  examen  de  conscience  ri 
d'épurer  son  personnel.  Nous  vou- 
drions que  chaque  membre  du  con- 
seil royal  méditât  ce  Catéchisme  :  il 
auroit  boule  pour  TUniversité  d'y 
voir  réunies  en  quelques  pages  lanl 
de  pauvretés,  de  contradiclions , 
d'absurdités  révoltantes,  de  hideuses 
vieilleries  remises  à  neuf  par  l'igno- 
rance ou  la  mauvaise  foi  de  Tincré  - 
àulilé  moderne. 

Pour  faire  la  part  de  la  critique , 
nous  exprimerons  le  regret  d'avoir 
trouvé  sous  la  plume  du  Montagnard 
vivarais  quelques  plaisanteries  d'un 
goût  un  peu  hasardé  ;  et  nous  avoue- 
roassjue  ,  tout  en  réclamant  l'abo- 
lition du  monopole  universitaire, 
nous  ne  saurions  adhérer  à  tous  les 
points  de  8a  conclusion. 

KOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

&OM£.  —  Le  4  octobre,  S.  S.  a 
quitté  Rome  pour  aller  passer  quel- 
ques jours  à  Caslel-Gandolfo. 

—  S.  S.  a  voulu  que  les  plus 
grands  honneurs  fussent  rendus  à  la 
mémoire  de  Mgr  Rosati.  En  con- 
séquence ,  la  Congrégation  de  la 
Propagande  a  fait  célébrer,  le  27 
•septembre,  les  obsèques  du  prélat 
dans  Téglise  des  Piètres  de  la 
Mission  ,  qui  a  été  ton  le  tendue  de 
noir.  L'ofuce  a  été  chanté  par  les 
chantres  pontificaux;  et,  Mgr  Ro- 
sati  étant  évêque  assistant  au  trône, 
six  évêques  ont  formé  chapelle  pon- 
'  tificale.  Mgr  Casteflani,  évéque  de 
•  Porphyre  et  sacriste  de  S.  S.,  a  cé- 
lébré poutificalement  la  messe,  et 
fait  Tabsoule. 


iioiiOiaiiC,    curé   de   Sainl-Nicoliv 
(les-Ch:imps  et  doyen  des  curés  <:• 


PAnis,  •—  14.  Fjrasey ,  chanoine 


Paris,  a  été  nommé  chevaliei  do  \ 
L'*gion-d'H«"»nnc»ir  par  ordonnant* 
du  l"'  octobre.  M.  rArchevêqtio  V 
reçu  on  cette  qualité,  dans  un 
réunion  qui  a  eu  lieu  lundi,  à  l'Ar 
chevrche,  à  la  suite  de  la  retrait 
ecclésiastique. 

—  Une  cérémonie  funèbre-  fm 
touchante  a  eu  heu  le  vendrtn: 
l3  à  Sdinl- Sulpice  :  le  Frtt 
Emilius ,  de  l'Institut  des  Ecolr 
chrétiennes,  est  mort  après  une  dor 
loureuse  maladie.  Les  habîtans  d 
quartier  n'ont  pas  plus  tôt  appris  qn 
le  corps  éloit  exposé  dans  la  chapt^ff 
des  Frères  de  la  rue  de  Fleu  rus»  qu'il 
sont  accourus  lui  rendre  leurs  de 
voirs  et  lui  apporter  le  tribut  deleut 
prières.  Le  Frère  défunt,  revêtu  de 
habits  de  son  ordre  et  tenant  un  cru 
cifix  dans  ses  mains  jointes,  senibioi 
dormir  du  sommeil  du  juste  ;  rien  n 
trou b loi t  la  douce  sérénité  de  so 
visage  :   la  pâleur  seule  indiquoitl 

Îirésence  de  Ih  mort.  Plusieurs  m'd 
iers  de  chrétiens  sont  vernis  )é<è 
l'eau  bénite  sur  le  lit  mortuaire  :  l 
nuit  même  n'interrompoit  pas  i^ 
sainte  procession  ,  qui  n'a  ceité  qu^ 
riieure  avancée  ,  où  le  règlement 
fait  fermer  les  portes  de  la  maison 
et  l'afïïuence  a  recommencé  dès  i 
matin,  encore  plus  grande  qne  1 
veille. 

Le  service  solennel  a  réuni  datt 
l'église  de  Saint-Sulpice  une  footi 
d'hommes,  de  femmes,  d'enfans  f9^ 
nus  de  plusieurs  paroisses  de  Paris  i 
et  la  multitude  a  voulu  accompi 
gner  le  Frère  jusqu'au  cimetière  dd 
Mont-Parnasse.  On  remarq'uoit  ésnâ 
le  cortège  im  grand  nombre  d'oo* 
vrters  membres  de  l'Œuvre  4e 
Saint-François-Xavier.  L'ordre  et  h 
recueillenient  ont  été  admiraUes; 
TEglise  catholique  seule  a  le  sectp 
de  cérémonies  aussi  touchantes. 

Quelle  pensée  réunissoit  ainsi  faa 
de  monde  autour  d'un  cercueil  ?& 


(  toi  ) 


^rèré  Emiiius,  Agé  de  dix -sept  ans  à 
peine,  se  distinguoit  bien  par  son 
lèle,  sa  douceur,  sa  piété,  sou  amour 
pour  les  eufans,  et  par  une  obéissance 
religieuse  qui  ue  l'a  pas  quitté  un 
moinenl  durant  sa  vie  laborieuse  et 
sa  dernière  maladie  ;  les  eu  fans  et 
leurs  familles  tenoient  sans  doute  à 


céiémonlc  plus  édifiante ,  et  se  ras- 
sutoient  sur  l'avenir  de  notre  pays, 
en  pensant  que  la  paitie  saine  de 
nos  classes  ouvrières  viendroit  dans 
les  familles  et  dans  les  ateliers  ser- 
vir d'utile  auxiliaire  au  clergé  et 
fournir  des  propagateurs  à  cette 
foi  chrétienne  qu'on  peut  bien  clier- 


Hii  témoigner  une  dernière  fois  leur  !  cher  à  étouffer,  mais  qu'on  n'étein- 
recounoissance  ;  mais  un  autre  sen-  |  dra  jamais.  Les  portes  de  l'enfer  ne 
tîtnent  animoit  encore  celte  multi-  '  prévaudront  jamais  contre  l'Eglise. 
Iode  chrétienne.  Chacun  a  voulu  té-  {  ^ocw 

■moiguer  aux  bons  Frères  qu'un  |  Diocèse  de  Digne.  —  Mgr  SilK)ur 
Bttllieur  qui  les  frappe  atteint  tout  !  vient  de  publier  en  latin  une  Lettre 
le  luoiide ,  et  chacun  s'est  empressé  \  Pastorale  adressée  au  clergé  de  son 
ileur  occasion  de  rendre  un  hom-  !  diocèse.  Elle  précède  des  statuts, 
maçe  public  à  cette  religion  qui  en-  •  donnes  au  chapitre  de  la  cathédrale, 
trctienttaat  de dévoûmeut  dans  ceux  '■  qui  n'étoit  régi  jusqu'ici  que  par  des 
qni  vivent ,  et  lécompense  tant  de  i  statuts  provisoires.  Cette  Lettre  pas- 
lertu  dans  ceux  qui  meurent.  I  torale  renferme,  sur  l'origine,   la 

-Dimanche  15,  les  ouvriers  de  '  ^^^"''^  f   *^  destination  des   cha- 

rOEuvre  de  Saint-François-Xavier,  P^^'^^V  ^^^"^^"P  ^^.  //cherches  et 
(«Toisse  Saint-Sulpice)  au  nombre  |  *^«  P^"«  ^S^  considérations.  Les 
(k  linit  ou  neuf  cents ,  sont  venus  \  «^^""  °^"^^*"?^,  ^"^  f^  ^"»"«  a^ 

fcnsrégli.edesPetits.Pèies,  comme  Souverain  Pontife  qui  les  a  af prou- 
Membres  de   la   Propagation  de   la'  ^f^'  ^»  ,K"*"\,'  ^^  *^  manière  la 

Foi,  faire  hommage  à  la  très-sainte-  P)"»  explicite    1  esprit  qui  les  a  dic- 

W^x^^^n  cœur  magnifique  dans  'f    9^^  ;^A^'"^"5.  accordent    au 

W  eioii  a  enfermé  tous  leurs  noms,  chapitre  de  Digne  diveiiîes  preroga- 

\J-".  mme  solennelle  a  été  célébrée  \'V^  importantes,  qm  étoient  tom- 

M.  Desgenettes ,  curé  de  la  pa-  ^^  «"  désuétude ,  ou  qui  ne  s  é- 

t   le  et  fondateur  de    l'Arcliicon-  '^»«"^  conservées  que  dans  des  for- 

•ie.M.  Delsaite  et  ses  élèves  ont  'miles  vides  et  dépourvues  de  reab té. 

ruté  des   morceaux  de  musique  *'«^,"^  pour  but  d  augmenter  la  di- 

me  harmonie   savante  et  de   la  gmte  et  l  utilité  du  corps  capitulaire. 

w  suave  mélodie.  On  sent  que  ces  f^^s  statuts  ont  été  accuedhs,  comme 

les  musiciens  sont  tout  à  la  fois  '^^  dévoient  letre,  avec  reconnois- 

>■  hons  ai  listes  et  de  fervens  chré-  ^"^^  '  P*"*  K  chapitre  de  Digne.  Il 

lis  :    l'ame    prête  à    leurs    voix  *  ^®"*'*  exprimer  ses  senUinens  en- 

1    nouveau    charme.     Le     véné-  vers  son  éyeqne  et  envers  le  Souye- 

ble  curé,  profondément  ému  du  ''^î^  Pontife,  dans  une  délibération 

lecucle  de  cette  belle  réunion  d'où-  solennelle  qui  se  trouve  publiée  à  la 

liers,  leur  a  adressé  au  miheu  et  à  ^"^^^  ^^  statuts. 

a  fin  de  la  messe  des  paroles  vrai-  —  Mqr  Sibour  a  aussi  publié,  sous 

lient  évangéliques.  Son  éloquence  ,  ^^  date  du  25 septembre,  une  ordon- 

pleine  de  larmes ,  a  touché  tous  les  nance  relative  à  un  examen  annuel 

lYPiirs.  Plusieurs  membres  de  l'OEu-  pour  les  jeunes  prêtres.  Le  prélat  a 

rre  ont  communié  avec  une  dévo-  considéré  : 

lion  exemplaire.  Les  nombreux  té-  «  Qu'un  des  devoirs  les  plus  essen- 

iiioius  de  cette  M\e  solennité  di-  tiels  de  la  charge   pastorale  est  d'en- 

soient  qu'on    voyoit  rarement  une  tretenîret  de  développer  dans  le  clergé 


ff 
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]i    science    ecctéslastiqdi 
quelle  on  De  peut  eicrcer  en  fiûreié  de 
conEciciice  les  fonctions  sacrées,  ni  tra- 
vailler avec  succès  au  salut  des  âmes  ; 

■Que  ce  ite  science,  rigoureusement  eii- 
géedeDicu,  sans  cesse  recommandée  par 
le«  conciles,  est  aujourd'hui  plus  que  ja- 
mais nécess-iire  pour  relereraui  yeux  des 
peuples  le  ministère  des  i»^treB,  et  as- 
surer l'influence  salutaire  qu'il  doit  avoir 
sur  les  esprits; 

»  Que  le  temps  consacré  dans  les  sé- 
minaû'es  ii  l'ioBtruclion  des  clercs  ne 
.  suffît  pas  pour  acquérir  la  science  divine, 
au  d^ré  réclamé  par  les  besoins  de  l'E- 
glise; 

>  Que  les  connoissances  acquises  avant 
la  promotion  au  sacerdoce  seroient  ex- 

.  posées  à  s'affoiblir  ou  même  é  s'eSacei 
fnlièrement ,  si  elles  n'ëtoîent  entrete- 
.  naes  par  une  culture  de  chaque  jour  ; 

>  Que  cette  application  aux  études 
.  ecdésiasiiques  a  pour  heureux  résultat 

aoB-eeHlement  d'entretenir  € 


(    ,OÎ    ) 

d'une  vie  obecure  et  retira.  Madé->    ' 
moiselle    Marie    IjCtourneurs-La- 
borde,  d'une  famille  considérée  et  re- 
commsndsble,  avoit  consacré  t  ute 
M  vie  aux  exercices  de  piété. 

Son  père,  après  une  jeunesse  ora- 
geuse, essaya  deux  fois  de  se  eoo- 
Mcrer  k  Dieu  dans  le  monastère  de 
la  Trappe  ;  ileux  fois  il  fut  forcé  de 
quitter  le  noviciat  ;  mais  il  resta  en 
relations  avec  les  reli(;ieux  de  ■  '-> 
nainte  maison,  et,  quand  il  fut  nlâ'- 


delui 
noua  consacroM 


il  reçut  et  conserva  pré 
inent  la  lettre  que  l'abbé  lui  écrivit 
pour  bénir  le  '^'  " 
donné  l'enfanta 
cette  courte  uotice. 

Cette  remarque  a  soD  tmpr.  taef, 
comme  on  le  verra  biep'' 

Mademoiselle  Laborde  étoit  Cd- 
core  enfaut,  lorsque  la  révolaUon 
vint  renverser  les  autels;  et  elle  ne 
r  les  cérémonies  de  U  re- 


d'accrolire  ,  figion,  dans  s 
.  b  science  déjà  acquise ,  mais  encore  dt:    qQ^  iJans    les 
tappeler  continuellement  aux  ministres  I  g„  parens  trouvoientdesprètreao 
4a  sanctuaire  l'iraportance  de  leurs  de-  1  Uioliques. 


voira,  et  4a  les  lewr  faire  remplir  avec 
plus  d'exactitude; 

s  Que ,  en  faisant  contracter  aux  pré- 
.  très,  dès  le  début  de  la  carrière  sacerdo- 
.  taie,  des  habitudes  laborieuses,  cette  vie. 
d'étude,  au  niilieti  de  l'isolement  où  Li 
.  plupart  d'mtre  eux  sont  placés  dans  le 
.diocèse  de  Digne,  sera  tout  i  la  fois  et  h 
wuvegarde  de  leur*  vertus  et  le  charme 
de  leurs  Ipisirs.  • 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné leprélatàstatuerqiie  les  jeunes 
-prêtres,  pendant  les  cinq  premières 
■BDdes  qui  suivront  leur  élévation 
«U  sacerdoce,  subiront  annuelle- 
ment, devant  une  commission  pré- 
:Mdéepar  l'évèque ,  un  examen  sur 
Ica  diverses  brancbes  de  la  science 
ecclésiastique. 


Diocèse  du  Mam.  —  La  ville  de 
.  Laval  vient  de  perdre  «ne  personne 
dont  U  charité  étoit  d'une  grande  ^ 
.édiBcatioa,qiu>K|ii'dlent  proifession  }  Laborde 


Formée  aux  habitudes  de  la  |Hété, 
elle  a  passé  sa  vie  dans  les  bonnes 
teuvres  exercées  avec  une  grande 
simplicité.  Sa  modestie  n'eût  poi ni 
permis  à  son  zèle  d'aller  au-devant 
des  ceiivrps  d'éclat  et  cjui  deman- 
dent trop  d'action.  Son  attrait  par- 
ticulier la  portoit  à  seconder  les 
jeunes  séminaristes  dans  leurs  étu- 
des. Sa  foi  se  ti'onvoit  honorée  de 
donner  l'iiospitatilé  aux  ecclésiasti- 
ques, et  elle  mettoit  à  leur  usage 
une  chambre  de  son  apparteineut,  , 
qu'elle  appeloit  la  chambre  de  la 
sainte  Viei  ge.  Nous  fei-ons  observer, 
à  cette  occasion,  qu'elle  aiinoit  ar- 
demment la  sainte  Vierge,  et,  pon  - 
propager  son  culte,  elle  distribua- 
de  petites  statuettes  qu'elle  se  pic 
cnroit  en  grand  nombre.  Quand  la 
société  des  religieuses  zélatrices,  de 
la  maison  de  Picpus,  forma  un  éta- 
blissement à  Laval,  mademoiselle 
une  vive  sympathie 
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lionr  celte  communauté  voucçaux 
Sacrés -Cœurs,  et  ou  auroit  cru 
qu'elle  alkût  y  concentrer  les  affec- 
.tious  de  sa  charité.  £ile  étoit,  à  son 
iuiu  y  réservée  par  la  Providence 
-pour  une  autre  bonne  ceuvre. 

Lorsque  la  restauration  vint  faire 
renaître  des  espérances,  hélas!  si  tôt 
évanouies,  M.  Le  Clerc  de  la  Rous- 
Sière  réalisa  le  projet  que  lui  avoit 
'^x/orincr  un  souvenir  de  Téniigra- 
w«4t.  Il  avoit  connu  les  Trappistes 
.'eoiiWestphalie  ;  il  attendoit  ie  mo- 
ment de  leur  procurer  un  établisse- 
ment dans  sou  t'^i  >ê^  et  dès  Tannée 
1814  il  réunit  à  son  château  de  la 
Doyère,   près   Laval,   les   religieux 
qoi  .^'.^jUvvltrent  Tannée  suivante  à 
ror. .     7.'»^rd,  devenu  depuis  Tiui- 
^tanté'aDbaye  du  Port^du-Salut. 
iossitôt  il  fut  question  d'enrichir  la 
'ttème  contrée  d* une  colonie  de  reli- 
ôeuses  du  même  ordre.  M.  de  La 
nonssière  jeta  les   yeux  sur  made- 
moiselle Letourneurs  Laborde  pour 
pirtager  avec  lui  cet  acte  de  charité 
presque  incompris  à  notre  époque, 
t\  oui  ne  semble  fait  que  pour  les 
chrèùeuB  d'autrefois.  Mademoiselle 
iUborde,  qui  prit  le  conseil  de  son 
coufesseur,  n'hésita  pas  un  instant  à 
biite  les  sacrifices  qu'ex igeoit  une 
teuvre  de   cette  importance.   Cette 
pieuse  demoiselle  n'avoit  pas  une 
fortune  colossale,  et  ses  charités  ha- 
bituelles ne  lui  laissoient  point  (Té^ 
conomies.   Il  fallut  donc  vendre,  et 
elle  vendit  en  eiïet  une  terre  située 
à  la  porte  de  Laval,  et  où  elle  avoit 
les  habitudes  de  toute  sa  vie.  Cet 
abandon,  fait  par  une  personne  qui 
n'avoit  pas  trente  ans,  mérite  une 
attention  spéciale,  et  il  doit  être  mis 
'en  regard  de  la  générosité  du  co-fon- 
dateur,  M.  de  La  Roussière.  Quand, 
plus  tard,  l'occasion  venoit  naturel- 
lenient  de  lui  parler  de  cet  acte  d'une 
charité   si  intelligente,  «  Ah  !  mon 
»  Dieu,  répondoit-elle,  je  n'ai  guère 
.  »  été  privée  ;  je  vis  comme  je  vivoisi 
n  je  reçois  comme  je  recevois.  »  Elle 
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ne  voyott  point,  en  elTt't,  les  sociétés 
du  monde;  elle  continua  de  recevoir 
quelques  ecclésiastiques.  On  acheta 
l  ancien  prieuré  de  Génovéfains  de 
Sainte-Catherine,  à  Textiémité  d'un 
fauhourg  de  Laval.  Des  religieuses 
Trappistines  venues  de  Darfeld,  en 
Westphalie,  sous  la  conduite  de  la 
Mère  Marie-Elisabeth  Piette,  qui  les 
gouverne  encore  aujourd'hui,  logè- 
rent d'abord  chez  mademoiseUe  La- 
borde, dans  la  rue  Renaise,  et  chez 
M.  de  La  Roussière;  puis  elles  pri- 
rent possession  de  la  maison  de 
Sainte-Catherine,  au  mois  de  no- 
vembre 1816.  La  pieuse  bienfaitrice 
a  eu  la  consolation  de  voir  son  éta- 
blissement érigé  en  abbaye  en  1S27, 
et  la  supérieure  recevoir  la  crosse  et 
la  bénédiction  abbatiale^,  qui  depuis 
long-temps  n'avoient  pas  été  données 
aux  femmes,  en  France  et  en  plu- 
sieurs autres  contrées.  Elle  a  vu  la 
comuumauté  tellementprospère,que 
le  nombre  des  religieuses  est  pour 
ainsi  dire  trop  grand,  dans  un  local 
devenu  trop  exigu  (1),  bien  que 
deux  colonies  de  Trappistines  en 
soient  déjà    sorties  (2).    Mademoi- 

(i)  Pendant  quelque  temps,  il  fut  ques- 
tion lie  racheter  rancienne  abbaye  de 
Glairmont,  près  de  I^aval.  On  y  eût  trans- 
féré les  religieux  de  Porreiugehard,et  cette 
dernière  maison  eût  pu  être  mise  à  la  dis- 
position des  religieuses  de  Sainte-Cathe- 
rine. 

(a)  La  première  colonie  a  relève  la  mai- 
son des  Trappistines  formée  k  Mondaye, 
près  de  Bayeux,  sous  la  direction  de  la 
sœur  de  M.  de  Chateaubriand,  qui  en  fut 
première  supérieure.  H  est  question  de 
transporter  cet  établissement  dans  le  voisi- 
nage de  l'abbaye  de  la  Grande-Trappe. 

L'autre  colonie  s* est  établie,  il  y  a  deux 
ans  et  demi,  à  Ubexi,  près  Mirecourt,  au 
diocèse  de  Saint-Dié.  Deux  demoiselles 
du  département  des  Vosges,  toutes  deux 
sœurs,  avoient  embrassé  la  vie  religieuse  à 
Sainte-Catherine,  et,  voulant  faire  un  sairit 
usajje  delà  fortune  que  la  Providence  leur 
avoit  donnée,  elles  ont  acheté  un  château 
à  rbcxi,  où  madame  labbesse  de  Sainte- 
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telle  Laborde  s'ëtoit  réservé  un 
appartement  dans  la  cour  exté- 
rieure de  l'abbaye  :  c'étoil  là  qu'elle 
alloit  retremper  sa  ferveur.  Elle  sa- 
crifia encore  une  partie  de  cette  soli- 
tude, quand,  au  bout  de  cinq  ou 
six  ans,  l«6  dames  Trappistines,  qui 
ne  peuvent  se  livrer  à  l'enseigue- 
ment,  formèrent  un  tiers-ordre  à 
l'instar  du  tiers-ordre  du  vénérable 
0.  Augustin  de  Lestrange,  pour 
donner  l'instruction  gratuite  aux  pe- 
tites filles  du  quartier.  Bien  qu'elle 
eût  une  permission  spéciale  du  Sou- 
verain Pontife  pour  entrer  dans  la 
clôture  des  Trappistines,  mademoi- 
selle Laborde  n'en  abusoit  pas,  et  les 
visites  qti'elle  faisoit  à  la  commu- 
nauté côntribuoient  moins  au  trou- 
ble qu'à  l'édificatiou  des  bonnes 
religieuses,  qui  s'exécutoient  de  leur 
mieux  pour  fêter  leur  pieuse  amie. 
Celle-ci ,  de  son  côté ,  étoit  toujours 
embaumée  de  leur  charité  et  de 
leurs  bons  exemples.  Depuis  plu- 
sieurs années  une  santé  frêle,  un 
asthme  assez  intense,  la  privoient 
de  ces  consolantes  excursions  à  sa 
chère  can^pagne  de  Sainte-Gatlierine, 
où  elle  avoit  fait  bénir  un  calvaire 
par  le  R.  P.  de  Girmont,  abbé  du 
Port^lu-Salut  ;  mais  le  mal  n'avoit 
rien  diminué  de  sa  ferveur.  Dieu  la 
fit  passer  à  une  meilleure  vie ,  le 
lundi  1 1  septembi-e  dernier.  Le  len- 
demain malin ,  sa  dépouille  mortelle 
fût  conduite  à  Sainte-Catherine,  on 
toutes  les  religieuses  l'attendoient,  le 
cierge  à  la  main ,  au  grand  portail 
du  monastère,  et  là,  elles  chantèrent 
auprès  du  corps,  introduit  dans  la 
cour  intérieure,  l'antienne  Subve- 

Gàdierine  les  a  installées  en  1841.  La 
nouvelle  communauté  eiitsous  la  direction 
dunreligievx  de  Melleraie,  et  malgré  les 
difficultés  qui  accompagnent  toujours  un 
oouvel  établissement  dans  un  pays  moin.n 
fécond,  peut-être,  en  vocations  monas- 
tiqnes'/eue  a  déjà  fait  quelques  recrues. 
La  supérieure  est  la  Mère  Catherine. 
La^naison  de  Moiidaye  est  gouvernée  par 
)9  jÊént  Elisabeth. 
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niie,  tandis  que  le  clergé,  qui  l*a 
amené  piocessionnellement,  et 
assistance    nombreuse    se    teao 
dans  la  cour  extérieure.  Ensuite 
Trappistines,  après  avoir  entonn 
Libéra,  fermèrent  le  portail  et  | 
tèrent  le  cercueil  dans  le  chœa 
leur  église ,  où  il  resta  jusqu'à  ^ 
heures  et  demie.   Elles  inhumé 
alors  leur  bienfaitrice  à  TentiéiH 
leur  cimetière,  en  face  de  la  tomb 
madame  de  La  Roussière. 

A  ceux  qui  dii oient  encore 
qu'on  entend  quelquefois  dans 
monde ,  que  mademoiselle  Labc 
eût  mieux  fait  de  donner  aux  f 
vres  la  somme  considérable  sacr. 
à  élever  un  couvent  livré  à  la  c 
templation ,  etc.,  nous  répondr 

3ue,  si  la  généreuse  iâenfaitrice  a 
onné  aux  pauvres  ce  qu'elle  a  c 
sacré  à  la  fondation  de  cette  mais 
elle  eût  bien  mérité,  sans  dou 
mais  depuis  long  temps  son  aunii 
seroit  absorbée,  taudis  qu'elle  a 
vifié  une  maison  où  depuis  via 
cinq  ans  Dieu  est  servi  jour  et  uii 
par  une  communauté  fervente 
nombreuse  ;  oii  les  pauvres  reçoivi 
coiitinuelteuient  d<'s  auniôueseti 
secours  qu'on  ne  peut  s'explique! 
ou  les  compare  avec  les  ressoni 
si  modiques  d'un  nionastère  • 
contient  quatre- vingts  personnes; 
enfin,  l'instruction  est  donnée  g 
tuitenient,  dans  une  école  ne 
breuse .  à  toutes  les  jeunes  filles 
s'y  présentent  (1).  Et  ces  œui 
pieuses,  espérons  le,  se  pe»pét 
ront.  Fasse  le  ciel  qu'il  se  tro 
quelquefois  des  aines  généreuses 
comprennent  la  charité  comme 

(1)  Dans  le  nionastère  du  Port-du-8i 
un  religieux  faisoit  (pratuitcmeot  Vé 
aux  jeunes  paysans  des  environ:),  a' 
les  ordonnances  iniques  de  1828.  1 
continue  à  y  héberger  les  voyageurs  < 
distribuer,  à  la  porte,  des  aumône 
noml)reuses  qu*on  ne  peut  non  plus  si 
expliquer^  qu'en  supposant  une  béné 
tion  spéciale  répandue  sur  la  charité 
^'  Trappistes. 


> 


f     1 

dnnoMelle  Laborde ,  comme  les  fa- 
milles La  Roussière  et  Dubois  ! 

La  mort  de  mademoiselle  Letoiir- 
iear9-Lai)orde  va  donner  au  mo- 
OMtère  h  facilité  de  s'étendre  et  de 
receiroir  moins  difficilement  des  su 
jeti,  (pli  86  présentent  en  grand 
nombre  à  cette  maison  ,  où  il  y  a 
lODJofirs  des  religieuses  d'un  mérite 
et  d'un  talent  distingués.  On  va , 
«mdoute,  réunir  au  couvent  le  local 
ffdlc  s'éioit  réservé  au  monastère 

r'oB  avoit  d'abord  appelé  le  Hât^re 
Gréee^  mais  que  les  inconvéniens 
«i^nés  par  1 1  confusion  de  nom  , 
fcwnt  de  designer  uniquement  sous 
«loi  de  Sainte-Catherine. 

l^jede  Moulins  —  Un  protes- 
^  âgé  de  30  ans,  a  fait  son  abju- 
**» ,  le  3  octobre ,  dans  l'église 
iSaim-Nicolas  de  Moulins. 

Û»cpi«  de  Tro/es.  —  La  paroisse 
•wtiasic  a  été  dernièrement  lé- 
■•n  de  l'abjuration  d'une  jeune 
P[oi«8Unle,  âgée  de  26  ans,  que 
'i.Aetiiré  instrulsoit  depuis  plus  de 
y'Mfre  nm.  Tout  le  monde  a  été 
^m  de  sa  tenue  modeste  et  des 
"'•fÇBes  de  piété  qu'elle  a  données. 


W6LETP.RRE.  —  M.  Wewman,  qui 
•ttipoit,  à  l'Université  d'Oxford,  la 
^le  position  de  curé  de  Sainte- 
yne  et  président  du  collège  d*0- 
*l,  a  donné  sa  démission.  Voici 
'^ment  le  Churchman,  feuille  ec- 
■festique,  explique  la  retraite  du 
^viat  écrivain  qui  a  si  puissam- 
•*l  défendu  et  contribué  à  pro- 
F^  les  doctrines  appelées  pu- 
'ysles. 

*  M.  Newroan  s'est  démis  de  la  cure 
J^ Sainte-Marie,  à  laquelle  est  attachée 
"chapelle  de  Littlemore,  bâtie  par  lui- 
*^.  Le  fait  est  qne ,  depuis  un  cer- 
^  temps,  il  éprouvoit ,  de  la  part  des 
^  des  collèges ,  une  opposition  nasez 
^  ;  ces  derniers  faisoient  tout  ce  qui 
*Wl  en  lenr  pouvoir  pour  empêcher  les 
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jeunes  gens  d'assister  h  ses  sermonft.  11  y 
a  déjà  deux  ans,  M.  Newman  fit,  dans  un 
de  ses  discours,  allusion  à  ces  circons- 
tances, et  il  donna  à  entendre  à  révéqae 
que,  par  suite,  il  étoit  dans  Tintention  de 
se  retirer.  La  résolution  d'aujourd'hui 
n'est  que  la  réalisation  de  ce  premier 
projet.  D 

M.  Newman  étoit  fatigué,  il  est 
vrai ,  de  l'opposition  qu  il  rencon- 
troit  ;  mais  ce  n'est  pas  le  motif  de 
sa  retraite. 

Depuis  deux  ans,  il  avoit  fait  bâtir 
à  une  fiemi-lieue  d'Oxford,  dans  une 
des  dépendances  de  sa  paroisse,  une 
jolie  et  modeste  maison,  qu'il  appe- 
loit  le  presbytère  d'une  petite  église 
élevée  également  par  lui.  Mais ,  ea 
réalité ,  cette  maisoh ,  qu'il  liabitoit 
presque  exclusivement  et  où  il  pa- 
roissoit  goûter  tant  de  charmes , 
étoit  un  lieu  de  retraite  que  ses  an- 
tagonistes appellent  avec  quelque 
raison  son  monastère.  Là  ,  au  milieu 
d'une  bibliothèque,  riche  des  tré- 
sors de  la  théologie  catholique ,  il 
avoit  convié  un  certain  nombre  de 
jeunes  gens,  distingués  par  leurs  ta- 
lens  et  leurs  vertus  ,  à  venir  méditer 
sur  les  réformes  nécessaires  à  l'E- 
glise anglicane.  C'est  dans  cette  mai- 
son que  M.  Lockhart ,  du  collège 
d'Exeter,  est  venu  puiser  les  germes 
de  science  catholique  qui  l'ont  ra- 
mené à  la  vérité. 

M.  Newman  s'occupe  ,  dans  cette 

Î)ieuse  et  calme  retraite  ,  de  diriger 
es  études  théologtques  de  plusieurs 
jeunes  gens  disposés,  dit-on  ,  à  fon- 
der plus  tard,  dans  l'Eglise  angli- 
cane ,  des  monastères  semblables  à 
ceux  que  la  réforme  a  confisqués  et 
détruits.  Il  mène  avec  ces  disciples 
une  vie  sobre  et  réglée,  pour  ne  pas 
dire  qu'ils  suivent  un  règlement , 
qui  diffère  très  -  peu  de  la  règle  des 
cloîtres  catholiques.  Il  a  paru  diffi-* 
cile  à  M.  Newman  de  concilier  ses 
travaux  si  nombreux,  et  la  directioa 
de  sa  maison  de  Littlemore,  avec  les 
charges  d'une  paroisse  comme  cell^ 
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fie  Sainte  -  Marie ,  dont  il  tenoit  à 
s'acquitter  en  p&steur  actif  et  vigi- 
lant. De  cette  inulliplicité  de  tliar- 
mn  est  née  la  résolution  qu'il  a  prise. 
Jl  a  voulu  quitter  la  Tie  agitée  pour 
se  livrar  entièrement  aus  soins  de  su 
dernière  création. 


NAPLEs.  —  Les  Sœurs  de  la  Cbarité 
ont  été  reçiiej  à  Naples  avec  un 
f^ntlioiisiasiiie  et  un  appareil  extia- 
ordiiiaiif  Le  roi  a  voulu  que  les 
plus  grands  hoiint^urs  fussent  rca- 
ous  aux  Filles  de  Saint- Vin cent-cle- 
Paul.  Le  corps  municipal  a  été  à 
leur  rencontre,  et  son  chef  est  allé 
lea  coniplimeuier  sur  le  vaisseau 
même  qui  lea  amenoit.  Il  les  a 
ensuite  conduites  à  lene ,  où  qua- 
tre donnes  du  vins  liaut  rang, 
■  désicnécs  par  Sa  H.ijcsté,  les  ont  ac- 

-  cueillies.  Les  voitures  de  gala  les  ont 
*  transpoiices  à  la  première  église. 
-Le  curé  leur  a  présenté  l'eau  bénite, 

pois  il  a  entonné  le  Tt  Deiim.  De 
-'l'église,  le  coriége  presque  royal  les 

-  à  escortées  juaqu  à  la  maison  iiuellf  s 
dévoient  habiter.  Un  dqeûner  y  étolt 
servi,  et  les  quatre  princesses  se  sont 
assises  à  leur  table.  Bientôt  après, 

-le  iniiiistre  de  l'Intérieur  leur  a 
donné  audience,  et,  en  les  aperce- 
vant, il  s'est  félicité  de  les  posséder  ^ 
Naples.  D'autres  villes  envient  à  la 
capitale  le  bonlieur  d'avoir  un  éta- 
btisseineut  de  Sœurs  :  il  faudra  ré- 
pondre à  leurs  vives  sollicita  ioLi    et 

.  y  «iivoyer  des  Filles  de  la  Charité. 
Sa  Majesté  a  voulu  que  les  St^eurs, 
accordées  i  Naplet,  dépeiidissen  di- 
rectement de  la  supérieure -géné- 

.  raie  de  Pari  ,  et  c'est  à  Paris  que 

.  viendroii  faire  leur  noviciat  les 
jeunes  Napolitaines  que  leur  voca- 
tion déterii  mera  à  entrer  dans  cet 
mile  et  pieux  institut.  Ces  faits  par- 

.  lent  si  haut,  que  toute  réflexion 
nous  semble  nuiilc. 
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ne  rcposef  fiiir  tontee  qiii  ta  publie  à 
heaa  el  de  flatteur  pour  notre  siècle  d 
progrâfl  et  de  haute  civilisation.  On  poui 
mit  en  elftit  y  rtnconiror  des  mccompl* 
e^lrème^Ient  désagréables,  si  Ton  se  Ao 
trof>»ux  illusions  dans  lesquelles  on  t 
bisse  bercer  par  les  Journaux.  A  les  en 
tendre,  nous  sommes  arrivés  à  une  épt 
que  de  tolérance,  de  modémlion  et  d 
sagesse  où  il  n'y  a  plus  rien  à  risqnc 
pour  personne,  taot  la  société  se  iron 
hieii  gardée  par  les  principes  consliii 
lioDuels  contre  le  retour  des  passioi 
révolutionnaires.  EnQn  tout  le  raoad 
s'accorde  à  ne  plus  vouloir  de  ce  nlii 
temps  de  fraternité  oi'j  les  frères  se  clé 
voruienl  en  haine  tes  uns  des  autres.  E 
bien  <]ue  nous  serions  encore  beanco^ 
plus  avances  aujourd'hui  qu'il  y  a  qoh 
torze  ou  quinze  ans,  lorsque  H.  de  Mai 
lignac  Ji'exlasioil  devan  le  prt^rèsdl 
uutières,  au  pohit  de  pouvoir  dire  en  I 
l'roiiant  les  mains  de  joie  '.  LaraUottft 
btique  l'^pare  el  s'écUiife. 

Eh  bien,  pour  ne  ps  vous  y  IbImi 
tromper  méllez-vousde  toutesceabdb 
apparences.  Ce  seroit  dorndr  dans  1 
plus  fausseetla  plus  trompeuse ntatltf 
que  de  vous  en  rjpponcrà  tarainmjM 
btique  de  il.  de  Mariignac,  et  »  tooia 
qu'on  vous  dit  de  l'heureux  cbangeiMi 
qui  s'est  opi'-i'é  dans  les  idées.  Jamaish 
passions  }>olilii]ues  u  on  cicpliut  viveit 
plus  fimgwnscs  qu'à  présent;  jaouiiln 
partis  n'ont  été  plus  animés  les  lUHCi»- 
tre  les  autres,  et  n  uni  porté  plus  loin  In 
^iiiimnsiles  furieuses,  J'espi'ii  de  divisiiu 
et  d'intolérance,  et  le  désir  des  godIBI 
cruels.  Il  ne  faut  que  lire  atieniivenaj 
ce  qui  se  passe  dans  une  certaine  |^3 
delà  pri;£.se,  pour j retrouver  la  l3 
des  plus  mauvais  jours  de  b  France.  H 
écrivains  de  l'autre  révolution  ne  bn 
loieiit  pas  de  plus  de  haine  et  de  M 
geance.  il  ne  manque  qu'un  sotifOe  jj 
feu  actuel  pour  s'allumer  tout  aussi  n 
tout  aussi  dévorani  que  celui  de  dS. 

Oui,  notre  raiion  publique  en  eS  I 
Il  est  impossible  de  s'ubu~crsurce  poNlj 
quand  on  compare  les  passions  de^ 
lemps-ei  m»  passions  de  ce  t^mpH- 


(  1 

^oe  la  différence  des  formes  et 
^loppe  qaî  les  recouvre.  G*est, 
iai,  one  tempête  encore  retenue 
fnée,  mais  qui  ne  demande  qo^à 
»  flancs  du  nuage  qui  la  porte. 

jonnell  disoit  il  a  peu  de  jours  : 
c'eU  moi.  Il  sembloit  comman- 

vents  et  aux  tempêtes ,  tandis 
et  il  ne  presidoitqu'à  des  assem- 
à  des  banquets  de  repealers.  S'il 
[u^il  dispose,  comme  il  le  prétend, 
38  les  volontés  et  de  toutes  les 
s  soii  pays,  on  peut  dire  qu'il  ne 
pas  à  en  abuser.  Il  a  suffi  d'une 
ration  militaire,  de  la  part  de 
•u  cinq  régimeus,  pour  l'arrêter 
e,  lui  et  l'immense  population 
flatte  de  faire  mouvoir  à  son  gré. 
ât  pas  nous  qui  le  blâmerons  de 
t  engager  l'Irlande  dans  une 
ivile.  Nous  remarquerons  seule- 
i'*il  est  un  exemple  de  plus  de 
iance  de  la  force  morale  contre 
matérielle  du  pouvoir.  Personne 
le  n^est  plus  soutenu  que  lui  par 
ra^es  populaires,  par  les  manifes- 
etPénergie  de  ropiiiion  publique. 
i  n'est  point  là  ce  qui  décide  les 
is  entre  les  opprimés  et  lesoppres- 
cela  n'est  bon  qu'à  faire  illusion 
nper.  Si,  du  lenips  de  la  Conveu- 
du  Directoire ,  les  opinions  se 
comptées  dans  notre  pays,  comme 
nneH  les  compte  aujourd'hui  dans 

croit-on  que  la  France  se  fût 
mroins  forte  de  ce  côlc-là,  avec  son 
e  majorité  de  gens  de  bien  com- 
par  la  terreur,  que  l'Irlande  avec 
ons  de  repealers  ?  Sans  remonter 
in,  l'exemple  de  l'Espagne  n'est-il 
pour  nous  montrer  combien  les 
a  l'opinion  des  peuples  sont  de 

ressource  contre  les  minorités 
qui  ont  le  pouvoir  à  la  main  ? 
it  que  M.  O'Gonnell  n'y  ait  pas 
Pour  peu  qu'il  eût  réfléchi  sur  les 
irolulionnaires  présens  et  passés, 
.  reconnu  qu'il  n'y  a  point  de  petits 
!  fer  contre  les  pots  de  terre  ;  et 
qu'on  nomme  communément  l'o- 
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pion  publique,  les  vœux  et  les  sufflrages , 
ont  beau  avoir  pour  eux  la  supériorité 
numérique,  ce  n'est  point  de  ce  côtè-îà 
que  se  trouve  la  supériorité  réelle. 


PARIS,  i6  OCTOBRE.      : 

Par  ordonnance  du  5  octobre ,  M.  le 
lieutenant -*  général  baron  Âchard  est 
maintenu  dans  la  première  section  du 
cadre  de  Tétal-major-général. 

«—  Le  Bulletin  de*  Loi»  contient  au* 
jourd'hui  deux  ordonnances  qui  prescri- 
vent la  pubncation  du  traité  de  commerce 
et  de  navigation  conclu,  le  28  août  1843, 
entre  la  France  et  la  Sardaigne,  ainsi  que 
la  convention  conclue  le  même  jour  pour 
garantir,  dans  les  royaumes  de  France  et 
de  Sardaigne,  la  propriété  des  oeuvres 
littéraires  ou  artistiques. 

-^M.  le  duc  d'Aumale  est  parti  samedi 
pour  l'Italie.  Le  prince  se  rend  directe- 
ment à  Turin.  Il  visitera  ensuite  Gênes , 
Livoume ,  Florence ,  Givîta  -  Yeccbia , 
Rome  et  Naples.  Enfin ,  après  avoir  tou^ 
ché  Malte,  il  dirigera  sa  route  vers  l'A- 
frique. En  Afrique ,  M.  le  duc  d'Aumale 
commandera  la  province  de  Constan- 
tine. 

—  On  annonce,  dit  la  Pairie,  que 
MM.  Dubois  de  Jancigny  et  Ratti- Men- 
ton sont  tous  deux  rappelés.  Les  jour- 
naux ministériels  ne  font  aucune  men- 
tion de  cette  nouvelle,  qui  mérite  confir- 
mation. 

—  M.  Barande ,  ancien  élève  de  l'E- 
cole Polytechnique  et  ancien  précepteur 
de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux ,  a  été  appelé 
par  le  jeune  prince  pour  l'accompagner 
dans  son  voyage  en  Angleterre. 

—  On  assure  que  la  police  de  Paris 
vient  d'expédier  ses  plus  fins  limiers  en 
Angleterre,  avec  la  mission  de  surveiller 
de  près  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  et  son 
entourage. 

—  Le  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'Honneur  vient  d'être  envoyé  au  géné- 
ral Pacz ,  président  de  la  république  de 
Venezuela ,  à  la  suite  du  traité  de  com- 
merce avec  la  France,  qui  a  été  consenti 
par  cet  Etat. 

—  Dans  qnelques  semaines ,  des  vais- 
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seaux  de  haut-hord ,  charges  de  troupes, 
partiront  de  Brest  pour  la  Martinique  et 
la  Guadeloupe.  C'est  un  mouvement  de 
mulalion  qui  se  fait  dans  les  garnisons 
de  ces  colonies  tous  les  ans  à  pareille 
époque. 

—  La  session'  du  conseil  général  de 
la  Seine  s'est  ouverte  aujourd'hui  à 
midi ,  dans  la  salle  ordinaire  des  dé- 
libérations du  conseil  municipal ,  à 
rHôtel-de-Ville.  M.  de  Cambacérès , 
pair  de  France,  a  été  nommé  prési- 
dent, et  M.  David  Michau^  secrétaire. 
Aussitôt  après  sa  constitution,  le  conseil 
s'estdivisécncinq  commissions,  entre  les- 
quelles a  été  réparti  le  travail  de  la  pré- 
sente  session. 

—  La  police  vient  de  saisir  VÂlmanaeh 
du  bon  Messager  y  pour  1844,  publication 
faite  par  la  Mode. 

— Théodore  Hubas ,  paveur,  âgé  de  24 
ans ,  a  comparu  samedi  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine ,  accusé  de  meurtre 
volontaire  sur  sa  femme ,  qu'il  avoit 
épousée  depuis  huit  mois.  Après  l'avoir 
accablée  des  plus  sales  injures ,  il  l'avoit 
précipitée  par  là  fenêtre. d'un  deuxième 
étage  sur  le  pavé.  Vainement  la  malheu- 
reuse ,  avant  d'expirer,  a  déclaré  qu'elle 
éloit  tombée  par  la  fenêtre  sur  laquelle 
elle  s'étoit  appuyée  à  demi-évanouie,  à  la 
suite  d*une  querelle  avec  son  mari. 
L'inspection  des  lieux,  les  dépositions  des 
témoins ,  n^ont  pas  permis  à  ce  système 
de  prévaloir;  et  Hubas,  déclaré  coupable, 
mais  avec  des  circonstances  atténuantes, 
a  été  condamné  à  vingt  ans  de  travaux 
forcés. 


NOUVELLES  DES  PROVIiNCRâ. 

On  se  rappelle  que,  dans  le  courant 
du  mois  de  juillet  dernier,  un  accident 
sun^enu  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans 
causa  quelques  blessures  Par  suite  de 
rinstniction  i:  laquelle  on  a  procédé,  six 
employés  de  ce  chemin  de  fer  ont  été 
jlr^duits,  le  li,  devant  le  tribunal  correc- 
lioimal  d'Etampes.  Deux  ont  été  déclarés 
iîoupables  de  blessures  par  imprudence 
et  inobservation  des  réglemens,  avec  cir- 
^fisfffif^tifeff  fiUémw^U^fij  6t  condannés, 
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[  l'un  h  iOO  fr.,  Fautre  I  »)  fr.  d^aoM 
et  solidairement  aux  dépens.  Ce  jiigi 
a  été  déclaré  comninn  à  la  compagn 
ce  qui  touche  la  condamnation  péctu 

-^  Ou  écrit  de  Boulogne,  i5octo 

«  Il  a  régné  pendant  trois  jours  d 
détroit  une  violente  tempête  qui  a 
plusieurs  sinistres  en  mer. 

»  Hier,  vers  midi ,  un  navire  a  é 
à  l'est  du  port. 

»  Il  étoit  monté  par  trois  homme 
mousse  et  la  femme  du  capitaine. 

)>  Sa  cargaison  consistoit  en  sd 
avoit  été  prendre  à  l'île  de  Ré ,  ei 
transporloit  à  Abbeville.  ' 

»  Parti  de  Cherbourg  il  y  a  trois, 
il  avoit  été  presque  aussitôt  assailli 
mauvais  temps  ;  il  avoit  lutté  le  plu 
avoit  pu  ;  mais  une  voie  d^eau  cond 
ble  s'ctoit  manifestée,  il  étoit  cooi] 
menl  désemparé. 

»  Ne  pouvant  plus  tenu*  la  mer^J 
pitaine  étoit  venu  chercher  un  i 
dans  le  port  de  Boulogne.  Malheor 
ment,  le  mauvais  état  du  navire  iM 
mettoit  pas  de  le  manœuvrer  connv 
ment.  Par  suite  d'une  fausse  mM 
le  capitaine  manqua  rentrée  des  jHl 
fut  poussé  à  l'est,  où  le  navire  ée 
en  face  de  l'établissement  dek  baM 
mer. 

»  Redoutant  un  naufrage,  laSocté 
mainc  éloit  à  son  poste  depuis  le  i 
et  veilloit. 

»  Aussitôt  l'échouement ,  le  cai 
sauvetage  fut  mis  h  la  mer,  quinze 
rageux  marins  s'y  élancèrent  «  et  à 
de  rames  s'appiochèreui'du  navire 
menèrent  l'équipage  sain  et  sauf.  L 
gaison  du  navire  seiD  presque  en 
ment  perdue.  » 

—  On  apprend  de  Bourges  que  ! 
de  Panette,  occupé  par  le  roi  et  la 
d'Espagne ,  est  en  butte  à  de  noi 
tracasseries  de  la  part  des  agens  c 
lice  chargés  d,*y  siweiller.  U  y  a  ( 
jours ,  un  s(^rgent  de  ville  pénétr 
qu'ail  luUj^u  de  -la  cour ,  et  saisit 
quement  une  personne  qu'il  vouloi 
trainilre  à  en  sortir.  Un  des  domest 
voyant  cela  ,  fut  obligé  de  dire  à  c 
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•Cnlque  c*éioil  sciilcinciildans  la  rue  ou  h 

«porte  qu'il  avoille  droit  d'exercer  son 

^ Jtorité.  Sur  celle  observation ,  il  se  re- 

4l  Le   diaiandie,  1"  octobre,  deux 

|BDS  de  la  police  crièrent  de  leur  fenêtre 

a  factionnaire  d'honneur,  qui  est  à  la 

I,  d'arrêter  une:<utre  personne.  L'ar- 

ir  entra  dans  la  cour  et  s'empara  de 

Aoonnu,  voulant  à  toute  force  le  mettre 

ttors.    Cette    personne    fit  observer 

Il  militaire  qu'il  n'avoit  pas  le  droit  d'a- 

^  4e  la  sorte,  puisqu'il  étoit  dans  la 

du  roi«  Sur  sa  résistance  et  par 

nouvelle  injonction  des  agens,  le 

iNCîonnaire  se  retira. 

*  — M.  le   duc  de  Montpensier  qui, 

IBBine  nous  l'avons  dit,  avoit  été  indis- 

laié ,  se  trouve  dans  un  état  plus  satis- 

■taint.  Il  pourra  bientôt  prendre  part 

|B  travaux  d*un  simulacre  de  siège  que 

fa  prépare  à  Metz. 

'  •— M.  Ledru-RoUin  a  été  acquitté  par 

^tMir  d*afl9isesde  la  Mayenne,  devant 

«loelle  il  étoit  traduit  pour  le  discours 

^  ^  a  adressé  aux  électeurs  du  Mans. 

"*—  La  fiUe  de  M.  le  maréchal  Bugeaud 

lient  dVpnuser  M.  Gasson,  receveur  par- 

tnafiev  alïeufchâlel  (Seine-Inférieure). 

—  0»  lit  dans  VEcho  des  Cévennes  : 
•  M  De  tous  côtés  nous  recevons  des  dé- 

''fciils  affligeans  sur  les  désastres  occasion - 
âèn  par  les  inondations  des  dernières 
jiloies.  Partout  les  pertes  sont  évaluées  à 
^chiffres  considérables,  et  partout  on 
MUS  raconte  des  épisodes  à  navrer  le 
€DBur.  IjCS  campagnes  dévastées,  les  rou- 
les coupées,  la  circulation  interrompue, 
itdes  victime^'  nombreuses  font  de  Tan- 
^  1845  une  année  calamilensc  dont  le 
•Uravenir  restera  gravé  dans  la  mémoire 
des  habitans  visités  par  ce  fléau .  » 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Saône- 
il- Loire  : 

}  tt  Hier,  entre  dix  et  onze  heures  du 
«alin,  deux  hommes  cond^jmnés  aux 
fiières  commençoient  sur  la  place  Saint- 
•Pierre  l'expiation  d'un  '»rime  ;  eh  bien  î 
dose  incroyable,  et  noub-en  avons  été 
tbioin,  ces  individus,  qui  rtnt  violé  les 
de  la  société,  étoient  entourés  d'une 

IJMe  nombreuse  qui  causoit  avec  eux, 


et  dont  quelques  nienibres  pnnK^oioni  le 
cynisme  jusqu'à  s'asseoir  sur  les  plan- 
ches du  poteau  d'infamie.  Dans  aucune 
ville  de  France  ne  s'est  jamais  présenté 
un  pareil  scandale.  Uien  de  plus  facile  à 
des  complices  ou  des  officieux  qiie  de 
eur  remettre  des  limes,  des  couteaux  : 
nul  ne  veilloit  et  ne  faisoit  respect<',r  le 
verdict  rendu  par  le  jury. 

»  Nous  signalons  ce  fait,  inqualifiable 
sous  quelque  face  qu^on  le  considère.  Ce 
n'est  pas  dans  notre  pays  que  la  majesté 
de  la  justice  doit  être  en  quelque  sorte 
tournée  en  dérision.  » 

—  F.  Thiaffey,  condamné  à  mort  par 
la  cour  d'assises  de  la  Marne ,  pour  vol , 
assassinat  et  incendie,  a  été  exécuté  le 
11  à  Reims.  Lorsqu'on  lui  apprit  le 
matin  qu'il  n'avoit  plus  que  quelques 
instans  k  vivre,  il  répondit  avec  un  calme 
apparent  :  «  C'est  donc  aujourd'hui  quMl 
faut  que  je  perde  le  goût  du  pain?  »  Puis, 
il  protesta  qu'il  étoit  innocent;  ensuite, 
il  alla  prier  dans  la  chapelle  et  se  con- 
fesser. Après  quoi ,  il  mangea  avec  une 
sorte  d'avidité  deux  tasses  de  café,  aux- 
quelles il  ajouta  un  biscuit  et  un  verre 
de  vin  de  Malaga.  II  marcha  d^un  pas  as- 
suré jusqu'à  l'échafâud;  mais,  arrivé  là, 
il  s'est  à  peu  près  évanoui.  Peu  après, 
justice  étoit  faite. 

sxTÉniEi'n. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayonne 
annonce  qu'on  a  célébré,  le  10,  h  Madrid, 
la  fêle  de  la  naissance  d'Isabelle.  A  cette 
occasion  un  baise-niain  solennel  a  eu  lieu 
au  palais.  La  jeune  reine  a  passé  la  revue 
des  troupes  de  la  garnison  et  posé  la 
preniicrc  pierre  du  nouveau  palais  des 
corics.  Partout,  dit  la  dépêche  télégra- 
phique, elle  a  été  accueillie  avec  enthou- 
siasme. La  ville  a  été  lUumince. 

—  Une  autre  dépêche,  arrivée  aujour- 
d'hui, donne  les  nouveP""»  suivantes  : 
«  Perpignan,  13  octobre. 

»  Le  feu  entre  les  forts  de  Barcelone 
et  la  ville  a  continué  le  12  et  le  15.  Le. 
bruit  couroit  à  Barcelonctte,  avant-hier, 
qu'une  commission  populaire  a  été  nom- 
mée pour  surveiller  |a  junte. 


n  S^iiz  atleiiiloit  toujours  dus  icnruriii, 
à  Gracfn ,  [Kmr  ututtiuer 

»  Prim  a  accordé  avant-liÎRr  la  sortie, 
de  Girone,  Àes  reintocsel  desenrans;  il 
ilcTOtlHlb[|uer  aujDurd'buiau  pliu  tard,  a 

—  AlaJale<1u9ociobre,  riendenou- 
venu  n'éloil  Silk-venn  lu  Snmgosse 

— On  rfniarque(|ui'lescoiisulsctrangers 
n'ont  point  proicsic  contre  le  nouveau 
liombardeiiieni  de  Rarcelone,  comme  ils 
l'avoient  f^iit  «n  1842.  Le  consul  de 
Kranuc  n'a  pas  même  fait  prévenir  ses 
Il  lionauï  de  ce  qui  altoll  se  passer.  Cela 
vïeni-il  de  ce  ^ue  le  gouveniemenl  de 
m.  Lopez  est  considéré  comme  plus  légi- 
time ou  plus  sympatliiiiue  que  ne  l'étoil, 
il  f  a  nri  an  ,  celui  d'Espaneroî 

—  LajuHie  de  Barcelone  a  iàil  publier 
une  lettre  écrite  par  elle,  te  4  de  ce  idoîs, 
aU  général  Saaz ,  pour  se  (ilaindre  de  ee 
<[oe  le  bombardeinenl  u  été  ordonné  celte 
fois  sans  avertigseineni  préalable  ce  qui 
a  cOulribu^  à  le  rendre  pins  désasuem 
fluû  celui  de  l'année  demièie.  La  luéme 

unie  a  décidé  que  tous  les  célibataires 
ou  veufs  sans  enHins,  depuis  l'ïge  de  17 
à  40  ans ,  seraient  incorporés  dans  la 
milice  natio:i3le  saus  peined'une  amende 
de  mille  réaux  et  de  liuit  jour/de  prison 
en  cas  d'insulvubilïié. 

Pendant  le  bombardement,  et  après 
l'assaut  donné  à  la  ciladelle  par  400 
liommes  des  plus  déterminés  du  parti  de 
la  junle ,  un  projectile  lomb;i  sur  la  mai- 
son d'un  Français,  noumié Cille,  qui  Tut 
mortellement  blessé.  Transporté  à  l'hô- 
pital, il  y  expira  quelques  lieures  après. 
La  maison  du  consul  de  Pmiugal  a  reçu 
pour  sa  part  quinie  bombes  «a  grenades 
Le  générul  Sanz,  qui  «wninandc  le  siège, 
a  décrété  la  peine  de  mort  cônire  tout 
individu  qui  tenteroit  de  s'introduire  dans 
Barcelone  avec  des  vivres,  des  munitions 
<jU  des  dépêches.  Soit  jia  représailles 
soil  pour  ménager  les  vivres  de  la  place, 
la  junte  a  fait  sortir  de  Barcelone  tous  les 
lialiitans  «étrangers  à  sa  population. 

Des  iironnations  judiciaires  sont 
couimenoées  ù  Madrid  coiitre  un  person- 
nage de  haut  rang  qui  est  accusé  d'avoir 
pn^iié  une  corruptioD  politique  en  don- 


Panle.  ,  , .-.  ^ 

ptosion  a  eu  lieu  il  y  a  iiJ 
à  la  houliicr^i^Je  WurfuiS 
Quatre  ouvriers  itiiiii'urJj 


liant  une  demi-oiiced'u^.;t  tout  iudivid 
qui  s*engageoit  il  le  seconder  dans  l'eiéc) 
lion  de  ses  desseins.  Un  journal  cspagu 
iusinue  que  ce  persoiinags^"?!  ''jnian(  lU 
François  de  Panle. 

—  Une  explosion  a 
ques  ion 

près  Liège.  Quatre  o 
perdu  la  vie,  el  parmi  ces  mallicureuij 
iroiiveJit  des  pères  de  r..mille.  Un  ouvifi 
menuisier,  nommé  Ilour){uigiioii,  a  £ 
preuve  d'un  grand  eourage  en  desre 
dant  dans  la  mine  pour  porter  secout^ 
ces  m;i!bcurËUx. 

—  Le  chemin  de  fer  de  communicafj 
entre  la  Belgique  et  les  proviiii;es  tl 
nanes  a  été  inauguré  vendr%Jî ,  13. 

Les  nouvelles  d'irlaude  ne  pr& 
lent  :iiijuuid'liui  rien  de  particulier.  | 
gitatioa  causée  par  les  événem 
samedi  et  de  d' 

calmée.  Les  auxiliaires  veiiMi  t 
chesler  et  de  Lipcrpuui  sorii  r_._ 
chez  eux.  On  coiitiuue  à  répand., 
bruit  que  le  gouvernement  doit  pruÛfi 
duJie  Dernière  générale  les  metHfH 
'association  du  Rappel ,  et  que  des  pool 
suites  judiciaires  seront  intenltes  (Me 
M.  O'Couuell  et  plusieurs  de  SM  priM 
paux  adhéreus  ;  cependant  cet  hn 
n'ont  reçu  ju  qu'à  présent  aucune  Cfl 
firinalion. 

—  On  lil  dans  le  CJoAc; 

((  Hiciiiielrauspiresur  ce  que  va  C 
Icgouvernemetilenlrlaiide  L'associai 
du  rappel  qui  devoil  élre  dissoute  |i 
encoie  ses  séances.  O'tlonnet  n'a  pa*. 
arrêté,  etiln  est  pas  pritbaUc  qu'un  [eli 
de  folie  soit  commis.  On  ditcepué 
qu'O'Coniiell  sera  mis  en  accusslH 
Nous  ne  savons  rieo  de  ce  que  va  faio) 
ministère,  mais  quelque  mesure  abuc 
de  sa  part  ne  nous  élotineroi  pas.  ■ 

—  Mercredi  U  ,   il  y  a  eu  à  M 
nouvelle  assei[d>lée  de  l'as 


M.  O'Connell  a  dit  que  le  joutdhI  inmf 
la  Pretie  l'avoil  appelé  jésuite  ^ 
n'avoit  pis  l'honneur  de  l'être,  maiai 
quatre  île  ses  lits  aviMeiii  été  étevét 
Isi  Jésuites,  et  que  si  le  ciel  lui  v 
dooné  vingb-quatre  fils ,  U  les  auroil 


c  »ti  y 


r  i^  lesTèréiû  Divers  dons  ool 
rassodatk».  Eonite  H  .O'Coih 

tqr  .  iiie  propose  est  d^  fiûre 
s  autaoi  que  posible  Teffenres- 
ilique.  Après,  nous  aurons  les 
dû»  tootés  leii  paroisses  de 
fin  ^sthûfÊtfM»  pétitions  à  h 
paiidaii|>|ekl4mM  de  ses  mlnis* 
SÀiBTi^àVfe  fîsl.  tonte  paroisse  à 
nvioMiroif  ib  jW  rétinlr  dès  à 
le  fît  sor-lç-^dÉiiiip.  Toutefois  le 
nra  demenrer  eooims  à  tout  ce 
ra  ks  apparences  4e  la  légalité, 
joplé  conserve  sa  tranquillité,  et. 
ertain  d*obienir  le  repeal.  JTai 
ffire  q.ke  rémission  de  la  procla- 
'Moil  pns  été  l'acte  du  cabinet, 
u^kmt  résolue  par  Wellington , 
HMMeQffey  qui  se  soqt  réunis 
lisrrrfdi  daitfer»  et  seat  restés 
MT  en  déltbéfaâMi.On  a  voulu 
Ifadapeupioblandaiset  Tattaquer 
JÉSMcnt  oè  il  setoit  sans  anaes. 
km  ce  bra^  est  eâia«  nais  B 
iiloudé.  On  me  Wmeru  peui- 
Mir  l*alr  de  reculer,  mais  mon 
^%«oi,  consiste  à  tenir  les 
katié  danger,  sans  tenir  compte 
ipiaivoit  m'arri  ver  à  moi-même, 
a'mporte  peu.  Voici  les  résolu- 
«je  crois  devoir  vous  proposer 
I  circonstances  actuelles  :  Une 
Ion  sera  chargée  de  rédiger  et 
B8sii6t  que  possible  une  adresse 
e  irlandais,  pour  Tinviter  à  per- 
dans  ses  efforts  en  faveur  du 
nais  sans  violence ,  sans  force  et 
fiàie,  comme  aussi  sans  résis- 
toute  autorité  légale  ou  à  tout  ce 
le  caractère  de  Fautorité  légale, 
commission  recevra  Tiustruciion 


mier  dépositaire,  t^a  cçrpofation  ttiUAKf 
cipale  de  Dublin,  dans  sa  première  réU'^ 
nioa>  dbculeni  le  poinf  suivant  qni  hii 
est  sdbmis  par  l'aldéiliiatt  0*GoooelL  La  ' 
corp6rtttion  disvta  s'occuper  de  riiMulte 
(alte  au  lord-ihaire  et  à  te  corporafiori,; 
et  du  danger  menaçant  ti^s  les  ciîoyeuA 
par  suite  de  rémission  d^une  proclanta* 
tion  illégale.  G^est  méconnohre  entière* 
ment  les  attributiont,  le  pbuvoiir  ièl  la 
volonté  dulord4Bialre,  à  qui  seul  II  kp.* 
pariient  de  maintenir  la  tranquillité  de  la 
vlHe. 

•^  L^'état  des  revenus  de  fAiigleierrf:» 
qui  vient  d*étre  publié,  atteste  une  amé-^ 
ItoraUon  senâMe  dans  lé  produit  des 
uies.  Eli»  est  de  4  niBiolis  de  Uvré*: 
sterling  sûr  Tannéo  préeédeMe-,  et  du- 
1^500,000  llv.  «t.  par  conpa«aiiëll:  atett* 
le  trime^re  eorresîioadâfltdk  1841.  llMi^ 
fiiut  pas  en  coneluro  que  k  8iiaatio»^46 
la  6rande-&<ela|^  aoit  prôapèro*  fMgf 
mentatloa  est  le  itailtat  d'uu  faqiAt  aou-' 
veau,  la  taie  du  ruvenu;  ta  autiei  ]a^ 
pots  ont  oSnt  des  dimîniilion  surcèi^ 
taius  artides,  nocanuaenc  les  dManei;. 
mais  divers  produits  ont  préseMé  de» 
augmeniatimis  qui  lescompeuMent. 

-—  Les  journaux  anglais,  qid  nou» 
avoient  dofiné,  il  y  a  quelques  jour»,  la 
nouvelle  que  la  petite  ville  de  Cork  avoit 
failli  être  bombardée  par  suite  d|e  la  folie 
d^un  capitaine  nommé  Borsfem,  nous  ap- 
preiment  que  cette  nouvelle  étoit  un  pug" 
imaginé  par  le  rédacteur  du  Cork  repor- 
Ur,  qni  a  voulu  ridiculiser  le  capitaine 
Burslem. 

—  Un  horrible  événement  es^  annoncé 
par  le  journal  9bisse  VBkMlU  :  il  parolt 
que  trois  on  quatre  cents  personnes  au* 
roient  péri  ï  la  suite  d^oa  éboulement 


survenu  à  Felsberg. 
)srt  à  Veîkx  d'expédier,  dans  le  \    — -  L'enthonsiasme  causé  en  Grèce  par 
fdélui,  des  feuilles  de  papier  ou    la  nouvelle  révolution  commence  à  se 


«aux  localités  qui  seront  ral- 
I  pétition.  » 

O'Connell  a  découvert  un  vieux 
i  confère  au  lord-maire  de  Du- 
mvilége  exclusif  d'adresser  aux 
les  proclamations  relatives  à  la 
S  publique»  dont  il  est  le  pre- 


dissiper,  et  déjà  les  vainqueurs  ne  mar- 
chent plus  d'accord.  On  s^attend  k  un 
changement  de  ministère. 

—  Par  un  décret  du  11  aoftt,  Santa** 
Anna,  président  de  la  république  mexi^ 
caine,  a  frappé  de  prohibition  dlnnom^ 
brables  articles  d'industrie  finûf^»   -'* 


(    H2    ) 
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Une  faute  lypi)gr.iphiqiie,  que  le  con-  PJf.^P*  ^/'^^l'VÎT;  l^  l\  , 

texte  rend  (railleurs  assez  évidente,  a  ^^^,\J^^  5;7«;  1;*.^  ^^  ""' 
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avons  fait  précéder  la  lettre  de  M.  l'abbé  Kmprant  ih4I.  00  fr.  00  c. 

Moreau,  page  88  de  notre  dernier  nu-  Act.  de  ia  Banque.  330&  fr.  00  c. 

méro.  Oblig.  de  la  Vilh:  de  Paris.  ia?5  fr.  00  i 

Au  lieu  de  :  Quatre  canaux.  126S  fr.  Op  c. 

«  D'après  des  renseigneniens  que  nous  ^•»"«  hy  potlé.  aire.  770  fr.  00  c 

avions  recueillis,  et  y  ayant  été  invité^  .  L^i^rd^NÎ. J'îoB  fr.ls  c. 

*^*^f*  •        ,  Emprnnt  romain.  MKS  fr.  1/2 

tt  D  après  des  renseignemens  que  nous  Emprunt  d'Haïti.  470  fr.  oO. 

avions  recueillis,  el  sans  y  avoir  été  in-  Rente  d'Espagne.  &.  p.  o/O  29  fr.  3/^.^ 

""' C'est  spontanément,  et ,  nous  le  ré-  pabïh.-imprimbrib  d^ad.  w  clmi  t 

pétons,  à  Vinsu  des  prêtres  pieux  et  zélés  me  cassette,  to. 

qui  fondent^^;î'^i8titiit  de  Sainte-Marie,        Un  bon  organiste,  occupant «e pi 

que  nou^j  .ons  donné  de  la  publicité  jans  le  diocèse  de  Metz  {fmtàktt 

à  leur  bonne  œuvre.  Prusse  ) ,  désireroit  obtenir  on  en 

■        II'     'I'      '      Il  I       II      aaaaBgap  d'organiste ,  soit  à  Paris,  soit  dan» 

La  ville  de  Paris  a  fait  don  à  Féglise  forte  paroisse  de  province.  Il  coDMltl 

Saint-Eustache    de  très-beaux   vitraux  faitement  le  plain -chant,  et  pMf 

qu'on  place  actuellement  dans  les  rosa-  chanter  lui  -  même  en  8'accoinpa|i 

ces  du   transeps.  On  achève  aussi   le  sur  l'orgue.  La  construction  et  le  o^ 

grand  orgue  que  reconstruit  la  maison  nisme  de  cet  instrument  lui  sont  h 

Daublaioe-Gallinet,  et  qui  sera,   à   ce  liers;  ce  qui  peut  être  d'une  grand» i 

qu'on  assure,  le  plus  considérable  qui  Hté. 
existe  en  Europe.                                    j     S'adresser  (franco)   à  rorganifta 


M»r.ÂUIE  U'ADUIEN  LE  CLERE  ET  COUP.,  liVE  CASSETTE ,  U 


DISCOURS 

POUà  LES 

RETRAJl  !:S  ECCLÉSIISTIQUEI 

Par  M.  bOVn^ ,  Diro.^teur  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 

AVEC  '?,■..  \.      It  ■     SUR  8A  VIE  ET  SES  ÉCRtTS. 

Deux  beaux  voUiintîî,  in  LS  .  Paris,  1843.  — Prix  :  12  francs. 

Les  Discours  de  M.  Doter,  ti'=  p 'î  -^"eni  pour  la  première  fois,  ont  dé| 
entendus  éresque  par  tout  le  cIliî-c  «U  )•  r.'.^.e,  et  ils  ont  toujours  opéré  d'hei 
fruits  :  réloquence  de  l'orateur,  sri  î^r»;:- .  science,  sa  foi  vive  et  animé 
avoiont  acquis  un  salutaire  ascendant  si»r  .  •  ^res  dans  le  sacerdoce,  et  le 
doient  éminemment  propre  h  leur  rapf)<-  '  .«>  -  :  «*érogaiivcs  et  leurs  obligat 
Tous  les  ecclésiastiques  aimeront  à  lireivii^  ..  •  d'instructions  fortes  de 
trine,  riclies  d*aperçus  les  plus  vrais  et  le;>  pliib  i:i  :. . 'oux,  et  relevjs  par  de  b 
HKHivemeos  oratoires* 
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)il  les  Mardi,  Jeudi 
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tkerjhes  historiques   sur   Jean    Le 
Htnnuyer^   évêque  et   comte   de 

Lisleux.  —  Ia-S'\ 


Ces  RBcfierches  contiennent  la  Bio- 

lie  du  prélat;   mais  elles  ont 

it  pour  but  d'établir,  contre  la 

le  de  plusieurs  écrivains,  la 

lié  de  l'acte  de  dévoûiuent  de 

Le  Hennuyer,  en  faveur  des 

lobiiistfsde  sa  ville  éptscopale,  à  la 

[illedela  Saint- Barthélémy. 

U  Biographie  de  Jean  Le  Hen- 

renferme  des  détails  intéres- 

Quaut  à  la  charitable  iuter- 

de  cet  évéque  auprès  du  ca- 

[|Ui»^;ouverneur  de  Lisieux  pour 

le  massacre  des  hugue- 

noos  ne  la  révoquons  pas  en 

:  mais  nous  croyons  que  Tau- 

^tmt  An  Recherches  s'est  trompé  sur 

l^niiean  joints  essentiels,  et  il  au- 

>^  évité  certe  méprise  en  méditant 

Il  KiserCation  de  Tabbé  de  Gaveirac 

^  la  journée  de  la  Saint-Barthé- 

irèfl  avoir  prouvé  que  la  religion 
it  aucune  part  à  cette  journée 
%  et  que  ce  fut  une  affaire  dp 
ription,    Tabbé     de    Gaveirac 
que,  par  là  même  que  le 
:re  ne  fut  point  prémédité,  il 
ipat  regarder  que  Paris. 
(Test  bien  à  tort  qu'on  a  supposé 
S  dès  la  veille,  des  courriers  fu- 
it expédiés  à  tous  les  gouverneurs 
proTiDceSy  pour  leur  enjoindre 
faire  main-basse  sur  les  hugue- 
i:  il  n'y  a  pas  une  seule  vitleoù 
liea  se  soit  passée  le  même  jour 
Paris  ;  et,  cette  différence  dans 
i^imues  du  massacre  ruinant  le 
rJmidela  religion.  TomeCX'X 


système  d*une  préméditation  con- 
certée, on  ne  sauroit  voir  dans  l'a- 
charnement des  meurtriers,  que  le 
seul  effet  de  la  licence  populaire,  au 
lieu  de  Texécution  d'un  ordre  anté- 
rieur et  g(Snéral  dont  on  ne  trouve 
aucune  preuve. 

Les  villes  qui  devinrent  le  théâtre 

de  ces  massacres  furent  celles  qui 
avoient  été  le  plus  maltraitées  par 
les  calvinistes  pendant  la  guerre,  et 
les  violences  n'eurent  «:  v^tre  cause 
que  la  haine  violente  et''>w'8  désirs 
de  vengeance  dont  les  catholiques 
étoient  animés  contre  les  protestans, 
à  cause  det  ma^ix  qu'ils  avoient 
soufferts. 

Mille  circonstances  se  réunissent 
pour  prouver  que  les  courriers  du 
roi,  loin  de  porter  des  ordres  aussi 
atroces,  é  toi  eut  réellement  chargés 
d'instructions  contraires. 

Les  dépêches  adr<  ssées  par  Tan- 
neguy-Leveneur  de  Carrouges,  lieu- 
tenant'général  au  gouvernement  de 
Normandie,  à  Guy  du  Longchamp 
de  Fumichon,  capitaine-gouverneur 
de  Lisieux,  confirment  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

Les  deux  premières  sont  ainsi 
conçues  : 

(25  août  1572.) 
a  Messieurs,  j'ai  reçcu  ce  matin  une 
Ddopeschedu  Roy,  par  Inquelle  S.  M.  me 
«mande  que ,  depuis  la  blessoure  de 
))M.  Tadmiral,  il  estoyt  survenu,  entre 
«Messieurs  de  Guise  et  les  amys  de  mon 
odict  sieur  Tadmiral,  tel  desbat  qu'il  y 
oavoyl  eu  beaucoup  de  tués  de  ceux  dû 
Dson  pariy,  et  même  luy  :  ce  que  doutant 
«qu'estant  sceu,  ne  pust  servir  de  juré- 
stexie  à  plusieurs  de  courre  sus,  etâme* 

% 
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»ner  altercalion.  Ce  à  quoi  il  désire  qu'il 
»soit  remédie.  A  cesle  cause,  me  corn- 
»mande  faire  publier  iiiconlinen! ,  par 
»  toute  rcstendue  de  ma  charge,  que  uug 
))chascun  nyt  à  se  contenir,  et  à  observer 
»les  édiots  de  pacification  et  ports  d'ar- 
»raé8,  sur  peine  de  la  vie  ;  vous  envoyant 
»pour  cet  effet  une  ordonnance  <|ue  ne 
«ferez  faulte  faire  incontinent  publyer  en 
»restenduc  de  vosire juridiction,  cl  tenez 
»la  main  que  tout  y  soit  maintenu  selon 
urintention  de  Sa  Majesté....  » 

II. 
(28  août  1572.) 
«  Ne  faîllez ,  incontinent  cette  lettre 
»  reçue,  de  fayre  fayre  garde  aux  portes 
vde  la  ville  de  Lysieuk,  afin  de  maintenir 
»T0tre  ville  ^plus  grande  seureté,  et 
vaînsy  qu'on  y  avoyt  accoutumé  fayre 
9jpar  cy-devant ,  y  tenant  diligemment  la 
)»main....  » 

Ces  deux  dépêches  ont  évidem- 
ment pour  but  de  prévenir  la  réac~ 
tk>Q  des  catholiques  contre  les  hu- 
guenots, dont  l'auteur  des  Bêcher- 
chês  a  décrit  en  ces  termes  les  in- 
fâmes déprédations  : 

«  Lisieux  ne  fut  point  quitte  pour  avoir 
reçu  Tannée  de  Tamiral  de  Coligni.  Cette 
ville  tomba,  peu  de  temps  après,  sous  la 
tyrannie  de  Guillaume  de  Hautemer,  sei- 
S^eur  de  Fervaques,  un  de  ces  barons 
remuans  que  Tambition  ou  Tintérét  féo- 
dal rendoit  toujours  opposans ,  toujours 
mécontens.  Ce  seigneur  se  fit  chef  de 
quelques  troupes  de  huguenots,  qui,  plu- 
sieurs fois  déjà,  a  voient  mis  toute  la  con- 
trée en  émoi. 

»  Ce  rassemblement,  dont  les  autres 
chefs  étoient  le  baron  Louis  d'Orbec , 
bailli  d'Ëvreux,  et  les  capitaines  de  Cer- 
quignl,  de  la  Cressonnière ,  d'Aîgneaux, 
survis  de  leurs  compagnies  d'arquebu- 
siers, se  rendit  maître  de  la  ville,  le  5  mai 
1*562.  Fervaques  répond  aux  bourgeois 
surpris  qu^n  est  commissionné  par  le  duc 
de  Bouillon,  gouverneur  (fc  la  Nonnan- 
die ,  pour  en  prendre  le  commandement 
en  qualité  de  capitaine-gouverneur.  Pen- 
dant qu*il  se  fait  reconnoître  à  lHôtel- 
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de-Ville ,  Louis  d'Orbec  s'empare  de  II 
cathédrale,  dissipe  la  garde  qui  veille  i^ 
portes,  et  somme  les  chanoines  de  l# 
livrer  les  dépôts  d*armes  et  de  munilio^ 
qui  pourmienl  y  être  cachées.  ^ 

»  Au  bout  de  quelques  jours  em'ployif 
h  9*airennir  dans  leur  conquête ,  ces  hn*. 
guenots,  avec  le  lenfort  de  leurs  parlH 
sans  de  la  ville ,  et  d'environ  trois  ceiili 
pillards  appelés  de  Ronfleur ,  Ponl-rft- 
véque ,  Cormeilles ,  mais  venus  en  pldfl 
grand  nombre  de  Fervaques,  PrétreiflNil! 
et  autres  villages  où  la  réforme  avoil  pèjî 
notre ,  se  portèrent  en  tiunulte  venjî 
cathédrale  dans  le  dessein  de  la  sacàll 
ger.  Le  seigneur  de  Fervaques,  enl^ 
dans  réglise  à  cheval  et  Fépée  ait  pQii|^ 
Fomme  lés  chanoines  de  se  rèlirer,  te 
déclarant,  en  style  de  soldai,  qa*ÀiiiV* 
voit  plus  besoin  d*eox.  II  réponfil,«il 
des  jours  suivans,  aux  chanoines  qd if 
demandoient  à  rentrer  dans  leurcgfiitf', 
que  la  vUlê .ne.seroil  en  repoi  fm^^mtffi 
la  vermine  de  prëlraiUe  en  êeraii  AèifÛ 
qu*U  ne  permeUroiî  jamaù  q^'H.^!^Jl|^ 
de  menés,  même  dans  les  maieomtm  .,,:,jq|; 

»  Des  feux  allumés  avec  le 
autels  dévorent  les  reliques,  les  A 
des  saints,  les  tableaux,  les  ÛtréSj^tejg'" 
gistres,  les  livres,  les  orneniiM^SiR 
linges.  Les  reliquaires  enrichis  tffl^njlr 
précieux,  les  vases  d'or  et  d*aigi!Élluii| 
emportés  comme  butin.  I^s 
les  prêtres  qui  se  présentent  sont  ji 
la  porte,  accablés  de  mauvais  trail 
Us  ne  peuvent  rentrer  chez  eia  ;  iMl 
maisons  sont  envahies,  et  tous  ne  aigÉ| 
où  fuir,  où  se  cacher. 

»  Un  jour,  un  prêtre  est  surpris 
brant  la  messe  dans  une  maison  ;  3^ 
arraché  de  Tautel ,  promené  dans  tt 
assis  à  rebours  sur  un  âne,  et  FernM 
le  suit,  tenant  entre  ses  mains  là  cilf 
qui  lui  sert  à  imiter,  comme  on  liiâliM 
le  geste  du  prêtre  à  Tautel.  Qnafai'lli  Ai 
reni  las  de  bafouer  ce  martyr,  lilâ[fe 
tèrent  en  prison.  ;  ^.? 

»  L'église  des  Jacobins,  où  te  '84N 
Vierge  étoit  particulièrement  hpniDfBJ^ 
tomba  sous  te  marteau.  Pendant, 
jours  4'émeate,  la  Tille,  déjà 
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«  ravages  d*une  épidémie ,  ge- 
la tyrannie  de  cette  bande  de 
Les  citoyens  honnêtes  qui  len- 
elque  résistance  furent  tués  on 
né».  Voilà  ce  qui  f:*nppe1oit  alors 
•  VidolAlHe  papiste, 
)rétres  chassés ,  le  culte  calbo- 
rdif,  un  prédicant,  nommé  Cas- 
envoyé  de  Rouen  pour  faire  le 
Iviniste  dans  la  cathédrale.  Ce- 
irme  qui  a  voit  jeté  le  froc  aux 
ris  ^  comme  tant  d'autres  apos- 
opinions  nouvelles  par  Tattrait 
ce.  Il  débuta,  h  Lisieux,  parla 
e  de  ses  épousailles  avec  une 
venue  à  sa  suite.  Fervaques , 
*08  de  la  fête,  paya  Tccot  nup- 
Uloi-éTOr,  cabaret  de  la  rue  au 
logea  les  nouveaux  époux  dans 
qu*il  occupoit  lui-même,  celle 
al. 

bonheur,  la  violence  ne  peut 
ine  courte  durée.  Vers  les  pre- 
rs  d^août,  le  duc  d*Aumale,  lieu- 
oéral  du  roi,  en  Normandie, 
ùé  nn  terme  à  ces  déplorables 
kumple  nouvelle  de  la  prochaine 
llb  itt  troupes  fil  lestement  faire 
tu  seigneur  de  Fervaques ,  au 
Casiel  et  à  ses  ad hcrens,  malgré 
laronnadcs  et  la  cruelle  menace 
i  sur  le  rempart  la  prélraille,  les 
'es  papaux.  Cette  bande  de  pil- 
lie  par  le  faubourg  Saint-Désir, 
se  réfugier  dans  llonfleur. 
désordres  furent,  à  Lisieux ,  les 
fruits  du  nouveau  symbole  en- 
ir  Calvin.  «  La  réforme  enhar- 
loil  prise  à  nos  temples  qu'elle 
lloit,  »  dit  un  historien  déjà  cité, 
eliquaires  qu'elle  brisoit ,  à  nos 
qu'elle  muiiloit,  à  nos  vieux  li- 
e  couvens  qu'elle  jetoit  au  feu  ; 
ppant  dans  sa  haine  tous  les  trc- 
i  fart ,  les  richesses  du  culte  et 
ooilles  des  morts.  Si  on  Peut 
faire  paisiblement  en  France,  il 
pas  resté  pierre  sur  pierre  de 
rés  édifices  :  et  quand  on  pense 
s  profanations  sacrilèges  n^ont 
\  ni  larmes  ni  soupire  aux  réfor- 


»  mateurs,  on  se  demande  si,  dans  Tinté- 
»  rêt  de  Part  matériel ,  H  ne  falloit  pas 
»  arrêter  cette  horde  d'iconoclastes  qui 
))  Muroicnt  imité  le  connétable  de  Bour- 
»  bon,  et  changé  nos  églises  en  écuries?» 

Certes,  il  y  avoit  lieu  de  craiudre 
que  le  souvenir  de  tels  excès  ne  por- 
tât les  catholiques,  instruits  de  Të* 
véiieinent  de  Paris,  à  quelques  ma- 
nifestations hostiles  contre  les  'hu- 
guenots, et  dès  lors  on  s'explique  les 
dépêches  des  25  et  28  août  1572. 

JViais,  si  Ton  dut  appréhender  d'à- 
lK>rd  que  le  mouvement  des  catho- 
liques contre  les  protestans  ue  se  gé- 
néralisât, on  craignit  ensuite  que 
les  calvinistes,  un  moment  étourdis, 
ne  relevassent  la  tête  et  ne  prissent 
une  revanche  sanglante  de  la  Salnt- 
Barthélemy.  Aussi  songea-t  on  à  des 
mesures  de  précaution  qui  les  mis- 
sent dans  l'impossibilité  de  réaliser 
ces  intentions  funestes.  De  là,  cette 
troisième  dépêche  : 

III. 

(98  août  4572.) 

«  Monsieur  de  Fumichon ,  Je  v^ous  ay 
Dce  matin  amplement  escript  ce  qtie  vous 
«auriez  à  faire  pour  la  conservation  de  la 
»  ville  de  Lysîeulx.  Ayant  depuis  reçeu 
«une  aultre  despescbe  de  Sa  Majesté  par 
^laquelle  elle  me  numde  me  eaisyr  de  kms 
fiUs  plus  prineqHiulx  ei  signalés  hugue-- 
nnofs  qui  sont  en  retendue  de  ma  charge, 
ntant  de  ceux  qui  peuvent  porter  armes, 
•  ayder  d'argent  et  assister  de  conseil,  et 
nycenlx  fayre  mettre  prisonniers.  A  ceste 
«cause ,  je  vous  prje  vous  ssisyr  de  ceux 
«que  cognoislrez  au  dict  Lysîeulx  et  es 
«environs  de  ceste  qualité,  et  iceux  faire 
«meure  en  lieu  de  seureic ,  et  dont  II 
«n'évoque  faolle,  estant  chose  qui  de- 
«mande  prompte  exécution;  et  afin  que 
«la  force  en  demeure  au  roi,  vous  assem- 
«blerez  le  plus  de  vos  aroys  que  pourrez 
«pour  vous  y  secourir....  « 

Que  Fumichon  ait  exagéré  les 
ordres  reçus  par  une  fausse  interpré- 
tation de  la  troisième  dé^cU^  ^  cxl^ 
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est  possible  :  niais  Tauteiir  des  lie- 
chcrcl.es  n'est  pas  fondé  à  faire  re- 
mon  1er  la  respousabilité  de  sa  coii- 
tliïiie.  jusqirau  roi,  ei  à  écrire  : 

«  Qu'on  ne  dise  point  que  celte  mesure 
t>Ml  ponr  iwl  de  soastraire  ces  malheii- 
re«s  a  rexplosion  des  haines.  On  cher- 
cboit  à  réunir  les  vicliines  sons  le  même 
l>oigfiard ,  en  rendant  louie  fuite  impos- 
sible. » 

L'ordre  àe  faire  la  inerte,  qui  au- 
roit  été  transmis  verbalement  à  Fii- 
luicboa  le  1*'  septembre,  est  un  ordre 
supposé,  et  Jean  Le  Htunuyer  eut 
raisou  de  ne  pas  croire  à  tant  de 
barbarie.  L'opposition  du  prélat  à 
l'exécution  de  cet  ordre  supposé  n'est 
pas  Dioins  admirable  que  s'il  eût  été 
réel  ;  et  nous  ne  nions  pas  que  les 
calvinistes ,  en  danger  par  suite  de 
la  supposition  d'un  ordre  si  odieux  , 
u'aient  dû  la  vie  à  la  noble  insistance 
de  l'évéque. 

a  Vous  ne  les  exécuterez  point,  » 
répondit  Le  Ilenouyer,  a  ces  ordrce 
«sanguinaires ,  tant  que  Dieu  me  coii- 
i>servera  un  souffle  de  vie!  Je  rc- 
«pousse  avec  horreur  une  telle  nie- 
Bsure  :  je  suis  le  pasteur  de  FEglise  de 
»Lisieux,  et  ceux  que  vous  voulez  égor- 
«ger  sont  mes  ouailles  ;  il  est  vrai  qu'elles 
»800t  égarées ,  mais  je  ne  désespère  pas 
»de  les  faire  un  jour  rentrer  dans  la 
nbergerie  de  Jésus-Christ.  Vous  s;«vez 
scomlMen  d'autres  ont  écouté  ma  voix  : 
•puis^je  désespérer  des  malheureux  qui 
»80ut  enfermés  ici?  Je  ne  vois  pas  dans 
)ir£vangile  que  le  pasteur  doive  souffrir 
•qu'on  répande  le  sang  de  ses  brebis;  j'y 
»vol8«  au  contraire ,  qu'il  est  obligé  do 
•▼erser  son  sang  et  de  donner  sa  vie 
spour  elles....  Ne  mettez  point  le  nom 
»da  roi  en  avant.  Monsieur  de  Fumicbou  : 
»je  connois  personnellement  la  bonté  de 
nce.  prince,  et  je  dois  croire  qu'on  l'a 
«surpris  en  cette  occasion....  Il  est  im- 
iHPAfMîbleque  Sa  Majesté  n'approuve  pas 
»DOt^  refus....  Soyez  sans  inquiétude 
m»  noire  appel  au  roi;  je  youspromets 
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»dc  prendre  sur  nkoi  toute  la  rcs|[K-infui- 

nhilitc  de  cette  affaire,  et  de  vous  mellp 

aà  r;ibri  do  tout  blAnie  et  de  toute  pour 

»)  suite.  »  M.  Fuuiichon  demanda  la  cao- 

lion  offerte  par  Tévéque,  et  proni  t  d 

surseoir.  L'acte  fut  dressé  sur-le-champ 

et  envoyé  an  nn.   a  Sa  Majesté,  i»  di 

I  i'abhé  Arc'.hoii,  «  approuva  la  douceur  di 

:  »si)ti  premier  aumônier.  La  cour  Ghe^ 

j  dchoit  en  ce  moment  les  moyens  d'arrélei 

i  »le  massacre  dans  les  provinces,  b 

1      Ainsi ,  il  y  eut  successivement  licj 

ordies  du  roi  :   1"*  Pour  prévenir  ei 

;  pioviiice  un  mouvement  des  caih» 

j  iiques  contre  les  protestans  ;  2*poin 

:  cuipèclier  une  réaction  furieuse  dci 

I  piotestans  contre   tes    catholiquet; 

;  3<>  pour  arrêter  l'eff'usîon  du  «li^ 

:  qui,  malgré  cette  double  précaution 

;  avoit   été  répandu    hors   de   Paris 

!  Voilà  la  vérité  sur  la  Saint-BarlJié- 

!  leiny,  événement  assez  déplorablefa 

i  lui-même  ,  pour  qu'on  ne  cherchf 

:  pas  à  l'aggraver. 

;  Nous  trouvons  dans  les  Reehgnkei 
i  une  observation  fort  importante  : 
elle  a  pour  objet  de  comparer  la 
conduite  du  clergé  catlioliqoéi  pen- 
dant les  guerres  de  religioa  ,  avec 
celle  des  ministres  protestant. 

a  n  y  a  eu  deux  massacres  au  Jovda 
saint  Barthélemi  :  le  24  août  4572,  et hi 
!  24  août  1S69.  Dans  cette  derqjèra  joqrr 
née,  tous  les  catholiques  du  RoussUkia, 
du  Béani,  de  la  Navarre  furent  massaciéi 
,  par  les  calvinistes.  lU  furent  dagvki 
I  dit  l'historien  Noël,  de  sang-froid  ef  MMÎ 
'  combat.  Les  écrivains  de  Técole  philpifH 
plaque  se  taisent  sur  cette  déploMkl 
journée ,  et  tirent  un  épais  rideaa  ponr 
dérober  la  vue  de  ce  massacre,  dont  If 
ne  pourroient  tempérer  Thorrenr  par  le 
récit  de  quelques  traits  d'humanité;  eu 
il  ne  se  trouva  point,  parmi  les  mûttH 
très  de  la  réfonne,  qui  s'appelotent  flrf-; 
nislret  du  iaint  Evangile,  un  antre  Loi 
Hennuyer  pour  montrer^  à  la  vue  de  tant 
de  meurtres  odieux,  qu'un  véritable  mi- 
nistre du  saint  Evangile  porte  au  fond  Â 
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■H  oNr,  s»1nii  rciprcBiInn  «Tun  aaum 
Modenie,  nn  genihnerti  profond  d'hnnin- 
■Hc  cl  de  fralrmitc,  qni  lie  ensemble 
MHfËG  hommes,  eL  les  liommes  dvec 
ko.* 

En  tenninaut,  doih  transcrirons 
mdeniiires  paioles  de  l'auteur  des 


iT«at0»  Im  opinions,  la  reltRioa ,  la 
ideMe,  h  pbiltinopblë  mixlernn  et  la 
lHaiirapie  m  mmt  rcnniec  ptuir  ap- 
|Mir  jo  iRiil  d'hnmanilé  de  Jeun  Le 
fcwmyyr,  |M)ur  perpôuier  le  souvenir  de 
(tMfénéreuse  action,  qui  reieiiltl  dann 
Iwks  cflwn  et  se  %n\e  dans  lous  lct> 
N|rifei;  enAii,  pour  rendre  un  juste  Iiom- 
tÊp  Jl  celte  nnble  cliarilû,  lillc  sainte 
fcalholicismc ,  ii<ii  anime  un  cœur  pur 
kit  d'âne  bonne  conscience  et  d'une  fui 
min.  Ce  concert  d'éloges  xi  <liveni  a 
iW  iitâvocaUemcnt  le  nom  de  révé<(De 
éLMiéun  painri  les  noms  que  l'Iiistuire 
■■main  booimâges  de  la  poslérké.» 

laUVlLUg  EGCLéSIASTIQUES. 

tkMÎ.—Madetitiij selle  de  Nientle, 
filIe^^H.  le  marquis  de  NieuUe.et 
ptlite~aièce  de  AI.  de  JVIalcslicrbes  , 
TÎeut  de  faire  la  profession,  entre  les 
MUiiade  M.  l'Ardievèque  ,  d^nsla 
lUpelle  de  la  Visitation ,  rue  de  Vau- 
pnrd.  Ce  iiionastèie  ,  l'un  de  ceux 
qai  dut  été  foodèt  du  vivant  de 
suuie  Fraiifoiaede  Cti.intal,  nesau- 
mt  être  trop  connu  pour  l'édifica- 
tion et  l>  consoLitioii  de  la  société 
Aréiîennr  A  l'avaDta^e  d'avoir  été  ' 
Hr\ée  dans  cette. maison  ,  inadeinoi- 
lelle  de  Nieulle  joint  le  mérite  d'a- 
voir parraitrmeiit  repondu  aux  soins 
dont  elle  a  été  l'objet.  Sa  naissance, 
h  fortune  de  ses  parens  .  et  plus  en- 
core an  éiiiinentes  qualités  ,  lui  of- 
fioieiil  la  perspective  d'one  position 
hrilhnte  dans  le  monde.  Elle  y  a  rc- 
Moaté  avec  joie  et  sans  croire  faire 
nn  sacrifice.  Contente  d'avoir  préféré 
Im  biens  éternels  à  tous  les  avantages 
Urreatres,  elle  ue  vent  plus  être 
occapfeqiiedusoîudccorrvspoadre 


de  la  manière  la  plus  fidèle  5  la  liaule 
alliance  dont  le  ciel  a  ilaiené  l'Iiono- 


Duteise  de  Nettn.  —  Moiu  avons 
parlé  soininaireineutdu  ayuode  coa- 
voqué  par  Algi  Dufètre,  et  tenu  sou» 
sa  présidence  les  2â,  Ï6  et  27  juillet 
dernier.  Le  prélat  en  a  fait  publier 
le  prOLCS-verlial,  et  cette  pulilicatioit 
nous  permet  d'entrer  dans  de  nou- 
veaux détails. 

Le  25  juillet,  après  la  messe  dian- 
lée  à  la  catliédrale/HYi  cfleùratione  sy- 
iiotli,  et  un  discours  prononcé  par 
M.  l'évêque,  lous  les  prêtres  se  sont 
leiidiis  processionneliement  dans 
une  salle  de  l'évèclié,  désoi  mais  sp- 
peiée  salle  du  ijaode.  Leprélat  s'est 
placé  sur  sou  tr&ne,  revêtu  de  ta 
cliape,  portant  la  crosse  et  la.  mitre, 
ayant  i  ses  côtés  JlIM.  Gannie  et  de 
Cossigny,  ari:Iiidiacres.  II  a  nommé 
les  ofiiciers  du  synode,  savoir  : 
M.  Roiicliauce,  promoteur  ;  M.  De- 
lacroix, secrétaire-général.  Ce  der- 
nier a  fait  ensuite  T'appet  nominal. 
Après  une  allocution  de  M.  l'évémie 
sur  If  s  avantagea  de  ces  assemblées 
et  la  lecture  de  la  profession  de  foi 
de  Pie  IV,  faite  par  M.  Gaume,  le 
promoteur  a  prononcé  un  discoiirs- 
II  a  terminé  le  tableau  de  l'état  de 
l'Eglise  en  France  par  ces  paroles  : 
(I  Enfant  de  l'Eglise,  et  vivemcal  ton- 
iité  des  maux  qui  nOligent  cette  tendre 
mère,  si  jo  viens  vous  les  relrncer  au- 
jourd'hui avec  des  couleurs  si  tristes,  co 
n'c&t  pas,  Messieurfi,  pour  porter  le  dé- 
couragement dans  vos  amcs,  mais  uni- 
quement pour  chercher  avec  vous  les 
moyens  de  les  réparer.  Si  donc  vous  me 
demandez  quels  sont  ces  moyens,  je  voi^ 
répondrai  ;  C'est  par  le  corps  des  cvé- 
qties,  et  par  le  corps  des  évéques  séol, 
que  la  religion  peut  être  sauvée  en 
France;  comme  c'est  par  le  corps  des 
pnsleurs  unis  à  leurs  évéqnes,  que  la' foi' 
peut  être  sauvée  ei  ranimée  dans  leBdro- 
céses.  C'est  donc  dans  des  c«nclles  na- 
tionaux, dans  des  coitciUx  vTOvuwiaBL, 
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Cl  dans  (les  assemblées  synodales,  que  les 
graves  intérêts  de  la  religion,  du  culte  et 
de  la  discipline  ecclésiastique  peuvent 
être  traités  avec  succès.  Et  ici,  Mes- 
sieurs, ce  n'est  pas  mon  opinion  person- 
nelle que  j'énonce;  c'est  celle  du  clergé 
de  France  lui-même,  qui  voyoit  déjà  avec 
douleur,  avant  la  révolution,  les  synodes 
diocésains  tomber  en  désuétu<le ,  au 
grand  détriment  de  hi  religion  et  de  la 
discipline  de  l'Eglise,  et  qui  en  solliciloit 
le  rétablissement  avec  les  plus  vives  ins- 
tances... 

«  Qu'ai-jc  besoin ,  après  cela ,  Mes- 
sieurs, de  m'éteudre  devant  vous  sur  les 
avantages  des  assemblées  synodales , 
puisqu'aux  termes  mêmes  si  formels  du 
clergé  de  France,  que  vous  venez  d'en- 
tendre, elles  ont  été  instituées  par  l'E- 
glise, pour  attaquer  les  abut  dans  leur 
source,  et  pour  établir  les  réfurmes;  pour 
maintenir  la  dignité  du  culte  et  C uni- 
formité de  la  discipline  ;  pour  entretenir 
sans  variation,  dans  C administration  et 
dans  t enseignement^  l'unité  de  la  disci- 
pline et  de  la  foi;  en  lin,  pour  réprimer 
les  mauvaises  mœurs  dans  le  clergé  et 
dans  le  peuple,  et  maintenir  la  régularité 
dans  r ordre  entier  du  saint  ministère. 
C'est  là,  en  effet,  que  le  premier  pas- 
teur, envinmné  de  tous  ses  prêtres,  leur 
communique  ses  vups,  fait  appel  a  leurs 
lumières  et  à  leur  expérience,  examine 
les  usages  des  diverses  parties  du  dio- 
cèse, les  compare  entre  eux,  en  con- 
sidère les  avantages  et  les  inconvéniens, 
cbercbc  à  loisir  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
venable, et  se  met  en  état  d'établir  avec 
connoîssance  de  cause  des  règles  sages, 
dont  Tobservation  puisse  répandre,  parmi 
les  cfaefe  du  troupeau,  cette  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ  qui  facilite  leurs  travaux, 
en  adoucit  les  peines  et  en  assure  la  ré- 
compense. » 

Nous  ne  pouvons  reproduire  les 
considérations  que  M.  le  promoteur 
1^  présentées  ensuite  sur  les  abus  à 
reTormer  et  les  règles  à  établir. 

I)  y  a  eu  trois  assemblées  géué- 
TditfB  cbaque  jour,  et  Tiutervalle 
eyi^.^les  assemblées  a  été  employé 


à  discuter  dans  le  sein  des  connré-^ 
gâtions  les  matières  soumises  à  leur 
examen. 

Dans  la  seconde  séance  du  25  juil- 
let, M.  Gaume  a  lu  un  discours  snr 
la  discipline  ecclésiastique,  à  la  suite 
duquel  M,  Tévéque  a  formé  quatre 
congrégations,  dites  :  la  première, 
du  iorif;  la  seconde,  de  la  Liturgie; 
la  troisième,  du  Catéchisme;  la  qua- 
trième, de  la  Discipline.  Chacune  a 
été  composée  d'un  chanoine,  d'un 
curé  de  canton  et  d'un  curé  desser- 
vant de  chaque  arrondissement,  et 
d'un  directeur  du  grand  séminaire. 

Dans  la  troisième  séance  du  SA 
juillet,  M.  révéqiie  a  nommé  Boe 
cinquième  congrégation,  dite  Jm  lu    ^ 
Juridiction. 

Les  secrétaires  des  quatre  pre-  ^ 
mières  ayant  été  invités  à  faire  le 
rapport  des  délibération^,  M.  Vio- 
lette, secrétaire  de  la  congrégation 
de  la  Liturgie,  a  développé  les  avan- 
tages du  rit  romain,  manifesté  le  dé- 
sir de  voir  ajouter  au  Bréviaire  et 
au  Missel  un  supplément  plus 
étendu  sur  les  saints  du  Nivernais,  et 
fait  connoitre  que,  pour  qu'il  jr  eût 
unité  de  Liturgie,  la  congrégation 
seroit  d'avis  qii  on  adoptât  dans  le 
diocèse  le  Bréviaire  romain,  le  Ri- 
tuel romain  et  le  Cérémonial  ro« 
main. 

Le  secrétaire  de  la  congrégation 
du  Catéchisme  a  exprimé  le  vœu 
qu'on  en  rédigeât  un  nouveau. 

Celui  de  la  congrégation  de  la  Dis- 
cipline a  commencé  son  rapport. 

Le  26  juillet,  après  la  messe,  a  eu 
lieu  la  quatrième  séance,  dans  la- 
quelle ce  rapport  a  été  complété  ;  et 
les  memlaes  du  synode,  consultés 
sur  les  propositions  faites,  ont  émis 
Tavis  notamment  que  tous  les  prê- 
tres fussent  tenus  à  porter  la  sou- 
tane dans  le  diocèse  et  ne  fussent  au- 
torisés à  prendre  la  redingote  noire 
que  pour  des  voyages  au-dehors  ; 
que  io  tricorne  fût  exigé,  le  panta- 
lon et  les  bottes  généralemeut  in- 
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kiàîs^  enfia  que  la  coupe  des  che-^ 
fnx  iùi  rendue  cooforine  aux  usa- 
ga  ecciénaatiquefl. 

Le  secrétaire  de  la  congrégation 
iâ  Tarif  a  exprimé  le  vœu  qu'on  éla- 
Ut  des  cati^^ries  differenU^s,  en  fai 
aot  la  distinction  des  villes  et  des 


ipa^oes. 

La  anquicme  séance  a  éié  ouverte 
psr  un  diacoura  de  M.  de  Gossigny 
w  la  Liturgie.  Nous  en  citerons  ce 

•Tontes  les  œuvres  de  Dieu  portent  le 
de  fw  divinité  et  reflètent  d'une 
plus  on  moins  vive  ses  perfec- 
lioiis  adorables.  Bien  évidemment  il  en 
cttaiDSî  de  non  cuite,  dont  la  liturgie  est 
h  plas  haute  expression.  L'ancienneté  et 
rwantalnlilé  de  ccuc  liturgie  sur  les 
pâMs  fondamentaux  correspondent  à 
FàÊnM  et  à  Fimmotabllité  de  Dieu. 
Ihis  œ  Dieu  est  essentiellement  un ,  et 
h  Mvgie  doit ,  comme  lui ,  porter  en 
de  us  caractère  éclatant  d'unité. 

tLe  roî*propbéte  Tavoit  annoncé.  A  la 

VIS  des  nerveilies  ^oe  TEglise  devoit 

déflorer  an  milien  des  siècles  et  des 

gèsènlMMS  futures,  il  s'éioit  écrié  :  Elle 

/aaseafaHm  dans  le  sein  de  son  unité  les 

pesples  et  les  rois,  afin  que  tous  ensem- 

Ue  îfs  adorent  le  Seigneur.  In  conve- 

nndo  populos  in  unum  el  reges,  ul  ser- 

riau  DomUno.   (P.  lOi.)  Jésus-Christ, 

W-méme,  avott  dit  qu'il  n'y  auroit  qu'un 

!«sl  pasteur  et  un  seul  bercail;  et  lo  grand 

apôtre,  allantdans  le  monde  à  la  conquête 

des  peuples  que  l'erreur  avoit  égarés, 

ivoit  écrit  sur  le  frontispice  de  l'Eglise, 

cainnie  preuve  dernière  de  la  vérité  qu'il 

lear  précboit,  celte  inscription  divine  : 

L'n  seul  Dieu  !  une  seule  foi  I  un  seul 

bapièiue! 

«  Or,  il  est  aisé  de  le  comprendre  : 
cette  unité,  trésor  précieux  de  l'Eglise 
catholique,  et  Tuu  des  sigues  les  plus 
irréfragables  de  sa  divinité,  devoit  se 
ceSéler  dans  toutes  les  parties  de  sa 
conslilution ,  sous  peine  de  voir  bientôt 
5'altérer  dans  son  sein  le  dépôt  même  de 
^  foi.  ÏJi  lituiigîe  devoit  donc,  elle  aussi, 
porter  rempreintc  de  ce  cacbot  divin  : 
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car,  encore  que  le  foOils  eût  été  invari.v> 
blement  Axé  dès  l'origine,  encore  que  la 
matière  et  la  forme  essentielle  du  sactî- 
fice  et  des  sacremens  n'eût  jamais  varié, 
il  imporioit  aussi  beaucoup  d'en  arrêter 
les  formes  accidentelles,  et  de  multiplier 
les  «npplicalions  de  ce  grand  principe  d'u*> 
nité  qu'elle  avoit  reçu  de  son  divin  fon« 
dateur,  comme  sa  loi  fondamentale,  et 
en  vertu  de  laquelle  elle  avoit  traversé 
victorieusement  trois  siècles  de  persécn- 
tion.  Les  secousses  violentes  de  l'aria-^ 
nisme  faisoient  d'ailleurs  sentir  la  néces- 
sité de  resbcrrer  de  plus  en  plus  les  liens 
qui  unissoient  les  fidèles  dans  la  profes- 
sion d'une  même  foi  ;  et  dès  lors,  l'unité 
des  formes  liturgiques  devenoit  indis- 
pensable. 

»  Car,  il  ne  faut  pas  l'oublier.  Mes- 
sieurs, la  liturgie  est  le  langage  des  peu- 
ples pour  parler  à  Dieu  :  et  de  même 
qu'au  point  de  vue  politique,  un  des 
obstacles  les  plus  insurmontables  à  Tafier- 
missement  d'un  empire  formé  par  la  con- 
quête, c'est  lorsque  les  provinces  dont  il 
se  compose  conservent  une  langue  et 
des  usages  diffcrens  de  ceux  de  la  métro-* 
pôle;  de  même,  an  point  de  vue  reli-» 
gîeux ,  on  peut  dire  que  le  gouverne*- 
ment  de  l'Eglise  fût  devenu  bientôt  im- 
possible sans  l'unité  de  la  langue  et  des 
formes  liturgiques.  Et  c'est  une  chose 
bien  frappante ,  en  effet ,  que  nulle  part 
l'erreur  n'a  eu  plus  de  facilité  à  s'intro- 
duire et  à  régner,  que  dans  les  pays  où 
l'on  s'étoit  écarté,  par  des  modifications 
plus  ou  moins  profondes ,  de  Tunité  de 
ces  formes.  Aussi  les  cbefe  de  l'Eglise , 
qui  ne  pou  voient  mcconnoître  la  con- 
nexion étroite  qui  existe  entre  les  dogmes 
de  Ui  foi  et  les  formes  extérieures  dn 
culte,  se  hâtèrent-Ils  de  les  fixer  par 
des  réglemens  dont  le  p;)pe  Célestin  a 
résumé,  en  un  mol  devenu  célèbre,  la 
haute  nécessité  :  Legem  credendi  Ux  sta- 
iual  êupplicandi;  que  la  règle  de  prier 
détermine  la  règle  de  croire.  Et  de  ik 
découlent  toiites  les  conclusions  que 
vous  savez.  Dès  lors,  partout  la  même 
langue  ;  une  langue  irrévocablement  fixée; 
à  l'abri  de  toutes  variations^  et  qtii  est 
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deveooe  sacrârnienlelle;  h  bngue  que 
parloît  le  peuple-roi;  la  (angue  qu'il  im- 
posoU  k  toales  les  nations  qu'il  avoît 
vaincues  ;  c'est  celle  que  TEglise  impose 
an  monde  entier  qu'elle  a  vaincu  elle 
aussi;  et,  an  sein  de  la  ville  étemelle, 
comme  au  sein  des  hordes  sauvages, 
•c^est  le  seul  idiome  qu'elle  emploie  dans 
ses  prières  et  ses  sacrifices  solennels. 
Partout  les  mêmes  cérémonies,  la  même 
forme  de  temple  et  d'autel ,  les  mêmes 
vétemens  et  jusqu'aux  mêmes  chants;  et 
le  voyageur,  transplanté  des  glaces  du 
nord  sons  les  feux  de  l'équateur,  s'il 
entre  dans  un  sanctuaire  catholique,  ne 
te  croit  plus  étranger,  car  il  y  trouve  des 
Irèfes  qui  célèbrent  les  mêmes  solennités 
que  lui,  aux  mêmes  jours  que  lui,  de  la 
même  manière  que  lui ,  et  qui  chantent , 
sur  les  mêmes  airs  que  lui ,  les  pieux  re- 
frains des  hymnes  sacrées,  qu'aux  jours 
de  son  enfiince  il  apprit  à  chanter  lui- 
même  tlans  les  temples  de  son  pays  natal. 
Kt  ainsi  du  reste. 

»  Ne  nous  préoccupons  pas.  Messieurs, 
desexceptions  acconiécs  à  quelques  Egli- 
ses particulières,  telles  que  les  Eglises 
grecque,  arménieime,  maronite  ,  moza- 
râbique,*  et  autres,  en  petit  nombre,  que 
i'Ëglise-lfère  reconnoît  pourtant  comme 
ses  filles  bien-aimées.  Fractions  presque 
imperceptibles  en  lace  de  ce  grand  tout, 
dont  des  différences  purement  acciden* 
telles  les  distinguent,  on  peut  dire  d'elles 
qu'elles  funnent  une  exception  qui  con- 
firme la  règle  au  lieu  de  l'affoiblir.  Hors 
d'elles,  partout  brille  l'unité  la  plus  com- 
plète. Il  n'est  donc  pas  k  craindre  pour 


Formé  de  divers  fragm^s  de  plviieiri 
autres  diocèses,  ces  fragmens,  ao  lien  M 
se  modeler  sur  l'EglIsi^^Mattresse  et  d*»- 
dopter  sa  liturgie,  ont  conservé,  chaeiu 
en  particulier,  des  usages  différons  qnid^ 
truisent  d'une  manièrechoqnante  la  beairié 
d'harmonie  résultant  d'une  parfaite  imîtéi^ 
et  c'est  au  rétablissement  de  cette  onM 
que  nous  vous  proposons  d'appliquer  V»- 
ire  zèle.  J'ose  même  dire  que  cette  oaM 
est  plus  gravement  compromise  (eCcéd 
est  rigoureusement  vrai  pour  le  ehattl) 
par  de  légères  différences,  qu'elle  ne  le 
seroit  par  des  différences  plus  noiaiite 
Quelques  notes  ajoutées  ou  retnmcMfli 
dans  des  chants  vulgaires  suffisent  poor 
occasionner  une  cacophonie  coofilAlr. 
Vous  eu  avez  eu,  Messieurs,  no  emi 
pie  remarquable  pendant  la  RMUe 
même,  où  un  chant,  vraiment  InspM, 
(le  répons  ihminê ,  non  êecunêé^) 
et  qui,  bien  rendu,  arrache  des  larmfS 
(je  l'ai  vu  plus  d'une  lois)  à  ceatqal 
l'entendent,  n'a  produit  parmi  nom  rien- 
de  semblable  :  car  les  uns  rexéeulant 
selon  le  rit  parisien,  les  autres  selon  le 
rit  auxerrois,  d'autres  selon  le  rit  Hiver- 
nais, quelques  autres  fieut^ire  selon  le 
romain,  il  en  est  résulté  un.étfionire 
aussi  regrettable  pour  la  piété,  qu'il  éluit 
déchirant  pour  les  oreilles. 

»  C'est  bien  donc  la  moindre  des  cho- 
ses que  les  brebis  qui  reoonnoissent  Tau- 
torité  d'un  même  pasteur,  puissent  se  re- 
connoître  aux  mêmes  signes  exterieura, 
et  marchent  bien  ensemble  d^ns  la  \'oie 
qu'il  leur  indique. 

»  Plusieurs  ont  souvent  exprimé  le 


hous,  »  justement  tiers  de  l'antiquité  de    ^^u  que  le  souverain  IMntIfe  ordonnée 


notre  litui^ie,  que  la  bizarre  invention 
de  M.  Ghàtel  prescrive  jamais  dans  l'E- 
glise gallicane,  et  qu'il  donne  à  nos  en- 
nemis hi  satisfaction  de  voir  le  catholi- 
cisinie  se  promener  dans  nos  provinces 
aiUblé  de  son  habit  à  la  française. 

»  Mais  il  est  temps  que  je  finisse,  eti 
pour  en  venir  aux  conclusions  qui  nous 
Intéressent,  j'ai  à  vous  dire  : 

»  Une  variété  très-(3^cheuse,  quelque 


une  seconde  révision  du  Miuel  et  du 
Bréviaire  romainy  et  l'imposât  à  l'Eglise 
universelle,  el  il  nous  est  revenu  de 
beaucoup  de  voyageurs,  qu'au-delà  dos 
monts  cette  pensée  renconiroit  asseï  de 
faveur.  Mais,  en  attendant  que  la  eour 
romaine,  toujours  lente  dans  ses  opéra- 
tions, nous  fasse  cet  inappréciable  pié- 
sent,  hàtons-noos  d'établir,  au  moîns 
dans  notre  famillf»,  cette  unité  qui  nous 


superficielle  qu'elle  vous  paroisse ,  rogne  <  manque,  unité  de  bréviaire,  do  missel, 
éûi>  hs  usages  du  diocèse  de  Nevers.  ■  de  ritu<rl,  do  ritunt,  de  cérémonial.  GraU 
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puii^  de  faToriser  par  le  maintien  Inde- 
M  de  ees  diffétences,  le  règne  de  Parbi- 
tnSn  H  cet  esprit  d*indépendance,  tou- 
JBarsYoisin  de  l'esprit  de  division  qui 
piédiapose  à  Terrenr,  et  que  Terreur  ca- 
ICMB  toqjottr»  dinsTespérance  d'accrot- 
Ira  Ks  conquêtes;  Aatani  que  possible, 
hllOM-iMMis  d^anéantir  ces  variations; 
fi*iiae  parfaite  uniforoiité  d^usages  règne 
UêMî  dans  le  diocèse  de  Nevenr,  et  en 
«diCiisant  un  des  vœux  les  plus  chers 
éliotre  bon,  de  notre  illustre  évéque, 
■BBlrana  à  tous  les  peuples  qui  nous  re* 
fdtwt  que  nous  n*avons  qu*un  seul  es- 
prit; qu^tin  seul  désir,  qu*une  seule  voix 
•vpc  liiî,  comme  avec  lui  nous  iravons 
qa*M  seul  cœur.  » 

H.  Violette,  secrétaire  de  la  con- 
^fpttkmde  ht  Liturgie,  a  fait  ensuite 
%im  avec  chaleur,  dit  le  Procès- 
rerlial  que  nous  analysons ,  les  gra- 
ves motifs  qui  doivent  engager  tous 
les -diocèses  à  s'unir  d'une  manière 
plos  étroite  au  Siège  apostolique  : 
an  des  meilleurs  moyens  d'atteindre 
ce  bat,  ft-t-il  ajouté,  c'est  l'adoption 
du  BTéviaire  romain.  Sou  opinion  a 
^té  conhaltue  par  plusieurs  mein- 
breSf  qai  ont  demandé  que  l'on  con 
«ervdc  le  Bréviaire  parisien.  M.  l'é- 
xéque  a  proposé  un  scrutin  secret , 
ikmt  roici  le  résultat  :  31  voix  pour  le 
Bréviaire  romain,  32  pou  rie  parisien. 

La  congrégation  de  la  Juridiction, 
par  roreane  de  son  secrétaire,  a  de  - 
mandé  le  titre  d'archi prêtre  pour  les 
curés  d'arrondissement  ;  et  le  curé 
de  la  Qiarité-',  le  titre  de  doyen  pour 
In  curés  de  canton,  et  celui  de  curé, 
dans  Tordre  spirituel ,  pour  les  des- 
serrans. 

Dans  la  sixième  séance ,  le  secré- 
taire de  la  congrégation  du  Tarif  a 
donné  de  nouveaux  éclaircissemens 
sur  les  catégories  proposées.  Les  se- 
crétaires des  congrégations  de  la  Dis- 
cipUne  et  de  la  Liturgie  ont  présenté 
des  rapports  sur  de  nouvelles  ques- 
tions. 

Le  S7  juillet  a  eu  lieu ,  après  la 
nmsc  h  sppiiéme  et  dernière  séance^ 


où  le  sécrétait  e  de  la  congrégation  du 
Catéchisme  a  fait  aussi  un  rapport 
sur  des  questions  nouvelles. 

M.  Tévéque  a  résumé  les  travaux 
du  synode ,  félicité  l'assemblée  de 
l'ordre  qui  avoit  régné  dans  les  ré- 
unions, du  zèle  avec  lequel  on  avoit 
Î préparé  les  matières,  du  calme  et  de 
a  aignité  des  discussions.  Il  a  an- 
nonce qu'il  inettroit  à  profit  les 
vœux  ou  synode  pour  rédiger  un 
corps  de  statuts  qui  tireroient  leur 
force  principale  des  libres  suffrages 
qui  les  auroient  inspirés .  ajoutant 
qu'il  ne  vouloit  pas  établir  de  lois 
nouvelles,  mais  faire  revivre  les  an- 
cien nés  règles  de  discipline  consacrées 
par  les  décisions  ei  les  ordonnances 
de  ses  prédécesseurs.  Enfin ,  il  a  lu 
l'exhortation  du  Pontifical,  qui  con- 
firme la  substance  des  obligations  sa- 
cerdotales, entonné  le  Te  Deiim,  et 
donné  sa  bénédiction  à  l'assemblée  , 
qui  s'est  aussitôt  retirée. 

—  Une  lettre  pastorale  ,  du  8  sep- 
tembre, annonce  que  M.  l'évêque 
convoquera  l'an  prochain  un  second 
synode.  Ce  ne  sera  qu'à  la  suite  de 
ce  nouvel  examen  des  points  sur  les- 
quels le  prélat  ii'est  pas  encore  in- 
variablement fixé,  qu  il  présentera  à 
son  clergé  im  corps  complet  de  sta- 
tuts. En  attendant ,  il  a  réglé  provi- 
soirement quelques  points  impor- 
tans.  C'est  Pobjet  de  la  Lettre  du  8 
septembre. 

—  Le  28  août ,  M.  l'évcque  a 
adressé  aux  Sœurs  de  la  Chanté  et 
Instruction  chrétienne,  dont  la 
maison-mère  est  à  Nevers,  une  Pas- 
torale, où  il  leur  exprime  combien  il 
est  heureux  que  leur  œuvre  devienne 
son  œuvre  ,  et  où  il  leur  annonce 
qu'il  ira  de  temps  en  temps  visiter 
les  maisons  principales  de  la  congré- 
gation ;  projet  que  le  prélat  réalise 
en  ce  moment. 

—  Le  même  jour ,  M.  l'évêque  a 
adressé  aux  membres  de  cet  institut 
une  autre  Pastorale  ,  sur  l'observa- 
tion de  leurs  règles.  A.  la  Ç\vi  ^  W^ 
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DufèU'e  déclare  i*eaouvel<ïr  et  con- 
firmer, en  tant  que  de  besoin  ,  i'ap- 
Frobation  donnée  par  Mgr  Vallot  à 
Explication  des  Réglemens  de  la  con- 
grégation. 


BELGIQUE.  —  S.  Em.  le  cardinal- 
archevêque  de  Mali  nés  a  confirmé  , 
le  ]  ] ,  à  l  hôpital  militaire  de  Bruxel- 
les, un  riche  particulier  qui  a  récem- 
ment abjuré  le  judaïsme. 


cueiliii  ftoua  la  condition  formelle  df  ç 
travailler  au  rétablisseineat  des  cQ|i|f 
vens  supprimés  dans  je  canton  d'Avr  «j 
govie.  .   i 


ABYssiNiK.  —  Des  prësem  et  àm  k 
curiosités  ont  été  envoyés  à  la  lewi  m 
d'Angleterre  par  la  coor  deChoa,  n 
dans  rAbyssinie  méridionale ,  et  ipr  i« 
portés  par  le  capitaine  Harrît.  w  i,; 
objets  les  plus  intéressans  contJHail  i^ 
en  des  croix  antiques  et  antres  emk  m 
IRLANDE.  — Mgr  Crolly,  primat;  blême»  du  Christian isnie.  Les  pcor  ^ 


d'Irlande,  a  consacré,  le  8  octobre, 
une  nouvelle  chapelle  catholique , 
bâtie  à  Newtawhamilton ,  dans  le 
diocèse  d'Armagh. 

—  Le  sacre  de  Mgr  OlifTe ,  coadju- 
teur  de  M.  Farchevéque  Carrew , 
de  Calcutta  ,  a  eu  lieu  le  diman- 
che 8  octobre ,  dans  Téglise  ca- 
thédrale de  Cork ,  avec  le  plus 
grand  éclat.  Les  qiiatre  parties  du 
monde  catholique  étoient  représen- 
tées à  cette  solennité.  L'archevêque 
de  Dublin ,  prélat  consécrateur,  re- 
présentoit  l'Europe.  Le  prélat  consa- 
cré, étant  destine  au  fiengale,  repré- 
seatoit  TÂsie.  Mgr  Barron ,  éveque 
de  Libéria,  et  premier  éveque  assis- 
tant ,  étoit  le  représentant  de  l'Afri- 
que, et  Mgr  O'Connor,  éveque  de 
Pittsburg,  second  assistant,  représen- 
toit  l'Amérique. 

— -  Depuis  trois  mois,  quatorze 
personnes  ont  embrassé  la  foi  ca- 
tholique dans  la  paroisse  d'Innis- 
car  a. 

SUISSE.  -—  Les  cantons  catholiques 
ont  adopté  pour  devise  ces  mots  : 
Séparons-nous  des  Etats  qui  ont 
commis  une  violation  de  la  consti- 
tution.  La  Gazette  Catholique  expose 
leur  plan.  Ils  formeront  une  asso- 
ciation à  part  et  défendront  énergi- 
quement   tous  les  droits  que  leur 


E les  de  l'ancienne  Abyssinie.  qiKMqM 

arbares ,  dans    toute  la  force  dn  '^ 

terme,  professent  cependant  la  fti  * 

chrétienne,  et  on  croitgéaëraleiMI{t  * 

Î|ue  leur  pays,  de  dimcile  accès  et  ^ 

ortiRé  par  la  nature,  a,  dans  les'Jpfc  ^ 

miers  siècles,  servi  d'asile  aux  cnft^  ^ 

tiens  persécutés .                            ' ,  '^ 

POLITIQCJB,  HÉLAMOBS,  ncé         < 

On  ne  sait  à  propos  de  qnoi  les  jevr* 
naux  du  tiers-parti  se  remettepl  ï  (Us-  ' 
enter  la  maxime  qui  dit  que  la  riAwAf 
n"es(  jamais  permise.  A  la  roaniéie  dent. 
ils  posent  la  question,  il  n^est  pas  trop 
facile  de  voir  dans  quels  cas  UgirêtébU 
rester  ouverte  ou  fermée.  Mais  éala  îi 
paroît  que,  selon  eux,  la  révolte  esIqveV- 
quefois  permise,  et  que  cela  est  très- 
naturel  ,  par  exemple ,  dans  ce  qn^ils  ap- 
pellent les  cas  de  légitime  défense;  ce 
qui  n'avance  pas  beaucoup  la  queslioUi 
comme  vous  voyez ,  puisqu'on  la  fait  dér 
pendre  d'une  autre  qui  n'est  eertalnemea^ 
pas  aussi  claire  que  la  première. 

D'après  ce  que  l'expérience  a  loujoors 
consulté ,  il  y  auroil  une  bonne  manière 
de  simplifier  cette  thèse  ;  ce  seroit  dédire 
que  la  révolte  n'esl  jamaie  pemuM^»... 
qu'après.  En  effet,  quand  elle  réassi|t 
cela  va  tout  seul;  et  c^est  à  qui  trouTcÂ 
le  plus  de  raisons  pour  prouver  qe^ello 
est  permise.  Quand  elle  ne  réussit  pas^ 
c'est  tout  différent;  et  les  rai50i|i8 


garantit  la  constitution  ;  ils  se  ga-  manquent  pas  davantage  pour  prouver 
rantiront  respectivement  leur  terri-  !  qu'elle  est  défendue.  Ainsi,  votre  pré^ 
toire.  Si  un  canton  vouloit  se  joindre  tendu  cas  de  légitime  défeme  ne  fait  rîen 
i  ^ux,  il  sei  oit  favorablement  ac<    à  la  question  »  Tout  dépend  de  l'issue  dca 
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em.  Si  TOUS  êtes  beureui  dans  {  U  célèbre  rcdresscnr  de  torte  ait  eu  be- 
soin pour  le  service  particulier  de  sa 
cause.  Car  on  peut  se  rappeler  qu'il  n*a 
pas  toi^ours  manifesté  le  même  zèle  en 
faveur  de  la  légitimité  monarcbique.  S'il 
en  eût  été  aussi  animé  qu'il  affecte  de 
Tétre  aiy'onrd'hui ,  quel  prince  aurait  dû 
lui  en  parottre  plus  digne  que  don  Carloa, 


îfoltet  vous  poavez  être  sûrs 
eni  déclaréebonneet  valable.  Si, 
aire,  vous  y  écbouez,  tenez-vous 
m  avertis  d'avance  qu'elle  sera 
'  tous  les  bons  casuistes  au  nouw 
eiles  qui  ne  sont  pas  permises. 
le  donc  il  s'agit  d'une  cbose  qui 


mise  ou  défendue  que  selon  la 
dont  elle  tourne ,  autant  vau- 
convenir  une  fois  pour  toutes 
'est  permise  ni  avant  ni  après. 


à  l'époque  où  il  se  présenta  au  milieu  de 
ses  sujets  pour  réclamer  sa  couronne? 
Charles  V  n'étoit  pas  seulement  un  roi 
légitime;  il  avoit  aux  yeux  de  M.  O'Gon- 
neli  un  titre  plus  recommandable  encore  : 
celui  d*un  prince  éminemment  religieux 


..«tiv».^^  D»-.:-  ^-  !.«•.  ^ui:  A    et  catholique,  qui  combattoit  encore  plus 
"1!"  t",^!'Jîf  "  ""*  •'f  *"''*    da»t  H.  O'Counell  lui  a  préféré  Fun  a^ 


on  parloit  des  travaux  militaires 

an 

rir 

tmérer  les  diverses  oarties  de  ce  """*  "•  ^  vwiiwu  tu*  a  picic»^  ■  u«<  «!»«» 

le  eut  de  défen«rTo..l  cela  ['"'"nf  rr^""  «»"!«™f"«"»  P*,"*^'^ 

tMéDarément  forts  détaché"  en-  "^"'*  <•«  'église,  qui  ont  amené  le  de- 

omuTue .  bastilles .  forteresses ,  P}"'''*'^  *^*  "if  '''i?^  '"^  "ÎT*  "ïi 

,.    Il  falloit  donc  chercher  un  iï*^^L"I..'H^- "iT-.î'^'^i^'^ 

rémmit  l'ensemble  de  cetappa-  L„„Hr^n  ?'"  ^'."™-^JÏ*'^„t 

M    le  Contlilutionnel  qui   l'a  ^î^^,.^  «*  '**  T'"*  ^^'^'t^'^x 

».  donnant  le  nom  de  CiZnvUU  f  J^t^»"'  ^"*"^.  ?"*"«  P""'"iS 

tes  parties  réunies  de  cet  arme-  IZ'^a  '*"'  f  1**"*^  "'"'"  *"** 

Com^ne   le    C<»uliluliannel  est    «vcc  ««nt  de  rigueur? 

& u  organe  fort  accrédité  parmi  PAi,i«"î«°Âr^ni»i»it 

Die, 'il  pourroil  très-bien  arriver  „       PAWS,  1 8  OCTOBRE. 

^eoHmu  pour  le  troisième  parrain  ^f  ""«  «rdonmince  en  date  du  17. 

apitale;  et  qu'après  avoir  porté  ""•*"?  sur  le  rapport  de  M.  \dlemam, 

vement  les  noms  de  Lutéce  et  de  <=!«!'««  I»"-  ""eran  du  mmislere  de  1  m- 

:11e  finit  par  prendre  celui  de  '«"eur,  M.  Duchitel  a  repris  la  signature 

Ue.  Seulement  il  paroitra  peut-  **«  ce  département, 

julier  que  ce  soient  les  libéraux  ,  "  "•  '«  maréclial  Soult,  mmislre  de 

nés  qui  aient  senU  la  nécessité  de  ^  8»«:^'  «f*  «*«  '*'«"  »  ^"»-  . 

er  Paris  du  nom  de  CanonviUe.  "  N»"»  ''«>"8  <•»«"»""  J»"™»'  J .  . . . 

e  du  régime  dont  ils  sont  les  '  **•  •«  «T^  ^^  Salvandy,  dccide- 

meut  nomme  ambassadeur  de  France 

près  la  cour  de  Turin ,  part  dans  le  cou- 

■^  '  ■■  rant  de  cette  semaine  pour  se  rendre  à 

I  un  homme  parle  autant  et  aussi  son  poste.  M.  de  Salvandy  reviendra  à 

que  M.  O'ConncU ,  la  chose  qui  Paris  au  mois  de  janvier,  pour  prendre 

plus  étonner  de  sa  part,  c'est  part  à  la  discussion  de  l'adresse.  » 

lui  échappe  qu'un  petit  nombre  —  Le  jeune  duc  de  Tarente,  fils  do 

ses.  Aussi  tous  les  journaux  se  l'illustre  maréchal  Macdonald ,  est  au 

jetés  avidement  sur  la  légion  ir-  nombre  des  attachés  à  l'ambassade  qui 

qu'il  s'est  fait  fort  de  pouvoir  part  pour  la  Chine. 

1.  le  duc  de  Bordeaux  pour  opé-  —  Le  jeune  duc  de  Chartres  est  atteint 

lablissement  du  tr6ne  de  sa  fa-  d'une  maladie  d'entrailles  qui,  sans  exci- 
ter d'inquiétudes,  parott  cependant  pré- 

que  ce  soit  un  arj}umeut  dont  senter  quelque  gravité. 
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iremetit,  potir  S  millions  8<7,0Û0  frwig^ 
les  douanes  et  navigation,  poli^S  millk^^ 
984,000  francs  ;  les  Mcres,  tiihl  françiV^ 
qu'étrangers ,  et  par  portions  si  peu  piw 
égalée ,  pour  i  million  45S,000  fnsniM 
les  boissons ,  pour  i  million  87,000  ff? 
les  tabacs,  pour  5  millions  65,000  franidf 
Enfin ,  le  timbre ,  la  taxe  postale  el  l^ii 
paquebots  méditerranéens  ont  aos«i  ÛÛk 
né  quelques  accroîssemens  de  reeeUferV 
y  a  eu  diminution  sur  les  droits  pefcoi  I 
Textraction  des  sels,  sur  la  vente  éHà 
poudres,  et  sur  la  (leroepliou  do  sucre  da 
bellerave. 

—  Par  suite  du  travail  annuel  de  râc^ 
lificatioii  des  listes  électorales  et  di»  jnnf^ 
voici  quels  soûl  les  cbiffres  de  ces  IÎBle« 
délinitivement  arrêtées  pour  sertie  ye»^ 
dant  Tannée  électorale  et  judiciaire  4845^ 
44  dans  le  département  de  la ,  Scii: 
Electeurs  censitaires  aptes  à  élire  leg^dé- 
putés,  t^0,359;  électeurs  dêparbeoieB-' 
lanx,  5Jâ7;  jurés  non  électeurs,  410. 
Tolal,  23,876. 

La  |)opuhtion  du  département  élM 
de  1,200,000  âmes,  et  le  chiffra  des 
électeurs  de  20,509,  c'est  uu  étedeur 
pour  59  b.ibitans. 

— Quelques  collisions  partieHes  ont  «o 
lieu  sur  dfirérens  points  du  deBlièraea^ 
rondissenicni,  entre  des  cummis8Mmiuû<- , 
rcft  niédaiilcs  ci  d(»  |Hn>leurs  eu  livrée 
appartenant  à  radmiiiistralion  des  mes- 
s;igers  paribiens.  Plusieurs  arreKlatioiiS' 
de  commissionnaires  ont  eu  lieu,  car, 
partout,  c'éloicfit  eux  qui  étoieiit  les 
agresseurs.  Ou  espère  (oulefois  que  eev 
scènes  de   violences  ne  se  produiroui 
plus. 

—  Dimanclic,  à  cinq  heures  du  roadÎH« 
le  feu  s''esl  manifesté  dans  les  atelier»  et 
magasins  d'ébénîsterie  et  de  boi«  des  Itri 


—  M.  Adolphe  Dooct,  Ciipitaine  do 
<!orvelte,  récemment  nommé  au  com- 
mandement du  bateau  à  vapeur  le  Fulltm^ 
vient  d'être  appelé  à  Paris,  ainsi  que 
W.  Jnnyier,  dernier  commandant  de  ce 
yiavire,  et  M.  Prélot,  ingénieur  de  la 
maffrte ,  pour  faire  partie  d'une  commis- 
sion qui,  sous  la  présidence  de  M.  le 
contre-amiral  prince  de  Joinville,  doit, 
assure  V Armoricain,  aviser  à  des  amé- 
liorations dans  Parmement  des  bateaux  à 
Tapeur. 

—  Une  ordonnance  récente  ouvre  au 
ministre  des  finances  un  crédit  etlnior- 
dlnaire  de  4,124,871  fr.  55  c.  sur  1845, 
applicable  aux  frais  de  la  construction  de 
six  paquebots  à  vapenr  de  220  chcveaux 
chacun,  destinés  à  élablir  une  commu- 
nication directe  ei\lre  Marseille  et  Alexan- 
drie. Il  est  ouverl  au  même  ministre,  sur 
Pexercicc  1843,  un  crédil  extraordinaire 
de  530,204  fr.  és  c,  pour  la  construction 
de  trois  bi^timienF^  à  vapeur  de  Li  force 
ïfc  120  clievaux  chacun ,  pour  le  service 
entre  Marseille  el  la  Corse.  Une  autre 
ordonnance  ouvre  au  ministre  des  fi- 
itances  un  crédit  de  1,028,670  fr.  20  c. 
Mir  rexcrcicc  1842.  Ce  (îrédU  est  appli- 
cable aux  primes,  intérêts  et  canfioiine- 
inens ,  au  service  de  perception ,  du  ma- 
tériel ,  el  pour  1:»  sonmic  de  990,800  fr., 
il  kl  répartition  des  produits  d*aniendc , 
saisies  et  coniiscalions  en  matière  d'ini- 
|)dls  indirects. 

—  Le  ministère  des  fînaiiccs  vient  de 
publier  rétat  comparatif  des  ini{HHs  cl 
revenus  indirects ,  perçus  pendant  les 
neuf  premiers  mois  de  1845,  1842  et 
1841.  Voici  le  résume  des  résultats  qu'il, 
présente  : 

La  recette  totale  a  clé  pour  la  période 
de  1845,  d'un  peu  plus  de  .^.^7  millions. 

En  1842,  elle  avoit  été  de  547  millions  ;  ]  de  M.  Antrevan,  rue  de  Cbareuton,  n. 
H  en  1841,  de  521.  Il  y  a  eu  sur  Ten-  jOn  n'est  parvenu  qu'après  quatre  beortl 


jRenibfe,  accroissement  de  10  millions 
980,000  fr.,  comparativemenf  à  1842;  et 
de  35  niillioiis  652,000  fr.,  par  comparai* 
^n  avec  1841. 

'    l^es  branches  de  rt>vcnos  qui  ont  le 

phis  kirgement  contribué  à  l'aocroisse- 

Jife/zf  Uv  ISi5  h  1Si2,  î^oiil  :  l'f'nrojîîs- 


de  travail  k  se  rendre  maître  de  cet  in- 
cendie, qui  a  occasionné  des  partes  con- 
sidérables. Au  plus  fort  du  feu,  im  jeoiie 
pompier  est  entré  dans  une  chambre  tout 
embrasée ,  où  une  famille  de  quatre  per- 
sonnes éioit  cernée  p:u* le  feu:  ce  braxe 
pompier  n^'est  jeté  à  Iravcr^  les  flammes,  et 
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humiktmmi*  ktarm  qu-ii 

S»frW  WBIWî-  Sw.véUnteiiR 
C  te  «kMà  M  poor  le  aeenurir, 
i«u  wri,,  4ib-il .  }e  n'ai  bit  que 
4oXfmrne^l  Et  D^tliiiBiori  >le 
,:  i^.  ip^t^uw»-  -^MMrioicpt 
Câfln«te»ae  pMWnl,^  l'in- 
!DMV^^.,.nmri^.Mriwt  deuï 
iKM.)|M|l|:  Aies  (Wp<^  ù  ses 
oMiverfiilifrWÀWwi  éiiuiiié  de 
•vruimim'.^-;-, . 
^uts'da  Con^lWi«e,dfi  4  oc- 
mwcetf;  4tCfiiw.,^flaHLQ  (le 
uneR  p^.fv*>«-^r  ■•  btiu- 
■iii«,  a%  4'é!l>«ir  les  ligues 
,.«i)ire.fe(tejt4«KeeiU  |>r»- 

touftmroMn^nHliu  lO.tMtuli'e 
iTii4ii4inctnir4criMétu>ur. 
e  le  public,  «ue  h»  brnils  alar- 

a  de  h  cbM'Saf*gat,B»i  en- 

iPHimHxm^if  ont  fM>i»  gpu- 
nf)iWl:da  Tiiii,  ueitu  ^ntft- 
4«M  a  scisUé  ridiciilet  •*. 
liinhits  quiiMHicwt  para  ift* 
•Hm  ce  qui  eoacerw  J^tM^i 
|i.,(ttons  irumirâ.  Uu^mifisioi»- 
Mh;U.  PrildiiM^,  s'éUQt  em- 
M|wiide  b  reiiie  Poimrê ,  aa 
■i.Eiirii  abolir  legouvcfaqiucjil 
■fM-  le  cautre>aii;inl  DupeiU- 
ll'B'a  blln  riei)  muina  que  l'in- 
I  iffé»-4ctive  4le  11.  le  upitaîMe 
M  (jiMitl,  comityiudviil  U  cor- 

diVffl  l'AUUi;  pour  l'Qlaver 
K  ^  la  France  diiAe  l'ile.  S>ir 
!hanp»en ,  iBtftiuiiie  de  lu  uoiv 
■ttof.a'titailpasresié  étranger 
igm*;  aiau  le  cotBuwndant  dfr 
le  VindictÎM ,  U.  Treup  lNiclH>- 
rMda  d'ttïseï  bonne  grâce  au. 
aervutiiMis  de  H.  Lavaud,  ei 
leUFrauceaéléréiablie.wm 
ieii»«ne  réïistaDce  opiniMre  de 
I  nïFsiuiuiaire  Pnltlutrd.-qaia 
ealouiaie  ei  du  uieasonge  jiiB- 
M  ces  année  se  soieut  brûéea 
»iB. 

I'  ...  T*iaM—         ■    . 


MnUVRLLV  tt^  rKQVIKCrl, . 

.V  Bâfre,  Imouirille  nfinfiKc  mU 


Cerlainea  rues  ne  pouvoicnt  4Lfe  IraTer- 
Hées  saus  qu'on  eAt  de  t'fwi  JtKqn'aiijar- 


oura«w)i«iiiffdwtd'a|wqi<ff  nfM,  débattu 
<les  pfK^viff»  OM.^  abattu «1  bâtink 
quelqa««  iojl||iri»,ei(kTé«s.  f^  lf»Mii«d« 
sont  «iCfreipQnaéagaaiu  divers  MNlpwto. 
Ou  R»  nwelte.gaf;  i;'(M^ii  ^f»m  «MVt*.. 
l'année  deisière^w'eifietatrpL.Ypon  <nt 
eip  Iwaucoup  i  Boùrair.  jr.r^: 

—  U»>BPiWt.tl*  W*  •nMiKoil.-il  y 

lin  vHM4t«Mifa(||pe|il  ji!9«r  l»^£i|riA«^ 
lion  M*^.NcHW,Mifiw  4«M  le-JKfM»- 
riiiJ  Jt4Ml«|t,diiJ&;.     .  ....  ..r,.  . 

r<Nelrapoliw4lsit]M4ti^^H(..|r||p#, 
nwuve«MBt;.;U  if^Vifif  fom.  ette-de 
faire  «lliiii)e-#Wm^,WKj*  «0M-«fc 
duus  l)M;(Wi;w(tlfc.w.«pKfeJ(l  AW»t 

q>Kio,fln>^JwiAH4w>c.44  «H,reî*arh 

—  On  lu  daiM  taSlmÊtur  de  ii  Si>mm« 
du  li  octobres     ;;..  t  ,13 

,i«>La  -tuffÉ^'At  ■•BWdj  l,iiBM>^ 
dernier  a  été  affkvato.M  W  Itt  Mfklef 
côlçs;  la  nur^Aïqii  très-élefée  et  poes- 
Kéep^r tvi  ïflHl >(iolt>|i ;  eU« » «Moiiii iee 
digHeâ  W  eartaÎDS  toilrûiUf  t  C^uaé^d*. 
gi;^idit  dovroagea.  A  Soîulryalerjr,  eU?  a 
passé  par-destiuB  le«  digues  du  BatiOffil.. 
a  iiioiulii  les  établ^owiiK  lati/tbftri»  du 
quai,  et,  en  se  reliraut,  a  hii  écroulej;M>o 
partie  des  mura  d«  c6  quai,  L«  T^«t,Mu- 
tiiiue ,  loais la uwrcoi^iniWKe  1  IpJHer,, 
elj'iw  n'a  pa*  à,  redôot^  de  j^mbUltl^ 
aocidtna.  Le  port  d'Abbeville  e4  (^nc^upr. 
brâ  de  vaisseuui.  La  longueur  dn  qx*j| 
u'ajaut  pas  «ufipL  ils  B9Uf,  fi^ci»  stir.fleux 
rangx;  ie  vent  coniraÎE^  ti.îa  teinpél^ 
retteuneol  ceux  quijéhjîeai  .siu;  lé.pgint 
dçpartir.a,  ,-.^1. .:■..: ,:  .  ;•  ■ 

—  A  M  séante  dufi.oçu^,  kcQ«^ 
muiticipai,  de  CwnbraJ,  a  voté  là  aufifiKB^ 
BioQ  de  la  rétribuliMi  payée  an  profit  i)fi 
lapUe  |iftr,  i«a  éiè«ea,wi,béiw«Dm)t.  te' 


(    12)    ) 


—  Deux  iKitaiiloiis  du  24*  de  ligne,  qtli 
viennent  de  passer  six  années  en  Afrique , 
soiil  :iiTiv('s  i!  va  «leiix  jours  à  OrkSttîS, 
;t{iri  d'y  tenir  jnmiison. 

—  DiiivS  ia  nuit  du  10  nu  il  de  ce  mois, 
un  incendie  a  éclalé  dans  une  habitation 
isolée,  qui  dépend  de  Conr-Chevemy 
(Loir-ei-Cher).  On  a  remarqué  panni  les 
travaitlears  M.  Tabbé  Cholet,  curé  de 
Cbeverny,  et  M.  Letourneur,  maire  du 
dernier  village.  Quoique  assez  éloigné  du 

Jeu  du  sinistre,  M.  Tabbé  Cholet  y  étoit 
arrivé  un  des  premiers. 

—  Le  jeune  David ,  âgé  de  13  ans,  fils 
du  maire  de  Saint-Didier,  au  Mont-d'Or, 
n  reçu  du  ministre  de  Tintérieur  une 
médaille  d'or  pour  avoir  sauvé,  au  péril 
de  ses  jours,  un  de  ses  camarjNics  qui 
étoit  sur  le  point  de  se  noyer. 

—  Ces  jours  derniers,  on  a  solennelle- 
ment inauguré,  à  Schîrmeck  (Vosges), 
deux  écoles  fondées  en  celte  ville,  Tune, 
récole  de  français  pour  les  fliles  adultes , 
établie  pour  Taccom plissement  d'un  vœu 
du  duc  d'Orléans;  Tantre,  la  salle  d'asile, 
sous  le  patronage  du  comte  de  Paris. 

EXTÉRIEUB. 

Le  gonvernemeiit  fait  publier  ce  soir 
kl  dépêche  suivante  : 

«Madrid,  le  15. 

»  Aujourd'hui,  à  2  heures,  le  prési- 
dent du  conseil  a  lu ,  devant  les  corlès 
réunies,  le  décret  dcclaranl  la  session 
ouverte. 

»  M.  de  Onis  a  été  nommé  président  du 
sénat. 

'  »  MM.  le  duc  de  Prias  et  le  comte 
d'Espeleta ,  vice-présidens. 

))  M.  Carnerero  est  nommé  ministre 
à  Lisbonne,  en  remplacement  de 
M.  Âguilar. 

-  »  L'ordre  n'a  pas  été  troublé,  un  seul 
Instant,  à  Madrid.  » 

— •  Les  insurgés  de  Barcelone  paroissent 
toujours  déterminés  à  pousser  la  résis- 
itHiice  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Les 
}i;irtis:)ns  de  la  junte  centrale  sont  deve- 
nus les  modérés,  tant  le  parti  républicain 
montre  d'emportement  et  de  fureur.  Il  a 
ifpposé  i  In  junte  un  président  et  un  se- 


crétaire de  son  choix.  La  ville  fie  vid^ 
pliis  en  plus  d'^tabllans.  On  dit  qutf  ifaj 
ivÀ'Av-  persoiîiirs  se  sofJl  rcCngtrîes  h  hiMin 
des  cinq  bAtîmrrj:;  dont  se  compose  la  litS'^ 
ti<u)  francMaO  dans  la  rade.  \a^  f^tStf 
(rofiiinucnt  à  tirer  et  à  causer  lieaiaeéM0 
de  ravage.  «iWi 

— Les  troubles  ont  été  des  plus  vinlWMjj^ 
Grenade.  La  garde  nationale  s^esi  AW^^ 
sée,  et  on  a  vu  ses  batiiillon»  man-factf^Wc^ 
uns  contre  les  autres.  Il  paroft  qu^El^pl^'*^ 
tero  a  conservé  un  certain  iionilir^1||l>-^ 
partisans  dans  cette  ville.  Qttefqmi  'ééé^^^* 
utines  d'insm^és  s'étant  retranchés  iÊtih^ 
un  couvent,  on  n'est  parvenu  à  les  enW^K:^ 
loger  qu'après  une  lutte  longne  eîtl^.^. 
lente  et  beaucoup  de  sang  répsindi^lV!^, 
part  et  d'autre.  Enfin  on  antioniBé  Mi  ^. 
les  révoltés  ont  été  réduits  et  Amofitéll  vt 
se  rendre  à  discrétion.  ^"-^  wt  ; , 

—  Le  journal  espagnol  le  IkiUMKf  *•! 
Iirétend  que  8,000,000  de  francs  adMedlf  .« 
au  gouvernement  de  Madrid  mtl'Wfmt  ^ 
par  Bayonne,  et  que  sept  autres  wniiSk  i , 
ayant  la  même  destination  que  IM  fM^  ts 
oédeus  sont  annoncés  comne  ê^MÊÊ  :\ 
suivre  les  premiers.  On  se  demMÉT-tf  ■., 
c'est  le  produit  d'un  emprunt,  «é  lÊtÊt  j 
de  l'argent  qui  avoit  été  d'abonygaprtjlé 
d'Espagne,  et  qu'on  y  renvoie  tarlU  ÏM 
de  la  majorité  de  rin^inte  Isaliele.  * 

—  Les  chambres  belges  se  réUnlwmi 
dans  le  courant  du  mois  proebain.  , 

—  Les  journaux  belges  contiennent  dé  | 
longs  détails  sur  la  fête  industrielle  qntt  i 
eu  lieu  à  Anvers  vendredi  dernier,  kVW^  \^ 
casion  de  l'inauguration  du  chemin  #v   •. 
fer  belge-rbénan.  Deux  mots  résaneil  ^ 
les  nombreux  discours  qui  y  ont  été  pi^*  ^i 
nonces.  Ils  ont  été  dits  par  le  ministre  llss   % 
travaux  publics,  M.  Deschamps,  '«tont^lM  i 
tendances  germaniques  ne  sont  pas  éott^  . 
teuses  :  «  Le  port  d'Anvers  ser»  le  pifff 
du  Zollwerein.  »  Deux  pierres  ont  éléf^ 
sées  :  l'une  pour  une  porte  monumeniale^ 
l'autre  pour  des  magasins  q«il  aluMi 
48,000  mètres  de  surface.  •    i 

—  Les  journaux  anglais  annoncent  qM 
M.  le  duc  de  Bordeaux ,  qui  s^élml  em^ 
barque  à  Hambourg,  le  4  octobre,  Mrfr 
un  bâtiment  à  vapeur,  est  arrivé  &  nulli 


(Blpnnihiconiléil'Yoïi,  lo  veiiilfcdi  1      H.  (VConniill,  qiti  a  oxpnfti!,  ilnnH  la 
(LeprinceeslaccunifKignédeM.  Ie<luc|  4li>rni£rK  $ié»iicc  de  Va» 


feLràit,  <t<^M.  le  rHuniiiisdeChabainieK, 

Ifc  M.  lie  VilLtrci-JdfUuse. 

Lf  7,  H.  le  duc  de  Bordeaux  est  parti, 

W  n  suite,  pour  Leeds  ei  York.  Il  a 

"  '  Tofl  et  sa  cathédnle,  et  te  9  ,  le 

i  s'est  dirigé  sur  l'Ecosse.  On  an- 

ME  qu'il  fera  un  court  séjour  ï  Durhain 

Fllllcw-Castle,  et  qu'il  honorera  d'une 

/Ma  le  iluc  et  U  ducliesse  de  Nortbum- 

IMaddaus  Aluwick-Casile. 

Le  jïnne  prince  a  été  reçu  à  Hambourg 
inc  de  gnuide  inaniues  d'houiienr. 

—  Lea  nouvelles  de  Dublin,  du  H  oc- 
Mke,  purieul  que,  ce  même  jour,  con- 
ke  UMite  prévision  ,  H.  O'Connell ,  »on 
B>  lobn.  U.Stcele,  premier  pacincateur; 
IL  ftaj,  McréUife  du  Rappel,  ut  M.  Dur- 
ttj ,  Àliteur  du  journal  la  Nation  ,  ont 
étkanbié»,  sous  la  prévention  de  cuni^ 
finàta,  etc.  Il  paroissoit  ceruin  en  ou- 
in  %fK  d'iialres  personnes  seroient  ar- 
itlèci,  et  on  citoit  même  les  noms  de 


pe\,  un  nniivc^iu  modi;  de  pi-lj(iimuenienl, 
lie  veut  pas  que  cliaquu  pélitiim  ixirii: 
plus  (le  100,00(1  signatures,  et  il  désire 
qu'elles  lui  soient  remises  de  inaitière  i 
les  présenter  le  jour  de  Touverture  de  la 
session. 

—  Les  troubles  du  pays  de  Galles  scm- 
hleui  loucher  !i  leur  un ,  par  suite  d'un 
meeting  dans  lex|uel  les  propriétaires  ont 
montré  fesprit  le  plus  couuilianl  envers 
leurs  fermiers.  Cependant  la  justice  n'est 
pas  désarmée  pour  le  passé-  Une  commis- 
sion spéciale  a  été  nonimée  pour  le  juge- 
ment des  principaux  rebeccaïies  déjà 
^irrétés.  Cette  commission,  présidée  tour 
il  lour  par  M.  le  baron  Gurncy  et  par 
M.  le  juge  Creswell,  se  rendra  à  Cardiff 
le  jeudi  S3  octubre. 

—  Les  grandes  manœuvres  du  caoïp 
lie  Luneboui^  ont  attiré  dans  cette  ville 

I  et  aux  environs  un  grand  nombre  d'éirao- 
gcrs  (le  distinction.  Le  roi  de  Prus 


prêtres  catholiques  eidedeut    /aiileshonneurs  du  camp  avec  unecoor- 


M^K».  M.  U'ConneIt  et  son   fils  on; 
diuBOB  cauiioa  de  1 ,000  livres  sierl .         i 

U.  (yConuell  a  fait  afDcber  une  pro- 
clainalMm  pow  exhorter  le  peuple  k  se 
l^air  ealHK.  t\  annonce  qu'il  a  tmijoiirs 
l'efpoir  (le  vuir  iiiumpher  lu  caii^e  de 
Tttbnde. 

~  Aux  faiifiiroiinades  îles  juuriiaux 
kriec  coulre  M.  O'Coniiell ,  le  Morniwg- 
.Uurtiêtr  et  le  Mmiting-ChitMirte  ré- 
fMtdeiit  que  l'on  se  hâte  tiop  de  Irioni- 
(ter,  et  que  les  derniers  évéïiemeiis  uni 
inavé  que  le  grand  ;igïlateiir,  que  l'on 
atjoil  Tort  seulcmeul  pour  faire  le  mal , 
M  aussi  tout  puissant  pimr  le  bieu. 
•  (}wiiqu'0'Connell ,  dit  VAitvertiitr,  ne 
fMa  pas  une  couronne,  huit  miliioDs 
•TlMimmes  sont  à  sa  ilisposilion ,  comme 
kUpitiii  le  monarque  de  l'IilaiHle.  » 

Le  Morning-Ckroniele  ne  croit  pas  que 
11.0'Cunnelt  obtienne  le  rappel  de  l'a- 
Mn  légisUiivci  tuais,  à  miii  avis,  U 
fenpie  au^lais  ne  sauroit  garder  Imig- 
Mps  un  tiers  des  Iles  britanniques  dans 
inférieure  k  celle  des  deux 


grâce  toutes  particulières  ù 
s  les  oUiciers  étrangers;  il  avoit  mis 
cheval  de  selle  à  la  disposition  de 
toutes  les  personnes  iuvilées.  Indépen- 
damment de  la  table  roy:ile,  à  laquelle 
filiisieurs  personnes  étoieut  cliaque  joui- 
»dinises.  il  avoit  ordomié  qu'une  autre 
table  Tilt  éLiblie  à  misun  de  S  thalers 
(1^  fi.)  par  couvert  pour  chaque  repas, 
(lotit  il  a  supporté  seul  les  frais. 

»  S.  M.  Frédéric-tiuillauitie  IV,  aussi 
habile  lucticien  que  (iniroiid  polilicjue,  ne 
iii;uu|uK  p:is  une  ocitasiun,  écril-oo  à  la 
Gaîrlle  de  Lorraine ,  de  se  poser  commis 
clieftle  lit  coufédératiui)  germanique,  et 
baliitue  ainsi  ions  les  princes  eonfédérés 
à  le  regarder  comme  tel.  Dnns  une  occa- 
sion iloQUce,  la  France,  qui  sommeilla 
ei  lie  s'occupe  que  de  ses  bastilles,  éprou- 
vera tes  effets  de  cette  tactique.  >> 

Ce  prince  êloit  de  retour  à  5ans-Souci 
le  10. 

—  On  écrit  de  Nice  qu'une  troupe  do 
lynx  a  envahi  les  alentours  de  Tende  e( 
de  ViDilmitia.  Ces  animaux,  potissésp»t 


la  faiia,  s'alluqiKtU  (lûj'îi  uiixhuniiDCs; 
troK  maliirui'uiix  mit  àlé  viclimt^s  tie  leur 
ra^f.  Le  gouviTnciiienl  .1  piis  dus  mineu- 
res [lour  h  debli'uctiun  du  eus  bêles  fé- 
roces. 

—  D'après  les  nouvelles  d'Ailiènes,  du 
23  scplejnbre  une  lraii(|uillilé  par^itc 
rÈgiie  dans  l:i  ville  et  dans  le  lesie  du 
royaume.  L'orgauisalioude  lagaide  na- 
tionale M  prépure  avec  acrÏTilé.  L'aréo- 
page [Ctiar  de  cassaliou]  et  tous  les  (ri- 
biiiiaui  ui)t  prêté  serinent. 

L'ouverture  de  l'assemblée  nationale 
doit  avoir  lieu  à  Athènes  le  3  [loveiubre. 
(.es  éleuiions  ont  déjii  commencé  ilans 
plusieurs  provinces.  Elles  §e  Tout  selon 
let  ordonnances  lendues  en  1829,  sous 
la  régence  de  H.  Capo-d'Istrias,  et  qui 
avoieut  servi  à  la  sccunile  assemblée  11  a- 
lionale  d'Argos. 

Le  systL'nie  électoral  de  la  Grèce  est  à 
deux  degrés-,  il  y  n  d'iilHird  élection  des 
électeurs  f<ar  lei>  citoyens  iiyant  droit  lit 
voler  pyis  éleetioiiiles  rcpréMniaiis par 
les  é Rieurs. 

Tous  tes  Grecs  indigènes,  âgés  de 
vingt-cirii[  antt,  et  jouissant  des  droits 
civils  et  politiques,  sont  appelés  à  vnler. 

—  Oti  lit  ilaus  le  Journal  de  Cotutat^ 
linopU  du  iS  septembre 

«Vue  teinpéie,  cOiDme  on  n'en  v(Ht 
que  rarement  dans  ces  parages,  a  éclaté 
dans  )a  nuit  de  samedi  à  diiiianclie  der- 
nier. Les  <lésaslres  qu'elle  a  occasionnés 
sont  immenses,  et  ce  qui  est  surtout  à 
déplorer,  c'est  qu'à  la  perte  de  plusieurs 
navires  dont  le  diillre  n>^l  piiâ  encore 
bien  éubli.  eM  venue  se  joindre  celle 
d'un  jMHDlim  cmwidérable  <rin)ninies  e 
iiiéine  do  femmes  Jini  le«  cris  de  détresse 
qu  ]H<rçuiciiiï  l'dVCKla  (emjféteon  élé 
enleinlus  ])Cnil;inl  prest)ue  tout  le  temps 

■  1^  vent  cnnirnençoit  à  soufHer  assez 
flirt  vers  lehliui  heures  <lu  soir;  il  re- 
doubla d'intensité  vers  les  tmto  heures 
Venant  dans  le  priucipe  de  'uneat,  il  par- 
courut dans  l'espace  de  deuï  lieiires  eii- 
\iTon,  en  tournaitt  par  le  sud,  tous  les 
points  lie  la  boussole.  Un  moment,  sa 
viDleoce  fut  telle,  riue  presque  tous  les 


navires  ancitis  sur  des  points  découi 
coiniDencèreiil  ping  nu  niuiiis  k  clis 
et  i  courir  de  grands  (Jaugent.  O'i-si 
tout  eu  dehors  du  port  que  les  elTrl 
la  tempête  ont  été  vivement  refseni] 
B  Dans  !e  biissin  romm  sons  !e  nw 
la  Conie-d'Or,  peu  d'entre  eux  ont 
cniloininaitC!',  mais  presque  tous  < 
cpii  se  tnmvnieiit  à  Tancie  dans  le  ' 
pbnre,  depuis  Topliana  jusqu'à  Ama 
keui  et  au-delà,  awà  qu'à  Saint-Sl^ 
à  la  Poiiile  du  Sémîl  et  t.iir  la  côte 
sie,  près  de  Cadikeul,  ont  éproi* 
fortes  avaries,  ou  sont  venus  se  b^ 
terre.  C'était  un  bien  triste  con^ 
que  celui  nue  préscnloîl  i)iihanr!t(^ 
le  rivage  pris  itans  les  partie*  i[i m 
>  cimiis  d'indiquer.  Partout  des  df?^ 
navires  gisant  éparsçà  cl  là;  ici,  nm 
que  à  demi-brisée,  plus  loin,  m' 
planlé  sur  le  sable  de  h  grèTC  e|  vm 
nantdeboul  malgré  le  vpn  (lulcoirtla 
h  M)nfner.  La  plupart'  dc^  mâisiiH 
quais  sur  leM^nrtles  1eS  iiaflreg  ■ 
venus  se  briser,  pârloieiil  les  ImI 
du  clioc  terrible  qu'elles  aroïenl  ^ 
vé.  Puis,  à  ce  spectacle  déjà  st  irbtc 
■mil  se  joindre  celui  mille  fois  pl^» 
chîr.tnt  des  quelques  naufragés  écfci» 
à  la  lempéle,  pauvres  gens,  entiireM 
ruinés  (lie  désiiloil  encore  la  pMla 
leurs  compagnons,  à  jamais  en||k 
dans  les  flots,  n 
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le  S.  h,  Mgr  le  cardinal  de 
Id^  archep€qiie  de  Lyon,  à  M,  le 
\rde  Cjicadémie  de  Lyon. 

\es  circonstances  difficiles  où 
»U9  trouvons,  la  loyale  décla- 
de  S  E.  le  cardinal  de  Bo- 
;  de  nature  à  faire  une  vive 
ion  sur  tous  les  hommes  im- 
X.  Son  Ëmihence,  dont  le 
lement  ne  révoquera  pas  en 
i  sagesse  et  l'esprit  de  conci- 
dessine  nettement  la  posi- 
clergé  vis-à-vis  de  l'Univer- 
1  langage  si  noble  et  si  franc, 
t  de  dignité  et  de  vigueur, 
kr  droit  à  la  conscience  de 
iii  nous  gouvernent.  Il  étoit 
le  rUlustre  et  pieux  cardinal, 
sctipe  le  premier  siège  des 
k,  Âe  le  faire  entendre  :  il  se- 
gne  du  gouvernement  de  Tac- 
r. 

«  Lyon,  le  11  octobre  1843. 
>  Monsieur  le  Recieur, 
ne  sais  s'il  entre  dans  les  projets 
s  ministre  de  rinslruction  publi- 
(aire  cette  année  des  changemens 
personnel  des  collèges  universi- 
e  Lyon.  Gomme  il  seroit  possible 
îlques  mutations  eussent  lieu ,  je 
comme  un  devoir  pour  moi  de 
iresser,  à  cet  égard ,  quelques 
tiens  franches  et  modérées.  La 
Lion ,  je  la  dois  à  mon  caractère  ; 
s  à  un  fonctionnaire  que  j'estime, 
lequel  il  m'est  si  doux  d'enlrete- 
rapports.  D'ailleurs,  la  modéra- 
la  gravité  doivent  toujours  se 
dans  le  langage  de  celui  qui 
les  intérêts  de  la  vérité,  qui  la 
pe  ou  la  défend. 
it  d^en  venir  à  l'objet  de  ma 
'expliquerai  avec  clarté  mes  sen- 
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timens  sur  les  ((ucstions  agitées  au  sujet 
de  l'Université.  (1  faut  que  les  fidèles 
confiés  à  ma  sollicitude  connoissenl  toute 
ma  pensée  à  ce  sujet. 

))  Nous  ne  voulons  point  in  destruction 
de  rUniversiié  :  qu'elle  existe  au  milieu 
de  nous  avec  ses  privilèges,  ses  honneurs, 
ses  chaires ,  ses  grades.  D'ailleurs ,  forte 
de  sa  constitution  tout  impériale,  de 
l'appui  de  l'autorité,  de  la  célébrité  de 
ses  professeurs ,  elle  sauroit  bien  braver 
tous  les  efforts  réunis  pour  la  renverser, 
et  triomphcroit  sans  peine  de  toutes  nos 
attaques.  Qu'elle  vive ,  si  elle  peut  amé- 
liorer la  société ,  répandre  avec  le  goût 
des  études  solides  la  pratique  de  la  reli* 
gion  et  l'amour  de  la  vertu. 

D  Nous  ne  voulons  point  que  le  clergé 
ait  seul  le  privilège  d'enseigner,  parce 
que  nous  ne  voulons  du  monopole  pour 
personne. 

)>  Nous  ne  voulons  pas  surtout  qu'une 
société,  une  corporation  quelconque  soit 
seule  chargée  de  l'enseignement.  Nous 
ne  sommes  point  sous  le  joug  des  Jésuites, 
ainsi  qu'on  s'est  plu  à  le  répéter.  Nous 
ne  courbons  la  tète  que  sous  le  joug  doux 
el  léger  du  Seigneur,  et  nous  n'obéissons 
qu'aux  inspirations  de  l'Eglise.  Mais  nous 
ne  prétendons  pas  méconnoftré  les  ser- 
vices de  cette  illustre  Compagnie;  ils 
sont  écrits  dans  l'un  et  l'autre  hémisphère 
en  caractères  trop  éclalans.  Les  traces  du 
sang  de  ses  apôtres  au  Japon,  en  Chine, 
en  Amérique,  sont,  en  sa  faveur,  un  pané- 
gyrique que  ne  pourront  affoiblir  des 
déclamations  passionnées,  peu  dignes  du 
talent  et  de  la  gravité  des  fonctions  de 
ceux  qui  les  ont  fait  entendre  récem- 
ment. Au  reste ,  une  parole  d'approba- 
tion du  Pontife  suprême  fait  oublier  bien 
des  injures }  console  de  beaucoup  d'in- 
justices, et  ri'duit  à  bien  peu  de  chose, 
aux  yeux  d'un  catholique,  des  censures 
non  méritées.  Pour  moi ,  je  vénère  une 
Société  qui  se  fait  égor^^er  ^^t  l^snst^ 
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Christ  :  que  ses  délrac(eut*s  imitent  Thé- 
roîsiïie  de  son  abnégation  ! 

»  Nous  voulons  la  liberté  d'enseigne- 
ment telle  qu'elle  existe  en  Belgique. 
Nous  la  demandons,  parce  que  Fart.  69 
(Je  la  loi  fondamentale  nous  la  promet,  et 
que  cette  loi  ne  peut  être  une  déception. 
Mais  demander  rexécutioo  de  cette  dis- 
position de  la  Cbarte,  ce  n'est  point  ap- 
peler sur  la  tète  de  l'Université  la  des- 
truction et  la  ruine;  c'est  demander  qu'il 
soit  libre  à  chacun  d'enseigner,  non  pas 
d'enseigner  le  vice,  non  pas  de  professer 
Panarchie,  non  pas  d'instruire  la  jeunesse 
sur  les  moyens  à  prendre  pour  pervertir 
la  société  et  renverser  toute  subordina- 
tion ;  nous  demandons  la  libre  concur- 
i^nce  d'un  enseignement  religieux  et  sa- 
vant. 

»  Nous  voulons  que  l'éducation  de  la 
jeunesse  soit  sous  la  surveillance  de  Tau- 
torité  civile.  Le  gouvernement  ne  peut 
pas  abdiquer  le  droit  qn^il  a  de  veiller  à 
ce  que  les  abus  ne  dénaturent  pas  la  li- 
berté d'enseignement;  mais  ce  droit  doit 
s'exercer  dans  les  limites  de  la  constitu- 
tion. 

»  Nous  voulons  la  liberté  d'enseigne- 
ment, parce  qu'elle  est  une  conséquence 
de  la  liberté  des  cultes.  Chacun  professe 
«a  reliffion  avec  une  égale  liberté ,  ei  ob- 
Ueni  pour  son  euUê  la  même  protection. 
C'est  pour  obéir  à  l'esprit  dn  législateur, 
que,  dans  les  collèges  ro3raux,  le  prêtre 
catholique  dit  la  messe  pour  les  enfans 
catholiques ,  le  ministre  calviniste  vient 
tenir  son  prêche  pour  les  élèves  de  sa 
communion ,  le  prédicateur  luthérien 
appelle  à  la  cène  les  jeunes  gens  de  sa 
confession  ;  et,  comme  le  protestantisme 
se  divise  et  se  subdivise  à  l'infîui ,  et  que 
chaque  enfant  peut  réclamer  les  secours 
de  sa  religion,  les  portes  du  collège  doi- 
vent s*ouvrir  k  tous  les  pasteurs  de  ces 
nombreuses  Eglises  évangéiiques,  qui 
naissent  à  chaque  instant  du  libre  exa- 
men, et  de  la  complète  indépendance  de 
chaque  individu  protestant  en  matière  de 
religion. 

»  Mais,  si  on  reeounott  à  chaque  élève 


culle,  on  doit  également  reconnoiln 
droit  à  un  enseignement  qui,  non-si 
ment  ne  porte  aucune  atteinte  i 
croyance ,  mais  qui  la  nourrisse  et  I 
tretiennc.  11  faut  donc  pour  l'eDËinl 
tliolique  un  enseignement  tout  cathoH 
Une  philosophie  qui  serort  pantibé 
déiste,  théiste  ou  protestante,  m 
conviendroit  pas;  sa  fof  repousser 
maître  et  sa  doctrine.  Que  nos  ^ 
saires  examinent  avec  calme  cette 
ration  de  nos  principes  sur  la  qv^ 
de  i'ensieignement.  Nous  la  soni^ 
avec  confiance  au  jugement  ffc^ 
homme  impartial. 

»  Permettez-moi,  Monsieur  le  Bei 
d'en  venir  maintenant  à  l'objet  é» 
lettre.  Si  l'Université  a  admis  daa 
sein  des  professeurs  dont  les  |h|^ 
alarment  les  familles  catboKques,  1 
certain  aussi  qu'il  y  a,  comme  h 
M.  révéque  de  Belley,  de  nombreîi) 
d'honorables  exceptions.  Le  dloeM 
Lyon  a  le  bonheur  d'être  en  ce  «oi 
privilégié  sons  ce  rapport.  Noos  V9 
dans  les  collèges  des  hommeft  qi|i.i 
sent  la  culture  des  lettres  à  Iq  pm 
sévère  des  devoirs  religieux.  Gelhei 
état  de  choses  ne  sera-t-il  ptê'  Ir 
par  l'arrivée  d'un  professeur  qàm 
l'erreur  à  son  enseignenaent?  J'k. 
entretenir  en  moi  l'espérance  qa*V 
sera  pas  ainsi.  Mais,  Monsiew*  le 
teur,  comme  certaines  nomiattions- 
vent  vous  être  imposées,  et  qnl^poi 
arriver  qu'un  professeur,  qui  a  lt 
fiance  des  parens,  fût  obKgé  de  eM 
place  à  un  collègue  qui ,  sous  le  iq 
de  la  doctrine ,  ne  la  mériteroit  p 
même  degré  que  lui,  je  dois,  poiilrj 
tre  à  l'abri  ma  responsabilité,  ùsié 
réserves,  et  vous  montrer  (Tava» 
ligne  de  conduite  que  je  tiendrois 
une  semblable  circonstance. 

»  Je  ne  veux  point  empiéter  sy 
droits  de  l'Université ,  je  rends  bon 
à  sa  science.  Vous  savez,  Monsie 
Recleur,  que  c'est  avec  empresse 
que  je  rends  à  vos  collèges  les  sei 
qui  dépendent  de  mon  ministèr 


le  droit  d^avoir  le  libre  exercice  de  soi  |  nomme  ^  qnand  je  le  peux,  les  aonM 
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fM  liNB  me  désignez  ;  j'envoie  dans  vos 
éublissemens  des  Sœurs  pour  soigner  la 
anié  des  élèves;  j'entretiens,  en  un  mot, 
»ec  racadémie  les  rapports  d'une  hien- 
inlhDce  sincère.  Mais  jamais  je  ne  puis 
tablier  le  compte  ifue  j'aurai  à  rendre  à 
IXeo  de  mes  jennes  diocésains.  Le  Sei- 
inev  m*a  envoyé  pour  les  conduire  dans 
lei  voles  da  salut,  pour  détourner  les 
Angers  qui  menaceroieîit  leur  foi,  et 
^Mflcr  sur  ens.  Si  le  loup  entre  dans  le 
teofl,  je  dois  signaler  sa  présence  ;  si 
IVnwr  vent  faire  irruption  dans  les  âmes, 
ietânelle  d'Israël ,  je  dois  élever  la  voix 
H  ne  cesser  de  me  plaindre.  Ni  les  in- 

el  de  la  presse ,  ni  les  déclamations 
chaires  académiques,  ni  la  persécu- 
tl8i«  ni  la  calomnie,  ne  doivent  un  seul 
litait  ralentir  l'ardeur  d'un  zèle  puisé  à 
tMwaneque  le  monde  ne  connoit  pas, 
tt  ÉBUoer  quelque  chose  de  cette  vi- 
|mr  apostolique  dont  mes  prédéces- 
isÉin'OBt laissé  de  si  grands  exeniples. 
I^M  \  ne  rappeler  ces  paroles  de  saint 
M  an  habitans  de  Gorinlbe  :  Pour 
tÊàtji  nemeif  fort  peu  en  peine  d'êlre 
JH^f^^fm  par  quelque  homme  que 
«•  ■••*•••  hk  c'est  le  Seigneur  qui  me 
yirff.  L0 élément  du  Seigneur,  oui, 
fwlà  pm m  chrétien  et  pour  un  évoque 
kieo/ redoutable,  et  non  pas  la  censure 
•■■kce  dhme   chaire,   quelque    vive, 
9^9^ éloquente,  quelque  retentissante 
#Wle  soit,  le  n'ai  qu'à  me  meltre  en 

«d'une chose,  c'est  de  conserver  le 
des  vérités  que  m'ont  transmises  les 
^irien  saint  Potbin  et  saint  [renée  ! 

•  Qoeies  élèves  catholiques  n'enten- 

te  que  des  leçons  catholiques,  j'ap- 

(hidirai  à  renseignement  de  vos  écoles: 

rniifM  un  professeur,  l'esprit  infecté 

philosophie  sceptique  ou  matéria- 

j  venoit  distiller  dans  de  jeunes  cœurs 

poison  de  ses  doctrines  ;  s'il  proûioii 

^dea  position  pour  ébranler  l'autorité  de 

inérélation  et  saper  les  fondemens  de  la 

catholique,  le  silence  ne  pour- 

Gonvenir  ni  au  ministère  dont  je  suis 

1,  ni  à  la  dignité  du  siège  que  j'oc- 

ie  vous  aVertirois,  Monsieur  le 

et  t  si  la  foi  de  mes  diocésains 


catholiques  n'étoit  p:)S  bientôt  à  l'altri  de 
tout  danger,  je  reganlerois  dès-lors  la 
présence  d'un  aumônier  dans  vos  collèges 
comme  une  ainèrc   dérision,  et  jç  ne 
pourrois  balancer  un  instant  sur  la  me- 
sure à  adopter.  Je  ne  serai  pas  contraint, 
j'espère,  d'en  venir  à  des  extrénoités 
bien  douloureuses  pour  moi  ;  mais,  comme 
nous  ne  connoissons  pas  les  changemens 
que  peut  faire  l'autorité  supérieure  dans 
les établissemens  universitaires,  veuillez. 
Monsieur  le  Recteur,  faire  connoître  à 
M.  ministre  de  l'Instruction  publique  le 
parti  que  je  prendrois,  si  mes  jeunes 
diocésains  catholiques  recevoient  un  en- 
seignement philosophique  en  opposition 
avec  le  symbole  de  nos  croyances,  avec 
Icsdoctrines  de  l'Eglise  catholique.  Il  faut 
que  la  prédication  de  l'aumônier  et  la 
leçon  du  professeur  se  |)rclent  uii  mutuel 
appui.  S'il  ne  pouvoit  pas  en  être  ainsi 
dans  un  collège ,  le  ministère  du  prêtre  y 
seroit  inutile;  il  seroit  même,  j'ose  le 
dire,  un  danger  de  plus,  puisqu'il  entre- 
tiendroit  les  parens  dans  la  funeste  per- 
suasion que  leurs  enfans  sont  élevés  dans 
la  religion  de  leurs  pères. 

»  Je  vous  ai  parlé  avec  ouverture  et 
confiance ,  Monsieur  le  Recteur.  Je  dlé- 
sire  <jiie  cette  lettre ,  que  je  vais  rendre 
publique ,  trouve  ailleurs  l'accueil  bien- 
veillant qtï'èlle  recevra  de  vous. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assu- 
rance de  ma  considération  disnîrïguéê, 

»  f  L.  J.  M.  CARDINAL  DE  BOlSALD, 

»  archevêque  de  Lyon.  » 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  9  octobre,  S.  S.  est 
revenue,  dans  le  meilleur  état  dé 
santé,  de  Castel-Gandolfo  à  sa  rési- 
dence du  Quirinal. 

—  Le  7  septembre,  le  P.  Lo-Ja- 
cono ,  général  des  TLéatius  ,  a  lu  à 
TAcademie  de  la  Religion  catholique 
une  Dissertation  intéressante  sût  la 
question  (!e  savoir  si  le  principe  dii 
proj^rès  est  applicable  en  matière  de 
religion. 

PARIS.  —  Les  ÎQuruauii  àccu^^^viLV. 
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amnllié  de  ITTuiversiié  ,  il  cons- 

tnehd^nême  que  le  matérialisme  le 

\/lat  grossier  est  enseigné  dans  les 


s3  t 


) 


cUfiotravouer,  dit-il,  la  plupart  des 
Mes  de  droit  et  de  médecine,  attachées 
rieîiles  routines,  se  traînent  obsliné- 
dans  Fomière  du  sensualisme.  Ga- 
,  Gall  et  Broossais  régnent  en  sou- 
dans  les  chaires  de  physiologie , 
ar«  y  enseigne  encore  sans  pudeur , 
a  Milieu  du  xix*  siècle ,  que  la  pensée 
eâ  wu  êécrélion  du  cerveau.  Les  juris- 
fiarallffl  ne  valent  guère  mieux;  la  loi 
paiîtiTe  est  tout  pour  eux,  et  la  loi  naïu- 
nlle  nn  préjugé  ;  eeusc  qui  devraient  en- 
■rfgwgr  fo  draii  ee  réduisenl  à  soutenir 
fÊÊ  iff  droit  n'est  rien ,  ou  qu'il  n'y  a 
f  ■*!  droit  que  la  force.  )» 

Si  ces  mots  s'étoient  trouvés  dans 
lei  Lettres  de  M.  i'évéquede  Char- 
Ua ,  la  presse  anti-religieuse  auroit 
~  eo  masse  contre  ces  pieuses 
lies.  Il  n'en  i  esteroit  pas  moins 
ique ,  dans  les  chaires  de  l'Etat , 
on  enamgae  qu'il  n'y  a  d'autre  droit 
quelaliHCie,  et  que  la  pensée  est  une 
secrécion  do  cerveau.  Nourrie  ofli- 
de/lemenCde  ces  affreuses  doctrines, 
bîeaoeise  y  trouve-  t-eile  un  contre- 
pw  suffisant  dans  les  vagues  ensei- 
ffMBeosde  l'éclectisme,  qui  n'ose  ni 
aàpter  ni  attaquer  aucune  reli- 
psB?  Avec  ces  deux  axiomes,  eusei- 
piéi  dans  la  plupart  des  écoles  de  droit 
et  de  médecine,  tous  les  crimes  peu- 
val  être  réhabilités;  les  vices  les 
flu  monstrueux  prétendront  aux 
ttémes  honneurs  que  la  vertu.  £t 
foa  s'étonne  que  i'épiscopat  frati- 
(US  voie  avec  une  douloureuse  dé- 
fiance l'Université  ,  et  que  les  pères 
le  lamîlle  réclament  la  Liberté  pour 
Kostraire  leurs  eu  fans  à  cette  dé- 
loiaDte  conscription  qui  les  livre  à 
renseignement  systématique  du  vice 
et  du  matérialisme  le  plus  abject  et 
k  plus  anti  -  social  ! 

Voilà  les  fruits  du  monopote  uui- 
Terntaire  qui  est  le  beau  idéal  d'une 
certaine  classe  d'homnips. 


IJe  ces  principes  matérialistes  et 
anti-sociaux  que  les  chaires  de  l'E- 
tat inoculent  à  la  jeunesse  ,  rappro- 
chez les  productions  dévergondées 
de  la  littérature ,  les  romans ,  les 
feuilletons  ,  les  pièces  de  théâtre  ,  et 
demandez-vous  coiniiient  un  jeune 
homme ,  nourri  de  tout  le  pathos 
éclectique,  peut  résister  à  l'entraî- 
nement général  ? 

Pour  nous ,  ce  qui  nous  étonné , 
en  présence  des  mauvais  principes 
qu'on  voit  triompher  aujourd'hui , 
ce  ne  sont  ni  les  grands  crimes  qui 
se  multiplient,  ni  là  licence  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  générale ,  ni 
les  doctrines  auarchiques  qui  ac- 
quièrent tous  les  jours  de  plus  nom- 
breux prosélytes;  ce  qui  nous  étonne, 
c'est  que  la  corruption  ne  soit  pas 
plus  étendue  encore.  Mais  ses  pro- 
grès sont  rapides,  et  l'on  pour  roi  t 
presque  calculer  mathématiquement 
l'époque  où  elle  aura  tout  envahi,  si 
la  Providence  n'avoit,  dans  les  tré- 
sors de  sa  sagesse,  de  quoi  dérouter 
les  calculs  qui  paroissent  les  plus 
sûrs. 

—  On  nous  écrit: 

a  Monsieur  le  Rédacteur, 
»  Fidèle  à  vos  principes,  je  suis  d*avis 
i  de  considérer  les  mauvais  livres  et  les 
I  mauvais  professeurs  comme  bien  plus 
1  dangereux  que  les  loups  ou  les  voleurs  : 
;  c'est  pourquoi  je  crois  devoir  vous  signa- 
ler M.Saint-Kéné  Taillandier,  disciple 
privilégié  de  M.  Quinet,  auteur  d'un 
I  poème  monstrueux  intitulé  Béatrice,  et 
i  professeur  de  TUniversité. 
I  »  Je  ne  sais  par  quel  malheur  un  journal 
i  organe  des  bons  principes  s'est  laissé 
!  conduire  à  insérer,  il  y  a  quelques  se- 
i  matnes,  un  feuilleton  louangeur  des  doc- 
i  trines  et  des  mérites  de  ce  professeur, 
,  dont  l'hypocrite  rhétorique  ne  parvient 
!  même  jamais  à  masquer  les  absurdes  et 
I  audacieuses  convictions. 
j  »Ge  jeune  docteur  ès-lettresse  permet 
I  de  faire  eu  larmoyant  l'oraison  funèbre 
i  du  catholicisme,  essayant  de  l'étouffer 
;  sous  les  fleurs.  \(m%  ^ui«ix  ^^Vcvc  ç,^\\fc 
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production  anti-sociale,  et  contraire  au 
bon  sens. 

»La  dernière  livi  aison  de  la  Revue  des 
Deux-Mondes  contient  aussi  un  article 
de  M.  Taillandier  :  il  est  de  nature  à  dé- 
voiler ce  prétendu  philosophe  et  littéra- 
teur de  rUniversité.  » 

Cette  Lettre  nous  paroit  suffire 
pour  signaler  à  nos  lecteurs  le  dan- 
ger que  présentent  les  écrits  de 
M.  Taillandier. 

"  —  M.  Févêque  de  Iianfi;res,  après 
avoir  visité  la  Ëelgique,  s  est  arrêté 
pendant  quelques  jours  à  Paris.  Le 
prélat  est  parti  jeudi  pour  son  dio- 

Diocèse  tTjéire,  —  Après  avoir 
commencé  ses  retraites  ecclésiasti- 
ques par  le  diocèse  de  Troyes,  où  il 
a  laissé  un  profond  souvenir  d'édifi- 
cation, M.  Beaoin  s'étoit  rendu  dans 
lé  Midi  pour  y  évangéliser  le  clergé 
de  plusieurs  diocèses  ,  lorsqu'une 
grave  maladie  Ta  forcé  de  s'arrêter  à 
Févêché  d'Aire.  Pendant  plusieurs 
jours  son  état  a  fait  concevoir  de  vives 
craintes.  Mais  les  secours  de  l'art,  la 
généreuse  hospitalité  du  digue  évé- 
que  d'Aire,  et  surtout  les  prières  des 
personnes  pieuses  qui  s'intéressent  à 
la  gloire  de  Dieu,  l'ont  mis  hors  de 
dadger.  On  espère  que  bientôt  il  re- 
prendra ses  fonctions  apostoliques^ 
et  qu'il  pourra  travailler  encore  au 
service  de  l'Eglise  avec  le  zèle  ardent 
dont  il  a  donné  tant  de  preuves. 

Diocèse  (tArras,  —  L'OEuvre  de 
la  Sainte-Enfance  pour  le  rachat  des 
enfans  infidèles  en  Chine,  et  dans  les 
autres  pays  idolâtres,  fait  d'heureux 
et  rapides  progrès.  Mous  transcri- 
vions dernièrement  la  Circulaire  de 
S.  A.  E.  le  cardinal-prince  de  Croï, 
archevêque  de  Rouen.  Nous  pouvons 
aujourd'hui  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  une  Lettre  pastorale  de 
S.  E.  le  cardinal  de  La  Tour-d'Au- 
vergne, évêque  d'Arras,  qui  ne  se 
horaepa$  à  recominapder  rOEuvro, 


mais  qui  accorde  des  Indulgence^ 
ai^x  personnes  qui  voudiont  y  con- 
courir. 

(c  Jaloux   de   vous  faire  participer  à 
toutes  les  œuvres  qui  font  la  gloire  de  la' 
religion  et  Thonneur  dé  rhuroanilé,  nous 
ne  saurions,  N.  T.  C.  F.,  résister  au  be-* 
soin  que  nous  éprouvons  de  vous  recom-  * 
mander  d^une  manière  toute  particalièfS' 
une  oeuvre  qui  doit  être  précieuse  anc' 
cœurs  catholiques,  et  qui  doit  exchéf' 
toute  Tardeur  de  leur  charité  et  Ténergie* 
de  leur  dévoûraent  ;  une  œuvre  qui  doit 
trouver  parmi  vous  des  sympathies  d*aa- 
tani  plus  vives  et  généreuses,  qn^elle  a 
pour  objet  de  secourir  Tâge  le  plus  inté^ 
ressant  de  la  vie,  Tenfance  pour  laqaellcf 
Notre-Seigneur  avoit  des  paroles  si  plei- 
nes d'amour  et  qu'il  se  plaisoit  à  caresaer 
et  à  bénir;  une  œuvre  enfin  à  laquelle' 
nous  devons  tous  applaudir,  puisqu'elle 
semble  destinée  à  faire  briller  un  jon^  W 
ilambeau  de  la  foi  ei  de  la  eiviligaiioa' 
dans  un  vaste  empire  enseveli  josqulell 
dans  les  ombres  de  ta  mort ^ 

»  Nous  ne  vous  tracerons    pas.  lei-, 
N.  T.  C.  F.,  Failligeant  tableau  de  toiMcr 
les  cruautés  dent  Penfîmce  m\  Vokljfilt 
dans  ces  contrées  que  TEvanf^  n'est ' 
point  encore  parvenu  à  éclairer  4te  sa  yi^  - 
vifiante  lumière.  Il  nous  suffira  de  vtNA* 
rappeler  que  dans  Tcmpire  seul  de  la  Chine, 
dont  on  voudroit  nous  vanter  la  vieille  cî-t 
vilisalion,  chaque  jour  des  milliers  d0 
petits  enfans  rachetés  comme  nous  IK. 
prix  du  sang  divin  meurent,  sans  avatar: 
été  régéiiérés>f)ur  les  eaux  du  bapléme;^ 
victimes  du  caprice,  de  la  misère  ou  éé' 
la  cupidité  de  ceux  qui  leur  ont  donné  W 
jour.  La  nature  frémit  et  recule  d'épot-;. 
vante,   lorsqu'on  pense  que  ces  hino*^ 
cent  es  créatures  sont  précipitées  impî-^' 
toyablemenl  par  milliers  dans  Teau  de^' 
fleuves  et  des  rivières  ou  jetées  comme 
des  innnondices  sur  toutes  les  places  ei 
dans  toutes  les  rues  des  villes,  pour  ser- 
vir de  pâture  à  la  voracité  des  cbîena  et 
des  animaux  immondes. 

»  Or,  arracher  à  la  double  mort  du 
corps  et  de  Famé  le  plus  grand  nombre 
possible  de  c/'s  êtres  infortnnés  qne  nér 
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IqoBin  jamais  le  sourire  maternel,  leur 
NTrir  le  ciel  par  le  bapléme  ou  en  faire , 
prune  édncalioa  cbrélieDiie,  des  apô- 
kes  zélés  qui  iroot  plus  lard  procurer  le 
■éiiie  bienfait  à  leurs  ceneiioyens,  telle 
ot  la  pensée  ttaf^lfique  et  cbarîtable  qui 
I  présidé  à  la  eréatîon  de  Vœuvre  pour  la* 
lîeUe  nous  .venons  aujourd'hui  soliieiter 
iQtoe  généreux  eoneours.  N'y  a-t-il  pas 
ft  de  quoi  roiMier  au  fond  des  âmes  tous 
leuntimeiis  de  la  plus  noble  philaniro- 
|ia  et  de  quoi  élêciriser  le  cœur  de 
ilcHW  et  du  chrétien? 
■  Aissî,  à  peine  a-i*elle  paru,  qu*elle  a 
RMaairé  de  toute  parties  plus  puissiins 
ti  Ici  plos  flâneurs  eneouragemens.  Sans 
pMter  ici  de  rillustre  suffrage  qu'elle  a 
sfekMi  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges, 
qâ  a  T0n!a  que  ses  augustes  enfans  en 
iSMl  les  proteelenrs,  nous  vous  dirons 
pe  11  plupart  de  nos  vénérables  collé- 
répiscopat  Font  déjà  accueillie 
ipressement,  et  nous  ne  doutons 
que  rappel  qu'ils  vont  faire  à  la 
naiihilité  et  à  la  charité  de  leurs  diocé- 
JUH  ae  irowe  de  Técho  dans  leur  cœur. 
Paanpoî  n*eii  seroit-il  pas  ainsi  parmi 
^eiBft.^,  T^.  F.?  Oh l  oui,  nous  espé- 
rons qae  aolra  diocèse  ne  sera  point  en 
reUtrd  et  prendra  lui-méoïc  un  rang  ho- 
iwalile  parmi  tous  les  autres. 

•tnéiew-ffOUÊ  donc^  comme  dês  élus  de 

Mm  wmhUê   et  bien  aimés,  d'entrailles 

émi9érieorde..O  mèreii  chrétiennes  qui 

dkérissez  vos  enfans,  voulez-vous  attirer 

■r  eox  el  8ur  vous  les  bénédictions  du 

«riî  aaaoeiez-les,  même  dès  le  berceau, 

kaae  œuvre  aocsi  sainte  et  aussi  méri- 

kie;  accoutumei-les,  dès  le  matin  de  la 

lie,  h  goOter  la  plus  douce  et  la  plus  pure 

da  jouissances ,  celle  de  faire  le  bien  ;  à 

wrare  que  leur  intelligence  se  dévelop- 

pua,  faites-leur  comprendre  qu'il  y  a 

lutt  des  contrées  lontaines  une  multi- 

Mde  de  petits  enfans  comme  eux,  moins 

béais  de  la  Providence,  qui  leur  tendent 

4es  mains  suppliantes,  en  les  conjurant 

4e  ne  pas  les  abandonner  à  leur  triste 

maia  de  devenir,  par  une  légère 

el  âne  courte  prière ,  leurs  sau- 
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sorte  leurs  pères.  Vos  enfans  émus,  atten- 
dris, sentiront  leur  jeune  cœur  tressaillir 
d'une  pensée  (Pamour  ;  leur  nom  écrit  sur 
In  liste  des  bienfaiteurs  de  l'enfance  infi- 
dèle comme  sur  un  livre  de  vie ,  sera  un 
éclatint  témoignage  de  leur  reconnois- 
sance  envers  Dieu ,  et  bientôt ,  grâce  à 
leur  petite  aumône  et  à  leur  innocente 
prière ,  il  y  aura  une  grande  joie  de  plus 
dans  le  ciel  et  une  foule  d'infortunés  de 
moins  sur  la  terre. 

t>  A  ces  causes,  et  pour  engager  tous  les 
fidèles  à  contribuer  au  développement  de 
cette  œuvre  si  excellente , 

»  Nous  avons  arrêté ,  etc. 

)»Ari.  V.  Chaque  membre  de  F  Associa 
tion  paiera  chaque  mois,  entre  les  mains 
du  curé  de  sa  paroisse,  la  somme  de« 
cinq  centimes,  et  récitera,  ou  s'il  est  trop 
jeune,  on  voudra  bien  réciter  pour  lui 
deux  Ave  Maria... 

n»  Art.  4.  Nous  accordons  cent  jours 
d'Indulgence  chaque  mois  à  tous  les 
associés  et  à  ceux  qui  contribueront  à 
cette  CEuvrc  par  nne  aumône  et  une 
prière.  » 


Diocèse  de  Belle/,  —  La  Société  des 
Frères  de  la  Sainte-Famille  a  pour 
but  toutes  sortes  de  bonnes  orarres. 
Ses  membres  se  proposent  spéciale'^ 
ment  de  seconder  les  cures  de  la 
campagne  et  de  la  ville,  en  qualité 
d'instituteurs  primaires,  de  caté- 
chisles,  de  chantres  et  de  sacn.stains. 
Cette  Société  forme  aussi  des  Frères 
servans  poiu*  le  service  temporel  des 
séminaires,  et  de  tout  autre  établis- 
sement d'utilité  publique. 

La  congr^ation  a  senti  que,  pour 

Î^ropagerdans  les  communes  rurales 
'instruction  primaire  religieuse,  il 
fallolt  pouvoir  s'y  établir  a  peu  de 
frais.  En  conséquence,  elle  répand 
ses  membres  un  à  un  ou  plusieurs» 
selon  le  besoin.  S'il  n'y  en  a  qu'un^,  il 
logp  au  presbytère;  s'ils  sont  plusieurs, 
ils  logent  dans  une  maison  patticu* 
licre,  uniquement  destinée  à  cette 
fin. 


letta  protecteurs,  et  en  quelque  [     Cette  Société,  qui  est  déjà  rëpan- 
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due  dans  plusieurs  diocèses,  a  son 
siège  principal  à  Belley  (Ain),  où  elle 
est  placée  sous  le  paliouage  du  vé- 
nérable Mgi  Dévie,  si  connu  par  son 
zèle  pour  toutes  les  œuvres  qui  ten- 
dent à  procurer  la  gloire  de  Dieu,  le 
service  et  l'édification  du  prochain. 
Plusieurs  autres  dignes  prélats  en- 
couragent et  recouimandent  aussi 
cette  congrégation,  notamment  Mgr 
Billiet,  qui  illustre  par  ses  vertus  et 
sa  profonde  érudition  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Ghambéry. 

Les  Frères  de  la  Sain  te- Famille 
ont  mis  le  complément  à  leur  pieuse 
institutiou,  en  ouvrant  dans  leur 
maison  de  noviciat  à  Belley,  un  asile 
aux  enfans  orphelins  mâles,  nés  de 
parens  pauvres.  Là,  on  instruit  et 
élève  chrétiennement  ces  enfans  ;  on 
leur  apprend  des  métiers  pour  les 
mettre  à  même  de  gagner  un  jour 
honorablement  leur  vie  dans  le 
monde  ,  s'ils  ne  sont  pas  disposés  à 
s'attacher  en  qualité  (le  Frères  à  la 
congrégation . 

Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne, 
reconnoissant  le  zèle  et  le  dévoû- 
ment  dont  les  Frères  de  la  Sainte- 
Famille  font  preuve  dans  les 
lieux  où  ils  exercent  leurs  louables 
et  saintes  fonctions,  a  autorisé  par 
lettres-patentes,  en  date  du  31  mai 
dernier,  la  congrégation  de  ces  Frè- 
res, et  accordé  à  leur  pieuse  et  utile 
société  la  faculté  d'acquérir,  de  pos- 
séder et  d'établir  une  maison  de  no- 
viciat dans  le  duché  de  Savoie,  avec 
le  droit  d'enseigner  dans  ses  £tats. 
En  établissant  cette  maison  de  novi- 
ciat dans  le  duché  de  Savoie,  les  Frè- 
res de  la  Sainte-Famille  se  proposent 
aussi  d'y  ouvrir,  avec  Taide  de  fa  Pro- 
vidence et  celle  des  personnes  cha- 
ritables, un  asile  aux  pauvres  enfans 
orphelins ,  k  qui  des  soins  affectueux 
feront  oublier  qu'ils  ont  perdu  un 
père  chéri  et  une  tendre  mère. 

Sa  Sainteté  a  aussi  au  toi  isé  la  cou- 

Srégation  par  un  décret  du  18  août 
Ml  ;  et  par  un  bref  du  28  du  même 
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mois  et  de  la  même  année.  Elle  l'a  en* 
richie  de  grandes  et  précieuses  in- 
dulgences. Le  Père  commun  des  fi- 
dèles, ainsi  qu'il  l'exprime  dans  son 
bref  d'approbation  «  s'est  grande- 
ment rejoui  dans  le  Seigneur  de 
trouver  un  appui  dans  des  ouvriers, 
qui,  sans  être  promus  aux  oitlret 
sacrés,  mais  seulement  liés  par  des 
vœux,  ont  choisi  la  plus  humble 
part,  en  exerçant  les  modestes  fonc- 
tions de  leur  état,  par  lesquelles  ils 
peuvent  rendre  de  grands  senrîcei 
aux  paroisses.  En  approuvant  Tins- 
titut,  Sa  Sainteté  lui  souhaite  toute 
sorte  de  prospérités,  et  le  bénit  dans 
toute  reîi'usion  de  son  cœur,  comme 
une  œuvre  des  plus  recommanda-  . 
blés.  » 

POLITIQUE^  MÉLANGES,  ne. 

On  ne  cesse  d'entendre  dire  que  les    i 
catastrophes  se  multiplient  d'une  ma-* 
nière  effrayante  dans  le  commerce.  Ce-    \ 
pendant  on  ne  sait  pas  tout.  Au  miliea  de    < 
nos  mille  intiustries  il  s'en  est  formé  me 
qui  est  peut-être  la  pire  de  toutes:  elle 
cousiste  à  entraîner  les  petits  opîUiKstes 
et  les  rentiers  dans  une  foule  d'ezpioîL'i- 
tions  auxquelles  ils  ne  comprennent  ab- 
solument  rien,  mais  dont  ils  sont  éUoaU 
par  des  prospectus  étincelans  d'or,  qui 
leur  promettent  de  faire  fiiictifier  au  cen- 
tuple les  épargnes  dont  ils  peuvent  dis- 
poser. 

Il  va  sans  dire  que  ce  sont  ordinaire- 
ment des  aigrefins  habiles  qui  se  présen- 
tent comme  chefs,  comme  directeurs  eî  - 
administrateurs  de  ces  entreprises.  IW 
commencent  par  s'assurer  de  quelques* 
noms  sonores  de  l'ancien  et  du  nouvean 
régime,  auxquels  le  petit  rentier  ne  man- 
que jamais  de  se  laisser  prendre.  On 
rappelle  à  des  assemblées  d'actionnaires^ 
où  il  se  voit  pour  compagnie  des  comtea^ 
des  marquis,  des  généraux,  des  geua. 
d'affaires  qui  ont  toujours  parfaitemenl- 
réussi  à  faire  les  leurs.  Il  ne  sort  de  là 
que  pour  aller  chercher  son  pécule;  trop 
heureux  de  pouvoir  le  confier  ii  dea  io— 
telligences  supérieures  devant  lesqocl-^ 
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ks  la  ftiennè  Vincline  avec  respect. 
k  quelque  temps  de  là,  vous  le  rencon- 
trez rœil  morne  et  la  tète  baissée;  ce 
n'est  plus  le  même  homme.  Il  vods  ra- 
conte son  désastre  et  vous  apprend  qu'il 
est  à  la  besace  pour  avoir  donné  dans  tel 
frospecius,  dans  telle  mine  de  charbon 
M  dans  telle  autre  industrie* 

Autrefois  les  spéculations  commer* 
claies  étoîent  défendues  à  la  noblesse.  Ce 
n^élMt  pas  sans  raison,  en  vérité,  au 
iHMi  est-il  vrai  que  la  noblesse  d'à- 
fiésatt  n'y  réussit  guère.  Quand  vous 
Toyex  un  général,  un  comte  ou  seu- 
lement un  baron  de  l'empire  figurer  dans 
me  eiploitation  industrielle ,  retirez- 
vous-en  ao  plus  vite.  Ce  n'est  point  leur 
métier;  votre  argent  est  perdu  s'ils  se 
de  le  faire  fructifier. 


*. 


11  y  a  quelque  cHose  de  si  progressif 

dms'nos  tendances  que  le  suicide  lui- 

uiènie  n^en  donne  pas  sa  part.  On  peut 

cadier  pour  exemple  un  officier-général 

ntàxé  k  Yersailles,  qui  étoit  paralysé  de 

Il  bogue  et  des  deux  mains  au  point  de 

lui  en  rendre  l'usage  impossible.  Aussi, 

lua&grèWij^n  dont  il  étoit  attaqué  par 

suite  de  ses  infirmités  et  de  son  état 

dlnipolenee^  personne  ne  soupçonnoit 

qjB^il  y  eût  à  veiller  sur  lui,  et  à  prendre 

pnle  qu'il  n'exerçât  aucune  violence 

outre  sa  personne.  Eh  bien,  ces  mêmes 

■HBS  qui  n'a  voient  pu  remuer  une  plu- 

m  depuis  long-temps,  se  sont  trouvées 

CD  état  de  charger  des  pistolets,  et  de 

In  servir  k  se  casser  la  léte.  Voilà  ce  qui 

Hoave  qu'il  n'y  a  plus  à  se  fier  à  rien, 

Irisque  la  paralysie  même  n'est  pas  ca- 

fàèe  d^arrôter  le  mouvement  du  progrès 

M  matière  de  suicide. 

PARIS,  20  OCTOBRE. 
Uoeordonnance  du  16  octobre  nomme  : 
hMfâent  de  chambre  et  conseiller  à  la 
CMir  royale  de  Montpellier ,  MM.  Es- 
lèrowiîer  et  Pégat;  procureur  du  roi 
p»  le  tribunal  de  1'^  instance  de  la 
[«éme  ville,  M.  Poujet;  procureur  du  roi 
[àCireassonne,  M.  Dupré;  à  Perpignan, 
[LAngon;  à  Sainl-Âffrique  (Âveyron) , 
■.Tutelle;  ^abstitut  à  Béziers,  M.  de 


Roque vaire;  à  Lodève,  M.  Sauvajol;  h 
Yillcfranche  (Aveyron),  M.  H.  Sadde; 
conseiller  et  substitut  du  procureur-gé- 
néral à  la  cour  royale  de  Grenoble, 
MM.  Lombard  et  Âlméras-Latour  ;  sub- 
stitut à  Valence  (Drôme),  M.  Mongin  de 
Montrol  ;  à  Sainl-Marcellin  (Isère),  M.  Ri- 
vier;  à  Montélimart,  M.  Gh.  Read;  pré- 
sident du  tribunal  de  Bcllac  (Haute- 
Vienne),  M.  Loubignac;  procureur  du  roi 
et  substitut  à  Ussel  (Gorrèze),  MM.  Main- 
pontel  et  Ad.  Gharreyron;  juge  et  substi- 
tut à  Tulle,  MM.  Ghatagnier  et  Larom- 
bière;  substitut  à  Bellac,  M.  A.  Barny; 
président  et  juge  à  Gaslel- Sarrasin, 
MM.  Lespiau  et  Garrère-Dupin  ;  substi- 
tut à  Alais,  M.  Pclon;  substitut  au  Vigan, 
M.  G.  Tessonnière. 

—  On  donne  comme  certain  la  nomi- 
nation de  M.  Bresson  à  l'ambassade  fran- 
çaise à  Madrid  ;  mais  il  ne  se  rendroit  à 
son  poste  qu'après  la  reconnoissance  de 
la  majorité  d'Isabelle  par  les  certes.  On 
ajoute  qu'il  aura  pour  successeur  à  Ber- 
lin le  marquis  de  Dalmatie,  que  M.  Sal- 
vaudy  va  remplacer  en  Sardaigne. 

—  Mercredi,  M.  Olozaga,  ambassadeur 
d'Espagne  en  France,  a  remis,  en  au- 
dience solennelle,  à  M.  le  duc  de  Ne- 
mours, les  insignes  de  l'ordre  delà  Toison- 
d'Or.  Tous  les  ministres  éloienl  présens. 

—  Un  homme  des  plus  inofiensifs,  un 
ancien  magistrat  en  cour  royale,  que  son 
caraclèi'e  devoit  mettre  à  l'abri  même  de 
tout  soupçon,  M.  Th.  deNaylies,  demeu- 
rant rue  de  Babylone,  a  été  l'objet,  ces 
jours-ci,  d'une  visite  domiciliaire.  On 
vouloit  découvrir  chez  lui  des  armes  et 
des  munitions  qui  ne  s'y  irouvoient  pas; 
on  a  tout  fouillé;  on  a  même  ouvert  de 
petites  boîtes  ;  puis,  on  est  arrivé  à  de- 
mander à  M.  de  Naylies  s'il  n'avoit  pas 
des  imprimés  de  la  neuvaine  pour  le  duc 
de  Bordeaux  ;  puis  enfin  on  a  voulu  saisir 
un  buste  de  ce  prince  ;  mais  T honorable 
royaliste  s'y  est  opposé  avec  énergie. 

M.  de  Naylies,  dans  une  lettre  adres- 
sée à  M.  le  préfet  de  police,  proteste 
contre  cette  inexplicable  expédition;  il 
lui  déclare  que  ses  agens  auroient  bien 
autre  chose  à  &ire  dauft  ce  V^f\»  ^^  U^\ 
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l&fre.  liCS  conductours  s^en  élanl  aperçus, 
ont  dénoncé  le  délit  au  commandant  de 
l'escorte.  Il  a  procédé  aussitôt  à  une  en- 
(|uête  qui  a  fait  découvrir  les  coupables; 
et  il  les  a  livres  à  Tautorité  militaire  de 
Madrid. 

—  La  milice  nationale  de  Pampelune  a 
été  désarmée  le  15  par  le  capitaine-gé- 
néral. On  dit  qu'il  venoit  de  découvrir 
une  conspiration  dont  le  but  étoit  de 
livrer  la  citadelle  et  de  proclamer  la  junte 
centrale.  Il  parolt  que  plusieurs  officiers 
de  la  garnison  se  trouvent  compromis 
dans  cette  tentative ,  et  qu'une  colonne 
de  prononcée  de  Saragosse  devoil  s'em- 
parer de  la  ville. 

,  — •  L'ouverture  de  la  session  ordinaire 
des  Etats-Généraux  de  Hollande  a  eu  lieu 
à  La  Haye,  le  16  octobre.  Le  roi ,  dans 
son  discours  d'ouverture  ,  a  annoncé  le 
règlement  déAnitif  des  intérêts  encore  en 
litige  entre  la  Hollande  et  la  Belgique.  La 
convention  des  limites  a  été  en  effet  si- 
{piée  à  Maêstricht,  le  8  août  dernier. 

Le  tableau  que  le  discours  du  trône  fait 
de  l'état  des  finances,  du  commerce  et  de 
l'industrie  du  royaume,  ne  présente  rien 
de  bien  encourageant.  La  manière  dont 
le  roi  parle  des  mesures  indispensables  à 
prendre  pour  que  la  Hollande  rétablisse 
son  équilibre  financier,  et  se  mette  en  état 
de  remplir  ses  engagemens,  et  la  disposi- 
tion qu'il  exprime  à  se  soumettre ,  ainsi 
que  son  fils,  aux  cbarges  extraordinaires 
qui  pourroient  être  imposées  au  pays,  fe- 
roient  prévoir  que  le  projet  du  gouverne- 
ment est  de  proposer  Fétiiblissement 
d'une  taxe  qui ,  comme  Vincome  lax  en 
Angleterre ,  atteindrbit  à  peu  près  tous 
les  revenus. 

— •  Nous  lisons  dans  les  journaux  an- 
glais que,  durant  le  court  séjour  qu'il  a 
fait  à  lluil,  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  a  été 
entouré ,  de  toutes  parts ,  des  hommages 
dus  à  sa  haute  naissance  et  à  son  auguste 
rang.  Le  prince  est  parti,  par  le  rail-way, 
j^ioar  York;  les  directeurs  de  la  compa- 
giiie  et  le  consul  français,  qui  se  trou- 
yoîent  à  l'embarcadère,  lui  ont  témoigné 
l«ar  respect  et  ont  été  remplis  d'atten- 
M^fs,  Le  Jeune  piince  n  visité  les  éUv 
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blissémeiis  d^York.  Le  dimanche  â,  après 
avoir  etiiendu  la  messe  à  la  chapelle  ca- 
tholique, S.  Â.  R.  a  pris  la  route  de 
Durham,  se  rendant  en  Ecosse. 

-^  La  tempête  qui  règne  dans  la  Man-. 
che  n'a  point  permis  l'arrivée  en  France 
de  la  malle  anglaise. 

Cependant  le  Journal  du  Havre  2LTeça' 
des  nouvelles  de  Dublin  jusqu'à  la  date 
du  15  octobre.  La  tranquillité  régnoit 
dans  cette  ville.  Un  meeting  de  TAsso- 
ciation  du  Rappel,  auquel  asvsistoient  à 
peu  près  2,000  personnes,  a  ététena 
près  de  la  prison  de  Newgate ,  sous  la 
présidence  du  fils  de  M.  O'Gonnell.  Après 
quelques  mots  de  M.  Arkins,  M.  J.  0*Con- 
nell  a  pris  la  parole.  Il  a  demandé  d*a- 
bord  au  peuple  s'il  le  regardoit  comme 
un  conspirateur ,  ajoutant  que  si  c^étoit 
conspirer  que  de  vouloir  rendre  Pindé- 
pendance  à  son  pays,  il  se  glorifioit  du 
titre  de  conspirateur.  Après  avoir  toorné 
en  ridicule  les  geus  de  loi  qui  exigeoient 
de  lui  une  caution,  il  a  demandé  aa  peu- 
ple, de  la  part  de  son  père ,  s'il  étoit  ei^ 
frayé  et  alarmé.  Sur  la  réponse  négative^ 
il  a  déclaré,  qu'en  conservant  toujours  la 
même  modération ,  il  ne  tarderoit  pas  à 
voir  luire  le  jour  de  la  liberté. 

—  Le  même  jour  M.  Daniel  (yCoiineU 
a  fait  une  semblable  déclaration  »  et  a  de 
nouveau  engagé  les  partisans  du  rappel 
au  respect  des  lois. 

^•M.  O'Connell  n'a  pas  été  mis  en  état 
d'arrestation  ;  il  a  été  invité  à  se  pré- 
senter devant  le  juge  de  la  cour  du  Banc 
de  la  Reine ,  et  à  fournir  une  caution,  en 
s'engageant  h  comparoitre  devant  la  coor 
le  premier  jour  des  prochaines  assises. 
Huit  autres  personnes  sont  l'objet  des 
mêmes  poursuites;  ce  sont  MM.  John 
O'Gonnell ,  fils  de  M.  O'Gonnell  et  mem- 
bre du  parlement;  Steele,  le  principal 
lieutenant  de  M.  O'Gonnell,  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  Pacificateur  en 
c/ief;  Ray,  secrétaire  de  l'Association  du 
Rappel;  Duffy,  rédacteur  en  chef  du 
journal  la  Nation;  Grey, propriétaire  du 
Journal  de  l'Homme  libre;  Barrett,  ré- 
L  dactenr  du  Pilote;  et  deux  prêtres  catho- 
liques, MM.  Tierny  et  Tyrrell. 


f  1^9  ) 


Ks  qui  déjà  lui  avoîenl  été  {irésentées 
comme  urgentes ,  a  persisté  dans  son 
refos  aotérieur  de  concours.  L'ajourne^ 
■eut  a  été  adopté  sur  toutes  les  affaires. 
La  vote  a  été  cette  fois-ci  formulé  par 
krihetÎBs  secrets.  Cest  la  seule  différence 
fiH  y  ait  entre  le  résultat  de  la  dernière 
lèuiîoD  et  celui  des  rénoions  antérieures. 
—  La  chambre  des  mises  en  accusation 
ée  la  oour  royale  de  Rennes  Tient  de 
itaiiyei  devant  le  jury  de  la  Loire^tufé- 
rieBt  le  gérant  de  YHermine  et  M.  de 
Léon,  pour  y  répondre  du  (ait  de  publi- 
cation d^une  lettre  de  ce  dernier  sur  le 
pMsage  en  Bretagne  de  M.  le  duc  et  de 
Ime  b  dudiesse  de  Nemours.  M.  de 
KeruMec,  un  des  propriétaires  de  VHer- 
mif  »  a  été  mis  hors  de  cause. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  VÀin  ; 
>    «  la  ctmiiagne  est  désolée  sur  divers 

paiiispar  des  fièvres  bilieuses,  continues 
M  niennitientes.  Elles  frappent  indis- 
teleaent  Tnn  et  Pautre  sexes,  Tenfance 
ein|e  mûr;  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
ibHèertaiiies  maisons  plusieurs  malades 
Mê  lîL  Ces  fièvres  sont  tenaces  chez  beau- 
coa^  ^TuidWldus.  » 

— H.le  eonte  de  Montbel^,  venant  de 

Toaloasef  où  il  avoît  passé  quelques  mois 

upféi  de  sa  ikmille,  et  retournant  auprès 

4a  los  princes  exilés,  s*est  arrêté  à  Mont- 

fdhf,  pour  y  voir  M.  le  baron  Gapelle, 

iHJacien  collègue  et  son  digne  ami. 

«Les  recettes  de  Toctroi  de  Màcon 
iv  le  vin  ont  baissé  considérablement 
i^eis  quelque  temps;  celles  sur  la 
ijîode  commencent  aussi  à  décroître. 
Cllùt  déplorable,  qui  prouve  les  priva- 
Hm  que  s'imposent  les  familles  d'où- 
likn,  tient  à  la  mauvaise  récolte  de  la 
^ptt  et  au  prix  de  la  viande,  qui  s'élève 
fcjooren  jour. 

—  Le  nommé  Roques,  condamné  à 
par  h coiir  d'assises  du  Tarn,  comme 

MipaAIe  d'empoisonnement,  qui  par  suite 

h  Tadmission  de  son  pourvoi  avoit  été 

devant  la  cour  d'assises  de  la 

iNti^aronne ,  et  enfin  devant  celle  de 

,  où  il  avoit  été  également  con- 

,  a  subi  la  peine  le  13  octobre  à 
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Une  foule  immense  étoit  accourue  des 
lieux  environnans  pour  être  témoin  de  ce 
sanglant  spectacle. 

Roques,  avant  de  mourir,  a  fait  l'aveu 
de  son  crime.  Il  a  été  assisté,  dans  ses 
derniers  momens,  par  M.  Boy,  aumônier 
des  prisons» 

EXTÉBIEUB. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Perpi- 
gnan^ en  date  du  19,  annonce  que  la  veille 
au  soir,  Priin  et  Ametler  étoient  con- 
venus d'une  suspension  d'hostilités. 
Âmetler  est  autorisé  à  envoyer  à  Barce- 
lone et  à  Figuières ,  des  officiers  pour 
s'assurer  de  l'état  des  choses.  Les  tra- 
vaux offensifs  et  défensifs  cesseront; 
mais  le  blocus  de  Girone  continuera. 

—  C'est  le  duc  de  Rivas,  et  non  le  duc 
de  Frias,  (comme  le  journal  du  soir  Fa 
imprimé  par  erreur)  qui  a  été  élu  l'un 
des  vice-présidcns  du  sénat. 

—  Sur  les  160,000  habitans  que  l'on 
compte  à  Barcelone  dans  l'état  normal 
des  choses,  il  en  manque  aujourd'hui 
liO,000,  qui  ont  déserté  la  ville  pour 
leur  sûreté.  On  peut  se  figurer  par  là  ce 
que  quelques  semaines  d'insurrection  et 
d'anarchie  ont  produit  de  désastres  et  de 
terreur  dans  celle  malheureuse  cité. 
Dans  ce  nombre  des  iO,000  individus  qui 
y  sont  restés,  7,000  sont  armés  et  ont  à 
soutenir  le  feu  de  tous  les  forts.  Les  in- 
surgés ont  trouvé  une  grande  quantité  de 
suli^istances  dans  les  magasins  abandon- 
nés par  les  commerçans,  et  beaucoup  de 
munitions  de  guerre  dans  le  dépôt  d'ar- 
tillerie des  Âtarazanas.  On  croit  qu'ils 
sont  en  état  de  se  maintenir  pendant  un 
mois  encore.  11  est  sorti  le  10  de  Barce- 
lone 630  Français,  qui  se  sont  réfugiés 
dans  la  rade  à  bord  des  vaisseaux  sta- 
tionnaires  de  leur  nation.  Ils  ont  emporté 
avec  eux  tous  les  effets  dont  ils  ont  pu  se 
charger. 

—  Il  est  arrivé  à  Madrid  un  convoi  de 
cinq  millions  de  francs  expédiés  de  Paris 
par  la  maison  Rothschild.  En  route,  deux 
soldats  ont  ouvert  une  caisse  avec  leurs 
baïonnettes  et  en  ont  enlevé  plusieurs 
sacs  d'argent  qu'ils  ont  cachés  4iVo%  >ak 
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docteur  llac-Ilafc  cl  le  docK^ur  O'Hig- 
giiis,  évéqucs  catholiques. 

n  n'y  a  eu  dans  la  ville  aucune  tenla- 
tive  de  desordre.  II  devoit  v  avoir  lundi 
une  réunion  de  rAssociation  du  Rappel  ; 
mais  on  dit  que  le  gouvernement  est  dans 
Fintenlion  d'empêcher  les  meetings  et  j 
d'arrêter  les  sott.scripteurs.  Cela  parolt  | 
du  reste  r«!Ssorlir  clairement  des  termes 
du  mandat  d'arrêt,  où  Ton  voit  au  nom- 
bre des  principaux  chefs  d'accusation  les 
tentatives  faites  pour  amener  par  intimi- 
dation un  changement  dans  la  constitu- 
tion, l'usurpation  de  la  prérogative  royale 
par  l'établissement  de  tribunaux  illégaux, 
et  la  collection  de  souscriptions  dans  la 
Grande-Bretagne  et  dans  les  pays  étran- 
gers. M.  O'Connell  semble  avoir  prévu 
ces  mesures ,  car  il  a  fait  publier  le  sa- 
medi une  proclamation  qui  porte  la  date 
du  hmdi ,  et  qui  devoit  être  votée  ce 
jour-là  dans  la  réunion  de  l'Association. 
Celte  proclamation  est  une  nouvelle 
exhortation  à  la  paix  et  au  respect  de  la 
légalité. 

—  C'est  le  2  novembre  prochain  que 
M.  O'Connell  et  ses  co-accuséscomparof- 
tront  devant  la  cour  du  Banc  de  la  Reine. 

—  D'après  des  lettres  de  Posen,  l'ins- 
truction de  raffuire  du  prétendu  attentat 
contre  l'empereur  de  Russie  n'a  encore 
donné  aucun  résultat.  On  commence  à 
attribuer  tonte  l'affaire  au  hasard. 

—  On  écrit  de  Conslantinople,  27  sep- 
tembre, à  la  Gazette  universelle  aile- 
fnande  : 

a  Suivant  des  rapports  arrivés  de  l'Al- 
banie, 10,000  Albanais  ont  pris  les  armes 
et  ont  marché  sur  Wranics.  Ils  ont  pris 
cette  ville  d'assaut,  puis  ils  se  sont  livrés 
aux  excès  les  plus  révoltans.  Ils  ont  pillé 
les  maisons,  détruit  les  églises,  violé  les 
femmes ,  égorgé  les  vieillards  et  les  en- 
fans  ;  le  pacha ,  trop  foible  pour  leur  ré- 
sister avec  la  garnison  turque,  leur  a 
abandonné  la  ville  et  s'est  retiré  dans  la 
forteresse.  Les  rebelles  demandent  qu'on 
leur  rende  leur  gouverneur  Hcfzi-Paclia 
et  qu'on  les  affranchisse  de  la  conscrip- 
tion, ils  sollicitent  également  une  remise 
4es  impôts.  » 
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BEVUE  BIRLIOGRAPHIQUe. 

La  vraie  dévotion  au  Sacré  -  Cœur 
de  Jésus  étant  la  source  de  toutes  sortes 
de  grâces  et  de  vertus  ,  il  est  nécessaire 
que  les  ecclésiastiques  en  connoissent 
bien  la  nature  et  l'excellence ,  afin  qu'ils 
puissent  en  inspirer  la  pratique  ans 
lidèles,  el  répondre  aux  diflicultés  de  ses 
détracteurs.  C'est  ce  qui  a  porté  uu  théo- 
logien h  publier ,  en  faveur  des  jeunes 
élèves  des  séminaires ,  une  Dissertation 
latine,  intitulée  :  Disserlatio  cirea  âew" 
tionem  erga  Cor  Chrisli  sanelissimum, 
cum  licenlià  et  approbaiione  illuêlr,  ae 
R.  R,  D,  D.  Pétri  Giraud,  cpiscopi  Ru^ 
Ihenensis,  édita.  On  peut  la  considérer 
conmie  le  complément  du  Traité  de  riiH 
carnation ,  dans  les  auteurs  élémentaires 
que  les  jeunes  lévites  ont  entre  les 
mains. 

Nous  croyons  que  l'approbation  don- 
née à  cette  Dissertation  par  M.  i'évëque 
de  Rodez,  aujourd'hui  archevêque  de 
Cambrai ,  est  un  litre  suffisant  à  la  con- 
fiance du  public. 

—  Léontine  el  Marie ,  ou  let  deux 
Educations;  par  madame  Woillez:  tel  est 
le  tilre  d'un  ouvrage  publié  par  M.  Marne 
de  Tours ,  dans  la  collection  connoc  sous 
le  nom  de  Bibliothèque  catholique, 

Léontine  et  Marie  sont  deux  jeunes 
personnes  élevées  selon  des  principes 
différens,  qui  suivent  des  voies  opposées 
p;ir  suite  de  leur  éducation,  et  qui  arri- 
vent, l'une  à  des  humiliations  méritées, 
l'autre  à  un  bonheur  inespéré,  juste  ré- 
compense de  la  vertu  long-temps  éporée 
par  l'infortune. 

Si  madame  Woillez  avoit  offert  dans 
son  travail  le  double  tableau  d'une  édu- 
cation vicieuse  et  sans  principes  d'an 
côté,  religieuse  et  morale  de  l'autret 
nous  serions  beaucoup  moins  touché  de 
la  différence  des  situations,  bcaucoap 
moins  frappé  des  derniers  résultats  :  car 
il  est  naturel  qu'une  mauvaise  éducation 
conduise  à  de  grands  malheurs;  qu'une 
bonne  éducation  prépare  an  contraire 
une  existence  heureuse  et  répare  même 
les  accidens  de  la  fortune. 
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Hais  l'auteur  a  plui-à  Léontine  dans  ce 
dangereux  SïStirae,  si  commua  aujour- 
d'hui, où  une  apparence  de  croyances  re- 
ligieuses et  une  instroclion  raffinée  cou- 
Tie  rabaence  de  tout  priocipe  solide  et 
bine  ruDf  abandoanée  bdx   paiwoos 
dn  eœur  et  à  toutes  les  illusions  de  l'a- 
mour du  inonde.  Léontine,  enfin,  n'est 
point  une  jeune  femme  sans  religion  ni 
uns  mœurs.  Elle  connott  ses  devoirs  et 
au  fond  les  lois  de  rhoniieur, 
|IB  aswz  pour  éviter  l'inconsé- 
M  dans  ses  discours,  la  frivolité 
■esgoAts,  la  légèreté  dans  ses  dé- 
bH.  En  eut  de  Iwiller  dans  le  luoode 
|n-ionetpril,se«giices,  ses  talens,  elle 
t'flwce  de  bonne  heure,  elle  l'aime,  elle 
^abandonne.  Elle  ne  veut  pas  rompre 
Kîfiil aifiiil  fiirr  son  amie,  la  douce  et 
flcma  Harie,  qui,  firlèle  â  ses  principes, 
hilHO  bonheur  de  ta  retraite  el  de  la 
jiali^  de  la  retigioa.  Cepenifeav,  mal- 
pà  1m  sages  ans  de  celke-«i,  eilecoati- 
m  i  braver  le  danger,  sans  croire  y  siic- 
omb^.  EB*  ite  Iftodw  point,  U  est  vrai, 
diDi  de  gniTes  désordres,  dans  des  ex- 
cès honletu;  mais  ses  propos  inconsidé- 
tês,  Mstfsnrches  équivoques,  les  dia- 
ooiira  d'oo  public  malin  désolent  t'ex- 
eeMEot  ^paui  que  le  Cïel  Iniavoit  donité 
tt  4»  eat  cottdoit  tragiquement  au  lom- 
kean.  Léontine  n'a  pas  le  cœur  insensi- 
ble. Déseapérée  de  cet  ^iffieux  malheur 
dont  elle  est  )a  cause,  ruinée  p^ir  sa  folle 
imdîealité,  «Ile  perd  la  raison  c(  va  tris- 
kanent  occuper  une  place  à   la   Sal~ 
pAnère  parmi  les  femmes  aliénées. 

Harie,  née  de  ))arens  aulrefob  riches 
et  sauvée  du  naufrage  par  un  pécheur, 
iMbe  entre  les  mains  d'une  bienfaitrice 
lÉiéTense  qui  l'élève  ellc-mâmc  dans  ICi 
^Bcipea  de  la  modestie,  de  la  piéli^ 
(farêlienne,  et,  avant  de  mourir,  lui  fait 
épouser  un  oflicicr,  son  neveu,  à  qui  elk 
hime  sa  fortune.  Celui-ci,  influencé  par 
àa  indigne  ami,  méprise  sa  femme,  dis- 
ripe son  liérilage,  et  rentre  au  service 
|tw  cacher  sa  honte  et  se  procurer  du 
|ria.  Marie,  ainsi  abandonnée,  conserve 
loi  les  Geolimens  de  la  plus  tendre 
i;  elle  paie  do  ses'bijoui  cl  de  son 


Intvuil  les  dettes  qu'il  a  laissées,  nourrit 
le  faon  pécheur  qui  l'a  sauvée  avec  ki 
femme,  et  trouve  moyen  de  ramener  au- 
près d'elle  la  pauvre  folle,  son  amie, 
qu'elle  guéiil  à  force  de  soins.  Elle  re- 
couvre enlln  une  partie  de  la  fortune  de 
ses  parens,  et  la  consacre  à  faire  le  bon- 
heur de  son  roari,  dont  elle  a  ga^né  le 
cceur  par  son  dévouement  et  sa  patience. 
On  trouve  dans  cette  production  des 
tableaux  pleins  de  grâce  et  d'intérêt. 
Tels  sont  la  description  de  Cassel,  celle 
de  la  tempête  où  périt  le  père  de  la  Jeune 
Marie,  celle  de  ta  cabane  du  pécheur 
Noël.  H  y  a  des  sitnations  d'un  vrai  tra- 
gique :  comme  celle  de  Léontine  recon- 
nue par  Marie  à  la  Salpétrière;  celle  de 
Dorlon,  assisté  par  elle  à  ses  derniers 
niomens  dans  un  hépilal,  et  acceptant  te 
pardon  sublime  qu'elle  accorde  si  géné- 
reusement au  coupable  ami  de  son 
époux,  â  l'auteur  inexcusable  de  sa  ruiae. 
Il  règne  partout  un  intérêt  toujoars  crcds- 
sanl  qui  ne  se  dément  jamais,  et  qui 
précipite  le  lecteur  vers  le  dénouement. 
Le  style  est  pur  et  fleuri.  Les  expressions 
sont  si  chastes,  si  bien  choisies,  qu'on 
ne  rencoulre  pas  un  Inot  qui  puisse 
olfcnser  les  oreilles  les  pliis  délicates; 
mérite  rare  dms  les  ouvru^  de  ce 
genre,  où  on  a  souvent  à  peindre  les  hor- 
reurs du  vice  et  les  suites  funestes  des 
passions.  En. 

^  <^ivaMk,  :2lîineii  Ce  Clnrc. 
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(Sous  presse  pour  paroitre  fin  Novembre  prochain,) 

CONFÉRENCES  ET  DISCOURS  INÉDITS , 

Par  M.  FR AYSSÏNOUS,  évêque  d'HermopoIis . 

Un  gros  volume  in-8°  sur  papier  superfin.   Prix  :  7  fr.  50  c. 
Le  iiième  ouvrage,  2  vol.  in- 12,  5  fr. 

Cet  ouvrage  inédit  de  M.  Frayssinous  renferme  trois  Conférences  sur  les  causes  delà  Ré« 
volutiou  française^  sur  ses  ravages,  sur  ses  suites  et  sa  Bn  ;  une  Conférence  sur  les  MiaskMai^ 
Ces  quatre  Conférences  ont  été  prononcées  dans  l'église  Saint-Sulpice.  —  Six  Sermons  aw 
divers  sujets.  — Seize  Discours  pour  première  Communion ,  —  Mariage  ;  —  sur  la  Cluirîié; 

—  sur  la  Vie  religieuse  ,  etc.  —  Les  Panégyriques  de  Saint  Louis  ;  —  de  Saint  Vincent 
de  Paul;  —  Discours  sur  Jeanne- d'Arc.  —  Les  Oraisons  funèbres  du  Prince  de  Coiulé| 

—  de  Louis  XVill  ;  —  du  Cardinal  de  Périgord  ;  —  et  le  Discours  de  M.  FrayssiBOOt  à 
I*  Académie-Française. 


6VITE  ET  GUSPLRlIE^iTDE  LUISTOIREDE  CE  SOUVERAIN  PO?ITiFE  ET  DE  SES  CONTBSPOaAlIISy 

Par  le  mémo  Auteur. 
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En  vente,  ciiez  DEBÉCOUAT,  libraire-éditeur,  rue  des  Saint-Pères,  C4>  ^  Paris.         ^ 

LA  PAPAUTÉ  ET  L'ÉGLISE  : 

AU  MOYEN  AGE  ET  DANS  LES  TEMPS  MODERNES,         ' 

Oiuf rages  publiés  sous  la  direction^    avec  des  Tntfoductions   et    des  Noiet 

DE  M.  Alexandre  de  SAINT- CHÉRON. 


TÂ6LEAUDESINMl]THETDESMŒURSDELmiSEAUM0IEISJl% 

Particulièrement  au  xiii'^  siècle,  sons  le  régne  du  pape  Innocent  Ht.  —  Par  FB^Béaic  HI}RTKR«     i 


■  ï 


h 


Traduit  de  Tallemand,  par  jkan  cohkn,  bibliothécaire  à  Sainte-Genevièfe.  —  Pu- 
blié, précédé  d'une   Introduction  et  au$;meiité  de  Notes,  par  ai.kxaisdre  iw 
84iNT-cHF:itoN.  —  Trois  beaux  vol.  in-8<^  satinés,  contenant  cent  feuilles  d'iiB-    'i 
pression.  Prix  :  7  fr.  le  volume.  f^ 
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SES     CONTEMPORAINS,     par     FRÉDÉRIC 

Hurter;  traduit  de  railemand  sur  la 
seconde  édition,  par  Alexandre  de 
Saint-Chéron  et  J.-B.  Hatber;  pré- 
cédée d'une  Introduction  cl  de  la  Bio- 
graphie de  Tauleur;  avec  une  lettre  de 
Pauteur  allemand,  qui  déclare  n*ap- 
prouver  et  ne  reconnoitre  que  celle 
Iradaclion.  3  vol.  in-8°,  15  fr. 


Oiii^ra^es  déjà  publics  :  ^ 

i 


lilSTOniK  du  pape    IK.^OCENT  Ifl  ET   DE  i  UlhTOlRE  DE  LA  PAPAUTÉ,  PENDANT 


XYi®  et  XYU®  SIÈCLES,  par  LÊOPOLI»  ti 
Ranke,  professeur  à  PUniversité  de 
Berlin;  traduite  de  ralleiuand^  mt  ^ 
J.-B.  Haibkr;  publiée  et  précédte 
d'une  Introduction,  par  âlexandu 
DE  Saint-Chéron.  4  vol,  in-8®,  7  ff. 
le  volume. 

Cette  Histoire  se  termine  à  Tannée  iSlét  3 
au  retour  du  pape  Pie  VH  à  Rome.  il 


Chez  le  même:  uistoikk  des  osmamlis  et  de  la  monarchie  espagnole  dans 
XVI*  et  xvii*  siècles,  par  Ranke;  traduit  par  Haiber.  i  vol.  7  fr. 


i.»Mi  nf  t.\  liïiiciOKi 
p;irf>îL  les  Mardi,  Jeudi 
et  Suiiiedî. 
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Notice   sur   M.    £Avian  du   Bnis   de 
Saniajr,  arcltev6jue  de  Bnrdraux. 

Les  exigences  de  la  polémique  ne 
nous  laissent  pas  toujours  le  tetnps 
et  l'espace  que  nous  voudrions  coii- 
■ftcTCr  à  lianoier  la  uiPiiioire  des 
iiofomes  qui  ont  fait  ta  gloire  de  la 
Religion.  Une  heureuse  iunovation, 
introduite  par-  M.  Lacombe,  vicaire- 
géuéral  de  Bordeaux,  dans  le  Petit 
séminaire  de  cette  ville,  dout  il  est 
\e  supérieur,  nous  rendra  plus  facile 
ïucom plissement  de  ce  devoir  à  l'é- 
gard d'un  pieux  pontife  et  d'un  noble 
i-iif^UeD ,  auxquels  nous  devions,  de- 
puis loog-lemps,  payer  un  juste  tri- 
bot  d'hoin  mages. 

Le  Petit  séminaire  de  Bordeaux  a 
^lé  fiKidé,  il  y  a  plus  de  2S  ans,  par 
M.  d'Aiian,  de conceil avec  W.  La- 
combe ;  et  H.    de    Marcellus,  ami 
comtauii  du  prélat  et  du  supérieur, 
apporta  i  cette  ceuvre  le  concours 
qu'oïl  pouvoit  attendre  d'une  ame  si 
i  dévouée  aux  intérêts  de  la  Religion. 
[  niM.  d'AriAu  et  de  Marcellus  ont  été 
t  K  réiioîr  dans  le  ciel  ;  mais  leur  sou- 
iDÏr,  vitaut  dans  le  ccEur  de  leur 
ni,  remplit  aujourd'hui  le  pieux 
I  tiile  ouvert  â  la  jeunesse  cléricale. 

M.  le  supérieur  du  Petit  séminaire 
I  ^Bordeaux  a  pensé  que  la  solennité 
1  dekdislribuiioQ  des  prix  acquerroit 
I  la nonret  éclat  etauroit  uabulplna 
llble,  ai  ou  l'employoit  à  donner  à  la 
l)e>BeaK,  réunie  à  la  Gn  de  l'année 
ilaire ,  une  dernière  et  grande  le- 
0,  celle  de  l'exemple.  Cette  pensée 
e  et  élevée  est  bien  digne  du 
|c supérieur  qui  l'a  mise  en  piati- 
'  '  laat  {tronoocer  successi- 
U'Àmide  la  Rtlvùm.  TomeCXIX. 


veinent  les  Elotjcsdc  iîIM.  d'Aviau  et 
de  Marcellus  devant  ses  élèves  émus 
d'admiration  ei  de  reconnoissance. 
Nous  voudrions  qu'elle  fructifiât  ail- 
leurs qu'à  Bordeaux ,  et  que  l'un  des 
exercices  littéraires  dont  on  fait  ordi- 
nairement précéder  la  distribution 
des  prix  eût  toujours  pour  objet  l'E- 
loj^e  d'un  des  évèques  ou  de  l'un  des 
homme  s  de  bien  du  diocèse.  Ce  seroit 
U  im  magnifique  complément  des 
études  de  l'année,  et  une  belle  ap- 
plication des  leçons  morales  données 
aux  jeunes  élèves.  Eiposeroit-on 
sans  fruit  l'admirable  vie  de  M.  de 
Quelen  à  Paris,  celle  de  M.  Fravs- 
sinouB  ou  de  M.  de  Donald  à  Ro- 
dez, et  tant  d'autres,  éjjalement  plei- 
nes, également  dignes  d'être  propo- 
sées à  l'imitation  delà  jeunesse?  Nous 
ne  connoissons  pas  de  plus  puissant 
moyen  d'émulation. 

Nous  nous  réservons  de  présenter 
plus  tard  la  Notice  sur  RI.  de  Mar- 
cellus, en  y  ajoutant  de  nouveaux 
détails  ;  nous  offrons  aujourd'hui 
celle  de  M.  d'Aviau  à  nos  lecteurs. 

d  L'éloge  des  hommes  vertueux  est 
une  leçon  pour  tous  les  âges,  mais  parti- 
culièrement pour  tu  jeunesse.  A  peine 
eiiirce  dans  la  vie  ,  il  lui  faut  des  guides 
sûrs  pour  lui  montrer  la  voie.  Or,  telle 
e!tl  la  mission  auguste  que  remplissent  à 
son  égard  ces  hommes  d'élite  que  la 
Providence  a  placés  dans  chaque  pays , 
dans  chaque  état,  pour  €tre  ses  modèles. 

»La  jeunesse  cléricale  surtout  a  besoin 
de  ce  puissant  enseignement  de  l'exem- 
ple. Ses  épreuves  seront  plus  fortes,  ses 
venus  doivent  être  plus  hautes.  Les 
miidètes  vivans  ne  lui  manquent  pas, 
Touiefuis,  les  exemples  de  ceux  qui  ne 
aoiit  plus  ont  une  auloiité  v^uft  ^tvift  «k 
\0 
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plus  imposuiilc.  HiHtons-nous  donc,  mes- 
sieurs, de  mettre  au  grand  jour  ces  riches 
trésors  de  vertu  qu'enfeniie  pour  nous  la 
tombe,  évoquons  ces  morts  illustres  dont 
le  souvenir  honore  le  clergé  bordelais  ; 
disons  ce  qu'ils  ont  été,  afin  d'apprendre 
ce  que  nous  devons  être  nou&-mémes. 

»  Le  premier  qui  se  présente  à  nous , 
c'est  ce  pieux  prélat  qui  releva  TEglise  de 
Bordeaux  abattue  par  Forage,  qui  pen- 
dant vingt-cinq  ans  la  féconda  de  ses 
sueurs,  Fédifia  par' ses  vertus,  et  lui 
laissa  pour  héritage  une  mémoire  sainte 
et  vénérée  :  vous  avez  tons  nommé  Mgr 
Charles  -  François  d'Aviau  du  Bois  de 
Sanzay. 

»I1  est  téméraire ,  sans  doute,  de  vou- 
loir louer  un  homme  dont  reloge  est 
écrit  dans  tous  les  cœurs.  Un  respectueux 
silence  siéroit  surtout  à  la  jeunesse  :  son 
devoir  scroit ,  ce  semble ,  d'écouter  plu- 
tôt que  de  parier.  Mais  on  pardonne  tout 
à  la  piété;  et  peut-être  l'immortel  pon- 
tife n'eutendra-t-il  pas  de  là-haut  sans 
quelque  joie  son  nom  redit  avec  amour 
par  un  des  enfans  de  cette  iamille  dont  U 
fut  le  père. 

»  Charles-François  d'Âvian  du  Bois  de 
Sanzay  naquit  le  7  août  1756  au  cb&teau 
du  Bois  de  Sanzay,  dans  le  Poitou,  d'une 
de  ces  familles  anciennes  et  illustres  où 
la  vertu  étoit  un  héritage  et  les  souvenirs 
une  religion.  11  puisa  dans  les  leçons  et 
les  exemples  de  parcns  chrétiens  cette 
piété  vive,  ces  habitudes  précoces  de 
raison  et  de  sagesse  qui  sont  d'ordinaire 
les  indices  précurseurs  d'une  belle  vie. 

)>Des  mains  habiles  cultivèrent  de 
bonne  heure  ces  qualités  naissantes.  A 
sept  ans  le  jeune  d'Aviau  partit  pour  le 
collège  de  la  Flèche.  D'éclatans  succès 
marquèrent  tous  ses  cours ,  et  la  fin  de 
chaque  année  scolaire  lui  apporta  cons- 
tamment ces  glorieuses  couronnes  qui 
sont  un  triomphe  pour  les  jeunes  lauréats 
et  une  espérance  pour  leurs  parens.  Une 
supériorité  si  marquée  ne  lui  fit  rien  per- 
dre de  sa  modestie  ni  de  l'amitié  de  ses 
jeunes  condisciples.  Ses  maîtres  furent 
les  premiers  admirateurs  et  les  premiers 
panégyristea  de  ses  venoSk  C'est  avec  m 


sentiment  profond  d'émolion  et  de  ro^^ 
pect  que ,  dans  nos  recherches  sur  cette 
belle  vie ,  nous  avons  rencontré  sous  no- 
tre main  un  certificat  délivré  par  ces  der- 
niers au  jeune  d'Aviau  à  la  fin  de  ses 
études  :  «  Un  caractère  heureux,  une  po- 
0  litesse  exquise ,  une  sagesse  an-dessus 
»  de  son  âge,  une  piété  vraie,  une  applî- 
»  cation  soutenue ,  »  telles  sont  les  qua- 
lités que  se  plaisent  à  relever  les  maîtres    ' 
du  jeune  d'Aviau.  Ah  !  sans  doute  quand     - 
cette  vertu  naissante  sera  développée, 
quand  des  luttes  glorieuses ,  des  actions    * 
héroïques  l'auront  offerte  en  spectacle  an 
monde  chrétien,  elle  recevra  de  bien  plua 
hauts  et  plus   illustres   témoignages  !    ^ 
Néanmoins ,  rien  ne  nous  touche  comme    ï 
cette  feuille  perdue  qui  nous  dit  riiistoire    ^ 
ignorée  de  dix  ans  de  collège.  ~^ 

»  Ces  vertus  rares ,  ces  talens  distiii* 
gués,  le  jeune  d'Aviau  résolut  de  les  con-   a 
sacrer  à  Dieu  ;  et  k  cette  offrande  (Mijà  ai    t 
belle,  il  ajouta  le  sacrifice  de  tout  ce  qoe    t 
pouvoit  lui  présenter  d'espérances  «on    i 
nom,  son  droit  d'aînesse,  les  serviees  et   : 
les  alliances  d'une  noble  et  antique  tst-    " 
mille  :  il  tourna  ses  vœux  vers  le  sacer- 
doce. Le  séminaire  d'Angers ,  dirigé  par 
MM.  de  Salnt-Sulpice,  lui offHtdes gui- 
des sûrs  dans  cette  carrière.  G*M  tt  qu'il 
puisa  cet  amom*  sévère  des  règles,  ce  lèle 
éclairé  et  prudent,  cet  esprit  sacerdotal, 
ces  vertus  simples  et  modestes  dont  les 
pieux  directeurs  de  sa  jeunesse  cléricale 
ont  toujours  donné  de  si  bonnes  leçons. 

»  Revêtu  du  caractère  sacré  «  d*Afiau 
revint  dans  sa  famille,  au  Bois  de  Sanày»  ^ 
célébrer  pour  la  première  fois  les  saints  * 
mystères,  dans  la  chapelle  du  château,  aÀ  4 
milieu  des  paysans  attendris  qui  crnreoft^  ^ 
voir  un  ange  dans  le  jeune  prêtre,  ^  qAft 
trouvèrent  bientôt  en  lui  un  ap6lre«  « 

D  Eu  effet,  l'abbé  d'Aviau  ne  tarda  pai 
à  commencer  cette  longue  carrièrt 
zèle,  qu'il  osa  même  poursuivre  à  IrvnrWt 
les  menaces  des  tyrans,  et  qui  n'eut  d*aiir^ 
tre  terme  que  le  terme  de  sa  vie. 

»  Des  missions  dans  les  campagnes  ^Isëî 
ses  vêtemens  partagés  avec  cenk  v^m 
étoient  nus ,  l'aumône  de  la  charité 
Jours  semée  en  même  temps  que  la' 
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rol(>  (le  r Evangile,  tels  furent  dans  le 
jeune  vl'Aviau  les  premiers  fruils  de  la 
grâce  sacerdotide. 

»  Ce  ministère  humble  et  éminemment 
apostolique,  ce  dévoûment  laborieux  et 
obscur  du  missionnaire  avoient  pour  lui 
de  puissans  attraits.  Toutefois  la  tâche 
de  prédicateur  évangélique  lui  paroissoit 
encore  trop  douce  au  sein  de  populations 
religieuses,  à  Tombre  du  toit  paternel. 
Des  mers  à  franchir,  des  sauvages  à  évan- 
HUker,   voilà  ce  qui  tentoit  vivement 
cette  grande  ame  :  il  voulut  entrer  aux 
Missions-Etrangères.    L*autorité  pater- 
nelle, la   sagesse  d'un  directeur  et  la 
Providence  le  retinrent.  Son  pays  alloit 
hîeoldt  lui  offrir  ces  travaux ,  ces  palmes 
sangfanles  qu^il  vouloit  aller  demander 
aux    rives    inhospitalières    d'un   autre 
noude. 

•  Nommé  chanoine  de  Tantique  coUé- 
^i3à  de  Suint-Hilaire-le-Grand ,  puis 
grasd-vicalre  de  M»  de  Saint-Âulaire , 
éféque  de  Poitiers,  M.  d'Aviau  ne  vit 
dans  oes  nouvelles  dignités  que  de  nou- 
veaux devoirs.  Placé  aux  premiers  rangs 
du  clergé,  il  se  crut  obligé  d'en  être  le 
iméëe,  et  jamais  il  ne  faillit  à  cette 
otaiîgatimiiinte. 

n  Sa  «^gesse  reconnue,  sa  haute  piété, 
loi  firent  confier  la  direction  de  ces  œu- 
vres sainle?,  qui  font  le  bien  dans  Tom- 
bre ,  et  se  cachent  de  la  société  qu'elles 
soutiennent  et  viviftent.  M.  d'Aviau  porta 
dans  tous  ces  établissemens  pieux  la 
saine  autorité  de  ses  conseils  et  Tin- 
floence  irrésistible  de  ses  exemples.  C'est 
dans  les  soins  de  cet  humble  zèle  qu'il 
eonsuma  les  plus  belles  années  de  sa  vie. 
Quelques  occasions  solennelles  le  tiré- 
mit  parfois  de  l'obscurité  modeste  où  il 
s'enfemioit  ;  il  fut  choisi  pour  prononcer 
roraison  funèbre  de  Marie  Lecsinzka,  puis 
ëe  Louis  XV.  On  admira  en  lui  une  élo- 
qience  ni4le  et  vigoureuse,  que  n'eût  pas 
désavouée'  le  goût  sévère  de  Bourda- 
loue. 

»  Telle  étoit  sa  vie  sainte  et  apostoli- 
fm  depuis  plus  de  trente  années,  lors- 
fa^aoe  voix  qui  Fappeloit  à  de  nouveaux 
vint  surprendre  i^n  humilité^ 
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et  le  frapper  «.'onime  d'un  coup  do  fou- 
dre. M.  d'Aviau  esl  mandé  h  Paris;  per- 
suadé que  le  motif  de  c(-l  ordre  éloient 
les  affaires  du  diocèse,  il  pari,  à  pied;  ar- 
rivé à  Tours,  ii  s'arrête  h  l'hôtel,  prend  le 
Journal,  et  ses  veux  tombent  sur  ces  li- 
gnes  :  a  Sa  MajcNlé  Louis  XVi  vient  de 
»  nommer  à  rarchevéché  de  Vienne 
»  M.  l'abbé  d'Aviau.  »  Le  modeste  grand- 
vicaire  repousse  aussitôt  la  feuille,  se  lève, 
et  reprend  le  chemin  de  Poitiers  :  il  ne 
se  croyoit  pas  digne  de  Tépiscopat.  Ce- 
pendant, sur  de  nouveaux  ordres,  M.  d'A- 
viau accepta  l'honneur  qui  lui  étoit  of- 
fert. 

0  II  falloit  du  courage,  à  cette  époque, 
pour  metlre  sur  ses  épuules  la  charge 
épiscopale.  Le  présent  étoit  mauvais,  l'a- 
venir apparoissoit  pire.  Les  ennemis  de 
la  religion  éloient  h  l'œuvre  :  des  coups 
terribles  lui  avoient  été  portés ,  de  nou- 
velles blessures  étoient  toutes  prêtes. 
Déjà  on  l'avoit  dépouillée  de  son  patri- 
moine; on  alloit  essayer  de  la  dépouiller 
de  sa  discipline  et  de  sa  foi  ;  on  alloit  lui 
ravir  ses  temples,  bannir  ou  tuer  ses  prê- 
tres. En  face  de  ces  réalités  terribles  et 
de  ces  prévisions  menaçantes,  tout  titre 
ecclésiastique  dcvenoit  pour  celui  qui  en 
étoit  honoré  comme  un  arrêt  anticipé  de 
proscription. 

»  Mgr  d'Aviau  ferma  la  liste  de  ces 
évoques  intrépides  qui  alloient  bientôt 
étonner  le  monde  par  leur  courage. 
Louis  XVI ,  avant  de  mourir,  légua  ce 
saint  pontife  à  l'Eglise  de  France. 

»  Ici ,  messieurs  ,  noire  horizon  s'a- 
grandit ;  ce  n'est  plus  un  pi-ctre  humble 
et  caché  que  nous  avons  h  faire  connoftre  : 
c'est  un  pontife  illustre,  un  confesseur  glo- 
rieux, un  Aihanase.  Ce  n'est  même  plus 
l'hibtoire  d'un  homme  que  nous  avons  à  tra- 
cer, c'est  l'histoire  d'une  époque  ;  c'est  l'é- 
piscopat  français  tout  entier  que  nous  re- 
trouverons dans  Mgr  d'Aviau  ;  car  sa 
vie ,  durant  dix  années  de  périls  et  de 
souffrances ,  c'est  la  vie  de  tant  de  pon- 
tifes martyrs  cachés  dans  leur  patrie  ou 
épars  sur  le  globe  ;  sa  vertu  réfléchit  leur 
vertu,  sa  gloire  résume  leur  gloire. 
^     »  A  peine  est-il  arrivé  au  milieu  de 
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son  troupeau  que  la  lutte  commence. 
L'Eglise  (Je  France  est  indignement  Uo- 
chirée,  ses  lois  sont  abolies,  les  liens  sa- 
crés qui  Tattacbent  au  centre  catholique 
sont  rompus;  l'œuvre  sainte  de  tant  de 
siècles  est  renversée  ;  et  sur  ces  ruines 
éparses  d'un  édifice  antique  et  divin  s'é- 
lève un  édiiice  nouveau ,  ouvrage  de 
quelques  législateurs  d'un  jour.  Alors , 
messieurs,  l'épiscopat  français  fut  su- 
blime !  il  donna  au  monde  un  grand 
exemple  ;  et ,  parmi  tant  de  sujets  de 
crainte ,  sa  fidélité  si  ferme  et  si  una- 
nime fut  pour  les  cœurs  religieux  une 
espérance  que  le  temps  n'a  pas  trompée. 

»  Au  milieu  de  ce  concert  majestueux 
de  voix  pures  et  saintes  qui  partent  de 
tous  les  sièges  de  France  pour  flétrir 
l'œuvre  impie ,  j'entends  la  voix  de  d'À- 
viau  rendant  témoignage  à  la  foi  outragée, 
animant  son  peuple  à  combattre,  et,  s'il 
le  faut,  à  mourir. 

»  Au  conseil  il  jouit  l'exemple.  Le 
siège  qu'il  occupe  est  tombé  sous  les 
coups  des  réformateurs  ;  l'antique  F^lise 
de  Vienne  n'a  plus  de  nom  parmi  les 
Eglises  de  France.  On  vient  en  tumulte 
porter  à  son  pasteur  l'ordre  de  l'aban- 
donner :  «  Quand  l'Eglise  aura  parlé ,  >» 
répond  l'intrépide  pontife  ;  et  la  force 
armée  recule  devant  cette  majesté  du 
courage  et  de  la  vertu. 

»  Cependant,  les  périls  croissant  de  jour 
en  jour,  et  la  résistance  devenant  inutile , 
il  fallut  céder.  M.  d'Âviau  quitta  Vienne. 
La  ville  d'Annecy  lui  ofii'it  un  asile.  Le 
tombeau  de  son  patron,  de  saint  François 
de  Sales,  fut  sa  première  station,  dans  la 
voie  douloureuse  de  Texil.  C'est  de  ce 
sanctuaire  vénéré  que  sa  voix,  rendue 
plus  touchante  par  la  persécution ,  arri- 
.  voit  aux  fidèles  de  Vienne  pour  leur 
donner  la  résignation  et  le  courage. 

»  La  révolution  avoit  passé  la  frontière; 
la  Savoie  n'étoit  plus  un  asile  sûr.  BÏ.  d'A- 
viau reprend  son  bàlon  de  voyage,  et, 
.  tournant  des  yeux  pleins  de  larmes  vers 
sa  chère  Eglise,  il  va  demander  l'hospi- 
.  talilé  à  l'abbaye  de  Saint-ftlaurice ,  dans 
le  Valais. 

»  Là,  dans  le  fçcret  de  la  prière >  son 


cœur  paternel  sY'meut  au  souvenir  de  nos 
prêtres  fidèles  ernuit  comme  lui  sur  hi 
terre  de  l'exil.  11  leur  adresse  dans  uue 
admirable  lettre  de  touchantes  paroles  ; 
il  les  console,  les  anime,  leur  montre  , 
au-dessus  de  l'homme  qui  maudit  et  per- 
sécute. Dieu  qui  bénit  et  couronne;  et,  «u 
son  de  cette  voix  connue,  un  cri  d'anour 
et  d'espérance  part  de  toas  ces  eœufs 
consolés  et  raffermis.  Pauvres  naufragés 
ballottés  par  les  flots ,  ils  veuoieiH  d'en- 
tendre la  voix  amie  et  rassurante  4tt 
pilote. 

»De  l'abbaye  de  Sainl-liaurice,  M.  d'A- 
viau se  rendit  à  Rome  en  pèlerin,  ^ined, 
et  trois  ans  plus  t^  il  en  revint  éfi 
même.  Cet  homme  n'a  voit  rien  deslepape 
modernes;  son  corps  étoiide  J9  aépne 
trempe  que  son  ame.  C'étoit  un  komme 
antique  ;  il  appartenoit  par  son  caractère 
et  ses  mœurs  aux  premiers  âges  de  l'E^ 
glise. 

»  A  Rome,  M,  d'Aviau  chercha  dans  (es 
monumens  religieux,  qu'oilire  en  aï  fraiid 
nombre  la  ville  sainte ,  un  aliraent  à  aa 
foi.  Il  vénéroit  les  lombeapx  des  martyrs, 
il  visitoit  les  catacombes,  il  parcoonaît 
les  amphithéâtres,  et  ces  lieux  ^1  ebei9  à 
sa  piété  lui  offroient  plus  que  des  aou- 
venirs  :  c'étoit  l'histoire  vivaole  de  sa 
patrie;  car  la  France  alors  avoitilla  aiu^i 
ses  martyrs,  ses  cataconibes,  ses  amphi- 
théâtres. Il  alloit ,  sur  le  tomlwao  des 
saints  apôtres,  épancher  sa  doQkra*,  piter 
pour  son  Eglise  et  pour  son  pays.  Okl 
oui ,  priez ,  pontife  saint  ;  les  larmes  d^s 
exilés,  les  souffrances  des  captîfo^,  tos 
angoisses  des  proscrits  prient  avee  vaoïl 
Prêtres  fidèles ,  dispersiés  sur  tomaa  les 
plages  du  globe,  priez  !  L'Eglise  de  France 
combat  sanglante  et  déchirée,  priez!  Déj^ 
la  couronne  du  vainqueur  touche  sa  tèle 
radieuse. 

«Malgré  le  soin  qa'tl  prenoit  de  se  ea- 
clier,  l'archevêque  de  Vienne  ne  pjBt 
échapper  à  l'estime  et  à  la  vénëraiiOA  diea 
princes  de  l'Eglise  et  du  clergé  de  Ra«t* 
L'immortel  Pie  Vi  l'honora  d'une  afee- 
tion  spéciale  ;  et  c'est  de  h  bouche  de  <e 
pieux  pontife,  dans  la  capitale  du  moade 
chréiien ,  que  rhmnUe  d^Avîaa  recul  ui 


Qomglorîeifit,  le  nom  de  tainl  areheééque. 
Plus  urd,  ce  mèaiie  Pîe  YI,  tueint  lui 
aiosù  |Ar  Forage,  trâiité  &iir  le  sol  fran- 
çais poor  j  oArir  le  spectacle  de  ses  maU 
haore  et  de  81  patience ,  sentit  uh  ma- 
laenlsoD  ame  s^ewrir  à  la  joie,  qaand  on 
laî  apprit  qu*il  ibuloit  les  terres  sancti- 
fiées par  te  zèle  de  Tliéroiqiie  d'Aviau. 
t  Je  Faî  connu  à  Rome ,  s'écria  le  pon- 
lifsHBoartyr;  c'est  un  pasteur  digite  des 
fRaîers  siècles,  p  Hommage  bien  glo- 
nen,  messieurs,  et  pour  le  prélat  qu'il 
élève  si  haut,  et  pour  FEglise  de  France 
dfeHnèffie^  qui ,  aui  joots  de  ses  tribu- 
litioos,  dut  être  bien  consolée  en  voyant 
M  prâlves  et  ses  pasteurs,  que  la'  tem- 
|te-  afoît  jetés  chez  tous  les  peuples, 
rittioier  ainsi  par  de  sublimes  vertus , 
Cl,  par  une  sainteté  aii-dessos  de  leur 
attMe,  forcer  Festime  des  nations  même 
émigères  à  son  culte. 
>  Â  cette  époque  M.  d'Âviauétoit  déjà 
muédaos  son  diocèse.  Du  jour  où  cessa 
è  peser  ear  la  France  le  règne  de  la 
ierreor,  te  lélé  pontife  se  sentit  vivement 
softdlé  par  son  cœur  paternel  d'aller 
KÎQÎadn  son  Eglise. 

»  te  Un  meurtrières  demeuroienl 
AMywndiMs  sur  la  tête  des  prêtres  comme 
une  meflaoe;  les  prisons  étoient  encore 
fleines ,  les  églises  fermées ,  les  fidèles 
iremlilaiis.  Néanmoins  M.  d'Âviau  reprit 
lediemlQ  de  la  France  ;  et,  dès  le  mois 
de  juiOet  i796,  il  étoit  sur  les  montagnes 
do  Forei  et  du  Yivarats ,  portant  à  trois 
diocèses,  Vienne,  Die  et  Viviers,  les 
seeoors  de  la  religion  et  l'autorité  de  ses 
ezeuptes.  Qui  nous  dira  les  travaux,  les 
périls  de  cet  infatigable  missionnaire? 
ses  courses  à  travers  les  précipices,  les 
loprens  et  les  neiges?  ses  pieux  déguise- 
mens  pour  accomplir  son  ministère? 
VojreB-voas  ce  paysan  courbé  par  l'âge, 
gravissant  seul  ce  sentier  escarpé,  ou 
infersant  ce  ravin  sur  un  tronc  d'arbre 
CMnrert  de  givre?  c'est  Farchevéque  de 
Vienne  ;  il  va  porter  le  pain  des  mourans 
à  qvelque  pauvre  malade ,  dans  quelque 
caiine isolée,  ou  consoler  des  proscrits, 
posent  liii>-iiiême! 

ffOn  sait  au  loin  que  dans  ces  mon- 
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tagnes  se  trouve  un  évoque  int^pide  qn 
prodigue  à  tous  son  minisiere  an  péril  de 
sa  vie,  et  de  tout  le  midi  de  la  France 
des  lévites  accourent  ;  âmes  grandes  et 
généreuses,  qui  viennent,  en  dépit  des 
tyrans,  solliciter  le  sacerdoce,  quand  il 
n'a  plus  à  leur  oflVir  que  les  tribulations 
et  la  mort.  Hâtez-vous,  saint  portlife, 
étendez  vos  mains  sur  ces  têtes  coura- 
geuses! Vous  êtes  pour  tant  d'Eglises 
abandonnées  l'unique  source  encore  ou- 
verte du  sacerdoce  épuisé  par  l'exil  et 
par  le  glaive;  vous  êtes  l'unique  foyer  oiï 
se  conserve  encore  pour  elles  la  flamme 
sacrée  I  Pontife  généreux,  versez  surtout 
les  trésors  de  votre  cœur  sur  cette  Eglise 
iHustre,  l'atnéê  des  Eglises  des  Gaules, 
environhez-la  de  votre  tendre  et  coura- 
geuse sollicitude!  Âh!  ne  craignez  pas  : 
elle  a  de  quoi  s'acquitter  envers  vous  ! 
Un  jour  le  nouveau  troupeau  que  Dieu 
vous  destine  recevra  d'elle  le  prix  de  vos 
bienfôits. 

0  Berceau  sur  lequel  se  pebche  avec 
amour  l'auguste  pontife,  vous  acquitterez 
cette  dette  sacrée  !  Oh  !  bénissez-le,  d'A- 
viau, cet  enfant  qu'une  mère  vous  pré- 
sente !  il  sera  le  père  d'un  grand  peuple, 
et  ce  peuple  aura  été  le  vôtre  !  Bénissez- 
le:  c'est  l'Eglise  de  Bordeaux  que  vous 
bénissez  d'avance.  .Bordeaux,  L3ron, 
sœurs  illustres;  embrassez- vous  !  La 
main  d'un  martyr  scelle  aujourd'hui  votre 
alliance  (1). 

»  Cependant  les  idées  d'ordre,  de  jus- 
tice et  d'humanité  renaissoient  en  France; 
les  sentimens  généreux  revenoient  adx 
cœurs;  la  religion,  encore  proscrite,  étoit 
hautement  réclamée  ;  on  en  avoit  besoin 
pour  se  consoler  de  dix  années  de  mal- 
heurs et  de  crimes. 

«Dans  cette  disposition  générale  des 
esprits,  un  homme  se  présente  d'un  gé- 
nie immense,  d'une  hardiesse  surpre- 
nante, et  surtout  d'une  force  de  volonté 
à  faire  plier  tous  les  obstacles.  Il  a  pour 
lui  le  prestige  de  la  renommée  et  la  po- 

(i)En]797,M.  Donoet  père  donna  asile 
n  Mgr  d'Aviau,  à  Buur(;-Argental,  et  lui 
présenta  son  fils.  Le  prélat  prit  l'enfaoC 
sur  ses  genoux,  le  caressa  ev\^Vi4u\V.. 
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aimoit  lous  les  hommes,  surloul  ceux 
que  la  Providence  avoil  confiés  à  ses 
soins.  S'il  donnoil  son  or  aux  pauvres, 
iJ  eût  donné  sa  vie  à  lous.  Que  de  fois  il 
Texposa,  celle  vie  précieuse,  pour  sau- 
ver ou  secourir  ses  frères  !  Les  lyrans, 
les  fléaux,  il  bravoit  tout.  En  1808, 
quand  TËspagne,  pour  prix  de  la  guerre 
que  nous  portions  dans  ses  foyers,  nous 
renvoyoit  la  pesle  el  la  mon,  Bordeaux 
admira  le  zèle  héroïque  du  saint  arche- 
vêque et  de  son  clergé  :  les  prêtres  s'en- 
fermèrent dans  les  hôpitaux;  plusieurs 
moururent  à  ce  poste  de  la  charité. 
M.  d*Aviau  vit  tomber  à  ses  côtés  son 
ami,  son  grand-vicaire,  M.  Tabbé  Prayre. 
Il  ne  s'effraya  pas,  pourtant.  Chaque 
jour,  il  parcouroit  les  salles  des  malades, 
appuyoit  sa  tête  contre  le  chevet  des 
mourans,  enlendoit  leurs  aveux  et  respi- 
roit  leur  haleine  mortelle. 

»  Aux  œuvres  de  la  charité,  M.  dWviau 
joignoit  celles  de  la  pénitence.  Victime 
pour  son  peuple,  il  ailligeoit  un  corps  usé 
par  l^s  travaux  et  les  révolutions.  U  jeu- 
noit  tous  les  vendredis  ;  à  certains  jours 
de  Tannée ,  il  jcùnoit  au  pain  et  à  Peau  ; 
el  durant  sa  dernière  maladie ,  à  sa  qua- 
tre-vingt-dixième année,  un  jour,  s'étant 
dérobé  à  la  surveillance  des  personnes 
qui  le  servoicnt ,  il  jeûna  encore.  On  lui 
en  fil  des  reproches.  «Ne  voyez -vous 
»  pas ,  répondit  Taimable  vieillard  ,  que 
H  mon  estomac  a  voulu  jouer  de  son 
»  reste  1  » 

»  Une  foi  vivis,  une  piété  tendre  ctoienl 
Tame  de  tant  de  vertus.  Toigours  le  saint 
prélat  avoil  la  prière  sur  îbs  lèvres  cl  la 
pensée  de  Dieu  dans  le  cœur.  Sa  figure 
étoit  la  figure  d*un  ange.  Quand  il  étoit 
au  pied  des  autels,  je  ne  sais  quelle  ma- 
jesté'^ sainte  Tenvironnoit.  En  le  voyant, 

dit-il.  —  Vous  pouniez  bien  en  mettre  un 
pea  plus,  »  répond  la  bonne  femme. 
M.  d'ÂTÎau  tourmente  de  nouveau  le  feu 
et  cherche  d'autres  charbons  dans  le  foyer 
épuise.  Survient  quelqu'un.  Grind  scan- 
dale !  La  pauvre  lemine  est  grondée,  et 
Tarchevéque  aussi,  peu  s'en  faut.  Khi  ne 
puis-je  pas,  dit  le  prélat,  donner  du  feu 
ct>Bnme  un  autre  ? 
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on  se  sentoit  porté  à  prier.  Chaque  soir, 
après  une  journée  laborieuse,  le  saint  ai^ 
chevêque  alloit  s'agenouiller  sous  les 
voûtes  obscures  de  la  cathédrale;  et  le 
peuple,  abandonnant  ses  travaux ,  yenoit 
Tentourer  et  prier  avec  lui ,  afin  que  sa 
prière  montât  à  Dieu  portée  par  la  priera 
du  pieux  pontife. 

»  Une  si  haute  sainteté  n'avoit  rien  de 
triste  oi  d'austère:  sur  toutes  ses  vertus, 
si  élevées,  M.  d'Aviau  répandoit  je  ne 
sais  quelle  grâce  touchante,  quelle  gailé 
sainte  qui  leur  servoit  de  voile  et  le» 
rendoil  plus  précieuses  en  les  rendant- 
aimables.  Une  trempe  d'esprit  fine  et  dé- 
licate coDtribuoit  merveilleusement  à  cet 
effet  :  des  saillies  vives,  des  mots  heo- 
reux  embellissoicnt  sa  conversation; 
mais  le  modeste  prélat  réprimoil  cette 
sève  que  la  nature  avoil  faite  si  abon- 
dante ,  el  rhumiliié ,  non  nnoins  que  la 
charité,  mettoit  une  garde  à  ses  lèvres.. 

»  Cet  esprit  si  vif  el  si  poli  étoit  en 
même  temps  un  esprit  sérieux  et  applw 
que.  M.  d'Âvian  avoil  approfondi  la  science 
théologique  ;  il  en  possédoit  tous  les  se* 
crets;  et  ce  vaste  savoir,  il  Tentretenoit 
et  raugnicnloit  par  un  travail  constant. 
Les  sciences  naturelles ,  les  lettres  et  les 
arts  môme  ne  lui  étoieiit  pas  étrangers; 
mais  sa  science ,  le  plus  souvent  renfer- 
mée en  lui-même,  fuyoit  les  admirateurs. 

«Toutefois,  un  témoignage  illustre  lui 
a  été  rendu.  Pie  VII  a  dit  du  pieux  arche- 
vêque de  Bordeaux  :  a  C'est  un  saint  et 
un  savant.  »  Bel  éloge  pour  un  évéque , 
surtout  lorsqu'il  est  sorti  d'tme  bouche  si 
pure  et  si  vénérée  ! 

)> Telle  a  été ,  messieurs ,  la  vie  longue 
et  pleine  de  l^Igr  d'Aviau.  En  présence  de- 
celte  noble  existence ,  on  s'arrête  frappé 
d'admiration  ;  et  l'on  comprend  alors  ce 
respect,  cette  vénération  piofonde,  ce 
saisissement  religieux  qu'excitoit,  lors^ 
qu'il  étoit  encore  parmi  nous,  l'illustre 
pontife.  Ah  !  messieurs,  quand  un  homme, 
par  de  longs  et  pénibles  eflbrls ,  est  pai^ 
venu  à  se  placer  si  haut  dans  les  régicms 
de  la  vertu  que  les  passions  qui  nous  ma^ 
irisent  ici  bas  ne  peuvent  pi  us  TaUeindre; 
^  quand  sa  vie  tout  entière  est  un  sacrifice 


(  \ 

ne  au  bien  de  tous;  quand  il 

pensée,  le  devoir,  qu*un  sen- 

mour  de  Dieu  et  de  ses  frères  ; 

plus,  cet  homme  se  présente 

réto  d'une  mission  sainte,  mar- 

iracière  sacré  ;  alors  cet  homme 

un  homme  :  c*est  une  person- 

luguste  de  la  religion  dont  il  est 

;  c*est  un  être  divin  qui  force 

âges.  Devant  lui,  les  opinions, 

même  s'effacent;  un  immense 

mit  à  ses  pieds  tous  les  cœurs. 

rtu  n'a  pas  ici-bas  de  plus  beau 

(riODiphc,  M.  d'Âviau  robtint. 
i>ut  quand  Dieu  réprouva  par 
md  il  couronna  une  belle  vie 
nort  plus  belle  encore.  Quel 
alors,  messieurs,  qs'unc  ville, 
vînee  enllère,  abîmée  dans  la 
luctte  et  prosternée  auprès  du 
:  mourant,  comme  auprès  d'un 
I  deuil  public!  Quelle  admira- 
rselle!  On  pleuroil  un  père 
t  perdre  ;  on  admiroil  un  pon- 
voyoit  la  prière  sur  les  lèvres, 
au  ciel,  offrir  h  Dieu  ses  der- 
ifrances  pour  son  peuple.  On 
soilpasde  contompler  ce  visnge 
esoorire  aimable,  cette  inallé- 
é  d*un  vieillard  qui,  sans  faire 
[Kir  la  position  naturelle  de  son 
trou  voit  au-dessus  de  la  dou- 
la  pUnnte. 

enoit  aussi  près  de  Tauguste 
ecueillir  les  saintes  paroles  qui 
.  encore  de  sa  boïiclie,  et  rcce- 
nédictlon  suprême  (|ue  donnoil 
éfaillante.  Vous  y  vîntes,  vous, 

les  coniidcns  et  les  imitateurs 
rtus,  que  la  Providence  con- 

milieu  de  nous  comme  un 
vivant  du  saint  pontife!  Vous 
,  instituteurs  de  Tenfance , 
de  la  jeunesse,  prêtres  qu'il 
imés  de  son  zèle  ,  admirable 
u'il    avoit  si   miraculeusement 

si  sagement  conduite!  Guor- 
îgistrats,  vous  bonorùles  sur  ce 
)rth  religion  et  rhumanité!  Et 
mtJa  présence. adoucit  nos  re- 
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grets,  Dieu  vous  conduisit  aussi  près  de 
d'Aviau  mourant!  Il  avoit  béni  votre  ber- 
ceau ;  vous  vîntes  pleurer  sur  sa  tombe! 
Avant  de  s'éteindre,  son  regard  se  reposa 
sur  vous  avec  espérance,  et,  en  vous  bér. 
nissant  pour  la  seconde  fois,  son  cœur  et 
sa  maiu  tressaillirent.  Tous  vous  vîtes 
cette  grande  ame  se  détacher  peu  à  peu 
de  la  terre,  et,  quand  les  derniers  liens 
furent  rompus,  vous  levâtes  les  yeux  au 
ciel  :  c'est  là  qu'étoit  celui  que  nous  ve- 
nions de  perdre  !  Toutefois  nous  ne  l'a- 
vions pas  perdu  tout  entier;  quelque 
chose  de  lui  nous  restoit  :  ses  vertus.  » 
Nous  le  demandons  encore  :  le  ré- 
cit d'une  telle  vie  n'est-il  pas  heu- 
reusement placé  au  milieu  d'une  00- 
lennité  littéraire  et  d'une  fête  de  la 
jeunesse  ;  et  M.  Lacombe,  qui  a  fait 
rendre  ce  public  hommage  à  l'un 
des  saints  archevêques  de  Bordeaux , 
ne  mérite-t-il  pas  d'avoir  des  imi- 
tateurs dans  les  autres  diocèses? 


NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUBS. 

PARIS.  —  Le  Journal  des  Débats, 
le  Constitutionnel ,  le  Globe,  le  Cour^ 
fier  Français,  etc. ,  se  sont  émus 
de  la  Lettre  adressée  par  S.  R  le 
cardinal  de  Donald  à  M.  le  recteur 
de  r  Académie  de  Lyon.  Nous  nous 
attendions  à  l'impression  produite 
par  la  déclaration  de  ]\1.  le  cardi- 
nal sur  les  journaux  qui  défendent  le 
monopole  universitaire. 

En  matière  d'enseignement  philo- 
sophique ei  historique  ,  le  mal  est 
arrivé  au  dernier  degré.  Les  récla- 
mations des  évéques  contre  la  tolé- 
rance qui  en  facilite  les  progrès  ont 
été  vaines  :  le  moment  est  venu  de 
le  combattre  autrement  que  par  des 
plaintes  que  nous  avons  toujours 
vues  sans  résultat.  Il  appartenoit  à 
un  prélat  dont  les  intentions  sages  et 
conciliantes  sont  bien  connues  ,  de 
s'expliquer  avec  franchise  sur  l'ex- 
cès du  mal  et  sur  le  remède  qu'il 
convient  d'appliquer.  Nous  croyons 
pouvoir  répondre  que  le  moyen  in«. 


(  iM) 


iViqiiè  par  S.  £.  sera  employé  avec 
succès.  SI  M.  le  caidioal  de  Bonald 
n'avoît  pas  frappé  si  juste  ^  les  dé- 
fenseurs du  monopole  ne  crieroient 
pas  si  haut. 

Les  évêques  marcheront  tous 
d'accord  dans  la  voie  où  S.  E.  est 
entrée.  Ces  gardiens  fidèles  de  la  foi 
et  des  mœurs  de  leurs  jeunes  dio- 
césains préviendront  les  recteurs , 
et  par  les  recteurs  le  ministre  de 
rinstruction  publique  ,  de  leur 
ferme  et  salutaire  détermination. 
Nul  douté  que  cette  imposante 
unanimité  ne  fasse  réAécnir  les 
chefs  de  TUniversité,  et  ne  con- 
duise à  uue  amélioration  dans  l'état 
du  personnel  des  professeurs  et  de 
l^ur  enseignement.  Une  manifesta- 
tion si  opportune  viendra  en  aideàla 
foiblesse  de  M.  Yillemain  ,  dominé 
trop  souvent  par  des  influences  qui  ne 

Ïirennent  pas  la  peine  de  dissimuler 
eur  action  ,  et  elle  est  de  nature  à 
faire  fléchir  même  la  mauvaise  vo- 
lonté. 

Quoiqu'il  arrive,  un  grand  devoir 
aura  été  rempli ,  car  il  ne  faut  pas 
que  la  présence  <ie  Taumônier,  dans 
un  collège  dont  l'enseignement  se- 
roic  pernicieux,  serve  de  manteau  à 
de  mauvaises  doctrines  ;  il  ne  faut 
pas  qu'elle  y  soit  un  leurre  et  un 
motif  de  dangereuse  confiance  pour 
les  familles. 

M.  le  cardinal  de  Bonald  envisage 
le  maintien  de  l'aumônier  à  côté  des 
professeurs  anti-catholiques  comme 
une  sorte  de  complicité  morale  de  la 
part  de  l'évéque.  Ce  point  de  vue  est 
juste,  cette  appréciation  est  exacte  ; 
tous  nos  évêques  le  comprennent,  et, 
si  uue  prudence  indulgente  a  dû  les 
retenir  jusqu'à  ce  moment ,  ils  sont 
bien  décidés  à  ne  plus  écouter  que  la 
voix  de  leur  conscience  et  l'intérêt 
sacré  des  familles,  aujourd'hui  qu'on 
se  montre  sourd  à  toutes  leurs  re- 
présentations ,  et  que  le  mal  est  ar- 
rivé à  son  comble. 

L'Université  est  prévenue  :  il  dé- 


pend d^elle  d'améliorer  son  eni 
gnement.  G^est  à  elle  seule  qu'i 
devra  imputer  le  retrait  des  aun 
nlers,  si  par  sa  coupable  indifférei 
elle  force  la  main  à  nos  évêques. 

Diocèse  de  Cambrai.  ^  M.  l'i 
chevêque  a  publié,  le  3  septemln 
une  Lettre  pastorale  sur  la  fosyj 
tion  et  Torsanisation  de  TOEuvii^ 
Saint-Ghai-les,  en  faveur  des  préb 
âgés  ou  infirmes,  et  des  prêtres aq 
liaires.  Le  prélat  annonce  que, 
gouvernement  a  approuvé  les  stati 
de  cette  OEuvre,  et  il  s'adresM  ^ 
pieuse  libéralité  de  ses  diocén! 
pour  se  procurer  les  mojfens  d'es 
cution. 

«De  quoi  s'agit-il,  N.  T.  C.  F,* 
s'agit  de  venir  en  aide  à  de  saints 
vriers  de  la  vigne  du  Seigneur  qu'ils 
long-temps  arrosée  de  leurs  sueurs  ^ 
leurs  larmes,  et  qui  succombeaC 
sous  le  poids  de  la  chaleur  et  da 
plus  encore  que  sous  le  poids  dte> 
nées;  à  de  bons  et  fidèles  servitevur 
vous  demandent,  au  soir  de  la  vie^ 
prix  de  leur  longue  et  laboriesie/ 
née,  non  les  jouissances  da  l«xe  ca 
douceurs  de  Tabondance,  mîi  o 
honnèie  médiocrité,  cette  juttemtftas 
dont  saint  Paul  veut  que  k  mMmtm 
Dieu  se  contente,  des  vêleineBs  y 
couvrir  leurs  membres,  une  nourri 
frugale  pour  alimenter  le  souille  de 
qui  leur  reste  ;  à  des  pères  tendres,  H 
amis  dévoués  que,  la  nuit  et  le  ) 
dans  les  ardeurs  de  Tété  comme  dia 
saison  des  frimas,  vous  avez  trolj 
toujours  prêts  à  dépenser  leur  id|| 
leur  parole,  leur  jeunesse  et  leurs  M 
à  se  dépenser  eux-mêmes  au  service 
vos  vieillards,  de  vos  malades,  de.; 
enfans,  qui  ont  béni  votre  berceau,  tai 
tifié  votre  union,  instruit  votre  jeune  j 
conseillé  votre  inexpérience,  et  qoi, 
pouvant  plus  vous  être  utiles,  par' 
dernière  immolation,  sacrifiant  leur  b 
être  à  leur  conscience,  seretireiii 
milieu  de  vous,  non  sans  jetfr  sur 
bien-aimé  troupeau  des  yeux  woeWé 
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dès  prêtres  de  Jésus-Christ 
e  jour  feront  mémoire  de  vous 
>  sacrifices,  et  qui  n'oublieront 
Is  de  leur  tendresse,  quand  ils 
ice  à  face  cet  Agneau  de  Dieu 
offert  tant  de  fois  pour  vous  à 
IS  les  voiles  mystiques... 
iioi  s'agit-il  encore?  Il  s'agit 
jn  entretien  modeste  à  ceshom- 
Reliques  que  nous  envoyons  de- 
deux  à  deux,  comme  autrefois 
r  ses  disciples  dans  les  villes  et 
ides  de  la  Judée,  pour  prêcher 
le  de  Dieu ,  préparer  les  voies 
!ur  et  rendre  droits  ses  sentiers; 
pasteurs  appellent  à  Tenvi , 
!  précieux  auxiliaires,  de  fidèles 
urs  de  leurs  laborieuses  fonc- 
vos  populations  accueillent  avec 
le  des  anges  du  ciel ,  quand  ils 
voos  annoncer  la  nouvelle  du 
I  vos  regrets  et  vos  bénédictions 
nent  lorsqu'ils  s'éloignent  de 
ïgiies  régénérées,  fertilisées  par 
de  leur  parole  ;  qui  n'ont  pas 

à  remonter  bien  haut  dans  le 
dit  passé  et  les  traditions  du 
«r  «e  renouer  à  la  chaîne  des 
prém»  de  la  mission  encore 
i  la  mémoire  de  vos  vieillards. 
votre  sol,  enfàns  de  la  même 
yant  déjà  fait  auprès  de  vous 
issage  du  zèle  comme  curés  et 
te  vos  paroisses,  ils  ne  peuvent 
3  plus  léger  prétexte  de  suspi- 
;  esprits  les  plus  ombrageux. 
i  pu  déjà  les  recounoître  à  leurs 
s  juger  par  leurs  œuvres.  Dites 
.  ont  surchargés;  si,  en  échange 
qu'ils  vous  apportoient,  la  santé 
,  les  joies  de  la  conscience,  les 
[^uptés  de  la  vertu ,  ils  vous  ont 
autre  chose  que  la  persévérance 
roies  meilleures  où  la  grâce  vous 
Lrer  !  Dites  s'ils  ont  enseigné  une 
ctrine  que  celle  qui  a  sauvé  le 
t  qui  seule  encore  peut  le  pré- 
d  la  corruption,  aux  enfans  le 
et  l'amour  filiial ,  aux  époux  le 
et  la  confiance  mutuelle,  aux 
rs  la  fidélité,  aux  maîtres  la  bonté 


et  la  Justice,  aut  pauvres  la  résignation, 
aux  riches  la  miséricorde ,  à  tous  la  sou- 
mission à  la  loi  de  Dieu  et  à  loi  de  César, 
non  par  Tesprit  de  la  crainte,  mais  par  le 
sentiment  de  la  conscience  ! 

»  Â  Dieu  ne  plaise  que  de  faux  mena- 
gemens  enchaînent  notre  langue  et  re- 
tiennent sur  nos  lèvres  la  vérité  captive! 
Proclamons-le  donc  hautement.  Qu'un 
ensemble  et  une  suite  d'exerciccf  reli- 
gieux, que  des  prédications  plus  fré- 
quentes, de  quelque  nom  qu'on  veuille 
les  appeler,  rendues  plus  attrayantes  par 
la  curiosité  d'entendre  une  voix  éloquente 
ou  -populaire,  dispensées  toutefois  avec 
discrétion  et  mesure ,  (et  l'on  peut  à  cet 
égard  s*en  reposer  sur  la  sagesse  des 
évêques,  plus  justes  appréciateurs  que 
qui  que  ce  soit  do  tempérament  qu'il 
convient  d'apporter  dans  tout  ce  qui 
s'écarte  de  l'ordre  commun),  que  ces 
exercices ,  disons-nous ,  soient  utiles , 
nécessaires  même  quelquefois  à  la  réfor- 
me des  mœurs  privées  ou  publiques,  à 
l'instruction  et  à  la  moralité  des  peuples , 
quel  homme,  je  ne  dis  pas  chrétien,  mais 
simplement  sérieux  et  sincère,  en  a  jamais 
douté?  Du  reste,  il  y  a  plus  ici  que  Tordre 
et  la  convenance  naturelle,  il  y  a  l'ordre 
surnaturel  et  divin.  A  côté  du  ministère 
ordinaire^  si  saint,  si  respectable,  mais 
hélas  trop  souvent  infructueux,  la  néces- 
sité d'un  ministère  extraordinaire  s'est 
toujours  manifestée  dans  les  conseils  et 
la  divine  économie  de  la  providence. 
L'institution  du  sacerdoce  d'Aaron  chez 
peuple  de  Dieu  n'empêchoit  pas  la  voca- 
tion et  la  mission  des  prophètes.  Le  zèle 
apostolique  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
s'est  toujours  conservé,  s'est  constam- 
ment exercé,  aux  lieux  mêmes  où  le  mi- 
nistère pastoral  fonctionnoit  avec  le  plus 
de  régularité;  et  c'est  une  liste  assez 
glorieuse  que  celle  qui  s'ouvre  par  les 
Bernard  et  les  François-d' Assise,  qui  se 
continue  par  les  Vincent  Ferrier,  les 
Vincent  de  Paul,  les  François  de  Sales, 
les  Fénelon,  les  Bridaine,  et  qui  doit  se 
remplir  encore  de  noms  bénis  jusqu'à  la 
fin  des  siècles! 

»Ëtil  faut  qu'il  en  soit  aittsiv,  N.T.C^v^. 
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Il  le  faut  |K>ur  )a  Uberlé  des  consciences 
qui,  par  uiie  crainle  bien  mal  fondée, 
mais  si  oatupelle  à  la  foiblesse  humaine, 
li'osent  quel()iuefois  s-ouvrir  au  pasteiur 
.connu;  au  pasteur  de  tous  les  jours  et  de 
tr>utes  les  heures,  et  qui,  par  suite  de 
cette  mauvaise  honte,  se  nourrissent  de 
sacrilèges,  ou  s'endorment  dans  l'aban- 
don ei  Toubli  des  devoirs.  11  le  faut  pour 
offrir  une    occasion   de  retour  à  tant 
d'ames  pusillanimes  ou  combattues  qui  la 
désirent  au  fond  du  cœur,  mais  qui  at- 
tendent  pour  se    déterminer    que    la 
barrière  du  respect  humain  soit  levée 
pour  une  manifestaiion  éclatante  et  una- 
nime. Il  le  faut  dans  certaines  circon- 
stances pour  redonner  la  vie  divine,  la 
vie  morale,  la  vie  sociale  à  telle  ou  telle 
population  chez  qui  la  lumière  s'éteint, 
le  sentiment  même  de  la  pudeur  s'efiDice, 
qui  se  dégrade  dans  Tignorance  et  la  cor- 
ruption et  s'achemine  rapidement  vers  la 
pire  de  toutes  les  barbaries,  celle  qui  se 
produit  en  pleine  civilisation.  Il  le  faut 
enfin,  de  peur  que  la  parole  de  Dieu  éter- 
nellement jeune  et  féconde,  à  force  d'ê- 
tre annoncée  par  la  même  bouche,  ne 
perde  quelque  chose  de  son  attrait  et  de 
sa  vertu,  el  ne  ê'aoUissey  comme  saint 
Augustin  l'a  dit  des  merveilles  de  la  créa- 
tion et  du  grand  spectacle  de  la  nature, 
par  une  assiduité  toujours  uniforme  et 
toujours  semblable,  v 

L'Œuvre,  dont  le  prélat  signale 
ainsi  la  nécessité  et  les  avantages,  ne 
peut  manquer  de  prospérer  dans  un 
aiocèse  ou  éclate  encore  tant  de  zèle 
pour  la  Religion. 


Diocèse  de  Clermont.  —  On  nous 
écrit  de  Riom  : 

«■La  fête  de  saint  Amable ,  patron  de 
la  principale  paroisse  de  Riom.  a  été  ce- 
l^rée  le  18  octobi-e  avec  une  solennité 
extraordinaire.  MM.  les  évéques  de  Cler- 
mont et  de  Rodez  assistoieut  à  la  céré- 
monie. Près  de  60  prêtres  étoient  pré- 
sensv  Après  vêpres ,  M.  l'abbé  Grivel , 
chanoûie  de  Saint-Denis  et  aumônier  de 
la  chambre  des  pairs,  a  donné  le  sermon, 
(jui  a  ^é  fort  goùlé.  » 
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Diocèse  de  Lyon.-^Oa  i;ous  éçrjf  ''^ 
«M.  Martin  de  Noirlieu,  c^ré  de 
Jacques  à  Paris,  chanoine  houoraÛQ^i 
Notre-Dame,  a  été  installé  le  H 
en  qualité  de  chanoine   honoRaûpS: 
Lyon.  Le  chapitre  et  le  diocefi6.ap| 
ront  à  ce  témoignage  d'estune  et 
fection  dont  S.  Ë.  le  cardinal-aretel 
honore  ce  digne  ecclésiasti^uie- 
longues  années,  i» 

ETATS    AOTRIGHIEMS.  —  L'ordf4^^g|^ 

Saint- Dominique  vient  d'être. ^^^  ' 
bli  à  Venise.  Le  dlipanclie  1' 
bre,  S.  E.  le  cardinal  patrù 
célébré  la  messe  dans  le  l|PUf|l|||f 
couvent  qui  a  été  donné  à  qmmiCI^ 
Frères  Prêcheurs  ,  dont  ]^«Miei|a-^ 
ont  appartenu  jadis  au  moiwMt^i^ 

vénitien  du  Saint-Rosaire.  .        ..!   ' 

a 


SUISSE.  —  On  écrit  du 
Grisons  que  la  chancQU^rie 
pale  vient  de  faire  conncritrâ  ^ — * 
cantons  primitifs    qu'ili 
sans  doute  au  priuteuipa  una? 
pastorale  de  M.  le  ciM|djiit««ri  V^ 
administrera  le  sacrement* 4e  cxmhw». 
mation.   Depuis  1796-,  fut!  a'a  ftt 
confirmé  dans  "le  canton^  dt*OBlier«» 
walden. 

—  Le  7  octobre,  i5  dtoymv'qot'/^ 
comparu  devant  le  tribunal  d&MMl'^ 
pour  déclarer,  sous  la  fbiiiit6ei>incMk^' 
que  les  cloches  du  couvent  de 'MM^f 
n'ont  pas  été  mises  en  branle  dttu<HF' 
journée  du  13  janvier  1841.  Oo  Mi^^ 
marquoit,  dans  ce  nombrr^  d«f' ciM^' 
toyens  à  opinions  radicaléi:;îltsn'«Btl^ 
pas  hésité  à  faire  cette  àéékcttàoti  è^ 
la  face  de  Dieu  et  du  tribonal.  -  Que'' 
deviennent  maintenant  lèi-  aècnis*-^ 
lions  du  gouvernemieiil  codCm-  lct>r 
religieux  de  Mûri  ?  ^ 

.    POLITIQUB,  llliLAN6|B9,'nv«    \ 

Les  journaux  du  pn^rès  irrélîgiew« 
s'accordent  à  considérer  comoie  on  mt^" 
nifoste  menaçant  la  lettre*  que  Mx  lecar^-: 
dûial-arcbeféqiie  de  Ly«to  vieai'd^éerîia  : 


(  15-  ) 


iUT  de  rÂ€adéiiiie  de  celle  ville, 
voient  rien  Hioins  qu'un  acte  de 
ie  la  pari  de  VépUcoput  ;  el  ils  ne 
nneni  pas  qae  la  lolérance  du 
lemeni  puisse  aller  jusqu'à  souf- 
iB  évëque  prenne  souci  de  la  cor- 
philosopÛqne  qu^on  chercheroil 
duire  dans  les  collèges  de  son 

i^eslcependaaipas  onesoUicitude 
ne ,  quand  on  considère  surtout 
r  de  Bonald  se  boroe  à  refuser  sa 
île  à  renseignement  irréligieux , 
Il  qH'il  ne  vent  point  s'y  associer 
jonction  dérisoire  des  aumôniers 
mnaode  pour  les  élablitiseaiens 
laires ,  et  qu'on  ne  sembleroil  y 
que  pour  iroinper  les  fiimilles, 
ir  leur  faire  consacrer  par  leur 
i  un  état  de  désordre  et  d'immo- 
A  la  religion  réprouve  et  déplore, 
les  joumaax  que  la  leilre  de 
digne  le  plus,  prétend  que  le  mi- 
se verra  forcé  de  souscrire  aux 
os  qu'on  lui  impose  ^  ou  de  ne 
ol/fîr  dans  ne  eolUges,  les  enêei- 
s  TôHgieux  que  demandent  les  fa- 
Ceci  est  d'une  franchise  lout-à- 
iKiàT%iiable.  Car  qu'est-ce  à  dire , 
jue  Feoseigneoient  religieux  de- 
par  les  familles  ne  leur  est  poinl 
I  dans  réiat  présent  des  choses; 
moins  d'être  forcé  de  souscrire  à 
»  conditioua  que  celles  qui  exis- 


tobre,  établi i  une  école  prt^paraloire  «fr? 
médecine  et  de  pharmacie  dans  la  ville 
de  Nancy. 

-—  Le  ministre  de  l'agriculture  vi  du 
commerce  vient  d'adresser  aux  préft^ 
une  circulaire  relative  à  l'exécution  de  la 
loi  du  22  mars  18il  destinée  à  régle- 
menter le  travail  des  enfans  dans  les  ma- 
nufactures. U  demande  qu'on  lui  trans- 
melle  tous  les  trois  mois  les  procès-ver- 
baux constatant  les  conlravenlions  et  les 
décisions  judiciaires  qui  interviendiont. 

—  Le  Moniteur  annonce,  d'après  des 
rapports  de  M.  le  gouverneur  du  Sénégal, 
l'installation  de  comptoirs  fortifiés  à  As- 
sinie  et  au  Gabon,  deux  points  du  golfe 
de  Guinée,  dont  il  a  été  pris  possession 
au  nom  de  la  France,  en  vertu  de  con- 
ventions librement  consenties  par  les 
chefs  indigènes. 

—  Le  journal  la  France  a  été  saisi  sa- 
medi à  la  poste  et  dans  ses  bureaux.  Ce 
journal  déclare,  qu'après  avoir  examiné 
avec  soin  chacune  de  ses  colonnes,  il  n^a 
pu  parvenir  à  comprendre  le  but  de  cette 
persécution  toute  bénévole. 

—  C'est  ie  lundi  6  novembre  que  la 
cour  de  cassation  tiendra  son  audience 
solennelle  de  rentrée. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 
«  On  parle  beaucoup,  dans  le  monde 

financier,  d'une  mesure,  récemment  prise 
par  le  syndic  de  la  compagnie  des  agens 
de  change,  et  qui  auroil  pour  but  Tinter- 


Durd'hui,  le  gouvernement  ne  sa-  j  diction  de  traiter  pour  compte  des  spé- 


>oiut  au  vœu  des  familles  chré-    culateurs  de  la  coulisse. 


qui  veulent  une  éducation  reli-  .  „  Oeite  mesure,  dont  l'intention  a  été 
[>our  leurs  enfans  ?  Est-il  possible  !  généralement  approuvée,  paroît  devoir 
T  plus  franchement  et  plus  cini-  i  rencontrer  quelques  difficultés  dansl'ap- 
qu'il  faut  changer  le  régime  ac- 
rUniversité  pour  arriver  à  Tac- 
îsement  du  vœu  dont  il  s'agit? 


PAAIS,  23  OCTOBRE. 

,  à  midi,  le  roi  des  Français, 
)agnc  du  duc  de  Nemours  et  du 
de  Join ville,  a  passé  la  revue  de 
es  régimens  sur  la  place  du  Car- 
Plusieurs  décorations  de  la  Lé- 
Honnenr  ont  été  distribuées. 
ine  ordonnance,  en  date  du  17  oc- 


plication. 

)>  Ce  soir,  nous  apprenons  que  la 
chambre  syndicale  est  convoquée  pour 
lundi  prochain ,  à  Veiïei  d'en  conférer.  » 

—  Depuis  quehiues  mois,  le  commerce 
se  plaignoit  de  délournemens  de  valeurs 
à  la  poste,  et  les  chefs  de  celte  ad- 
ministration redoubloient  de  surveil-* 
lance.  Le  Droit  annonce  que  la  semaiuo 
dernière  le  nommé  Y.  G...,  employé 
au  service  de  l'arrivée  et  du  dépari, 
aux  appointemens   de  1,700  francs  et 


somnifîde  10r>,2^>0  roubles  irargpiit  < 
éloienl  tenus  de  payer  anuuelleineii; 
le  recrutement  est  supprimée. 

—  Par  les  nouvelles  d*Amérique  < 
arrivées  à  Liverpool,  on  apprenti  qi 
Floride  a  été  ravag('*e  dans  le  raoisdei 
par  un  terrible  .ouragan.  La  Gazel 
Porl-Leon  du  i5  sep  embre  dit  :  «  P 


d^iiie  chambre  descommnncf;  irlandaises, 
que  les  tribunaux  d'arbitres  ont  déjh  tenu 
séance,  et  il  propose  une  résolution  par 
laquelle  rassemblée  déclare  aux  yeux  de 
l'Europe  et  de  TAmérique,  qu'elle   ne 
reconnoît  le  droit  de  faire  des  lois  pour 
l'Irlande ,  qu'à  la  reine ,  aux  lords  et  aux 
communes  d'Irlande.  Dans  le  second  dis- 
cours, M.  O'Gonnelt  rappelle  le  massacre  ville  est  en  ruines.  Le  13,  à  onze  ht 
des  Irlandais  par  les  Saxons  dans  le  lieu  du  matin,  le  vent  du  S.  0.  a  amené 
môme  où  il  parle.  Une  déposition  gêné-  marée  très-haute,  qui,  vers  minuit, 
raie,  qui  s'applique  à  tous  les  accusés,  changée  en  une  affreuse  inondatio 
est  qu'ils  sont  membres  d'une  association  deux  heures,  la  ville  étoit  couverte  d 
régulière,  dite  du  Rappel,  organisée  pour  pieds  d'eau.  Tous  les  magasins,  sai 
recevoir  des  fonds  appelés    rente    du  seul,  sont  détruits.  Presque   toute 
Rappel.    La  déposition  porte  :   que  le  habitations  sont  renversées  de  fon 
doctear  Gray  a  présidé  la  cour  des  Arbi-  comble;  quelques-unes  sont  réduii 
très;  que  M.  Steele a  prononcé  un  discours,  des  atomes.  Les  pertes  sont  immekis- 
dans  lequel  il  a  interprété  d'une  manière  p    P'tMuk     ^btifll  £i   Cl 
insultante  pour  la  reine ,  one  caricature ,  "xf!  <^*        ' 
pnMiée  à  Londres,  sur  le  voysge  de  ^^^,^^^  ^^  ^^,,,  ^^  ,,  ^^„„, 
S.  M.  en  France  et  en  Belgique.  En  ré-  aao*- 
eumé,  cette  pièce  est  composée  d'extraits  ou^^^èTÔ/T  Jo^^  fr-  oo  c 
de  discours   prononcés   en  différentes  trois  p.  0/0  81  fp  *m' 
occasions  par  les  accusés ,  et  qui  sont  q^^j,^  ,^2  p.  oo.  000  i>.  00  c. 

déjà  OOnnas.  Emprunt  1841.  00  fp.  00  c. 

^—  Il  n^est  pas  vrai  que  Farchevèque  Act.  de  la  Banque.  S2t^ô  fr.  00  e, 

catholique  deTuaro,  Mgr  Haie,  et  l'évéque  Oblig.  de  fa  Ville  de  Parié,  i  nao  fr.  W 

catholique  d'Ardagh,  Mgr  Higginft,  aient  Quatre  canaux.  1270  fr.  00  c 

reçu  des  mandaU  d'amener  ;  ils  n'ont  pas  ^aisw  hyp«ti»é.aire.  77f»  fr.  oo  «. 

été  inouiétés  Emprunt  belge.  104  fr.  àj^ 

eiemquieies.  RcnteideNaples.  <08fr.  60c. 

—  Malgré  les  menaces  dn  pouvoir,  les  Emprunt  romain.  i07  fr.  i/2 
tribunaux  d'arbitres  sont  en  pleines  fonc-  t:aiprunt  d'Haïti.  hOi  fr.  iO. 

tions.  Ils  enlèvent  aux  tribunaux  ordi-  Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0.  Î9  fr.  0/0. 

naires  une  bonne  part  des  affaires  qui  p^,,._u.p^..s^„o*^.„cLBU 

dévoient  y  être  portées.  Vainement  un  rue  Cassette  29. 

avocat  du  parti  tory  a  voulu  protester,  —  ^ 

dans  le  comté  de  Meath,  conire  Villégalilé  (j^  bon  organiste,  occupant  une 

des  cours  arbitrales.  Les  habilans  ont  j^ing  |e  diocèse  de   Metz  (fronlîèr 

confiance  dans  la  légalité  et  la  justice  de  Prusse) ,  désireroil  obtenir  on  en 

ces  cours.  d'organiste,  soit  à  Paris ,  soît  dam 

—  D'après  des  nouvelles  de  Lisbonne,  forte  paroisse  de  province.  11  connot 
du  15  octobre,  les  septcmbristes  a  voient  faiiemenl  le  plain- chant,  et  pot 


profité  de  l'absence  de  doua  Maria  pour 
tenter  un  mouvement.  Ils  ont  essayé  de 
corrompre  l'armée.  Quelques  officiers  ont 
été  arrêtés. 

—  Un  ukase  de  l'empereur  de  Russie 
porte  qu'à  partir  du  !•'  janvier  1844  les 
Israélites  de  l'empire  seront  soumis  au 
service  militaire.  En  conséqueûcé,  la 


chanter  lui-même  en  s'accompa| 
sur  l'orgue.  La  construction  et  le  d 
nisme  de  cet  instrument  lui  sont  i 
liers  ;  ce  qui  peut  être  d'une  grande 
lilé. 

S'adresser  [franco)  h  l'organist 
Notre-Dame,  à  Sarrëgueminés  | 
selle}. 


L\    nF.MGfON 

Mardi,  Jeudi 

6*nbonner  des 
t  chaque  meis. 
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PRIX  DE  L*ABO^'^EMCNT 

fr        e. 

1  an 36 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 3  50 


«  raisonnée  des  dogmes  et  de 
aie  du  Christianisme  dans 
retiens  d'un  professeur  de 
ie  ai>ec  un  docteur  en  droit) 
.  l'abbé  Barran ,  directeur 
ifesseiir  de  théologie  au 
ire  des  Missions  -  Etran- 
—  3  vol.  in- 8». 

!0nd  ec  dernier  article.) 

i ,  dans  notre  N®  3737,  nous 
[uère  fait  qu'annoncer  l'ex- 
tvrage  de  M.  l'abbé  fiarran, 
lonnerons  aujourd'hui  une 
plète,  d'autant  plus  volon- 
:  cette  production  répond  à 
besoins  les  mieux  sentis  de 
3que  ;  c'est-à-dire  au  besoin 
ondir  le  christianisme,  que 
oissent  pas  ou  que  ne  con- 
qu'imparfaitement     ceux 
qui   souvent  se    mêlent  de 
m  d'écrire  sur  ce  sujet. 
mots,  plusieurs  vont  se  ré- 
dire :  Mais  dans  quel  siècle 
plus  occupé  de  la  religion,  et 
us  fait  valoir  ses  bienfaits? 
nous  répondons  qu'on  peut 
s  sentimens  religieux ,  faire 
%   phrases  sur  le   christia- 
^rire  même  d'une  manière 
ir  une  des  vérités  qu'il  nous 
,  sur  la  beauté  de  sa  morale, 
les  bienfaits ,  sans  connoître 
lemble ,   son   essence  et  ses 
sans   se  rendre  compte  des 
<  qui  l'établissent  ;  sans  faire 
n  qu'il  répond  à  tous  les  be- 
|ue  ,  seul,  il  donue  la  clef  de 
y  a  de  plus  important  pour 
individu  et  pour  la  société 
tière  :  en  un  mot ,  pour  nous 

%idc  la  Religion.  Tome  CXJXi 


servir  des  paroles  d'un  philosophe 
distingué  (1) ,  que  ses  dogmes  con- 
tiennent Kénoncë  le  plut  exact ,  la 
formule  la  plus  rigoureuse  et  l'a  ptus 
philosophique  des  lois  de  l'univers. 

Combien  d'auteurs  reU^eiix  , 
combien  de  magistrats  et  mêmiç  de 
pairs  ou  de  députés ,  appelés  à  se 
proiMKicer  sur  les  choses  qui  feg^r-* 
dent  la  reUgioa,  sont  dans  Vifpo^ 
rance  de  tout  ce  que  noua  venons 
d'éuumérer,  à  tdi  point  que,  malgré 
leur  bonne  volonté  et  la  pureté  de 
leurs  intentions ,  iU  commettent  les 
plus  graves  erreurs ,  quand  Tocca- 
sion  les  amène  k  discuter  sur  ce  su- 
jet qu'ils  n'ont  jamais  étudié,  ou 
dont  ils  n'ont  qu'une  teinte  bien  su- 
per fiicielle  ! 

C'est  pour  venir  en  aide  à  ces 
hommes  de  bonne  volonté ,  à  ces 
hommes  droits  qui  cherchent  en 
tout  la  vérité  ,  que  Ai.  Barran  a 
écrit  son  livre. 

Son  exposition  diffère  de  celle  du 
grand  Bossuet,  en  ce  que  celui-^i 
n'a  voit  à  exposer  que  ce  qui  étoit 
controversé  entre  les  catholiques  et 
les  protestans;  taudis  que  le  savant 
professeur  a  embrassé  la  religion 
tout  entière. 

Pas  une  question  importante  n'a 
été  omise.  Tout  a  été  présenté  avec 
une  clarté ,  une  netteté ,  une  mé- 
thode et  une  solidité  remarquables. 

M.  Barran  a  adopté  la  forme  du 
dialogue  entre  un  théologien  et  un 
docteur  en  droit  :  mais  il  n'en  a 
point  abusé  pour  se  livrer  à  des  di- 
gressions ;  il  ne  s'en  sert  que  pour 


(i)  M.  Baatain. 
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mieux  poser  los  questions  ,  pour  en 
reuilic  riiilelli^ence  plus  faci'e  au 
lecteur,  et  pour  ajouter  aux  expli- 
cations déjà  données  des  éclaircisse> 
mens  ou  des  détails  mieux  placés 
dans  la  bouche  d'un  laïque  que  dans 
celle  d'un  ecclésiastique.   • 

Si  restimable  auteur  a  traité  de  la 
perfectibilité  humaine,  d^s  mythes, 
de  la  tolérance  ,  de  la  phréuologie  , 
du  magnétisme  animal ,  de  la  peine 
de  mort,  du  droit    de    propriété, 
questions  fort  agitées  de  nos  jours , 
c'est  que  ces  questions  sortent  natu- 
rellement de  son  sujet.  Ainsi,  la  per- 
fectibilité humaine  est  en  quelque 
'sorte  une  suite  des  effets  de  la  ré- 
demption ;  les  mythes ,  que  les  exé- 
f^ètes  allemands  ont  voulu  voir  dans 
l'Ancien  et  le  Nouveau -Testament , 
sont  réfutés  avec  à-propos  par  M.  fiar- 
ran ,  lorsqu'il  établit  la  véracité  de 
nos  Livres  saintis  ;  la  question  de 
l'intolérance   se    rattache    à    cette 
maxime  -t  fiora^  de  l'Eglise  point  de 
salut ,  qui  est  une  conséquence  de  la 
constitution  de  l'Ëglise  ;  la  phréno- 
logie  et  le  magnétisme  animal  se 
rangent    naturellement   parmi    les 
superstitions  et  les  erreurs  contraires 
à  la  foi  ;  la  question  de  la  peine  de 
mort    ressort    de    l'explication    du 
huitième  commandement  de  Dieu , 
comme  le  droit  de  propriété  de  celle 
du  septième.  Toutes  ces   questions 
si  importantes  rentrent  donc  dans 
son  sujet ,  et  en  découleut  comme  le 
ruisseau  de  sa  source. 

M.  fiarran  ne  se  borne  pas  à  ré- 
futer d'une  manière  solide  les  vains 
systèmes  de  l'incrédulité  :  les  erreurs 
des  protestans  sont  aussi  battues  en 
bièche  dans  son  ouvrage  avec  a,u- 
tant  de  clarté  que  de  vigueur.  La 
nécessité  de  la  tradition  leur  est  dé> 
montrée,  lorsqu'il  établit  l'authenti- 


cité,  la  vt'racilé  et  rintégrilé 
Livres  saints.  Dans  le  cours  d 
vrage,  il  relève  et  réfute  ave 
moins  de  force  que  de  mode 
leurs  diverses  erreurs  sur  la  < 
tution  de  l'Ëglise ,  sur  le  cul 
saints,  les  images,  les  relique 
la  grâce  et  les  sacremens,  sur 
dulgences  et  le  purgatoire  ,  et 
leur  alléguant  toujours  l'auto 
l'Ecriture  ,  de  la  tradition  , 
pratique  consUnte.de  TEglise 
lique,  et  en  reuiontant  jiuq 
pkis  haute  antiquité. 

fiien  que  l'auteur  ne  néglig 
d'essentiel ,  il  a  dû  se  vestr 
pour  l'abondance  des  preui 
certains  développeinens.  Toin 
il  n'a  point  passé  sous  silence 
ques-unes  des  opinions  impor 
qui  sont  librement  controvei*sé 
les  théologiens  catLoliquej.  I 
exposant ,  il  fait  voir  en  pi 
mots  ,  mais  avec  cette  clarté  c 
su  répandre  sur  toutes  les  quea 
quelle  est  l'opintbn  htmeuTtc 
Quiconque  aura  lu  attentive 
l'ouvrage  de  M.  Barran ,  auri 
idée  claire  de  toute  l'économie 
religion.  Il  en  connoitra  le  me 
leux  édifice  ,  en  admirera  les  i 
proportions ,  et  ne  pourra  s\ 
cher  d'avouer  que  cette  rc 
sainte  s'accommode  à  tous  ne 
soins  ,  qu'elle  est  proportioni 
la  foiblessè  de  l'homme  ,  et  q 
seule  est  capable  de  lui  rend 
dignité  primordiale  en  Télevan 
qu'à  Dieu.  J.  ] 

KOUVELLES  EGGLÉSIASTIQt 

PARIS.  —  Nous  croyons  inuti 
suivre  la  polémique  des  défen 
du  monopole  universitaire  dam 
tes  ses  phases,  et  de  répondre  è 
tes  leurs  déclamations.  Notri 
n'eat  pas  d'éterniser  une  diaciu 
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nte  de  la  part  de  nos  adver- 
En  deux  mots,  nous  leur  di 

M.  l'évèqne  de  Charires  a 
é  les  abus  crians  du  inouopote 
^ndances  dangereuses  de  l'en 
nent  des  professeurs  les  plus 
s  de  r Université.  Ce  fait  si 
kble  une  fois  établi,  M.  le  car- 
ie BonalJ  a  iaidiqué  le  re- 
D'une  part,  le  prélat  a  ré- 
la  liberté  de  renseignement 
e  par  la  charte,  et  qui  pér- 
it a  élever,  à  côté  des  collèges 
ries  de  rËtat,  des  asiles  où 
l  les  uiœui*s  des  enfans  ne  se- 
corrompus,  ni  par  les  leçons, 

les  exemples  de  professeurs 
lies.  De  1  autre,  M.  le  car- 
I  franchement  déclaré  qu'un 

ne  peut  exposer,  par  une 
ence  coupable ,  le  salut  de  ses 
diocésains;  que  la  présence 
imônier  dans  un  collège  dont 
ttres  n'offriroient  pas  de  ga- 
i  aux  gardiens  de  la  foi  et  des 
iteroil,  de  leur  part,  un  acte, 
nbit  de  prudence,  mais  de 
Me  complicité;  qu'en  consé- 
?y  pour  ne  point  attirer  les 
de  famille  dans  un  piège,  et 
r  d'un  voile  complaisant  Tac- 
issolvante  des  leçons  et  des 
les  de  mauvais  professeurs,  il 
1  Faumôuier  de  tout  collège 
aiversité  aura  placé  un  agent 
organisation  intellectuelle  et 
'.  Voilà  la  question  ramenée  à 
mes  véritables ,  et  toutes  les 
tations  du  Siècle  et  des  Débats 
scherout  pas  que  la  logique 
du  côté  de  S.  K.  Est-ce  à  dire 
sage  prélat  se  pose  en  ennemi 
Diversité?  Mais,  loin  de  là,  il 
itre  son  intelligent  ami  :  car, 
|ue  l'Université  vive,  il  faut 
î  s'amende  ;  pour  qu'elle  rem- 
son  but ,  qui  est  de  former  de 
ntoyens,  il  faut  qu'elle  en  fasse 
tout  des  hommes  religieux  et 
u;  et  pour  que  son  enseigne- 
porte  oe  teb  fniits,  il  f^ut  que  ^ 


ses  professeurs  aient  la  foi  et  les 
mœurs,  première  base  de  Fédu- 
cation.  Que  TUiiiveisitè  y  pieune 
garde!  ses  onnomis  ne  sont  point 
dans  IVpiscopat,  piais  dansson  propre 
sein.  Elle  a  pu  être  émue  de  la  dé- 
claration de  M.  le  cardinal  ;  elle  n'en 
sauroit  être  surprise ,  car  S.  E.  n'a 
fait  que  son  devoir,  et  on  en  con- 
vienura  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse. 
Un  évèque  répond  ,  ame  pour  ame , 
de  ceux  qui  sont  confiés  à  sa  sollici- 
tude pastorale,  et  la  déclaration  de 
S.  E.  n'est  que  la  rigoureuse  consé- 

Î[uence  de  sa  paternité  spirituelle.  Si 
es  journalistes  qui  attaquent  avec 
tant  d'amertume  le  pieux  et  loyal 
prélat  inlerrogeoient  leur  conscience 
avec  calme,  ils  n'y  trouveroient  pour 
lui  ,  nous  eu  sommes  sûr,  qu'un 
sentiment  de  profonde  estime,  et  ils 
n'auroieut  que  du  mépris  pour  un 
père  qui,  voyant  ses  enfans  en  péril , 
ne  s'avauceroit  pas,  afin  de  les  pré- 
server du  danger.  Nous  ne  nous  ef- 
frayons donc  point  de  ces  cris  , 
de  ces  outrages  immérités ,  de 
ces  interprétations  fausses  d'une  con- 
duite toute  naturclie  Les  autres  évê- 
ques  ne  se  laisseront  pas  plus  intimi- 
der que  S.  E.,  et  la  ligne  de  con- 
duite que  M  le  cardinal  s'est  tracée 
dans  sa  noble  lettre  au  Recteur  de 
l'Académie  de  Lyon  sera  celle  de 
tout  répiscopat.  il  faut  bien  que  l'U- 
niversité en  pronne  son  parti. 

—  M.  de  Mootrona ,  l'un  des 
familiers  du  prince  de  Talleyrand, 
et  le  seul  qui  lui  imposât  un 
peu  par  la  finesse  et  la  causticité  de 
son  esprit ,  avoit  signalé  son  entrée 
dans  le  monde  par  un  duel,  où  il 
avolt  eu  le  malheur  de  tuer  son  ad- 
versaire ;  et  depuis ,  il  avoit  professé 
pendant  une  carrière  longue  et  agi- 
tée ,  le  dédain  le  plus  complet  pour 
les  principes  religieux.  U  étoit  même, 
en  ces  derniers  temps ,  le  type  de 
rincrédulité  élégante  en  fait  de  mo- 
rale et  de  religion.  Cependatvl ,  V^% 
amis  pieux  qu  i\  ay<>\\  cov^e^^è^  ti<^ 
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se  lassoient  point  de  le  recommander 
aux  prières  de  l'Ârchiconfrérie,  insti- 
tuée à  Notre -Dame -des -Victoires 
pour   la   conversion   des  pécheurs. 
Dieu  a  exaucé  leurs  vœux  ,  et  ac- 
cordé  une  fin  chrétienne  à  M.  de 
Montrond.  Lorsqu'il  tomlm  malade , 
tout  récemment,  un  personnajg;e  qui 
maintes  fois  a  signalé  son  zèle  pour 
la  conversion  des  mourans ,  alla  le 
visiter,  lui  parla,  le  trouva  avec  tout 
son  courage  et  toute  sa  tête  ,  mais  en 
même  temps  avec  des  sentimeus  bien 
difierens  de  ceux  qu'il  avoit  professés 
jusqu'alors.  Sur  le  seuil  de  Téter- 
nite  ,  cet  esprit  si  vif  et  si  railleur, 
soudAÎnement  changé ,  manifesta  la 
foi  ferme  et  docile  d'un  chrétien. 
Deux  ou  trois  jours  avant  sa  mort,  il 
disait  à  un  fonctionnaire  élevé  ,  qui  i 
étoit   venu  le  voir  :  «  Quand  vous 
verrez  la  reine,  présentez-lui  mes 
derniers  respects  et  dites  -  lui  que 
vous  m'avez  vu  baiser  le  crucifix.  » 
Ce  fut  la  bouche  sur  l'image  de  son 
-  Rédempteur  qu'il  rendit  l'ame  ,  âgé 
de  plus  de  soixante-quinze  ans  :  ad- 
mirable   exemple  ,  pour  ceux  qui 
l'ont  connu,  de  cette   miséricorde 
infinie  dont  les  coups  éclatans    se 
plaisent  à  prouver  que  Dieu  peut  et 
veut  tout  pardonner  à  un  seul  éclair 
de  repentir.    . 

—  Un  jeune  ouvrier,  venu  de 
bien  loin  pour  chercher  à  Paris  des 
ressources  dans  le  travail,  est  mort  à 
l'hospice  de  la  Charité.  Il  étoit  pau- 
vre, sans  famille  :  et  pourtant  des  vi- 
siteurs pleins  de  sollicitude  étoient 
accourus  plusieurs  fois  auprès  de  son 
lit  de  douleur;  les  consolations  de  l'a- 
mitié s'étoient  unies  à  celles  de  la  re- 
ligion, pour  adoucir  ses  souffrances, 
pour  le  préparer  doucement  au  pas- 
sage redoutable  de  l'éternité  ;  et  la 
nouvelle  de  si  mort  a  été  comme 
l'annonce  d'un  deuil  public. 

Le  23  octobre,  à  l'heure  où  les  ou- 
vriers laborieux  commencent   leur 
journée,  à  l'heure  où  tant  d'autres, 
iàtigués  de  V orgie  ou  du  travail  pro- 


fanateur du  dimanche,  se  préparent 
à  ieter  le  lundi  par  une  orgie  nou" 
velle,  plus  de  deux  cents  hommes  se 
rendoient  à  la  chapelle  de  l'hospice 
de  la  Charité,  où  une  grand'inesse 
alloit  être  célébrée  pour  l'ame  de 
leur  ami;  ils  étoien^  comme  lui 9 
membre^ de  l'OEjuvre  de  Saint-Fran- 
çois-Xavier, établie  dans  la.  paroisse 
Saint-Sulpice.  Après  ^  messe,  dite 
par  un  prêtre  de  cette  parois^,  la 
foule,  nombreuse  et  recueillie,  9'est 
rangée  dans  les  cours  de  l'hospice, 

Ï>our  marcher  à  la  suite  du  corbil- 
ard  et  de  la  voiture  où  se  tjroqtyoit  le 
prêtre. 

Les  Frères  des  Ecolçs  chrétieoiies, 

3ui  se  montrent  sans  cesse  Itt  pères 
e  l'adulte  aussi  biei;  que  de  Ten- 
faut  pauvre,  conduisoient  le  .deuil  ; 
et  une  circonstance  particulière  est 
venue  ajouter  encore  à  l'intérêt  si 
puissant  de  cette  cérémonie.  Ou  a  vu 
paroitre  tout  à  coup  un  jeune  liom- 
me  que  les  Frères  ont  plajcé  aiu  mi- 
lieu d'eux  :  c'étoit  le  seul  parent  du 
défunt  qui  se  trouvât  à  Pan«.  Il  se 
déroboit  un  instqyi^t  à  sesf  ocQupatioos 
pour  assister  au  convoi  que  de^ mains 
étrangères  avoient  préparé  ;  il  x^ç  sa- 
voit  pas  qu'il  rçncQntreroit  tant  4^a- 
mis,  réunis  par  la  religipii  autour 
de  ce  cercueil. 

Le  convoi  s'est  dirigé  vers  le  ci- 
metière du  IVfont-Parnasse  9  ^t  les 
passans  étonnés  sedemandoientqoel 
étoit  donc  ce  pauvre  dopt  uq  si  gnind 
nombre  d'hommes  accpmp^giiQient 
respectueusement  la  dépouille  mor- 
telle. Ceux  même  qui  CQmposoient 
cet  intéressant  cortège  bénissbient  la. 
Providence  d'avoir  fait  naître  pour^ 
eux,  au  sein  de  cette  immense  ca — 

Î)itale,   une  œuvre  si  précieuse,  qum. 
es  environne  de  ses  soins  et  de 
prières  jusqu'au-delà  de  cette  vii 
fragile. 

Arrivés  au  cimetière,  ces  l^ns  ou  — 
vriers  n'ont  pas  voulu  que  les  agen  ^^ 
ordinaires  transportaa3ent  le  cer^^ 
cueil  jusque  ii^xA  la  fofjijbf  où  L^ 


préire  alloit  lé  bénir  encore  :  ^1u- 
ïîenrâ  d'entre  eiix,  vêtus  de  leiiri 
plus  bebux  habits,  se  sont  empres- 
sés de  retnplîr  cet  office  touchant,  et 
enfib,  après  les  dernières  prières  de 
l'Bglise,  chacuià  a  jeté  pieusement 
l'eau  bénite  sur  la  tombe  qui  alloit 
it  fernter. 

Tbilà  comttient  \tb  ouvriéri,  sous 
l'infliieàce  cftiholique,  âppréniienl  â 
s'aiituer  les  uns  les  autres  ;  voilà  com- 
ment la  religioh  fait  senti  i-  aux  bom- 
rim  lès  plus  obscurs  leut  véritable 
dignité.  Icitout  étoit  noble  et  grave: 
CD  sCntoil  qu'une  pensée  religieuse 
éloit  dauA  toutes  les  aines,  et  que  la 
prière  avoit  passé  siir  les  ièvrei  de 
ceiiK  qui  suivoient  le  char  funèbre. 
Cétoient  des  chrétiens  qui  accoinpa- 
gnoient  un  de  leurs  frères,  mort 
dans  leri  aentimeni  les  plus  purs.  Cet 
homme ,  enlevé  &  leur  affection, 
liTOit  prié  naguère  avec  eux  dans  ces 
réunions  paroissiales  qile  l'Eglise  sait 
rendre  si  belles,  et  ou  elle  s'efforce 
de  leur  faire  aimer  toutes  les  vertus  : 
il  avoît  trouvé  dans  cette  OEuvrede 
Saint-François -Xavier  une  famille 
nouvelle,  des  guidas  pour  son  inex- 
périence, des  appuis  pour  son  cœur 
exposé  i  tant  de  périls  ;  et  déjà  l'on 
racontoit  les  fruits  heureux  qui 
■voient  nmiqué  sa  présence  au  sein 
de  cette  œuvre  bénie.  Son  ame  est 
partie  de  ce  monde  entourée  de  tous 
les  seconri  de  l'Eglise;  et  le  souvenir 
de  ses  derniers  inomens,  comme  ce- 
lai de  ses  funérailles  ,  sera  pour  la 
.clisse  ouvrière  une  leçon  et  un  sujet 
iTespéraace. 

—  Une  retraite  s'ouvrira  à  la 
communauté  du  Saint-Cœur  de  Ma- 
ris, rue  de  la  San  lé,  7,  le  2  novem- 
bre tu  soir.  Elle  sera  donnée  par  un 
des  prédicateurs  qui  la  font  chaque 
iDQée.  Il  parlera  cinq  fois  par  jour 
pour  la  consolation  de  son  pieux  au< 
diloire. 

Des  cbainbres  et  des  appar- 
Unvens  seront  disposés  pour  les  da- 
uéiiqui  TÔiidroicnt  profiter  de  la 
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retiaitej  et  qui  sont  invitées  à  se 
faire  inscrire  d'avance.  Les  per- 
sonnes qui,  par  leur  situation  , 
ne  pourroient  entièrement  quitter 
leur  maison,  passeront  la  jour- 
née à  la  communauté,  et  y  pren- 
dront leurs  repas.  Enfin,  il  ;  aura 
des  places  à  la  chapelle  pour  celles 
qui  assisteront  seulement  aux  exer- 
cices. 

Diocèie  de  Lyon.  —  M,  l'arche- 
vêque d'Aniasie ,  ancien  administra^- 
teur  apostolique  du  diocèse  ,  s'étçût 
retiré  à  la  Grande-Chartreuse  ,  près 
de  Grenoble.  Malgré  son  âge  et  s^ 
infirmités.  M,  De  Pins  suivoit  depuis 
trois  ans  presque  toute  la  ik^  des 
religieux  deSamt-Bruuo.  Les  jeiînest 
le  maigre  absolu  ,  et  les  veilles  de  la 
nuit ,  n'avoient  point  effrayé  soa 
amour  pour  la  pénitence.  Un  tel 
genre  de  vie,  dans  un  âge  aussi 
avancé  ,  et  l'aspérité  du  climat ,  ont 
presque  épuise  les  forces  du  pieux 
vieillard  :  une  enflure  extrême  à 
l'une  de  ses  jambes  s'étant  ajoutée  à 
ses  autres  infirmités,  tes  médecins 
ont  jugé  qu'il  lui  falloit  un  climat 
moins  rude  que  celui  de  la  Char- 
treuse. M.  De  Pins  désiroit  d'ailleurs, 
à  ce  qu'il  paroU ,  revoir  encore  le 
diocèse  de  Lyon  ,  témoin  si  long- 
temps de  sa  charité ,  de  son  zèle  et 
de  ses  autres  vertus.  Son  Eminénce 
M.  le  cardinal  de  Bonald  ,  à  peine 
instruit  des  désirs  du  vénérable  ad- 
ministrateur ,  s'est  empressé  de  lui 
offrir  avec  de  vives  instances  l'asile 
des  Chartreux  de  Lyon  ,  que  M.  De 
Pins  aimoit  d'une  prédilection  bien 
légitime,  puisqu'il  y  avoit  laissé  tant 
de  marques  de  sa  munificence,  Li  , 
dans  cette  maison  d'études  et  de  re- 
traite si  estimée  à  Lyon,  le  vénérable 
administrateur  reçoit  les  soins  tes 
plus  touchans.  L'afTeciion  du  pieux 
cardinal,  la  recomioissance  du  clergé 
et  de  tout  le  peuple,  lui  rendront 
cher  de  plus  eu  plus  le  séjour  d.'une 
ville  que  flon  detoûmcuv  W\  «.  Wx. 
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considëi'er  comme  sa  seconde  pa- 
trie. 

ESPAGNE.  —  On  adresse  de  Madrid 
à  V Unii^rs  une  lettre  que  nous 
croyons  utile  de  reproduire ,  sans 
accepter  toutes  les  cousidéia lions 
politi(|ues  qu'elle  contient  : 

«  Je  veut  vons  rendre  témoin  et  juge 
des  perpétuelles  di$cus>ions  qu'un  catho- 
lique, espagnol  ou  étranger,  doit  soute- 
nir dans  ce  pays-ci  contre  les  préjugés 
du  parti  faussement  libéral  et  antî-reli- 
gieax.  Ces  discussions  portent  sur  la 
conduite  de  Rome  vis-à-vis  du  gouver- 
nement nouveau  d'Espagne  depuis  dix 
ans. 

»  Ou  peut  résumer  ainsi  les  griefs  : 
«  Le  Souverain-Pontife,  dit-on,  qui  s'est 
»  empressé  de  reconnoîlre  Louis-Philippe 
»  et  la  révolution  de  juillet,  et  la  révolu- 
»  tion  belge,  n'a  jamais  voulu  consentir 
»  à  reconnottre  la  légitime  reine  d'Espa- 
V  gne  Isabelle  IL  Pourquoi  cela?  parce 
»  que  la  France,  la  Belgique  ctoient  for- 
»  tes,  et  que  l'Espagne  étoit  foible  ;  parce 
»  que  depuis  long -temps  la  politique 
1»  française  a  su  défendre  ses  droits  vis- 
»  à-vis  des  empiéiftmens  spirituels,  et 

>  que  l'Espagne,  au  contraire,  riche  proie 
»  de  la  cupidité  romaine ,  subissoit  en- 
>i  core  le  joug  entier  de  l'ancienne  do- 
»  mination.  La  cour  de  Rome  a  consenti 
»  à  donner  des  évéques  aux  Etats  ré- 
)»  voltés  de  l'Amérique,  et  Bolivar,  Santa- 
ls Anna  ont  été  beaucoup  plus  favorisés 
»  que  l'héritière  de  nos  rois  :  de  là  vient 
»  que  les  Eglises  d'Espagne,  depuis  tan- 
»  tôt  dix  ans ,  sont  privées  de  direction , 
»  abandonnées  au  caprice  des  chapitres , 
»  ao  fanatisme  des  ecclésiastiques  igno- 
»  rans;  de  là  vient  que  le  tribunal  de  la 

>  Rote,  juge  souverain  de  certaines  con- 
31  testations ,  a  dû  être  aboli ,  et  que  de 
»  nombreux  procès,  sur  des  maiières  ec- 
»  clésiastiques,  restent  pendaus,  au  grand 
31  préjudice  des  intérc^-sés  et  du  bien  de 

>  l'Eglise.  De  là  vient  eulin  que  la  propa- 
)»  gande  protestante ,  mettant  à  proiit 
»  l'espèce  de  schisme  dans  lequel  l'obsli- 
»  nation  de  Rome  nous  tient  plongés ,  a 
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»  pu  se  rallier  des  *  sympathies  parmi 
»  nous,  exciter  des  velléités  d'indépen- 
»  dance.  Tous  ces  maux  sont  le  fait  de  la 
»  politique  romaine,  mi-temporelle ,  nii- 
»  spirituelle.  L'influence  des  càibinets  du 
j>  Nord  a  pesé  sur  les  résolutions  du  Va-^ 
D  tican  ;  et  celui  qui  devoit  tenir  entre  les 
D  peuples,  enfans  de  l'Eglise,  une  balance 
»  d'impartiale  justice,  s'est  en  quelque 
»  sorte  ligué  avec  nos  ennemis  pour  faire 
v>  chavirer  la  barque  de  nos  institutions. 
»  Il  auroit  pu  lui  en  coûter  cher  ;  et  si,  à 
»  l'heure  qu'il  est,  un  concordai  rétablit 
»  enfin  la  paix  religieuse  dans  notre  pays, 
»  ce  ne  sera  cepeudant  pas  sans  délri- 
D  ment  pour  la  considération  qui  devroit 
»  entourer  le  Saiutr-Siége ,  car  on  verra 
»  que  la  force  est  la  seule  raison  valable 
»  auprès  de  ce  cabinet.  Ce  que  nous  n'a- 
»  vons  pu  obtenir  au  commencement  de 
D  notre  révolution,  lorsque  la  guerre  ci- 
»  vile  mettoit  encore  le  trône  dlsa- 
»  belle  II  en  danger,  aujourd'hui  on  nous 
»  l'accordera.  Rome  a  été  mal  conseillée, 
»  et  il  est  dommage  que,  dans  des  occa- 
»  sions  solennelles,  comme  celle  qui  s^est 
»  présentée  dernièrement,  des  cardinaux, 
»  des  conseillers  de  la  suprême  cour  de 
»  l'ordre  spirituel,.; e  laissent  encore  en- 
»  traîner  «à  de  poétiques  hyperbole?  sur 
»  les  malheurs  de  l'Espagne,  ces  roal- 
i>  heurs  dont  Rome  elle-même ,  par  ses 
»  fautes  anciennes  et  modernes,  a  été  la 
»  principale  cause.  » 

»  Certes,  il  me  semble  que  je  n'affoi- 
blis  pas  l'accusation  :  j'éprouve  même 
une  certaine  pudeur  à  traduire  avec  tan 
de  crudité  celte  série  d'assertions  très- 
voisines  du  blasphème.  Mais  rintérét  de 
la  défense  et  celui  de  l'instruction  com- 
mune <les  catholiques,  me  paroissent  exi-f 
ger  une  entière  franchise  :  je  laisse  donc 
intact  ce  réquisitoire  de  l'opinion  anti- 
catholique de  l'Esp'igne.  Passons  à  la  ré- 
futation. 

i>  La  cour  romaine  a  reconnu  dos  révo 
lutions  consommées  et  des  royautés  nou- 
velles établies  avec  un  consentement  ap- 
parent ou  réel  des  peuples  :  comme  gou- 
vernement temporel,  Rome  o'a  fait  en* 
cela  que  suivrf^  l'exemple  unanime  de  s 
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autres  gouvernemens;  elle  a  d'ailleurs 
distingué  le  point  de  droit  du  point  de 
fait  :  comme  goaverneroent  spirituel, 
elle  a  reconnu  des  gouvernemens  qui 
donnoîent  des  garanties  à  TEglisc,  qui  ne 
loenaçoient  ni  la  juste  suprématie  du 
Saini-Siége,  ni  les  propriétés  du  clergé , 
DÎ  Texistence  des  institutions  religieuses. 
Elle  ne  pouvoit  agir  ainsi  vis-à-vis  du 
goaverneroent  d'Isabelle  II. 

«1*  Comme  pouvoir  temporel ,  elle 
pwmiit  fort  bien  s'abstenir  de  reconnof - 
tre  «ne  royauté  combattue  à  Fétranger, 
ooiBbattue  dans  TEspagne  ellennéme; 
une  royaaté  précaire,  contre  laquelle  un 
tiers  de  la  nation  s^étoit  déjà  prononcé , 
et  qui  n'avoit  obtenu  que  deux  on  trois 
reeonnoiutmces  de  la  part  des  cabinets 
étiangers.  Nous  dirons  même  plus  :  Par 


les  bulles  de  confirmation  à  ceux  qu'elle 
en  jugera  dignes  par  la  purelé  de  leurs 
doctrines  et  de  leurs  mœurs ,  mais  à  la 
condition  qu'il  sera  inséré  dans  Tacle 
une  clause  qui  est  d'usage  lorsque  le 
droit  à  la  couronne  se  trouve  disputé  ou 
en  suspens.  Rome  protestoit  en  même 
temps ,  par  un  acte  séparé,  qu'elle  n'en- 
tendoit  préjudicier  en  rien  au  droit  de 
patronat  exercé  par  les  rois  sur  les  Eglises 
de  l'Espagne...  Ces  propositions ,  ces 
offres  furent  repoussées. 

»  Le  gouvernement,  surcesentre&ites, 
portoit  les  plus  graves  atteintes  aux  droits 
du  Saint  -  Siège  ;  le  tribunal  de  la  Rote 
étoit  aboli,  Vexequatur  éloit  refusé  au 
nonce  envoyé  par  le  souverain  Pontife , 
enfin  les  religieux  étoient  massacrés  dans 
lès  rues  de  Madrid ,  et  le  gouvernement 


nijpM^  potir  let  draiU  de  lanalionalité  \  n'en  savoit,  ou  plutôt  n'en  vouloit  tbrer 
aftignoU,  le  Saini-Siégesembloit  devoir  |  aucune  justice.  La  révolution  devenoit 
6'atetenir  dans  une  question  qui  parta-  |  ainsi  non-seulement  politique,  mais  reli- 
geoît  si  Tîsiblement  les  esprits  au  sein  de  :  gieuse  :  Rome  se  trouvoit  blessée  dans 
h  monarchie.  Reconnoltre  le  gouverne-  ses  droits  les  plus  sacrés. 
ment  de  Madrid ,  c'étoit  proscrire  la  pe-  »  A  dater  de  ce  moment,  la  réconcilia- 
tite  ropaté  établie  entre  l'Ebre  et  les  lion  ne  pou  voit  se  faire  qu'à  la  faveur 
Pyrénées;  et  à  coup  sûr,  lorsqu'on  voyoit  d'une  amende  honorable  :  et,  jusqu'au 
«teux  peuqrtes  voisins,  l'Angleterre  et  la  jour  où  nous  écrivons,  il  n'y  a  eu  en 
France,  prêter  leurs  soldats  à  Isabelle  II,    quelque  sorte  qu'outrages  sur  outrages 


tandis  qae  don  Carlos  et  ses  montagnards 
conibatioient  avec  leurs  propres  forces , 
k  peine  aidés  des  maigres  secours  de 
quelques  cours  lointaines,  on  pouvoit 
fort  bien  hésiter  à  dire  :  a  Ici  ou  là  se 
1»  trouve  la  nationalité.  »  Evidemment , 
Rome  ne  pouvoit  donner  un  acte  quel- 
cunqiie  de  reoonnobvsanco  sans  tranchar 
«le  façon  ou  d'autre  une  question  que  les 
libéraux  eux-mêmes  proclament  à  tue- 
léte  étrangère  à  sa  compétence  :  Une 
question  purement  politique  et  de  natio- 
tuJité. 

•  ^  Rome,  comme  pouvoir  spirituel , 
ne  pouvoit  favoriser  un  gouvernement 
qui,  dès  les  premières  contradictions  ve- 
nues de  la  cour  du  Vatican ,  se  déclaroit 
bostile  à  l'Eglise.  Les  sujets  présentés 
p«iur  i'cpiscopat  étoient  en  partie  suspects  : 
Rome  o'auroit  pas  dû ,  n'auroit  pas  pu  les 
accepter,  même  de  la  main  de  Ferdi- 
aand  VfL  Elle  offre  néanmoins  d'envoyer 


dans  les  actes  et  les  paroles  des  divers 
gouvernemens  qui  se  sont  succédé. 

»  Telle  est  la  différence  entre  la  révo- 
lution d'Espagne  et  celles  de  France  et 
de  Belgique.  Si  notre  patrie ,  au  lende- 
main même  de  la  révolution  de  juillet,  si 
la  Belgique ,  au  lendemain  de  la  sienne , 
et  les  républiques  espagnoles,  à  la  fin  de 
leur  longue  et  victorieuse  lutte  contre  les 
impuissantes  armes  du  roi  d'Espagne,  ob- 
tinrent du  Saint-Siège  la  confirmation 
des  évéques ,  et  ce  baiser  de  paix  qui , 
du  cœur  immuable  du  successeur  de 
saint  Pierre,  va  déposer  la  sagesse  au 
cœur  des  nattons ,  c'est  qu'elles-mêmes, 
à  Tenvi ,  avoient  sollicité  le  regard  pro- 
tecteur du  premier  évêque,  avoient  cher- 
ché à  lui  plaire  dans  le  cboix  de  ceux 
qu'elles  présentoient  à  l'onction  épisco- 
pale ,  et  enfin ,  c'est  qu'elles  recevoient 
ses  messagers  comme  des  ministres  de 
bénédiction,  et  non  comme  de  vils  a^eos 


d'un  foible  peuToir,  qa^on  peat  mettre' 
impanément  à  la  porte.  Faut-il  donc  le 
dire?  Oui,  Bolivar  et  Santd-Ânna  ont  été 
plus  firancs  et  plus  généreux  que  vous,  ou 
du  moins  plus  habiles. 

V  Plus  habiles  /...  Je  prononce  un  mot 
délicat!...  Grand  objet  des  politiques  de 
tous  les  temps,  mais  particolièrement  du 
nôtre ,  V habileté  a  manqué  complètement 
aux  gouvemans  de  la  moderne  Espagne. 
Eux-mêmes  le  sentent,  assurément,  et  se 
repentent  profondément  de  cette  faute-là. 
Quoi  !  QO  voient-ils  pas  qu'en  traitant  avec 
Rome  noblement  et  comme  il  convient  à 
on  Etat  qui  connolt  les  bienséances  et  les 
délicatesses  politiques,  ils  se  seroient  in- 
sensiblement  rallié  les  populations  reli- 
gieuses? Rome,  il  est  vrai,  n*anroit  point 
loat  d*abord  reconnu  la  royauté  nouvelle, 
mais  elle  Tauroit  honorée.  Elle  lui  auroit 
donaé  des  évéques  choisis  par  cette 
royauté  elle-même.  Avec  les  évéques  se- 
roient venus  la  réforme  des  mœurs,  Tin- 
struclion  des  peuples,  et  conséqnem- 
ment  an  amour  toujours  croissant  pour  la 
liberté.  Tout  ce  qui  auroit  rendu  la  nou- 
velle monarchie  plus  semblable  à  Tan- 
cieone  auroit  contribué  à  raffermir;  et, 
a«  jour  de  la  victoire ,  Rome ,  ne  voyant 
plus  de  contradicteurs,  auroit  été  libre 
de  reeomM>ltre  un  fait  vainqueur  et  digne 
d'estime,  il  n\  a  eu  rien  de  tout  cela. 

m 

»  Je  devois  insister  sur  cette  dernière 
observation ,  parce  que  c'est  à  coup  sur 
celle  qui  fera  le  phis  d'impression  sur  la 
plupart  de  vos  lecteurs.  Oui ,  les  gouver- 
nemens  d'Isabelle  II  auroient  été  plus 
kabilêi  si,  renouant  fortement  la  chaîne 
du  passé,  ils  avoient  eu  pour  Rome  ce 
respect  traditionnel  qui  ennoblissoil  tant 
l'aneienoe  monarchie  aux  yeux  des  po- 
pulations catholiques  de  TEspagiie.  11  y 
auroit  eu  chez  les  nations  étrangères  elles- 
mêmes  un  sentiment  nouveau  plus  favo- 
rable à  Tordre  actuellement  établi  dans 
la  monarchie  espagnole.  Je  ne  sais  quoi 
de  digne  de  respect  se  seroit  interposé 
entre  les  haines  des  gouveniemeiis  et 
surtout  des  peuples  étrange»  et  le  mou- 
vement soi-disant  régénérateur  de  la  Pé- 
Dinsvle. 
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»  Mais  savez-vous  pourquoi  ces  idées 
si  simples  ne  se  sont  pas  présentées  aux 
hommes  d'Etat  des  premières  années  du 
règne  d'Isabelle  II?  Il  y  en  a  plusieurs 
raisons.  La  première,  c'est  qu'ils  obéis- 
soient  aux  passions  toujours  mesquines 
des  partis,  et  que  cette  condescendance 
les  rendoit  indignes  des  hantes  pensées 
d'une  politique  vraimeht  chrétienne  ;  la 
seconde,  c'est  qu'ils  étoient  sons  Tio- 
fluence  des  idées  philosophiques  du  oom- 
mencement  de  ce  siècle,  et  que  PEspa* 
gne  de  4840  devoit  payer  les  dettes  de 
FEspagne  de  4812;  enfin,  la  troisième 
raison,  c'est  qu'une  influence  protestante, 
plus  protestante  qu'on  ne  croit,  celle  de 
l'Angleterre ,  dominoit  en  secret  toste  la 
politique  de  Madrid.  Dans  les  trois  der- 
nières années,  cette  influence  a  été  ma- 
nifeste; certains  projets  de  loi  qui  délmt- 
soient  la  suprématie  romaine ,  ^t»^  apieh^ 
niisoient  la  voie  au  mariage  incestueuit 
de  la  jeune  reine  a»ec  le  due  de  Caâiœ, 
ont  mis  enfin  en  lumière  aux  yeux  de  tous 
l'active  coopération  de  Londres  aux  me- 
sures de  démoralisation  qui  étoient  sanc- 
tionnées par  le  régent  Espartero  ;  niais 
cela  n'empêche  point  de  croire  que  cette 
influence  jusque-là  occulte  ne  ât  néan- 
moins depuis  long-temps  réelle  et  très- 
funeste.  Jusqu'à  quel  point  le  gouverne- 
ment français  a-i-il  été  de  connivence 
avec  ces  entreprises  anti-catholiques?  Il 
nous  est  difficile  de  le  dire.  Maiscroii'ons- 
nous  qu'un  gouvernement  dirigé  par  des 
hommes  très-indifférens  en  matière  de 
foi  religieuse  ait  été  un  grand  obstacle 
aux  machinations  de  l'Angleterre  pour 
protestantiser  l'Espagne?  Non,  assuré-  . 
ment.  Ainsi,  tout  a  concouru  k  pousser 
le  gouvernement  d'Isabelle  II  dans  le 
précipice  d'impiété  où  il  trouvera  peol- 
être  sa  mort  :  la  perfidie  des  Anglais  et 
les  foiblesses  de  la  France. 


»  An-dessus  de  tout  ce  qne  nous  pou- 
vons dire,  il  y  a  les  desseins  secrets  delà 
Providence.  Ces  maux  que  l'Espagne 
anti-rel'gieuse  attribue  à  Vobslinaliùn  de 
Rome,  et  qui  ne  sont  imputables  qu'à  hi 
perversité  de  quelques  Espagnols  et  de 
r  Angleterre,  sontassurémentune  épreuve 


nlutaire  pour  la  pli»  grande  gloire  du 
catholîciaiiie  en  Espagne.  Une  réforme  du 
clergé  étoit  ici  nécc^ssaire.  Plût  k  Dieu 
^^elle  ae  fût  aoeompUe  par  les  moyens 
sornatarels  jadis  employés  dans  ce  pays 
même  par  les  saint  Jean  de  la  Croix  et 
le»  aaîBle  Thérèse!  Mais  enfin,   la  ré» 
forme,  mêlée  d'un  châtiment  terrible, 
B>n  a  pas  moins  eu  son  effet.  Le  clergé 
régulier  a  été  d'ailleurs  détruit  d'une  fa- 
çon merveilleuse.  Dieu  n'a  pas  voulu  que 
le  premier  sang  versé  fût  autre  que  celui 
de  ses  plus  purs  serviteurs.  A  Madrid,  en 
1835,  Ib  populace  se  rue  d'abord  sur  les 
saints  :  ee  sont  les  Jésuites,  tous  exem- 
plaires, et  quelques-uns  héroïques;  puis 
les  Franciscains,  amis  du  pauvre,  simples 
et  pauvres  comme  lui  ;  à  leur  suite,  quel- 
ques antres  ordres  non  moins  recomman- 
daliles,  au  milieu  de  la  dépravation  trop 
réelle  d'un  grand  nombre  de  religieux, 
fjifia,  Dieu  voulut  que  les  malheurs  de 
TEglise  d'Espagne  fussent  une  pure  gloire 
pour  BOUS  tous.  Ce  dessein  n'est-il  pas 
plein  de  miséricorde  ?  Tout  en  permet- 
tant que  le  fer,  l'exil,  la  pauvreté  puri- 
fiassent les  mains  de  sa  tribu  sainte, 
Oieu,  dès  le  premier  jour,  lui  donna  un 
gage  de  protection  et  de  munificence,  en 
choisissâni  lui-même  ses  martyrs.  » 

PBiTssB.— Les  travaux  de  la  cathé- 
drale de  Cologne ,  sans  marcher  ra- 
indement ,  avancent  néanmoins.  Le 
chœur  ne  tardera  pas  à  être  terminé, 
et  Ton  sait  qu'il  forme  à  lui  seul  une 
vaste  église  :  il  y  a  déjà  quelques 
années  qu'il  est  achevé  extérieure- 
Bient  ;  mais  il  restoit  à  décorer  l'in- 
tériear ,  et  c'est  à  quoi  Ton  travaille 
activement.  M.  Steinle,  jeune  pein- 
tre viennois^  élève  et  émule  d'Over- 
beek,  y  peint  à  fresque ,  et  sur  fond 
d'or ,  des  anges  en  grandeur  natu- 
relle, qui  prennent  leur  vol  vers  les 
cieox  et  offrent  un  aspect  ravissant. 
Cet  artiste  réparera  aussi  les  vieilles 
fnrsqnes,  dont  on  aperçoit  encore 
lei  traces  sur  la  clôture  d'en  bas ,  et 
oœ  le  badigeon  a  effacées ,  peut-être 
Irpuis  des  siècle^.  L^s  corniches  des 
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colonnes  sont  peintes  en  rouge,  blanc 
et  or,  et  ressortent  admirablement 
sur  le  fond  gris  des  fûts  et  des  mu- 
railles. 

Les  vitraux  peints ,  qui  régnent 
tout  autour  du  chœur,  dans  la  partie 
supérieure ,  et  à  la  réparation  des- 
quels on  a  travaillé  pendant  sept  ans, 
sont  aujourd'hui  rétablis  dans  leur 
pureté  piimitive.  Il  ne  reste  plus , 
pour  compléter  les  restaurations, 
qu'à  achever  les  peintures  à  fresquci 
et  quelques  détails  d'une  exécution 
facile.  Alors  le  chœur  de  la  cathé- 
drale sera  sans  ^al  dans  la  chré- 
tienté ;  car  il  seroit  impossible  d'ima- 
giner des  lignes  plus  pures  et  plus 
hardies,  des  colonnes  plus  légères  et 
un  ensemble  plus  parfait. 

Quant  aux  autres  parties  de  l'édi- 
fice ,  on  peut  dire  qu'elles  ne  sont 
qu'ébauchées.  Les  colonnes  de  la 
grande  nef  et  des  i^fs  latérales  sont 
seules  achevées.  La  voûte  est  à  peine 
commencée.  On  n'a  jeté  que  cette 
année  les  fondemens  du  mur  d'en- 
ceinte de  la  nef  et  d'un  des  portails 
latéraux.  Mais  on  y  travaille  active- 
ment. Le  portail  est  à  demi  terminé» 
et  le  mur  d'enceinte  lui-même  est 
fort  avancé  sur  une  étendue  de  plu- 
sieurs mètres.  L'année  prochaine  il 
aura  probablement  atteint  la  hau- 
teur des  colonnes,  et  alors  on  pourra 
commencer  le  cintrage  des  nefs  la- 
térales. 

Des  deux  tours ,  l'une  n'est  en 
quelque  sorte  qu'à  fleur  de  terre^  et 
il  faudra ,  selon  toute  apparence  ,  la 
raser  quand  on  voudra  y  mettre  la 
main.  Mais  le  temps  n'est  pas  venu 
de  songer  à  cette  gigantesque  entre- 
prise, et  tout  porte  à  croire  qu'on 
tâchera  d'achever  la  nef  avant  d'en- 
tamer la  construction  des  tours  et 
du  portail  principal. 

Les  travaux  exécutés  jusqu'ici  sont 
peu  de  chose  sans  doute  quand  on 
considère  ceux  qui  1  est  en  t  encore  à  en* 
treprendre  :  l'on  désespéreroit  même 
de  les  voir  jamais  mènera  biea^svl'oa 
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fie  sâvoit  que  rAUèmagne  a  adopté  la 
vieille  cathédrale  et  qu'elle  fait  de 
«on  achèvement  une  question  d'hoti- 
neur  natioual.  Il  faut,  en  effet,  les 
Ibrces  réunies  de  tout  un  grand  peu- 
ple pour  terminer  ce  monument , 
dont  les  propoitious  colossales  ont 
effrayé  la  piété  de  nos  aïeux. 

SUISSE.  —  Le  grand-conseil  de  Lu- 
cerne  s'est  réuni  le  18.  La  proposi- 
tion suivante  a  été  faite  :  «  Il  sera 
adressé  une  déclaration  à  tous  les 
cantons  de  la  confédération,  conte- 
nant une  protestation  contre  la  sup- 
Ï pression  iies  couvens  d'Argovie,  et 
'injustice  oui  en  résulte  pour  les 
cantons  catnoliques.  Faute  par  les 
cantons  d'adhérer  à  cette  déclara- 
tion et  de  vouloir  concourir  au  ré- 
tablissement du  pacte  fédéral  violé, 
on  adoptera  les  mesures  que  la  pru- 
dence suggérera.  Le  conseil  exécutif 
est  autorisé  à  envoyer  des  députés  à 
une  conférence  des  Etats  catholi- 
ques, qui  devra  rédiger  la  protesta- 
tion. iJne  commission  a  été  nommée 
pour  examiner  cette  proposition. 
Elle  s'est  réunie  te  t9,  et  a  fait  son 
rapport  le  20.  En  voici  les  conclu- 
sions, qui  ontété  adoptées,  après  Une 
discussion  fort  animée. 

«1^  D'après  la  protestation  faîte  par 
les  dépatalions  des  Etals  de  Lucerne, 
Uri,  Schwilz,  Unlerwalden,  Zng  et  Fri- 
bourg,  du  51  août,  et  insérée  dans  le 
procès-verbal  de  la  diète,  dans  TaiTaire 
des  coavens  d'Argovie,  il  sera  adressé  à 
tous  les  Etats  de  la  confédération,  ainsi 
qa'à  tous  les  confédérés,  une  déclaration 
qni  exposera  principalement  Finjustice 
commise  par  la  diète  envers  la  confédé- 
ration et  la  religion  catholique  par  la  ré- 
solution concernant  les  couvens  d'Argo- 
vie, et  qui  invitera  les  Etats  à  reven- 
diquer les  droits  de  la  confédération  et 
de  la  religion  qui  ont  été  méconnus. 

»  On  dira  dans  cette  déclaration  que, 
dans  le  cas  où  les  Etats  ne  répondroient 
point  à  ce  vœu ,  et  où  la  majorité  ne 
/»m/^}rùit  pas  le  devoir  de  maintenir  in-  ( 


tact  le  fiacte  fédéral  et  persisteroK  dafis  i 
la  violation  de  ce  pacte,  on  se  réserve  i 
de  faire  ultérieurement  toutes  les  démar-  o 
ches  constitutionnelles  qui  seroient  oé-  i 
cessaires.  \ 

nâ®  Le  grand-conseil  nommera  une  dé'    t 
putation  qui  se  joindra  aux  députationsdes    i 
Etats  qui  ont  protesté  le  51  août  dernier    < 
en  faveur  de  Particle  12  du  pacte  fédéral    i 
et  contre  une  résolution  inconstîlutloih-    >. 
nelle,  pour  rédiger  la  déclaration  ci-dM-     i 
hus  mentionnée,  prendre  les  mesures  et    , 
faire  les    démarches  nécessaires  pour 
conduire  l'affaire  à  un  but  conforme  à  la 
justice  et  aux  principes  de  la  constitu- 
tion. 

»  5°  Le  gouvernement  est  en  ootre  au- 
torisé à  organiser  les  forces  du  canton  de 
Lucerne  pour  résister  à  toute  agression 
du  dehors  ;  un  crédit  lui  est  ouvert  à  cet 
effet  sur  le  trésor.  » 


POLITIQUE 9  MÉLANGES,  ne* 

Il  semble  que  le  voyage  de  M.  le  doc 
de  Bordeaux  en  Angleterre  soit  venn  fidre 
diversion  à  la  dispute  sur  les  fortifica-. 
tions  do  Paris.  Tous  nos  journaux  les  ont 
quittées  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
lui.  Gomme  les  voyages  ne  800l«  après 
tout ,  que  des  événemens  fort  ordinaires, 
nous  nous  contenterons  de  hire  une  re- 
maniue  sur  celui-ci  ;  c'est  qu'il  met  de 
nouveau  en  relief  toutes  les  passions  et 
toutes  les  injustices  révolutionnaires.  Car 
s'il  est  au  monde  un  prince  qui  n'ait 
point  fourni  de  griefs  et  de  motîfe  de 
haine  contre  sa  personne,  c'est,  sans 
contredit,  M.  le  duc  de  Bordeaux,  en- 
levé de  la  France  à  l'âge  de  dix  ans ,  par 
une  tourmente  qu'il  n'avoit  certainement 
point  excitée. 

Avec  lés  révolutions,  à  quoi  donc  peut- 
il  servir  d'être  enfant,  innocent,  étran- 
ger à  toutes  les  causes  d'aversioa  et 
d'animosité?  Au  moins  la  révolution  es- 
pagnole a-t-elle  montré  là-dessus  pins  de 
justice  et  de  bon  sens  que  les  nôtres,  en 
choisissant  pour  la  jeune  princesse  Isa- 
belle répithète  dHnnocenle,  N'est-ce  pas, 
en  effet,  une  bonne  recommandation  que 
celle-là?  Est-il  quelque  chose  de  plus 
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propre  à  désarmer  les  passions  qae  Pin^ 
naetnee  de  Fâge  ?  Permis  à  vous  de  ne 
point  accepter  M.  le  duc  de  Bordeaux 
pour  le  successeur  de  sa  race,  puisque 
TOUS  Tavei  ainsi  décidé.  Mais,  de  bonne 
foi,  est-ce  une  raison  pour  l'accabler 
d*oiitragcs,  pour  le  poursuivre  de  vos 
cris  de  vengeance  et  de  proscription? 
Encore  une  fois,  la  révolution  espagnole 
s*y  entend  mieux.  Elle  n*a  pas  perdu  un 
seul  iQomeQt  de  vue  qu'Isabelle  H  est 
tnnocimlf. 

Notre  programme  de  89  :  Guerre  atix 
ekàieauac,  paix  aux  ehaumiéres ,  paroU 
goAté  par  les  insurgés  de  Barcelone. 
Leur  haine  contre  les  riches  est  portée 
^«ifD'à  h  fareur;  et  ils  font  à  la  pro- 
fiiéié  une  guerre  qui  se  terminera  pro^ 
biMement  par  la  ruine  entière  de  leur 
ville.  C*est  un  plaisir  pour  eux  de  démo- 
lir  et  de  détruire  tout  ce  qui  s'élève  au- 
desfiiis  de  Ja  cbaumièi«. 

On  sût  qu'il  y  a  toujours  plus  ou 
moins  de  communisme  au  fond  de  tontes 
les  révelatMns.  Mais  du  moins  le  commu- 
Disme  vise  i  s'emparer  de  ce  qu'il  ôte 
uux  attires,  et  croit  travailler  pour  lui  ;  au 
Jieu  qae  ks  bras  nus  de  Barcelone  nui- 
sent en  pure  perte ,  par  esprit  de  des- 
truction et  en  baine  du  riche.  C'est  un 
progrès  révolutiounaire  dans  lequel  les 
couuDiuHstes  sont  surpassés. 


">. 


PABI89  25  OCTOBRE. 

Il  paroît  que  le  roi  des  Français  se 
propose  de  rendre,  en  1844,  à  la  rehie 
d'Angleterre,  la  visite  qu'il  en  a  reçue. 

—  Plusieurs  journaux ,  et  notamment 
h  GazeiU  ofjUieUe  de  Milan,  ont  annoncé 
que  y.  le  marquis  de  Dalniaiie,  ambas- 
sadeur à  Turin ,  avoit  été  obligé ,  pour 
inverser  le  royaume  Lombardo-Véni- 
lieo,  et  pour  obtenir  le  visa  de  son  passe- 
port, de  renoncer  à  son  titre,  et  de  pren- 
dre le  nom  de  marquis  Soult.  Le  Journal 
eu  DébaU  contredit  ainsi  cette  nou- 
velle : 

«  Les  renseignemens  que  nous  rece- 
rons  nous  autorisent  à  démentir  formel- 
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lement  cette  nouvelle  malveillante,  qui 
n'a  pas  le  plus  léger  fondement. 

»  M.  le  marquis  de  Dalmatie  s'est  der- 
nièrement rendu  à  Parme ,  où  il  est  ac- 
crédité ,  en  traversant  la  Lombardie ,  et 
son  passeport ,  où  il  est  désigné  sous  son 
titre,  n'a  été  cette  fois,  pas  plus  que 
dans  des  occasions  précédentes,  l'objet 
d'aucune  observation  de  la  part  des  au- 
torités impériales  qui  l'ont  visé.  » 

—  M.  Legrand,  sous -secrétaire  d'Etat 
des  travaux  publics ,  vient  de  rentrer  à 
Paris  d'une  inspection  qu'il  a  faite  sur 
les  principaux  travaux  du  Midi. 

—  On  lit  dans  la  France  : 

a  Nous  avons  reçu  ce  soir,  pour  le  26 
octobre,  un  mandat  de  comparution  de- 
vant M.  de  Saint-Didier,  à  l'occasion  de 
la  saisie  qui  a  été  opérée  avant-hier  à  la 
poste  et  dans  nos  bureaux.  Ce  mandat 
ne  dit  pas  ce  qui  nous  a  valu  cette  nou- 
velle rigueur  du  parquet.  » 

—  Une  question  importante,  et  qu 
peut  intéresser  un  assez  grand  nombre  de 
citoyens,  a  été  jugée  dernièrement.  Un 
juré,  ne  s'étant  pas  rendu  à  son  poste, 
donnoit  pour  excuse  qu'il  avoit  eu  le 
malheur  de  perdre  sa  femme  In  veille  du 
jour  où  il  devoit  siéger.  Après  mûre  dé- 
libération, l'excuse  n'a  pas  été  trouvée 
suffisante,  et  le  veuf  a  été  condamné  à 
l'amende. 

Voilà  donc  la  jurisprudence  Cxée  sur 
ce  point.  Un  mari,  le  lendemain  du  jour 
où  sa  femme  meurt,  est  censé  conserver 
assez  de  liberté  d'esprit  pour  suivre  et 
examiner  paisiblement  de  graves  débats; 
la  perte  qu'il  vient  de  faire  ne  doit  pas  le 
préoccuper  assez  vivement  pour  Tempé- 
cher  d'accorder  toute  son  attention  aux 
affaires  qui  lui  sont  soumises. 

—  Lundi  ont  commencé,  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine ,  présidée  par 
M.  Zangiacomi,  les  débats  relatifs  aux 
nombreux  vols  commis  par  la  bande  dont 
Courvoisier  étoit  le  chef,  h  ceux  entre 
autres  qui  ont  été  commis  au  préjudice 
du  prince  de  Beauffremont  et  du  baron 
de  Ladoucetie.  Les  accusés  sont  au  nom- 
bre de  25,  dont  7  femmes; 

Courvoisier,   Labrue ,  dit  Mi^i^wd  ^ 


Fiacbat  et  Gauthier,  qai  sont  le»  plas 
compromis ,  ont  fait  les  aveux  et  les  dé- 
clarations les  plus  eiplicites.  G*est  une 
chose  incroyable  que  l'assurance  et  le 
hiisser-alter  qu'ils  montrent  dans  toutes 
leurs  réponses. 

—  Suivant  une  lettre  d'Afrique ,  men- 
tiôrlnée  par  un  journal  de  Marseille ,  le 
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I>é]à   les  ttôtitaidés   dès  èhvirom  de  ^^ 
Tarare  âont  eonverteft  de  neige. 

—  Le  vin  qui  se  réc()lte,  celte  adnéé;  .^ 
en  Auvergne  sera  peu  abondant  et  ék  .. 
mauvaise  qualité  ;  il  n'j  a  que  fes  endroit  /. 
bien  exposés  où  le  raisiA  a  pil  p9itiaàl$r  ^ 
ment  mûriir;  encore   consèrté-tr-ii  Oà  ^] 


certain  goût  d'âcreté  qu'il  n'a  (ia^  dàbs 


maréchal  Bugeaud  seroit  rentré  à  Alger  1  années  favorables. 


dans  la  nuit  du  i 4  au  13  octobre,  de 
retour  de  son  expédition  d'automne. 


laitiOO 


NOUVELLfeS  DES  PB0VINGE8. 

Une  tempête  affreuse  a  régné  en  mer, 
là  nuit  du  17  au  i  8  octobre ,  aux  abords 
du  port  de  Gravelinei^.  De  40  à  50  ba- 
teaux partis  pour  la  pêche  du  hareng, 
plusieurs  n'ont  pas  reparu  le  lendemain 
matin,  et  tout  fait  craindre  qu'ils  ne 
soient  perdus  corps  et  biens.  Un  de  ces 
bateaux  a  été  brisé  en  vue  du  port ,  et , 
des  dix  liommes  composant  son  équipage, 
deux  seulement  son  t  parven  us  à  se  sauver. 

—  Deux  marins  de  Galais  ont  amené 
ces  jours-ci  dans  cette  ville  un  marin 
naufragé  qu'ils  avoient  pu  secouiir  effl- 
caeement.  G'esi  le  capitaine  Morvant, 
échappé  seul  d'un  sinistre  qui  a  fait  perdre 
b  vieà  l'équipage  entier  du  chasse-marée 
VÀimablê  Jenny,  de  Paimpol,  composé 
de  quatre  hommes.  Ge  petit  navire  ve- 
nant  de  Sunderland  avec  un  chargement 
de  charbon,  a  fait  côte  près  du  fort  Vert, 
à  deux  milles  à  l'est  du  port  de  Galais  ; 
on  étoit  au  milieu  de  la  nuit  ;  la  mer  étoit 
dure,  et,  lorsque  les  cinq  naufragés,  peu 
eonfians  dans  la  solidité  du  chasse-marée, 
s'embarquèrent  dans  leur  canot  pour  ga- 
gner le  rivage,  une  forte  lame  fit  chavirer 
la  frêle  embarcation,  et  le  capitaine  Mor- 
Tànt  échappa  seul  à  la  mer. 

—  Suivant  le  projet  de  budget  pré- 
senté an  conseil  mnnicipal  de  Lyon  par 
le  Aiaire,  les  recettes  municipales  de 
cette  ville  pour  1845  sont  évaluées  à 
3,097,105  fr.  38  c,  cl  les  dépenses  à 
3,994,085  fr.  82  c.  Il  y  a  donc  un  excé- 
dant de  recettes  de  3,009  fr.  56  c. 

—  La  température  aux  environs  de 
^/on  s^ést   (^o/i^idérablement  abaissée. 


—  M.  le  lieutenant-général  Change 
nier  est  arrivé  le  19  d'Alger  à  ÈîarteUle, 
à  bord  du  paquebot  la  Yille-de-^Bor- 
deaux. 

— La  Gazette  du  Midi,  feuille  royaUste 
de  Marseille,  annonce  que  le  19  M.  Marlolv 
commissaire-central  de  police,  s'est  pré- 
senté dans  ses  bureaux  pour  proeéder  à 
la  recherche  de  VÂlmanaehdu^om  Mep* 
sager,  édité  par  la  Jfode.  Getie  vinte  a  été 
sans  résultat. 


»«»<É^ 


bktAbibub. 

Rien  n'avance  à  Madrid,  pas  même 
la  majorité  d'Isabelle.  Aucune  grande 
question  n'est  encore  portée  devant  les 
cortès.  En  attendant,  les  roesares  leM 
plus  excessives  sont  prises  pour  eomprir- 
mer  les  factions.  On  n'entend  [Hirler  que 
de  peine  de  mort  appliquée  At  taêles 
plus  minimes. 

—  La  situation  de  Barcelone  devient 
plus  effroyable  de  jour  en  joutj  Les  in* 
surgés  sont  maîtres  de  toutes  tes  pfe- 
priétés  de  la  ville;  ils  détruisent,  rava- 
gent, pillent  et  démolissent  peur  le  plaisir 
de  ruiner  les  riches. 

—  Les  journaux  de  Mâdrirf  du  17  an- 
noncent que  Séville  est  dans  un  ^lâl 
d'agitation  très-inquiétànC.  Les  perturba- 
teurs attaquent  à  maiirarmôé  tés  aiÀOîités 
civiles  et  militaires.  Le  chef  d'état-ifi^ 
de  la  place  n^a  échappé  que  comme  pir 
miracle  à  ù'n  guet-apens  de  it  homméé 
qui  l'alteMoîent  à  sa  porte  pôui^  rassasH 
sînér. 

—  On  croît  que  l'insurrôctioti  de  Gi- 
rolle ne  pourra  pas  se  souteiHi*  Ibiig^ 
temps.  L'argent  lui  manqtJié.  Le  pèr^  et 
la  famille  du  chef  des  insurgés,  Amétief, 
refusent  d'avoif  aucune  comttlkinteatfon 
avec  lui  ei  leré^nssebteotttilieittdîgnè. 
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-«-A  Darcelone,  les  insurgés  battent 
monnoie  jour  et  nuit.  Ils  font  à  la  fois  des 
pièces  d^or  et  de  bilion.  Leurs  troup<  s 
OQt  des  ViTres  en  abondance,  et  reçoi- 
îrent  tt  réaui^  de  pale  par  jour.  Les  riches 
^  la  ville  sont  frappés  de  contributions 
eioiiHUnl^»  Hais  coiniiie  ils  sont  ab- 
8en8«  et  qOQ  Témigration  n'a  laissé  dans 
la  place  que  les  derniers  de  la  population, 
le  tecoavrenient  de  ces  taxes  de  guerre 
M  fipdaît  presque  rien. 

—  n  y  a  dix  bâtimens  de  guerre  dans 
la  ndè  de  Barcelone,  cinq  français  et 
cnq  angolais.  Le  bateau  à  vapeur  Tisa- 
bdie  II  a  capturé  un  garde-côtes  des 
douanes  qui  éloit  chargé  de  munitions 
potr  les  insurgés. 

—  M.  Onis,  qui  a  été  nommé  président 
Aaiéoatde  Madrid  «  appartient  au  parti 
de  nafant  don  François  de  Paule. 

—  Dans  la  séance  du  sénat  espagnol 
do  17  octobre,  M.  Gampuzano  a  annoncé 
fa*il  interpelleroit  le  gouvernement  sur 
les  évéïieinèns  de  Barcelone  et  de  Sara- 

ge«c. 

.  -.  C-est  an  14  novembre  qo*est  fixée 

roaverture  des  chambres  belges. 

~-  1l%rlft  duc  de  Bordeaux,  accompa- 
gné de  M.  le  duc  de  Lé  vis,  de  M.  de  Ba- 
rantfe,  et  de  M.  le  comte  deVillaret- 
ioyeose ,  a  dû  quitter  Edimbourg  le  21 , 
pour  se  rendre  à  Fordel ,  chez  Tamiral 
sir  Philip  Durbam  ,  que  le  prince  vouloit 
honorer  de  sa  visite.  Le  roi  Cliarles  X 
«voit  daigné  accorder  sa  haute  bienveil- 
bnce  à  sir  Pbiiip,  qui  a  gardé  un  profond 
et  religieux  souvenir  de  la  présence  du 
rai  à  Fordel  eu  4850. 

Le  16,  des  invitations  avoient  été  faites 
as  nom  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  et  le 
kodemain  un  grand  nombre  de  personnes 
tainguées  ont  été  admises  à  fbonneur 
de  dîner  avec  le  jeune  prince. 

Oo  écrit  d'Edimbourg ,  que  Ton  croit 
^Q«:  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  restera  en 
Ecosse  plus  long-temps  qu'on  n'avoil  osé 
Peipérer,  un  hôtel  devant  être  s{)Iendi- 
dnqeut  meublé  et  décoré  pour  lui  et  sa 
Mile. 

Mgr  le  dnc  de  Bordeaux  a  visité  l'hô- 
piul  d*Hériot|  à  EdUnboorg,  le  17  de  ce 


mois,  et  il  s*est  inscrit  sur  le  livre  sous  le 
nom  de  :  Henri  de  France. 

—  S.  A.  I.  le  grand -dnc  Michel  de 
Russie  est  arrivé,  le  15,  à  Ouchunan- 
Caslle,  dans  le  Slerlinslnre ,  chez  le  duc 
de  Montrose ,  où  il  a  été  reçu  par  beau- 
coup de  personnes  de  distinction.  Le 
lendemain,  le  prince,  accompagné  de  ses 
illustres  hôtes ,  a  été  voir  le  Loch-Lo- 
moud,  qu'on  nomme  avec  raison  l'orgueil 
des  lacs  écossais. 

— M.  Pattison  a  été  nommé,  vendredi, 
représentant  de  la  cité  de  Londres  à  la 
chambre  des  communes,  en  remplace- 
ment de  sir  Malhew  Wood.  Il  avoit  pour 
concurrent  sir  Thomas  Baring,  tory. 

—  Chaque  jour  on  arrête,  dans  le  pays 
de  Galles,  des  fermiers  qui  ont  pris  part 
aux  dévastations  de  la  bande  de  Rebecca. 

—  Le  20  octobre ,  M.  O'Connell  a  pu- 
blié une  proclamation  pour  relever  le 
courage  des  partisans  du  Rappel,  et  pour 
engager  de  nouveau  le  peuple  à  la  pa- 
tience. Â  ce  prix  seulement,  dit- il,  le 
Rappel  est  certain. 

—  La  corporation  de  Dublin  s'est 
réunie  pour  s'occuper  de  la  motion  de 
l'alderman  0*Gonnell,  consistant  à  sou- 
mettre à  la  considération  du  conseil  Tin- 
suite  faite  au  lord-maire  et  à  la  corpora- 
tion, et  le  danger  résultant  pour  les  ci- 
toyens en  masse,  de  l'émission  d'une 
proclamation ,  et  enûn  le  manque  d'é- 
gards pour  le  lord-maire,  dont  on  a  sem- 
blé mettre  en  doute  le  pouvoir  certain  et 
la  volonté  bien  arrêtée  de  maintenir  la 
tranquillité  à  Dublin.  Âpres  un  débat  un 
peu  vif,  la  motion  a  été  adoptée  par  38 
voix  contre  9. 

— On  sait  que  l'acte  d'accusation  contre 
M.  O'Connell  doit  être  déféré  au  grand 
jury  le  2  novembre.  Si  le  grand  jury 
trouve  l'acte  fondé ,  et  rend  un  Irue  bill, 
les  accusés  demanderont  du  temps  pour 
plaider.  L'usage  accorde  quatre  jours  » 
mais  on  croit  que  la  cour  prolongera  ce 
délai.  La  session  de  novembre  finit  le  2u. 
il  est  probable  que  la  cause  ne  sera  ap- 
pelée que  dans  ce  qu'on  appelle  les  aptr 
sUtingê  ou  séances  postérieures,  qui  com* 
mencent  le  27. 


(  *7l  ) 

—  Du  20  juin  au  19  sopleiiiîirc  1843,  ver  p:och:«noineiil  une  année  ptTsnnP. 
011  a  répiu  li  eu  Anglelorre  le  protlail  de  La  seule  iiouvelte  intéressante  qui  fût 
dix-neuf  prises  f:iiles  en  ni<!r  par  les  bâ-  arrivée  à  Btnnbay  ctoit  celle  de  TéchanîTe 
liniens  de  guerre.  des  ralificalions  du  tnûié  de  paix  coud» 

Sur  ce  nombre,  on  coinpie  quatre  faits  r«nnée  dernière  entre  l'Angleterre  et  le 

de  traite  de  nègi-es ,  quatre  faits  de  pira-  Céleste-Empîre.  Cetle  nouveUe  est  déjà 

terie  ;  les  autres  cas  sont  relatifs  k  la  po-  parvenue  en  Europe  au  commencement 

Uce  de  la  douane.  du  mois  par  le  bateau  à  vapeur  VAkbar. 

—  Le  courrier  mensuel  de  Thide,  dont  rv»...  „a^  .    ^  i  ..      j     r-i 

le  relard  avoil  causé  de  vives  inquié  udes.  , ,-  .'^,'^r  .         ''."'if  t"  F  orc„cc  d„ 

vient  darriver.  B.tl.,  à  «.  sortie  de  Bon.l  „'  TuZ'll  7       î'''  ^"7"  ""  <^''~ 

bay,  le  28  août,  par  une  violente  tem-  '£^  ^^rJi\r  '".<  '*"'\™«"^ 
a:«  I.  1  ..V  •  Ê  V  .  '  ment  plusieui-s  attaques  dapoptexie,  et 
pele,  le  bateau  a  vapeur  la  Vtclorta,  fon  craitfuoitnour  se- *  f^*"^»'^* 
qui  portoii  le«  dépêches,  a  été  obligé  de  ;*  "*,  J  ,,.  ^  P"'**- 
rentrer  au  port  le  6  septembre.  C'est  la  ^S^^]  le  duc  d  Aumale  est  arme  le 
Cléopàlre ,  expédiée  le  7  au  matin ,  qui  a  *  '  «clobre  a  1  unn. 
apporté  les  dépécbes  qui  parviennent  ""  '^*  (ra^^H^  Piémonlaise  dn  20  pu- 
maintenant  en  Europe.  Au  point  de  vue  ^^^^  ^  ^'"**»^  **«  navigation  et  de  com- 
politique,  ce  relard  est  peu  à  regretter.  »"«"^<^'  «^  ^^  convention  relative  à  la 
Rarement  les  journaux  et  les  correspon-  propriété  luteraire  et  arlisUquc,  conclus 
dances  de  Tïnde  ont  clé  aussi  vides  d^in-  «"^"^  ^-^  f'rance  et  la  Sardaîgne.  «  Cet 
lérél.  Dans  Tlade  même,  la  Sitison  des  important  trailé,  dît  celle  feniile,  ainsi 
pluies  a  suspendu ,  comme  «rordinaire ,  ^"®  **  convention  annexe ,  seront  mis  à 
les  affaires  et  les  mouvemens  de  troupes,  exécution  aussitôt  que  les  dernières  for- 
Dans  le  Scinde,  Tarmée  commandée  par  ™^''^«s  seront  accomplies.  » 
sir  C.  Napier  ne  bouge  pas  de  ses  can-  —  Le  même  journal  annonce  officiel- 
tonnemens,  où  elle  a  été  cruellement  lement  le  mariage  conclu  entre  le  pi  înce 
éprouvée 
débordenvent 

tercepté  presque  toutesles  rouiesdupays. 

L'état  du  royaume  de  Lahore  est  lou-  cbiduc  Reyiiier ,  vice-roi  du  royaume 

jours  assez  inquiélanl;  on  y  craint  la  lombardo-vénilien. 

guerre  civile  :  aussi   le  bruit  court-il  —  On  a  prétendu  que  des  troubles 

qu'une   nouvelle  année   d'observation ,  avoient  éclaté  dans  la  Sicile  et  dans  les 

commandée  i)ar  sir  11.  Gongh,  général  Abruzzes.  Mais  nous  pouvons  affirmer 

en  chef  de  toutes  les  trou)>es  anglaises  que  la  iranquillilé  n'a  pas  cesse  de  régner 

dans  l'Inde,  va  se  réunir  sur  les  bords  du  dans  toute  retendue  du  royaume  des 

Satledge  aussiiùt  après    la  s:iison  des  Deux-Sicties.   Il  est  vrai  que  des  ma- 

pluies.    Une  autre  année,  dite  armée  «œuvres  et  des  revues  de  troupes  ont  eu 

4'entrale  de  Tinde,  sera  rassemblée  à  la  lien  sur  plusieurs  points;  mais  ces  mou- 

méme  époque  sous  les  ordres  de  sir  venions  avoient  le  caractère  le  plus  paci- 

W.  Notl,  |)our  meure  fin  aux  troubles  du  ^<ïue. 

Bondelconde,   qui  d'ailleurs  n'ont  rien  —  L'enquête  établie  au  sujet  dn  coop 

d'inquiétant  pour  le  gouvernement  an-  de  feu  tiré  à  Posen  sur  une  des  voilures 

^lais.  de  l'empereur  Nicolas  n'a  amené  aucune 

De  r  Afghanistan  on  n*a  pixs  de  non-  découverte.  La  &aze/^6  (/es  Posiez  annonce 

velbis  certaines.  Tout  ce  qu'on  sait ,  c'est  que  les  membres  de  la  commission  sont 

que  Dost-MoiianuMcd  est  rentré  d;ins  sa  retournés  à  Berlin,  à  l'exceplion  du  dî- 

capiLile  de  Caboul  et  que  ranurchie  la  recteur  de  la  police.  L'inslruclion  est 

plus  profonde  règne  à  Candabar  et  à  complèlemenl  abandonnée. 

Uérsi,   où  l'on   s'attend  h  voir  arri-  ^  Nous  avons  parlé  des  tremUena^i 
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de  terre  qui  ont  jeté  réeemiucnt  la  con- 
sternation en  Datmatie.  On  écrit  de  Ra- 
guse,  le  16  septembre  : 

a  Les  espérances  des  hnbitans,  qui  s'é- 
toienl  flattés  que  les  tremblemens  de 
terre  ne  se  renouvelleroient  plus  après  le 
45  de  ce  oiois  (jour  où  chacun  étoit  ren- 
tré dans  la  ville),  ne  se  sont  malheureu- 
sement pas  réalisées.  Le  i6,  Ton  a  res- 
senti dans  la  nuit  deux  secousses,  et 
bientôt  après  Ton  a  vu  du  côté  de  Turient 
un  brillant  météore.  Des  secousses,  ac- 
cooipagnées  des  mêmes  phénomènes,  se 
sont  renouvelées  tous  les  jours  jusqu^au 
^.  Le  18  et  le  21 ,  on  en  a  éprouvé  près- 
qu'à  toutes  les  heures  du  jour.  Le  24,  à 
2  heures  10  minutes  du  matin,  un  bruit 
«mterrain  s'est  fait  entendre,  et  immé- 
dteiement  après,  on  a  ressenti  uii  treni- 
Ueaeiit  de  terre  si  violent,  que  les  ha- 
iNtaK,  éveillés  en  sursaut,  abandonnè- 
icot  lem^  maisons  dans  la  plus  grande 
yrécipitatîoD,  et  sortirent  de  la  ville.  On 
vit  86  renouveler  les  scènes  déchirantes 
da  15  septembre.   Un  vent  violent  du 
Dord-oord-est  s*éioit  élevé  immédiate- 
ment avant  Fbeure  où  Ton  ressentit  les 
secouises;  le  ciel  s'éclaira,  et  l'on  re- 
innrgoa  dans  le  voisinage  de  la  voie  lac- 
tée des  bandes  d'un  bleu  foncé. 

»  Le  25,  vers  5  heures  du  matin,  le  sol 
trembla  de  nouveau  pendant  3  secondes. 
Le  retour  continuel  de  ce  fléau  avoit  ré- 
pandu la  consternation  et  le  désespoir 
<latis  Raguse.  La  plupart  des  habitans 
ont  abandonné  la  ville,  où  ils  ne  se  trou- 
vent plus  en  sûreté,  et  sont  allés  se  réfu- 
gier à  Gravosa  et  dans  le  bourg  de  Pill. 
Tontes  les  affaires  sont  internmipueft,  et 
Raguse  présente  le  plus  sombre  aspect, 
^  qu'on  emploie  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  relever  le  courage  des  habi- 
•ans.  Le,  26,  vers  3  heures  27  minutes 
^  m^tin,  on  éprouva  un  tremblement 
beaucoup  plus  violent  encore  que  celui 
<la  24,  aucun  air  n'agitoil  l'atmosphèrCi 
Itt  étoiles  brilloient  au  firmament,  dont 
Tazur  étoit  d'une  pureté  parfaite,  mais 
ik  u'étoient  que  des  signes  trompeurs;  la 
scène  changea  bien  vite,  lorsqu'après  tu 
bnài  souterrain  l'on  ressentit  plusieurs 


forios  secotisso^  qtii  se  finrc(''(li>renl  à  do 
courts  ii.tervalks.  En  même  teiup*^  un 
vent  du  sud-est  enveloppa  le  ciel  <îe 
nnagos,  le  baroïnèlre  descen<lil  à  2h"  2' 
et  le  thermomètre  marqua  10°  R. 

»  Dans  ce  moment  la  consternation  fut 
à  son  comble.  Les  maisons  qui,  depuis 
les  événemens  du  14,  ont  plus  ou  moiii» 
souffert,  furent  tellement  endottnii;*gées 
par  le  tremblement  de  terre  du  20,  que 
si  ce  terrible  phénomène  vient  à  se  ré- 
péter, elles  courent  risque  d'élrè  en- 
tièrement détruites.  Le  26  au  mutin,  la 
détresse  des  familles  restées  dans  la 
ville  étoit  inexprimable  ;  l'on  vit  des 
femmes  et  des  enfans  de  tout  âge  et  de 
toute  condition  sortir  presque  nus  d» 
leurs  demeures  et  courir  se  réfugier  dans 
le  village  de  Pill.  Dans  les  îles  de  Garzola 
et  de  Meleda,  il  y  a  eu  aussi  des  tremble- 
mens de  terre  qui  ont  causé  de  gnmds 
incendies  qui  ont  consumé  plusieurs- 
forêts.  » 

—  On  écrit  du  Pirée,  le  7  octobre ,  à 
la  Gazette  d'Àugsbourg  : 

a  Les  ambassadeurs  des  puissances 
étrangères  ont  reconnu  le  nouvel  ordre 
de  choses  en  Grèce,  à  l'exception  des 
ministres  de  Prusse  ,  de  Russie  et  d'Au- 
triche, qui  attendent  les  instructions  de 
leurs  gouvernemens. 

»  On  attribue  toiijours  à  la  Russie  le 
principal  rôle  dans  les  derniers  événe- 
mens; mais  on  a  de  la  peiiie  à  concevoir 
comment  l'établissement  d'un  gouverne- 
ment constitutionnel  oadrerolt  avec  les 
principes  du  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourç. 

d  D*un  autre  côté,  on  prétend  que  lu 
Grande-Bretagne  avoit  le  projet  de  met- 
tre sur  le  trône  le  prince  de  Cambridge, 
et  do  lui  d«)nner  la  souveraineté  de  la 
Grèce  jointe  à  celle  des  îl<^s  Ioniennes. 

))  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Grecs  saisissent 
en  ce  moment  toutes  les  occasions  do 
témoigner  an  roi  Othon  leur  atlachemeiii 
et  leur  dévoùnient.  Le  20  septembre, 
jour  de  la  foie  du  roi ,  a  été  célébré  avec 
une  magnificence  extraordhiaire.  Par- 
tout où  le  roi  et  la  reine  se  sont  montrés, 
ils  ont  été  accueillis  avec  euihâfs&v^sssifo^i^ 
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qu'il  éprouve  de  voir  des  artistes  disUn- 
cués  consacrer  leurs  laleus  à  la  religion. 
La  môme  maison  vient  encore  d'éditer  : 
â'»  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  le  5cif  nf- 
Cœur  de  Marie,  dont  les  sujets  sont  de 
85  centimètres  de  hauteur  sur  70  de  lar- 
geur; la  beauté  et  Texpression  noble  que 
Tartiste  a  su  donner  aux  figures,  attire 
Tame  au  recueillement  et  à  la  piété. 

5°  Jésus  Docteur  des  EvangéHstes,  tire 
d'une  gravure  ajlemaDde  Utbographiée 
par  Geoffroy. 

i^  Le  Chemin  de  la  Croix,  par  M.  Ar- 
thur Martin,  un  volume  in-12  illustré  de 
15  magniûques  gravures  par  Bularand, 
richement  relié  ou  broché. 

5»  Le  Ciel,  joli  petit  volume  in-3S  il- 
lustré de  50  vignettes  renaissance  ricbe- 
ment  relié  tiré  des  oeuvres  de  saiul  Au- 
gustin, par  M.  Arthur  Martin. 

Ils  s'occupent  de  produire  prochaine- 
ment une  suite  de  planches  en  gravures 
MM.  DEBOST  et  DESMOTTES ,  suc-  fines  traitant  les  principaux  articles  de  la 
cesseurs  de  V.  JANET,  au  Saint-Cœur ,  doctrine  chrétienne. 
de  Marie,  rue  de  Vaugirard,  n°  55,  vien-  '  On  trouve  aussi  dans  leurs  magasins 
nent  d'ajouter  à  leur  belle  collection  de  un  assortiment  de  livres  d'Eglises  el 
gravures  Religieuses  :  I  d'histoires  édifiantes,  paroissiens  riche- 

1°  Un  nouveau  Canon  d'autel  dont    ment  reliés,  ainsi  que  christs,  chapelets. 


terrs 


FeiLécution  riche  et  élégante  mérite  d'at- 
tirer les  regards  de  tous  les  amateurs. 
Monseijg[neur  TArchevéque  de  Paris,  juste 
appréciateur  des  beaux-arts,  a  bien  voulu 
en  accepter  la  dédicace,  et  a  exprimé 
d'une  manière  toute  spéciale  le  plaisir 


croix,  médailles,  statuettes  en  biscuit  dcf 
porcelaine  et  eu  bronze,  et  divers  articles 
Ueligieux. 

Nous  engageons  nos  Abonnés  à  s'a- 
dresser da!is  cette  maison  avec  une  en- 
tière confiance. 


A  Lille,  chez  L.  LEFORT,  impriraeur-libraire-éditeur;  et  en  vente,  pour  le 
30  octobre  prochain,  au  bureau  de  ce  Journal  : 

L'ALMANACH  DE  LILLE,  pour  1844, 

1  volume  in-lG  de  128  pages ^  30 centimes;  la  douzaine,  2  francs  40 centimes. 

La  BIBLIOTHÈQUE  DE  LILLE  DE  1843,  LA  4«  LIVRAISON» 

qui  se  compose  des  ouvrages  suivans  : 

i.E  nocTi^cR  MOHizoT,  ou  Mémoircs  du  baron  de  Lascy.  2  vol.  fig. 
LES  DKux  FiiKitts,  OU  Ics  Difficultés  d'une  réconciliation.  S  vol.  fig. 
viR  i>i^  8/\iKTE  cATUKKiiNE  DE  SIENNE,  avcc  qucIqucs  citraits  de  ses  lettres. 
1  vol.  fig. 

LES  UO.\Nh8  ÉTitENNES  POUR  1844. 

Les  personnes  qui  feront  la  demande  de  la  Collection  complète  de  1827  à  1815  « 
223  Ouvrages  faisant  340  Volumes,  la  recevront  franc  de  port  et  d*embaUaget 
au  cbef-lieu  de  leur  arrondissement,  pour  96  fr.  brochée,  et  pour  117  fr.  3<)  cent., 
mr^onn^e  solidement  en  155  volumes. 

Cette  collection  peut  former  une  bibliothèque  intéressante  et  variée  pour  les  Eco- 
les, le»  famille^  ou  tes  paroisses.  A  l'aide  d'un  petit  livret  ou  d'un  tableau  qui  7  ^ 
joint,  il  est  facile  d'appliquer  chaque  ouvrage  aux  goûts  et  aux  besoins  des  mffé-' 
rentes  classes  de  lecteurs.  (Le  prospectus  pour  1844  est  joint  à  notre  numéro  ëê  cf 


I/AMI    DR    LA    RELIGION 

paroîl  les  Mardi,  Jeudi 
el  Saïuedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i^et  15  de  chaque  mois. 
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1  an 56 

6  mois 19 

3  mois 40 

Il  mois 3  50 
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IxsJémitejt,par  un  Solitaire.  Réponse 
àMM.MicheietetQuinet.  In  8\ 

On  assure  que  M.  Villeinain,  pour 
témoigner  son  improbation  à  M.  Mi- 
cbelet,  Ta  fait  prévenir  de  ne  plus 
se  présenter  dans  ses  salons.  Nous 
tenons  compte  à  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique  de  ce  courage 
à  hnis-flos  ;  et  nous  comprenons  que 
Fitlustre  aradémicien ,  n'eût  il  à  re~ 
procherà  M.  Michelet  que  les  fautes 
de  français  dont  ses  Leçons  fourmii- 
kiitydott  lui  fermer  sa  porte  ,  pour 
riioDneur  de  la  Grammaire  et  du 
Dictionnaire  de  l'Académie.  Peut- 
être,  en  effet,  notre  langue  n'a- 
t-elle  jamais  reçu  de  plus  rudes 
soufflets  qae  de  la  maiu  du  profes- 
seur du  Collée  de  France  ,  et  les 
Jésuites auroient  vraiment  mauvaise 
grâce  de  se  plaindre  des  boutades 
d'un  iiomme  qui  ne  lui  épargne  pas 
les  plus  sanglans  outrages. 

Mais,  si  nous  louons  M.  Yillemain 
l'académicien  d'avoir  fait  justice  à 
liuis-clos  de  cet  audacieux  contemp- 
teur des  règles  de  la  Grammaire , 
Dout  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
nppeler  à  M.  Yillemain  le  ministre, 
foe,  comme  tel,  il  a  d'autres  devoirs 
iremplir.  M.  Michelet  pour roit  pé- 
nétrer sans  danger  dans  les  salons  de 
^18  les  ministres  ;  il  n'y  rencontre- 
foit  que  des  hommes  faits,  sur  les- 
f ueb  sa  parole  auroit  peu  de  prise , 
et  le  résultat  de  ses  plus  étonnans 
fbcoors  seroit  de  provoquer  un  sou- 
hre  ou  un  mouvement  d'épaules 
î  donneroit  peu  de  satisfaction  à 
amour-propre.  Il  n'en  est  pas 
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ainsi  au  Collège  de  Fiance,  où  il  a 
pour  auditeurs  des  jeunes  gens  dont 
le  goût  n'est  pas  formé  ,  dont  la  rai- 
sou  n'est  pas  mûre  ,  et  dont  l'imagi- 
nation ,  peu  réglée  encore,  sympa- 
thise avec  la  manière  aventureuse  du 
piofessenr,  et  s'accommode  ntême 
des  accidens  de  son  esprit.  Les  plus 
énormes  absurdités  en  fnit  d'his- 
toire, quand  elles  ont  pour  passe- 
port une  saillie  malicieuse  ;  les  traits 
de  la  plus  pitoyable  ignorance,  quand 
ils  sont  accompagnés  d'une  allusioa 
caressante  pour  la  jeunesse,  trouvent 
accueil  dans  cet  auditoire  sans  expé- 
rience et  à  vives  passions  :  de  telle 
sorte  que  le  professeur  que  son  étran- 
geté  feroit  dédaigner  de  tous  les  es- 
prits sérieux  ,  finit  par  obtenir  une 
espèce  de  vogue  auprès  des  grands 
hommes  en  espérance  ,  dont  il  se 
constitue  le  flatteur,  et  dont  il  ex- 
ploite rinexpérience.  Les  jeimesgens 
trouvent  M. .Michelet  bizarre  ,  mais 
il  les  amuse  ;  puis,  sur  la  réputation 
que  lui  ont  faite  des  ouvrages  jugés 
avpc  une  complaisance  trop  indul- 
gente ,  ses  auditeurs  lui  supposent 
des  données  historiques  qu'il  n'a  pas, 
et,  tout  en  ne  le  voyant  procéder  que 
par  affirmation,  ils  le  ci  oient  sur  pa- 
role, sans  lui  demander  la  preuve  de 
ses  plus  grossières  contre-vérités  en 
fait  d'histoire.  N'y  a-l-il  pas,  nous  le 
demandons  maintenant  à  M.  Ville- 
main  le  ministre ,  un  danger  réel 
dans  la  tolérance  dont  il  couvre  cet 
enseignement  de  M.  Michelet?  Et 
s'il  vonloit  réfléchir  qu'en  lui ,  et  à 
raison  de  son  titre  de  ministre  ,  se 
résument  tous  les  devoirs  et  tou&  U& 
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droits  des  pères  de  famille^  ne  se  di- 
roit-ii  pas  qu'il  est  obligé  en  con- 
scieoce  à  ne  point  laisser  fausser 
ainsi  Tesprit  de  la  jeunesse,  à  ne  pas 
encourager  cette  guerre  systémati- 

Juement  faite  à  tout  ce  qui  est  digne 
e  respect ,  à  ne  pas  autoriser  ré- 
mission et  le  développement,  en 
plein  Collège  de  France,  de  doctrines 
qui  compromettent  le  repos  et  Tave- 
nir  de  la  société  ? 

Ce  que  nous  avons  dit  de  M.  Mi- 
cbelet  s'applique  à  M.  Quinet,  avec 
cette  différence  que,  sans  avoir  peut- 
être  plus  de  fonds  que  son  collègue , 
il  a  une  forme  moin^  incorrecte  ,  et 
que  son  action  peut  devenir  plus 
dangereuse.  M.  le  ministre  a  sans 
doute  gardé  le  souvenir  de  certaines 
phrases,  qu'ilauroit,  nous  le  croyons, 
bien  de  la  peine  à  concilier  avec  les 
intérêts  de  l'ordre  public ,  et  qui 
seules  eussent  motivé  la  suspension 
4*un  cours  ,  d'ailleurs  si  fécond  en 
scandales. 

Nousallons  au-devant  d'une  objec- 
tion. La  presse  universitaire  pourroit 
attribuer  à  la  prévention  et  à  une 
sorte  de  parti  pris  le  blâme  dont 
nous  frappons  les  Leçons  de  MM.  Mi- 
chelet  et  Quinet.  A  cette  objection  , 
nous  pouvons  déjà  répondre  le  Globe 
à  la  main  ;  car  ce  Journal,  qui  est  si 
loin  de  nous  sur  tant  de  questions  , 
n'a  point  hésité  à  réprouver  l'ensei- 
gnement des  deux  professeurs  du 
Collège  de  France.  Mais  voici  un 
livre»  émané  d'un  homme  qu'on 
n'accusera  point  de  partialité,  et  qui 
repoqsseavec  non  moins  d'énergie  cet 
enseignement  si  misérable  et  si  désr 
honorant  pour  la  chaire  élevée  d'où 
il  découle. 

Le  pseudonyme  du  Solitaire  est 
devenu  transparent.  Qq  sait  que 
M*  BM»'«r,  diacre  du  diocèse  d'Or- 


léans ,  a  quitté  le  service  des  autels 
auxquels  il  est  lié  d'une  manière  ir- 
révocable, pour  se  livrer,  dans  une 
vie  séculière,  à  des  publication!  dont 
ses  véritables  amis  auroient  voulu  le 
détourner.  Mous  ne  parlons  ici  de  sa 
Biographie  du  Clergé  contemporain, 
de  ses  opinions  hardies  sur  l'inamo- 
vibilité des  desservans,  de  aon  in- 
croyable  animosité  contre  la  véné^ 
rable  Compagnie  de  Saint-Sulpice , 
qui  ressemble  à  une  rancune  per- 
sonnelle ,  de  ses  déclamaliona  contre 
le  prétendu  despotisme  des  évéques, 
que  pour  montrer  coutbien  son  în-f> 
tervention  dans  cette  lutte  est|  pour 
nous,  inattendue.  Nous  ne  louoiia  ni 
ne  recommandons  son  livre ,  parce 
qu'il  faudroit  en  déchirer  beaucoup 
de  pages ,  que ,  dans  des  joura  plus 
calmes,  l'auteur  regrettera  d'avoir 
légèrement  publiées.  Mab,  si  ce  livre 
ne  peut  convenir  au  clergé  i  raison 
de  ses  graves  défauts, sa  leeturr,  à 
raison  de  la  réfutation  qu'il  contient 
de  MM.  Michelet  et  Quiiuiti  amè- 
nera peut-être  quelques  jenne»  au- 
diteurs de  ces  deux  maitrca  triste^» 
ment  fameux  à  reconnoitrequ'ibser* 
vent  et  encensent  d^  bieu  vaines 
idoles. 

Le  Solitaire  est  enthousiaste  de  1* 
révolution  de  1830,  qui  lui  apparoll 
comme    un    combat    À    putrancs» 
comme  une  victoire  généreuse  psfV 
réalité,  pour  la  vérité  politiqoi^^ 
pour  la  sagje  économie  des  .pouvoÎM^^ 
pour  la  liberté  :  voilà  un  premier- 
point  de  contact  avec  MM.  MichelsC  ' 
et  Quinet.  Hé  bien,  c'est  an  nom  da 
la  révolution  de  1830  qu'il  refesf' 
dique  pour  les  Jésuites  la  liberté  qoej 
leur  refusent  ces  professeur!.  Ni 
ne  voyons  pas  ce  que  ceux-ci  peMJ 
vent  répondre  à  une  ai^pimental 
si  pressante,  sans  se  mettre  eu. 
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txadiclioù  avec  leurs  maximes  poli- 
tiques. 

Eu  second  lieu,  le  Solitaire  ënu- 
mère  ses  anciennes  attaques  contre 
les  éyêques  et  le  régime  ecclésias- 
tique eu  vigueur;  il  les  renouvelle 
même  d'uB  ton  acre  et  emporté 
dans  le  cours  de  ce  volume  :  voilà 
un  nouveau  point  de  contact  avec 
HH.  Michelet  et  Quinet,  à  qui  il 
demande  s 

«  Maioteuant,  sais-je  donc  un  Jésuite 
etonwiulu? 

lOai,  certes,  j'ai  hardiment,  de  mon 
plein  gré,  cordialement  professé  pour  les 
«abiiB  de  saint  Ignace  une  vive  et  di»- 
oète  admiration. 

bSî  c'est  \  vos  yeux  une  raison  de  re- 
(ner  le  combat,  autant  déclarer  qu'à 
ffioios  de  penser  comme  vous  sans  ré- 
serre,  nul  n'obtiendra  la  permission  de 
îQQS  foire  observer  que  vous  pensez 
Aal.» 

Le  Solkaire  s'occupe   successive- 
mîSûi  de  MM.  Michelet  et  Quiuet. 
Le  Vivre  des  deux  professeurs  con- 
'I  tislCj  pour  la  part  de  M.  Michelet, 
en  une  Introduction  et  six  leçons  \  et 
pour  la  part  de  M.  Quinet,  en  une 
latFoduction  aussi  et  six  chapitres. 
A  chacun  des  deux,  le  Solitaire  op- 
pose plus  de  cent  pages  de  réfuta- 
lion.  Il  ne  procède  pas  d'une  ma- 
ûère  métkodique;  mais  il  suit  pas  à 
]Ms  son  adversaire,  copiant  textuel- 
lement les  passages  qu'il  réfute,  et 
Vkknt  analysant  le  travail  entier  sans 
employer  d'autres  mots  que  ceux 
v'^nt  l'adversaire  s'est  servi.  Gomme, 
?pu>  loui,  MM.  Michelet  et  Quinet 
ne  sont  pas  des  écrivains  sérieux, 
c'est  presque  toujours  avec  le  ton  du 
persifflage  et  de  la  moquerie  que  le 
Soiùaire  les  poursuit,  faisant  ressor- 
tir leurs    contradictions ,  et    niou- 
-tEtDt  ce  que  leurs  théories  ont  de 
l' Âriiciile  ou  ide  mottstrueuz . 
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Nous  aurions  volontiers  cité  qiiel« 
quespagesde  cette  léfutation,  si  même 
les  pins  saillantes ,  auxquelles  nous 
nous  serions  arrêté  de  préférence, 
ne  portoient  pas  des  traces  fâcheuses 
de  la  préoccupation  de  l'auteur.  On 
voit  en  lui  un  homme  livré  à  un 
combat  intérieur  :.une  bonne  et  gé- 
néreuse pensée  le  rend  tout  à  coup 
le  défenseur  des  Jésuites  attaqués  ; 
mais,  engagé  par  l'esprit  de  système 
dans  une  fausse  voie,  il  ne  s'aban- 
donne pas  tout  entier  à  cette  pen- 
sée, et,  dominé  par  de  i-egrettables 
préventions,  il  les  laisse  percer  à 
chaque  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  tout  en  dé- 
plorant que  M.  B r  n'ait  pas  saisi 

cette  occasion  pour  réparer  le  passé 
et  revenir  franchement  au  point  de 
départ,  nous  croyons  que  son  livre, 
protestation  souvent  très-vive  contre 
l'enseignement  de  MM.  Michelet  et 
Quinet,  est  de  nature  à  produire  de 
l'impression  sur  l'esprit  des  deux 
professeurs.  C'est  un  miroir  où  ils 
ne  pourront  se  regarder  sans  avoir 
honte  d'avoir  émis  les  idées  et  tenu 
le  langage  dont  un  homme,  qui, 
sous  plusieurs  rapports,  a  des  points 
de  contact  avec  eux,  a  cru  pourtant 
devoir  faire  justice. 

annales  de  V ^rchiconjï'érie. 

Le  Z^  Bulletin  des  Anuales  de 
l'Archiconfrérie  du  tiès-snint  et  im- 
maculé Ckeur  de  Marie  vient  de  pa- 
roi tre.  Il  est  précédé  de  Tapproba- 
lion  suivante  : 

a  •[•  Nous,  Denis-Auguste  Affre,  par  la 
miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Saint- 
Siège  a|)ostolique,  Archevêque  de  Paris, 

»  Sur  le  rapport  de  rexaminaleur  dé- 
légué par  nous  et  sur  les  conclusions  fa- 
vorables de  la  commission  de  l'examen 
des  livres,  nous  avons  autorisé  et  autori- 
sons par  ces  présentes  la  publication  du 
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5«  6!i1!etîn  de  rArcliiconfrérie  du  Très- 
Suint  et  Immaculé  Cœur  de  Marie. 

»  Ce  bulletin  nous  a  semblé  propre  à 
répandre  de  plus  en  plus  une  dévotion 
qui  a  pris  naissance  dans  le  diocèse  de 
Paris,  que  Pautorité  diocésaine  a  approu- 
vée, et  que  le  souverain  Pontife  a  enrichie 
de  nombreuses  indulgences,  dévotion  qui 
a  produit  en  France  un  grand  nombre  de 
conversions  et  augmenté  le  culte  et  fa 
confiance  envers  la  très-sainte  Vierge, 
patronne  de  la  Métropole  et  de  tout  le 
diocèse. 

»  Donné  à  Paris»  sous  le  seing  de  notre 
vicaire-général»  le  sceau  de  nos.  armes  et 
le  contre-seing  de  notre  secrétaire»  le 
16  septembre  i845. 

»  S.  Jàcquemet,  vicaîre^général. 

)»Par  mandement  de  Mgr  TÂrchevéque 
de  Paris, 

B  E.  HiRON, 

»  chanoine  honoraire,  pro-secrétaire.  » 

Nous  transcrirons  aussi  la  lettre 
adressée  par  S.  £.  le  cardinal  Lam* 
bruschini,  secrétaire  d'Etat  de  S.  S.  y 
à  M.  le  curé  de  Notre-Dame^des» 
Yictoires  : 

«  J'ai  lu  bien  volontiers  ce  qui  a  été 
publié  jusqu'ici  des  Annales  de  TArchi- 
confrérie  du  très-saint  et  immaculé  Cœur 
de  la  Vierge»  mère  de  Dieu,  et  la  conso- 
lation que  m^a  procurée  cette  lecture  n^a 
pas  été  légère.  En  effet,  j'ai  connu  par  là 
les  fruits  abondans  dont  celte  institution 
chrétienne  est  la  source»  et  avec  quelle 
profusion  et  quelle  munificence  la  très- 
heureuse  Vierge  mère  de  Dieu  a  daigné 
récompenser  vos  efforts  et  vos  travaux, 
et  aussi  h  piété  remarquable  des  -mem- 
bres de  ladite  Arcbiconfrérie.  Celte  lec- 
ture m'a  de  plus  fait  concevoir  Tespoir 
assuré  de  voir  une  association  instituée 
sous  de  tels  auspices,  et  si  merveilleuse- 
ment propagée  en  on  si  petit  nombre 
d'années,  obtenir  chaque  jour  de  nou- 
veaux accroissemens,  et  éprouver  dans 
une  plus  grande  mesure  les  effets  de  la 
divine  miséricorde.  Pour  ce  qui  me  re- 
garde, je  ne  cesserai  de  supplier  avec 
instance  la  très-sainte  Vierge,  de  confir- 
ai d'accroître  dans  le  coMur  des  pon- 


frèros  rhumilité  chrétienne  qui  leur  rsC 
si  fort  recommandée,  de  réveiller  en  enx 
la  charité  fraternelle ,  de  la  rendre  plus 
active^  si  elle  venoit  à  éprouver  quelque 
afToiblissement,  de  faire  en  sorte  que 
leurs  prières  au  Dieu  très-bon  pour  la 
conversion  des  pécheurs,  fin  principale 
de  cette  Archiconfrérie  de  Notre-Dïime , 
soient  de  plus  en  plus  ferventes  et  ob- 
tiennent un  heureux  eflet  par  le  secours 
de  la  mère  de  Dieu,  tiHi jours  vierge,  qui 
est  appelée  avec  raison  le  refuge  des  p&* 
cheurSs 

»  En  môme  temps ,  je  ne  saurois 
m'empérher  de  relever  par  les  éloges 
qu'elles  méritent  votre  piété  et  votre  rc- 
Tigion  que  je  connois  et  apprécie  depuis 
si  fong-temps,  et  dont  vous  donnei  jour- 
nellement des  preuves  nouveiïes  diins  la 
direction  même  de  rArchiconfrérie  qui 
est  remise  entre  vos  mains  ;  je  ne  veux 
pas  manquer  non  plus  de  voils  encoora- 
ger  à  continuer  d^étre  à  Jamais  inisitiga- 
ble  dans  la  recherche  du  salut  des  âmes  » 
comme  en  effet  vous  l'avez  été  jusqo^icî 
tant  par  vous-même  que  par  d^autres 
auxquels  vous  avez  communiqué  votre 
zèle  :  n'omettez  donc  aucun  genre  de 
soins  ei  de  travaux  pour  enflammer  les 
cœurs  des  fidèles  d'une  piété  de  Jour 
en  jour  plus  fervente  envers  la  Mère 
de  Dieu,  dont  j'ai  entrepris  de  célébrer^ 
dans  une  dissertation  polémique  récent 
ment  imprimée,  la  conception  parc  de 
toute  tache  du  péché  originel. 

))  VeuiHez  enfin  me  croire  animé  d*ondr 
bienveillance  particulière  à  votre  égard  et 
rempli  d'estime  pour  vos  vertus ,  et 
agréez  de  bon  cœur  les  sentîmens  inti- 
mes de  mon  ame,  dans  lesquels  je  de^. 
mande  pour  vous  au  Seigneur  tout  œ 
qui  peut  vous  être  agréable  et  avanta- 
geux. 

»  Votre  très-dévoué  de  cœnr« 
»  Louis,  cardinal  Lambroschiiii. 

»  Donné  à  Rome,  le  2  mars  i8i5.  » 

Le  vénéraWe  directeur  deFArchi- 
coufi  érie  bénit  Dieu  des  progrès  de 
cette  salutaire  institution  :  ' 

«  Dès  le  prmcipe  de  notre  œuvre»  dil-il»  J 
plein  de  confiance  dans  la  divine  misén- 
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corde,  dans  la  protection  si  bénig^ne  et  si 
puissante  de  Marie  notre  bonne  Mère,  nous 
avons  osé  annoncer  que  toute  la  France 
8*iniirtfit  h  bi  petite  famille  cclose  dans 
régliflé  de  Notre-Dame-des- Victoires , 
eutreroit  dans  son  sein ,  et  que  partout , 
dans  le  beau  royaume  de  Marie,   les 
eorars  attirés  par  les  charmes  du  sien,  se 
réoniroient  pour  lui  rendre  en  commun 
des  hooiniages  de  vénération ,  d*ainour, 
de  confiance  et  de  supplications  pour  le 
salit  de  nos  frères.  On  s'Cdt  moqué  de 
JNMS,  on  a  répondu  par  des  risées  à  ce 
cri  de  notre  confiance.  Hé  bien  !  en  moins 
de  cinq  ans,  toute  la  France  a  adopté 
celle  sainte  dévotion.    Aujourd'hui  la 
France  tout  entière  s*esl  rangée  sous 
fétendard  sacré  du  Cœur  Immaculé  de 
Varie.  Ce  ne  sont  point  seulement  de^ 
paitîcttliers ,  de  pieux  fidèles  qui,  en 
TM^l  demander  à  rArcbiconfrérie  le 
secours  de  ses  prières ,  lui  apportent  le 
tribut  de  leurs  suffrages,  mais  ce  sont 
les  pontifes  de  Jésus-Christ ,  les  succes- 
seurs des  apôtres,  qui  enseignent  aux 
brebis,  aux  agneaux  que  le   souverain 
Paslenrleur  a  confiés,  qui  leur  appren- 
nent que  la  bonté  divine,  que  la  tendresse 
de  Marie  pour  les  hommes  viennent  de  se 
révëter  sons  un  nouveau  symbole  ;  et  à 
peine  les  évéques  ont-ils  annoncé  celte 
nouvelle,  qu'aussitôt  les  peuples  entrent 
dans  une  sainte  agitation ,  les  confréries 
sont  établies. 

•  Aujourd'hui  tous  les  diocèses  de 
TEgUse  de  France  possèdent  cette  sainte 
institution.  Deux  d'enire  eux ,  Tarbes  et 
4Jiccio,  seuls  de  toute  la  France,  étoient 
lirirés  de  ces  avantages.  L'un  enfermé 
du»  les  Pyrénées,  Taulre  séparé  du 
fiOBtinent,  lancé  au  milieu  de  la  Méditer- 
ninée,  n'avoieut  aucune  connoissance  des 
bénédictions  et  des  faveurs  que  la  pro- 
tection du  Saint  Cœur  de  Marie  procure 
à  la  France  et  au  monde  entier  ;  ils  igno- 
roient  qu'il  suffit  d'invoquer  le  Cœur 
Sacré  et  Immaculé  de  Marie  pour  en 
obtenir  toute  grâce.  Notre  cœur  souffroit 
de  voir  deux  vastes  diocèses  de  notre 
France,  qne  Marie  bénit  et  comble  de  tant 
êê  narqneii  de  sa  tendre  prédilection,  de 


voir  nos  frères  exclus  de  la  participation 
à  de  si  douces  grâces.  Nous  demandions 
à.  notre  bonne  Mère  pourquoi  cette  réserve 
à  leur  égard.  Nous  avons  ihtéressc  l'Ar- 
chiconfrérie  au  succès  de  nos  désirs.  Nous 
avons  fait  prier,  c'est  notre  ressource,  et 
Marie  nous  a  exaucés.  Nos  frères  de 
Tarbes  et  d'Ajaccio,  arrivés  les  derniers 
dans  nos  rangs ,  nous  promettent  de  nous 
dédommager  de  ratlenle  parleur  empres- 
sement cl  leur  zèle.  C'est  surtout  en  Corse 
que  cette  double  disposition  se  manifeste. 
Nous  savons  que  le  révérendissime  évo- 
que de  ce  diocèse  a  invité  ses  diocésains 
par  une  letire  pastorale  à  honorer  le  Saint 
Cœur  de  Marie,  que  cette  lettre  a  été  en- 
tendue avec  un  enthousiasme  universel , 
que  dans  beaucoup  d'églises  sa  lecture  a 
été  suivie  d'un  cri  unanime  de  Viva  Jetu^ 
viva  Maria  în 

M.  DufricLe  -  Desgenettes  parle 
successivement  des  grâces  et  des 
guérisons  obtenues  par  l'Arcbicon- 
frérie.  Parmi  les  grâces  les  plus  re- 
marquables, il  faut  ranger  la  con- 
version de  deux  Juifs  et  d'un  profa- 
nateur sacrilège.  Nous  citerons  un 
exemple  des  guérisons. 

«  A  la  fin  de  i  840 ,  dit  le  vénérable  coré 
de  Notre-Dîime-des-Vicloires,  un  jeune  no- 
vice des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  vint 
me  trouver  et  me  prier  de  faire  inscrire  au 
nombre  des  confrères ,  et  de  recomman- 
der aux  prières  un  de  ses  frères  âgé  de 
19  ans,  demeurant  dans  une  paroisse  de 
la  campagne,  â  l'extrémité  du  diocèse  de 
Verdun,  et  éprouvant  depuis  plus  d'un 
an  de  violentes  attaques  d'épilepsie ,  qui 
l'avoient  réduit  à  un  état  permanent  d'im- 
bécillité furieuse.  Je  fis  inscrire  son  frère 
et  nous  priâmes  pour  lui.  Quand  le  billet 
d'association  arriva  chez  ses  parens ,  le 
jeune  épileptique  le  lut  (il  ignoroit  qu'on 
l'eût  recommandé  aux  prières,  et  il  n'a- 
voit  jamais  entendu  parler  de  rArcbicon- 
frérie), et  aussitôt  ses  accès  cessèrent 
pour  ne  plus  revenir.  A  partir  de  cet  ins- 
tant, sa  guérison  fut  consommée.  Son 
frère  vint  m'apprendre  cette  heureuse 
nouvelle,  je  l'engageai  à  demander  des 
détails  sur  cette  guérison  ;  il  reqnt  en  v^- 
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^oose,  d'uD  de  ses  frères,  la  lettre  sui- 
vaDle  que  je  donne  dans  son  texte, 
n^ayant  corrigé  que  les  fautes  d'ortho- 
graphe qui  en  auroient  rendu  la  lecture 
difficile. 

Guériâon  d'un  épiieplique. 

19  janvier  1841. 
«  Mon  frère , 

ttVous  demandez  qu'on  vous  donne  le 
détail  de  la  guérison  de  notre  frère  Jean- 
ioseph  :  il  étoit  attaqué  d'une  maladie 
d'aliénation  qui  l'empéchoit  de  dormir 
pendant  qu'il  étoit  attaqué  :  il  ne  pouvoit 
se  tenir  tranquille,  il  ne  pouvoit  se  tenir 
long-temps  à  l'ouvrage  ;  'il  étoit  si  mai- 
gre, et  cependant  il  avoit  nuit  et  jour  un 
ai^pétit  dévorant.  Presque  rien  de  ce 
qu'on  faisoit  à  la  maison  ne  lui  plaisoit; 
une  parole  qui  n'éCoit  pas  dite  à  son  idée 
le  meitoit  hors  de  lui-même,  et  il  faisoit 
des  juremens  épouvantables,  ce  qu'il  ue 
&isoit  pas  auparavant. 

»Toote  la  maison  étoit  affligée  en  le 
voyant  dans  un  pareil  état;  on  n'osoit 
presque  parler,  ni  en  bien  ni  en  mal ,  en 
sa  présence,  presque  tout  ce  qu'on  disoit 
le  mettoit  en  colère. 

»  Plusieurs  fois  maman  s'est  trouvée  à 
la  prière  du  soir  où  M.  le  curé  lisoit  les 
miracles  opérés  par  Notre-Dame-des- 
Yictoires  ;  elle  s'est  imaginée  qu'en  nous 
adressant  à  elle,  le  mettant  sous  sa  pro- 
tection, nous  pourrions  obtenir  sa  guéri- 
son;  maman  eu  a  parlé  à  M.  le  curé,  qui 
nous  a  engagés  à  vous  écrire  à  ce  sujet. 
Quelques  jours  après  nous  nous  sommes 
aperçus  qu'il  étoit  moins  agité.  Le  billet 
d'admission  étant  arrivé,  il  l'a  lu  d'un 
bout  k  l'autre,  quoique  son  esprit  ne  soit 
pas  tout-à-fait  présent,  cela  Ta  saisi  et  a 
ùil  lur  lui  une  vive  impression  ;  il  a  dit 
qu'il  désiroit  aller  à  Paris,  |M)ur  voir  s'il 
se  plairoil  bien  avec  vous.  Gela  a  été  de 
mieux  en  mieux,  il  a  quitté  ses  blas- 
phèmes, a  repris  un  peut  de  goût  à  Tou- 
vrage,  et  à  présent,  il  travaille  comme 
il  Êiut;  il  nq  lui  reste  plus  que  quelques 
momens  d'impatience,  qui  ne  durent  pas 
loog-temps,  il  place  très-bion  ses  piiroles; 
ausûtùt  qu'il  a  lu  la  lettre  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  lui  envoyer,  cela  lui  a  f^it 


beaoeoup  dé  plaisir,  et  il  a  de  nouveau 
répété  qu'il  iroit  à  Paris.  » 

»  Dans  le  cours  du  mois  de  février  1 841 , 
le  jeune  Frère  novice  vint  me  trouver 
dans  la  sacristie  de  Notre-Dame-dea-Vic^ 
toiresy  un  dimanche,  à  l'issue  des  vé^ 
près ,  et  me  dit  que  son  frère ,  qni  avoit 
été  guéri,  étoit  venu  à  Paris  remercier  la 
sainte  Vierge;  qu'il  étoit  dans  l'égliaei, 
et  que  si  je  voulois  le  voir,  cela  kii  ierok 
bien  plaisir,  car  il  vouloit  aossi  une  re« 
mercier.  Je  lui  dis  de  me  l'amener,  m'at<r 
tendant  à  voir  un  jeune  homme  maigre^ 
pâle  et  fatigué  d'une  longue  route  qu'il 
avoit  faite  à  pied.  Je  fus  bien  étonné  en 
voyant  un  grand  et  beau  garçon  de  duq 
pieds  six  pouces ,  gras  comme  on  Test  à 
cet  âge,  les  joues  pleines  et  couvertes  de 
belles  couleurs.  Son  frère ,  plus  petit,  ne 
paroissoil  rien  en  comparaison  de  lui. 
Dans  ma  surprise,  je  lui  dis  :  «Eh  !  mon 
»  ami,  est-ce  vous  qui  avez  été  mahkie? 
D  —  Oui,  monsieur,  bien  malade  et  pen- 
»  dant  bien  long-temps.— Eh!  comment 
»  avez- vous  été  guéri  ? —  Monsieur,  quand 
»  le  petit  papier  que  mon  frère  a  envoyé 
0  à  la  maison  fut  arrivé,  je  voyois  que 
»  tous  nos  gens  le  lisoient,  et  puis  qu'ils 
»  se  regardoient^je  le  pris,  et  pendaiit 
»  que  je  le  lisois,  il  me  sembla  que  la 
)»  bonne  Vierge  me  disoit  que  c'étoit  pour 
»  me  guérir,  et  depuis  ce  lempsrlà  je  suis 
»  guéri.  —  Et  vous  n'avez  point  ressenti 
»  du  tout  votre  maladie  ?  —  Non ,  du 
»  tout.  —  Travaillez-vous?  la  force  vous 
»  est-elle  revenue  ?  —  Oui,  monsieur,  je 
»  travaille  comme  nos  gens  et  avec  eux  ; 
a  j'ai  de  la  force  comme  avant.  Je  sui» 
»  venu  de  chez  nous  à  pied,  et  je  n'étois 
»  point  las.  »  Après  ces  détails ,  qui  se 
prolongèrent  pendant  quelques  instans, 
le  jeune  homme  répondant  avec  bon  sens 
à  mes  questions,  je  le  vis  mettre  la  maio 
à  son  gousset,  en  me  disant  avec  timidité: 
j  «  Je  voudrois  donner  quelque  chose  à  la 
1  »  bonne  Vierge ,  pour  la  remercier.  --^ 
»  Gardez,  mon  enfant,  gardez  ce  qoe 
9  vous  avez  ;  la  sainte  Vierge  jie  vous 
^  »  demande  que  votre  coeur.  Témoignes- 
I  n  lui  votre  reconnoissanoe  en  servdnt 
'  »  Dieu  Adèlenient  tonte  votre  vie.  Don- 


(1 

I  netr-lai  yolré  coebr  pour  qu'elle  le  con- 
•  sacre  à  voire  divin  Sauveur.  »  A  ce  re- 
fa8,  le  jeune  hotnme  rougit  beaucoup  et 
prit  UD  air  triste.  Son  frère,  qui  s'en  aper- 
çut,  me  dit  :  «  U  voudrott  donner  à  la 
nînts  Vierge  des  boucles  d'oreilles. — 
Oomment!  et»  bouctés  d'oreilles?  — 
Oui,  il  portoit  des  boocli^  d'oreilles,  et 
depaifrqs'il  est  guéri,  il  les  a  ôtées 
pMnr  les  donneur  à  la  sainte  Vierge.  -^ 
MaiB ,  BM>n  ami  ,•  voUS  ii'a\ez  que  dix- 
iqaf  ansv  vos  parens  peut-ëire  n'ap- 
yrooveroient  pas  cela.  — ^  Si^  je  leur  ai 
dit-qoe  je  voiîofs  les  donner  à  la  sainte 
Vierge  ;  ils  m'ont  dil  :  Tu  feras  bien. 
•— Ea  ce  cas,  paifeqae  cela  vous  fait 
pfaâsir,  je  les  accepte  ;  mais  je  vous 
piéviend  que  je  les  ferai  vendre  pour  la 
décoration  de  son  autel.  —  Ça  ne  me 
Ut  rien,  pourvu  que  je  les  donne  à  la 
Mlle  Vierge.  »  Et  le  bon  jeune  homme 
rapritaon  air  content,  et  me  donna  deux 
boaeleê  d*orellles  en  or. 

■  Quelques  épilogoeurs  diront  peut- 
être  encore  que  nous  présentons  comme 
fÉhs  miràcaleax  des  guérisons  produites 
p«r  des  effets  tout  naturels  ;  que  les  ma- 
ladies dass  lesquelles  les  nerfs  jouent  un 
gruid  r6te ,  et  l'épilepsie  est  de  ce  nom- 
bre, soot  souvent  guéries  par  des  impres- 
«ous  ;  que  ce  jeune  malade  doit  son  sa- 
int i  ude  vive  impression. 

»  Nous  alluns  les  satisfaire.  D'abord 
•0U6  répétons  ce  que  nous  avons  écrit 
€0  léte  de  notre  premier  bulletin ,  qu'en 
oprit  d*obéissance  à  l'Eglise  notre  mère, 
oooformément  à  la  Bulle  de  N.  S.  P.  lè 
hpe  Urbain  VI ,  nous  ne  reconnoissons 
pour  miracles  que  ceux  que  l'Eglise  ca- 
tboKqoe  reconnoft  et' proclame.  Nous  ne 
wyoos  même  rien  de  miraculeux  dans  le 
on  particulier  qui  nous  occupe.  L'épi- 
lepiîe,  nous  le  savons,  est  guérissable  par 
rêfel  d*dne  impression  vive  et  profonde. 
Ily  a  ici  guérison,  et  guérison  parfaite. 
D'ajirès  le  rapport  du  sujet  de  la  maladie, 
if  a  In  on  papier,  auquel  peut-être  il  n'a 
rien  compris,  car  il  li'avoit  jamais  entendu 
/ttrter  ni  de  l'Arcbiconfrérie  ni  de  ses  ef- 
to  ;  en  le  lisant ,  il  a  cru  que  ce  papier 
Mahifoiicoltsa  guérisMi.  Cette  idéeadâ 
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le  frapper  vivement  et  a  pu  opérer  sa 
guérison  ;  le  fait  est  qu'il  est  guéri ,  et 
que  son  retour  à  la  santé  date  du  mo- 
ment où  il  a  reçu  et  lu  son  billet  d'Asso- 
ciation. Mais  rien  n'arrive  en  ce  ba&- 
monde  que  par  la  volonté  ou  la  permis- 
sion de  Dieu  ;  et  Dieu,  unique  cause  pre- 
mière ,  emploie  les  causes  secondes  à 
l'exécution  de  ses  desseins  et  de  ses  opé- 
rations journalières.  Eh  bien  !  ici ,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  recourir  au  miracle, 
nous  voyons  l'emploi  des  causes  secondes 
dont  notre  divin  Maître ,  dans  son  Evan- 
gile, a  proclamé  l'efficacité  et  récompensé 
tant  de  fois  la  vertu.  Dieu  l'a  guéri  pour 
récompenser  la  foi  de  ses  parens  qui  l'a- 
voient  recommandé  à  sa  miséricorde  par 
la  médiation  de  Marie.  Des  vœux  ont  été 
offerts  à  cette  divine  Mère  par  son  Arcbi- 
confrérie,  et  le  salut  des  infirmes,  la  con- 
solation des  affligés,  la  trésorière  des 
grâces  du  Tout-Puissant  a  laissé  tomber 
de  sa  main  bienfaisante  la  grâce  de  la 
'  santé  sur  ce  pauvre  noalade.  Dieu  l'a 
'  guéri  par  vous ,  sainte  Vierge ,  Mère  du 
Dieu  sauveur!  Gloire  éternelle  au  Dieu 
i  tout-puissant,  et  à  vous,  Marie,  mère  des 
:  bénédictions  divines,  à  vous,  nous  le  ré- 
péterons dans  l'éternité ,  louanges ,  hon- 
neur, amour  et  actions  de  grâces  !  » 

A  la  fin  dece  3«  Bulletin,  M.  Dufri^ 
che-Desgenettes  entretient  ses  lec- 
teurs de  rOEuvre  de  la  Sainte-En- 
fance, établie  par  M«  Tévêque  de 
Nanci,  et  il  termine  ainsi  : 

«  Aucun  des  zélateurs  du  saint  Ckeiilr 
de  Marie  et  du  salut  des  âmes  ne  pourra 
se  priver  du  bonheur  de  participer  à  cette 
oeuvre  sainte.  Les  mères  enrôleront  sous 
la  bannière  de  la  Sainte-Enfance  de  Jéboa 
leurs  petits  enfans,  et  que  de  i)énédie- 
tions  elles  leur  procureront  par  cet  acte 
pieux  !  Tous  ceux  de  nos  confrères  qui 
ont  dépassé  l'âge  de  cette  pieuse  con- 
scription, voudront  par  des  aumônes,  des 
dons  spontanés,  concourir  au  rachat  dès 
pauvres  petits  infidèles.  Qu'elle  est  admi- 
rable, qu'elle  est  riche  dans  ses  ressour- 
ces, la  divine  et  adorable  Providence  / 
Elle  veut  le  salut  de  tous,  et  elle  a  pré- 
paré pour  tous  les  moyens  qui  le  prcklul- 


fient.  Pauvres  infidèles!  elle  a  créé  pour 
vous  la  Prapagalion  de  la  Foi.  Et  vous, 
cberset  malheureux  péclieurs,  nos  pères, 
nos  frères  et  nos  amis,  périrez-vous  dans 
la  hojite  et  eous  le  poids  de  vos  chaînes? 
Non,  l'Archiconfrérie  est  un  jet  de  la 
miséricorde  qui  surabonde  dans  le  cœur 
de  Marie  ;  elle  viius  sauvera.  Et  les  pau- 
vres petits  enfans  des  iufidèles,  ces  in- 
nocenles  créatures  que  leurs  pères  livrent 
k  l'asphyxie  sous  les  e.iux,  ou  jettent  à 
dévorer  par  les  bétes  l"'  l''*  sauvera? 
Des  tégiOQS  de  petits  enfons  rassemblés 
au  nom  de  Jésus  enfant  vont  devenir  les 
anges  gardiens  de  ces  petits  infortunés. 
»0  France,  4  ma  chère  patrie!  les 
joure  de  ton  délire  sont  passés;  honteuse 
des  excès  qui  les  ont  souillés,  tu  as  levé 
des  yens  chaînés  de  repentir  vers  le 
eiel  ;  tu  as  dit  au  souverain  mailre  :  Sei- 
gntur,  que  voules-voui  que  je  faite  f  et 
le  Dieu  inlliiiment  bon  l'a  bénie.  Sa  béné- 
diction t'a  rendue  féconde;  elieaengendré 
dans  ton  sein  les  trois  grandes  œuvres  de 
SA  miséricorde  qui  sont  destinées  â  puriller 
et  renouveler  la  face  de  la  terre.  Qu'elles 
sont  belles,  qu'elles  sont  glorieuses,  les 
destinées  que  le  ciel  (e  prépare  !  il  me 
Miuble  entendre  le  divin  Sauveur  te  dire, 
eomme  autrefois  â  An  apôtre  .-  A  prê- 
tent qrte  tu  et  rentrit  dont  Ut  wiUt  de 
ma  yrdM,  eonfirmei-y  let  /rire:  Fille 
aînée  de  l'Eglise  catholique,  tu  la  rem- 
pliras cette  glorieuse  mission,  par  la  Dde- 
lité,  l'obéissanca  et  l'amour  avec  lesquels 
tu  marcheras  sous  la  houlette  du  Pasteur 
des  pisteurs.  • 
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NOUVBLLKa  KCCLÉEilASTIQlJISS. 

.  aoiu.  — '  S.  S.,  depuis  son  retoui 
de  Caste l-Gandolib,  a  visité  les  basi- 
li(|ues  patriarcales  et  plusieurs  éu- 
bluseiuens  pieux. 

,  —  Mgr  Alexandre  de  Retz,  audi- 
teur de  la  Kote  romaine  poiit-  la 
Frauce,  est  mort  à  Rome  le  15  oc- 
tobre. 

piEis.— LaletiredeM,  le  cardinal 
de  Bonald  au  recteur  de  l'Académie 
de  Lyon,  précise,  avoni-nous  dit,  la 


vériialle  question  et  les  devoirs  rî  - 
i;OTiren]i  de  l'épiscopat  h  l'^ard  de 
l'Université.  M.  l'évêque  de  Cbâions 
justifie,  à  son  tour,  cette  ligne  de 
conduite  si  sage: 

s  Un  cas  est  proposé,  dit  le  vénérable  , 
prélat:  c'est  celui  d'un  principal  de  col- 
lège, qui  ne  croit  pas  en  Dieu,  qui  est 
rationàtûte,  panlhéiile,  etc. ,  tout  ce  qoi 
vous  plaira,  maisqui  veut  avoir  des  âàves 
le  plus  qu'il  se  peut,  car  c'est  toujours  là 
l'important.  Comme,  dans  le  pays  qu'il 
liabile,  il  n'a  uRaire  qu'à  des  Similles  qui 
liennenl  à  (aire  élever  leurs  enfans  dans 
les  principes  de  la  religion  catholique 
pour  les  contenter  et  pour  que  peisonnc 
n'ait  le  moindre  petit  mot  ïi  dire.  U  f-e 
pourvoit  d'un  aumdjiier,  et  c'est  seloo  lui 
un  prêtre  lotérant,  pour  qu'où  n'en  Mil 
point  effrayé  et  que  l'on  sacbe  que  tout 
chez  lui  se  fuit  rondement.  Puis,  sous  le 
manieau  de  celui-ci ,  il  débite  ses  belles 
doctrines  dans  un  cours  de  philosophie 
qu'il  fait  lui-même  très-savammeitt. 

■  Qui  pourroit  se  plaindre?  Lee  élèves 
vont  à  la  messe  deux  fois  la  semaine;  ils 
assistent  au  catéchisme  de  l'aumAnier;  Ui 
se  confessent,  comme  bien  d'autres;U8 
font  leur  première  communion,  jusque 
là  que  le  principal  qui  a  assisté  i  la  céré- 
munie  en  a  élé  enchanté  et  en  a  épruuvé, 
à  ce  qu'il  dit,  la  ptiu  delieieuut  imo- 
lioni. 

»  Que  fera  cependant  l'autoritéT  se 
Sera-i-ellc  à  toutes  ces  démonstrations? 
Elle  s'en  gardera  bien,  sachant  que  tout 
ceci  n'est  qu'un  jeu,  joué  ntéaie  asseï 
maladroitement;  quece  n'est  qu'une  suite 
de  la  comédie  de  quinze  ans,  laquelle  en 
aunt  bientôt  trente,  et  qui  n'est  plus  li 
jeune  maintenant.  Ou  fera  ce  que  dit 
M.  le  cardinal-arcli évoque  de  Lyon  :  on 
suj^rimera  l'aumônier,  qui  n'est  Vt  qu'un 
préte-nom  ;  on  lui  ôiera  ses  pouvoirs,  OQ 
ils  seront  tellement  réduits  que  personne 
n'en  pourra  abuser  pour  faire  aucun  mal. 
La  direction  spirituelle  et  religieuse  des 
élèves  sera  remise  entièrement  au  curé 
de  la  paruisse,  i  qui  il  appartient  d'en 
répondre  et  d'en  avoir  soin  en  sa  qualité 
'  de  propre  pasteur.  Par  ce  moyen  tout 


(  i85) 


I 


Mn  dans  la  légalité;  le  pWndpal  coDti* 
Boera ,  puisqu'il  le  veut  et  que  personne 
ne  peut  l'en  empêcher  (ce  qui  est  un 
grand  maltieur),  à  professer  son  panthéis- 
me ;  le  curé,  de  son  côté,  fera  son  devoir  ; 
et  les  parens  seront  informés ,  car  il  le 
dut  bien ,  qti*instruits  et  élevés  de  cette 
laçon«  il  n'y  a  guère  d'apparence  que 
leurs  enfaiis  soient  admis  à  faire  à  la 
paroisse  leur  première  communion. 

»  Pour  celles  du  collège,  dont  on  a  eu 
la  échantilloD  Fan  passé,  il  n'en  sera 
plos  question. 

c  Cie  cas  n'est  point  chimérique  :  c^est 
ce  qu^on  a  vu  eu  certain  pays  que  je 
connois  et  que  je  ne  nomme  point.  Rien 
de  plus  sage,  par  conséquent,  que  l'avis 
de  M.  rarcbevéque  de  Lyon ,  dont  nous 
^lageous,  on  s'en  doute  bien,  toutes  les 
aliNStioas  et  les  sentimens.  Nous  disons 
comme  lui  à  l'Université,  car  il  Ta  dit 
pour  le  fonds  :  Il  ne  vous  plaît  pas  d'être 
catholique ,  et  à  nous  il  ne  nous  plait  pas 
de  mettre  le  pied  dans  vos  établissemens. 
Pourquoi  deux  enseignemens  dans  une 
maifiou?  Si  c'est  le  vôtre  qui  doit  préva- 
loir, que  ne  le  diies-vous?  A  quoi  bon 
nous  taire  jouer  dans  vos  collèges  un 
rôle  qui  ne  nous  convient  nullement  ? 
C'est  nous  rendre  ridicules;  et  vous» 
c'est  dire  assez  clairement  :  Nous  ne 
sommes  que  des  hypocrites,  des  hommes 
à  qui  il  faut  de  l'argent.  Les  beaux  titres 
que  vous  avez  là  !  ! ...  Je  sais  qu'il  y  a 
des  eiceptions.  » 

A  de  tels  argumens,  on  peut  répon- 
dre par  des  injures.  Nous  défions 
qu'on  y  réponde  par  des  raisons. 

—  M.  l'évéque  de  Langres  a  écrit 
la  lettre  suivante  à  S.  £.  le  cardinal 
de  Bonald  : 

«  Langres,  le  24  octobre  1843. 

«Monseigneur, 

"Votre Eminen ce  ayant  bien  voulu 
m'adresser  un  exemplaire  de  la  Let- 
tre que   vous  avez  écrite  à  M.   le 
Becteur  de  TAcadémie  de  Lyon  sur  la 
irave  et  décisive  question  de  la  11- 
ierté  d'enseignement,  je  m'empresse 
de  vous  exprimer  combien  je  suis 


heufenji  d*y  trouver  les  convictions 
et  les  sentimens  dont  je  suis  pénétré 
moi-même. 

»  Nous  demandons  la  liberté  d'en- 
seignement, non  comme  un  privilège 
pour  nous,  mais  comme  un  droit 
pour  tous  ;  et,  comme  cette  liberté 
peut  être  considérée  ou  du  côté  de 
ceux  qui  s'instruisent,  ou  du  côté  de 
ceux  qui  enseignent,  nous  deman- 
dons d'abord  que  pour  les  premiers 
nul  examinateur  n'ait  le  droit  de 
s'enquérir  où  ils  ont  puisé  la  science 
requise  pour  obtenir  certains  gra- 
des. Dire  à  un  bomme  qui  justifie 
de  sa  capacité,  que  les  connoissances 
qu'il  a  acquises  ne  sont  pas  de  bon 
aloi  parce  qu'il  ne  les  a  pas  puisées 
aux  sources  universitaires ,  et  que , 
malgré  tout  son  savoir,  il  doit  être 
traité  comme  un  ignorant ,  attendu 
qu'il  s'est  instruit  tout  seul  et  qu'il 
ne  s'est  pas  assis  sur  les  bancs  d'un 
collège  payé  par  l'Etat,  c'est  ce  que , 
dans  un  pays  aussi  intelligent  que  la 
France,  le  bon  sens  public  repous- 
sera toujours. 

«Qu'on  rende,  si  on  le  juge  conve- 
nable ,  plus  nombreuses  encore,  plus 
sévères,  plus  étendues,  les  conditions 
d'admission  aux  grades  :  mais,  de 
grâce,  qu'on  s'occupe  du  candidat  et 
non  de  ses  maîtres  ;  et  puisque , 
dans  ces  examens,  il  ne  s'agit  que  de 
sa  science  et  de  son  talent,  dès  lors 
qu'il  est  reconnu  savant  et  capable, 
qu'on  lui  délivre  sou  diplôme. 

n  Souvent  on  accuse  les  examina- 
teurs de  partialité,  je  m'abstiens  de 
dire  si  cette  accusation  est  fondée; 
mais,  dans  tous  les  cas,  ne  doivent-- 
ils  pas  désirer  échapper  à  ce  soupçon, 
et  n'y  échapperont-ils  pas  d'autant 
mieux  que  tes  candidats  leur  seront 
plus  inconnus? 

>«I1  y  a  parmi  les  homutes  des  posi- 
tions respectives,  délicates  et  difiici- 
les  :  pourquoi  compliquer  par  ces 
difficultés  sociales  les  épreuves  d'un 
examen;  et  pourquoi  un  jeune 
homme  qui  sait  que  tes  chefe  di«  V'^^ 
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cadémie  dans  le  ressort  de  laquelle  il 
se  troute  ,  ne  voient  pas  sa  famille 
d'un  boa  œil,  ne  pour  roi  t-il  pas 'se 
présenter  à  lïn  au-tre  recteur  pour 
obtenir  ses  grade»? 

««Qu'après  cela,  quand  il  s'agit  de 
lui  ouvrir  une  carrière,  Tadinmistra- 
tion  prenne  des  garanties  morales, 
c'est  ce  que  nous  désirons  plus  que 
personne  :  mais  c'est  une  questioti 
tout-à-fa4c  différente  de  la  pre- 
mière. 

»  Assurément,  il  importe  autant 
au  Gouvernement  qu'à  la  Religioni 
de  ne  confier  la  jeunesse  qu'à  des 
kommeft  dont  les  principes  soient 
sûrs  et  la  moralité  irréprochable,  et 
AOU8  nous  permettrons  de  dire  qu'il 
y  a  beaucoup  à  faire  de  ce  côté  : 
mais  ces  garanties  doivent  être  de- 
mandées à  celui  qui  désire  occuper 
un  emploi  public,  et  non  pas  à  celui 
qui  veut  seulement  obtenir  uii  té- 
moignage authentique  du  savoir 
dont  il  donne  les  preuves. 

n  II  me  semble,  Monseigneur,  que 
ce  seroit-là  le  premier  pas  à  faire 
dans  cette  voie  de  vraie  liberté  où 
nous  désirons  voir  entrer  l'enseigne- 
ment public,  et  c'est  aussi  sous  ce 
raipport  que  je  considérerais  la  posi- 
tion des  aumôniers  dans  les  collèges. 
Il  est  clair  que  la  liberté  des  cultes, 
posée  comme  une  des  bases  fonda- 
mentales de  la  constitution  de  l'Etat, 
donne  à  tous  les  Français  le  droit  de 
se  faire  instruire  et  de  faire  élever 
IcfUrs  enfans  dans  la  religion  qu'ils 
professent,  conséquemment  aux  mi- 
nistres de  chaque  culte  la  faculté  de 
veiller  sur  la  foi  et  sur  la  conduite 
religieuse  de  tous  les  fidèles  qui  leur 
sont  confiés  ;  de  là ,  pour  tous  les 
évéques  catholiques ,  le  droit  d'avoir 
au  moins  un  prêtre  qui  les  repré- 
sente dans  toutes  ieé  maisons  d'édu- 
cation où  se  trouvent  des  catholi- 
ques. Mais,  s'il  arrivoit  que  le  minis- 
tère de  ce  prêtre  fût  entravé  par 
ceux  mêmes  qat  lui  doivent  leur 
àaocaurê;  sï,  à  côté  de  l'enseigne- 
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trient  ortlio^te  de'  I^vdifiônier,  se' 
trouvoient  des  doctrines  dartfgeréiises' 
prof^é^s  notoirement  et  qiÂ  vins- 
sent pataiyser  son  ministm  ,  si  otk' 
ne  lui  larssoit  pas  assefe  d^aeciôn  pour 
empêcher  le  Aial  et  foire  1&  b\Kn  ^  ît 
est  évident  que,  de  ce  côté,  sob  icullé 
né  seroit  ni  protégé  ni  libi^, 

H  Or,  si  de  cet  état  de  choses  il  fë- 
sultoit  que  la  pi'éiiéhce  de  raiumônîer 
augmentât  le  mat,  au  lieu  dé  pro- 
duire le  bien  ;  si  elle  donnoit  aux 
familles  une  sécurité  trompeusie  ;  sl 
elle  endormoit  lei  enfons  dans  une 
sorte  de  demi-christianisme  égalé-' 
ment  insuffisant  pb^ur  ce  lUonde  et 
pour  l'autre ,  comment  pourroît-on 
blâmer  un  évéque  qdi ,  après  avoir 
averti,  conjuré,  menacé,  retirerott 
enfin  l'aumônier  qui  parle  et  agit  en 
son  nom ,  pour  ne  pas  se  faire  cofin- 
plice  d'un  état  de  choses  que  sa  côn* 
science  réprouve?  Notre divinMaitre 
ne  nous  dit-  ilpas  que,  lorsqu'on  rC<mra 
pas  voulu  nous  écouter  dans  u/le  mai' 
son,  nous  dm^ns  €n  sortir,  en  seeeuetni 
la  poussièrede  nos  pieds?  (Matth.  2,14.) 

»0h  !  oui,  c'est  bien  aussi  de  tout 
mon  cœur  que  j'offre  à  rUnirersité 
mon  concours  pour  former  daAs  sou 
sein  des  générations  vraiment  chré- 
tiennes :  tous  les  collées  de  mon 
diocèse  peuvent  en  rendre  le  tëmoi* 
gnaçe.  Mais  je  veux  ,  et  il  en  est 
ainsi ,  que  les  aumôniers  qtie  je  hii 
donne  aient  assez  de  pouvoir  et  de 
liberté  pour  n'y  être  pas  des  x(?m- 
teurs  iniuilcs.  Je  désire  de  plus  qu'ils- 
trouvent  dans  les  autres  directeurs 
et  professeurs  de  rétablissement  as- 
sez de  sympathie  et  de  bon  vouloir 
pour  que  leur  ministère  soit  fruc- 
tueux et  respecté  de  tous. 

»  J'adhère  donc,  Monseu;néur,  aux 
deux  points  sur  lesquels  votre  Émi- 
nence  s'exprime  si  dignement  dans 
sa  Lettre  à  M.  le  recteur.  Jfé  de- 
mande : 

»  1°  La  liberté  d'enseignement  ^ 
d'abord  en  ce  qui  concerne  lèd  con- 
ditions d'admission  9lVoL  givdèéy  e*è8C« 
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à-<iire  l'esemplion  totale  de  certifi- 
cats d'ëtudes  *, 

n  S»  Pour  les  aumôniers  clans  les 
collées ,  une  position  et  des  droits 
qui  leur  permettent  de  veiller  effica- 
cement sur  la  foi  »  sur  les  habitudes 
religieuses  et  sur  les  mœurs  de  leurs 
élèves. 

»  Je  suis  y  etc. 
»  t  P.  L. ,  évê4{ue  de  Langres.  • 

—  Nousavonsconstatéque  M.  Fer* 
rari  a  été  jugé  digne  d'enseigner  la 
pfaik»o|Aie  dans  les  collèges  de  TU- 
niversite.  Il  est  de  toute  justice  que 
BOUS  eonstatîons,  pour  Thonneur  de 
M.  YiUeraain  ,  que  ce  ministre  ne 
pareil  pas  disposé  à  utiliser  le  titre 
d'agrégé ,  si  malheureusement  con- 
fère à  cet  étranger.  M.  Ferrari ,  qui 
tpparemment  ne  se  rend  pas  compte 
de  sa  véritable  position,  a  écrit  au 
SiècU  la  lettre  suivante  : 

«  Monsienr  le  rédactear, 
•Par  une  exception  unique  aox  coq- 
lomes  universitaires,  je  me  vois  exclu  de 
TenseignenieQt  à  Pinstant  même  où  je 
viens  ë*acquérir  le  droit  d'y  entrer  par  le 
titre  d'agrégé  de  TUniversité. 

V  Jncvo  grief  ne  peut  subsister  à  mon 
égard.  J'ai  pris  part  au  concours  par  au* 
torisation  de  M.  le  ministre.  Dans  le 
concours,  mes  opinions,  loin  d'être  ju* 
gées  incompatibles  avec  l'enseignement, 
ont  été  approuvées  à  l'unanimité  par  le 
jury.  M.  le  ministre  a  signé  la  nomina- 
tion proposée  par  mesjuges.  Mon  instal- 
htion  a  été  proposée  au  conseil  royal 
par  M.  le  président  du  concours.  L'acte 
qni  m'interdit  les  fonctions  de  mon  grade 
est  donc  complètement  arbitraire. 

»  C'est  la  seconde  fois  que  M.  YiDe- 
main  m'ôte  la  parole  dans  T  Université. 
L'année  dernière  il  fermoit  mon  cours  de 
Strasbourg  à  poste  courante,  d'après  une 
calomnie  des  journaux  religieux  ;  aujour- 
<riioi  il  prolonge  ma  suspension  pour  cé- 
der asz  injonctions  des  feuilles  ultra- 
catholiques.   L'année  dernière,  il  pro- 
œiloitde  me  réintégrer  dans  une  chaire, 
et  je  n'étois  pas  encore  agrégé.  Ai^ur- 
fM  qoa  je  le  suia»  il  revienl^sor  sa 
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promesse  et  me  livre  à  ses  propres  éane^ 
mis.  Je  me  borne,  monsienr  le  rédac- 
teur, k  vous  signaler  ces  faits,  et  je  m'a- 
dresse h  votre  obligeance  afin  de  constat 
ter  ma  protestation  contre  un  acte  que  je 
ne  pourrois  souffrir  en  silence  sans  pa- 
roftre  accepter  les  diffamations  quoti- 
diennes dont  je  suis  l'objet. 

»  Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédac- 
teur, etc.  FsRaÂRi.  » 

Il  est  plaisant  que  M.  Ferrari  sup- 
pose qu  aucun  grief  ne  peut  subsis- 
ter à  son  égard.  Le  grief  subsistera, 
tant  que  Tes  doctrines  qu'il  a  osé 
émettre  à  Strasbourg  et  dans  ses 
écrits  n'auront  pas  été  de  sa  part 
l'objet  d'un  désaveu  sincère  et  com- 
plet. Jusque  là,  aucun  évéque  n'ad- 
mettra que  la  présence  d'un  tel  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  un  col- 
lège soit  compatible  avec  celle  d'un 
aumônier.  Nous  félicitons  M.  Yille- 
main  de  l'avoir  compris. 

—  M.  Yillemain  ,  qui,  sous  l'in- 
fluence de  MM.  Cousin  et  Dubois, 

Srovoqués  eux-mêmes  par  une  in<* 
ence  locale,  a  osé  retirer  M.  Llabour 
d'Aviguon  pour  l'envoyer  professer 
la  philosophie  à  Rodez,  vient  d'a- 
doucir cette  mesure  injuste,  en  sub- 
stituant un  titre  définitif  au  titre 
provisoire, d'abord  conféré  à  ce  pro- 
fesseur pour  sa  nouvelle  chaire.  Ce 
n'est-là  qu'une  demi  -  réparation  ; 
mais  elle  fait  honneur  à  M.  "Ville- 
main,  et,  bien  qu'elle  soit  incomplète, 
on  lui  en  saura  gré. 

—  M.  l'évêque  de  Maroc  va  s'éta- 
blir à  Dreux.  Il  est  chargé  de  procé- 
der à  la  nouvelle  organisation  du 
service  de  la  chapelle,  dont  le  clergé 
se  composera,  dit-on  ,  de  six  chape- 
lains ,  placés  sous  la  direction  du 
prélat. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  Caroline 
Schuler,  âgée  de  20  ans,  née  à  Mul- 
house de  père  catholique  et  de  mère 
protestante ,  fut  élevée  ,  comme  son 
frère  et  sa  sœur ,  dans  la  religion  de 
Luther.  Mais  la  grâce  a  écla\t4  o^\a 
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SXï^  iniiiOtente.  Le  premlcrdlinanche 
Jn  inoîs  d^octobre  de  cette  année , 
plie  a  solennellement  abjuré  le  pro- 
testantisme à  Illfnrt. 


"«H^V 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  rrc. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  Tautre 
jour  au  sujet  des  fortifications  de  Paris, 
cl  surrioipossibililé  de  les  tourner  contre 
le  dédans ,  sans  péril  pour  ceux  qui  au- 
f  oient  cette  pensée ,  nous  ne  connoissons 
plus  qu'un  moyen  de  combattre  les  alar- 
mes qui  troublent  dans  ce  moment  le 
sommeil  des  journaux  :  c'est  de  proposer 
la  création  d'une  compagnie  d'assurance 
contre  le  bombardement  de  la  capitale. 
Non-seulement  nous  promettons  de  nous 
engager  personnellement,  mais  d'engager 
toutes  les  personnes  qui  nous  honorent 
de  leur  confiance ,  à  y  prendre  des  ac- 
tions. 

Dans  ce  siècle  industriel,  c'est  une 
spéculation  comme  une  a.utre ,  et  qui  ne 
manqaeroit  pas  de  tenter  les  bons  calcu- 
lateurs. Pour  notre  part,  nous  la  croyons 
excellente;  et  nous  sommes  persuades 
que  M.  le  maréchal  Soult,  M.  Guizot  et 
M.  Thiers,  ne  seroient  pas  les  derniers  à 
s'hitéresser  comme  actionnaires  dans  une 
compagnie  d'assurance  contre  le  bombar- 
dement de  Paris.  S'ils  ont  des  capitaux 
placés  ailleurs  dans  le  commerce  des 
associations  qui  font  métier  d'assurer 
contre  l'incendie,  les  inondations  et  les 
autres  désastres,  ils  se  hâteroient  certai- 
nement de  les  retirer  pour  les  transporter 
dans  celle-ci,  sans  craindre  que  les  sinis- 
tres y  fussent  aussi  onéreux. 


PARIS,  27  OCTOBRE. 

On  prétend  que  le  duc  et  la  du- 
chesse de  Nemours  feroient  à  Londres, 
vers  le  iO  novembre,  un  voyage  qui  se 
rattacheroit  aux  affaires  d'Irlande. 

•^  Le  Moniteur  nous  apprend  que  le 
duc  de  Chartres,  qui  d'ailleurs,  dit-il, 
n'avoit  donné  aucune  inquiétude  réelle 
etn'avoit  pas  gardé  le  lit,  est  aujourd'hui 
dans  un  état  de  santé  satisfaisant. 

—  Une  ordonnance  du  23  octobre 
MûfBme  :)nge  au  tribunal  diei^  inst^moe 


de  Priva» ,  M.  Aymard  ;  Juge  )i  Lort<mt^ 
M.  Terrier  de  Laistre  ;  substitut  du  pro- 
cureur du  roi  près  de  ce  dernier  siège , 
M.  Claret  ;  substitut  à  Redon,  M.  Bonamy; 
juge  à  Barbézienx,  M.  Duret;  juge  à 
Dôle,  M.  Frondevaux;  juge  suppléant  à 
Privas,  M.  Aymard  ;  à  Montbrison,  II.  Dd- 
pcuch  ;  à  Strasbourg,  M.  Revel  ;  à  Sche- 
lestadt,  M.  Rigaut. 

—  M.  le  colonel  Rostoland  vient  d*éCre 
promu  au  grade  de  maréchal  de  camp 
dans  l'infanterie  de  marine. 

—  Par  une  ordonnance  du  22  octobre» 
une  chaire  pour  l'enseignement  de  la 
langue  chinoise  vulgaire  est  créée  k  l'E- 
cole des  langues  orientales  vivantes. 

•»  Par  ordonnance  du  même  Jour, 
M.  Bazin  a  été  nommé  professeur  de 
langue  chinoise  vulgaire  à  TEcnle  des 
langues  orientales  vivantes. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  puUics 
a,  dit-on,  l'intention  de  proposer  aux 
chambres  de  laisser  à  la  charge  de  TEtat 
l'achèvement  et  l'exploitation  du  chemin 
de  fer  du  Nord. 

—  Pendant  le  2*  trimestre  de  1843,  il 
a  été  délivré  360  brevets  d'inventîoo. 

—  M.  Frédéric  Dollé,  gérant  de  la 
Fratiee,  a  comparu  mercredi  deraol 
M.  de  Saint-Didier,  juge  d'instroctioa. 

Il  lui  a  été  donné  communication  de 
l'acte  du  parquet  qui  requéroit  la  saisie. 
L'article  incriminé  a  pour  titre  Souvenin 
historique».  C'est,  à  propos  du  21  octo- 
bre ,  le  récit  de  la  rentrée  de  Louis  XIV 
à  Paris,  à  pareil  jour,  en  1652. 

M.  Frédéric  Dollé  a  répondu  qu'il  ne 
comprenoit  rien  à  cette  saisie,  car  l'article 
se  compose  d'un  extrait  de  son  Histoire 
des  six  Restaurations  françaisei^  et  d'un 
passage  de  VUistoire  de  France  d'An- 
quetil.  M.  Frédéric  Dollé  a  en  même 
temps  remis  à  M.  de  Saint-Didier  un 
exemplaire  de  son  Histoire  des  six  it«t-* 
tauralions,  lequel  a  été  joint  aux  pièces 
de  la  procédure. 

VHistoire  de  France  d'Anquetil  u'a 
jamais  été  incriminée,  les  Six  Restaura-^ 
tians  n'ont  été  à  aucune  époque  l'dbjet  de 
poursuites  judiciaires. 

—  M.  Thiers  vient  d'arriver  à  Parr 


Ce  retour,  qui  ne  dcvoit  avoir  lieu  que 
plus  tard,  est  motivé  par  la  santé  de 
Mme  Tbiers. 

—  Le  couseil-général  de  la  Seine  a 
rédamé  contre  la  rigueur  excessive  dé- 
ployée par  Tadminislration,  dans  ce  dé- 
parlement surtout,  à  propos  de  Tévalua- 
tien  des  loyers  des  patentables. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  ren- 
dre une  nouvelle  ordonnance  concernant 
les  voitures  de  remise  louées  à  la  Jour- 
née, à  la  semaine ,  au  mois  ou  à  Tannée, 
et  les  Toitures  sous  remise  ofifertes  au 
pabKc  pour  marcber  à  Theure  et  à  la 
course.  Les  voitures  de  remise  n'éloient 
assojéties  qu*à  des  dispositions  d'ordre  et 
de  police  fort  incomplètes,  et  Texpérience 
avoit  démontré  la  nécessité  d^apporter 
»i\  mesures  prescrites,  relativement  aux 
voiiares  sous  remise,  des  améliorations 
et  modifications  qui  font  Tobjet  de  ce 
ooDveau  règlement. 

—A  dater  du  !•'  janvier  procbain,  les 
régimens  de  cayalerie  seront  autorisés  à 
poiinoir  à  leur  remonte  par  voie  d'achat 
direct. 

—  Il  vient  d'être  décidé  par  la  cour 
de  cassation  que  l'on  doit  regarder 
comme  boisson  falsifiée,  aux  termes  du 
code  péual,  le  lait  dans  lequel  le  débitant 
a  mêlé  un  tiers  ou  un  quart  d'eau. 

—  L'imprimerie  royale  occupe  en  ce 
moment  plus  de  trois  cents  ouvriers  et 
deux  machines  à  vapeur  pour  imprimer 
qne  multitude  de  documens  qui  seront 
distribués  aux  chambres. 

—  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  algé- 
.  nen,  qu'une  légère  indisposition  qui ,  du 

reste,  ifa  eu  aucune  suite,  avoit  empêché 
I.  le  maréchal  gouverneur-général  de  se 
reodre  dans  la  province  d'Oran,  ainsi 
qu'il  en  avoit  eu  le  projet.  11  est  rentré  le 
f5  octobre  à  Alger,  venant  de  Tenez ,  à 
bord  du  bateau  à  vapeur  le  Vautour, 

—  A  Gonstantiae  (Algérie),  plusieurs 
mariages  ont  été  célébrés ,  dans  des  fa- 
mîDes  arabes,  d'après  les  lois  et  coutumes 
(hmçaises. 

— 0P0<—  

IfOUVELI.BA  DES  PROVINCES. 

La  Yifgk  de  Dieppe  annonce  que  d'é- 
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légantcs  voilures  siispomliios,  portant  le- 
nom  de  Courrier  de  la  marée,  ont  com- 
mencé ces  jours-ci  leurservice  encorres-' 
pondnnce  avec  le  chemin  de  fer,  p<»ur  le 
transport  du  poisson  h  Paris. « 

—  La  semaine  dernière  a  eu  lieu,  à  U 
foire  d'Argences,  la  distribution  ilc^s  pri- 
mes triennales  de  1,200  et  de  900  fr., 
accordées  par  le  conseil-général  du  Cal- 
vados aux  propriétaires  des  meilleures 
jumens  poulinières.  Des  primes  de  i, 200 
francs  ont  été  décernées  à  MM.  Cornet 
fils  et  Fichet  fils,  de  Caen  ;  des  primes 
de  900  fr.  ont  été  distribuées  au  pre- 
mier, à  M.  Costillon,  de  Troarn;  a 
M.  Labbey,  de  Bosseneville,  et  à  M.  La- 
place,  de  Goustranville. 

—  Quatre-vingt-trois  ouvriers  étoient 
occupés,  le  20  octobre,  à  Montlouis  (In- 
dre],  à  retirer  d'une  excavation  ou  cham- 
bre d'emprunt,  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  des  terres  destinées  à  la 
construction  de  la  levée  du  chemin  de 
fer,  quand  la  terre,  gelée  par  le  froid  de 
la  nuit  précédente,  et  amollie  ensuite  par 
Télévation  subite  de  la  température,  a 
englouti  cinq  ouvriers.  Leurs  camarades 
se  sont  empressés,  sous  la  surveillance 
de  leurs  chefs  d'atelier,  de  porter  se- 
cours à  ces  malheureux.  Mais,  malgré  la 
rapidité  avec  laquelle  ils  ont  été  dégagés^ 
deux  d'entre  eux  ont  été  retirés  morts, 
et  les  trois  autres  très-grièvement  ble^ 
ses. 

—  Lliabilude  qu'ont  les  habitans  des 
;  montagnes  de  la     Corse  d'allumer  de 
j  grands  feux  pour  brûler  les  plantes  para- 
1  sites  ou  défricher  les  terrains,  a  eu  der- 
nièrement les  conséquences  les  plus  dé- 
plorables dans  la  commune  de  Yesco- 
vato.  Des  travaux  de  ce  genre  y  avoient 
été  entrepris  ;  tout  à  coup,  le  libeccio  s'é- 
leva dans  la  nuit  du  9  au  10  octobre,  et 
l'incendie,  excité  par  la  violence  du  vent, 
s'étendit  bientôt  de  toutes  parts  et  causa 
des  dommages  qu'on  évalue  à  plusieurs 
centaines  de  mille  francs. 


EXTÉRIEUR. 


Enfin  le  gouvernement  se  déicide  Jl 


(   igo 


noiif;  donner  des  nouvelles  officielles 
d'Espagne.  Voici  ce  qu'annonce  ce  soir 
Je  Messager  : 

«  Perpignan,  âG  octobre. 

»  Les  batteries  de  la  viile  ayant  lancé 
sur  Gracia  des  projectiles  qui  ont  tué 
plusieurs  personnes,  le  capitaine-général 
a  fait  jeter,  dans  la  journée  d'hier,  un 
linillier  de  boulets  et  de  grenades  sur  tous 
les  points  occupés  par  les  insurgés.  Le 
désordre  est  complet  à  Barcelone;  la 
junte  continue  à  faire  ouvrir  et  piller  les 
magasins  des  particuliers  contenant  des 
draps,  dn  cuivre  et  des  comestibles. 

»  Lu  tranquillité  régnoit  à  Valence 
leââ. 

»  Le  23,  la  junte  de  Barcelone  s'est 
emparée  de  60,000  fr.  appartenant  à  TE- 
cole  de  médecine ,  de  enivres  pour  une 
valeur  de  150,000  fr.;  elle  a  pris  pour 
plus  de  250,000  fr.  de  draps  dans  des 
magasins  qui  ont  été  enfoncés  ;  des  bou- 
tiques de  comestibles  ont  été  pillées. 
»  Perpignan ,  27  octobre. 

»  Prim  a  commencé  le  feu  contre  Gi- 
rone  avant-hier  ;  il  s'est  emparé  du  fau» 
bourg  de  Pèdres.  Le  feu  a  continué  hier. 
Martell  est  sorti  hier  du  port  de  Figuières 
avec  250  hommes.  »  *  ' 

—  Le  20  octobre,  M.  Campuzano  a  in- 
terpellé le  ministère  sur  les  événemens 
de  Barcelone  et  de  Saragosse.  Comme 
On  pouvoit  le  prévoir,  il  n'en  est  sorti 
aucun  éclaircissement.  Le  président  du 
conseil  et  le  ministre  de  la  guerre  ont 
ûiit  une  réponse  insignifiante,  dont 
M.  Campuzano  s'est  déclaré  satisfait. 
•  —  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  revenu 
à  Edimbourg ,  après  avoir  honoré  de  sa 
visite  plusieurs  nobles  écossais  dans 
East-Lophian.  Monseigneur  s'est  rendu 
à  Pinkie-House,  chez  M.  John  Hope,  ba- 
ronnet ,  et  y  a  été ,  comme  partout ,  en- 
touré de  respects  et  d'hommages.  Le 
prince  a  visité  le  couvent  de  Brunstfield- 
Links,  et  a  daigné  ensuite  accepter  un 
déjeuner  qui  lui  avoit  été  offerl  'par  sir 
David  Wedderburn  à  Ros-Banck,  près  de 
Roslin.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de 
l'accueil  empressé  que  les  populations  et 
jk  iHNrte'BOclété  tort  au  jern^  priaee. 


—  On  écrit  de  Goritz ,  en  d: 
octobre  : 

«  La  famille  royale ,  qui  est  ai 
depuis  quelque  temps  ,  contint 
d'une  santé  parfaite. 

»  A  son  Tirrivée  dans  ri  réside 
ver,  la  famille  royale  a  été  vivet 
chée  des  manifestations  de 
qu'ont  fait  éclater  les  bons  hal 
cette  contrée,  qui  savent  appr 
vertus  de  cette  auguste  famille , 
noissent  son  inépuisable  bienfai 

—  Plusieurs  meetings  ont  été 
Dublin  dimanche  dans  différei 
tiers.  M.  O'Connell  les  a  f 
tous,  et  y  a  prononcé  plusie 
cours.  Partout  il  a  exhorté  ses  i 
à  observer  la  loi  ;  il  leur  a  fait 
l'engagement  d'attendre  en  paii 
calme  pendant  six  mois ,  au  ter 
quels  il  leur  promet  qu'ils  auron 
le  Rappel. 

—  L'avocat  de  M.  Barrett,  i 
du  Pilol,  a  déposé  une  plainte 
témoignage  contre  M.  Hughes,  1 
graphe  du  gouvernement,  qui 
la  principale  déposition  contre  1 
ses.  Cette  plainte  excite  le 
intérêt.  Il  paroît  à  peu  près  cei 
le  témoin  avoit  été  mystifié  pa 
assistans  du  meeting  de  MuUaghi 
lui  avoit  désigné  une  autre  perso 
M.  Barrett  qui  n'assistoit  pa 
meeting.  Si  le  fait  étoit  pronvi 
nK)in  ne  seroit  sans  doute  pas  ci 
pour  parjure  ;  mais  sa  dépositioi 
la  principale ,  seroit  comme  non 
et  pourroit  amener  dans  le  pr 
complications  inattendues. 

M.  Hughes  est  reparti  poui 
terre  après  avoir  fait  sa  dépo'-A 
serment.  .-^ 

—  On  assure  que  les  Etats-1 
conclu  un  traité  de  commerce 
ZoUwerein. 

—  Par  une  double  disposition 
vernement  d'Haïti  vient  de  favor 
duslrie  indigène  en  supprimant  l 
d'exportation,  et  de  frapper  l'i 
étrangère  en  augmeuliuit  les  ta 
elle  étoit  déjà  grevée. . 


(  Mit   ) 


—  Une  nourelliB  de  la  plus  haute  im-' 
rtaoce  vieiil  d'arriver  du  Caire.  On 
rit  qu'Aiimei-Pacba,  gouverneur  du 
inaar,  qui,  à  plnsieurs  reprises,  a  été 
Tité  par  le  vice-roi  à  se  rendre  au  Caire 
Mr  prendre  avec  lui  quelques  arrange- 
«U  concernant  son  adaiiniiiiratiou, 
itnt  de  se  déclarer  indépendaot.  (l  a 
trit  k  S.  A.  qa'il  s'est  entendu  avec  le 
■llao ,  et  que  mofenoant  900  mille  la- 
m  de  tribut,  Il  est  auiorisé  6  admi- 
iKtrer  celte  province  pour  son  propre 
»Biple. 
—  On  lit  dans  le  Journal  dt  Contlan- 

■  Cest  le  28  septembre  qu'a  en  lieu  â 
IqrMtfa,  résidence  dn  gouvemeur-gé- 
■énl  de  la  province,  la  solennité  du  sa- 
lildy  pavillon  français,  La  place  du  sé- 
ni,  ob  se  passent  ordinairement  les 
iMn  militaires,  et  qui  est  dominée  par 
feCMSulal  de  France,  avoit  été  obolsîe 
fnr  le  tbéitre  de  cette  cérémonie.  Un 
4iticbenienl  de  200  bomines,  compo- 
BDl  presque  loutes  les  troupes  régu- 
lera de  la  garnison ,  avoit  été  envoyé 
{•rS.  Eic.  Essad-Pacha  pour  y  assister; 
lesïTfice  des  pièces  étoil  dirigé  par  le 
conmiBdint  supérieur;  ungrand  nombre 
d'officiers  turcs  et  la  musique  station- 
Mirai  sur  la  place  désignée. 

•  H.  Bourrée,  consul  de  France,  ac- 
compagné des  officiers  du  consulat,  de 
■m  le&  Dolables  de  la  nation,  de  M.  Pe- 
wd,  commandant  le  brick  de  guerre  le 
Sinadier,  suivi  lui-même  de  son  ciat- 
fBjir,  se  sont  rendus  sur  la  place  du  sé- 
>iL  A  un  signal  donné  par  te  consul  de 
I  Mce,  las  salves  ont  commencé,  et  le 
l'xilhMi  français  a  été  salue  nu  son  de  In 
■■UMJW  Ljîlitaire,  avec  une  pompe  et 
'isolenni^é  qui  ne  s'effaceront  pas  de  la 
'^woire  des  le  moins  de  cette  scène  im- 


■-Wutsilch  et  Petroniewicb,  anciens 
iN'isires  du  prince  A)exandt«,  qui  se 
Wfent  i  Widdin,  ont  reçu  l'ordre 
''Kiotdreii  Varna,  la  première  de  ces 


deax  villes  étant  trop  rapprocbée   do 
la  Servie. 

—  Ondevoil  s'Htlendreacequeb  der- 
nière rôvolulion  grecque  scroii  énergi- 
quement  reprouvée  en  Allemagne ,  et 
surtout  dans  le  royaume  de  Bavière. 
Aussi  voyons-nous  que  les  événemeiis 
du  IS  septembre  y  sont  considérés 
comme  attentatoires  à  ta  dignité  royale 
et  au  principe  monarchique.  Cne  lettre 
adressée  des  bords  du  Danube  à  la  Ga- 
zette de  Colognt,  mande  que  le  roi  Louis 
de  Bavière  a  pris  l'initiative  dans  cette 
affaire,  après  en  avoir  conféré  avec  les 
puissances  alliées  allemandes.  11  s'agiroit, 
avant  tout,  de  réintégrer  le  roi  Oihon 
dans  ses  droits  de  souveraineté,  droits 
sans  lesquels  le  trône  de  la  Grèce  ne  se- 
roil  pastenable  pour  lui.  H.  de  Wallers- 
tein  auroit  élé  envoyé  â  Paris  et  i  Lon- 
dres pour  demander  l'intervention  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  Outre  celle 
réclamation,  le  prince  de  Wallersteîn  se- 
muni  d'une  déclaration  porlanl  que, 
dans  le  cas  où  les  puissances  refuse-  • 
rnient  leur  concours,  le  roi  Olhon,  sui- 
vant le  conseil  du  roi  son  père,  avoit 
résolu  d'ulHliqucr. 

Une  lettre  assure  que  le  roi  de  Ba- 
vière, a  reçu  une  réponse  lavorable  de  la 
cour  de  Vieime,  à  laquelle  il  s'étoil  adres- 
sé immédîalcraent  après  avoir  eu  con- 
noissance  des  mouvemcns  opérés  en 
Grèce,  le  IS  septembre.  L'Auiridie  ne 
consent  pas  à  une  inienention  directe, 
mais  elle  fera  des  démarches  auprès  des 
puissances  amies,  non-seulement  pour 
que  le  roi  Ollion  soit  appuyé,  mais  en- 
core pour  que  la  dignité  royale  soil  res- 
pectée. 

—  Une  tentative  contre-révolution- 
naire a  eulieu,  dit-on,  à  Athènes  dans  1.1 
nuit  du  9  au  10  octobre.  Voici  en  quels 
termes  en  parle  une  lettre  de  cette  ville 
(lu  10: 

i  Nous  avons  eu  cette  nuit  une  alerte 
L'aide-de-Ciimp  du  roi,  Cemicos,  ftls  do 
Colocotroni ,  l'un  des  hommes  les  plus 
dévoués  àla  BuBsie,  a  imaginé  de  com- 
promettre S.  H. ,  en  lui  faisant  accroire 
qu'une  conire-révcdulion  seroil  lenlée 
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dans  les  casernes.  A  minuit,  le  roi ,  dont 
la  religion  a  été  surprise,  a  envoyé  cher- 
cherde  son  propre  monveraenl  deux  com- 
pagnies par  ce  même  Gennéos,  pour  sa 
sûreté  personnelle;  en  même  temps  il  fai- 
soit  annoncer  aux  représentans  des  puis- 
sances qu'il  condamiieroit  toute  tentative 
révolutionnaire.  MM.  Piscatory  et  Lyons 
se  sont  rendus  chez  le  roi  et  lui  ont  fait 
des  représentations  sur  sa  crédulité  et 
sur  la  nécessité  de  punir  un  homme  qui 
«voit  voulu  ainsi  le  compromettre. 

1»  En  résumé  ,  Gennéos  espéroit  pro- 
voquer du  désordre  et  compromettre  le 
roi.  Heureusement  la  tranquillité  des 
esprits  est  telle  qu'en  dépit  de  cette  in- 
trigue pas  un  soldat ,  pas  un  citoyen  n'a 
songé  au  désordre.  Il  y  a  seulement  de 
rinquiétude  dans  le  public,  parce  que  si 
le  roi  ne  montre  pas  plus  de  perspica- 


cité, il  donnera  lieu  à  quelque  crise,  ma^. 
gré  la  bonne  disposition  des  esprits,  o     ' 

J^  Ç*Mu»t,  2lônni  €t  CUrr/i 
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A  Lille,  cbcz  L.  LEFORT,  imprimeur-libraire-éditeur;  et  en  vente,  poor  le    <j 
50  octobre  prochain,  au  bureau  de  ce  Journal  : 

L'ALMAN.VCH  DE  LILLE,  pour  1844, 

1  volume  in-16  de  128  pages,  50  centimes;  la  douzaine,  2  francs  40 centimes. 

La  BIBLIOTHÈQUE  DE  LILLE  DE  1845,  LA  4«  LIVRAISON  «  . 

qui  se  compose  des  ouvrages  suivans  :  . 

i.E  nocTEUR  MouizoT,  ou  Mémoircs  du  baron  de  Lascy.  2  ?ol.  (ig.  ' 

KEs  rEix  FRRUES,  OU  Ics  Difficultés  d'une  réconciliation.  2  vol.  fig. 
VIE  DE  sAiiNTE  CATHERINE  DE  siE.^NE,  avcc  quclqucs  cutraits  deseslelMU, 
\  vol.  fig. 

LES  BONNES  ÉTiiENNES  TOLR  1844. 

Les  personnes  qui  feront  la  demande  de  la  Collection  complète  de  1827  à  18fi  J 
ââ  Ouvrages  faisant  540  YoLUHEfi,  la  recevront  franc  de  port  et  d^etnbaBa§t, 
au  chef-lieu  de  leur  arrondissement,  pour  96  fr.  brochée,  et  pour  117  fr.  SO  oeol*.  ' 
cartonn(fe  solidement  en  155  volumes. 

Cette  collection  peut  former  une  bibliothèque  intéressante  et  variée  pour  les  EdH  ' 
les,  les  familles  ou  les  paroisses.  A  Taide  d'un  petit  livret  ou  d'un  tableau  qui  y  eftt 
joint,  il  est  facile  d'appliquer  chaque  ouvrage  aux  goûts  et  aux  besoins  des  mffé~ 
rentes  classes  de  lecteurs. 

Kn  vente,  chez  DEBÉGOUaT,  iibraire-éditeur,  rue  des  Saints-Pères,  G4,  à  Paris. 
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respectueux ,  pacifique  et 
ux  des  objectif  m  s  et  repré- 
o'is  contre  le  retour  aux  Brc~ 

et  Missel  romains)  par 
esié ,  curé  de  la  calhétlrale 
nues.  — Jii-8\ 


recevons  la  lettre  suivante, 
iste  sentiment  de  déférence 
le  à  publier  : 
nsieur  le  Rédacteur, 

quelque  temps ,  le  Journal  des 
u*oyant  apercevoir  une  ombre 
»n  dans  le  clergé,  sMmaginant 
partis  opposés  s'y  débaltoient 
opinions  et  des  pratiques  indif- 
laissoil  tomber  sur  nous  des  pa- 
ne dédaigneuse  pilié.  Mais  ce 
3  comprend  pas  qu'il  considère 
i  sous  un  faux  poinl  de  vue;  il 
^a^unc  discussion  en  ire  les  mem- 
.ergé  est  un  ferment  de  discorde 
'  des  luttes  politiques  :  or,  il 
oiettra  de  lui  dire  qu'il  n'en  est 
.  Les  partis  poliliques  se  dispu- 
Irahissenl  les  uns  les  autres ,  se 
e  renversent,  pour  recommencer 
le  nouvelle  guerre  :  dans  l'Eglise 
s  et  on  s'éclaire  ;  la  vérité  est 
[Mir  les  uns ,  comprise  par  les 
M^herchce ,  embrassée  et  défen- 
>us.  Ce  ue  sont  pas  des  adver- 
combattenl  pour  s'aigrir  de  plus 
l  devenir  irréconciliables,  mais 

qui  se  livrent  à  un  Examen 
*x,  pacifique  el  religieux  de 
rentes  manières  de  voir  el  d'en- 
s  choses,  pour  marcher  ensuite 
lême  but  dans  une  union  plus 

;roit  donc  à  tort  que  quelques 
; ,  même  dans  le  clergé ,  s'alar- 
de  la  polémique  qui  s'est  élevée 
rgie,  et  témoigneroienl  le  désir 
re  celte  discussion  à  une  autre 
ious  prétexte  qu'il  importe  de 

de  la  Religion  *  Tome  CXJX, 


réunir  nos  forces  contre  ceux  qui,  avec 
le  Journal  des  Débats ,  veulent  nous  im- 
poser  un  enseignement  irréligieux.  Nous 
ferons  à  ces  personnes  esiiinabies  sans 
doute  et  dirigées  par  les  plus  droites  in- 
tentions, mais  peut-être  un  peu  timides, 
des  réponses  qui ,  nous  l'espérons  ,  les 
amèneront  à  noire  seniiment. 

»  1°  Renvoyer  les  discussions  utiles  à 
une  époque  où  nous  n'aurons  plus  d'en- 
nemis acharnés  à  la  perte  de  la  Reli- 
gion ,  c'est  les  renvoyer  à  l'éternité.  Car, 
tmt  que  le  monde  subsistera,  l'Eglise 
aura  des  combats  à  soutenir. 

»  â<*Le  souverain  Pontife  a  donné  pour 
mission  à  D.  Guéranger  Sacras  Ponit- 
pcii  juris  et  sacrœ  litvrgiœ  traditiones 
labescenles  confovere  :  évidemment,  il  n'y 
a  plus  rien  a  dire  sur  l'opportunité  de  la 
discussion,  puisque  le  Saint-Siège,  non- 
seulement  déclare  que  les  saines  tradi- 
tions liturgiques  s'afToiblissent,  ce  qui 
suffiroit  pour  exciter  tout  prêtre  instruit 
el  zélé  à  mettre  la  main  à  Tœuvre ,  mais 
encore  recommande  positivement  de  tra- 
vailler à  remettre  ces  traditions  en  vi- 
gueur. 

))  Se  plaindra-t-on  que  l'on  emploie 
pour  cela  la  voie  des  journaux?  Mais  si 
tous  les  jours  on  a  recours  à  ce  moyen 
pour  défendre  les  divers  intérêts  de  la 
Religion  et  jusqu'à  ses  plus  sublimes  en- 
seignemens ,  sans  que  personne  y  trouve 
à  redire ,  quelle  raison  y  a-l-il  d'excep- 
ter les  traditions  liturgiques?  Evidem- 
ment, la  presse  religieuse  périodique  est 
aujourd'hui  d'une  nécessité  presque  in- 
dispensable. Nos  vénérables  prélats  le 
sentent  si  bien ,  qu'ils  l'emploient  fré- 
quemment. Pourquoi  voudroit-on  lui  in- 
terdire la  question  litur^'iquc ,  lorsque 
le  Saint-Siège ,  par  là  même  qu'il  re- 
commande de  la  traiter,  laisse  le  droit 
d'employer  pour  cela  tous  les  moyens 
qui  sont  bons  en  eux-mêmes? 

B  Une  troisième  raison  en  faveur  de 
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l'opporlisnîlé  de  la  présente  discussion  , 
est  le  caractère  pleinement  rassurant 
qu'elle  a  eu  jusqu'ici.  Il  est  vrai  pourtant 
qu'un  peu  d'amertume  a  été  remarqué 
au  commencement,  quelques  expressions 
trop  vives  sont  tombées  de  la  plume  des 
antagonistes  :  mais  à  peine  en  a-t-on  fait  la 
remarque ,  qu'aussitôt  l'on  a  vu  succéder 
un  ton  parfaitement  convenable.  Or, 
pour  en  revenir  au  Journal  des  Débals 
et  aux  autres  feuilles  polititiues,  nous  les 
défions  de  garder  autant  de  modération 
et  de  se  traiter  mutuellement  avec  au- 
tant d'égards. 

»  Mais  il  est  surtout  un  point  dont 
nous  pouvons  sans  crainte  nous  pré- 
valoir en  face  de  nos  ennemis  :  je  veux 
parler  du  respect  pour  l'autorité.  11  est 
admis  comme  premier  principe  chez  nos 
adversaires,  que  les  actes  publics  d'un 
ministre,  d'un  magistrat,  d'un  homme 
chargé  de  quelque  emploi  ou  dignité  que 
ce  soit ,  sont  livrés  à  l'entière  discrétion 
du  premier  à  qui  viendra  la  fantaisie  de 
publier  les  plus  bizarres  systèmes  sur  le 
gouvernement,  sur  ce  qu'il  appellera  bien 
public,  civilisation,  progrès,  etc.  Ce  se~ 
roit  rétrograder,  à  leurs  yeux ,  que  de 
supposer  qu'on  peut  se  tromper.  Préférer 
le  jugement  d'autrui  au  sien  propre,  dans 
des  choses  douteuses  et  controversées, 
seroit  une  absurdité  pour  un  rédacteur 
des  Débals  ou  du  Nalional,  Il  ne  pour- 
roit  pas  dire ,  à  moins  de  renoncer  au 
m  Hier  :  «Telle  ligne  de  conduite  de 
»  la  part  du  gouvernement  me  pa~ 
»  roit  préférable,  mais  je  puis  me  trom- 
»  per  ;  je  ne  prétends  pas  que  mon 
»  opinion  soit  suivie ,  à  moins  que  des 
»  hommes  graves  et  expérimentés  ne  la 
»  trouvent  bonne  et  praticable  ;  un  mi~ 
m  nistre  placé  à  la  tête  des  affaires  se 
y>  trouve  à  un  point  de  vue  qui  lui  donne 
))  des  avantages  que  je  n'ai  pas  ;  il  con- 
»  noît  des  secrets  qui  m'échappent;  son 
i)  sentiment  doit  donc  en  défînitive  être 
»  préféré  au  mien ,  s'il  y  persévère,  » 
Non,  tel  n'est  pas  le  langage  des  journa- 
listes, et  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  propose 
sérieusement  un  changement  de  minis- 
tère, par  cela  seul  que  lo  gouvernement  | 


ne    rriarche    pas   conformément  à 
idées. 

»  Or,  ce  n'est  pas  ainsi  que  s'ex 
ment  les  membres  du  clergé  par  rap 
à  ceux  qui  sont  les  dépositaires  de  Ta 
riié.  Pourquoi?  parce  que  nous  éà 
donsla  Religion,  non  point  parambilk 
esprit  de  parti ,  mais  par  dévoûmeH 
abnégation  de  nos  intérêts  personi; 
non  pour  le  plaisir  de  faire  prévaloir 
idées ,  mais  par  suite  d'une  ferme  j 
viction  qu'étant,  comme  le  dit  saint 
les  ambassadeurs  de  Dieu ,  c'est  sa 
même  que  nous  défendons,  sa  parc 
nous  annonçons  au  monde.  Poui 
core?  parce  que  nous  aimons  nos 
rieurs  sans  vues  d'intérêt  propre , 
même  qu'ils  seroient  injustes  oa 
nus  à  notre  égard,  ce  que,  du  reslè^i 
ne  supposons  pas  facilement.  Ttk] 
les  motifs  qui  nous  font  toujours 
à  hos  propres  idées  un  senlimetti^ 
lequel  ils  persévèrent  malgré  noi 
nion. 

0  Si  nous  faisons  maintenant  V^fM 
tion  de  ce  principe  à  la  queslkfà  ij 
gique,  nous  mettrons  en  avant  eoMtti 
point  admis  désormais  sans  eonfeilâ^i 
qu't/  seroil  à  désirer  que  le  Bri 
main  fût  récité  dans  tous  les  di 
France,  hors  le  cas  d'exception 
par  la  Bulle  de  saint  Pie  V.  Le 
Pontife  s'est  prononcé  à  ce  sojel/ij 
qualifié  de  déplorable  la  var^té 
que  existante  parmi  nous.  Ydlà 
faire  réglée,  et  désormais  ni  év^ 
prêtre  ne  parlera  dans  un  sens 
Aussi  MM.  les  archevêques  de 
de  Toulouse ,  qui  certainement  o 
pas  trop  favorables  à  l'abbé  de 
mes,  demeurent  cependant  d" 
avec  lui  sur  ce  point. 

D  Mais  il  en  est  un  autre  que  le 
rain  Pontife  laisse  encore  au  jd| 
des  évéques;  c'est  l'opportunité  d 
tour  à  l'ancienne  Liturgie  pour 
diocèse  en  particulier.  Un  slmpfej 
convaincu  que  cette  opportunité 
tuelle,  peut  bien  exposer  ses  raii 
supérieurs;  mais  s'ils  persistent  ài 
qu'il  en  est  autrement,  il  doit  ai 


naAHlt  êH  iaÎM  le  8:icrifice  de  80it       »  S"  Je  reccmnoû  que  v*e8l  à  imm  évé- 
1.  Il  ne  tni  reste  plus  qu'à  imvail-    nques  qull  appsurlieul  do  jnger,  sonft  la  ' 
.eancert  avec  eux  à  liâier  le  roo-    »  direction  du  $ain(-Siége,  ce  qu'il  im- 
k  10  relGiir  &i  évidemmeiU  dési-    »  porte  de  faire  sur  la  présente  que^ 
comme  il  réftulie  des  pnroles  du    )»tion; 

!  rCigtiie,  on  retour  qui  seroit  un       »  3*  Je  désavoue  touie  exprefwion,  in- 
\àbimMeiûm  de  Dieu,  deviendra    )»  terprétation  qui,  contre  mon  inienlion,  * 
M.  G*est-là  nne  propagande,  si  on    »  aeuibleroit  blesser  le  moins  possible  le  » 
ppeler  ainsi,  qui,  de  Taveu  de    »  respect  si  légitimement  dû  à  T^^piscopal 
it  non-seulement  permise,  mais    »  el  à  nés  confrères  dans  le  sacerdoce, 
'étages,  parce  que  sur  ce  point  le       »4*  Je  respecte  la  Liturgie  actuelle** 
.  b  volonté  du  Pontife  suprême    »  ment  en  nsage  en  France,  et  qui,  quoi-  • 
infestes.  »  qu'en  dehors  do  droit  commun,  est  mo^ 

i,  encore  une  fois,  comment  on  »  mentanément  maintenue  par  nos  di- 
dans  TEglise,  et  c'est  ce  qui  ex-  »  gnes  évèqnes,  et  momentanément  to- 
ourquoi  l'union  y  règne  toujours.  »lérée  ex  indulgentià  par  le  Saint* 
Bt  pas  y  avoir  de  sectes  opposées    n  Siège.» 

tendantes  cooime  dans  le  prêtes^  »  Le  respectable  curé  arrive  ensuite 
Vpar  exemple»  parce  que  les.in-  au  corps  de  son  ouvrage  qui  oonsisle' 
y  bien  loin  d'avoir  une  volonté  dans  la  réfutation  de  31  objections  que 
lasubordonnée,  n'ont  d'opinions  Ton  fait  ou  que  l'on  pourroit  fiiire  contre = 
i^riBs  qu'autant  qu'il  est  utile  le.  retour  au  préviatre  romain.  Permet— 
sbircir  les  questions  douteuses;  tez-moi  .d'analyser  les  principales. 
tans  dispote  proprement  dite  ni  it  Objection,  //y  «,  ili^on,  fireâcripfion 
jfr  {orti.  Si  quelqu'un  veut  être  cm  /Sytwicr  de$  nouveoMOi  Bréviaires,  t 
ism^  dit  l'apôtre,  noue  n'avùm  »  L'auteur  répond  à  cette  allégation 
f;,cpiilttifie,  ni  VEglise  de  Dieu,  >  par  une  théorie  assez  éteniloe  des  condi- 
lleslé,  auteur  de  V Examen  res^  lîons  requises  pour  «ne  légitime  prescri- 
m^jact/fgtitf  et  religieux  dm  ob-  pcion  eo  p^peille  matière;  pois  il  prowvtf 
yfrej^ésenlatiQni  contre  le  ro^  qae,  dans  te  cas  dont  il  s'agit,  plusieiM 
«f  Bréviaire  el  Mis$el  romains^  des  conditions  essentielles  ne  se  trouvent 
utooent  compris  cet  esprit  de    pas. 

Aio»  avec  lequel  on  doit  traiter  |  ^lo  La  coutume  pour  prescrire  contre 
estions  qui  importent  au  bien  une  loi  doit  être  raisonnable,  ntile  a» 
1^  ,  et  dont  les  supérieurs  |  bien  puUic.  Or  étoit-il  raisonnable  d'ad- 
Iges  en  dernier  ressort,  il  suffi-  '  mettre  une  innovation  qui  violoit  une  lof 
p;  dire  pour  recommander  cet  '  claire  et  formelle  de  l'Eglise;  qui  détrui- 
le»  qu'il  est  fait  dans  le  même  es- 1  goit  ou  affoiblissoit  l'uniformité  qoe  l'E-^ 
s  les  Miervalionê  sur  le  retour  à  \  glise  vouloit  maintenir;  qui  méconnoîssoîf 
r^  romaine  du  même  auteur  (1).  |  la  primauté  de  juridiction  du  Sain^-Siége, 
smarque  le  même  ton  de  piété,  de  |  au  point  de  ne  pas  même  le  consulter 
;  pour  l'épiscopat,  d'amour  pour  •  pour  abolir  ce  qu'il  avoit  ordonné  de 
tel  le  clergé.  Après  une  dédicace,  conserver;  qui  supprimoii  les  formules 
ynOLQE  Immaculée  et  toujouks  ^  traditionnelles    consacrées  par  l'usage 


,  on  lit  une  Déclaration  dont  voici 

icipaux  points  : 

Je  soumets  toutes  mes  observa- 


de    toute    l'Eglise,   pour  mettre   à   la 

place  des  prières  composées    par  des 

hérétiques  notoires;  qui  flétrissoît  TË- 

el  réponses  au  jugement  de  la  '  glise  romaine  et  reprochoit  an  Bréviaire 

donné  par  le  Saint-Siégé  de  l'ignorance 
sur  le  culte  des  saints,  des  exagérations 
sar  raotorilé  spestoUque;  qui  4éfeiidek 


)  Eglise  romaine,  notre  mère; 
r^MM;!!''  3784-       (N*  au  R.) 
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de  réciter  le  Bréviaire  romain ,  et  par  là 
même  d'obéir  au  Saint-Stége?  Etoit-il 
raisonnable  de  supposer  que  trois  jansé- 
nistes, dont  un  acolyte  et  un  laïque,  fe~ 
roient  mieux  un  Bréviaire  que  TEglise 
universelle,  seroient  plus  sages  dans  la 
critique  des  légendes,  plus  pieux  dans  la 
composition  des  hymnes,  plus  judicieux 
dans  le  choix  des  formules? 

»  Est-il  raisonnable  encore  aujourd'hui 
de  conserver  une  pareille  œuvre  là  où 
on  peut  Tabolir,  de  conserver  une  cou- 
tume en  opposition  avec  la  loi  générale 
de  TEglise ,  une  coutume  qui  empêche  le 
Saint-Siège  de  réaliser  runiformilé  dé- 
sirée par  le  concile  de  Trente? 

»  2^  Une  coutume  pour  prescrire  contre 
1a  loi  doit  être  suivie  par  la  plus  grande 
ou  la  plus  saine  partie  de  la  communauté; 
ce  qui  n'a  pas  lieu  ici,  puisque  soixante 
et  quelques  diocèses  seulement  ont 
abandonné  la  loi,  tandis  que  plusieurs 
centaines  Fobservent  fidèlement. 

0  Pour  prescrire  contre  une  loi  il  faut, 
d'après  saint  Thomas  et  les  Conférences 
à' Angers,  que  les  raisons  qui  Font  fait 
p<Mrier  ne  subsistent  plus  dans  toute  leur 
force  :  or,  td  n'est  pas  le  cas  présent, 
puisqfn,  d'après  le  témoignage  do  sou- 
verain Pontife,  celte  variété  de  liturgies 
est  déplorable  et  s'accroît  de  manière  à 
offenser  ou  scandaliser  les  fidèles. 

n  A**  Un  principe  non  moins  Incontes- 
table que  ceux  qui  précèdent ,  un  prin- 
cipe admis  par  tous  les  théologiens  et 
tous  les  canonistes  sans  exception ,  c'est 
que  l'on  ne  peut  jamais  prescrire  contre 
une  loi  sans  le  consentement  exprès  ou 
tacite  du  législateur  :  or,  ce  consente- 
ment n'a  jamais  existé,  et  n'existe  pas 
encore  aujourd'hui.  Il  faut  voir  dans  l'on- 
Trage  lui-même  que  j'analyse  trop  rapi- 
dement pour  en  donner  une  idée  conve- 
nable, les  preuves  concluantes  de  cette 
assertion. 

2^  Objection.  Les  anciens  conciles  et  les 
.    évéques  des  premiers  siècles  ont  réglé 

plusieurs  points  de  Liturgie. 
»  Réponse.  Il  n'y  avoit  point  alors  de 
concile  de  Trente,  ni  de  bulle  de  S. 
jpie  y>  qui  défendifiMiii  de  rien  ajouter, 


retrancher  ou  clianger  sans  le  con 
ment  du  Saint-Siège. 
6*  et  7* Objections.  Attaquer  les  not 
Bréviaires,  c'est  insulter  VEgl 
France. 

a  A  cela  je  réponds ,  dit  M.  1 
9  Pour  mon  compte,  je  désavoue  c 
)»  que  voudroit  fiétrir  l'Eglise  de  1 
»  pour  des  irrégularités  qui  se  tr 
)»  sur  le  fond  et  la  forme  de  l'inm 
»  faite  en  France  au  sujet  de  la  lit 
r>  mais,  1®  il  ne  faut  pas  nier  pour  c 
»  fautes  qui  ont  eu  réellement  lieu 
D  nous  ;  2®  il  faut  distinguer  le 
»  épiscopal  et  la  masse  des  prèti 
»  forment  le  clergé  de  France,  d< 
»  ques  évéques  et  quelques  prétr 
»  faisoient  l'innovation.  Il  est  vi 
yt  dans  la  suite  l'exemple  donné 
»  derniers  a  été  suivi  généraleraen 
»  autre  chose  est  de  faire  une  inn 
»  coupable,  autre  chose  de  l'adopi 
»  tard  par  entraînement  lorsqu'i 
»  tolérée  ex  indulgentià  par  le  so( 
»  Une  action  peut  être  irréguli^ 
y>  matériellement  mauvaise  en  elle- 
»  sans  être  faite  avec  une  intentic 
D  pable.  » 

»  fi»  répondant  aux  8*,  d*,  M 
objections,  l'auteur  justifie  D.  Go 
contre  les  reproches  d'exagéra 
d'outrage  envers  l'Eglise  de  Frai 
plusieurs  lui  adressent.  Il  est  bii 
que,  fùt-on  dans  la  nécessité  d 
qu'il  n'y  a  rien  à  répondre  à  ces 
cbes,  il  n'en  résulteroil,  aux  yc 
persoimes  qui  réfléchissent  et  qu: 
sans  passion,  aucun  désavantage 
cause  du  Bréviaire  romain. 

»  Je  ne  comprends  pas  an 
comment  on  a  pu  croire  sériel 
que  D.  Guéranger  accusoit  l'Ei 
France  d'être  tombée  soit  dans  h 
nîsme ,  soit  dans  une  autre  hérés 
liûée  d'anti^iturgique.  Seroitril 
qu'un  savant  religieux  n'eût  pas 
qu'il  est  Impossible  de  faire  un  se 
reproche  à  l'Eglise  de  France  sai 
lopper  dans  la  même  accusation 
catholique  tout  entière,  puisqu'e 
a  toujours  admis  à  sa  communio 


( 
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ehir  qu^alors  les  Inâiitulionê  liturgiques 
ne  pourroient  pas  être  tolérées,  et  les 
théologiens  d^taiie  qui  les  ont  accueillies 
afec  taot  de  foveur  doivent  être  passa- 
blement surpris  d'avoir  été  supposés  si 
pea  dairvoyans. 

■  Quoi  qu^il  en  soit,  ce  n'est-là  qu'une 
qserelle  purement  personnelle.  D.  Gué- 
ranger  peut  avoir  des  torts,  puisqu'il  est 
homme;  mais  on  feroit  bien,  je  croîs,  de 
ne  pas  perdre  de  vue  pour  cela  la  véri- 
oUe  questiou. 

f2*  Objection.  L'uniformité  en  tout  $ur 
k  euUe  n'est  ni  nécessaire  ni  pos~ 
sibU. 

•  Noos  ne  disons  pas  le  contraire,  ré- 
pond M.  Meslé,  mais  s'ensuit-il  que 
rmiformité  n'est  pas  possible  et  ncces- 
flie  sur  certains  points  où  TEglise  Ta 
pmcrite?  Or  FËglise  qui  a  prescrit  et 
^  Ih  même  rendu  nécessaire  en  Occi- 
dent rasage  de  la  langue  latine  dans  la 
ilnrgle  et  du  pain  azyme  pour  le  sacrifice, 
D*a-l^le  pas  également  rendu  obligatoire 
rnoifonnitéjrdu  Bréviaire  et  du  Mis- 
sel? 

»  Cinq  ou  six  objections  roulent  sur  la 
eompanîson  des  Bréviaires  nQuveaux 
avec  celui  de  saint  Pic  Y.  Ceux-là,  dit-on, 
soiit  mieux  faits. 

•  1%  répond  Tauteur,  depuis  quand 
Dieu  vous  a-t-il  établi  juge  de  ce  qu'il 
faut  foire  dans  son  Eglise  ? 

»  2<*  Ce  langage  est  une  injure  envers 
FEglise  romaine. 

»3*  Une  s'agit  pas  de  savoir  si  le  Bré- 
viaire de  saint  Pie  V  pouvoit  être  mieux 
bit,  mais  s'il  étoit  canoniquement obliga- 
toire. Une  autorité  quelconque,  même 
Fautorité  infaillible,  n'est  pas  obligée  à 
roptiffiisme.  Il  suffît  qu'elle  ordonne  une 
dMse  juste  et  bonne  pour  avoir  droit  à 
fobéissance. 

»4*  Il  est  pour  le  moins  douteux  que  les 
MNkveaax  Bréviaires  soient  mieux  faits 
4«e  le  romain.  On  y  trouve  des  leçons 
iTane  latinité  classique ,  mais  sèches  et 
froides  comme  l'école  du  siècle  passé,  qui 
«*avoît  d'admiration  que  |K)ur  les  Grecs 
ei  les  Romains. 


30*  Objection.  Le  cardinal  Caprara,  par 

décret  du  9  avril  1802,  a  autorisé  Us 

archevêques  et  évéques  de  France  à 

régler  les  cérémonies  ou  le  rit  dans 

leurs  Eglises,  et  par  conséquent  à  don^ 

ner  les  Bréviaires  qu'ils  voudroient. 

Réponse,  d  i*'  Si  c'est  en  1802  que  les 

évéques  ont  reçu  un  tel  droit,  ceux  des 

xv!!**  et  XV  m*  siècles  ne  l'avoient  donc 

pas. 

«2®  Il  n'y  a  pas  un  seul  mot  relatif  au 
Bréviaire  dans  le  décret  du  cardinal 
Gaprara. 

»  5*^  Ce  décret  recommande  formelle- 
ment, au  sujet  des  offices,  cérémonies, 
rits,  de  se  conformer  religieusement  à  ee 
que  prescrivent  les  saints  cunons, 

»4°  Le  Saint-Siège  sait  mieux  que  nous 
ce  que  le  cardinal  Gaprara  a  autorisé  :  or 
le  Pape  régnant,  Grégoire  XVI,  vient  de 
nous  dire  que  la  loi  de  saint  Pie  Y  existe 
encore  et  qu'il  désire  qu'on  l'observe. 

»  J'ai  tâché  de  donner  une  idée  de 
l'ouvrage  de  M.  le  curé  de  la  cathé- 
drale de  Rennes.  Si  cet  ouvrage  est  lu, 
comme  il  est  à  croire  qu'il  le  sera  en  effet, 
il  contribuera  nécessairement  beaucoup  à 
dissiper  ce  qui  reste  encore  de  préven- 
tions contre  le  retour  à  la  liturgie  de 
l'Eglise  romaine. 

»  U.  P.  D,  0.  L.  D.  » 


»oao« 


IVOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUJBS. 

PARIS.  —  Le  Journal  des  Débats  op- 
pose à  la  lettre  de  M.  le  cardinal  Je 
Bonald  une  hypothèse  absurde.  Avec 
un  peu  de  bonne  foi,  il  n'auroit  pas 
dénaturé  la  pensée  du  prélat.  Il  ne 
s'agit  point,  de  la  part  des  évéques, 
de  remser  tout  à  coup  et  en  tous 
lieux  à  la  fois  leur  concours  spiri* 
tuel  à  soixante  mille  enfans,  comme 
on  affecte  de  le  dire.  Il  s'agit  simple- 
ment, lorsqu'un  professeur  fera  de 
sa  classe  une  école  d'incrédulité ,  de 
ne  point  autoriser  et  encourager  ce 
scandale  par  la  présence  d'un  aumô- 
nier, qui  en  seroit  la  sanction  aux 
yeux  des  familles  imprudemirient 
rassurées.  Or,  ce  retrait  de  l'aumô- 
nier est  un  fait  mÀéy  qui  ne  se  réali- 
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sera  qu'après  avertissement,  et  d'une 
manière  exceptionnelle.  Â  entendre 
le  Journal  des  Débats^  on  diroit  que 
tous  les  professeurs  sont  malheureu- 
sement dans  le  cas  de  motiver  une 
mesure  semblable.  INous  avons  une 
meilleure  opinion  de  l'Université 
que  cette  feuille,  qui  lui  jette  ainsi 
.1  outrage  et  l'anatuème.  Oui ,  il  y  a 
des  professeurs  chrétiens  dans  TUni- 
^versité  ;  M.  le  cardinal  de  Bouald  et 
iM.  l'évêque  de  Belley  l'ont  pro- 
clamé comme  nous;  et  l'enseigne- 
ment de  ces  maîtres  estimables  forme 
un  heureux  contraste  avec  celui  que 
nos  évéques  réprouvent  et  condam- 
nent. Gonçoit-on  la  maladresse  du 
Journal  drs  Débats?  Rédigé  par  des 
-universitaires,  il  ose  supposer  que  le 
Tetrait  des  aumôniers  sera  général  et 
instantané,  d'où  résulteroit  la  consé  - 
qu£nce  que  cette  mesure  est  partout 
onotivée  et  en  ce  moment  nécessaire. 
Nous,  au  contraire,  qu'on  accuse 
d'être  les  ennemis  de  l'Université, 
nous  la  jugeons  plus  favorablement 
que  ses  prétendus  amis  ,  et  nous 
n'entrevoyons  le  retrait  des  aumô- 
niers que  comme  une  extrémité  à  la- 
quelle un  évêque  ne  recourra  que 
partiellement  et  dans  des  cas  assez 
rares ,  dans  celui ,  par  exemple ,  où 
on  impose roit  M.  fiersot  à  Bor- 
deaux ou  M.  Ferrari  à  Strasbourg. 
Il  faut  être  bien  malavisé  et  bien 
perfidement  hostile  au  ministre 
de  l'Instruction  publique  pour  pré* 
tendre  que  les  évéques  veulent  usur- 
per ainsi  son  droit  de  nomination  : 
.car  c'est  admettre  implicitement  qu3 
le  ministre  tient  à  user  de  ce  droit 
pour  nommer  des  professeurs  incré- 
dules ou  immoraux,  et,  à  la  place  de 
M.  Yillemain,  nous  serions  tenté  de 
faire  au  Journal  des  Débats  un  procès 
4^  diffamation.  Au  lieu  d'envisager 
la  question  sous  ce  f;p.ux  point  de 
vue,  un  ministre  sage  se  dira  : 
M  Aux  termes  du  décret  consii- 
.A  tutif  de  l'Université,  cette  ins- 
N,  titution  dpit  pl'eodre  pour    base 


»  de  son  enseignement  les 
w  ceptes  de  la  Religion  catho 
»  La  meilleure  volonté  ne  met 
»  l'abri  de  l'erreur,  et  il  peut 
»  river  de  nommer  un  profi 
>*  qui ,  loin  de  prendre  ces  préi 
»  pour  point  de  départ ,  leur  i 
»  un  démenti  par  ses  leçons  c 
»  sa  conduite,  détournant  aie 
»  élèves  du  but  que  la  loi  con 
»»  tive  de  l'Université  a  assign( 
»  même  à  leur  éducation.  Qi 
»  trompé  sur  ce  maître  coupai 
»  tolère  son  funeste  enseiguet 
»  il  est  du  devoir  des  évéques, 
»  et  gardiens  de  la  foi  et  des  m 
>»  de  me  mettre  en  demeure  d*é 
»  l'homme  qui  déshonore  l'Ui 
»  site  par  sa  parole  ou  par  ses  i 
>»  pies ,  et  de  ramener  l'ensi 
»  ment ,  si  malheureusement 
»  verti,  à  l'objet  fixé  parledéci 
»  quel  le  corps  universitaire  de 
»  existence.  En  cela,  évidem 
»  les  évéques  se  montrent  mes 
»  liaires  ;  en  cela ,  ils  se  montre 
«  vrais  amis  de  l'Université  ;  en 
»  d'ailleurs,  ils  ne  songent  gu 
»  entraver  mon  droit  de  nouiii 
»»  dans  son  exercice,  puisque 
»  protestent  contre  un  niaîti*< 
»  pable  ,  ils  s'abstiennent  de  n 
»  quer  son  successeur,  que  j 
»  meure  libr»*  de  choisir  où 
»  plaît.  >»  Voilà  comment  raiso 
un  ministre  loyal ,  qui  ne 
pirera  point  des  prévention; 
losophiqiies  ou  jansénistes  du 
nal  des  Débats  contre  l'épi* 
Voilà,  nous  l'espérons,  con 
raisonnera  M.  Villemain.  Déji 
l'avons  loué  de  s'être  abstei 
confier  une  classe  à  M.  Ferr 
d'avoir  donné  à  M.  Llahour  ui 
définitif  à  Rodez  :  nous  n'atte 
que  l'occasion  de  lui  rendre  de 
veau  justice ,  et  nous  la  sai 
avec  empressement.  Mais,  si 
sommes  disposés  à  faire  a 
cier  les  mesures  utiles  adoptée 
le  ministre,  nous  ne  le  somin' 
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tnoÎQsàfaire  admirer  l'atlitude  noble 
et  digne  prise  par  l'épiscopat.  Or  la 
lettre  de  M.  le  cardinal  de  Bonald , 
qui  expose  avec  autant  de  modéra- 
tioQ  que  de  franchise  le  plan  de  con- 
daite  des  évéques  ,  nous  paroi t  plus 
que  jamais  propre  à  leur  concilier  la 
TCooDDoissance  et  le  respect  des  fa- 
milles chrétiennes.  On  ne  pou  voit 
prouver  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  par 
«ette  lettre  que  le  clergé,  loin  de 
fouloir  la  destruction  de  FUniver- 
fité,  désire  qu'elle  subsiste  en  acqué- 
nuDït  les  forces  morales  qui  lui  man- 
qaeat.  Le  clergé  et  les  catholiques 
n'entendentobtenir,  en  matière  d  en- 
fldgnemeDt,  que  la  lilfre  concurrence 
iTec  les  collées  privilégiés  de  l'Etat. 
La  charte  les  autorise  à  l'espérer  et  à 
h  réclamer  :  il  faut  que  cette  pro- 
awe  solennelle ,  dont  l'exécution 
eit  ajournée  depuis  treize  ans,  se 
réalise  enfin,  et  elle  se  réalisera. 

—  Le  Journal  des  Débats  a  son 
plan  de  conduite  tout  tracé.  Les 
evéques  ne  croient  pas  pouvoir  pro  - 
téger  l'enseignement  de  certains  pro- 
(eueurspar  la  présence  d'un  aumô- 
nier. Hé  bien,  1  Université,  pour  les 
punÎF^  envahira  les  petits  séminai- 
res; ety  si  cela  ne  su6t  pas,  on  sup- 
primera le  budget  du  clergé.  Nous 
>ouuues  bien  aise  que  le  Journal  des 
Débats  démasque  ainsi  les  batteries 
de  la  secte  dont  il  est  l'organe.  A  l'a- 
venir,  il  y  aura  peut-être  moins  de 
dupes. 

—  Le  même  Journal  voit  une  dif- 

&ination  dans  la  lettre  de  M.  Tévé- 

que  de  Châlons,  parce  que  le  prélat  a 

jutrïé  d'un  principal  de  collège,  que 

du  reste  il  n'a  point  nommé,  et  pour 

qui   la  carrière  de   renseignement 

n'est  qu'un  moyen  de  spéculation. 

Le  Journal  des  Débats^  .qui  voit  la 

diffamation  où  elle  n'existe  pas,  de- 

vroit  bien  nous  dire  comment  la  loi 

qualifie  les  imputations  dont  il  est  si 

prodigue  à  l'égard  du  clergé  et  des  i 

Jésuites,  auxquels  il  n'épargne  pas  | 

les  allégations  de  nature  à  porter  at- 
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teinte  à  leur  honneur  et  à  la  coiisi- 
dération  dont  ils  ont  besoin  pour 
exercer  utilement  leur  ministère.  Il 
artage  le  privil^e  de  l'injure  avec 
e  Constitutionnel  et  le  Siècle^  qui 
'indignent  au  sujet  de  V émeute  de 
sacristie  que  nosseigneurs  les  conspi" 
rateurs  ont  organisée,  disent-ils,  con- 
tre l'Université.  Nous  rougissons  de 
rapporter  ces  formules  ignobles  que 
la  haine  emploie  dans  leurs  colonnes: 
mais  il  faut  que  le  clergé  sache  que 
les  passions  révolutionnaires  n'ont 
rien  perdu  de  leur  activité.  Il  est 
honorable  pour  le  Journal  des  Débais 
d'avoir  de  tels  auxiliaires. 

—  Les  chapelles  Sainte  Geneviève 
et  Saint-Landi*y,  qui  s'ouvrent  dans 
l'abside  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois ,  seront  rendues  au  culte  le  jour 
de  la  Toussaint.  On  y  achève  des 
peintures  qui  représentent  les  prin- 
cipales actions  de  saint  Landry,  l'un 
des  premiers  évêques  de  Paris,  et  de 
sainte  Geneviève  ,  qui  en  est  la  pa- 
tronne. 

—  L'octave  pour  les  fidèles  dé- 
funts aura  lieu  à  l'Infirmerie  deMa- 
rie-Thérôse  cette  année  comme  les 
années  précédentes.  Elle  sera  ouverte 
le  jeudi  2  novembre ,  à  neuf  heu- 
res, par  M.  Jacquemet,  vicaire-gé- 
néral. Après  la  messe,  sermon  par 
M.  l'abbé  Cœur.  Tous  les  jours  de 
l'Octave,  il  y  aura  des  messes  dans  la 
chapelle  de  l'établissement  à  toutes 
les  heures  jusqu'à  dix  heures.  Jeudi 
9,  M.  rArcnevèque  fera  la  clôture  : 
la  messe  à  neul  heures,  suivie  du 
sermon,  par  M.  l'abbé  Deguerry, 
chanoine  -  archiprêtre  de  Notre- 
Dame. 

Diocèse  de  Marseille,  —  Mgr  Hille- 
reau,  archevêque  de  Petra,  vicaire 
apostolique  du  patriarcat  catholique 
de  Gonstantinople,  est  arrivé,  le  24, 
de  Paris  à  Marseille.  Il  retourne 
dans  son  vicariat. 

Diocèse  de  Rouen,  —  Mgr  Purcell, 
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cvéque  de  CiDcinnati ,  accompagné  compassion  en  la  voyant  souffirir,  je  lui 

de  quinze  missionnaires  allemands  ,  ai  proposé  d'écrire  à  M.  Eigler  pour  ré- 

s'est  embarqué  au  Havre  sur  le  na-  clamer  le  secours  de  ses  prières.  GeUe 

vire  Vestay  pour  se  rendre  à  la  Nou-  femme,  qui  a  abjuré  il  y  a  peu  d'an- 

velle-Oriéans.  nées,  me  répondit  :  «  Il  y  a  si  peu  de 

Quelques  jours  auparavant,  M.Ti-  temps  que  je  suis  catholique,  qu'il  vaut 

mon^,  visiteur- général  des  missions  mieux,  M.  Tabbé,  que  je  continue  àsouf- 

d'Amérique  ,  appartenant  à  la  Gon-  frir  pour  avoir  quelque  mérite  deviunl 

grégation     de     Saint  -  Lazare  ,    et  Dieu.  »  Je  la  décidai  cependant  à  ac- 

Kl.  Chassé,  vice -président  du  col-  cepter  ma  proposition,  après  lui  avoir 

l^e  de  Saint -Gabriel ,  à  Vincennes  fait  observer  que  Dieu  connolt  les  inten- 

(  Indiana  ) ,  étoient  partis  du  même  tions  et  sait  ce  qu'il  faut  à  chacun  pour  le 

port  sur  le  navire  américain  Mary-  salut  de  son  ame.  M.  Eigler  fixa  la  prière 

Kingsland ,  pour  la  Nouvelle-  Or-  pour  elle  au  25  juillet,  de  cinq  à  six  heu- 

léans,  avec  vingt  missionnaires  laza-  res  du  soir. 

ristes  et  eudbtes.  »  Depuis  le  15 ,  les  douleurs  de  cette 

^pofl^  malade  avoient    tellement    augmente , 

Diocèsede  Strasbourg.— V  Abeille  ^"'^"e  °>>  assuré,  le  22,  avoir  passé 

publie  une  leUre  de  M.  A.  K.,  vi-  «es/iuit  jours  dans  une  insomnie  conti- 

iaire  à  Strasbourg,  qui  parle  de  deux  ""^"^;  /^  *^  ^""^l»^*»  ^^^''f  ^^"*  "îî  ^  ^«^* 

guérisons  opérées,  dit-on,  à  la  suite  ^ affoib  issemen  ,  que  je  me  duïois  en 

des  prières  ^e  M.  Eigler.  Il  est  à  re-  în<>»-'n^™e  :  Elle  ne  vivra  plus  qumie 

gretter  que  ce  journal  n'ait  pas  fait  T'''  ^«^"^^".^  ^"  la  qu.tUnt,  je  liu 

Zonnoître  M.  Eigler,  dont  la  pieuse  ^^  '  ^^'  J«"^  êtes  guene  demam  sœr, 

intervention    ressemble  à  celle  du  vous  viendrez  en  ville  me  le  dire  le  lenç- 

prince  de  Hohenlohe.  Quoi  qu'il  en  ^emam.  »  En  effet,  le  24,  à  une  heure 

foit,  voici  la  lettre  adressée  à  VA^  après  raidi,  elle  vint  se  présenter  à  mot 

l^l^ .  complètement  guene  et  dans  une  grande 

a  Vous  désirez  avoir  des  renseigne-  joie.  Voici  comment  elle  me  racoau  s» 

mens  exacts  sur  les  guérisons  opérées  ré-  8"^"^^"  • 

cemment,  en  ville,  par  les  prières  de  »  Avant  Fheure  désignée,  elle  se  fit 
M.  Eigler.  —  En  voici  deux,  dignes  de  con^luire  par  son  mari  à  Téglise  de  la  ci- 
toute  notre  attention,  et  bien  capables  de  ^«^elle,  et  commença  les  prières  pres- 
ranimer  notre  foi,  ainsi  que  notre  con-  ^''*^^-  Tout  à  coup  elle  sentit  dans  la 
fiance  en  la  divine  bonté  de  notre  Sau-  ^^  ^^  s>  violentes  douleurs,  qu'elle  eut 
year.  beaucoup  de  peine  à  se  retenir  pour  ne 

»  La  première  personne  qui  a  été  fa-  P^^  crier;  il  lui  sembloil  qu'on  lui  fendoit 

vorisée  de  ce  grand  bienfait,  est  la  nom-  le  crâne.  Ensuite  son  ventre  rempli  d'eau 

mée  Anne-Barbe  Jerg,  née  Maeder,  âgée  s'affaissa  également  avec  de  grandes  dou- 

de  soixante-dix  ans,  demeurant  à  la  ci-  '^"*'s,  et  elle  se  trouva  guérie, 

tadelle,  n''  14,  près  la  porte  du  Rhin.  *  Ellenc  ressent  plus  maintenant auciia 

»  Voici  les  maux  dont  elle  étoit  tour-  ro^'-  Sa  hernie  a  disparu  complètement;    ^ 

mentée,  et  comment  s'est  opérée  la  gué-  ^^  on  la  voit  depuis  lors  marcher  aussi 

rison.  lestement  qu'une  jeune  personne.  Trois    ' 

fi  Depuis  bien  long-temps  elle  étoit  at-  semaines  après  sa  giiérison ,  elle  a  même   '^ 

temte  d'une  bydropisie  et  d'un  mal  de  fait  seule  et  à  pied,  depuis  Ck)lmar,  le  pè-    « 

nerfs  qui,  dans  le  cours  des  deux  der-  lerinage  de  Notre-Dame  des  Ermites, 

nières  années,  l'a  voient  mise  deux  fois  à  pour  remercier  Dieu  de  sa  guérison;  el 

l'extrémité.  En  outre  une  hernie  lui  eau-  elle  est  revenue  bien  portante  après  cette 

soit  de  très^violentes  douleurs,  et  la  for-  longue  course, 

çoit  à  marclier  fort  lentement.  Touché  de  »  La  seconde  personne  qui  a  été  gnérie 
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de  sed  nnnx  est  la  nommée  M arie-Âmie 
Sitter,  née  Bernhard,  demeurant  rue  du 
Jeih-deft-Enfans. 

»  Cette  année,  le  15  août ,  on  vint  me 
prier  d'écrire  à  la  bâte  à  M.  Eigler  pour 
cette  femme,  enceinte ,  et  qu'on  croyuit 
voir  à  tout  instant  arriver  à  Textré-^ 
mile. 

»  Elle  avoit  des  crampes  d'estomac , 
des  doaleurs  violentes  dans  la  tète,  ne 
npportoit  plus  aucune  nourriture,  et  son 
eut  étoit  d'autant  plus  alarmant,  qu'elle 
^étoit  an  terme  de  sa  grossesse. 
.  »  Je  fis  partir  ma  lettre  le  dimanche , 
et  comme  M.  Eigler  m'avoit  fait  dire 
qa'en  cas  d'urgence  je  pouvois  moi-même 
fher  le  jour  et  l'heure  de  la  prière,  je  le 
Uf^liai  de  vouloir  bien  la  faire  le  jeudi 
vivant,  à  sept  heures  du  matin.  Deux 
jws  avant,  on  accourut  me  dire  que  la 
i^ade  ne  vivroit  plus  jusqu'au  jeudi,  à 
qui  je  répondis  qu'il  falloit  tout  aban- 
donner à  la  bonté  de  Dieu.  Le  jeudi ,  à 
rkcnre  désignée,  le  mal  abandonna  com • 
plèlement  cette  femme  ;  elle  pouvoit  va- 
qoar  à  ses  affaires  sans  inconvénient. 
Pleine  de  reconnoissance  pour  ce  grand 
bienfait,  elle  commença  aussitôt  une  iieu- 
vaioe  an  saint  nom  de  Jésus,  et  le  dernier 
jour  de  cette  neuvaine  elle  se  trouva  heu- 
reosement  délivrée. 

1  Voilà,  Monsieur,  les  renseighemens 
que  je  vous  transmets ,  ils  sont  exacts. 
Les  personnes  sont  désignées,  ainsi  que 
lear  résidence.  Quiconque  le  désirera , 
pourra  donc  obtenir  d'elles-mêmes  la  con- 
irmaiion  de  ces  détails.  » 

Diocèse  de  Tulle,  —  On  nous  an- 
nonce la  mort  de  Mgr  Jean-Joseph- 
Marie-Yictoire  de  Cosnac ,  né   au 
château  de  Cosnac,  le  24  mai  1764, 
nommé  en  1817  à  l'évécliéde  Noyon, 
ocré  évêque  de  Meaux  le  7  novem- 
bre 1819,  promu  à  rarchevéché  de 
Sens  le  19  avril  1830.  Ce  prélat  vé- 
nérable est  mort  dans  son  pays  na- 
tal, d*où  il  espéroit,  il  y  a  peu  de 
temp0  "eocore ,  que  le  rétablissement 
de  sa  santé  lui  permettroit  de  re- 
tourner à  Seas. 
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ALLEMAGNE.  —  La  GozeUe  uni^er^ 
selle  d'Allemagne,  journal  qui  pa- 
roit  à  Leipsick,  et  qui  est  l'organe  le 

{dus  acci édité,  quelquefois  même 
e  plus  virulent  du  protestantisme 
positif  en  Allemagne  ,  s'exprime  eu 
ces  termes  sur  la  célébration  du  sy- 
node protestant  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  et  sur  les  exercices  religieux 
et  les  collectes  qui  en  ont  été  le  prin- 
cipal sujet  : 

«Bien  que  les  ordonnances  émanées  du 
synode  général  aient,  sous  certains  rap- 
ports, leur  bon  côté,  il  est  temps  cepen- 
dant d'élever,  à  leur  sujet,  quelques  mo- 
destes objections. 

»  Avant  tout,  il  convient  de  formuler 
une  question  :  L'Eglise  protestante  (»Hl 
en  e»t  une  ;  car,  à  dire  vrai,  il  n'existe  que 
des  communes  ffroUilantes  dans  VEglise 
chrétienne),  l'Eglise  protestante,  avec  sa 
doctrine  du  libre  examen  de  l'Ecriture  et 
de  sa  libre  interprétation,  est-elle  propre 
aux  missions  chez  des  peuples  plus  ou 
moins  sauvages?  Et  le  missionnaire  pro- 
testant ne  sera-t-il  pas  obligé  de  renoncer 
lui-même  à  cette  doctrine,  pour  assurer 
ses  néophytes  que  ce  qu'il  leur  enseigne 
est  d'une  infaillible  certitude,  c'est-à-dire 
qu'en  vertu  même  de  leur  qualité  de  con- 
vertisseurs, ils  sont  forcés  de  cesser  d'être 
protestans?  Ne  se  formera-l-il  pas,  en 
chaque  pays  où  une  mission  protestante 
aura  obtenu  quelques  succès,  des  sectes 
nouvelles,  conformes  aux  idées,  aux 
mœurs  et  aux  coutumes  particulières  des 
néophytes?  Cela  ne  sauroit  manquer  d'ar- 
river, et  en  r absence  d''un  centre  absolu 
des  doctrines  et  des  rites,  beaucoup  de  ces 
sectes  dévieront  bien  plus  des  protestans 
et  leur  deviendront  plus  opposées  que  ne 
l'est  même  l'Eglise  catholique.  Il  n'existe 
donc  pour  les  protestans  aucun  motif  rai^ 
sonnable  de  rivaliser  avec  celte  Eglise* 
Le  rite  catholique,  avec  ses  formes,  cal- 
culées bien  plus  sur  l'empire  des  sons  et 
sur  celui  des  senlimens  que  le  culte  pro-< 
testant  ;  avec  ses  exigences  bien  moins 
austères,  doit  nécessairement  trouver  une 
entrée  bien  plus  facile  au  cœur  du  s^tw 


(  *«> 

vagc  que  le  prote^lanlisme,  avec  ses  riles 
&i  simples  et  ses  sévères  doctrines. 

»En  outre,  FËglise  catholique  possède 
(iriDS  son  centre  d'unité  et  dans  un  dogme 
iïie  y  rigoureusement  défini ,  et  dont  elle 
ne  tolère  aucune  déviation  quelconque, 
un  moyen  assuré  de  maintenir  les  nou*- 
velles  communautés  chrétiennes  qu'elle 
liarvient  à  fonder  dans  une  parfaite  con«- 
-iVaierntté  de  foi  entre  elles  et  avec  leur 
ËgliscHnère.  Mais  lorsque ,  ce  qui  est 
bien  pis ,  il  arrive  que  des  missionnaires 
oatboiiques  et  protestans  viennent  s'éta- 
blir à  la  fois  dans  une  même  contrée; 
lorsque  nécessairement  ils  se  combattent, 
-chacun. d'euK  déclarant  erronées  les  doc- 
trines de  l'autre,  et  prononçant  Tana- 
thème  contre  elles,  comment ,  en  ce  cas, 
le  respect  du  christianisme,  la  foi  en  Tin- 
laillibillté  de  sa  doctrine  et  l'empire  de  la 
charité  parviendront-ils  à  s'établir?  Ja- 
mais ce  grand  bien  ne  pourra  s*accoro- 
plir  !  C'est  pour  cela  qu'il  est  évidemment 
mieux  d'abandonner  à  l'Eglise  catholique 
l'œuvre  des  missions  que,  depuis  des  siè- 
cles, elle  exerce  avec  fruit,  et  d'attendre 
que  le  temps  produise  dans  ces  jeunes 
communes  une  ré  formation  nouvelle,  car 
évidemment  la  nôtre  n'est  pa$  un  ingré- 
dient propre  au  christianisme  dans  sa 
jeunesse.  » 

ANGLETERRE.-7La  CDoversion  d'un 
membre  de  rUniversité  d'Oxford 
vient  de  jeter  ae  nouveau  reffroi 
parmi  la  société  protestante  d'Angle- 
terre. M.  Charles  Seager ,  M.  A. 
(ntcLsier  of  ars ,  grade  qui  précède 
celui  de  docteur  en  théologie),  du 
coiiége  de  Worcester,  a  emorassé  le 
catliolicisme.  Ami  intime  du  doc- 
tear  Pusey,  il  lui  servoit  de  suppléant 
dans  son  cours  d'hébreu,  et  préparoi  t 
les  élèves  à  subir  leur  examen  sur 
la  Ungne  sacrée.  Il  a  quitté  Oxford, 
«l  se  trouve  en  ce  moment  au  col- 
lège de  Sainte-Marie  (Oscott). 

Cette  conversion  a  mis  presque 
toute  la  presse  anglaise  dans  un  étal 
de  fureur  dillkile  à  décrire.  Plusieurs 
)QÙrnàu%  demandent  jusqu'à  quand  i 


le  docteur  Pusey  sera  laissé  à  Ûxford 
distillant  le  poison  à  la  jeunesse ,  i 
l'aide  de  son  enseignement  hébraïque 
D'autres  vont  plus  loin  :  ils  désireu 
voir  tous  les  puséystes  privés  dei 
bénéfices  dont  ils  jouissent,  et  inter 
dits  de  l'exercice  de  leur  mtnistère.- 
ils  sollicitent  leur  expulsion  des  unit 
versités  et  des  paroisses. 

Ces  journaux  perdent  de  vue  une 
circonstance  importante  :  c'est  qu( 
la    moitié    du    clergé    anglican  es) 

{)artisan  des  doctrines  remises  ei 
louncur  par  le  docteur  Pusey 
M.  ^fewman  et  leurs  savans  amis 
Etouffer  le  puséysme ,  ce  seroit  ôtei 
à  l'Eglise  anglicane  ce  qui  lui  reste  di 
vie  et  d'espérance. 

soissE.  —  Dès  que  l'on  a  connu  i 
fierne  la  résolution  par  laquelle  h 
grand  conseil  de  Lucerne  prélude  i 
la  séparation ,  le  conseil  exécutif  8*esi 
assemblé  pour  s'occuper  des  mesura 
que  réclame  la  circonstance.  On  dil 
qu'on  ne  veut  plus  reconnoltre  Lu- 
cerne  comme  canton  investi  du  pou- 
voir exécutif  fédéral,  et  qu'on  vt 
faire  convoquer  une  diète  extraordl 
naire  soit  à  Zurich  ,  soit  à  BeHti 
même.  Quoi  qu'il  en  soit,  jamais  11 
confédération  suisse ,  depuis  1803 
n'a  été  aussi  près  d'une  diêsoliitioz 
qu'en  ce  moment. 

ÉTATS-UNIS.  —  Malgré  la  duret* 
des  temps ,  les  embarras  pécuniaire 
qui  en  sont  la  suite,  et  les  difficulté 
qui  se  rencontrent  toujours  dans  ui 
diocèse  nouveau ,  où  il  faut  tout  ciréer 
la  cathédrale  de  Natchez,  .com 
mencée  il  y  a  environ  dix-huit  moiâ 
est  maintenant  couverte.  Ontravaill 
à  achever  l'intérieur,  et  |>ientôt  ce 
édifice  pourra  être  ouvert  aux  fidèles 
qui,  jusqu'à  présent,  n'avoient  e< 
pour  se  reunir  qu'un  local  provisoir 
et  incommode.  Le  clocher  s'avanc 
aussi  rapidement,  et  bientôt  Natche 
verra  s  élever  radieux  et  domine 
sur  ses  fertiles  campagnes^  le  tigo 
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Ae  la  rétlempljon ,  la  croix  ,  qui  en 
avoit  dispam  ,  depuis  le  moment  où 
lesFrançais quittèrent  cette  ancienne 
colonie. 

Mgr  Chanche  attend  prochaine- 
mrat  une  cloche  et  un  beau  tableau 
pour  sa  cathédrale.  Le  roi  et  la  reine 
ors  Français  envoient  ces  présens  à 


M.  de  Booriennc  cite  dans  ses  Mé' 
moires  quelque  chose  de  plus  fort  que 
tontes  les  variations  qui  font  la  matière 
des  reproches  d'inconséquence  et  de 
contradiction  que  les  journaux  s'adres- 
sent. A  répoque  où  Bonaparte  disputoit 
sa  couronne  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne, le  sénat  de  Milan  lui  envoya  une 


l'église  de  Natchez ,  à  la  sollicitation  !  députation  pour  le  féliciter  de  ses  nou- 
deM.  de  Bacourt,  ministre  de  France  veiles  victoires,  et  lui  prédire  qu'il  alloît 
auprès  du  gouvernement  des  Etats-    redevenir  le  maître  de  l'Europe.  Dans 


Uois. 

Les  catholiques  seront  tous  ,  sans 
éoute,  heureux  comme  nous  de  voir 
Mgr  ChancLe  surmonter  par  sa  pa- 
tience j  son  zèle  et  son  activité  ,  les 


cette  adresse  il  l'appeloit  Napoléon  le 
Grande  le  dominateur  des  peuples  et  des 
rois. 

En  route,  la  députation  apprit  que  les 
alliés  venoient  d'entrer  à  Paris.  Vite  elle 


léifiicoltés  qu'il  avoit  dû  nécessaire-  remet  son  adresse  en  poche  et  retourne 
ment  rencontrer  à  son  arrivée  dans  '  sur  ses  pas  pour  féliciter  les  vainqueurs 
lOD  nouveau  diocèse.  Toutefois  ,  il  de  Napoléon  le  Grand  d'avoir  délivré 
hai  l'avouer,  entouré  de  protestans  l'Europe  du  plus  odieux  tyran.  Puis 
fii  en  général  comprennent  et  res-  ,  venez  encore  vous  échauffer  le  sang  et 
Mctent  la  liberté  de  conscience ,  vous  rendre  malades  pour  quelques  pe- 
iigr  Chanche  n'aura  point  à  lutter  ;  tites  variations  que  vous  aurez  remar- 
contre  l'intolérance  de  l'impiété  et  quées  dans  un  journal  I 
le  fanatisme  irréligieux  de  mauvais 
tatholjques ,  ce  qui  est  un  immense 
Avantage  ;  et  les  Donnes  œuvres  qu'il 
voudra  faire  pour  son  diocèse  ne  se- 
lODt  point  arrêtées  par  les  consé- 
4|ueiices  déplorables  du  système  anti- 
catbolique  qui  entrave  la  marche 
àihien  dans  d'autres  lieux. 


POLITIQIJE,  MÉLANGES,  irc. 

Il  y  a  tels  de  nos  publicistes  dont  le 
langage  et  les  principes  ne  sont  pas  re- 
conDoissables  quand  on  rapproche  ce 
qu'ils  écrivent  aujourd'hui  de  ce  qu'ils 
ont  écrit  il  y  a  quelque  vingt  ans.  Ils 
s'épluchent  là-dessus  avec  une  grande 
sévérité  ;  et  il  faut  convenir  qu'ils  se  sur- 
preiuient  souvent  entre  eux  dans  de 
bonnes  contradictions. 

Eh  !  mon  Dieu ,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  remonter  si  haut  pour  découvrir  par- 
tout de  ces  choses-là.  A  voir  les  cban- 
gemens  de  ce  genre  qui  s'opèrent  dans 
^  idées  en  Espagne,  par  exemple,  est- 
ce  que  vous  ne  croiriez  pas  qu'il  a  existé 
cinq  ou  six  nations  espagnoles  seulement 
^is  quatre  ans? 


PAiUS,  20  OCTOBRE. 

M.  le  duc  de  Montpensier,  auquel  l'a- 
doucissement de  la  température  a  permis 
de  se  mettre  en  route,  est  revenu  de 
Metz  au  château  de  Saint-Cloud. 

—  C'est  dans  les  premiers  jours  de 
novembre  que  le  roi  et  la  reine  des  Bel- 
ges quitteront  Saint-CIoud  pour  retour- 
ner à  Bruxelles. 

—  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Cécile, 
commandant  les  forces  navales  françaises 
dans  les  mers  de  la  Chine,  vient  d'être 
élevé  au  grade  de  contre-amiral. 

Cet  officier-général  conser\'era,  dit- 
on  ,  ce  poste ,  dans  lequel  il  a  rendu  de 
grands  services  ;  plusieurs  bâtimens  vont 
être  envoyés  dans  les  mers  de  la  Chine, 
afin  de  mettre  M.  Cécile  à  la  tète  d'une 
escadre  suffisante  pour  protéger  les  inté- 
rêts français  dans  ces  parages. 

—  M.  Alph.  Barrère,  consul  de  France 
à  Haïti,  a  été  nommé,  par  ordonnance 
du  20  octobre ,  au  consulat  de  SainYaga 
de  Cuba  (Havane). 

—  Par  ordonnance  du  27  octobre ,  le 
bureau  de  Schreckliag  (JIq^V^^"^^^- 
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veK  k  rimportation  et  h  iVxportaiion  des 
céréales. 

«—  Une  décision  du  ^l  octobre,  ren- 
due sur  le  rapport  de  M.  le  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies,  a  réglé 
ainsi  qu'il  suit  la  composition  de  la  com- 
mission supérieure  chargée  de  centraliser 
à  Paris  les  travaux  des  commissions  qui 
doivent  être  nommées  dans  les  cinq 
grands  ports  pour  Pexamen  des  questions 
relatives  à  la  construction ,  à  Torganisa- 
tion  et  à  Tarmement  des  bateaux  à  va- 
peur : 

Président  :  le  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies. 

Membres  :  M.  le  vice-amiral  baron  Hu- 
gon ,  vice  -  président  ;  Al.  le  prince  de 
Joinville,  contre-amiral;  le  directeur 
des  ports ,  le  directeur  du  personnel , 
rinspecleur  général  du  génie  maritime, 
rinspecleur  général  de  Tartillerie  de  la 
marine;  MM.  Veminac-Saint-Maur,  ca- 
pitaine vaisseau  ;  Mimerel ,  ingénieur  de 
la  marine  de  i'®  classe;  Durbec,  lieute- 
nant colonel  d'artillerie  de  la  marine  ; 
Odet-Pellion ,  capitaine  de  corvette  de 
!'•  classe:  Janvier,  capitaine  de  corvette; 
Bertrand,  lieutenant  de  vaisseau  de  V^ 
classe  ;  Toucbard»  lieutenant  de  vaisseau; 
de  la  Salle,  sous-commissaire  de  la  ma- 
rine de  i"  classe,  chef  de  bureau  des  bâ- 
timens  à  vapeur,  secrétaire. 

—  Le  Moniteur  d'hier  donnoit  le  ta- 
bleau des  importations  et  la  situation  des 
entrepôts. 

A  la  fin  de  septembre,  il  y  avoit  en 
entrepôt  29,975,200  kil.  de  sucres  des 
colonies  françaises.  A  la  fin  de  septembre 
4842,  27,723,900  kil.  A  la  fin  de  sep- 
tembre 1841,  25,325,600  kil. 

L'encombrement  augmente  régulière- 
ment chaque  jour,  et  a  pour  résultat  une 
baisse  progressive  des  prix  ;  ils  sont  tom- 
bés, au  Havre,  à  57  fr.  75  c. 

La  dernière  loi  sur  les  sucres,  qui 
4evoi(  relever  les  prix ,  a  complètement 
manqué  son  but. 

—  Plusieurs  journaux  avoicnt  annoncé 
la  mort  de  M.  l'amiral  Roussin.  Le  Mes- 
sager dément  cette  nouvelle  en  ces 
Wmes  : 


o4.) 

«Le bruit  d^un  accident  funeste  qâi 
auroit  frappé. M.  Tamiral  Roussin  e'étant 
subitement  répandu,  il  y  a  deux  joura, 
sans  qu'il  ait  été  possible  d'en  constater 
l'origine,  M.  le  ministre  de  la  marine 
s^est  empressé  de  demander,  par  la  voie 
du  télégraphe,  des  nouvelles  de  la  saoté 
de  l'honorable  amiral  à  M.  le  préfet  du 
département  de  l'Hérault.  La  réponse 
faite  par  ce  fonctionnaire,  sous  la  date 
d'avant-hier,  est  ainsi  conçue:  «  La 
santé  de  M.  l'amiral  Roussin  continue  de 
s'améliorer.  » 

»  Cette  information  ne  peut  laisser 
aucun  fondement  au  rapport  que  conte» 
noit  un  journal  de  Toulon,  publié  le  25 
de  ce  mois,  et  qui  a  été  reproduit  ce  Bia- 
tin  dans  plusieurs  feuilles.  » 

—  M.  le  duc  Decazes  est  arrivé  à  Pa- 
ris, de  retour  de  son  voyage  dans  le 
MidL 

—  M.  le  lieutenant-général  Changar- 
nier  est  également  arrivé  à  Paris,  venant 
d'Afrique. 

—  Voici,  d*après  un  journal,  la  liste 
des  personnages  qui  composeront  Tarn-" 
bassade  envoyée  en  Chine  ;  M.  de  Lagre~ 
née,  ambassadeur;  M.  de  Ferrière,  se^ 
crétaire  d'ambassade;  M.  Marey-Monge; 
M.  de  Guiche,  et  M.  le  marquis  d*4al«^ 
court,  attachés  non  payés;  M.  Xavier 
Raymond,  historiographe.  Le  même 
journal  nnnonçoit  aussi  que  le  médecin 
de  la  légation  étoit  le  docteur  Yvan; 
mais  M.  Yvan  vient  d'adresser  aux  jour- 
naux une  réclamation  pour  déclarer  que 
c'est  h  topt  que  l'on  a  annoncé  son  pro- 
chain départ  pour  la  Chine. 

«—  Le  conseil  général  de  la  Seine  a 
voté  plusieurs  subventions  à  des  établis- 
semens  agricoles  et  philantropiques,  no- 
tamment une  allocation  de  1,200  fr.  à  la 
Société  d'horticulture  de  Paris,  pareille 
somme  à  la  filature  centrale  de  swe, 
fondée  aux  Champs-Elysées  par  une  as- 
sociation de  producteurs  de  cocons  des 
départemens  du  nord  de  la  France,  pour 
la  proprtgation  de  cette  précieuse  indus- 
trie ;  mille  francs  à  la  Société  de  patro- 
nage de  jeunes  garçons  pauvres.  Enfin  il 
a  souscrit  à  la  statue  que  la  ville  de 
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VoBUliditff  ira  élever  à  farmeiitier,  qui  a 
popobrîsé  en  France  la  culture  de  la 
{Nnuoede  terre. 

—  Le  Bien  puUie,  Journal  do  Mâcon, 
tnnottce  qne  M.  de  Lamartine  8*occnpe 
d*iiiie  histoire  de .  FÂssemblée  consti- 
tnnle. 

—Alger  :i  eu ,  cet  automne ,  des  jodr- 
lées  d'une  chaleur  accablante  ;  le  ther- 
BMinètre  a  marqué  jusqu'à' 36  degrés 
enitigrades.  Dans  tout  le  courant  de  Tété, 
Bn^éloit  pas  monté  au-dessus  de  35  de^ 
grés.  Enfin  il  pleut  depuis  quelques  jours, 
et  toilà  le  pays  délivré  de  ces  fortes 
Cnuesrs» 

—  Une  lettre  d'Alger,  du  20  octobre, 
MHS  infoitne  que  le  maréchal  Bugeaud 
avoit  procédé  le  7,àrorganisation  défini- 
Ire  des  nombreuses  tribus  campées  dans 
kl  montagnes  de  FOuarenseris,  qui  au- 
JBtnThni  sont  complètement  soumises  à 
h  France. 

t Cette  opération,  dit  la  correspon- 
dmoe,  a  en  lieu  avec  solennité  ;  le  mare- 
cbal  aToit  réuni  devant  sa  tente  tous  les 
ckefs  dd  pays  et  tous  les  officiers  supé- 
rieurs des  trois  colonnes.  Cette  réunion 
oflkoit  an  coup-d'œil  grandiose  et  impo- 
sant* Deux  salves  d'artillerie  ont  été 
Cirées,  Fane  pour  annoncer  le  commen- 
cement de  la  cérémonie ,  Fautre  à  la  fin. 
l..esbnrnous  d'investiture  ont  été  donnes 
^loos  leschefs,  caïds  et  scheiks  nommés, 
et  Sid-Hadji-Mohammed-ben-Messous  a 
été  proclamé  agha  du  pays. L'ancien  chef 
Zeitoani  étoit  venu  faire  sa  soumission  la 
▼eille,  et  il  espéroit  sans  doute  obtenir  la 
préférence  sur  Ben-Messous  à  cause  de 
6on  ancienne  influence  :  mais  te  niaréclial 
a  voulu  revêtir  ce  dernier  de  la  dignité 
d^agba,  pour  le  récompenser  du  dévoue- 
ment qu'il  a  toujours  montré  à  notre 
caose,  à  laquelle  il  s'éloit  rallié  depuis 
kmg'iemps.  C'est,  d'ailleurs,  un  homme 
fèraie  et  courageux,  et  sur  la  fidélité 
doqoel  on  peut  compter.  » 

La  colonnedu  maréchal,  rentré  à  Alger, 
a  paasé  sous  les  ordres  de  M.  Pélissier. 
eoloDel  d'état-major,  qui  a  dû  se  rendre, 
avec  le  maréchai-de-camp  Reveux ,  chez 
ies  Beni-Bottdonann,  pour  les  forcer  à  se 


.soumettre.  T/étoit  la  seule  triJHi  de  FOua- 
renseris qui  nVùt  pas  encore  fait  sa  sou^ 
mission  ;  ses  chefs  ont  manqué  à  la  grande 
réunion  du  7.  On  pensoil  que,  danti  son 
isolement,  elle  se  soumcttroit  sans  oppo- 
ser la  moindre  résistance. 

-^  D'après  le  Moniteur  algérien,  Abd- 
el-Kader  ne  dispose  plus  que  d'environ 
600  ou  700  fantassins  et  environ  400  ou 
300  cavaliers  réguliers;  il  n'a  plus  de 
magasins,  il  ne  lève  plus  d'impôts,  et 
probablement  ses  ressources  financières 
sont  excessivement  réduites ,  si  elles  ne 
sont  pas  tout-à-faii  nulles.  Il  ne  donne 
des  à^comple  à  ses  soldats  qu'après  la 
vente  des  troupeaux  qu'il  enlève  aux 
tribus  soumises.  La  guerre  qu'il  fait  est 
celle  d'un  partisan. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Un  voleur  s'est  introduit,  le  19  oc- 
tobre, à  l'aide  de  fausses  clefs,  dans  l'é- 
glise de  Cranvilliers-aux-Bois  (  Oise  ). 
Quelques  jours  auparavant,  on  s'y  étoit 
encore  introduit  par  escalade ,  en  brisant 
une  croisée,  et  on  avoit  tenté  d'ouvrir  un 
tiroir  renfermant  de  l'argent.  La  gendar- 
merie de  Gournay,  instruite  de  ces  diver- 
ses tentatives,  s'est  transportée  sur  les 
lieux  et  a  arrêté  le  nommé  Athanase 
Breux ,  manouvrier ,  âgé  de  22  ans,  si- 
gnalé comme  auteur  de  ces  faits. 

—  Le  fossoyeur,  sonneur  de  cloches 
de  la  commune  d'Ekelsbèque  (Nord), 
ayant  été  destitué  de  ses  fonctions  pour 
incon<iuite,  attribua  sa  disgrâce  à  M.  Wal- 
brou ,  vicaire ,  et  en  conçut ,  contre  cet 
ecclésiastique ,  une  violente  haine.  Déjà 
il  l'avoit  menacé  à  plusieurs  reprises,^ 
lorsque  le  24  octobre ,  le  vicaire ,  reve« 
nant  de  faire  une  inhumation,  fut  assailli 
par  ce  malfaiteur,  qui  chercha  à  lui  assé^ 
ner  sur  la  tête  un  coup  de  hache.  Heu- 
reusement, le  fer  ne  fit  qu'efileurer  une 
des  tempes;  mais  le  scélérat  porta  un 
second  coup^  doat  le  clerc,  qui  accompa-> 
gnoit  le  prêtre,  empêcha  reifet  en  s'élan-. 
çant  sur  l'assassin  et  le  désarmant.  Le 
misérable  s'enfuit  alors  et  se  barricada 
dans  sa  maison.  Hais  les  douaniers  enfon^ 
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rèront  la  porte,  ot,  iàprès  l\.v()ir  garrotlé, 
ils  le  rftniirenl  entre  les  mains  de  la  jus- 
îice.  Il  n'a  témoigné  d'aufre  regret  que 
de  n'avoir  pu  ôler  la  vie  à  ce  digne  ec- 
clésiastique ,  fort  innocent ,  d'ailleurs  , 
d^me  destitution  méritée. 

—  Uu  violent  incendie  a  éclaté 
dernièrement  pendant  la  nuit  à  Rouen, 
chez  M.  Vaillant,  épicier  et  marchand 
de  liquides.  Au  son  des  cloches,  une 
nombreuse  population  est  accourue  sur 
le  lieu  du  sinistre,  où  les  pompiers  se 
sont  portes  au  pas  de  c^ourse  ;  mais  à  leur 
arrivée  les  ilammes  jaillissoient  de  tou- 
tes parts  et  menaçoient  les  maisons  voi- 
siaes.  Cependant,  au  bout  d'une  heure, 
00  étoit  maître  du  feu.  La  dame  Leroy, 
propriétaire  de  la  maison,  qui  babitoit  le 
second  étage,  a  péri.  Son  fils  a  pu  sauter 
dans  une  petite  cour  avec  les  mains  brû- 
lées. G'étoit  un  spectacle  déchirant  que 
de  l'entendre  crier  :  a  Sauvez  ma  pauvre 
mère  !  »  On  voyoit  l'infortunée  femme  à 
une  fenêtre,  faisant  des  signes  de  détresse. 
On  lui  crioit  de  se  jeter,  on  lui  tendoit 
des  matelas.  Agée  de  80  ans ,  elle  n'en  a 
pas  eu  la  force ,  et  bientôt  on  l'a  vue 
tomber  à  la  renverse  dans  sa  cham- 
bre. 

—  Une  commission  vient  d'être  éta- 
blie à  Granville  pour  réviser  les  régle- 
mens  de  la  pêche  des  huîtres.  On  pense 
que  des  mesures  rigoureuses  vont  être 
prises  pour  empêcher  la  pêche  des  huîtres 
pendant  les  mois  de  leur  propagation. 

— Le  conseil  municipal  de  Meaux,  ren- 
forcé, aux  dernières  élections,  de  beau- 
coup de  membres  indépendans,  a  refusé 
son  concours  au  maire. 

—  Celui  de  Nogent-le-Rotrou  a  suivi  le 
même  exemple,  parce  que  le  nouveau 
foaire  a  voit  été  choisi  dans  la  minorité 
du  conseiL 

->-  Sur  la  proposition  d'un  de  ses  mem- 
bres, le  conseil  municipal  d'Orléans  vient 
de  demander  h  suppression  du  dixième 
prélevé  au  profit  de  l'Etat  sur  le  produit 
de  l'octroi  des  villest 

—  Une  lettre  de  Montpellier  annonce 
que  M,  le  baron  Capellë,  ministre  du 
commerce  soin»  I0  ministcre  de  M.  de 


Poitgiiac,  est  mort  dans  colle  ville  le  ^ 
octobre. 

—  Bousquet,  condamné  à  la  peine  de 
mort  par  la  cour  d'assises  de  P Hérault,  a 
été  exécuté  lundi  à  Saint-Pons. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  : 
))Le  12  août,  la  cour  d'assises  de  U 

Seine-inférieure  a  voit  condamné  à  la 
peine  de  mort  1  héophile  Pecquerie ,  âgé 
de  ^  ans,  cultivateur  à  Melleville  «  can- 
ton d'Eu.  Marié  depuis  vingt  ans,  |)ère  de 
six  enfans,  Pecquerie  avoit  tué  sa  femme 
à  coups  de  hache. 

»  Uuand  on  est  entré  dans  son  cachot. 
pour  lui  annoncer  que  Farrêt  alloit  être 
mis  à  exécution,  Pecquerie  dit  :  «  Qu'esl- 
ce  qu'on  va  faire  de  moi  ?  —  Mettre  on 
ternie  à  vos  maux,  lui  aH-on  répondu.r— 
On  ne  m'a  donc  pas  fait  grâce  ?  »  a-l-iV 
répliqué.  Pecquerie  s'est  alors  habillé , 
et,  pendant  tous  les  tristes  préparatifs , 
il  montré  le  plus  grand  c;Ume. 

»  M.  l'abbé  Quesnay,  aumônier  des 
prisons,  a  assisté  le  condamné  jusqa^à  la 
place  Bonne-Nouvelle.  Inutile  de  dire 
qu'une  foule  immense  s'étoit  portée  sur 
le  lieu  de  l'exécution.  On  avoit  été  obligé, 
pour  maintenir  l'ordre,  de  commander 
400  hommes  de  la  ligne.  » 

EXTÉRIEUR. 

D'après  les  dépêches  reçues  aujour- 
d'hui ,  le  congrès  espagnol  a  été  consti-; 
tué  le  26.  Le  même  jour,  le  gouverne- 
ment a  présenté  aux  deux  chambres  un 
acte  pour  demander  que  la  reine  Isabelle 
soit  déclarée  majeure.  Le  lendemain  les 
chambres  ont  nommé  leurs  commissions 
pour  l'examen  de  cette  proposition.  Elles 
sont  parlementaires,  dit  le  journal  du 
soir. 

—  Le  feu  continue  à  Girone.  La  tour 
Saint-Jean  a  été  démolie.  Le  24  la  fusil-^ 
lade  a  repris  a  Barcelone.  Les  insurgés 
de  Saragosse  ont  demandé  le  25,  que  les 
hostilités  fussent  suspendues  jusqu^à  la 
réponse  du  gouvernement  à  des  propo- 
sitions de  soumission  qui  lui  ont  été 
adressées  le  25. 

—  Un  incident  assez  extraordinaire  4 


rnnléla  séance  de  la  clîainhrc  des  dépii- 
espngnols  du  20.  Un  étranger,  nommé 
«ph  BiiRchontal,  a  obtenu  dernière- 
ntdes  U-Uresde  naturalisa  lion,  et  a  été 
iuite  nommé  député  par  la  province  de 
i'agosse;  mais  la  commission  n'ayant 
is  jugé  à  propos  de  valider  cette  nomi- 
ttioa ,  sous  prétexte  que  ce  nouveau  dé- 
fié n^avoU  pas  encore  perdu  sa  qualité 
e  Français ,  la  chambre  a  renvoyé  celte 
iiaire  après  sa  constitution  définitive. 
Le  Téritable  motif  de  ce  renvoi ,  c'est 
fie  M.  Buschental  est  protestant,  et  il 
•■«pagne  à  la  chambre  de  voir  dans  son 
^Mn  un   indiiridu  qui  ne  professe  pas  la 
r  ligion  de  Tunaniinité  des  Espagnols. 

—  Un  duel  devoit  avoir  lieu  entre  le 
*  -néral  Narvaez  et  M.  de  Las  Navas,  à  la 

ite  des  dernières  discussion  du  congrès 
e  Madrid.  Des  amis  communs  se  sont 
ilerposés,  et  on  espère  que  cette  provo- 
lion  iraura  pas  de  suites. 

—  M.   le  duc  et  madame  la  duchesse 
'  Hamilion   font  de  grands  préparatifs 

\toar  recevoir  MTgr  le  duc  de  Bordeaux. 
{ e  duc  dllamilton  est,  par  succession, 
tue  de  Châlellerault ,  titre  français  qui 
'  «monte  haut  dans  Tbistoire  de  notre 
\  îeîlle  monarchie ,  et  qui  fut  la  récom- 
f^eiÈse  de  services  rendus,  d;ins  des  temps 
•crilleux.  à  nos  roLs. 

On  conipreitd  ainsi  Pempressement  et 
8  luxe  qu'il  déploie  dans  ses  préparatifs. 
De  nombreuses  invitations  ont  été  faites 
tour  cette  fêle,  à  laquelle  ctoit  conviée 
'élite  de  la  noblesse  écossaise,  toujours  \ 
leureuse  d'entourer  de  ses  bonnuages  et , 
le  sf  s  respects  le  pelit-fils  de  Louis  XIY  | 
ei  de  Charles  X.  Le  m:irquis  et  la  mar-  1 
quise  de  Douro,  le  marquis  de  Douglas  et  ; 
ui  rojfa/0  épouse,  dit  le  6r^o6«  de  Londres,  j 
dévoient  se  rendre  au  palais  d'IIamilton  j 
pour  présenter  leurs  respects  au  descen-  ' 
Ajuïï  de  tant  de  rois.  Une  chasse  écos- 
suisi*,  digne  des  plus  beaux  jours  de  TE-  | 
cosse ,  figuroit  dans  le  programme  des  ; 
fêtes.  ! 

Le  peuple  n'est  ni  moins  expansif,  ni  ' 
moins  empressé ,  et  le  séjour  du  prince 
es  Ecoflse  se  passe  au  milieu  de  perpé- 
faciles  ovations.  Un  professeur  de  langue 
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fii»nralse  :\  E<liinhourgi  M.  r»iu!!.  n  z,  a 
Ole  présente  au  prince  par  .M.  le  due.  diî 
Lévis,  et  lui  a  fait  hommage  il'uii  poème 
011  il  rappelle  un  bienfait  qu'il  a  re<,'n  lid 
roi  Charles  X ,  à  Nanci.  Ce  volume  éioit 
richement  relié  et  orné  des  vieilles  arntes 
royales  de  France  et  de 'fleurs  de  lis.  Le 
prince  a  reçu  cet  hommage  avec  émo- 
tion, et  a  été  fort  touché  de  la  reconnois- 
sance  vouée  par  l'auteur  à  Charles  X , 
dont  le  souvenir  est  toujours  présent  à  la 
pensée  de  ses  dcscendans. 

Beaucoup  de  personnes  illustres  qui 
ont  l'habitude  d'être  absentes  de  Lon- 
dres dans  cette  saison ,  pour  jouir  de  la 
vie  des  châteaux,  y  reviennent  cependant 
afin  d'être  présentes  durant  la  prochaine 
visite  de  Mgr  le  duc  de.  Bordeaux. 

— ^La  reine  d'Angleterre  est  partie,  le 
25,  du  château  deWindsor  pour  Cam- 
bridge avec  toute  sa  suite.  Un  convoi  du 
chemm  de  fer  a  voit  été  préparé  à  Slough. 
C'est  M.  Brunel  qui  conduisoit  la  loco- 
motive, comme  surintendant  du  service 
des  machines. 

—  Sir  Robert  Peel  est  toujours  em- 
barrassé vis-à-vis  de  l'Irlande,  et,  si 
nous  en  croyons  les  journaux  anglais ,  il 
fait  faire  une  enquête  en  Irlande,  par 
suite  de  laquelle  il  proposeroit  au  pro- 
chain parlement  des  mesures  de  concilia- 
tion. 

On  a  répandu  le  bruit  à  DubUn  que  les 
mesures  contre  M.  O'Cotmell  seroient 
abandonnées,  mais  ce  bruii^n'a  rencontré 
que  de  rincrédulilé.  Des  feux  récem- 
ment allumés  sur  les  hauteurs  et  qui 
a  voient  inquiété  le  gouvernement,  n'a- 
voieni  pour  but  que  de  célébrer  le  retour 
de  M.  Smith  O'Brien  dans  sa  famille^ 
M.  O'Brieu  s'est  rallié  franchement  à  la 
cause  du  rappel.  Le  ministère  recrute 
partout  des  partisans.  Il  vient  de  recruter 
à  Lisburnn  (Irlande)  10,000  protestans 
qui,  dans  une  adresser  la  reine,  deman-> 
dent  le  maintien  de  l'Union. 

—  Suivant  VAdvertiser,  la  maladresse 
de  M.  Baud  Hughes^  chargé  de  recueillir 
les  paroles  prononcées  par  M.  O'Con- 
nellet  les  principaux  repealers,  et  dont 
le  témoignage  à  servi  de  base  a  Taccu- 
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fiatlnn,  place  le  gouvernement  dansai 
position  II  plus  critique^  M.  Baud  i  j^- 
glies  a  attesté  sous  serment  plu{)ieurs  faits 
inexacts,  et  a  été  lui-même  déféré  pour 
cela  au  tribunaux. 

On  dit  que,  pour  obvier  au  ;  ^ices  de 
la  première  procédure,  un  noq^'^au  rap~ 
porteur,  plus  habile,  sera  cuargé  de 
suivre  les  séances  de  Conciliation- Hall  : 
sans  autres  dépositions  que  celles  de 
M.  Hughes,  toute  la  procédure  doit 
tomber.  Les  organes  du  gouvernement 
s'efforcent  d'expliquer  les  inexactitudes 
qut  signalent  les  dépositions  de  M.  Hu- 
ghes. 

—  Le  25  octobre  a  eu  lieu  dans  Con- 
eilialion-UaU,  à  Dublin,  une  réunion  de 
l'association  du  rappel. 

M.  O'Gonnell  a  répété  que  le  rappel 
étoit  certain;  puis,  il  a  annoncé  deux 
résolutions  :  la  première  relative  à  la 
rédactioii  d'une  adresse,  dans  un  esprit 
de  conciliation,  qui  seroit  envoyée  à  tous 
les  Irlandais  protestans  et  presbytériens. 
«  Quant  à  moi,  a-t-il  dit,  je  déclare  so- 
lennellement que  je  ne  voudrois  pas  du 
rappel  s'il  devoit  établir  la  suprématie 
catholique.  » 

Ces  paroles  achevées,  le  grand  agita- 
teur a  déposé  plusieurs  sommes  envoyées 
par  des  membres  du  clergé ,  qui  se  pré- 
sentent en  mafse  depuis  les  derniers 
événemens.  Cela  prouve  que  le  rappel 
fait  des  progrès  ctoimans.  «  Mais ,  a  dit 
M.  O'Conuell,  il  ne  faut  pas  compro- 
mettre ces  succès  par  une  conduite  vio- 
lente. C'est  le  meilleur  moyen  d'attraper 
ce  rai  de  Kemmis.  »  CINQ  p.  O/o.  I2i  fr.  oo  c. 

L'association  s'est  encore  réunie  le    Q^^^TïlE  p.  o/o.  ooo  fr.  Ou  c. 
lendemain  et  a  adopté  un  projet  d'adresse    '^***^'^  P-  ^^^  ^^  f'  ^^- 


—  La  marée  du  35  a  été  très-fortd 
Londres;  la  Tamise  a  débordé,  e\  l 
rues  sont  devenues  des  canaux.  On  cra 
gnoit  trè.s-sérieusenient  que  Feau  iiVi 
trât  dans  le  tunnel  et  ne  le  remplit.  On 
dû  établir  de  forts  barrages;  poar  cooleB 
les  eaux.  A  Gravesend ,  la  marée  a  cam 
des  dégâts,  et  l'on  s'étonne  que  les  r 
verains  n'apportent  pas  plus  de  soins  à  < 
préserver  de  l'envahissement  des  eaa 
en  améliorant  les  bords  du  fleuve. 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  générale  d 
Prusse  du  24  octobre,  qu'après  avfi! 
reçu ,  à  Moscou,  la  nouvelle  de  la  réT< 
lution  d'Âtliènes,  l'empereur  de  Rufti. 
a  sur-le-champ  ordonné  la  destitutioadl 
M.  Katakazy,  son  ministre  auprès  du  roi 
Othon. 

—  Le  parlement  anglais  du  Canadi  i 
été  ouvert  à  Kingstown,  le  29  sepleinbr.*. 
Le  nouveau  gouverneur,  après  avoti 
payé  un  tribut  de  regrets  à  son  prédi.'" 
cesseur  décédé,  a  déclaré  que  les  recettes 
ne  couvroieut  pas  les  dépenses»  mtîi 
que  ce  n'étoil,  il  l'espéroii  du  moû| 
qu'un  mal  temporaire.  On  parle  de  tran^ 
férer  le  parlement  de  Kingstown  à  MoBl 
réal. 

—  D'après  des  lettres  de  la  Nouveik> 
Orléans  du  milieu  de  septembre,  le&pro 
grès  de  la  fièvre  jaune  à  bord  du  fiôu. 
s'étoienl  enfin  arrêtés,  et  il  ne  cooiptoi 
plus  que  dix  malades  aux  dernières  dales 

^  (Jiuuu,  2lîinrn  €i  CUrr 
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à  la  reine ,  afin  qu^elIc  renvoie  son  hon- 
$êux  ministère  ;  elle  s'est  occupée  ensuite 
de  combiner  les  moyens  d'obtenir  ces 
pétitions  de  toutes  les  paroisses  de  l'Ir- 
lande. M.  O'Connell  a  la  confiance  qu'on 
réunira  de  la  sorte  cinq  millions  de  si- 
jgnatures. 

— Jeudi  dernier,  \q  baron  Gurney  a  fait 
à  Cardiff  l'ouverture  des  séances  de  la 
commission  spéciale  qui  est  chargée  de 
Juger  les  rébeccaiies  arrêtée. 
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^         LETTRES  INEDITES 
immU  Josêpk  de  MaUtre,  êur  Védu" 
^âHton  fuUiquê  en  Ru$$ie,  adresséee 
'^wmu  de  7. 

Nous  avons    publié    récemment 

idques  lettres  inédites  du  comte 

^  Maistre.    On    ne  lira  pas  avec 

j^s  d'intérêt  celles  que  nous  pré* 

îfaons  aujourd'hui.  Elles  ont  pour 

ijet  l'éducation  publique  en  Rus- 

c  Saint-Pétersboorg,  20  juin  1810. 
»  Monsieur  le  Comte, 

•  Puisque  vous  avez  la  bonté  de  le  dé- 
Msr,  j'aurai  Thonneur  de  vous  soumet- 

•  quelques  idées  sur  Tcducation  publi- 
ft  dans  votre  patrie.  On  a  (ait  sur  cet 
fljet  important  précisément  le  même  so- 
pUsrae  qu'on  a  {ait  sur  les  institutions 
poliliqaes  :  on  a  regardé  Thomme  comme 
..a  êlrê  abstrait,  le  même  dans  tous  les 
lemps  et  dans  tous  les  pays,  et  Ton  a  fait 
r«iHr  cet  être  imaginaire  des  plans  de 

Ivemeraent  tout  aussi  imaginaires, 
.liidls  que  Texpérience  prouve  de  la  raa- 
aière  la  plus  évidente  que  toute  nation  a 
à  gouvernement  qu'elle  mérite  «  de  raa- 
'"•re  que  tout  plan  de  gouvernement 

st  jamais  qn^un  rêve  funeste,  s'il  n'est 

i  en  harmonie  parfaite  avec  le  carac- 
~  re  de  la  nation. 

»  Il  en  est  de  même  de  l'éducation 
jenlendsde  TéducaMon  publique).  Avant 
»  jtablir  un  plan  à  cet  égard ,  il  faut  in- 
IbTogcr  les  habitudes,  les  inclinations  et 
U  maturité  de  la  nation.  Qui  sait,  par 
flanple,  si  les  Russes  sont  faits  pour 
sciences?  Il  n'y  a  encore  aucune 
jve  k  cet  égard  ;  et  quand  la  négative 
iroit  vraie*  la  nation  ne  devrait  pas 

lO  estimer  moins.  Les  Romains  n'en- 
adoient  rien  aux  arts  :  jamais  ils  n'ont 
fa  peintre  ni  un  sculpteur,  encore 
18  on  mathématicien.  Gicéron  appelle  j 

JAmdê  la  Religion.  Tome  CXJX. 


Arcliimè*^  un  petit  bomme;  il  disoit  en 
parlant  d  <ne  chèvre  sculptée  par  Myron 
et  volée  par  Verres  :  «  L'ouvrage  étoit  si 
»  beau  qu'il  nous  ravissoit,  nous  qui  n'en- 
»  tendons  rien  à  ces  sortes  de  choses.  » 
Et  tout  le  monde  sait  par  cœur  les  fa- 
meux M*rs  de  Virgile,  où  il  dit  :  «  Que 
»  d'autres  fassent  parler  le  marbre  et 
»  l'airain,  qu'ils  soient  éloquens,  qu'ils 
»  lisent  dans  les  deux;  pour  toi,  Ro. 
)»  main,  ta  destinée  est  de  commander 
»  aux  autres  nations.  »  Cependant,  il  me 
semble  que  les  Romains  ont  fait  une  as- 
sez belle  figure  dans  le  monde,  et  qu'il 
n'y  a  pas  de  nation  qui  ne  dût  s'en  con- 
tenter. 

»  Ou  je  suis  infiniment  trompé ,  mon- 
sieur le  Comte,  ou  l'on  attache  trop  de 
prix  à  la  science.  Rousseau  a  soutenu 
dans  un  ouvrage  célèbre  qu'elle  avoit  fait 
beaucoup  de  mal  au  monde.  Sans  adop- 
ter ce  qu'il  y  a  de  paradoxal  dans  cet  ou- 
vrage, il  ne  faut  pas  croire  que  tout  y 
soit  faux  :  la  science  rend  l'homme  pa- 
resseux, inhabile  aux  affaires  et  aux 
grandes  entreprises,  disputeur  entêté  de 
ses  propres  opinions  et  méprisant  celles 
d'autrui,  observateur  critique  du  gou- 
vernement, novateur  par  essence ,  con- 
tempteur de  l'autorité  et  des  dogmes  na- 
tionaux. Aussi  Bacon ,  génie  bien  autre- 
ment sage  et  profond  que  Rousseau,  a 
dit  «  que  la  religion  étoit  un  aromate  né- 
0  cessaire  pour  empêcher  la  science  de 
»  se  corrompre.  »  En  effet,  la  morale  est 
nécessaire  pour  arrêter  l'action  dange- 
reuse et  très-dangereuse  de  la  science,  si 
on  la  laisse  marcher  seule.  C'est  ici  où 
l'on  s'est  cruellement  trompé  dans  le 
siècle  dernier  :  on  a  cru  que  l'éducation 
scientifique  étoit  l'éducation,  tandis 
qu'elle  n'en  est  que  la  partie  sans  com- 
paraison la  moins  importante ,  et  qui  n'a 
de  prix  qu'autant  qu'elle  repose  sur  l'é- 
ducation morale  ;  on  a  tourné  tous  les 
esprits  vers  la  science,  et  l'on  a  fiât  d^  la 
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¥006  pouvez  reiii;irquer,  xn.  le  comie, 
que  toutes  les  nations  du  monde,  pous- 
sées par  ce  seul  instinct  qui  ne  trompe 
jamais,  ont  toujours  confié  l'éducation 
de  la  jeunesse  aux  prêtres,  et  ceci  n'ap- 
partient pas  seulement  aux  t^mps  du 
christianisme;  toutes  les  nations  ont 
pensé  de  même;  quelques-unes  même ^ 
dans  la  haute  antiquité,  firent  de  la 
science  elle-même  une  propriété  exclu- 
sive du  sacerdoce.  Ce  concert  unanime 
mérite  une  grande  attention  ;  car  jamais 
il  n^est  arrivé  à  personne  de  contredire 
impunément  le  bon  sens  de  Tunivers. 

»  S.  M.  I.  est  privée,  je  le  sais,  de  cet 
avantage  immense,  le  sacerdoce  étant 
malheureusement  séparé  de  la  société,  et 
privé  de  tonte  fonction  civile  en  Russie  ; 
mais  je  suspens  pour  le  moment  Texamen 
de  cette  question,  et  je  viens  à  dire 
qn^on  se  trompe  fort  dans  ce  pays  sur 
Futilité  de  la  science  et  sur  les  moyens 
de  rétablir.  On  s'imagine  que,  lorsqu'on  a 
ouvert  un  institut,  établi  et  payé  des  pro- 
fesseurs, tout  est  fait  :  rien  n'est  fait, 
au  contraire.  Si  la  génération  n^est  pas 
préparée,  l'Etat  se  consume  en  frais  im- 
menses, et  les  écoles  restent  vides.  Nous 
en  voyons  déjà  l'exemple  dans  les  gym- 
nases ,  qui  seront  fermés  incessamment 
faute  d'écoliers,  et  nous  l'avons  vu  d'une 
manière  encore  plus  frappante  dans  l'é- 
cole de  droit,  ouverte  avec  de  si  grands 
frais  et  de  si  grandes  prétentions.  L'em- 
pereur donnoit  300  roubles  de  pension , 
le  logement  et  un  grade  à  tout  jeune 
homme  qui  se  présenteroit  à  cette  école; 
et  cependant ,  malgré  de  si  grands  avan- 
tages, après  quelques  scènes  d'incapacité, 
dont  les  étrangers  même  ont  été  témoins, 
personne  ne  s'est  présenté  et  l'école  est 
fermée  :  mais  dans  ces  temps  que  nous 
nommons  barbares,  l'Université  de  Paris 
comptoit  4,000  étudians  réunis  à  leurs 
fi^is,  et  venus  de  tontes  les  parties.de 


uque» ,  ayaiii  que  le  génie  naiic 
tourné  vers  les  sciences.  Il  me 
avoir  eu  l'honneur,  M.  le  comte, 
présenter  de  vive  voix  une  obsi 
que  je  crois  assez  importante 
rappeler  dans  cette  lettre  :  c'est 
académies  les  plus  sa^-antes  de  1' 
telles  que  Jes  Académies  des  Sci 
Paris,  la  Société  royale  de  L 
VÂcademia  del  Cimenta  de  Floren 
ont  toutes  commencé  par  des  ras 
mens  libres  de  quelques  pnrticuli 
nis  par  l'amour  des  sciences  ;  a] 
certain  temps,  le  souverain,  av 
l'estime  publique,  leur  donnoit  u 
tence  civile  par  des  lettres  ;  voii 
nient  se  sont  formées  les  acailcmi 
tout  on  les  a  établies  à  cause  de$ 
que  l'on  possédoit,  jamais  dam 
de  les  posséder  ;  c'est  une  grande 
d'employer  des  sommes  immens 
construire  une  cage  au  phénix ,  a 
savoir  s'il  arrivera. 

»  Vous  rendriez,  M.  le  Comte, 
grand  service  à  votre  patrie,  si  vo 
suadiez  une  grande  vérité  à  son  e 
souverain;  cette  vérité  est  que  S 
réellement  besoin  que  de  deux 
d'hommes,  de  gens  braves  et  de 
gens;  tout  le  reste  n'est  pas  née 
et  viendra  de  lui-même.  Le  temp 
proverbe  persan,  est  le  père  des  m 
\  il  est  le  premier  ministre  des  sou' 
avec  lui  ils  font  tout;  sans  lui  ils 
rien.  Cependant  les  Russes  le  mé 
et  ne  veulent  jamais  attendre  ;  le 
qui  est  piqué ,  se  moque  d'eux,  i 
grand  malheur  que  cette  illustre 
joigne  encore  à  l'erreur  d'estim 
la  science,  celle  de  vouloir  la  p 
brusquement,  et  de  s'bumiliei 
qu'elle  seroit  sur  ce  point  en  arri 
autres  nations.  Jamais  préjugé 
plus  faux,  ni  plus  dangereux.  Les 
pourroient  être  la  première  na: 
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VmÛTen,  eum  avoir  aucun  talent  pour 
les  sciences;  car  la  première  nation 
da  monde  seroil  incontestablement  celle 
qui  seroit  ia  plut  hmir$use  chez  elle  el  la 
fbu  rwtUmiie  des  aulres;  le  surplus  au 
fond  n'est  que  parade. 

B  Ibis  nous  n'en  sommes  pas  là.  On  ne 
sait  point  encore  si  les  Russes  sont  faits 
pour  les  sciences  :  affirmer  décidément  le 
Mi  OD  le  non  sur  cette  question ,  c'est 
afoir  également  tort;  mais,  en  atten- 
de,, que   le  temps   nous  rapprenne, 
par  qiel  &tal  empressement  les  Russes 
venlent-ils  franchir  les  distances  établies 
fÊÊ  la  nature ,  et  s'bumilier  p^rce  qu'ils 
lont  forcés  d'(d)éir  à  Tune  de  ses  pre- 
nères  lois?  On  croit  voir  un  adolescent 
^  anroit  bonté  de  n'être  pas  un  vieil- 
Toutes  les  aulres  nations  de  l'Eu- 
me  ont  balbutié  pendant  trois  ou  quatre 
4ièele8  avant  de  parler  :  pourquoi  donc 
Âi  Rosses  ont-ils  la  prétention  de  vou- 
parier  d'emblée?  Il  se  présente  même 
aoBsienr  le  Comte,  une  considération 
iUte,  et  sur  laquelle  je  dois 
vos  regards,  parce  qu'elle  touche 
ent  votre  nation.  Cette  es- 
fèee  de  végétation  morale  qui  conduit 
graduellement  les  nations  de  la  barbarie 
cirîlisatîon,  est  suspendue  chez  vous, 
pour  ainsi  dire  coupée  par  deux  grands 
ns,  le  schisme  du  x®  siècle  et  l'in- 
des  Tartares.  Toute  la  civilisation 
est  partie  de  Rome.  Jetez  les 
une  mappemonde  :  partout  où 
rînflaence  romaine,  là  s'arrête 
dvilisatîon;  c'est  une  loi  du  monde.  11 
donc  regagner  le  temps  perdu,  et 
croire  que  Pierre  1^  a  retardé  l'opc- 
au  lieu  de  l'avancer,  en  s'imaginant 
la  science  étoit  une  plante  qu'on  pou- 
faire  naître  artificiellement,  comme 
pèche  dans  une  serre  chaude;  il  n'en 
18  ainsi  à  beaucoup  près  :  mais ,  en- 
aoe  fois ,  qu'y  a-i-il  en  tout  cela 
puisse  attrister  les  Russes?  Les  Po- 
sont,  comme  eux,  une  famille  es- 
vonne ,  partie  primitivement  de  la 
lO  souche;    et    cependant  ils  ont 
il^  il  y  a  déjà  trois  siècles,  l'un  des 


iXkè^  grands  ornemens  de  l'espèce  ho- 
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maine,  Copernic,  il  n'y  a  pourtant  dans 
les  eaux  de  la  Dwina  aucune  magie  qui 
empêche  la  science  de  passer  !  Mais  c'est 
uniquement  que  la  même  influence  qui 
agit  sur  la  rive  gauche  n'a  point  agi  sur 
la  rive  droite.  Tout  se  réduit  donc,  comme 
je  le  disois  tout  à  l'heure,  à  regagner  le 
temps  perdu.  Je  m'enfoncerois  dans  la  i 
métaphysique,  si  je  voulois  creuser  da- 
vantage ce  sujet.  Je  me  borne  à  un  ar- 
gument palpable  :  ou  les  Russes  ne  sont 
pas  faits  }K)ur  les  sciences  en  général  ou 
pour  certaines  sciences  particulières,  et, 
dans  ce  cas,  ils  n'y  réussiront  jamais; 
semblables  en  cela  aux  Romains  qui,  étant 
maîtres  des  Grecs,  vivant  avec  eux,  sa- 
chant leur  langue  parfaitement,  et  ne  li- 
sant que  leurs  livres,  n'eurent  cependant 
jamais  ni  physiciens,  ni  géographes,  ni 
mécaniciens,  ni  astronomes,  ni  mathé- 
maticiens, ni  médecins  même  (Celse  ex- 
cepté) de  leur  propre  nation  ;  ou  les  Rus- 
ses sont  faits  pour  ces  sciences,  et,  dans 
ce  cas,  il  leur  arrivera  comme  à  toutes 
les  aulres  nations  qui  ont  brillé  dans  ce 
genre,  et  nommément  aux  Italiens  du 
XV*  siècle  :  une  étincelle  transportée  d'ail- 
leurs, dans  un  moment  favorable,  allu- 
mera la  flamme  des  sciences ,  tous  les 
esprits  se  tourneront  de  ce  côté ,  les  so* 
ciétés  savantes  se   formeront  d'elles- 
mêmes,  et  tout  le  travail  du  gouverne- 
ment se  bornera  à  leur  donner  la  forme 
et  la  légitimation.  Jusqu'à  ce  qu'on  aper- 
çoive cette  fermentation  intérieure  qui 
frappe  les  yeux,  tout  efibrt  pour  natura- 
liser la  science  en  Russie  sera  non-eeu- 
lement  inutile,  mais  encore  dangereux 
pour  l'Etat,  puisque  cet  eflbrt  ne  tend 
qu'à  éteindre  le  bon  sens  national,  qui  est 
dans  tous  les  pays  le  conservateur  uni-* 
verscl,  et  à  remplir  la  Russie  d'une  mul- 
titude de  demi-savans  pires  cent  fois  que 
l'ignorance  même«  d'esprits  faux  et  or- 
gueilleux, dégoûtésde  leur  pays,  critiques 
éternels  du  gouvernement,  idolâtres  des 
goûts,  des  modes,  des  langues  étrangères, 
et  toujours  prêts  à  renverser  ce  qu'ils  mé- 
prisent, c'est-à-dire  tout. 

»  Un  autre  inconvénient  terrible  qui  naît 
de  cette  manie  scientiû(\uû^  c'e&\  ^<^\<^ 
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gotiveniemer.t,  manquant  de  professenr» 
puur  la  satisfaire,  estconstamment  obligé 
de  recourir  aux  nations  étrangères;  et 
comme  les  hommes  véritablement  in- 
struits et  moraux  cherchent  peu  à  quitter 
leur  patrie,  où  ils  sont  récompensés  et 
honorés,  ce  sont  toujours  des  hommes 
non-seulement  médiocres,  mais  sou- 
vent gangrenés  et  même  flétris,  quii 
viennent  sous  le  pôle  offrir  leur  pré- 
tendue science  pour  de  Targent.  Au- 
jourd'hui surtout  la  Russie  se  couvre 
de  cette  écume,  que  les  tempêtes  poli- 
tiques chassent  des  autres  pays;  ces 
transfuges  n'apportent  ici  que  de  Taudace 
et  des  vices ,  sans  amour  et  sans  estime 
pour  leur  pays,  sans  liens  domestiques, 
civils  ou  religieux;  ils  se  moquent  de  ces 
Russes  coniians  qui  leur  confient  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher  ;  ils  se  hâtent  d'accu- 
muler assez  d'or  pour  se  procurer  ailleurs  ! 
«me  existence  indépendante,  et  après  | 
avoir  essayé  d'en  imposer  à  l'opinion  par 
quelques  essais  publics,  qui  ne  sont  pour 
les  véritables  juges  que  des  spectacles 
d*igBorance,  ils  partent  et  s'en  vont  dans 
leur  patrie  se  moquer  de  la  Russie  dans 
de  mauvais  livres,  que  la  Russie  achète 
encore  de  ces  misérables ,  si  elle  ne  les 
traduit  pas;  et  cet  état  de  choses  est 
d'autant  plus  terrible  que,  par  un  préjugé 
déplorable ,  on  est  à  peu  près  convenu 
tacitement  en  Russie  de  regarder  la  mo- 
rale comme  quelque  chose  de  totalement 
séparé  et  indépendant  de  renseignement  ; 
de  manière  que  si,  par  exemple,  il  arrive 
ici  un  professeur  de  physique  ou  de  lan- 
gue grecque ,  qui  passe  d'ailleurs  publi- 
quement pour  un  homme  dépravé  ou  pour 
un  athée,  on  entendra  dire  assez  commu- 
nément :  Qu'est-ce  que  cela  fait  à  la  phy- 
sique ou  à  la  langue  grecque?  C'est  ainsi 
que  les  balayures  de  l'Europe  sont  «c-- 
cueillies  dans  ce  pays,  et  l'infcH'tunée 
Russie  paie  à  grands  frais  une  armée 
d'étrangers  uniquement  occupés    à  la 

corrompre. 
pS'il  éioit  possible,  M.  le  Comte,  d'a- 

outer  encore  à  des  considérations  aussi 
jpressantes,  j'aurois  Thonneur  de  vous 
Âdte  €hserfeT  que  la  science^  de  sa 


nature,  dans  tous  les  temps,  et  sons  tooCef 
les  formes  de  gouvernement ,  n^est  pa» 
facile  pour  tous  les  hommes,  ni  même 
pour  tous  le€  hommes  distingués.  Le 
militiire,  par  exemple  (c'estr-à-dire  \eê 
quatre-vingts  centièmes  de  la  noblesse) , 
ne  doit  pas  être  et  ne  sauroit  être  savant; 
l'artillerie  seule,  le  génie  et  la  marine 
exigent  des  connoissances  en  matbéma-r 
tiques ,  connoissiinces  pratiques  surtout , 
et  beaucoup  moins  profondes  qu'ion  ne 
croit  ;  car  on  a  observé  fort  à  propos  en 
France  que  jamais  un  marin  de  TÂcadé-* 
mie  des  Sciences  n'avoit  pris  une  frégate 
à  l'ennemi.  An  reste,  il  y  a  partout  dee 
écoles  spéciales  pour  ces  sortes  de  ser- 
vices; mais  pour  ce  qu'où  appelle  l'ar* 
mée ,  la  science  n'est  pas  aecessiUe  ei 
seroit  même  nuisible  ;  elle  rend  le  mili- 
taire casemier  et  paresseux  ;  elle  kil  ôte 
presque  toujours  celte  impétuosité  et  ce 
génie  entreprenant  qui  produit  les  grands 
succès  militaires  ;  d'ailleurs,  le  plus  grand 
nombre  ne  voudra  jamais  s*app)iqaer, 
surtout  dans  les  hantes  classes  de  la 
société.  La  vie  militaire,  sauf  les  excep- 
tions dont  il  ne  îmi  jamais  s'occoper, 
sera  toujours  une  vie  dissipée  :  ôtes  dé 
la  journée  d'un  officier  ^*^  ^^^ps  des  de* 
voirs  indispensables  de  la  société,  celai 
des  plaisirs  et  des.  évolutior.  militaires  , 
que  reste- t-il  à  la  sciepce  ^ 

»  La  Russie  a  d'aillëurs^,  ^ar  rapport 
aux  sciences,  un  désavantage  particulier 
qu'elle  ne  doit  pas  se  cacher.  Chez  les 
autres  nations  de  l'Europe,  la  langue  ee- 
clésiastique  étoit  une  langue  classique,  de 
manière  que  l'on  apprenoit  Cicéron  et 
Vii^ile  à  l'Eglise;  le  sacerdoce,  qui,  par 
un  bonheur  singulier,  n'étoit  ni  au-dessus 
du  dernier  homme  de  l'Etat,  ni  ao-des» 
sous  du  premier,  snpposoit  la  coonoîs- 
sance  de  cette  langue  ;  premier  membre 
de  l'Etat ,  le  clergé  cioit  mêlé  dans  une 
foule  d'affaires,  et  les  controverses  seules 
avec  les  ennemis  de  la  religion  exigeoMi 
en  lui  les  connoissances  les  plus  variées 
et  les  plus  profondes.  La  magistrature  « 
avec  son  immense  suite,  étoit  encore 
une  cause  et  une  source  in^uisable  de 
sciences^  Les  lettres  on  rémdition  éioieal 
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}flmwà  vaoins  Tapanage'  de  cette  classe  suit  de  tout  cela,  qu'au  lieu  d'étendre  le 

bborieoae ,  <{Bi  souvent  nSôme  se  délas-  cercle  des  connoissances  en  Russie ,  il 

soU  de  «es  travaux  par  rétude  dessciences  faut  le  restreindre  pour  Favantage  de  la 

cndes.  science,  ce  qui  est  directement  contraire 

«La  Russie  ne  possède  point  cet  avan-  à  cette  rage  encyclopédique  qui  est  une 

ttge  ;  sa  langue  religieuse  est  belle  sans  des  grandes  maladies  du  moment. 

doQlA,  mais  «térile,  et  jamais  elle  n'a  »  Mais  l'importance  du  sujet  exige  que 

produit  un  bon  livre.  Son  clergé  est  une  j'en  fasse  l'objet  d'une  lettre  particulière. 

Iribo  de  Liévi ,  entièrement  séparée  des  »  Je  suis,  etc.  » 

ittres,  et  pour  ainsi  dire  un  peuple  à  part.  t\        i     i  ..          •       .       ««-     ^ 

Utdence qu'il Possèden'eapointunbien  ^,?^,"1  ^/,T1  i'^'^^^p -îi  ^'  ''^ 

.^^  -^«,L««.   I  «  „«ï»  A,,  ««A».«  ^^  o^  Maistre  fait  le  tableau  de  1  educatioa 


mmrtn  commoD.  La  voix  du  prêtre  ne  se  ^  .,       ^               .... 

Meatendre  qu^à  l'autel ,  el  ses  fonctions  a"<^^ef  «e ,  et  il  met  en  parallèle  un 

M  au-dessous  de  tout  homme  disUn-  P'f."  tout-à-fait  gigantesque  d  ëdu- 

lié.  La  magistmture  ne  suppose  de  son  ^f  ^»^"  moderne  fait  pour  la  Russie, 

Jw  aucune  connoissance  sdentifiqu^  ^'   renfermant    renseignement    de 

iUsume  même  qui  auroit  passé  la  plus  P'"^^^"^  ^T^^  ^^'  «^^^^.^««:  Nous  re- 

imide  partie  de  sa  vie  dansTs  camps  S^ettons  de  ne  pouvoir  donner  ici 

«les  giTiison8,peut  terminer  une  vieil    i"^^"^^!'?  ^^'^'''?  ^^  .^^^""^^  ^^ 

ieub^orable  <tens  les  tribunaux.  Il  n'y    ^  Vj.^  ^^    ?  'a"^""'  peut^tre  sera 

I  toc  en  Russie  rien  qui  nécessite  la    P"*^**^®  P»**^  ^'^^• 

leieace,  c'est-à-dire  qui  en  fasse  le  «  Saint-Pétersbourg,  20  jum  1810. 

■oyen  unique  et  indispensable  pour  ar-         Monsieur  le  Comte, 

river  à  certaines  distinctions  de  l'Etat.       Bossuet  avoit  grandement  raison  :  il 

C'est  dOBe  dans  le  pays  de  l'Europe  où  |  n'y  a  rien  de  meillewr  qtM  ce  qui  est 

Is  sciences  sont  le  moins  nécessaires,  ;  éprouvé.     Permettez    donc    que    j'aie 

<I«'nii  veut  les  naturaliser  toutes,  et  toutes  '  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  un 

îlafok:  oe  n^est  pas  connoltre  la  nature  !  tableau  très-abrégé  de  l'éducation  an* 

faBinaJDa;^'^'^  les  £iiire  désirer  avant 

de  Jes  enseigna.  L'Etat  doti  la  science 

MX  suje*'  ^tttffla  demandent,  mais  il  ne 

éritnï  %.     juè'lsk  donner  à  ceux  qui  ne 

h  veulent  y^.  C'est  en  va'm  que  le  gou- 

wnenenl  feroit  de  tel  ou  tel  genre  de 

eoQDOiseanCes  la  condition  inévitable  pour 

eiNeiiîr  tel  ou  tel  genre  de  distinctions  : 

dteque  la  nécessité  ne  sera  pas  dans 

h  chose  même,  on  se  moquera  de  la  loi, 

ei  les  grades  seienHfique$  ne  seront  en 

liés-^n  de  temps  qu'un  vain  titre  dont 

ioat  le  monde  connoîtra  le   tarif.   Le 

comble  du  malheur,  c'est  que  tout  le 

■onde  aura  l'orgueil  de  la  science  sans 

€■  avoir  la  substance;  tout  le  monde  sera 

CBlèté,  inquiet,  raisonneur,  mécontent, 

Claminateur,  indocile,  comme  si  l'on  sa- 

ToH  réellement  quelque  chose ,  de  ma- 

Dîère  que  le  gouvernement,  avec  ses 

ciiMis  el  ses  dépenses  énormes,  ne  sera 

pÉrreau  qu'à  câ^r  de  mauvais  sujets 

ém  looB  1«  sens  de  l'expression.  Il 


cienne,  telle  qu'on  tâche  maintenant  ^ 
par  tous  les  moyens  possibles,  de  la  res- 
susciter en  France,  avec  les  modifications 
nécessaires.  Ce  tableau  nous  conduira 
tont  naturellement  à  l'examen  dn  plan 
que  vous  avez  bien  voulu  me  communl- 
queri.. 

m  Observez,  monsieur  le  Comte,  la  sa- 
gesse de  nos  anciens  :  tout  le  monde 
(j'entends  dans  les  classes  distinguées) 
devant  savoir  bien  parler  et  bien  écrire, 
ils  avoient  borné  à  ces  deux  points  l'é* 
ducation  générale;  ensuite  chacun  pre- 
noit  son  parti,  et  s'adonnoit  spécialement 
à  la  science  particulière  dont  il  avoit  be- 
soin; jamais  ils  n'avoient  rêvé  qu'il  fal- 
Joit  savoir  la  chimie  pour  être  évéque,  ou 
les  mathématiques  pour  être  avocat.  La 
première  éducation  ne  dépassa  jamais 
les  bornes  que  je  viens  d'indiquer.  Ainsi 
furent  élevés  Copernic,  Keppler,  Galilée, 
Descartes,  Newton ,  Leibnitz ,  les  Ber- 
noullli^  Fénelon,  Eos&uet^ttNiVV^^xftic^v, 
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^  qui  prouve  bien  que  cette  manière 
n'étoU  propre  qu'à  gâter  et  rétrécir  Ves- 
prit,  comme  disent  les  discoureurs  du 
siècle.  Je  n'ai  pu  me  dispenser  de  ce 
préliminaire  pour  me  procurer  un  point 
de  comparaison  sur  lequel  je  puisse  as- 
seoir im  jugement  motivé  au  sujet  du 
projet  en  question.  Voyons  d'abord  quelle 
est,  dans  une  matière  où  le  temps  fait 
tout,  la  proportion  entre  les  sciences 
embrassées  par  le  plan,  et  le  temps  qu'il 
y  destine... 

»  Notions  fondamentales  des  différens 
droits  (p.  55).  Gymnastique,  danse,  nata- 
tion, etc..  On  a  peine  à  se  persuader  que 
ce  plan  ait  été  écrit  et  présenté  sérieuse- 
ment. Quoi  !  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope ont  consacré  sept  ans  à  l'étude  de  la 
langue  latine,  des  classiques  écrits  dans 
cette  langue,  et  à  quelques  élémens  de 
philosophie;  l'étude  éloit  constante,  la 
discipline  sévère,  et  cependant  c'étoit  un 
proverbe  parmi  nous  :  a  qu'au  collège  on 
pouvoit  seulement  apprendre  à  appren- 
dre; m  et  Ton  ose  présenter  à  une  nation 
neuve,  dont  les  inclinations  ne  sont  pas 
encore  bien  déterminées  vers  les  sciences, 
un  plan  qui  réunit  des  objets  dont  un 
seul  occuperoit  le  cours  du  temps  entier! 
D  Certainement  celui  qui  écrit  ceci 
n'aime  pas  critiquer;  il  est,  au  contraire, 
persuadé  qu'il  faut  louer  et  encourager 
tout  ce  qui  n'est  pas  absolument  sans  mé- 
rite; mais,  dans  ce  cas,  la  modération 
n^est  pas  permise  :  il  est  impossible  de 
Ure  de  sang-froid  un  tel  plan,  et  tout 
homme  instruit,  qui  l'aura  parcouru  lé- 
gèrement, ne  manquera  pas  de  s'écrier 
que  les  jeunes  Russes  sont  des  anges,  ou 
que.leurs  instituteurs  ont  perdu  l'esprit! 
Il  est  douteux  que  les  élèves  du  lycée 
puissent  connoitre  bien  clairement,  à  la 
fin  du  cours,  les  noms  et  les  objets  réels 
des  sciences  déuûUées  dans  cet  indiscret 
catalogue.  Il  n'y  a  pas  de  méthode  plus 
sûre  pour  dégoûter  à  jamais  de  la  science 
une  malheureuse  jeunesse  dont  la  léte  se 
trouvera  embarrassée,  et,  pour  ainsi  dire, 
obstruée  par  cet  amas  immense  de  con- 
noifisances,  ou,  ce  qui  est  pire  encore, 
pour  ïê  remplir  de  tons  le«  vices  que  la 


demi-science  entraîne  après  efle  !...  Tons 
ne  pouvez  donc,  monsieurle  Comte,  ren-* 
dre  un  service  plus  essentiel  h  votre  sca-» 
verain  et  h  votre  pays,  qu^en  faisant  d^a- 
bord  main  basse  sur  ce  tas  extravagant 
de  sciences  accumulées  par  un  hommes 
qui  n'a  pas  su,  ou  n'a  pas  voulu  distin- 
guer les  connoissances  qui  conviennent  à 
tout  le  monde,  de  ces  sciences  spéciales 
qui  ne  sont  nécessaires  qu'à  certaines 
professions. 

i>  II  faut  prendre  garde  aux  livres 
d'histoire,  car  nul  genre  de  littérature 
peut-être  n'est  plus  infecté.  On  propose 
dans  le  tableau  V Examen  philosophique 
de  Vhistoire  d'après  Bossuet  et  Ferrand  ; 
mais  Bossuet  ressemble  à  Ferrand  comme 
un  aigle  ressemble  à  une  taupe.  Ferrand 
est  plein  d'erreurs,  et,  depuis  Cbarlema- 
gne,  il  est  aveugle. 

•  Exposition  du  système  des  connois' 
sances  humaines.  Idéologie ,  psyeoh- 
giey  etc.  L'idéologie  française  est  une  in- 
troduction au  matérialisme  ;  les  Anglais 
l'ont  appelée  fort  à  propos  le  sensualisme; 
mais,  quand  on  se  tiendroit  strictement 
aux  idées,  déjà  fort  dangereuses  en  elles- 
mêmes,  de  Locke  et  de  Condillac,  sans 
aller  plus  loin,  pourquoi  affronter  ce  dan- 
ger et  pourquoi  cotte  métaphysique  inu- 
tile? Il  n'y  a  pas  ici  des  inspecteurs  nés 
de  la  morale  publique,  des  évéques  ap- 
partenant aux  premières  familles  de  TË- 
tat,  voyant  tout,  entendanttout  et  consul- 
tés surtout,  qui,  sur  le  moindre  soupçon, 
se  feroient  présenter  les  cahiers  du  lycée 
et  les  dénonceroient  au  gouvernement.  Il 
y  auroit  ici  beaucoup  de  mal  de  fait,  avant 
qu'on  s*en  fût  aperçu  ou  soucié  d'y  met- 
tre ordre. 

Notions  philosophiques  des  droits  et 
des  obligations  ;  rapports  de  C homme  en 
Mociélé;  organisation  sociale,  droits  et 
obligations  qui  en  résultent,  Connoissanee 
fondamentale  des  différens  droits  (p.5K, 
IV*  tabl.).  La  première  jeunesse  ne  doit 
savoir  que  trois  choses  sur  VorganiMoHon 
sociale  :  Que  Dieu  a  créé  l'homme  pour 
la  société,  ce  qui  est  prouvé  par  le  fait; 
que  l'état  de  société  rend  le  gouveme- 
/  ment  nécessaire  ;  que  ehacnn  doit  obéi»- 


ttnce,  fidéUlé  et  dévoùmeni  jusqu^à  la 
mort  à  celui  sous  lequel  il  est  né.  Per- 
fiomie  n^ignore  de  qods  funestes  principes 
les  novateurs  de  France  et  d'Allemagne 
«it  remplî  leurs  livres  de  politique  théo- 
tifie.  On  ne  sauroit  faire  de  plus  grande 
■prudence  que  celle  de  remuer  ce  bour- 
bier. Qu'on  laissedu  moins  mûrir  Thomme 
mnt  de  Tiniticr  à  ces  doctrines,  (|ui  sont 
iai^ereases,  mémelorsqu'eliessoutexpo- 
tën  par  des  hommes  sages. 

1  Utmgue  grecqw.  Croyez-en,  M.  le 
Unie,  les  bommes  laborieux  qui  ont 
odliTé  cette  langue  si  belle  et  si  difficile  : 
il  l'y  a  pas  un  jeune  homme  en  Russie, 
lé  dans  la  classe  distinguée,  qui  n'aimât 
■ien  £|ire  trois  campagnes  et  assister  à 
n  bauilles  rangées,  que  d'apprendre 
IVGOMir  les  seules  conjugaisons  grecques. 
Le  reMchement  général  de  la  discipline 
mtêome  avoit  déjà  chassé  le  grec  de 
riBBieîgnenient  commun,  parce  que  réel- 
kneat  les  jeunes  gens  élevés  dans  ce 
fM  nous  appelions  mollesse,  ne  suffi- 
toieul  plus  à  ce  travail  ajouté  à  celui  du 
tatîn;  mais  ces  mêmes  jeunes  gens ,  qui 
éunenl  des  Irappiêtes  encomparaison  des 
vàlres,  tes  six  ans  du  lycée  ne  suffîroient 
pas  ponr  leur  appr^dre  très-médiocre- 
nieol  le  grec,  sans  s'occuper  d'aucun 
autre  objet.  On  ne  leur  apprendra  rien , 
précisénient  parce  qu'on  veut  leur  ap- 
{ireodre  tout.  Yoilà  les  objets  principaux 
•qu^U  faudra  retrancher  (>ans  balancer.  Je 
sais  trop  bien  que  les  meilleures  inten- 
4ÛNIS  tout  trop  impuissantes ,  et  qu'elles 
doivent  ne  plier  jusqu'à  un  certain  point 
•aux  pr^ugés  courans  :  mais  il  faut  tou- 
jours marquer  le  point  où  il  seroit  bon  j 
d'arriver;  l'homme  d'Etat  s'en  approche 
ensuite  autant  que  les  circonstances  le 
lui  permettent. 

»  Le  jeune  homme  qui  aura  terminé 
son  cours ,  courra  sa  dix-neuvième  an- 
née, et  Ton  peut  assurer  qu'une  éduca- 
tion soignée,  et  surtout  classique,  ne  peut 
-eut  achevée,  c'est-à-dire,  dans  un  autre 
aeoB,  commencée,  qu'à  cette  époque,  et 
un  peu  plus  tard. 
•  Dans  une  courte  lettre  qui  suivra 
,  fanrai  l'honneur,  monsieur  le 
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Comte,  d'ajouter  quelques  idées  sur  l'é- 
ducation commune  considérée  sous  le 
rapport  de  la  morale. 

»  Je  suis,  etc.  » 

Nous  regrettons  de  n'être  pas  à 
même ,  pour  le  moment  du  moins  , 
de  donner  la  lettre  que  le  comte  de 
Maistre  annonce  à  la  fin  de  celle-ci. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  17  octobre,  S.  S.  a 
quitté  la  résidence  du  Quirinalpour 
s'établir  au  Vatican. 


PARIS.  -—  Le  Journal  Débats  an- 
nonce que  la  Lettre  de  M.  l'évêque 
de  Chatons  est  déférée  au  conseil 
d'Etat.  Nous  doutons  qu'une  décla- 
ration d'abus  émanée  de  ce  conseil, 
{»uisse  persuader  aux  catholiques  que 
e  prélat  s'est  trompé.  Du  reste, 
nous  supposons  que  le  Journal  des 
Débais  a  voulu  forcer  la  main  au  mi- 
nistère par  une  fausse  nouvelle,  que 
le  Moniteur  ne  confirme  pas. 

—  La  Revive  des  Deux- Mondes 
vient  de  publier  un  article  de 
M.  Lerminier,  professeur  au  collège 
de  France.  Il  a  pour  titre  :  De  f  if- 
glise  et  de  la  Philosophie, 

On  sera  curieux  de  voir  comment 
M.  Lerminier  juge  le  pamphlet  de 
ses  deux  collègues,  MM.  Micheletet 
EdgardQuinet,  contre  les  Jésuites: 

«Les  paroles  de  Bf.  Michelet  dénotent, 
dit-il,  des  préoccupaiions  profondes  et 
mélancoliques;  elles  respirent  une  mys- 
tique tristesse, .  On  nepeut  méconnoîlref  en 
lisant  ses  pages  brèves,  ^un  style  amer  et 
heurté,  Vélonnement  douloureux  que  lui 
ont  causé  les  attaques  dont  il  s^est  vu 
Tobjet,  lui  quisecroyoit  desdroits  àlarC' 
connoissance  de  V Eglise.,. 

»  Assailli  pour  la  première  fois,  il  s'est 
emporté,  il  s'est  mis  à  exercer  contre 
ses  adversaires  des  représailles  extrêmes. 
Il  a  combattu  avec  une  animation  tout- 
àr-fait  extraordinaire.  Il  poursuit  à  ou- 
trance les  Jésuites,  non-seulement  dans 
les  positions  qu'ils  ont  prises  aujour- 
d'hui, mais  dans  tout  leur  v^^'A^^^ 


nontre  loi^ours  ei  parcoal  corrompant 
la  jeunesse,  s^emparaot  des  femmes,  re- 
présentant sons  tontes  les  formes  Tes- 
prit  de  délation  et  de  polke,  Tesprit  de 
morL 

•  Ce  n*est  encore  qne  la  moitié  dn 
mai  :  non-seolement  nous  avons  à  nous 
défendre  des  Jésuites,  mais  M.  Michelet 
bous  signale  des  jésuitesses.  Yoilà  qui 
est  effrayant.  La  vivacité  des  exclama- 
tions de  M.  Michelet,  la  franchise  de  ses 
ixagiraiioni,  tout,  jiugu'au  détordre  de 
«OH  style^  montre  combien  il  est  sincère 
et  convaincu;  mais,  qu^il  nous  permette 
de  le  lui  dire,  nt  la  nature  de  ton  etprit, 
nile  genre  de  ton  talent  ne  le  dettinent  à 
lapolémique... 

»  M.  Michelet  dit  qu*il  enseigne.  Faut- 
il  souscrire  à  cette  prétention?  Alors  la 
critique  historique  seroit  obligée  d'être 
plus  sévère;  car  elle  auroit  à  demander 
compte  à  l'écrivain  de  ses  jugemens,  ti 
ineomplett  et  ti  pattionnét,  M.  Michelet 
pe  fait  illusion  à  lui-même.  Dans  les  six 
leçons  qu'il  a  publiées,  ce  n'est  pas  l'hia- 
totre,  c'est  la  polémique  qui  est  présen- 
ie  ;  polénuque  dont  le  retentissement  et 
Tipreté  placent  désormais  M.  Michelet 
dimt  Ut  rangt  det  plut  ardent  advertair- 
ret  du  eatholieitme,  » 

Maintenant  il  s'agit  de  M.  Edgard 
Quinet  : 

«M.  Quinet  a  firanchement  bit  delà 
polémique.  Les  attaques  qui  ont  si  fort 
surpris  M.  Michelet  et  l'ont  troublé  ou- 
tre mesure»  n^ont  pas  déplu  à  l'auteur 
à'ÀhoMvérut.  U  a  compris  sur-le-champ  le 
parti  qu'on  en  pouvoit  tirer  pour  traiter 
aœe  applaudittemetu  les  questions  que 
les  passions  ecclésiastiques  remettoient  à 
Tordre  du  jour... 

»M.  Quinet  mêle  des  considérations 
•souvent  ingénieuses  à  des  faits  habile- 
»ment  choisis.  Mais  les  catholiques  lui 
«répondront  :  «  Vous  pariez  en  protêt^ 

•  tant.  Les  mêmes  raisons  par  lesquelles 
«vous  condamnez  les  Jésuites  peuvent 
vs'apptiquer  ï  b  religion  catholique  elle- 


Diocèse  dé  Chdlans.  —M.  Véx* 
a  adressé  le  18  octobre,  au  derg 
diocèse,  une  circulaire  sur  la  sa 
fication  du  dimanche. 

«  Que  de  fois,  y  dit  le  prélat,  qi 
fois,  depuis  mon  entrée  dans  le  dia 
je  me  suis  plamt  de  la  profanaUoi 
saint  jour!  J'ai  mille  fois  rappelé  ce 
cepte  en  chaire,  dans  les  maisons, 
les  rues  et  sur  les  places  publiques 
ai  parlé  à  temps  et  à  contre-temps , 
tout  où  j'ai  rencontré  des  violateurs 
loi ,  et  jusque-là  que  mon  sèle 
souvent  traiié  d'indiscrétion.  J'en  i 
le  sujet  de  mes  instructions  et  d( 
discours;  chaque  année  j'exhale 
plaintes  dans  mes  Mandemens;  que 
vois-je  faire  de  plus? 

»  A  l'entrée  de  cette  neuvaine  m 

rable,  je  puis  le  dire,  qui  fut  si  touc 

et  dont  on  fut  si  touché,  à  laquelle  j 

sidai  il  y  a  quelques  années  dans  Y 

de  Notre-Dame,  lorsque  le  terrible 

léra  exerçoit  sur  nous  ses  furei 

nous  décimoit  d'une  manière  crue 

cette  époque,  dont  le  souvenir  ii'e 

éloigné,  je  prêchai  solennellemeni 

U  seule  inspiration  de  r£sprit  de 

VObtervation  du  Dimanche,  J'y 

invité  tous  les  habitans,  en  leur  : 

annoncer  que  j'avois  à  leur  îàïre  u 

vélation  importante,  qu'il  étoit.qv 

de  leurs  plus  chers  intérêts  ;  et 

YObtervation  du  tHmanche  que  j 

chai.  On  y  vint  de  toutes  parts; 

écouté  comme  à  l'ordinaire  avec  u 

gieux  silence...  Qui  n'eût  dit  que, 

jour,  après  avoir  reçu  de  si  terrib 

çons,  tous  les  coeurs  étoient  con 

que  le  saint  dimanche  seroit  fidè 

observé?  Vain  espoir!  on  a  bienl 

oublié:  le  Aéau  une  fois  passé, 

a  repris  son  cours,  et  l'on  est 

plus  que  jamais  à  l'habitude  de  pi 

le  jour  du  dimanche,  de  le  profan 

scrupule,  hardiment,  jusqu'au  p 

s'en  faire  gloire,  ce  qui  ne  s'étoit 

vu;  en  sorte  que  le  désordre 


»mème,  à  ses  développemens,  à  sa  con-    comble ,  et  que  la  révolte  est  g 


aatîtntion,  à  la  papauté.  » 


contre  Dieu. 
»  Qu'ai-je  bit,  dans  une  conj4 


(  m:  ) 


(A  b  foif  le  hooheur  des  t>eiiple8.  Tordre 
public,  rhonneur  même  de  la  ville,  sonl 
iftiérefleést  Voua  le  savez,  je  me  suis 
ereosé  un  toinbeau  :  cet  espace  étroit  et 
profond  que  Ton  est  venu  visiter,  que  Ton 
a  Ta  avec  uim  sorte  d^étonoement,  et  qui 
doit  an  joor  recevoir  mes  cendres,  il  est 
Daintenanl  couvert  d'une  pierre  qui  le 
cache  à  tous  les  yeux  ;  mais  il  est  tou- 
jours |Mél  à  s'ouvrir  :  Dieu  n'a  qu'à  le 
vouloir,  et  j'y  descendrai,  j'irai  en  pren- 
drepossession  ;  ou  plutôt  des  mains  cha- 
ribUes  me  rendront  à  la  fin  ce  dernier 
deioir.  Hélas!  tout  pécheur  que  je  suis, 
qBoîqne  rempli  de  misère,  j'attends  avec 
coafiance  Theure  du  départ. 

•  Mais,  pour  être  encore  entendu  àti 
food  de  ce  monument,  dites-le,  monsieur 
k  curé,  ^  vos  paroissiens,  pour  n'être 
point,  inéine  après  ma  mort,  réduit  au 
deace,  j'ai  fait  graver  sur  le  marbre 
destiné  à  recouvrir  ma  froide  dépouille , 
des  caractères  qui  parleront  pour  moi , 
foi  rediront  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  si 
rien  ne  trouble  ma  cendre,  ces  paroles 
que  f  aurai  répétées  si  souvent  ;  Sanctifiez 
le  jour  du  Seigneur*  Ah  !  certes,  il  fau- 
dra avoir  le  cœur  bien  dur  pour  n'en  être 
pas  touché!  Ainsi,  ma  voix  retentira. 
Oléine  aJors  que  je  ne  serai  plus.  Celle 
des  morts  est  puissante;  ils  sont  élo- 
quens;  heureux  qui  sait  les  comprendre  !  !  ! 
Je  serai  donc  là  sans  mouvement  et  sans 
vie,  dans  un  état  qu'on  cache  à  tous  les 
yeux,  tant  il  est  humiliant  et  effrayant; 
et  cependant  je  cperai  encore  :  Sanctifiez 
U  l>ùMneke.  Le  marbre  le  dira  pour  moi  ; 
il  sera,  tant  que  j'existerai  sur  la  terre^ 
mon  interprète;  mais  quand  le  moment 
sera  venu  d'y  ajouter  ces  autres  paroles  : 
Hkjaeel;  quand  la  pierre  se  sera  pour 
toujours  refermée  sur  moi ,  je  dirai  en- 
core :  Observez  le  jour  du  Seigneur.  Car 
ces  paroles,  gravées  profondément  sur 
lenaii»re,  ne  s'effaceront  jamais,  je  l'os- 
pèfe«  En  les  revoyant,  on  en  sera  frappé, 
et  on  se  dira  :  Cesl  notre  évéque  qui  dit 
€^  Ce  sont  les  paroles  qu'il  a  si  souvent 
répétées  pendant  sa  vie,  et  qu'il  nous  fait 
encore  entendre.  Et  cependant  le  son  de 
aa  voîi  ne  frappera  plus  les  oreilles,  je 


serai  plongé  dans  l'obscure  nuit,  sépefé 
des  vivans,  renfermé  dans  une  double 
enveloppe  de  plomb  et  de  bois,  recouvert 
d^un  drap  épais.  On  m'y  aura  renfermé 
revêtu  de  toutes  les  marques  de  ma  dî-* 
gnité,  les  pieds  et  les  mains  liés,  le  vi- 
sage couvert  d'un  voile;  et  c'est  dans  cet 
état,  que  je  me  plais  d'avance  à  contem* 
pler,  qui  tôt  ou  tard  sera  le  vôtre,  que  je 
serai  caché  à  tous  les  yeux,  si  ce  n'esta 
ceux  de  Dieu  qui  pénètrent  le  fond  des 
tombeaux;  oui,  c'est  en  cet  état,  où  je 
ne  serai  plus  que  corruption,  que  vile 
poussière,  que  je  crierai,  sans  me  lasser 
jamais  :  Sanctifiez  le  jour  du  Seigneur, 

»  Pensées  tristes ,  désolantes  et  rem- 
plies même  d'horreur  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  la  foi,  qui  n'écoutent  que  la  voix  de 
la  chair  et  du  sang,  que  le  foible  instinct 
de  la  nature  ;  mais  qui  comblent  de  con- 
solation et  de  joie  ceux  qui  portent  plus 
haut  leurs  regards,  qui  aspirent  aux  biens 
à  venir,  et  vivent  dans  cette  espérance. 

n  Pensée  heureuse,  ai-je  dit,  mon  cher 
monsieur  le  curé;  et  c'en  est  une  qui  me 
charme,  dont  je  m'applaudis,  d'avoir  fait 
élection  de  ce  domicile ,  d'avoir  pourvu 
d'avance  aux  soins  de  ma  sépulture,  d'en 
avoir  fait  moi-même  les  préparatifs.  Oui, 
quel  bonheur  ce  sera  pour  moi  de  me 
trouver  dans  cette  chapelle,  en  présence 
de  Jésus-Christ,  aux  pieds  et  sous  les 
yeux  de  sa  sainte  Mère  !  d'y  être  arrosé 
pour  ainsi  dire  continuellement  du  sang 
du  divin  Agneau,  d'y  participer  en  quel- 
que sorte  à  l'adorable  sacrifice  qui  y  sera 
offert  ;  d'assister  chaque  jour  à  toutes  les 
messes,  à  tous  les  chapelets  que  de  sain- 
tes filles  y  viendront  réciter,  d'y  enten- 
dre leurs  cantiques,  d'y  être  présent  à 
toutes  leurs  fêtes ,  d'y  présider  à  toutes 
leurs  assemblées  !  Ah  !  quel  bonheur  !  !  ! 

»  Aussi,  je  l'avouerai,  c'est  sans  le 
moindre  trouble,  et  c'est  même  avec  dé- 
lices que  je  considère  tous  les  jours  cette 
place  si  chère  à  mon  cœur.  Ces  trois  ob* 
jeis  me  comblent  de  consolation  :  Jésus- 
Christ,  la  sainte  Vierge,  le  tombeau,  ce 
tombeau  qui  sera  pour  moi,  si  Dieu  me 
fait  miséricorde,  le  lieu  de  passage  par 
lequel  j'arriverai  au  véritable  bonheur  ; 
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fce  toihbeatt  qtie  j*ai  béni  moi-môme,  et 
oh ,  si  Dieu  me  fait  celte  grâce ,  je  vien- 
drai méditer  tous  les  jours ,  me  préparer 
h  la  solennité  qui  sera  pour  moi  la  der- 
iilère,  et  où,  pour  la  dernière  fois  aussi, 
je  serai  exposé  à  tous  les  regards.  Mais , 
dans  tout  cela ,  ce  ne  sera  pas  moi  qti^il 
faudra  chercher  ;  ce  n'est  pas  sur  moi  que 
les  yeux  devront  se  porter,  mais  sur  le 
marbre  où  sercmt  gravées  ces  paroles, 
tet  oracle  divin  :  Sdnclipez  le  jour  du 
Seigneur,  Voilà  donc,  monsieur  le  curé, 
ma  sépulture  choisie  ;  et,  à  moins  de  cir- 
constances que  je  ne  snurois  prévoir  et 
oùjepourrois  être  surpris  par  la  mort, 
telle  est  la  sainte  demeure  que  je  veux 
habiter  toujours. 

»  A  cet  égard ,  Texeraple  que  j'aurai 
donné  est  louable  et  digne  d'approbation. 
Pourquoi  ne  seroit-il  pas  imité  par  plu- 
sieurs ,  surtout  par  nos  chers  collabora- 
teurs ,  qui  pourroient  eux-mêmes  dési- 
gner, dans  leur  cimetière ,  la  place  qu'ils 
occuperoient  après  la  mort?  La  vue  de  ce 
lieu  nous  encourage  et  nous  fortifie,  nous 
fait  supporter  le  poids  de  la  vie ,  de  nos 
afflictions,  en  pensant  que  le  temps  est 
court;  elle  nous  anime  et  nous  aide  mer- 
veilleusement à  bien  faire.  Il  faut  pour 
cela  de  la  foi,  je  le  sais;  mais  qui  en  aura, 
si  ce  n'est  un  prêtre,  un  ministre  du  Dieu 
vivant,  un  homme  supérieur,  par  consé- 
quent, à  toutes  les  choses  de  la  terre,  un 
enfant  de  résurrection  ? 

»  Un  de  nos  bons  prêtres ,  un  respec- 
table vieillard ,  feu  M.  Délavai ,  curé 
d'Auve,  me  témoigna  là-dessus  ses  senii- 
mens,  lorsque,  quelques  années  avant 
son  décès,  ayant  visité  sa  paroisse,  il  me 
dit  après  la  cérémonie  que  je  fis,  selon 
Tusagpf  au  cimetière,  pour  les  morts  : 
tt  Monseigneur,  je  n'ai  plus  sans  doute  à 
1»  vivre  que  peu  de  jours,  je  sens  que  ma 
)i  dernière  heure  est  proche;  mais  en 
»  attendant ,  voilà  le  lieu  que  j'ai  choisi 
'n  pour  ma  sépulture  ;  j'y  ai  déjà  fait 
Ht  planter  une  croix,  comme  pour  en 
T>  prendre  possession,  si  on  veut  bien  me 
»  le  permettre.  »  Les  assisians  en  furent 
l)ien  touchés  ;  il  en  parloil  avec  émotion  ; 
tous  les  yeux  étoient  pleins  de  larmes. 


Peu  de  tettips  après  mourut  le  bOii  {>a^ 
teur,  comme  il  l'avoit  prédit;  et  c'est  dn 
pied  de  cette  croix  que  j^aime  à  rappeler 
au](  paroissiens,  quand  je  suis  ati  milieu 
d'eux ,  leur  vénérable  curé  et  celte  cir- 
constance dont  ils  n'ont  pas  perda  le  sou- 
venir. Je  donne  ici  ce  conseil  aux  prêtres 
et  antres  personnes  qui  pourroient  en 
faire  autant;  elles  n'y  auroient  pias  de 
regrets;  car,  à  bien  considérer  toutes 
choses,  rien  n'est  plus  doux  et  pins  con- 
solant que  la  pensée  de  la  mort ,  et  c^est 
se  tromper  beaucoup  que  de  n*y  voir  que 
des  sujets  de  s'attrister,  que  des  images 
qui  portent  la  désolation  dans  le  coeur. 
Peut-il  arriver  qu*on  s'afflige  de  voir  re- 
construire une  vieille  maison  déjà  ébran- 
lée et  qui  tombe  en  ruines?  Bien  loin  de 
là,  on  se  réjouit,  on  s'estime  henreux  de 
cette  transformation  ;  on  se  platt  à  con- 
sidérer les  beautés  de  lu  nouvelle  habita- 
tion qui  doit  remplacer  le  vieil  édifice; 
on  s'en  félicite  d'avance,  dans  l'espérance 
d'un  si  grand  bien  dont  rien  ne  doit  trou- 
bler la  possession  ;  et  ce  qui  est  essen- 
tiel, on  prend  ses  mesures,  on  fait  des 
efforts  pour  l'acquérir  et  s'en  rendre 
digne.  Encore  une  fois ,  tontes  ces  pen- 
sées n'ont  rien  d'affligeant.  Ah  1  que  la 
vue  d*un  tombeau  doit  parler  bien  autre- 
ment à  nos  âmes!  C'est,  il  est  vrai,  un 
objet  grave,  sérieux,  imposant;  mais 
qu'il  est  riche  en  enseignemens  !  C'est 
comme  un  livre  ouvert  où  l'on  apprend 
beaucoup,  tout  ce  qui  est  le  plus  néces- 
saire à  savoir;  car  sans  cela  que  sait-on  ? 

»  J'ai  exprimé,  en  quelque  sorte ,  le 
désir  de  me  cacher  dans  le  mien;  et  c'est 
surtout  quand  je  vois  Dieu  offensé  et  que 
je  ne  puis ,  ce  qui  arrive  le  plus  ordinai- 
rement ,  faire  cesser  le  désordre  ;  telle 
est  la  Profanation  du  Dimanche^  dont  Je 
suis  si  souvent  témoin,  je  me  dis  alors, 
toutefois  en  les  aimant  beaucoup  et  les 
plaignant  :  A  quoi  bon  rester  sur  la  terre, 
au  milieu  d'aveugles  et  de  sourds,  de 
gens  qui  ne  voient,  qui  n'entendent 
point? 

1»  11  est  vrai  que  je  n'aurois  plus  devant 
moi  ce  spectacle  d'édification  et  déserta 
dont  un  grand  nombre  de  bonnes  âmes 


nOôft  donnent  énéofe  f exempte.  Je  n'y 
▼errois  pins  ces  pieuses  associations  de 
Marie,  cette  société  de  saint  Vinceot^de- 
Paral  qui  fait  tant  de  bien,  les  chères 
Biles  de  ce  graml  saint,  héritières  de  son 
zèle  el  de  son  amoor  pour  les  pauvres, 
ces  utiles  institutions  où  préside  Fesprît 
de  piété  et  de  religion;  je  ne  verrois 
plus  la  pompe  de  nos  cérémonies  et  de 
nos  fêles,  ce  recueillement  profond  des 
M^es  en  assistant  aux  offices  divins,  (jui 
a  toujours  distingué  les  habitans  de  notre 
▼Ole;  je  n'y  entendrois  plus  la  sainte 
harmonie  de  nos  cloches,  que  j'ai  tou- 
jours tant  aimée.  Mais  de  quoi  pourrois- 
je  me  plaindre ,  que  pourrois-je  encore 
dénrer,  si  Dieu ,  après  m'avoir  justifié, 
me  Êiisoit  la  grâce  d'entendre  les  canti- 
qaet  de  la  sainte  cité,  d'assister  aux  fêtes 
do  del  t  de  mêler  ma  voix  à  celles  des 
ange^  Uiinam!  tUinam  / 

•  Qn^nn  jour  ce  tombeau  soit  visité 
par  les  âmes  charitables  qui  auront  con- 
servé de  moi  quelque  souvenir!   c'est 
dans  cette  vue  que  je  Tai  fait  placer  de 
mon  vivant  dans  cette  chapelle  où  il  sera 
exposé  à  tous  les  regards.  Que,  loin  de 
fuir  ^  CIA  tspect,  on  vienne  au  contraire 
avec  CQDiance  recueillir,  après  moi,  les 
bénédictions  que  le  pasteur  ne  cessera 
de  demander  à  Dieu  pour  tous  les  habi- 
tans de  ce  diocèse  ;  surtout,  que  ces  pa- 
roles ne  soient  jamais  oubliées  : 
Sanctifiez  le  Dimanche,  » 

AKGLVTKRSE.  •—  Yoîci  quclques 
cLiiSres  sur  Tétat  actuel  du  district 
de  lx>ndres,  soumis  à  la  juridiction 
de  Mgr  Griffith  : 

Six  anciennes  cliapelles  ont  été 
beaucoup  agrandies  par  la  construc- 
tion d'ailes  adjacentes  ou  de  galeries; 
ce  sont  les  chapelles  d'ilauiiner- 
sniith,  de  Rensington,  de  Chelsea, 
de  Gosporty  de  Portsea  et  de  Sou- 
iLampton. 

Quatre  vastes  églises  ont  été  bâ> 
ties,  en  remplacement  des  petites 
chapelles  de  Berinondsey,  Brighton, 
Reading  et  Jersey. 

Huit  musions  ont  été  définitive* 


.9) 

ment  établies,  et  huit  chapelted  ou 
églises  nouvelles  ont  été  élevées  à 
Saint-Joliu'swood,CoIchester,Brent- 
wood,  Islington,  Tunbridge- Wells, 
Dover,  CrOydou  et  Grayford. 

Dix  autres  missions  ont  aussi  été 
commencées  et  sont  temporairement 
desservies  à  Wimbledon,  Wands- 
worlh,  Parson's  Green,  Saint-Léo- 
nard, SafFrou-HlII,  Deptford,  Gra- 
veseiid,Hackney,  Saint- Alban,  Deal 
et  Chelmford.  Dans  plusieurs  de  ces 
localités,  des  terrains  sont  déjà  ache- 
tés pour  la  construction  de  cha- 
pelles. 

Nous  devons  mentionner  aussi  la 
vaste  et  magnifique  église  de  Saint- 
Georges,  maintenant  en  construction 
k  Londres.  Ce  sera,  avec  la  cathér 
drale  de  Birmingham,  le  plus  beau 
monument  religieux  qui  ait  été  bâti 
en  Angleterre ,  depuis  la  réforme. 
Une  nouvelle  église  (St-Pierre)  sera 
prochainement  consacrée  à  Wool<- 
wich.  Des  églises  vont  être  commen- 
cées dans  la  partie  est  de  Londres 
(commercial  road)  et  à  Guernesey. 
Les  terrains  pour  ces  constructions 
sont  déjà  achetés. 

En  1836,  le  nombre  des  prêtres 
dans  le  district  de  Londres  étoit 
de  91;  il  est  aujourd'hui  de  135,  ce 
qui  donne  une  augmentation  de  44 
missionnaires. 

Quant  aux  écoles  où  sont  admis 
les  enfans  des  catholiques  pauvres , 
depuis  quatre  ans  de  vastes  établis- 
semens  ont  été  formés  dans  Londres, 
et  reçoivent  1,400  enfans.  Il  existe, 
en  outre,  des  écoles  à  Saint  John's- 
Wood,  Islinglon  et  Bermondsey.  En 
1842,  le  nombre  des  enfans  catlioU- 
ques  instruits  gratuitement  dans 
Londres  et  ses  environs  ,  a  été  de 
7,409.  Nous  ne  coniprenous  ici  ni 
les  écoles  du  dimanche  ni  les  écoles 
particulières,  qui  rendent  des  servi- 
ces nombreux  et  signalés. 

Depuis  quatre  ans,  quatre  commu- 
nautés de  religieuses  ont  été  établies 
dans  Londres  ou  ses  environs.  A  Ber- 


(  ^20  ) 


tnondsfey  6é  trouve  un  couvent  de 
Sœui'8  de  la  Miséricorde  ;  à  Hain*> 
mersinilh,  une  maison  de  Soeurs  du 
Bon-Pasteur  ;  à  Acton ,  les  Dames 
du  Sacré-Cœur;  et  à  Isleworth^  une 
maison  de  Sœurs  de  Charité.  Le  dis- 
trict de  Londres  est  le  premier  de 
^Angleterre  où  ces  divers  ordres  se 
soient  établis. 

IRLANDE.  —  Trois  reiigîeux  du 
monastère  de  la  Présentation  ont 
quitté  Cork  pour  se  rendre  à  Madras. 
Ils  étoient  accompagnés  de  quatre 
Sœurs  de  Charité  ,  de  trois  prêtres  , 
récemment  ordonnés  à  Dublin,  et  de 
dix  huit  jeunes  gens  qui  étudient 
pour  entrer  dans  les  ordres.  La 
mission  de  Madras ,  qu'ils  vont  ar- 
roser de  leurs  sueurs ,  se  compose  de 
seize  paroisses ,  entièrement  dépour- 
vues de  directeurs  spirituels.  Quatre 
religieux  du   même  ordre  étoient 

Sartis  pour  cette  destination  il  y  a 
eux  ans,  et  leurs  travaux  ont  été 
couronnés  d'un  succès  qui  a  déter- 
miné Mgr  Fennelly  à  solliciter  de 
FIrlande  de  nouveaux  renforts. 

Plusieurs  jeunes  geas  sont  entrés 
au  monastère  de  Côrk,  sous  les  aus- 
pices de  Mgr  Carrew,  archevêque  de 
Calcutta  ;  ils  s'y  préparent  à  aller 
évangéliser  le  pays  que  ce  prélat  ad- 
nfrinistre  avec  tant  de  zèle  et  de  sa- 
gesse* 

'  HOLLANDB.  *—  Le  25  octobrc,  on  a 
inauguré  solennellement  l'élise  ca- 
tholique de  la  rue  Varkensstraat  à 
Arnhem,  qui  vient  d'être  restaurée 
et  agrandie  à  grands  frais. 

SUISSE.  — -  M.  Micbelet,  pendant 
ses  vacances,  a  été  à  Genève,  à  Lau- 
sanne, à  Berne  et  ailleurs.  A  Genève 
il  a  convoqué  en  assemblée  la  véné^ 
rable  compagnie  des  ministres.  Il  l'a 
entretenue  pendant  trois  mortelles 
heures  sur  les  intérêts  du  protestan- 
tisme et  sur  les  moyens  à  prendre  pour 
en  accélérer  les  progrès  et  pour  com- 


battre de  concert  les  envahSséOK 
àeVultramontanisme,  Mais  on  a  trot 

Su'il  alloit  brusquement  en  besog; 
e  qu'il  vouloit,  c'est  un  plan 
persécution  ouveile  et  sans  ménaj 
ment.  Il  lui  a  été  répondu  qu' 
avoit  à  Genève  un  système  n 
moins  sûr,  mais  plus  adapté  à  l'< 
prit  du  temps  et  des  circonstani 
où  nous  vivons.  Du  reste,  on  lui  a 
gré  de  son  bon  vouloir,  et  il  y  a 
échange  de  vues  et  promesses  d'iu 
d'action^ 

iNt>E.— Le  Bengcd'Ckuholic'Herti 
du  15  juillet ,  annonce  la  convers 
d'un  jeune  protestant  et  d'une  jet 
musulmane ,  qui  ont  l'un  et  Tau 
abjuré  leurs  erreurs,  dans  1'^ 
catholique  de  Chandernagor. 
même  feuille ,  dans  son  numéro 
22  juillet,  notis  apprend  que  qiu 
musulmans  et  trois  protestans 
suivi  cet  exemple  et  embrassé  la 
catholique.  Madras  a  aussi  été  tém 
de  plusieurs  conversions.  Daof 
mois  de  mai  dernier,  vingt-qua 
personnes  converties  y  ont  été  oajf 
sées.  On  comptoit  parmi  elles 
protestans  et  quatorze  musuhna 
Au  nombre  des  premiers,  se  troui 
le  capitaine  Cooke ,  dont  ^abjurai 
a  été  reçue  par  Mgr  Borghi. 


PARIS,  1*r  NOTEIIBRE. 

Dimanche  deniier,  anniversaire  d< 
formation  du  ministère  du  29  octobre 
y  a  eu  grand  dîner  ministériel  à  Sai 
Cloud.  Voilà  trois  ans  accomplis  qw 
ministère  est  à  la  tête  des  affaires.  Au 
depuis  1830  n*avoil  eu  une  aussi  Ion 
durée. 

—  Par  ordonnance  du  29  octobre, 
roi  des  Français  a  élevé  au  grade 
grand-officier  de  la  Légion-d'Honnc 
MM.  le  comte  Duchâtel,  ministre  del 
térieur;  Villemain,  ministre  de  Tinstr 
lion  publique;  Cunin-Gridaine,  minii 
de  Fagriculture  et  du  commerce  ;  Laça 
Laplagne,  miaîstre  des  Onaneés;  ( 
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îde  commandeur  H.  Teste  ^  ministre 
mvaax  publics. 

On  parle  (Tune  décision  prise  par  le 

dies  minIsires,  et  d'après  laquelle 

ewnte  de  Ratti-Menton  sera  rap- 

et  remplacé  en  Chine  par  M.  de  Ba- 

mnisire  plénipotentiaire  aux  Etals- 

d'Amérique. 

Les  produits  des  douanes,  comme 
des  impôts  et  revenus  indirects  pris 
leur  ensemble,  continuent  de  suivre 
wrche  ascendante,  ainsi  qu'on  peut 
Jl^er  par  le  tableau  comparatif  des 
dises  importées  en  France  pen- 
te Deafs  premiers  mois  de  cette 
,  qne  publie  le  Monileur. 
dnriis  perçus  dans  les  trois  pre^ 
iriroestres  de  1841  se  sont  élevés  h 
78S  francs;  dans  la  même  période 
,  Ils  ont  éié  de  100,967,554  fr., 
ignent  le  chiffre  de  105,830,172f. 
jMS.  Celte  année  présente  donc  une 
«l^tation  de  11,555,577  fr.  sur  1841, 
lidB  4,862,608  fr.  sur  1842. 

Les  augmentations  portent  princi- 
Hkment  sur  le  café,  le  colon,  les 
flftde  Un  ei  de  chanvre,  Thuile  d'olive, 
tencfcs.  des  colonies  françaises.  Il  y  a 
es  diflHHCîon  sur  les  laines  eu  masse, 
sir  te  sacres  étrangers,  les  toiles  de  lin 
die  chanvre. 

.  £■  prenant  pour  b:)sc  les  produits  des 
Mttf  premiers  mois  de  1843,  ceux  de 
france  entière  s'élèveroieut  à  plus  de 
m  millions. 

—  La  caisse  d'épargne  a  reçu  diman- 

dic  et  lundi  la  somme  de  659,098  fr.  Le 

jBoutani  des  remboursemens  demandés  a 

élé  de  660,000  fr.  Voilii  déjà  plusieurs 

jHoaiines   que  les  remboursemens   do- 

passent  les  recettes.  Ce  fait  est  Tindicc 

an  de  la  détresse  des  classes  ouvrières, 

CD  bien ,  conuue  le  prétendent  plusieurs 

jMiritaux,  de  rinquictude  générale  qui 

lègue  dans  les  esprits. 

,    .-.  Diaprés  un  compte  rendu  au  conseil 

■anifipil,  en  1837,  par  le  préfet  de  la 

Sehie,  U  y  avoit  alors  à  Paris  62,539  indi- 

gens  appartenant  à  28,969  ménages. 

An  1^  mars  dernier,  les  recenseurs 
oat  Goaqué  dans  cette  même  capitale 


85,246  indigens,  savoir  ;  hommes,  i  9,51 8; 
femmes,  31,207;  garçons,  16,983;  filles, 
17,738.  De  plus,  il  y  avoit  dans  la  b:in- 
lieue  30,000  malheureux.  Total  des  indi- 
gens dans  le  département,  115,246.  En- 
fin, 35,000  enfans  restent  encore  sans  re- 
cevoir aucune  espèce  d'éducation.  Tel  est 
le  tableau  officiel  de  la  misère  publique 
en  1843  à  Paris. 

—  La  Bibliothèque  royale  vient  d'ac- 
quérir de  M.  de  SIebold  80  manuscrits 
japonais.  Cette  acquisition  aura  pour  effet 
de  remplir  une  lacune  importante  dans 
les  collections  du  département. 

— Des  mutilations  viennent  d'être  com- 
mises tout  récemment  an  portail  scpten* 
trional  de  Notre-Dame  de  Paris.  Quatre 
chapiteaux  ont  été  ébréchés  à  coups  de 
pierre  ou  de  marteau,  un  petit  animal 
fantastique  a  été  enlevé  proprement  à 
Taide  d'un  ciseau ,  et  volé  par  un  ama- 
teur qui  a  fuit  sauter  également  la  tête 
d'un  ange.  11  y  a  long-temps  que  le  comité 
historique  des  arts  et  monumens  demande 
qu'un  ou  deux  factionnaires  soient  placés 
aux  portes  do  Notre-Dame  de  Paris, 
comme  on  en  voit  aux  portes  des  admi- 
nistrations ministérielles  et  autres.  On 
ne  devroit  pas  attendre  le  retour  trop 
fréquent  de  dégâts  irréparables  pour 
prendre  une  mesure  que  tout  le  monde 
approuveroit  hautement. 

—•C'est  le  10  novembre  que  l'institu- 
tion des  Jeunes-Aveugles  prend  posses- 
sion du  joli  bâtiment  que  l'on  vient  de 
construire  sur  le  boulevarl  des  Invalides. 
La  chapelle  vient  d'être  décorée  de  belles 
peintures. 

—  De  beaux  et  utiles  travaux  s^acbè- 
vent  actuellement  dans  les  allées  paral- 
lèles à  la  grande  avenue  des  Champs- 
Ëllysces.  Des  trottoirs  en  asphalte,  de 
quatre  mètres  de  largeur,  sont  construits 
dans  toute  la  longueur  de  cette  magnifi- 
que promenade,  depuis  la  place  Louis  XV 
jusqu'«^  l'Arc-de-Triomphe.  Par  les  plus 
mauvais  temps ,  on  sera  toujours  sûr 
d'avoir  un  beau  chemin.  Les  ouvriers  ont 
presque  terminé  la  partie  comprise 
entre  l'entrée  de  l'avenue  et  le  bassin  du 
rond-poUiL 


( 

—  Le  Messager  publie  ce  soir  itu  ra|H 
port  (lu  uiarcchal  Bug&uid.  Ce  rapport , 
qui  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau 
touchant  les  opérations,  se  U^mine  ainsi  : 

a  Je  crois  pouvoir  affirmer  aujourd'hui 
que  la  province  d'Alger  est  parfaitement 
unie  à  celle  d'Oran,  dans  toute  Tépais- 
seur  du  pays,  depuis  le  désert  jusqu'à  la 
mer.  Il  seroit  possible  qu'Âbd-el-Kader 
revînt  dans  la  partie  que  je  viens  de  pa- 
ciûer;  il  y  produiroit  sans  doute  quelque 
perturbation,  mais  il  ne  pourroity  orga- 
niser rien  de  dangereux ,  parce  que  ces 
tribus  sont  horriblement  fatiguées  et  rui- 
nées, tt 


NOt'VELI.ES  DES  PHOVIKGRK. 

Nous  lisons  dans  VEcko  du  Nord  : 
«  Plusieurs  conseils-généraux,  dans  la 
dernière  session,  ont  proposé  d'établir 
nne  taxe  sur  les  chiens,  sauf  des  excep- 
tions en  faveur  des  chiens  de  bergers  et 
de  pâtres  comnmnaux.  L'Aisne ,  les  Ar- 
dennes,  la  Charente,  la  Manche,  l'Oise, 
le  Pas-de-Calais,  le  Rhône,  la  Somme, 
ont  fait  valoir,  à  l'appui  de  ce  vœu, 
tantôt  la  justice  d'un  impôt  qui  u'attein- 
droit  en  définitive  que  ceux  qui  vou- 
droient  bien  le  subir,  tantôt  l'excessive 
multiplication  des  chiens,  puis  les  ga- 
ranties que  présenteroil  cette  mesure 
quant  h  la  diminution  des  cas  d'hydro- 
phobie,  accrus  par  la  mauvaise  qualité 
ou  l'insuffisance  de  la  nouriture  des  ani- 
maux élevés  par  la  classe  pauvre  ;  enfin 
le  coup  inévitable  qu'elle  porteroit  au 
braconnage,  en  ôtant  aux  coutumiers  du 
fait  le  secours  de  leur  auxiliaire  habi- 
tuel: » 

—  On  lit  dan^  le  Journal  de  Loiret- 
Cher  : 

«  Un  déplorable  événement  est  arrivé 
vendredi  dernier  à  Montlouis,  où,  comme 
l'on  sait,  des  travaux  importans  s'exécu- 
tent pour  rétablissement  d'un  pont  sur  la 
Loire ,  pour  le  chemin  de  fer  de  Tours. 
Quatre-vingt-trois  ouvriers  étoient  oc- 
cupés à  retirer  d'une  excavation,  ou 
chambre  d'emprunt,  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  des  terres  destinées 
^  la  construction  de  la  levée  du  chemin 
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de  fer,  quami  tout  à  coup,  la  terre,  geléa  a 
par  le  froid  de  la  nuit  précédente  et  n-  m 
mollie  ensuite  par  l'élévation  subite  de  hi  r^ 
température,  a  englouti  cinq  ouvriers  ti^ 
Leurs  camarade» se  sont  empressés,  soih  L 
la  surveillance  de  leur  chef  d'atelier,  de  ; 
porter  secours  à  ces  malheureux.  Mais,  >< 
malgré  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ont  ^ 
été  dégagés  «  deux  d'entre  eux  ont  été  5; 
retirés  morts,  et  les  trois  autres  1res-  ^ 
grièvement  blessés.  » 

—  Il  y  a  quelque  temps  le  nommé  Ra- 
dier fut  condamné  à  la  réclusion  poor 
tentative  d'assassinat  sur  la  personne  de 
M.  Montenot,  curé  de  Boyer  (Saône-e^ 
Loire).  Radier  a  écrit  depuis  à  sa  victime 
pour  lui  demander  pardon  et  solliciter  en 
même  temps  des  secours;  ce  yénérable 
vieilland,  âgé  de  87  ans,  n'a  pas  éléaeurd 
à  cette  prière  ;  oubliant  son  grand  ftge,  il 
est  allé  à  pied  à  Chàlons,  deniièrement, 
et  n'ayant  pu  visiter  le  condamné,  il  a 
laissé  entre  les  mains  du  concierge  les 
secours  qu'il  lui  deslinoit. 


«L 
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EXTÉniBUR. 

1 1  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  dépêches 
d'Espagne.  Les  seules  nouveltes  que 
nous  trouvions  dans  lescarrespondances, 
sont  antérieures  à  celles  que  nous  avons 
données  dans  notre  dernier  numéro. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  revenu 
à  Edimbourg,  le  22  octobre,  d'ime  excop- 
sion  qu'il  avoit  faite  aux  environs  de  h 
ville.  Le  prince  se  préparoit  h  partir  pour 
la  résidence  du  duc  d'Hamilton,  où  il  est 
attendu  avec  impatience. 

—  La  semaine  dernière   a  eu  lieu  à 
Londres,  dans  la  grande  salle  de  Covent-  - 
Garden,  la  réunion  mensuelle  de  la  ligue 
contre  la  loi  des  céréales. 

L'affluence  étoit  extraordinaire.  Au 
fond  du  théâtre  on  lisoit  ces  roots  : 
«  Honneur  aux  citoyens  de  Londres!  La 
justice  et  le  commerce  libre  ont  triom- 
phé! n  C'étoit  un  hommage  rendu  aux 
électeurs  de  la  Cité ,  qui  ont  élu  membre 
du  parlement  M.  Pattison.  M.  Wilson 
présidoit.  On  reinarquoit  dans  rassem- 
blée un  grand  nombre  de  membres  du 
parlement,  il  a  été  donné  lecture  d'abord 
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d^une  Adresse  de  Tassociaiion  de  Man- 
chester aax  électeurs  de  Londres,  pour 
les  féliciter  du  choix  qu'ils  ont  fait  de 
H.  Pattison.  Le  président  a  lu  ensuite  un 
projet  d^Âdresse  de  TAssociation  aux 
électenrs  de  Londres.  L'Al^resse  a  été 
Totée  à  runanioiité. 

—  Quand  sir  Robert  Pecl  montroit 
tant  d*hésitatk>n  à  prendre  des  mesures 
énergiques  contre  M.  O'Connell,  il  pré- 
voyoit  sans  doute  les  embarras  de  tonte 
espëee  qui  viendroient  compliquer  cette 
afbire  déjà  si  grave  par  elle-même.  En 
Drofaibant  le  meeting  de  Glonlarf,  il  s'at- 
taqooit  au  droit  dont  les  Anglais  sont  le 
plus  jaloux,  le  droit  de  se  réunir  en  as- 
fiemUées  publiques;  aussi  avons-^nous 
TB  les  membres  du  conseil  municipal  de 
Bmalngham,  et  une  foule  d'habitans  ré- 
diger une  pétition  h  la  reine  et  lui  de- 
iKiiider  le  renvoi  d'un  ministère  qui  a 
ùsé  attenter  aux  libertés  nationales.  D'au- 
tres manifestations  pareilles  ne  manque- 
ront pas  d*avoir  lieu  en  Angleterre,  et 
plusieurs  villes  suivront  l'exemple  de 
Krmingham. 

Le  WaUrford'Ckronicle  nous  annonce 
<pie  dun  toutes  les  paroisses  d'Irlande, 
des  prières  seront  faites  et  des  actions  de 
grâce  adressées  k  Dieu,  pour  le  remer- 
cier d'avoir  frappé  d'aliénation  mentale 
le  gouvernement  anglais.  Les  premiers 
fruits  de  la  coercition  ont  été  un  verse- 
ment de  2,284  liv.  sterl.  (57,100  fr.)  sur 
l'autel  de  Conciliation-Hall  et  l'adhésion 
<le  M,  Smith  O'Brien,  propriétaire  pro- 
testant. Voici  la  formule  de  prières  : 
•  Puissent  les  amis  de  la  liberté ,  ne  ja- 
mais avoir  aff;iire  à  d'autres  ennemis 
qœ  Peel,  Sudgen,  Wellington  et  compa- 
gnie. 1» 

—  Le  capitaine  et  l'équipage  d'un  bâ- 
timent portugais  nommé  VEspérancê, 
arrêtés  à  la  côte  d'Afrique  sous  préven- 
tion de  vouloir  se  livrer  à  la  traite  des 
Bègres,  viennent  d'être  condamnés  par  la 
cour  mixte  d^Anglcterre.  L'instruction  de 
Taflaire  a  révélé  les  circonstances  sui- 
vantes: 

Le  navire  VEipérance  étoit  desUné 
pour  M oxambique.  II  avoît  à  bord  dix  ma- 


rius;  il  ilovoit  recevoir  220  cl  mi^ine 
jusqu'à  250  noirs,  si  l'on  parvenoil  à  faire 
ranger  tant  de  monde  dans  un  espace 
aussi  resserré  que  l'est  une  cale  disposée 
pour  recevoir  seulement  44  tonneaux  de 
marchandises,  et  bien  que  cet  espace  soit, 
par  rapport  à  l'usage  qu'on  en  fait  en  pa- 
reil cas,  doublé  en  hauteur  au  moyen 
d'un  entrepont  volant  que  l'on  construit 
avec  des  planches. 

Aussi  les  planches  sont-elles  indiquées 
comme  un  des  articles  qui  servent  le 
mieux  à  établir  la  prévention ,  et  cet  ar- 
ticle n*avoit  pas  été  oublié  parmi  les  pré- 
paratifs faits  à  bord  de  V Espérance,  qui 
étoit,  en  outre,  pourvue  de  chatnes  et  de 
menottes  pour  900  autres  esclaves,  c'est^ 
à-dire  pour  les  besoins  de  plusieurs  expé- 
ditions ultérieures. 

Enfin,  rien  n'a  manqué  à  l'accusa tion, 
si  ce  n'est  que  le  navire  n'avoit  pas  été 
trouvé  plein  de  sa  cargaison. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  et  ce  à  quoi 
l'on  ne  peut  songer  sans  frémir,  c'est  que 
des  subsistances  pour  15  jours  seulement 
avoient  été  embarquées  pour  nourrir  les 
malheureux  noirs  pendant  la  traversée  de 
TAtlantique,  qui,  prise  à  vol  d'oiseau  du 
point  de  départ  présumé,  auroit  été  d'en- 
viron 6,000  kilomètres. 

Il  faut  le  dire  à  l'honneur  de  la  France, 
qui  a  détruit  la  piraterie,  on  n'a  plus,  de- 
puis bien  long-temps,  un  seul  reproche  à 
adresser  ni  aux  spéculateurs,  ni  aux  ma- 
rins français  relativement  à  la  traite  des 
noirs;  il  faut  reconnoître  aussi  que  les 
Portugais  sont  presque  les  seuls  qui  s'y 
livrent  aujourd'hui. 

—  On  a  reçu,  en  Angleterre,  des  nou- 
velles du  cap  de  Bonne-Espérance  jus- 
qu'au 15  août.  Un  vaisseau  est  arrivé  dans 
la  baie  de  la  Table.  Il  avoit  quitté  Port-^ 
Natal  le  i^'  août.  On  ne  savoit  rien  en- 
core sur  le  sort  des  200  hommes  envoyés 
pour  renforcer  le  major  Smith.  LesBoêrs 
sont  plus  que  jamais  décidés  à  conibatlre 
les  troupes  anglaises.  Ils  font  des  prépa- 
ratifs de  défense.  Ils  ont,  il  paroît, 
800  hommes  armés  qui  se  concentreront 
sur  Pieter-Mauritzburg,  capitale  de  la 
contrée.  On  pense  qu'il  faudra  ^i^çpi^ 
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da  nouveaux  renforts  an  major  Smith. 
—  Le  Journal  de  Francfort  atteste  que 
le  coup  de  feu  de  Posen  a  été  tiré  par  le 
domestique  de  M.  le  conseiller  Kiriline, 
qui  éloit  assis  sur  le  derrière  de  la  voi- 
lure. Une  demi-douzaine  d^individus  de 
réputation  non  équivoque,  Allemands 
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pour  la  plupart ,'  auroient  déclaré  qo^EI  . 
étoient  prêts  à  confirmer  leur  dépoeitioii 
par  serment. 

^  g;u«4 ,  Jibxxtn  U  einrt,  l 

PARI8. — lanitHBRIB  D  AD.  LE  CLltB  «TCf,  ^ 

rue  Cassette,  99. 


LIBRAIRIE  D^ ADRIEN  LE  GLERB  ET  GOMP.,  RUE  CASSETTE  ^  29. 

OEUVRES  COMPLÈTES 

DU  CHANOINE  SCHMID, 

NOUVELLE  TRADUCTION  DE  L'ALLEMAND; 

D'après  Tédition  définitive  de  i84i,  1842  et  1845,  seule  traduction  française  où  les 
contes  soient  rangés  dans  Tordre  méthodique  voulu  par  Fauteur,  et  avec  ses  der- 
nières corrections;  édition  faite  avec  le  consentement  de  Tabbé  Scfamid ,  et  Ta^ 
probalion  de  Monseigneur  l'Archevêque  de  Paris;  40  à  42  volumes  in~iS,  '~ 
primés  sur  papier  Qn;  chaque  volume  est  orné  d'une  jolie  gravure  sur  acier. 

Prix  de  chaque  volume  :  50  c,  Broché,  et  55  e,  cationni. 
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HENRI,  ou  Comment  le  jeune  cTEichen- 
feU  acquit  la  connoissance  de  Dieu; 
suivi  de  la  Bague  de  Diamant,  précédé 
d'une  préface  de  Fauteur  et  de  Faver- 
tissement  de  Fédileur;  i  vol.  Ce  vo- 
lume contient  de  plus  un  joli  portrait 
de  l'auteur. 

LA  NUIT  DE  NOËL,  OU  Histotre  du  jeune 
Antoine,  1  vol. 

LES  QECJFs  DE  PAQUE,  suivîs  de  La  Tour- 
terelle, 1  vol. 

Ls  KERiN,  suivi  du  Ver  Luisant,  de 
n'Oubtieg  pas,  des  Ecrivisses  et  du 
Gà4eau;i  vol. 

LE  PETIT  ÉMIGRÉ  ,  i  VOl. 

LA  CROIX  DE  BOIS,  suîvie  de  l'Image  de 

la  Vierge,  1  vol. 
GEOFFRoi,  ou  Lc  jcunc  Ermite,  i  vol. 

L'AGNEAU,  i  vol. 

LA  PETITE  MUETTE,  suivie  du  Nid  et  de 
ta  Chapelle  au  Bois,  i  vol. 


LA  GUIRLANDE  DE  HOUBLON  ,  i   VOL 
LES  CAROLINS  ET  LES  KKEUTZEK8,  SUt- 

vis  du  Rouge-Gorge,  du  Vieux  Ckà^ 
teau  du  Brigand  et  des  Pàquereiiei; 
i  vol. 

LIS  FRUITS   D^UNR   BONNE   ÉBl'GATION, 

renfermant  la  Chapelle  de  Volfshielk, 
ancienne  tradition,  Vlnondalion  4m 
Rhin,  r Incendie;  1  vol. 

LA  CORBEILI  E  DE  FLEURS,  2  VOL 
LES  DEUX  FRÈRES,  1  VOl. 
ROSE  DE  TANNENBOURG  ,  2  VOl. 

LE  ROSIER, suivi  dcs  Cerises;  1  vol. 
LE  MELON,  suivi  du  Rossignol;  i  vol. 

FERNANDO,  2  vol. 

LA  CRUCHE  A  L'EAU,  suivîe  des  Boseê 
Blanches;  1  vol. 

LA  CHARTREUSE,  1  VOl. 
FRIDOLIN   LE   BON  GARÇON  ET  THIERRI 
LE  MAUVAIS  SUJET,  3  VOl. 
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'  Les  autres  volumes  de  la  Collection  suii^ront  rapidement. 

La  traduction  des  œuvres  du  chanoine  Schmid  que  nous  publions,  se  distingue  de 
toutes  les  précédentes  par  la  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  elle  reproduit  .  ^ 
le  texte  du  bon  chanoine.  Voici  ce  que  M.  Schmid  nous  écrivoit  le  23  septembre 
1843: 

«  La  traduction  de  mes  œuvres,  en  ce  moment  éditée  par  vous,  est  la  seule,  à  ma 
»  connoissance,  où  aient  été  consciencieusement  mises  à  profil  les  nombreuses  amé- 
9  liorations  et  la  classification  méthodique  que  j'ai  jugé  nécessaire  d'introduire  dans 
p^  la  collection  de  mes  contes  :  c'est  une  attestation  qne  je  vans  donne  avec  plaisir  Ji  ' 
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Conférences  et  Discours*  inédits  de 
M.  JFrafssinous ,  cucque  d^Hermo^ 
polU  (I).  ^ 

Mous  avons  souvent  entendu  dire 
que  M.   Frayssinous,  qui  a  créé  le 
genre  des  Conférences  et  qui  y  a  ex- 
cpJiéy  éioU  au  moins  médiocre  dans 
les  seruions  de  morale.  Le  volume 
de sesdiscours  inédits, qu'on  imprime 
sur  le»    manuscrits  autographes  de 
rmtear,  et  qui   va  paroître   dans 
f^Mlqaes  jours,  sera  propre,  nou^  le 
peiuoiis,  à  dissiper  ce  préjugé  trop 
loommaD.  Nous  offrons  aujourd'hui 
i  nos  lecteurs  un  large  extrait  d'un 
discofara  sur  V Esprit  de  Pieté,  L'ora- 
teur s'élève  avec  toute  la  force  de  son 
ladttni  contre  ceux  qui  oublient  que 
le  premier  devoir  d'un  prédicateur 
est  de  pénétrer  fortement  ses  audi- 
teurs dci  pensées  et  des  senti  mens 
doDlileit  pénétré  lui-même,  c'est- 
à-dire  ,  de  convertir.  11  combat  éga- 
lement ceux  qui,  oubliant  le  pré- 
cepte de  l'apôtre, de  traiter  la  parole 
de  Dieu  avec  respect ,  tronquent  les 
textes  de  l'Ecriture  sainte ,  se  per- 
mettent des  comparaisons  basses  et 
emploient  un  langage  trivial.  Nous 
souhaitons  que  les  réflexions  de  l'il- 
lustre  défenseur    du   christianisme 
soient  aujouid'bui  d'une  application 
plus  rare  que  par  le  passé. 

c  De  Tautel  suivez  le  prêtre  dans  la 
(bûre  chrétienne.  Je  ne  dirai  pas  cora- 
hicB  le  ministère  de  la  parole  a  do  dan- 

(i)  1  gros  volume  in-8%  sur  papier  su- 
ferfin,  7  fr.  5o  cent. 
Le  même  ouvrage,  2  vol.  in-i  a,  5  fr. 

■    (^'1'*'  presse^  pour  paroilre  fin  no- 
VAmide  la  Religion.  Tome  CXJX. 


gcrs  pour  ceux  qui  s'y  livrent  sans  être 
remplis  de  TEspril  de  Dieu  ;  combien  il 
csi  :i  craindre  qu'ils  ne  se  prêchent  eux- 
mcmcK  au  lieu  de  prêcher  Jésus- 
Christ,  qu'ils  ne  soient  plus  jaloux  d'une 
réputation  éclalanle  que  du  salut  des 
âmes,  et  qu'à  l'égard  de  la  parole  sainte , 
ils  ne  se  rendent  coupables  d'une  espèce 
d'adultère  spirituel,  pour  parler  avec 
s;ûiit  Grégoire-le-Grand,  prêchant,  dit  ce 
Père,  bien  moins  pour  engendrer  des  eu- 
fans  à  Dieu  que  pour  contenter  le  désûr 
de  leur  sensuelle  vanité.  Je  me  renferme 
dans  mon  sujet,  pour  n'envisager  cet  ho* 
norable  et  précieux  ministère  que  par 
rapport  aux  fidèles  et  à  l'édification  pu- 
blique. 

»  Qu'est-ce  qu'un  prêtre  dans  U 
chaire  chrétienne?  C'est  le  mudstre  de 
Dieu  parlant  non  pas  en  son  nom,  mais 
au  nom  de  celui  qui  l'envoie  ;  c'est  l'am- 
bassadeur du  ciel,  chargé  d'intimer  aux 
penpies  ses  volontés  saintes,  usant  tour  à 
tour  de  menace  pour  ébranler,  et  de  ten- 
dresse pour  attirer  leurs  cœurs;  dé- 
ployant toute  la  terreur  de  la  justice,  et 
toutes  les  richesses  de  la  miséricorde; 
distribuant  le  lait  aux  foibles  et  la  nourri- 
ture aux  forts;  catéchisant  les  ignorans, 
et  parlant  le  langage  de  la  plus  haute  sa- 
gesse avec  les  parfaits;  ne  négligeant 
rit'u  de  ce  qui  peut  faire  pénétrer  dans 
les  âmes  la  parole  de  Dieu,  y  établhr  le 
règne  du  Seigneur,  et  se  faisant  ainsi 
tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  à  Jésus- 
Christ.  11  faut  que  le  peuple  sorte  de  ses 
instructions  avec  plus  de  lumières  dans 
l'esprit  et  plus  de  senlimcns  dans  le 
cœur,  plus  d'horreur  pour  le  vice  et  plus 
d'ardeur  pour  le  bien,  pltis  de  regret  sur 
le  passé,  de  courage  pour  le  présent,  de 
crainte  on  d^espérance  pour  l'avenir  ;  qu'il 
en  rapporte  de  bons  désirs  s'il  n'en  vient 
pas  avec  d'heureux  effets;  qu'il  soit 
ébranlé  s'il  n'est  pas  changé,  édifié  s'fl 
n'est  pas  converti.  Or,  ces  fruits^  mer- 
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Titille  de .  la  parole  sainlo,  qui  les  pro~  ) 
duira?  Failcs  ici  le  parallèle  d'un  prêtre 
qui  soit  Phomme  de  Dieu  avec  un  prêtre 
qui  ne  Test  pas  ;  donnez  à  celui-ci  bien 
des  avantages  naturels  que  vous  refuse- 
rez à  Taulre;  et  vous  verrez  que»  si  Tarbre 
doit  se  juger  par  ses  fruits,  la  solide 
gloire  reste  encore  au  premier. 

»  En  effet,  messieurs,  représentez-vous 
dans  la  tribune  sacrée  uncle  ces  ministres 
que  leur  vertu,  leur  piété,  leur  zèle,  leur 
désintéressement,  leurs  travaux,  rendent 
vénérables  aux  yeux  des  fidèles,  et  dont 
le  cœur  est  vivement  ému  des  grandes 
vérités  quMls    viennent   enseigner  aux 
antres.  Je  veux  pour  un  moment  que  le 
ciel  ne  lui  ait  départi  que  des  talens  mé- 
diocres,  qu'il  ne  smt  remarquable  ni 
par  la  beauté  de  son  organe,  m  par  celle 
de  sa  composition,  ni  par  les  grâees  du 
«orps,  ni  par  la  noblesse  de  ses  manières  : 
n'importe,  s'il  a  un  esprit  solide,  si  aux 
qualités  ordinaires,  aux  connoissances 
suffisantes,  nourries  par  Fétude  et  éclai- 
rées par  Texpérience,  iJ  joint  unebaute 
piété,  le  succès  de  son  ministère  n'est 
pas  douteux.  Dans  toute  sa  personne, 
dans  ses  regard»,  dans  son  ton,  dans  sob 
maintien,  les  fidèles  apercevront  je  ne 
sais  quoi  devrai,  de  sincère,  d'édifiant; 
ils  en  recevront  des  impressions  dont  il 
leur  sera  impossible  de  se  défendre.  Sa 
diction  pourra  bien  n'être  pas  assez  châ- 
tiée, mais  souvent  elle  sera  pleine  de 
sentiment  et  d'énergie.  Il  pourra  ne  pcis 
avoir  tout  l'appareil  des  formes  oratoires; 
mais  il  aura  des  mouvemens  affectueux 
que  la  piété  seule  inspire,  des  pensées  et 
des  expressions  qui  décèlent  le  véritable 
lèle,  des  sentimens  impétueux  et  ten- 
dres qui  s'échappent  de  son  cœur  pour 
aller  pénétrer  celui  de  son  auditoire.  Le 
Seigneur  est  avec  lui,  il  p^rlc  par  sa 
bouche;  il  donne  l'accroissement,  tandis 
que  son  ministre  plante  et  arrose.  Quand 
vous  serez  cités  devant  les  tribunaux,  ne 
vous  inquiétez  pas  de  ce  que  vous  devez 
répondre,  dit  Jésus-Christ  à  ses  disci- 
ples ;  ce  n'est  pas  vous  qui  parlerez,  c'est 
FEsprit  de  Dieu  qui  parlera  en  vous: 
pnmeisse  gui  s'est  accomplie  pour  un 


grand  nombre  de  martyrs,  dont  fes  rc-  ^ 
ponses  divines  ii  leurs  tyrans,  parvenues  ,. 
jus(iu'à  nous,  sont,  après  les  livres  saints,  ^ 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  pour  les  chré-  ^. 
tiens.  Ministres  du  Seigneur,  vous  aussi 
vous  avez  quelque  pan  à  cette  promesse;  ^ 
comme  les  martyrs,  vous  devez  servir  de  ^ 
témoins  au  Seigneur  devant  le  peuple;  ^ 
quand  vous  paroissez  devant  lui,  que  ce 
soit  avec  une  profonde  défiance  de  vous- 
mêmes  et  nne  grande  confiance  en  Dieu;  ^ 
et  si  vous  êtes  remplis  de  l'esprit  qui  lait  '  ' 
les  saints,  le  ciel  saura  bien  mettre  sur 
vos  lèvres  des  paroles  capables  d'opérer  [ 
des  merveilles  de  grâce  et  de  salui. 

»  Et  qu'étoient-ils  autrefois  au  milieu  " 
de  nous,  ces  hommes  qui  se  dévouoieat 
d'une  manière  plus  spéciale  à  la  prédica- 
tion de  TEvangile,  que  nous  appellîoos  - 
missionnaires,  et  qui  étoieut  dans  TE-*  '' 
glise  ce  que  sont,  dans  les  armées,  ce&  ' 
troupes  légères  tfiujours  prêtes  ^  voler 
où  le  danger  les  appeHe?  Que  de  béné- 
dictions répandues  sur  leur  passage  dans  ^ 
leurs  courses  évangéliques  !  que  de  scai^  ^ 
dales  arrêtés  par  eux,  ou  du  moins  sus*   < 
pendus  !  que  de  paroisses  renouTeléa»  - 
par  leur  zèle,  ou  du  moins  changées  pour  > 
un  temps!  Je  ne  prétends  pas  antorîser  "^ 
ce  que  le  zèle  de  quelques-uns  d'entro   : 
eux  sembloit  avoir  de  singulier,  leur  die-  i 
tion  de  bizarre  ou  de  trop  négligé  :  c'é-  * 
toit-là,  si  Ton  vent,  des  taches,  raaift^ 
qu'ils  racbetoient  abondamment  par  m  ^^ 
zèle  apostolique;  et  lors  même  que  Fe^  * 
reille  étoil  nooins  flattée,  l'esprit  meu»^ 
satisfait^  le  cœur  étoit  si  pénétré,  que  ?^^ 
lontiers  on   leur  pardonnoit  ce   qu'flfi^^ 
d'autres  on  eût  repris  avec  sévérité.  V"" 
d'où  venoit   donc  leur  succès?  C'est^^* 
messieurs,  qu'avant  de  monter  dansKk 
chaire  chrétienne,  leur  prière,  eomnni' 
celle  du  juste  dont  parle  le  Sage,  avoitp^*^ 
nétré  les  cieux  pour  en  faire  desceiudre  J 
la  rosée  de  la  bénédiction  ;  c*est  qu*a^^ 
vaut  de  se  présenter  devant  le  peuple  eft^ 
portant  dans  leurs  mains  les  tables  de  li^ 
loi,  ils  étoicnt  comme  Moïse  montés  sur  r 
la  montagne  pour  converser  avec  le  Seî-<^- 
gneur;  c^est  que  par  le  jeûne  ils  avoienl^ 
commencé  de  fléchûr  la  colère  divim^ 


avant  d^ invoquer  commie  Elie  le  feu  du 
ciel  sur  les  idoles  des  paissions;  cesi 
qa*k  Texeinple  des  apôtres,  ils  sVltHoiil 
renrermési  dans  le  cénacle  pour  y  ulteii- 
dre  TEsprit  sanctlGcalcur;  cVst  enlin 
que,  nouveaux  Etienne,  ils  éioieiil  plriiis 
de  cet  esprit  d*onction  et  de  furce  auffuel 
lien  ne  résiste. 

*  Et  à  côté  d'être,  qn*étoic:it  certains 
pfédicaiteurs  renommés  qui  paroissoient 
%vec éclat  dans  les  chaires  de  nos  gran- 
des villes?  Ils  n'étoient,  à  la  lettre,  dans 
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choses  (pie  la  naliire  |)eut-élre  a  reluséos, 
mais  sans  lu<picllc  les  plus  beaux  dons  de 
la  nature  sont  presque  inutiles. 

«J'aime  à  croire,  messieurs,  qu^on  ne 
verra  plus  parmi  nous  de  ces  discoureurs 
qui  dégrndoiiMit  la  parole  sainte  par  un 
lanp::i{^e  alTcclé,  reuiplaçant  la  noblesse  et 
la  dignité  du  style  évangélique  par  une 
diction  entièrement  profane,  la  chaleur 
du  KÔle  par  les  écarts  d'une  imagination 
déréglée,  et  les  émotions  vcritibles  d'un 
coeur   liKicbé    par    ro$tenlati(ni    d'une 


rassemblée  des  fidèles  qu'un  airain  son-    fausse   et    puérile   sensibilité.   Mais  ce 

n:iDt,  pour  parler  avec  Tapôtre.  On  les  !  n'est    p;is   tout;  combien  d'autres  dé- 

écoBlôit  peut-être  avec  plaisir;  mais  si ,  fauls  qui  n'éloient  que  trop  communs, 

dans  Tauditoire  il  se  trouvoit  des  âmes    et  qu'eût  fait  éviter  l'Esprit  de  Dieu! 

aflîgées  qui  cherchassent  une  consola-    Permettez-moi  ici  des  détails  qui  pour- 

tim  dans  leurs  peines,  des  âmes  pieuses    ront  avoir  leur  utilité.  Celui-ci,  se  dégui- 

qoÂ  MOiîssent  le  besoin  d'être  dirigées  !  sant  à  lui-même  sa  paresse  ou  sa  pré- 

par  «1  guide  pieux  et  éclairé,  des  pé-    somption,  sous  prétexte  de  mettre  sa 

chean  qui  déjà  piqués  de  raiguiilon  du    confiance  en  Dieu  et  de  s'abandonner  à 

remords'  éprouvassent  le  désir  de  rc-    ses  impressions,  se  |)erniettoit  d'annoncer 

Umnet  an  Seigneur  :  ô!  ce  n*étoit  point    la  parole  siiinte  sans  y  apporter  presque 

pour  rordinaire  à  ces  prédicateurs  que    aucune  préparation  ;  et  TEsprit  de  Dieu 

les  ftdèlcis  s^adressoîent.  On  louoit  leur    doit  nous  faire  sentir  que  se  conduire 

esprit,    leur    imagination,    leur    élo-  '  ainsi  c'est  tenter  le  Seigneur,  que  pour 

c|aenoe  même  ;  mais  on  ne  rapportoit  pas    recueillir  la  bénédiction  il  faut  avoir  semé 

de  Vf  mu  ilicours  de  vives  inipressions  de  !  dans  la  peine,  et  que,  si  le  ciel  ne  coin- 

re^iecC  pour  leurs  personnes,  ni  le  saint  j  mande  pas  le  snceès,  il  commande  le  tra- 

dêsïr  de  commencer  sous  leur  direction  ;  vail.  Celui-là  disoit  des  choses  si  rele- 

et  par  kurs  conseils  une  vie  meilleure.  !  véos  ou  si  vagues,  que  le  peuple  n'y  pou- 


Toutefois,  parmi  eux  il  en  étoil  qui  avoienl 
ia  granik  laleos  ;  leur  manière  de  rai- 
tooner  et  de  présenter  leurs  idées  ne 
fermeltoit  '  pas  d'en  douter.  Il  en  ctoit 
pi  avoient  fiiit  une  étude  sérieuse  des 
fifres  saints,  et  l'on  voyoit  qu'ils  savoienl 
fa  tirer  de  grands  tableaux  et  de  beaux 
Mis  de  morale.  Il  en  étoil  de  versés 
•éos  la  tradition  ecclésiastique ,  et  sou- 
vent ils  embellissoicnt  leui^  discours  d'or- 
jieaiens  empruntés  aux  Pères  de  l'Eglise: 
Mis  ils  plaçoient  trop  leur  confiance 
fan  la  force  de  Péloqucnce  humaine,  ils 
le  Bl'appuyoient  pas  assez  sur  la  vertu  de 
[h  croix,  ils  oublioient  trop  cette  maxime 
lie  ttint  Augustin  :  En  vain  l'ouvrier 
PfeiTiilloau  dehors,  si  le  Créateur  n'o- 
Ifire  secrètement  dans  les  cœurs;  ils 
Meut  pas  remplis  de  cette  piété  qui 
■lîle  à  tout,  qui  isupplée  à  bien  des 


voit  atteindre,  ou  que  pas  un  des  audi- 
teurs ne  devoit,  ce  semble,  se  les  appli- 
quer; et  l'Esprit  de  Dieu  doit  nous  faire 
contprendre  que  nous  sommes  redevables 
à  tous,  que  nous  devons  proportionner 
rinslruction  aux  besoins,  les  pensées  et 
le  langage  à  la  capacité  de  ceux  qui 
écoutent ,  devenant  simple  avec  les  sim- 
ples, enfant  avec  les  enfans,  supportant 
les  ignorans  et  les  foibles  cnmrae  Jésus- 
Christ  supportoit  ses  apôtres ,  et  comme 
lui  renvoyant  à  un  autre  temps  les  véri- 
tés que  le  peuple  ne  pouvoit  porter.  L'un 
se  permettoit  des  détails  bas  et  rampans, 
avilissoil  l'Evangile  par  des  comparaisons 
grossières,  et  quelquefois  par  des  paroles 
indécentes  et  bonflbnnes;  et  l'Esprit  de 
Dieu  doit  nous  faire  comprendre  que 
nous  (levons  traiter  saintement  les  choses 
saintes ,  éviter  avec  soia  Urax  ca  ^\  v^>^^ 
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iv»îuîr<ï  la  piété  vile  et  méprisable;  qu'on 
<)oit  être  simple  sans  être  bas,  populaire 
sans  être  grossier,  à  l'exemple  de  Notre- 
Seîgneur,  qui  s'exprimoit  avec  une  tendre 
et  touchante  simplicité,  et  qui  faisoit 
dire  néanmoins  que  jamais  homme  nV 
voit  parlé  comme  lui.  Cet  autre  sembloit 
craindre  pour  les  mystères  et  la  morale 
du  christianisme  les  vains  jugemens  des 
hommes,  déguisant,  aifoiblissant  la  vé- 
rite  au  lien  de  la  présenter  dans  toute 
sa  force  ;  et  TEsprit  de  Dieu  doit  nous 
.apprendre  que  nous  devons  prêcher  la 
parole  sainte,  comme  FÂpôtre,  sansFat- 
térer,  avec  sincérité ,  comme  venant  de 
Dieu ,  en  présence  de  Dieu  ;  que  s'il  est 
défendu  d'aggraver  le  joug  de  la  vérité, 
il  n'est  pas  permis  de  l'alléger,  et  qu'un 
jour  le  Seigneur  rougira  devant  ses  anges 
de  ces  l&ches  ministres  qui  auront  rougi 
de  loi  et  de  sa  parole  devant  les  hommes. 
Combien  surtout ,  qui  dans  les  campagnes 
j[>aroissoient  dans  la  chaire  chrétienne 
avec  nn  air  d'indolence,  un  déscH*dre 
dans  leur  extérieur,  une  femiliarité  de 
mamères  qui  inspiroit  rennais  le  dégoût 
ou  le  mépris!  Combien  qui  se  permet- 
toient  de  ces  reproches  où  il  entroit  plus 
d'amertume  que  de  zèle,  qui  disoient 
plutôt  des  vérités  offensantes  que  des  vé- 
rités fortes,  qui  outragoient  au  lieu  de 
corriger,  s'oublioient  jusqu^à  dire  des 
personnalités ,  et  sembloient  poursuivre 
le  pécheur  bien  plus  que  son  péché! 
Combien  qui  en  catéchisant  l'enfance 
s'en  montroient  plutôt  les  tyrans  que  les 
pères;  qui  bien  loin  de  ressembler  à 
Jésus-Christ  embrassant  et  bénissant  les 
enfans,  les  traitoient  jusque  dans  le  lieu 
saint  d'une  manière  aussi  brutale  que 
scandaleuse!  Je  ne  dis  rien  ici  que  je 
n'aie  été  quelquefois  dans  le  cas  d'ob- 
server, et  vous-mêmes  vous  poun'iez 
peut-être  en  citer  des  exemples.  Youlons- 
uous  éviter  ces  défauts  dans  lesquels  on 
peut  tomber  insensiblement?  Il  est  pour 
cela  nn  moyen  puissant,  infaillible,  c'est 
de  nourrir  en  nous  l'esprit  de  foi  et  de 
piété.  Oui,  si  par  la  mortification  des 
isens,  le  recueillement  de  Fesprit,  la  mé- 
k&âihm  des  cboaes  saintes^  la  prière  as- 


sidue ,  la  pureté  de  nos  intention 
attirons  sur  nous  les  bénédicti 
Seigneur,  alors  nous  serons  ce  qi 
devons  être,  puissans  en  doctrine 
édiCans  ;  alors  la  parole  sortira  di 
et  le  cœur  sera  la  source  d'eau  vi 
jailliront  des  flots  de  grâce  et  d 
sur  les  ûdcles  confiés  à  notre  mini 

fsattc  et  fsmaël^  Dialogues  sur 
te>tantisine,  traduits  de  l'a 
par  S.  V 


>*» 


Ces  Dialogues^  écrits  en  an( 
publiés  sous  le  règne  de  Chai 
entièrement  oubliés  depuis  | 
deux  siècles,  ne  set  oient  pei 
jamais  sortis  de  cet  oubli  prof 
un  heureux  hasard  n'en  ei 
tomber  un  exemplaire  ent 
mains  d'un  écrivain  cathc 
exemplaire  le  seul  peut-être  • 
échappé  aux  ravages  du 
Frappé  de  la  justesse  des  rait 
mens,  du  nombre  et  de  la  foi 
autorités,  de  Fetichainementh 
des  preuves,  et  plus  encore 
être  de  la  forme  ingénieuse, 
que,  piquante,  sous  laquelb 
teur  avoit  eu  l'art  de  cacher  V 
ordinaire  de  ces  sortes  de  c 
verses,  cet  écrivain  se  fit  com 
devoir  de  traduire  un  ouvr 
court  (il  ne  contient  que  120  - 
où  sont  renfermées  tant  de  < 
et  que,  pour  son  agrément,  o 
considérer  comme  une  Provii 
l'adresse  des  protestans,  ave< 
différence  qu'il  y  a  ici  autant 
rites  que  l'on  compte  de  men 
dans  l'œuvre  du  sublime  jans< 
A  celles-ci  restera  le  nom  d'j 
(elles  menteuses,  qu'un  illustr 
vain  (1)  leur  a  donné. 

L'auteur,    qui   sans  doute 
alors  des  raisons  pour  ne  se 

(i)  Le  comte  de  Maistre. 
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nbltituer,  be  gardé  bien  dVutaïuer 
iinédîscussîoii  avec  lesprotestans^et 
Vie  s'arrêter  à  combattre  leui*s  poin- 
tilleuses argiities,  ce  qui  n'a  point  de 
fia.  Il  prend  les  choses  de  plus  haut, 
et  touche  d'abord  le  point  essentiel 
de  b  question,  qui  est  la  doctrine  du 

•  libre  examen.  » 

Il  met  donc  en  scène,  sous  le  nom 
^haac^  un  prétendu  protestant  qui 
u'eit  autre  chose  qu'un  catholique 
J^aisé,  lequel  alFecte  d'être  un  par- 
tisan zélé fjanatiqne  même,  de  la  ré- 
forme, et  qui  en  veut  toutes  les  con- 
séquences ;  sous  celui  d^Ismqël^  un 
protestant  routinier,  comme  il  y  en 
t  tant,   qui  ne  s'est  jamais  rendu 
compte  de  ce  qu'il  croit  ou  ne  croit 
pu,  qui,  sans  s'en  douter,  suit  le 
fNÎncipe  catholique  en  adhérant  de 
tontes  ses  forces  aux  doctrines  que 
lui  inculquent  les  prédicans  de  la 
secte  ou  con{;régation  à  laquelle  il 
appartient.  Dans  une  préface,  moi- 
tié sérieuse ,  moitié  badine,  Isaac 
afance.,' quelques  propositions    qui 
sonnent  mal  à  l'oreille  d'Ismaël.  Ge- 
iui-ci  s'en  scandalise  et  lui  exprime 
son    mécontentement.    Alors  com- 
mence la  discussion.  Son  maliu  an- 
tagoniste pose  d'abord  devant  lui  le 
principe  du  «  libre  examen  ;  »  c'est- 
à-dire  que,  «du  consentement  una- 

•  nime  de  T  Eglise  réformée,  la  seule 

•  régie  de  foi  est  l'Ecriture,  autre- 

•  ment  la  parole  écrite  de  Dieu  y  ainsi 
■  qu'elle  est  interprétée  par  tout 
"  homme  d'fm  jugement  sairiy  selon 
«le  sens  qu'il  jugera*  le  plus  con- 
«  forme  à  la  vérité,  sans  qu'il  s'in- 
»  forme  et  s'inquiète  de  ce  que  pour- 

•  ront penser  de  son  interprétation, 
»  telle  Eglise,  telle  université,  tels 

,  «docteurs,  etc.  »  Il  force  Isniaël  de 
convenir  que  c'est- là  la  base  fon- 
damentale de  la  réforme,  base  qu'on 
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ne  peut  ébranler,  sans  en  renverser 
de  fond  en  comble  l'édifice. 

Ceci  fait,  il  le  renferme  dans  ce 
cercle  dont  il  est  sûr  qu'il  n'osei^a 
pas  sortir,  pour  faire  passer  en  re- 
vue devant  lui  toutes  les  contradic- 
tions, toutes  les  extravagances,  tou- 
tes les  atrocités,  toutes  les  turpitu- 
des, tous  les  blasphèmes  de  cette 
sainte  réforme,  prouvant  qu'il  n'y  a 
pas  un  seul  de  ses  docteurs,  en  re- 
montant jusqu'à  Luther  et  GaWin, 
qui  n'ait  soutenu  quelques-unes  de 
ces  monstruosités;  et,  vu  que  c'ë- 
toient  des  hommes,  non-seulement 
^un  jugement  sain^  mais  choisis  et 
inspirés  de  Dieu,  il  déclare  leurs  doc- 
trines, quelles  qu'elles  puissent  être, 
«  doctrines  de  la  réforme ,  »•  doc- 
trines aussi  bonnes  et  aussi  respecta- 
bles que  celles  qui  leur  sont  le  plus 
contraires,  puisqu'elles  sont  égale- 
ment le  produit  de  cette  <«  libre  in- 
»  terprétation ,  h  à  laquelle  on  ne  peut 
toucher  sans  cesser,  à  l'instant  môme, 
d'être  un  vrai  réformé;  st  tout  ce 
qu'il  avance,  il  le  soutient  d'une 
foule  de  témoignages  où  surabon- 
dent en  quelque  sorte  les  recherches 
d'érudition  nécessaires  dans  un  sem- 
blable sujet. 

La  tête  de  Méduse  ne  produisoit 
pas  des  effets  plus  prodigieux  que  ce 
terrible  principe  du  «  libre  exa- 
»  meu  »  et  du  «  jugement  particu- 
»  lier.  »  Le  pauvre  Ismaël,  comme 
pétrifié  par  sa  puissance  irrésistible, 
marche  de  surprise  en  surprise,  de 
désappointement  en  désappointe- 
ment ,  jusqu*à  tomber  dans  une 
sorte  de  délire,  lorsqu'Isaac  finit  par 
le  convaincre  qu'au  moyen  de  ce 
principe,  il  peut  à  volonté  se  faire 
Juif,  arien,  socinien,  déiste  et  même 
athée  ;  qu'il  lui  est  parfaitement  loi- 
sible de  mettre  la  Bible  au  rebut,  si 
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son  «  jugement  particulier  »  loi  dé-  ]  lièrci  sur  les  écriptUns  hwnanitairesj 


montre  qu'elle  est  une  œuvre  de 
mensonge,  et  que  Tidolâtrie  est  la 
vraie  religion  ;  en  un  mot ,  que, 
pourvu  qu'il  rejette  le  catholicisme, 
il  n'est  rien  qu'il  ne  soit  libre  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire,  sans  ces- 
ser pour  cela  d'être  un  irès-digne  et 
très^respectable  réformé.  Or,  il  est  à 
remarquer  qu'au  milieu  de  toutes 
•ces  conséquences  à  la  fois  bouffonnes 
et  abouiinables  qu'Isaac  tire  de  son 
principal  argument,  il  trouve  le 
moyen  de  faire  une  pix)fession  de  foi 
catholique  ,  sans  qu'Ismaël ,  dans 
son  trouble  toujours  croissant,  et  do- 
miné par  cette  inflexible  argumen- 
tation, ait  pu  s'en  apercevoir. 

Ainsi,  par  ce  principe  du  «  rd)re 
•  examen  »  poussé  jusque  dans  ses 
dernières  conséquences,  conséquen- 
ces rigoureuses,  inévitables,  les  pro- 
testans  sont  mis  ,  non-seulement 
hors  de  la  foi  ,  mais  hors  de  la  raison 
humaine;  et  les  armes  qu'ils  ont  pré- 
parées, soit  pour  l'attaque ,  soit 
pour  la  défense,  sont  brisées  dans 


leurs 


mams.     avant    meiiie 


qu'ils 


aient  pu  essayer  de  s'en  servir. 

Nous  pensons  que  jamais  coup  plus 
rude  n'a  étéportéau  protestantisme, 
parce  que  jamais  il  ne  fut  attaqué 
jusque  dans  ses  dernières  profon- 
deurs avec  moins  de  paroles,  et  des 
paroles  plus  incisives  et  plus  péné- 
trantes. Les  personnes  de  sens  qui 
liront  ces  Dialogues  en  porteront 
tans  doute  le  même  jugement. 

{f^oir  aux  annonces.) 

NOirVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  14  septembre,  l'aca- 
démie de  la  <Ileligion  catholique  a 
clos  ses  travaux  annuels ,  et  entendu 
la  lecture  d'une  dissertation  de  Mgr 
Charles  Gazola,  secrétaire  de  la 
Congrégation  de  la  Disripine  régii- 


qu'il  a  partagés  en  trois  classes  :  les 
humanitaires  en  politique,  les  huma- 
nitaires en  philosophie ,  les  huma- 
nitaires en  religion.  Les  généreuses 
intentions  des  premiers,  qui  par- 
tagent les  Béi^s  de  l'abbé  de 
Samt-Pierre,  ne  doivent  pas  empê-* 
cher  de  reconnoitre  que  leurs  théo- 
ries seront  inapplicables  tant  qu'on 
n'aura  pas  trouvé  le  moyen  de  do- 
miner les  passions  humaines.  A  Té- 
gard  des  seconds ,  le  fatalisme  et  le 
panthéisme  entachent  les  leçons 
philosophiques  de  la  plupart  d'eutie 
eux.  Quant  aux  humanitaires  en  re- 
ligion ,  Pierre  Leraux ,  auteur  du 
livre  de  l'Humanité,  peut  être  regardé 
comme  leur  chef.  Mgr  Gazola  a  re- 
levé les  blasphèmes  et  les  hérésies 
dont  ce  livre  est  rempli.  Il  a  montré 
combien  est  erronée  la  définition  de 
l'homme ,  donnée  par  le  novateur  ; 
combien  sont  étranges  et  pernicieux 
ses  principes  sur  la  famille,  sur  la 
patrie,  sur  la  propriété  ;  combien 
sont  sacrilèges  ses  opinions  sur  le 
christianisme; combien  est  insultante 
pour  la  raison  et  le  bon  sei^j,  4a  ri- 
dicule métempsycose  que  P.  Leroux^ 
dans  son  délire,  a  empruntée  aux 
fables  de  lantiquilé  païenne.  Prou- 
vant enfin  qu'un  tel  système  est 
digne  de  compassion  plutôt  qtie  d^une 
réfutation  sérieuse,  Mgr  Gazola  a 
conclu  que   l'humanité   ne  peut  se 

fnomettre  de  vraies  et  durables  amé- 
iorations  que  de  la  pratique  de  la 
religion  catholique.  Les  cardinaux 
Bianchi ,  Gazzoïi  et  Grimaldi  ont 
applaudi  cet  intéressant  discours. 


PARIS.  —  Le'  Moniteur  Parisien  as- 
sure que  la  lettre  de  M.  l'évêque  de 
Châlons  a  été  déférée  au  conseil  d'E- 
tat, le  30  octobre.  Nous  croyions  le 
ministère  assez  habile  pour  s'épar- 
gner cette  lourde  faute. 

—  La  jeiitrée  de  l'Ecole  normale  a 
eu  lieu,  le  2  novembre,  sous  la  pré- 
sidrncc  de  M.  Villemain  ,  qui  a  pro- 
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hOiicé  un  discours  fort  convenable. 
«  Honorez  votre  carrière,  a-t-il  dit  aux 
élèves,  par  des  principes  irréprochables 
et  de  sévères  études.  Etrangers  au  bruit 
^Kiérievr,  méditez,  sous  des  maîtres  zé- 
lés, les  monumens  des  plus  belles  époques 
de  Tesprit  humain.  Préparez-vous  ainsi  à 
eontinner,  dans  la  nôtre,  cette  tradition 
de  solide  et  judicieux  savoir,    où    la 
Franee  peut  réclamer  une  si  grande  part. 
\jb  bon  enseignement,  renseignement 
pur  et  élevé,  date,  en  France,  du  même 
temps  que  les  génies  supérieurs  dans  les 
lettres  et  dans  les  sciences;  et  il  se  re- 
noavelle  et  s'entretient  par  la  contem- 
pUtioo  assidue  de  ces  mêmes  génies,  qui 
jadis  Font  reçu  et  Tont  inspiré.  C'est 
ainsi  que  ta  grande  école  mélaphysique  du 
ivn*  sièeU,  toujours  présente  h  votre  ad- 
BÛration ,  e$t  pour  veus  le  fondement  des 
amminances  philosophiques,  comme  la 
gnuide  littérature  du  même  siècle  est 
poor  vous  le  modèle  principal,  le  modèle 
dominant  de  la  langue,  de  la  raison  et  du 

goût 

»  Que ,  chaque  année ,  les  élèves 
nouvellement  admis  dans  Técole  y  reçoi- 
vent, avec  les  saines  doctrines ,  la  leçon 
du  btm  tÊêmpU  ;  et  commencez  par  eux 
celte  noble  profession  de  renseignement 
que  vous  devez  porter  ailleurs  !  Qu'ainsi 
dans  le  respect  profond  de  la  religion  et 
des  lois,  dans  Tardeur  et  Fhabitude  aus- 
tère da  travail,  s*élève  et  se  perpétue 
cette  école,  etc.  n 

Ce  langage  est  digne  d'un  ministre 
de  l'IustructioD  publique ,  et  il  seni- 
bloît  exclure  chez  celui  qui  a  su 
le  teuir  l'intentioa  de  déférer  au 
conseil  d*£lat  un  évêque  dout  le  seul 
tort  est  de  vouloir  que  le  respect  pro- 
fond de  la  religion,  que  le  bon  exen^ 
pleei  les  saines  doctrines  régnent  dans 
les  collèges  de  l!Universite. 

—  On  s'occupe  décidément  de 
préparer  pour  la  session  prochaine 
au  projet  de  loi  sur  la  liberté  de 
l'enseignement. 

-^m.  l'abbé  Delliom,  aumônier 
du  collège  royal  de  Moulins ,  est 
nommé  aumônier  en  second  du  col* 


) 

lëge  royal  de  Louis-le-Grand ,  à  Paris. 
— -  A  l'occasion  de  la  fête  de  la 
Toussaint,  une  afïïuence  considéra- 
ble s'est  portée  dans  les  cimetières 
de  Paris.  On  évalue  à  30,000  le 
nombre  des  personnes  qui  ont  visité 
le  seul  cimetière  du  Père-La-Cliaise. 

Diocèse  dArras,  —  On  nous  écrit 
d'Arras,  le  !•'  novembre  ; 

a  M.  Pelletan,  dans  la  Démocratie  pa-^ 
cifique,  prétend  que  le  catholicisme 
n'existe  plus  que  dans  le  son  des  clo- 
ches. S'il  étoit  venu  à  Arras  assister  à  la 
solennité  du  jour,  il  auroit  pu  s'assurer 
qu'à  la  cathédrale,  il  y  a  eu  ce  matin  plus 
de  mille  communions  tant  de  femmes 
que  d'hommes.  Dans  les  trois  autres  pa* 
roisses,  il  y  en  a  eu  aussi  beaucoup.  A 
la  messe  pontificale  et  aux  vêpres ,  fim- 
mense  cathédrale  étoit  pleine,  et  l'office 
s'y  est  fait  avec  un  ordre  et  un  recueil- 
lement admirables.  11  est  vrai  que  nulle 
part  on  ne  chante  et  on  ne  fait  l'office 
mieux  que  dans  la  cathédrale  d'Arras. 

»Yoilà  des  faits  que  je  certifie  et  qui 
ne  sont  point  en  harmonie  avec  l'asser- 
tion de  M.  Pelletan.  La  foi  est  vivante 
dans  ce  diocèse.  » 


Diocèse  de  Bordeaux,  —  Le  di- 
manche, 29  octobre,  une  pieuse  so- 
lennité a  attiré  les  fidèles  dans  l'é- 
glise primatiale.  M.  l'archevêque , 
qui  a  fait  don  à  cette  basilique  d'une 
relique  de  saint  Augustin ,  a  voulu 
qu'elle  reçût  des  honneurs  dignes  du 
grand  saint  qui  honora  l'Eglise  par 
son  génie  et  ses  vertus.  Après  les 
vêpres ,  tout  le  clergé  de  la  ville  est 
allé  chercher  processionnellement 
la  châsse  au  presbytère,  et  Ta 
transportée  dans  la  métropole,  au 
milieu  d'un  concours  immense. 
M.  l'archiprêtre  a  prononcé  une 
allocution  touchante  sur  la  céré- 
monie, et  M.  l'archevêque  a  ensuite 
donné  la  bénédiction  solennelle  du 
très-saint  Sacrement.  Le  clergé  nom- 
breux qui  occupoit  le  sanctuaire  et 
le  chœur,  le  nombre  des  encensoirs 
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qui  s'élevoient  de  moment  en  uio« 
ment,  le  chant  de  TÉglise,  la  foule 
qui  se  pressoit  dans  la  vaste  nef,  et 
la  clarté  que  projetoit  le  gaz  des  ma- 
gnifiques candélabres  placés  à  cha- 
que pilier,  tout  cela  ofTroit  le  tableau 
le  plus  religieux  et  le  plus  solennel 
dont  on  pût  être  témoin  dans  la  belle 
catliédrale. 


Diocèse  de  Digne.  — -  Ce  diocèse 
embrasse,  dans  sa  circonscription  ac- 
tuelle, intégralement  ou  par  frac- 
tion, les  territoires  de  huit  anciens 
sièges,  ceux  de  Digne ,  de  Sisteron , 
de  Aiez,  de  Senez ,  en  totalité  »  et 
partie  de  ceux  dé  Glandèves  ,  d'Em- 
brun, de  Gap  et  d'Apt.  Quelques  pa- 
roisses relevoient  aussi  du  siège  d'Aix. 
La  difficulté  des  communications 
xead  la  visite  du  diocèse  de  Digne 
très-difficile  ;  et  pourtant  le  saint 
jconcilede  Trente  (sess.  24,  c.  3)  veut 
oue  cette  visite  soit  achevée  dans 
1  espace  de  deux  wis,  soit  par  l'évê- 
que,  soit  par  ses  visiteurs.  Ne  pou- 
vant accomplir,  personnellement, 
dans  les  limites  fixées  par  le  saint 
concile,  une  tâche  si  chère  au  cœur 
du  chef  de  la  famille  sacerdotale, 
Mgr  Sibour  a  rendu,  le  2  octobre, 
une  ordonnance  portant  établisse- 
ment d'une  visite  particulière  du 
diocèse  par  les  vicaires-généraux  ou 
par  d'autres  visiteurs. 

Par  cette  mesure,  le  prélat  veut 
établir,  entre  ses  bien-aimés  coo- 
pérateurs  et  lui ,  des  rapports  plus 
iréquens  et  plus  intimes,  et  leur 
faciliter  le  moyen  de  lui  faire  des 
communications  qu'on  n'ose  pas 
toujours  confier  aux  hasards  d'une 
correspondance ,  ou  qu'il  ne  se- 
roit  pas  sans  inconvénient  de  venir 
faire  au  chef-lieu,  soit  parce  que 
cette  absence  âeroit  remarquée  et 
pourroît  donner  lieu  à  des  conjectu- 
res, soit  parce  que  ces  voyages  fe- 
roient  perdre  un  temps  précieux,  et 
seroiént  même  quelquefois  très-pré- 
judiciables au  salut  des  âmes. 


Il  veut  encore  épargner  à  ses  pre* 
très  les  peines  que  leur  attirent  sou- 
vent les  demandes  de  fonds  qu'ils 
sont  obligés  de  faire  à  leurs  parois- 
siens, pour  la  réparation  des  édifices 
religieux  et  l'entretien  du  culte, 
et  dans  ce  but,  faire  constater  ces 
besoins  par  les  représentans  de  sou 
autorité,  sans  que  les  pasteurs  se 
montrent  eux-mêmes,  et  deviennent 
ainsi,  au  détriment  du  respect  et  de 
la  confiance  qui  leur  sont  dus,  l'objet 
des  luttes  qu'amènent  quelquefois 
ces  sortes  d'affaires. 

Il  veut  surtout  prévenir  les  odieu- 
ses calomnies  que,  depuis  l'affoiblis- 
sèment  du  sentiment  religieux  chez 
les  peuples,  par  vengeance  ou  par 
antipathie,  l'on  ne  se  permet  que 
trop  à  leur  égard^  avec  l'espoir  cou- 
pable qu'après  avoir  laissé  de  fà« 
cheuses  impressions  contre  eux  dans 
l'esprit  de  leur  évêque ,  elles  ne 
pourront  être  démasquées,  demeu« 
reront  conséquemment  impunies  , 
parce  qu'il  est  diôicile  de  découvrir 
de  loin  la  vérité,  ou  d'arriver  i  l'au- 
teur secret  d'une  imposture. 

Il  est  désireux,  d'ailleurs,  de  sou- 
tenir leur  piété,  de  les  raffermir  dans 
la  bonne  voie,  d'encourager  leur 
zèle,  par  la  pensée  que  leurs  efforts 
ne  lui  resteront  pas  inconnus ,  et 
qu'indépendamment  des  récompen^ 
ses  qui  leur  sont  réservées  par  le 

I'uste  Juge,  leur  premier  pasteur, 
eur  père  pourra  aussi  leur  en  tenir 
compte  ici  bas,  dans  ces  témoignages 
de  haute  satisfaction  qui,  de  la  part 
du  pontife  de  Jésus-Christ,  flattent 
toujours  le  cœur  du  bon  prêtre,  et  le 
consolent  au  milieu  de  toutes  ses 
peines,  comme  un  signe  non  équi- 
voque de  l'approbation  même  de 
Dieu. 

Diocèse  de  Meaux,  —  On  nous 
écrit  de  Fontainebleau  ,  le  jeudi  26 
octobre  : 

«  Co  jour  a  été  pour  la  paroisse  de 
Fontainebleau  une  de  ces  fêtes  que  le 
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monde  ne  connoît  plus,  et  qui  n*en  sont 
que  pins  chères  aux  fidèles. 

«  M.  Tévéque  de  Meaux  a  bien  voulu 
venir  exprès  faire  la  ténédiclion  de  la 
nouvelle  chapelle,  que  les  dames  de  la 
congrégation  de  Saint-Joseph  de  Gluny 
onl  ajoutée  cette  année  à  leur  maison , 
ei  qne  raccroissemeut  de  leur  pensionnat 
rendoit  indispensable.  Les  cérémonies 
de  la  bénédiction  ont  été  suivies  du  bap- 
tême de  la  cloche:  le  parrain  étoitM.  Té- 
vèqw  lui-même; la  marraine,  madame 
^avoàhey,  fondatrice  et  supérieure-gé- 
nérale de  la  congrégation.  Par  une  heu- 
reuse circonstance,  un  pieux  étranger 
qu*une  atroce  persécution  contre  la  reli- 
gion catholique  tient  depuis  long-temps 
exilé  de  son  pays,  revenoit  en  ce  mo- 
ment do  pèlerinage  de  Jérusalem  ;  il  avoit 
rapporté  de  Teau  du  Jourdain,  laquelle  a 
sern  à  la  bénédiction  et  au  baptême. 
M,  révéque  inaugura  aussitôt  ce  lieu  dé- 
sormais sacré,  en  y  célébrant  les  saints 
mystères.  Le  clergé  de  la  paroisse  de 
S;iint-Loul8,  et  plusieurs  autres  ecclé- 
siastiques ^touroient  Tautcl,  paré  avec 
une  simple  et  respectueuse  magnificence. 
Cnr,  Umdtt  que  le  siècle  met  Tinstruc- 
Cf  on  et  b  morale  en  entreprise,  et  cherche 
liypocnCement  la  fortune  dans  le  dévoû- 
ment  îndnstriel  à  Talphabet  et  au  rudi- 
ment, la  vie  religieuse,  qui  ne  spécule  que 
ponr  les  biens  du  ciel,  se  plaît  à  réser- 
ver pour  Dieu  les  fruits  de  ses  labeurs. 
Mais  le  plus  précieux  ornement  de  ce 
saint  asile  étoit  le  jeune  pensionnat  : 
c*étoient  tous    ces    visages  modestes, 
dont  Texpression,  heureuse  et  recueillie, 
dîsoit  mieux  que  tous  les  raisonnemens 
les  avantages  d'une  éducation  chrétienne. 
Un  concours  de  personnes  connues  pour 
leur  foi,  c^est-à-dire  des  plus  distinguées 
de  la  vUle,  acbevoit  de  remplir  la  cha- 
pelle. Aussi  M.  révèque,  non  content  de 
lémoigner  par  sa  présence  l'intérêt  qu'il 
porte  à  la  congrégation  des  dames  de 
&iinl-Jo8eph,  a  remercié  les  parens  qui 
leur  confient  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher, 
et  cette  assistance  empressée  qui  s'unis- 
loitansentiinens  de  son  évéque. 


de  Fontainebleau  est,  avéè  le  monastère 
des  Bénédictines  de  Jouarre,  pour  l'édu* 
cation  des  jeunes  personnes  dans  ce 
diocèse,  ce  qu'est  à  Saint-Germain  la 
maison  de  la  Nativité;  à  Paris,  celle  des 
Oiseaux,  celle  de  la  Visitation,  et  la  déli- 
cieuse solitude  de  Sainte-Glotilde.  i» 

Diocèse  de  Nanci,  -—  On  lit  dans 
VEspérance  : 

a  L'insulte  faite,  il  y  a  quatre  mois,  au 
R.  P.  Lacordaire  par  un  haut  fonctionnaire 
de  l'Université,  est  trop  présente  assuré- 
ment à  la  mémoire  de  nos  lecteurs,  pour 
qu'il  soit  besoin  de  revenir  avec  détail 
sur  des  circonstinces  suffisamment  con- 
nues. Bornons-nous  donc  à  les  résumer 
en  deux  mots. 

»  Engagé  par  M.  le  proviseur  du  collège 
royal  de  Nanci  à  se  rendre  dans  la  cha- 
pelle de  l'établissement  pour  y  adresser 
un  discours  aux  élèves,  le  P.  Lacordaire 
accepta  son  invitation...  En  descendant  de 
chaire,  l'orateur  reçut  à  la  fois  les  remer- 
cîmens  et  les  félicitations  du  chef  de 
l'clablissement.  Le  lendemain,  sans  qu'on 
pûtdeviner  la  cause  de  cet  acte  arbitraire, 
la  porte  du  collège  de  Nanci  étoit  fermée 
au  P.  Lacordaire,  par  ordre  de  M.  le 
recteur,  et  défense  formelle  étoit  faite 
aux  divers  fonctionnaires  habitant  la  mai- 
son de  recevoir,  même  à  litre  d'ami,  lo 
prédicateur  de  la  veille.  Au  nombre  de 
ces  fonctionnaires  figuroit  naturellement 
M.  l'aumônier  du  collège. 

»  M.  le  coadjutenr,  qui  se  trouvoit 
présent  au  discours  du  P.  Lacordaire,  et 
qui,  à  l'exemple  des  autres  assistans ,  ne 
pou  voit  s'expliquer  l'inqualifiable  con- 
duite du  chef  de  l'Académie,  déclara 
immédiatement  qu'il  n'accepleroit,  pour 
aucun  de  ses  prêtres ,  la  position  excep- 
tionnelle faite  à  M.  Taumônier.  Sa  Gran- 
deur écrivit  dans  ce  sens  à  M.  le  ministre 
de  l'Instruction  publique,  et  lui  posa 
cette  alternative  :  ou  lever  la  consigne 
prononcée  par  M.  le  recteur,  ou  s'exposer 
à  voir  le  collège  privé  désormais  d'au- 
mônier. 


9  On  nous  affirme,  mais  nous  ne  ga- 
iKiarfoiit  dire  en  un  mot,  cette  maison  |  rantissons  pas  ce  Ca\t,  (\w'»v^^^\^^^^'^^^'^ 
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iréponsôà  évasivôs,  M.  le  niinisiredcria-        «  Les  émissaires  de  la  pi^pàgandé   | 

struciioii  publique,  ayant  rencontré  une  prolestante  ne  sont  pas  plus  tolérans  id    , 

iermeté  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,  envers   les    missionnaires   catholiques,    , 

)>romit  enfm  ou  fit  promettre  qu'une  ré*-  dotil  ils  redoutent  avec  raison  la  concurr*   j 

paratiou  seroit  accordée.   Cet  engage-  i'ence,  que  dans  Tlnde^  la  Polynésie  et  lo   , 

ment  a-t-il  réellement  été  pris?  «^  Ëiw  reste  du  mOnde.  tts  sont  bien  les  fils  de  ,, 

core  une  fois,  nous  ne  Tallirmons  pas.  cette  prétendue  réfôriiie,  née  de  la  revoit^  . 

Mais,  en  tout  cas,  Finsulle  date  de  qua-  et  de  la  violence,  et  qui  ne  se  maintienî 

tre   mois  :  la   réparation    n'est    point  qu^à  Taide  de  la  force  temporelle  des  , 

venue.  gouVernemens.  Leur  religion  est  fondée, 

»  Il  y  a  deux  jours,  les  choses  eii  disent-ils,  sur  le  libre  examen  ;  et  cepen-    - 

étoient  là  :  voici  où  elles  en  sont  aujour-  darit  la  persuasion  ne  Ta  jamais  propagée* 

d'hui.  Nous  nous  bornons,  comme  précé-  Luther  et  Calvin  étoient  dominés  par 

demment,  au  simple  rôle  de  narrateur.  Torgueil  et  la  concupiscence  ;  rinléréi 

»  M.  le  coadjuteur,  au  caractère  con-  leur  a  donné  les  premiers  sectaires,  et,    ' 

cillant  duquel  toute  personne  désintéres-^  éomme  pour  prouver  la  vérité  de  leur 

sée  dans  la  cause  se  plaira,  cette  fois  nouveau  culte,  ils  calomnioient  et  dé-    \ 

comme  toujours,   h  rendre  un  éclatant  crioient  surtout  FEglise  qu'ils  abandon-^   ' 

hommage,  patienta  autant  qu'il  le  put,  noient  :  la  haine  ignorante  et  aveii^le  da    ' 

et  laissa  passer,  sans  agir,  tout  le  temps  catholicisme  a  été  pour  les  masses  la    ' 

des  vacances.  cause  de  leur  défection.  Tandis  que  le^ 

nMais,  dimanche  dernier,  la  rentrée  missionnaires  catholiques  procèdent  dans    ' 

des  élèves  a  eu  lieu,  et,  les  mesures  de  leur  ministère  par  la  voie  de  la  maoaiié-    ' 

M.  le  recteur  n'ayant  point  été  retirées,  tude  et  de  la  charité,  les  envoyés  de  la    ' 

M.  Taumônier  a  reçu,  de  son  évéque,  réforme ,  au  contraire ,  s'ils  se  reocon- 

l'ordre  de  quitter  immédiatement  le  col-  trenl  sur  le  même  terrain ,  font  aussitôt 

légCf  et  de  venir  occuper  un  des  appar-  un  appel  aux  passions  et  à  la  discorde, 
lemens  du  palais  épiscopal.  En  consé-        »11  y  a  neuf  années  que  les  méthodistes 

qaence,  la  sortie  de  l'aumônier  s'est  ef-  américains  sont    venus  s'élabltr    dan» 

lectuée  dimanche  au  soir.  l'Aderbidjan, province  la  plus  OGCidentaie 

»  Hàtons-nous   d'ajouter,  pour   faire  de  la  Perse.  Avec  leur  or,  ils  ont  acheté 

apprécier  du  public  toute  la  sagesse  et  la  les  cinq  évêques  préposés  au  troupeau 

longanimité  déployées  par  noire  digne  nestorien  de  ce  pays,  pensant  qu'uo  jour   ^ 

coadjuteur  dans  une  circonstance  où  l'U-  iu  hériteroient  sans  conteste  de  leur  dio-  ^' 

niversité  seule  est  compromise,  que  les  cèse.  Quelques  pensions  viagères  leur  ^ 

pouvoirs  n'ont  point  encore  été  retirés  à  auroient  donc  valu  la  conquête  de  toute-  ' 

M.  l'abbé  Lamblin,  lequel  continue  pro-  une  ancienne  satrapie.  Mais  celui  qaî   * 

visoirement  à  se  rendre  chaque  jour  au  veille  à  la  conservation  de  son  iuipéri*7  * 

collège  pour  y  exercer  son  ministère.  sable  Eglise  les  a  fort  déconcertés,  en 

»  Monseigneur  pense-t-il  que  M.   le  permettant  que  de  véritables  ouvrier»  1 

ministre   de    l'instruction    publique  lui  apostoliques  vinssent  leur  disputer  ia 

tiendra  compte  de  la  patience  qu^il  dé-  proie  qu'ils  convoitoient. 
ploie?  Et,  par  acte  d'autorité  restreint,       ^Oepuisdeux  ansenviron,  deoxjeane».  , 
quAjiue  significatif,  espere-t-il  obtenir      ^^^^^^  j^^^stes  se  sont  fixés  parmi  lea  ■ 

de  Ai^grand-maître  une  réparation  qui  [jesioriens  et  dans  k  ville  d'Omwimî,- 

le  displSise  d  en  venir  bientôt  à  des  me-  j^^^j^ée  par  les  méthodistes.  11  n'est  pas 

sures  pluj^  sévères  pour  l  Umversilé  et  ^^  „g,  ^^  de  difficultés  qu'on  ne - 

plus  douloureuses  pour  son  cœur?  n  j^„^  ^.^  suscitées.  Les  méthodistes  con-v^ 

~       «30ïj»i  noissent  trop  bien  les  convenances  poar 

PERSE  —  Oii  écrit  de  Perse,  à  la  agir  eux-mêmes  ouvertement;  mais  leurs  ^ 

date  da  S  «epteiuhre  :  évêques  pensionnés  cabalentv  intrîgiient,  -'SS 
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niFnlent  le  peuple,  îi  qui  ils  rcpèient  de 
dniKtnder  l'expulsionj  des  prêtres  fran- 
çais. Chaque  mois,  len  deux  Laurisles 
sont  eilés  deiant  les  tribunaux.  On  les 
interroge,  on  examine  les  accasalions 
Arigées  contre  eux ,  et  les  mahomctans, 
plus  lolcrauR  et  plus  justes  qae  les 
pffvtestans,  repondent,  par  la  voix  de 
ienra  juges,  que  les  catholiques  ne  sont 
point  (les  idolâtres,  comme  on  le  pnilerd, 
ct(|<n  U'tlilICDrs,  chacun  aynnt  le  droil 
de  vivre  et  àv  rester  en  Perse,  dès  qu'il 
n'm  fM  en  contraveniitm  avec  les  lois 
<b  (la^s,  on  ne  peut  les  expulser. 

vGvn  jours  liasses,  les  inétliodistcs, 
myant  qu'ils  ne  gagncruient  rien  près 
du  iribnnnl  d''Ouroumi,  donnèrent  aux 
cvj(|iKS  le  mot  <l'ordre,  et  ceux-ci,  sui- 
nta fone  dizaine  de  melikt  ou  maires  de 
tilbie,  BC  sont  mis  en  roule,  juranl  celte 
(ws  détenir  l'exicnnination  des  callio- 
liqon.  Mais,  par  bonheur,  les  musul- 
mans, blesses  de  voir  qu'on  suspecloit  la 
JDïlice  de  leur  senleiico  juridique,  et 
ctnîgiiimt  auEsi  qu'on  ne  les  desservît 
prèsitn  igoiivemcineiil  de  Tauris,  onlcii- 
ï'>yé  i  leur  pounuile  des  mouhaisilt, 
on  e^fiitt  de  gend;irmes  qui  ne  les  ont 
■Mffints  qwfc  troisième  jour.  Ils  sunt  re- 
WBK  (OUI  honteux,  et,  je  vous  l'avoue- 
rai. Je  n'Ai  pu  m'cmpécher  de  rire  de 
Itttr  méMT«ii(are.  Ce  sentiment  de  joie 
éloll  (l«  la  reronnoissance  envers  lu  di- 
tine  Providenee,  qui  jamais  ne  nous  lait 
drfaat,  ei  non  point  la  jouissance  cou- 
^ble  dtt  la  confusion  de  ces  pauvres 
ftm  qui,   eux,  ne  lavent  pa$  ce  qu'ili 

fBttl. 

Sos  drtux  jeunes  préires  ne  se  rebo- 
Imt  jamais.  Leur  courage  grandit  avec 
In  éjireuvcs,  et,  en  dignes  enfans  de 
<4int  Vincent  de  Paul,  ils  sont  décidés  !t 
r  bravement  sur  le  champ  de  ba- 
bille.  La  vie  de  l'homme  en  un  combat 
I.  et  surtout  celle  du  missionnaire. 
Cesloiéme  ce  qui  en  fait  le  charme,  dès 
^'Ma  compris  le  bonheur  de  partager 

opprobres  ei  les  suulTranceG  du  divin 

i(r«. 

En  auendant,  les  deux  églises  d'Où- 
IMi-Md'Ar<li«b«rMttlaehevéeH,.el  )e 
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les  joan.  Li  voe  de  cet  deai  unclmirM 
conTenUenent  orné»  lUirera  beaucoup 
de  MsMrieM  àéfobtéa  de  la  noditi  de 
leorv  leraplM  et  pen  édiBéi  de  l'ame*' 
btement  da  salon  de  HH.  Im  AméricahM, 
quelque  conronable  qu'il  soit,  lis  ne  peu- 
vent M  faire  i  l'idée  qu'une  Bible  îMr- 
fiée,  tronquée,  interpcdée,  comme  toolea 
colles  des  protestans,  consacre  et  biik>i 
tîAe  la  dnmbre  des  réunions  du  diman- 
che. Aussi  ces  messieurs  ontnls  un  crëve- 
GOMir  ineiprimaUe  de  l'adièvement  de 
nos  églises.  Que  diront-Ils  quand  l'eDCens 
j  brûlera,  que  l'orgne  y  fera  retentir  ses 
tOBcbintes  harmonies,  et  que  l'autel 
resplendira  du  feu  de  mille  bougies  mê- 
lées aux  guirlandes  de  BeureT  Ah  t  qne 
les  réfonnaieurs  oai  été  malbaUles  àt 
rOrancber  la  pompe  da  edie,  qui  seule 
est  une  missiou  très-efflcace  !  Il  est  vrai 
qu'ils  ne  songeoient  pas  alors  h  l'Orient. 
•Derrière  nos  moatagnee,  déjà  toutes 
Uaifthiea  par  les  neiges,  vivoledt  des 
tribus  guerrières  de  G  baldéens  nestoriens, 
qui  de  tout  temps  avoient  su  défendre 
leur  indépendance  contre  les  Perses  et 
les  Uèdes  d'abord,  puis  contre  les  Grecs, 
les  Romains,  les  Arabes,  les  Pwsanset 
les  Turcs.  UH.  les  mélbodistes,  éprit 
d'un  tendre  lèle  pour  leur  conversion , 
avoient  envoyé  leur  médecin  pottr  le* 
ex[dOTer.  Ce  docteur,  plus  versé  sans 
doute  dans  la  médecine  que  dans  l'érti- 
dition  biblique  et  classique,  revint  de  son 
voyage,  annonçant  qu'il  avoil  trouvé  dans 
ce  pays  inconnu  les  restes  des  4ix  IrlbHt 
tCItràll,  ni  plus,  ni  moins,  et  sar-le- 
champ  on  publia  ses  découvertes.  Elle* 
oot  eu  grand  retentissement  dans  les 
Etats-Unis,  parmi  tes  associés  de  l'œuvre 
étaUie  pour  la  propagation  du  protes- 
lantisroe.  En  effet,  il  leur  disoit  que  les 
nestoriens,  dignes  d'être  appelés  les 
proUitani  de  POrUnl,  parce  qu'iU  wml 
pur*  de  l'idot&lrie  du  eulU  des  iiuaget, 
sont  les  descendaos  da  peuple  de  Dieu , 
eu  ligne  directe  ;  qu'ils  oot  été  préservés, 
dans  le  cercle  inexpugnable  de  leurs 
montagnes,  et  des  coups  des  nubométans 
el  des  enenrs  des  catfaolii|iMB,  biw  9te 
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dangereuses  encore  ;  que  les  temps  sont 
accomplis  pour  leur  glorification,  et  que, 
selon  les  prophètes  apocalyptiques,  ils 
vont,  sous  leur  direction,  commencer 
le  règne  millénaire  de  T  Eglise  protes- 
tante, qui  de  là  s'étendra  sur  toute  la 
terre.  Les  nestoriens  seront  leurs  apô- 
tres, et  déjà,  pour  les  former,  ils  ont 
bâti  près  de  la  demeure  du  patriarche 
Mar-Chimon  une  vaste  école.  La  crcdu- 
lité  des  proteslans  américains  et  anglais 
leur  avoit  fourni  toutes  les  sommes  né- 
cessaires pour  ces  entreprises  dispen-^ 
dieuses. 

»Mais  les  puséystes,  jaloux  de  voir  res^ 
ter  aux  méthodistes  Thonneur  de  la  con- 
version finale  de  l'humanité,  ont  sur-le- 
champ  dépéché  Tannée  dernière  deux 
émissaires  qui  sont  venus  à  Mossoul  et 
dans  le  Curdistan  contrarier  leur  projets. 
De  ces  querelles,  de  ces  disputes,  qui 
d'abord  n'ctoient  que  comiques,  il  est 
résulté  une  tragédie  terrible  et  toute 
satiglante.  Les  tribus  curdes,  rivaleâ  des 
jUribus  nestoriennes  et  toujours  en  guerre 
avec  elles,  efirayées  de  ces  menées  et  de 
.ces  agitations  anglo  -  américaines ,  ont 
praÎQt  Fenvahissement  temporel  du  pays; 
on  a  prêché  la  guerre  sacrée,  et  elles 
sont  tombées  sur  ces  Chaldéens,  qui, 
surpris  sans  défense,  ont  succombé  pour 
Ja  première  fois  sous  les  coups  de  leur 
ennemi.  Aujourd'hui  l'indépendance  et 
la  liberté  ont  déserté  cette  terre  qui  n'a- 
voit  pas  cédé  à  Nemrod-le- Fio/eni.  Le 
dernier  peuple  de  l'Asie  occidentale  que 
le  musulman  isme  n'a  voit  pu  soumettre,  a 
été  vaincu  par  lui,  grâces  au  secours  que 
lui  a  prêté  le  prosélytisme  Irèi-chrélien 
de  MM.  les  protestans.  Après  ce  nouveau 
fait  historique,  n'ai-je  pas  raison  de  finir 
ma  lettre,  comme  je  la  commençois,  en 
disant  que  l'action  du  protestantisme 
«porte  partout  sa  tache  originelle  de  sang 
et  de  violence?  » 


PABI»,  3  NOVËxUBRE. 

Le  Moniteur  publie  un  rapport  où 
M.  Duchâlel  soumet  au  roi  des  Français 
une  liste  de  243  perf;onnes  qui ,  dans  les 
^epl  premiers  mois  de  cette  année,  se 
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sont  signalées  par  des  actes  de 
et  de  dévouement  et  ont  mériié  des 
compenses  honorifiques.  Sur  cette 
nous  remarquons  plusieurs  prêtres  -j 
Maine-et-Loire,  qui  ont  déployé 
touchante  charité  lorsque  plusieurs 
de  ce  département  furent  inondés. 

—  La  liste  des  élèves  nommés  à  Fé 
Polytechnique  vient  d'être  rendue 
que.  Ces  élèves  devront  être 
l'école  le  15  de  ce  mois.  La  nullité  dlîï 
truetion  en  dessin  d*un  assex 
nombre  de  candidats  et  la  foiblesae>i 
quel((ues«uns  pour  l'instruction  llti 
ont  fixé  l'attention  du  jury  qui»  par 
motif,  a  écarté  de  la  liste  des  ad 
plusieurs  candidats  qui  se 
d'ailleurs  avantageusement  placés 
listes  des  examinateurs  en  raison  de  Ulisi, 
épreuves  en  mathématiques.  Il  piltlk 
que  l'on  est  décidé  à  procéder  à  PivèA) 
avec  la  même  rigueur.  '■''^ 

-*  On  lit  dans  le  Moniteur  de  CÀrtÊk  \ 
«  Les  cinq  compagnies  du  génie  él)i| 
cinq  batteries  d'artillerie  qui  serventiib* 
tuellement  en  Afrique,  vont  é|re  phh 
chainement  relevées  par  d^aatres  ebm- 
pagnies  et  batteries  tirées  des  dlven 
corps.  •» 

—  On  sait  que  des  dél^fués  (fai 
merce  doivent  accompagner  M.  de  tih 
grenée  en  Chine.  Ces  délégués  aoronf  iq 
traitement  mensuel  de  800  f.,  dont  5W| 
par  le  ministère  des  affaires  étrangte' 
et  300  fr.  sur  les  fonds  spéciaux  dùÀ 
nistère  du  commerce.  Ils  auront* 'C 
outre ,  le  passage  et  la  table  à  borif.dl^ 
bâtimens  de  l'Euu.  Leur  départ  li^' 
lieu  qu'à  la  fin  de  novembre.  ~ 

-^  M.  le  prince  de  Polignac  est  mM^ 
avec  sa  famille  à  Paris,  où  il  se  propaa] 
de  passer  l'hiver. 

—  Les  seuls  journaux  politiques  qn, 
aient  paru  hier  matin  sont  le  Cowrrin 
français,  la  Démocratie  paci/lquê  et  li 
Journal  de  Paris, 

—  Le  jour  de  la  Tous^int,  vers  midi 
lorsque  le  bourdon  de  Notre-Dame  étoi 
lancé  à  toute  volée,  le  battant  s'en  eÉ 
détaché  tout-â-coup.  Cette  masse  énom 
a  traversé,  dans  sa  chute,  troia^tign 
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el  be^i  arrêt  '^  au  lioisiciiic.  Trois  per- 
sonnes ont  été  blessées.  L'une  d'elles,  le 
sieur  Hazarin ,  sonneur,  atteint  à  la  tête 
d^in  éclat  de  charpente,  a  été  imniédia- 
lement  transporté  à  THôtel-Dieu. 

—  La  60*  liste  des  sommes  perçues  à 
la  caisse  centrale  en  faveur  de  la  Guade- 
loupe s'est  élevée  à  58,005  fr.  37  c.  — * 
Total  général  au  31  octobre,  3  mil* 
lions  397,531  fr.  52  c. 

—  Dans  la  soirée  de  mardi  dernier,  la 
coor  d'assises  a  rendu  son  arrêt  dans 
r^flîiire  des  voleurs  du  faubourg  Saint- 
GenDain. 

A  onze  heures  du  soir,  MM.  les  jurés 
prennent  place  à  leurs  bancs,  et  M.  le 
chef  du  jury  ayant  déclaré  que  le  verdict 
reconuottiion  coupables  les  accusés  Blard, 
cpoiix  Titeux,  Uossemberg  et  Ja  femme 
Clia\inel,  ces  cinq  individus  sont  intro- 
duits, et  la  cour  prononce  leur  acquitte- 
meut. 

Les  autres  accusés  sont  introduits;  le 
chefdu  jury  donne  lecture  du  verdict,  et 
M.  le  substitut  du  procurcur-^génénil  re- 
quiert l'application  de  la  loi. 

L'aspect  de  l'audience  prend  en  ce 
moment  qq  caractère  étrange  de  pertur- 
bation. Courvoisier,  eoiilre  lequel  l'or- 
gane de  la  vindicte  publique  a  requis 
trente  années  de  travaux  forcés,  ^cnible 
indifTcrent  au  sort  qui  le  menace  ;  mais 
au  moment  où  il  est  requis  contre  sa 
feuune  une  pénalité  de  quatre  années 
d'emprisonnement,  il  entre  dans  un  accès 
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nicipaux  f<»nt  sortir  ces  deux  accus^Ws 
malgré  leur  résistiiicc  et  leurs  cris,  et  le 
jugement  suivant  est  rendu  : 

Cour>'oisicr ,  50  années  de  tnivaux 
forcés;  Gauthier,  25  ans;  Labrue  (  dit 
Mignard),  20  ans;  Flachat,  18  ans; 
Drouhin,  Mathieu,  femme  Laroche  (con- 
cubine de  Flachat),  15  ans;  Josien,  7  ans; 
Chanet,  6  ans;  la  femme  Gobet,  6  ans. 

Engerer,  7  années  de  réclusion;  Laire, 
6  ans  ;  la  femme  Jacques,  5  ans. 

Bosselier,  5  ans  de  prison;  Vaillant, 
Favre,  la  femme  Courvoisier,  4  ans;  la 
femme  Josien,  3  ans. 

Le  public  se  retire,  vivement  im- 
pressionné par  les  scènes  qui  viennent 
de  se  dérouler,  el  frappé  surtout  de  l'a- 
battement de  ces  audacieux  malfaiteurs 
qui,  durant  onze  jours  de  débats,  avoient 
fait  montre  de  tant  d'impudence. 

iwitog—  

NOtVELLES  DES  PROVINCES. 

On  a  exécuté  le  25  octobre,  à  Ver- 
sailles, divers  jugemens  qui  ordonnoient 
récoulement  sur  la  voie  publique,  do  vins 
falsifiés. 

—  Le  nombre  des  suicides  s'accroît, 
dans  le  département  du  Nord  ,  dans  une 
proportion  effrayante.  On  n'en  compte 
pas  moins  de  quinze  depuis  trois  mois. 

—  On  va  élever  un  monument  à  Cam- 
bronnc  sur  une  des  places  publiques  do 
Nantes. 

—  De  nouvelles  saisies  de  vins  ont  été 
pratiquées  dernièrement  par  le  fisc  aux 

indicible  de  fureur  :  «  Tas  de  brigands!  j  environs  de  Bordeaux.  On  cite  même  un 
s'écrie-t-il  en  menaçant  du  poing  la  cour  j  maire  que  sa  dignité  n'a  pas  pu  sous- 
€i  les  jurés,  vous  condamnez  une  femme    traire  aux  traciisserics  des  employés  des 
iiwocente.  Coquins!  scélérats!  Mais  je  te  !  contributions. 

protégerai,» dit-il  à  sa  feuune,  près  de  la-  —  Un  effroyable  incendie  a  consumé, 
quelle  il  se  précipite  et  quil  enlace  de  i  à  Bordeaux,  dans  l'espace  de  deux  heures, 
«*»  bras,  malgré  les  efforts  des  gardes    malgré  les  efforts  réunis  de  raulorité  et 

des  habitans,  l'importante  raffinerie  de 
M.  Dufrêne.  Les  pertes  sont  considé- 
rables. 


luaiiicipaux.  a  Tu  ne  me  quitteras  pas, 
pauvre  femme!....  » 

Dans  le  paroxisme  de  sa  fureur,  Cour- 
voisier brise  le  banc  sur  lequel  on  s'ef- 
force de  le  retenir. 

La  cour,  (ais:int  application  des  lois  de 
fepiembrc,  ordonne  que  le  jugement  sera 
proooncé  en  l'abeence  de  Taccusé  Cour- 
voîiîer  et  de  sa  femme.  Les  gardes  mu- 


B\TÉRIELT.. 

Le  gouvernement  fait  publier  les  nou- 
velles suivantes  d'Espagne  : 

«  Darcclonnette  le  29. 
n  Deux  bateaux  à  vapeur  de  ipext^ 
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venant  de  Tarragone  ont  débarqué  mille 
fantassins. 

»  Le  capitaine  génr^ral  envoie  à  Girone 
<ies  munitions  de  siège. 

T)  Les  batteries  de  la  ville  et  des  forts 
n'ont  pns  recommencé  le  feu. 

»  Madrid,  le  29. 
^>  Les  troupes  de  la  reine  sont  entrées 
à  Léon.  Tous  les  auteurs  de  la  révolte 
ont  pris  la  fuite. 

»  Rayonne,  le  2. 

))  iM.  Martinez  de  la  Rosa  a  présenté, 
le  50,  au  congrès,  le  rapport  relatif  à  la 
majorité  de  la  reine,  en  concluant  à  la 
déclaration.  Ce  rapporta  été  bien  accueilli 
par  la  chambre. 

»  Saragossc  s*est  soumise.  Le  général 
Concba  et  ses  troupes  y  sont  entrés 
le  28  octobre  au  soir. 

»  Perpignan ,  le  2. 

»  Le  28  octobre ,  jour  de  la  reddition 
de  Santgosse,  le  général  Coucha  a  fait 
partir  un  régiment  pour  Gracia.  Le  31, 
la  division  augmentoit  entre  les  insurgés 
de  Barcelone. 

»  La  junte  n'avoit  pas  pu  désarmer  la 
comp:»gnie  de  galériens. 

»  Le  pillage  des  magasins  et  des  mai- 
sons continuoit. 

»  Le  feu  a  continué,  le  31,  devant 
Girone. 

»  Le  même  jour,  Martell  est  rentré  au 
fort  de  Figiiières.  Les  400  hommes  qui 
Taecompagnoient,^  rapproche  des  soldats 
de  la  colonne  de  Piim ,  établie  à  Bascara, 
ont  jeté  leurs  armes. 

»  Le  canon  de  Girone  a  encore  été  en- 
tendu toute  la  journée  du  1®'.  » 

—  M.  Olozaga  est  arrivé  à  Madrid  dans 
la  soirée  du  26  octobre. 

—  En  Hollande,  l'adresse  en  réponse 
AU  discours  d'ouverture  de  la  session  est 
commune  aux  deux  chambres.  Elle  a  été 
présentée,  le  28  octobre,  au  roi  par  une 
4lcputHtion  choisie  dans  ces  deux  cham- 
bres. La  lé^»islalure  néerlandaise  s'y  mon- 
tre disposée  à  concourir  avec  S.  iM.  à 
partager,  a  suivant  les  principes  ration- 
nels, »  les  sacrifices  extraordinaires  qui 
ywvent  être  exigés: 
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—  On  lit  dans  ia  Chronique  de  ro«r- 
trai  du  31  octobre  : 

«  Un  accident  qui  auroît  pu  avoir  de« 
suites  effrovahles,  est  survenu  hier  ati 
convoi  du  chemin  de  fer  parti  de  Cour- 
trai  à  midi  pour  Tournay.  Parvenu  a(i- 
delà  de  Mouscron,  entre  Etaimpuis  et 
Templeuve,  ressieu  de  deux  roues  de 
l'avant-train  de  la  locomotive  sVst  brisé, 
et  cette  partie  de  la  machine  a  trébacfaé 
sur  la  voie,  arrêtant  ainsi  brusquement, 
par  un  choc  des  plus  violens,  et  le  lender 
qui  sVst  placé  sur  le  talus,  et  tout  le 
reste  du  convoi,  qui  a  brisé  sous  lui  les 
billes  et  rompu  et  écarté  les  rails  de  la 
voie.  A  l'instant  même  le  machiniste,  qui 
n'a  pas  perdu  son  sang-froid,  a  fermé  le 
modérateur  et  s'est  retenu  ferme  h  la 
manivelle.  Le  garde- tender  a  eu  le  bras 
cassé ,  le  chauffeur  la  cuisse  percée  par 
une  pièce  de  fer  :  une  douzaine  de  per^ 
sonnes  ont  reçu  de  légères  blessures  et 
des  contusions.  Le  chauffeur  et  le  garde- 
tender,  transportés  dans  une  petite  mai- 
son voisine  du  lieu  de  la  catastrophe,  y 
ont  reçu  les  secours  que  récbmoit  leur 
état.  Sur  l'avis  dcmné  aux  directeurs  de 
la  station  de  Tournay,  un  convoi  p;irti  de 
celte  ville  est  allé  prendre  et  transporter 
les  voyageurs  à  leur  destination.  » 

—  Les  journaux  anglais  annoncent  que 
des  préparatifs  magnifiques  se  faisolent 
à  Alton-Tower,  résidence  da  comte  de 
Shrewsbury,  pour  la  réception  de  .Mgr  le 
duc  de  Bordeaux,  qui  doit  y  arriver 
le  4  novembre ,  et  à  qui  beaucoup  de 
Français  et  d'illustres  étrangers  iront  y 
offrir  leurs  hommages. 

a  Comme  le  prince  arrivera  la  nuit, 
dit  le  Globe,  un  porche  temporaire,  des- 
siné par  A.  W.  Regim,  doit  être  élevé, 
et  il  sera  illuminé  de  la  manière  la  plus 
brillante.  L'illumination  s'étendra  à  toute 
la  ligne  des  galeries  dédiées  aux  arts  et 
aux  antiques.  La  salle  d'armes,  avec  les 
chevaliers  armés  de  pied  en  cap  et  ban- 
nières déroutées,  la  galerie  de  tableaux, 
rOclogone,  avec  ses  admirables  orne- 
mens  d^architeclure,  la  galerie  de  Talbot, 
si  remarquable ,  tout  sera  illuminé  de  1a 
manière  la  plus  brillante.  Au  centre  de 
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b  g:ilenc  ckî  Talliot,  sera  placé  an  buste 
magnifique  du  prince,  par  Tcnerani,  le 
Êuneux  sculpteur  italien*  Un  l>anqnet  de 
trente-^inq  couverts  sera  servi  dans  ce 
alon  d^apparat.  Tous  les  apparlemens, 
h  bibliothèque,  le  conservatoire  oriental 
seront  illuniinés.  Un  orchestre ,  disposé 
dans  rOctogone ,  jouera  et  exécutera  des 
fanfares  lorsque  le  prince  arrivera  et 
pendant  toute  la  soirée,  d 

U  ^rolt  que  le  prince  séjournera  dix 
jours  h  Alton-Tower. 

Le  Moming- Herald  dit  que  S.  Â.  R., 
avant  ide  quitter  Edimbourg,  a  rcmi<^, 
km  de  sa  visite  au  couvent  de  Sainte- 
Marguerite  ,  trente  souverains  d'or  pour 
ks  pauvres. 

—  Cest  hier,  2  novembre,  qu'a  dû 
s'ouvrir  la  session  des  assises  à  Dublin. 
Ije  bruit  qui  avoit  été  répandu  que  le  gou- 


i**  1.6  but  tin  Rappel  osl  d'ubteiiir  nu 
parlement  ayant  un  conlrôlc  entier  sur 
les  affaires  de  Tlrluide;  2**  la  base  du 
Rappel  CFt  et  sera  toujours  Tunioii  de 
rirlande  et  do  la  Grandc-Rretagnc,  par 
r intermédiaire  do  In  reine  Victoire,  et 
ses  héritiers  et  successeurs;  3°  une  aiilro 
base  du  Rappel  sera  la  parfaite  égalité 
des  droits  civils  pour  tous  les  chrétiens. 

—  Plusieurs  journaux,  en  France  et 
en  Angleterre,  avoient  annoncé  qu'un 
corps  auxiliaire  de  troupes  autrichiennes 
étoit  entré  dans  les  Etats  de  l'Eglise  sur 
la  demande  de  la  cour  de  Rome.  La 
Gazelle  d*Auysbourg  du  28  octobre  dé- 
ment cette  nouvelle. 

—Le  19  septembre,  le  bôteau  à  vapeur 
Clipper,  faisant  la  navigation  entre  Rayou- 
sara  et  la  Nouvelle-Orléans,  au  moment 
où  il  quitloit  le  warf,  a  fait  explosion  en 


veraenent  avoit  l'intention  d'abandon-    faisant  éclater  ses  chaudières.  Toute  la 


iier  les  poursuites  commencées  con- 
tre M.  O'Conneli  n'avoit  aucun  fonde- 
ment. Les  journaux  ministériels  annon-^ 
cent  positivement  que,  dès  le  premier 
joor  de  la  session ,  l'acte  d'accusation 
doit  être  déféré  au  grand  jury,  et  que, 
SI  Aa  nûis^  en  accusation  est  pronon* 
cee,  les  aocosés  seront  traduits  devant 
le  jurj  ordinaire  dans  le  courant  de  la 
session. 


machine,  de  grands  débris  de  chaudières, 
d'énormes  fragmens  de  bois,  une  multi- 
tude d'autres  objets,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs êtres  humains  mutilés  à  différens 
degrés,  ont  été  lancés  dans  les  airs. 

En  atteignant  sa  plus  grande  hauteur, 
celle  éruption  a  été  projetée  comme  les 
jets  d'une  fontaine,  dans  plusieurs  direc- 
tians,  et  est  retombée  sur  la  terre,  les 
toits  des  maisons  et  jusqu'à  250  yards  de 


M.  Grattan,  fils  de  M.  Henry  Gratlan,  j  distance  du  lieu  du  sinistre.  Les  malheu- 


et  membre  du  parlement,  a  adressé  une 
lettre  à  ses  cominettaus  pour  déclarer 
son  adhésion  au  Rappel. 

Le  tribunal  des  arbitres  a  siégé  le  âS 
octobre;  mais  aucune  affaire  ne  s'étant 
présentée,  il  s'est  ajourné  au  V  no- 
vembre. M.  O'Connell  dcvoit  siéger 
avec  H.  O'Brien,  lord-maire  élu  de  Du- 
bVui. 

La  quête  générale  pour  la  rente  de 
U.  O^Gonnell,  qu'on  appelle  a  l'indem- 
Bité  d'O'Connell,  »  doit  avoir  lieu,  le  di- 
manche 19  de  ce  mois,  dans  toutes  les 
paroisses  de  l'Irlande.  L<'année  dernière, 
le  pnxluit  avoit  été,  dit-on,  d'environ 
260,000  fi. 

—  Dans  la  séance  de  l'association  du 
Rappel  du  30  octobre,  M.  O'Connell  a 
•^  adopter  les  réadotions  suivantes  : 


reuscs  victimes  ont  été  brûlées,  écrasées, 
déchirées,  mutilées  et  dispersées  de  tou- 
tes p;trts  :  les  unes  dans  la  rivière,  les 
antres  da^ts  les  rues  ;  d'autres  sur  l'autre 
rive  dn  Bayou,  à  près  de  300  yards. 

Quelques  corps  ont  été  coupés  en  deux 
par  des  morceaux  de  bois,  et  d'autres 
lancés  comme  des  boulets  de  canon  con- 
tre les  murailles  des  maisons.  Toute  la 
partie  des  édifices  environnans  semble 
avoir  été  ravagée  par  un  tourbillon.  Mais 
il  est  inutile  d'essayer  de  rendre  l'idée  de 
cette  scène  de  ruine  et  de  destruction. 
Ce  qui  reste  de  la  carcasse  a  été  brisé  eu 
éclats. 

Le  lieu  du  désastre  offre  le  plus  lugii-^ 
bre  spectacle  que  l'on  ail  jamais  vu  ;  les 
planchers  des  deux  chambres  sont  litté^ 
ralcment  jonchés  de  morts  et  de  mon* 
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rans  ;  ceux  que  Ton  transporte  pnifèrent 
des  prières,  des  gémissemens,  des  im- 
précations, et  présentent  i'aspect  de  tou- 
tes les  contorsions  humaines.  LVquipage 
coiisistoit  en  45  hommes;  il  y  avoit  cinq 
passagers. 

Un  très- petit  nombre,  dont  fait  partie 
le  capitaine,  a  été  sauvé  ;  les  pertes  jus- 
qu'ici connues  s'élèvent  à  vingt-neuf; 
inais  il  manque  encore  plusieurs  person- 
nes dont  les  traces  n'ont  pas  été  re- 
trouvées. 
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PARIS. — IMPRIMERIE  D'aD.LE  CLBRE  BTG*, 

rue  Cassette,  29. 

MM.  DEBOST  et  DESMOTTES  ,  suc- 
cesseurs de  V.  JANET,  au  Sainl-Cœur 
de^Marie,  rue  de  Vauf;irard,  n°  55,  vien- 
nent d'ajonler  à  leur  belle  collection  de 
gravures  Religieuses  : 

1°  Un  nouveau  Canon  d'autel  dont 
Texéculion  riche  et  élégante  mérite  cPal- 
tirer  les  regards  de  tt»us  les  amateurs. 
Monseigneur  TArchevêque  de  Paris,  juste 
appréciateur  des  beaux-arts,  a  bien  voulu 
en  accepter  la  dédicace,  et  a  exprimé 
d'une  manière  toute  spéciale  le  plaisir 
qu'il  éprouve  de  voir  des  artistes  «distin- 


gués consacrer  leurs  Udens  à  la  religion. 
La  même  maison  vient  encore  d'éditer  : 
2°  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  le  Sainl^ 
Cœur  de  Marie,  dont  les  sujets  sont  de 
85  centimètres  de  hauteur  sur  70  de  lar- 
geur ;  la  beauté  et  rexpression  noble  que 
l'artiste  a  su  donner  aux  figures,  attire 
Famé  au  recueillement  et  à  &  piélé. 

3°  Jésus  Docteur  des  Evangélistes,  tiré 
d'une  gravure  allemande  lithographiée 
par  Geoffroy. 

4»  F^e  Ciiemin  de  la  Croix,  par  M.  Ar- 
thur Martin,  un  volume  in-I2  illustré  de 
15  magnifiques  gravures  par  Butarand, 

I  richement  relié  ou  broché. 

I  5'^  Le  Ciel,  joli  petit  volume  in-33  il- 
lustré de  50  vignettes  renaissance  riche- 
ment relié  tip<^  des  œuvres  de  saint  Au- 
gustin, par  M.  Arthur  Martin. 

Ils  s'occupent  de  produire  prochaine- 
ment une  suite  de  planches  en  gravures 

I  fines  traitant  les  principaux  articles  de  la 

j  doctrine  chrétienne. 

j     On  trouve  aussi  dans  leurs  magasins 

!  un  assortiment  de  livres  d'Eglise  et 
d'histoires  édifiantes,  paroissiens  riche- 
ment reliés,  mnsi  que  christs,  chapelets, 
croix,  médailles,  statuettes  en  biscuit  de 

I  porcelaine  et  en  bronze,  et  divers  articles 

j  Religieux. 

I     Nous  engageons  nos  Abonnés  à  s*a- 

'  dresser  dans  cette  maison  avec  une  en- 
tière confiance. 


Un  bon  organiste,  occupant  une  place 
dans  le  diocèse  de  Metz  (frontière  de 
Prusse) ,  désireroit  obtenir  un  emploi 
d'organiste,  soit  à  Paris ,  soit  diins  anc 
forte  paroisse  de  province.  11  connoît  par- 
faitement le  plain- chant,  et  pourroit 
chanter  lui-même  en  s'accompagnant 
sur  l'orgue.  La  construction  et  le  méca- 
nisme de  cet  instrument  lui  sont  fami- 
liers ;  ce  qui  peut  être  d'une  grande  uti- 
lité. 

S'adresser  [franco)  à  l'organiste  de 
Notre-Dame,  à  Sarreguemines  (Mo- 
selle). 


Chez  Waille,  libraire,  rue  Cassette,  8. 
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Lettre  de  S  E,  le  cardinal  de  Bonald, 
archei^équ".  de  Lyon ,  au  Rédacteur 
de  /'Ami  de  la  Religion. 

Lyon,  le  2  novembre  iS43. 
MoBMOur  le  Rédacteur, 

Si  certains  journaux  n'avoient  pas 
déamiaré  la  peusëe  et  les  intentions 
que  j*ai  exprimées  dans  ma  lettré  au 
Rectcar  ée  l'Âcadëinie  de  Lyon,  j'afi- 
Toîs.  gardé  le  silence  sur  leurs  atta- 
ques» Jecroyois  avoir  maiiifesië  avec 
asses  de  clarté  et  de  franchise  mes 
•emimeos    sur   la    liberté    d'ensei- 
gnCHeot  ;  j'espérois  que  la  modéra- 
Ifoo  avec  laquelle  j'avois  exposé  mes 
princîpea  trouveroit  grâce  aux  yeux 
des  plus  prévenus.  Si  j'ai  pu  me 
iîûre  illuiîon  à  ce  sujet,  je  crois  qu'il 
est  k  |HFopos  d'ajouter  à  ce  que  j'ai 
écTtt,  quÀjaes  nouvelles  et  courtes 
explicaiioDS. 

Ce  n'est  qu'à  la  dernière  extré* 
uiïtéj  et  pour  remplir  une  obliga- 
tion, de  consoience,  que  je  r-etireiois^ 
ài!auinÔBÎesd'un  collège  les  pou- 
voirs qui/liiH  auroient  été  accordés. 
Cette  meure  ne  s'étendroit  pas  à 
hmsi  lesoollégeside  mon  diocèse:  ce 
•erùti une- injustice.  Elle  ne  concer- 
acmttque  l'établissement  où  les  en- 
fins  catholiques  seroient  exposés  à 
pcnice:la  foi  parles  leçons  anti-ca- 
tfaolîqaes  d'un. professeur.  Cette  me- 
sure >  ne  frapperoit  pas  le  collège 
OMinie  la  foudre.  Ce  serott  après 
avoir  fait  à  l'autorité  de  respec- 
tœuses  représentations  sur  les-  dan- 
gers des  leçons  d*un  professeur;  ce 
leroit  après  avoir  prié,  conjuré  le 
dief  de  l'enseignement  de  mettre  à 
itabrï  leacroyances  de  mes  diocésains 
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catholiques,  que,  ne  pouvant  rien 
obtenir,  et  voyant  le  mal  croître  tous 
les  jours,  je  prendrois  la  détermina- 
tion annoncée  dans  ma  dernière  let- 
tre. Les  autres  établissemens  conser- 
veroient  leurs  aumôniers,  s'ils  justi* 
fioient  la  confiance  des  parens. 

Je  demanderai  à  mon  tour  à  ceux 
que  n>a  première  lettre  a  pu  indis- 
poseï^,  ce  qu'ils  feroient,  si,  au  mé« 
pris  d«  nies  devoirs-,  je  m'obstinois  à 
laisser  dans  un  collège  un  aumônier 
qui  inspireroit  aux  élèves  de  la  dé- 
fiance contre  le  gouvernement,  et 
qui  profiteroit  de- son  ministère  pour 
faire  passer  dans  leur  ame  la  haine 
de  nos  institutioiis.  On  m'avertiroit, 
sans  doute^  Si  je*  n'écoutois  pas 
d'aussi'  justes  représeni-ations-,  on 
fermeroità  la  fin  i-entrée  de  l'éta- 
blissement- à  cet  aumônier,  on  lui 
i^etireroibson-  traitement,  on  lefor- 
ceroit  à  donner  sa-démission^  L'au- 
torité feroit  son  devoir;  je  manque- 
rois  auimien  en- laissant  Ips  pouvoirs 
à  un  aumônier quine mériteroit au- 
cune confiance.  Je  le  demande  main- 
tenant à  tout  homme  que  la  logique 
n'importune  pas  :  a-t-on  le  droit  de  se 
plaindre,  si  je  cherche  à  éloigner  des 
professeurs  qui  étoulferoient  dans  le 
cœur  de  leurs  élèves  tout- germe  de 
religion  ?  Aurois-je  moins  de  raisons, 
dans  ces  circonstances^,  pour  prendre 
les  moyens  en.  mon  pouvoir  de  faire 
cesser  un  enseignement  impie,  qu'on 
n'enauroitpourmedemander  larévo* 
cation  d'un  aumônier  dangereux  sous 
les  rapports  politiques?  On  voudroit 
que,  malgré  la  propagation  de  doc- 
trines anti-catholiques  dans  un  col« 
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Irge,  la  présence  d'un  aumônier  fût 
pour  les  familles  trop  confiantes  un 
témoignage  en  faveur  de  cet  établis- 
sement et  des  maximes  qui  y  se- 
roient  enseignées  ?  C'est  à  une  telle 
déception  qu'un  évêque  qui  corn- 
firend  ses  devoirs  ne  peut  se  prêter. 
Et  si  nous  nous  y  prêtions,  aurions- 
nous  l'estime  de  ceux  qui  se  plai- 
gnent si  haut?  Non,  certainement. 
Notre  silence  seroit  Â  leurs  yeux  une 
conscience  vendue  au  prix  de  quel- 
ques dignités. 

.  On  voit  dans  nos  démarches  la 
prétention  de  ravir  au  grand-maitre 
son  droit  de  nomination  aux  chaires; 
ou  plutôt  ou  revient  à  l'accusation 
de  vouloir  pour  le  clergé  seul  le  pri- 
vilège d'enseigner.  Ne  voulant  pas  la 
destruction  de  l'Université,  nous  ne 
voulons  pas  dépouiller  son  chef 
des  droits  et  des  privilèges  qui  lui 
s^ont  accordés  par  les  décrets.  Est- 
cfi  donc  une  atteinte  à  ses  droits, 
que  de  lui  demander  de  choisir  tou- 
)pur9  4çs  professeurs  chrétiens  et 
savans?  N'appartiendroit-il  qu'aux 
évêques  de  choisir  et  de  nom- 
mer de  tek  maîtres  ?  Le  dire  seroit 
une  injure  pour  le  grand-maître  ;  et 
les  professeurs  chrétiens  qui  occu- 
pent avec  succès  certaines  chaires 
de  notre  AcAdémiei  nous  prouvent 
qu'il  ne  la  mérite  pas.  Nous  le  répé- 
tons :  nous  ne  voulons  le  monopole 
pour  personne  ;  nous  voulons  la  li- 
berté d'enseignement  pour  nos  amis 
et  pour  tous  nos  adversaires. 

Il  en  est  qui  ont  vu  une  contra- 
diction entre  les  éloges  que  j'ai  don- 
nés à  l'Académie  de  Lyon  et  la  me- 
sure que  j'ai  annoncée.  11  eût  été 
injuste  de  ma  part  de  tout  blâmer. 
Sans  entrer  ici  dans  des  questions 
irritantes,  je  dirai  que  j'ai  eu  des 
nÛBont  pour  faire  un  acte  de  vigi- 


42  ) 
lance  pastorale.  Quand  l'étonneuif 
sera  passé  et  qu'on  sera  revenu  à  d 
sentiinens  plus  calmes ,  on  rend 
peut-être  justice  à  ma  conduite.  ( 
verra  alors  que  j'ai  agi  et  dans  V'i 
térêt  des  familtes  et  dans  l'inléi 
même  de  TUniversité.  Jedésire  qu' 
père  et  une  mère  envoient  leur  1 
dans  le  collège  sans  craindre  pour 
foi  et  son  innocence  ;  et  l'Univeci 
aura  toujours  mon  concours  tou 
les  fois  que  ses  professeurs  seront  i 
ligieux  dans  leurs  leçons  et  dans  11 
conduite,  et  que  chez  eux  Texein] 
fortifiera  la  parole.  Mes  rapports,, 
reste,  avec  rÀcadémie  de  Lyon  téia 
gnent  assez  de  mes  intentions. 

Je  n'ai  pas  à  répondre  à  un  joun 
plus  habile  peut-être  à  expliqi 
certains  Mystères^  qu'à  traiter  ■ 
question  de  religion  et  de  libertés 
ne  voit  d'autre  moyen  de  réduire 
successeurs  d'Irénée,  de  Denis  » 
Hilaire ,  de  Martin ,  de  Trapliin 
qu  en  rayant  un  article  dstedgi 
Si  ce  retranchement  étoit 
une  punition,  nous  ne  sericMis 
seuls  dans  nos  diocèses  à  la  nipport 
Mais,  quand  on  place  ses  dësurs  et 
espérances  ailleurs  que  dans  ce  dm 
de ,  une  affliction  est  souvent  n 
joie,  comme  un  opprobre  est  un  hi 
ueur.  Je  ne  sais  à  quelles  croya» 
appartiennent  les  auteurs  des  ai 
clés  qui  m'ont  attaqué  ;  je  doute  ^ 
nous  ayons  la  même  foi  et  les  met 
espérances.  Quoi  qu'il  en  soit ,  i 
religion  me  fait  un  devoir  de  p 
donner  sincèrement  leurs  injura 
de  ne  pas  me  laisser  ébrmnler  | 
leurs  menaces.  • 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  Réd 
teur,  de  vouloir  bien  insérer  ma  I 
tre  dans  votre  Journal. 
Veuilles  agiéer,  etc. 
t  L.  J.  M.  CAXS.  D£  BONALD  ^ 

AftCBITlgUI  OE  LYON. 


UBBRTÉ  D^BNSEIGNEMENT. 


MlHiSTBK  SE  L*l'«rrRl  CTION  PriLIQLE, 

PAR  LOUIS  VEUILLOT. 

Oq  doit  presque  remercier  le  ini- 
nîiiëre  d'avoir  déféré  la  lettre  de 
1A.  ïéféqiie  de  Gliàlons  au  conseil 
â'EUi  ;  il  n*a  commis  eu  cria  qu'une 
iiudadretse  de  nature  à  aliéner  les 
caiboUques,  tandis  qu'il  a  été  sur  le 
foîatdedonnei  le  plus  déplorable  des 
scandales.  On  assure ,  en  effet,  mais 
nous  Toulons  en  douter  encore,  que, 
dominé  par  la  mauvaise  queue  de  la 
Téiahôo»,  comme  parle  M.  Guizot, 
■a  JeBminîstrei  inaistoit  pour  que  le 
Vénérable  prélat  fût  déféré,  à  l'occa- 
aion  de  la  lettre,  à  une  autre  juridic- 
tkm.  Ln  France,  alors,  auroit  vu 
avee  slapcar  les  insignes  de  Tépisco* 
pal  Uilnct  deyant  des  juges  correc- 
tioanàBf  et  les  révolutionnaires  de 
ce  pays  a^roient  plus  eu  rien  à  en- 
vier aux  oppresseurs  de  la  Belgique, 
qui  firent  juger  par  contumace  Til- 
liislre  prince  Maurice  de  Broglie, 
4oai  la  condamnation  fut  même  exé- 
cutée vn  effigie  sur  Téchafaudoù  Ton 
ttposoit  deux  voleurs.  Grâces  soient 
donc  rendues  A  la  majorité  saine  du 
«iustère.  Elle  s'est  montrée  assez 
fiâbie  pour  céder  à  des  exigences 
qu'elle  de  voit  repousser  ;  assez  impo- 
Viiîqne  pour  rompre  le  lien  de  con- 
âaace  que  les  bonnes  intentions  de 
M.  Martin  (du  Nord)  et  Tintelligence 
de  H.  Guizot  avoient  réussi  à  former: 
nais,  dans  sa  foiblesse  même,  elle 
t  tiouvé  encx>re  assez  de  force,  et 
dus  son  inhabileté  assez  de  sens, 
[par  se  dérober  à  l'opprobre  dont  le 

iTOÎ  de  M.  l'érèque  de  Cliâlons 
it  les  tribooanx  ordinaires  n'edt  | 
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'  pas  manqué  de  la  rouvrir.  Le  préLit 
est  simplement  déféré  au  conseil  d'E- 
tat, et  nous  nous  attendons  à  une 
déclaration  d'abus.  Mais,  en  même 
temps,  M.  Yillemain  va  sans  doute 
déférer  les  scandaleuses  leçons  de 
I\I1VI.  Mirhelet  et  Quinet  à  leurs  ju- 
ges coinpétens,  et  son  impartialité 
ne  refusera  pas  aux  catholiques  un 
blâme  officiel  que  motivent  tant 
d'outrages  à  la  Religion  de  la  majo- 
rité des  Français  et  à  ses  ministres. 
En  même  temps  aussi,  le  monopole 
universitaire  est  déféré  au  tribunal 
de  l'opinion  publique,  dont  la  décla- 
ration d'abus  pèse  déjà  sur  ceux  qui, 
au  mépris  des  promesses  de  la  charte, 
s'obstinent  à  le  maintenir. 

Dans  une  Lettre  adressée  A  M.  Yil- 
lemain ,  M.  Louis  Yeuillot  s'est  fait 
l'organe  des  pères  de  famille  chré- 
tiens : 

«  Les  catholiques,  écrit-il,  (lisent  et 
prouvent ,  Monsieur  le  ministre ,  que 
rUniversité ,  sous  plusieurs  rapports, 
mais  particulièrement  sous  le  rapport 
des  croyances  et  de  tout  ce  qui  s'y  ratr- 
tache,  fait  de  mauvais  écoliers. 

»  Ils  réclament  la  destruction  du  mo- 
nopole qui  les  contraint  de  soumettre 
leurs  en  fans  à  cette  éducation  universi- 
taire, mauvaise  et  funeste  selon  eux, 
parce  que,  blessant  la  foi,  elle  corrompt 
les  mœurs,  anéantit  la  dignité  deThomme, 
gâte  son  avenir  en  ce  monde,  compromet 
son  éternité. 

»  Ils  établissent  que  ce  monopole, 
source  de  tant  de  maux,  n'est  pas  seule- 
ment oppressif;  qu'il  est  encore  illégal  : 

»  1°  Il  n'existe  qu'en  vertu  d'une  or- 
donnance et  qu'à  titre  provisoire. 

»  â°  La  charte,  la  plus  solennelle  de 
nos  lois  civiles  et  politiques,  le  condamne 
et  le  supprime  de  droit  par  un  article 
qui  lie  irrévocablement  l'État. 

»  5°  Il  est  en  contradiction  effective 
avec  les  dispositions  les  plus  essentielles 
de  cette  même  charte  ^  œa^nr^  ^  vraob- 
action,  oii  la  France^  e&v^ivca  \^vtv(s«L- 
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pho  (le  la  vérité,  a  stipulé  deux  choses 
sans  lesquelles  il  n'y  a  point,  en  nos 
jours,  de  paix  possible  :  la  liberté  des 
cultes  et  la  liberté  des  opinions. 

p  Les  catholiques  disçpt  qu*on  les 
prive  de  ces  deux  libertés  fondamen- 
tales, en  leur  refusant  la  liberté  d'ensei- 
gnement, qui  en  est  tout  à  la  fois  la 
eonséquence  naturelle  et  Fappui  néces- 
saire. £q  effet,  Topinion  est-elle  libre 
dans  un  pays  où  rÉtatpeut  ravir  Tenfant 
à  la  famille  pour  le  couler  dans  son 
moule  et  le  frapper  à  son  efiigie  ?  La  re- 
figion,  et  surtout  la  religion  catholique, 
est-elle  libre  lorsque  ceux  qui  la  profes- 
sent, et  dont  c'est  le  premier  devoir  de 
la  léguer  à  leurs  enfans,  sont  tenus  de 
livrer  ces  enfans  à  des  instituteurs  qui 
seroient  presque  oMigés,  comme  man- 
dataires de  PËtat,  de  ne  reconnolire  au- 
cune religion,  de  n'en  pratiquer  aucune, 
et  qui  généralement  s'en  tiennent  là? 

»  Les  catholiques  ajoutent  que  cette 
sainte  religion,  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  salut,  embrassant  l'homme  tout 
entier,  devant  dominer  toutes  ses  pas- 
sions, diriger  toutes  ses  lumières,  régler 
toutes  ses  actions,  ne  peut  être  convena*- 
blement  enseignée  en  quelques  heures 
ni  en  quelques  jours  ;  qu'au  lieu  de  for- 
mer un  accessoire  de  l'éducation,  il  faut 
qu'elle  en  devienne  la  large  base,  sur 
qa(H  littérature,  philosophie,  sciences, 
tout  repose,  étant  elle-même  le  plus 
baut  et  le  principal  savoir  ;  qu'enfin  une 
éducation  rigoureusement  établie  sur  ce 
système,  seroit  encore  insufiSsante  si 
Fexemple  des  maîtres  n'y  étoit  joint: 
leçon  des  yeux  et  du  cœur  que  l'enfant 
pourra  sans  cesse  recevoir,  même  du- 
rant ses  jeux,  et  dont  le  salutaire  sou- 
venir doit  demeurer  en  lui,  impérissable 
au  milieu  des  désastres  dont  les  vents 
du  monde  menacent  les  principes  les 
mieux  enracinés. 

»  S^appuyant  de  toutes  ces  raisons, 
forts  du  droit  de  la  famille,  forts  des  en- 
gagemens  de  la  charte,  —  forts  aussi  de 
ce  noble  et  chrétien  sentûnent  de  la  li- 
berté, germe  heureux  que  la  miséricorde 
if/r/aè  a  semé,  parai  nos  ruines  et  qui 
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pourroit,  cultivé  par  la  religion,  consoler 
la  France  d'un  siècle  de  malheurs,  —  les 
catholiques  exigent  en  principe,  et  sauf 
les  conditions  d'ordre  qu'il  conviendra 
de  régler  en  discussion  législative  : 

»  Premièrement  :  liberté  pour  tout 
citoyen  d'ouvrir  école  ; 

»  Secondement  :  liberté  pour  tout  ci- 
toyen de  fréquenter  telle  école  que  fyxi 
lui  semblera,  et  d'y  envoyer  ses  énfbns  ; 

T»  Troisièmement  :  formation  d'un  jury 
d'examen  pour  le  baccalauréat ,  réanif- 
sant  aux  garanties  nécessaires  de  science 
et  de  sévérité,  les  garanties  non  moins 
indispensables  de  moralité  et  d'i^ipartia-, 
l.ité,  afm  que,  devant  ce  jury,  tQut  ci- 
toyen ,  sous  le  seul  j^tronage  de  S2| 
capacité  et  de  son  honneur,  jouisse  de- 
mander le  diplôme ,  quelle  que  sôît 
récole  qu'il  ait  fréquentée,  et  (piand 
même  II  n'en  auroit  fréquenté  aocuoe. 

»  Il  est  clair  pour  votre  bonne  fiH% 
Monsieur  le  ministre ,  comme  pour  la 
mienne,  que  cette  formule  exprime  la 
pensée  générale,  et  non  les  dtapàsitiiMis 
absolues  de  la  loi  que  nous  rédamens. 
Les  calholiques  sont,  avants  WbI  des 
hommes  d'ordre.  Une  liberté,  afOAS.  li- 
mites ne  les  efiraieroit  pas.  :  ils  comp- 
tent sur  la  science,  sur  la  vertu,  sur  le 
dévoûment  de  leurs  prêtres;  mais  cette 
liberté  deviendroit  dangereuse  à  d'au- 
tres :  ils  le  savent,  et  nul  ne  peot  douter 
qu'ils  n'acceptent  avec  empressement 
les  mesures  nécessaires  pour  que  h  la- 
ailté  d'enseigner  se  maintienne  dans 
toutes  les  mains  aussi  paisible»  aussi  no** 
raie,  s'il  se.  peut,  que  dans  les.  iQiifSf  Il|i 
veulent  que  la  liberté  par  laq^ielle.  op^ 
rcmplaceroit,  la  tyrannie  actuelle  spi^  nos 
législation,  non  pas  une  anarchie. 

ï>  Ils  admettent  l'existence  de  TUnî- 
versité'  pour  ceux  qui;  n'ont  polnc  de 
préventions  contre  elle  ;  la  sorvdlJànce 
de  l'Etat,  comme  une  garantie  hènne 
pour  tout  le  monde  ;  l'examen  de  haeca-» 
lauréat  comme  un  eomplément  tde.  oelto 
garantie  générale,  et  comme,  ime  huH 
rière  utile  à.  l'espèce  de  bi\\^.  qpi  pré^ 
pite  tonte  la  jèun^^iBe  ùfifA.  cert^ea, 
carrières,  au   grajui  a(i!iiffiii9(e.  de  li| 
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honwè  économie  polUiqne  et  des  mœurs. 
»  Mais  ils  répètent  que  la  liberté  de 
faire  élever  lettre  enfans  comme  ils  Fen- 
tendent  lettir  est  ShdSspehsable,  et  ne 
Test  pais  moins  ii  la  religion;  quMls 
n^ont  point  dl^nlérét  plus  pressant  sur  la 
terre^  4ué  lëiir  ^àlul  même  y  eàt  engagé. 
Depuis  treize  iàhs,  que  dis-je?  depuis 
clnqiJÈiniè  ans,  c'est  le  cri  de  leur  ame  ; 
lêHrB  dêfiuiés  roht  porté  à  la  tributie; 
Mik  évéques,  les  plus  iiiiposans  manda- 
liffiéi  qu'ils  puissent  avoir,  Font  fait  ire- 
Mttt'eent  fois.  Oh  formeroit  une  vaste 
lNblMHbè<)aè  des  écrits  (jù'ils  ont  publiés 
sur  cette  ihâlière.  Au  nom  dç  la  famille, 
$m  nem  de  TEgiise,  au  nom  de  la  patrie, 
fkr  les  raisons  les  phis  fortes,  ][>ar  les 
lentimens  les  plus  purs ,  par  les  droits 
les  plas  légitimes  et  lès  ihieux  reconnus, 
îlstavoquent  cette  liberté  souvent  pro- 
UÉy  qai  doit  terminer  leurs  angoisses, 
H  mettre  en  repos  leiir  conscience 
ikiraiée.  » 

Après  avoir  dit  ce  que  les  catholi- 
ques réclament,  M.  Yeuillot  expose 
ce  <)|u*ib  obtiennent. 

Bien  convaincu  qu'au  fond  cette 
qnerdleàe  Lberté  est  une  querelle 
de  religion  ,  entendant  toujoui^  les 
catholtqnes  contester  l'orthodoxie  de 
rUnîversitë,  ne  pouvant  plus  douter 
qu'il  s'agît  pirincipalement  pour  eux 
dé  confier  leurs  enfàns  à  leurs  prê- 
tres, comine  il  s'agit  pour  l'Univer- 
sité dé  les  retenir  dans  ses  mains, 
M.  Villeinain,  ajoute  M.  Yeuillot,  a, 
sinon  imaginé,  du  moins  autorisé  la 
célèbre  tactique  qui  vient  d'étonner 
ta  France,  tactique  immorale  et  in- 
sensée, qui  consiste  à  déshonorer 
tout  ensemble  la  Religion  et  le  clergé. 
Hais  attaquer  la  Religion,  c'est  atta- 
quer la  société  dans  sa  base. 

«  Qu'il  soit  de  Tintérêt  même  de  la  so- 
ciété que  rhomme  apprenne  d'elle  à  con- 
liollre  Dieu  et  à  le  servir,  c'est  ce  que 
Ton  s^étonne  d'avoir  à  prouver  encore, 
tant  il  est  étrange  que  cette  vérité  puisse 
élre  méconnue. 


j>  Avez-vous  quelquefois  réfléchi.  Mon- 
sieur, sur  rimportance  de  votre  charge? 
Vos  collègues  n'ont  à  régler  que  des  af- 
fairés, et  TOUS  avez  à  former  des  intelli- 
gences :  ils  ne  veillent  qae  sur  des  intérêts 
passagers;  vous  veillez  sur  des  enfans  qui 
vont  devenir  hommes  entre  vos  mains,  et 
qui  resteront,  pour  la  plupart,  ce  que  vous 
les  aurez  faits  :  quand  vos  collègues  se 
trompent,  le  dommage  n'est  pas  grand  ; 
quand  vous  vous  trompez,  il  est  presque 
irréparable:  leurs  actes  passent;  les  vôtres 
sont  de  chair  et  d'os,  ils  se  perpétuent 
durant  une  vie  d'homme  et  au-delà,  ils 
engendrent,  ils  peuvent  troubler  de  fond 
en  comblé  la  société,  susciter  des  catas- 
trophes qui  crient  vengeance  aux  ptéds 
de  Dieii  jusque  dans  la  voix  dei  races 
futures. 

»  Vous  administrez  ce  formidable  dé- 
partement, comme  le  Ministre  de  la  guerre 
administre  ses  casernes!....  Que  dis^jc? 
dans  les  casernes,  il  y  a  du  moins  le  dra- 
peau, et  l'honneur  du  drapeau  ;  dans  vos 
collèges,  il  n'y  a  que  l'exercice.  Il  fau- 
drait y  former  des  liommes  :  on  y  façonne 
à  la  grosse,  vaille  que  vaille,  les  bache- 
liers que  nous  connoissons.  Voyons-les 
face  à  face  avec  les  devoirs  de  ta  vie  :  ils 
sont  obliges  de  dompter  leurs  payons, 
appelés  à  secourir  leurs  frères,  S  diriger 
eux-mêmes  une  famille;  ils  doivent  le 
bon  exemple  h  leurs  inférieurs,  la  sou- 
hiission  aux  lois,  le  respect  aux  supério- 
rités; il  faut  que  l'humanité  règle  ieurs 
entreprises,  que  la  chasteté  gouveàme 
leurs  sens,  qu'une  austère  probité  les  con- 
tienne dans  les  affaires,  et,  s'ils  ne  veulent 
produire  autour  d'eux  une  démohilisàtlon 
effroyable,  qu'ils  rendent  à  la  religion  un 
hoinmage  public.  Voilà  l'homme  qiié  la 
société  vous  a  chargé  de  former,  et  que, 
mandataire  intelligent  et  fidèle,  vous  lui 
devriez  encore,  lors  même  qu'elle  ne  vouç 
le  demandcroit  pas.  Est-ce  l'homme  que 
vous  lui  donnez?  Je  laisse  à  votre  con- 
science de  répondre;  je  laisse  à  la  con- 
science publique  de  proclamer  ce  ^ue 
sont,  dès  à  présent,  et  ce  que  promettent 
d'être  vos  bacheliers. 

w  EtvousHiaêmé^  1byttâft>xt\^'Wvi»E^ 
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éte»-vous  bien  satisfait  de  ces  nourris- 
sous?  Ils  ne  sont  pas  en  petit  nombre 
dans  les  affaires  publiques,  et  vous  les 
voyez  à  fœnvre.  Vous  paroissent-ils,  plus 
qu'à  nous,  promettre  un  peuple  duquel 
on  puisse  espérer  de  grandes  choses? 
Vous  flattez-vous  d'établir  un  ordre  quel- 
conque sur  ces  mouvans  esprits?  Je  n'at- 
tends certes  pas  que  vous  en  fassiez  votre 
confession  ;  mais,  entre  nous,  vous  savez 
ce  qu'ils  valent.  Où  en  sont  parmi  eux 
les  maximes  d'autrefois,  et  ce  fier  senti- 
ment de  l'honneur  national,  et  cette  vive 
conviction  des  vérités  qui  font  le  salut 
des  Etats,  et  cette  altière  probité  de 
l'homme  qui  stipule  pour  autrui,  et  ce  ja- 
loux amour  des  intérêts  qu'on  est  chargé 
de  défendre,  et  ce  scrupuleux  respect 
des  droits  du  foible,  et  celte  ardente 
commisération  pour  les  misères  du  pau- 
vre peuple?  Et  quand  l'apparence  de 
quelque  chose  de  tout  cela  se  trouve 
quelque  part,  combien  vaut  le  silence? 
Et  quand,  par  hasard,  quelque  chose  de 
tout  cela  se  fait  entendre,  combien  vaut 
la  réfutation  ou  le  désaveu?....  Oh  !  que 
la  conscience  est  fatiguée  des  spectacles 
qu'on  lui  donne  aujourd'hui  !  Non,  vous 
ne  faites  pas  des  hommes,  vous  n'en  pré- 
parez pas  à  la  société.... 

a  Et  maintenant  d'où  vient  ce  phéno- 
mène? pourquoi  cette  torpeur,  ces  apos- 
tasies criantes  qui  n'étonnent  plus,  cette 
vie  bassement  matérielle  où  languit  la 
nation  la  plus  intellectuelle  du  monde? 
C'est  que  quelque  chose  d'immense  .l'a 
quittée. 

»  De  ce  cœur  qui  battoit  à  toutes  les 
pensées  hautes,  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité  se  sont  enfuies,  chassées  par  de 
malheureux  rhéteurs  ;  et  le  cœur  de  la 
France  ne  bat  plus,  car  ce  qu'il  y  reste 
de  fibres  pures  est  paralysé  par  rhébétc- 
ment  commun.  Bien  que  l'on  puisse 
trouver  encore  des  consciences  formées 
sur  les  règles  antiques,  elles  ne  peuvent 
ou  n'osent  faire  entendre  une  voix  con- 
damnée d'avance  à  l'injure  et  aux  mépris. 
Il  y  a  des  catholiques  partout  :  ils  font  la 
majorité  des  gens  qui  croient  en  Dieu  ; 
}}s  font }si m»jori\é  éw  honnêtes  gens;  ils  1  de  l'adolescence  vi  de  ta  jeunesse,  dnn^ 


forment  seuls  ces  associations  de  bienfai* 
sance  qui  nourrissent  plus  de  pauvres 
que  n'en  nourrit  l'Etat;  mais,  grâce  à  l'é- 
ducation de  la  classe  régnante,  ils  ne 
font  la  majorité  d'aucun  collège  élec- 
toral; ils  sont  vingt,  dit-on,  dans  la 
chambre  des  députés,  et  c'est  à  peine 
si  l'on  y  en  voit  deux  ou  trois.  Oui,  la 
foi  catholique ,  c'est-à-dire  l'idéal  du  dé-, 
voûment,  de  la  probité,  du  courage, 
la  foi  catholique  est  cette  grande  chose 
que  la  France  a  perdue ,  et  dont  la  perte 
la  retient  dans  un  abaissement  sans  terme 
et  sans  limite ,  Cabamemenl  cotUinu. 

ï>  Cette  foi  cependant  n'est  pas  morte. 
Tout  ce  qu'elle  a  fait  d'admirable ,  elle 
peut  le  faire  encore,  elle  s'offre  à  le 
faire.  Elle  vous  demande  en  pleurant  ces 
enfans  qu'elle  peut  rentplir  de  l'abon- 
dance des  vertus  privées  et  sociales, 
cette  société  malade  qu'elle  peut  guérir 
et  relever  en  une  génération.  Elle  garde 
les  traditions  austères  de  la  probité,  les 
sources  ardentes  du  dévoûmeut,  le  levier 
de  cette  foi  qui  remue  les  montagnes,  le 
trésor  de  cette  chiiriic  qui  fait  de  .tout 
homme  riche  ou   seulement  valide  un 
économe  et  un  père  pour  les  malheureux. 
Elle  vous  offre  tout  cela  :  vous  la  re-^ 
poussez  !  Non-seulement  vous  Tempéchcz 
de  gagner  la  confiance  des  familles  incré- 
dules, mais  vous  lui  arrachez  les  eiifatis 
que  les  familles  pieuses  voudroieiit  lui 
confier.  Vous  ne  la  souffrez  dans  vos 
collèges  que  réduite  aux  seules  forces 
d'un  pauvre  prêtre,  ou  plutôt  d^un  pro- 
fesseur de  catéchisme.  Là ,  n'ayant  pour 
parler  de  Dieu  qu'une  heure  ou  deux 
par  semaine,  indifférente  aux  autres  pro- 
fesseurs qui  prennent  le  reste  du  teni{>s, 
et  souvent  l'objet  de  leurs  sarrasmcs, 
quel  est  on  définitive  son  principal  rôle 
auprès  du  plus  grand  nombre  des  enfans 
chrétiens? 

»  Elle  préside  aux  sacrilèges  qui  signa- 
lent leur  entrée  dans  la  vie. 

D  Hélas!  à  qui  viendrez- vous  le  nier? 
Est-ce  que  celui  qui  vous  parle  ne  sort 
pas  aussi  de  vos  écoles?  Est-ce  que  son 
ame  n'a  pas  traîné  douze  ans,  le  temps 


(?4 

la  hfugfi  de  Vincrédolité?  est-ce  qu'il  n\n 
pas  fallu  des  miracles  pour  fermer  cette 
soorce  de  soaiUures  ouverte  par  les  éclats 
de  renseignement  nnWersitîiire  qui  re- 
tombent jusque  sur  le  pauvre  peuple,  et 
des  larmes  de  sang  pour  en  affoiblir  la 
trace,  qui  ne  s'effacera  jamais?  Et  que 
80Dl  devenus  ses  compagnons?  comment 
dire  dans  quels  abîmes  d'ignorance ,  de 
bnilalîté»  de  misère  sont  plonges  quel- 
cv«eft-wis  de  ces  cœurs  qu'il  a  connus 
inteOlgéns  et  purs?  Vous  répondrez  des 
ffiaMictions  qui  les  écrasent,  étranges 
hommes  d'Etat,  à  qui  l'on  confie  des 
âmes  saines  et  qui  les  rendez  flétries,  et 
qni  TOUS  crOyez  quittes  de  tout,  dès 
qa'mie  majorité  vous  remet  ou  vous 
laisse  prendre  la  clef  du  budget.» 

M.  Veuillot  n'a  pas  tout  dit.  Il 
nous  seroit  inalheureusement  facile 
d*ajoatei-  plus  d'un  trait  à  ce  sombre 
Caiileau. 

{La  suite  ait  ptvchain  Numéro,) 
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NOinmjLBS  BCCLÉSIASTIQUES. 

vàniB.  *— Le  recteur  de  T  Académie 
de  Ifancà  interdit  à  l'aumônier  du 
coii^e  rojal  de  recevoir  la  visite  de 
M.    iabbe  Lacordaire,  prêtre  ap- 
prouvé par  l'évéque  diocésain.  L'au- 
niunîer  est  dans  le  collège  le  repré- 
sentant de  ce  prélat.  Il  est  donc  na- 
turel que  M.  le  coadjuteur  s'étonne 
de  la  défense  faite  à  son  représen- 
tant de  recevoir  la  visite  d'un  prêtre 
qn'il  n'a  point  hésité  à  approuver 
pour  le  diocèse.  Il  réclame  contre 
cftte  outrageante   interdiction;  et, 
«tMnnne  elle  est  maintenue,  il  invite 
Vaumônter,  arbitrairement  empêché 
(l'accueillir  au  collège  un  ecclésias- 
tique qui  a  l'approbation  de  l'ordi- 
naire, à  venir  s'installer  à  l'évêché 
où  il  conservera  du  moins  la  liberté 
de  ses  relations.  Voilà  le  fait  si  sim- 
ple, si  naturel,  qui  sert  de  prétexte 
aux  violentes  déclamations  du  Jour- 
nal  des  Débals  et  du  Constitutionnel. 

Nous  ne  savons  pas  quelles  garau- 
ti««  religieuses  et  morales  le  coHége 
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de  Nanci  présente  aux  familles.  Si 
ces  garanties  sont  réelles,  évidem- 
ment M.  le  coadjuteur  ne  songe 
point  à  retirer  l'aumônier  d'un  éta- 
blissement où  sa  présence  peut  être 
utile  :  mais,  dans  l'intérêt  de  la  di- 
gnité sacerdotale  que  le  recteur  a 
méconnue,  il  lui  donne  dans  son  pa- 
lais une  hospitalité  que  l'Université 
lui  refuse  au  collège,  dès-lors  que 
cette  hospitalité  y  est  subordonnée 
à  une  insultante  restriction.  C'est 
une  noble  manière  de  protester 
contre  l'arbitraire,  mais  ce  n'est  pas 
assurément  un  refus  de  concours  de 
la  part  du  pouvoir  spirituel,  car  de 
l'évêché  l'aumônier  continue  à  se 
rendre  au  collège  pour  y  remplir  les 
devoirs  de  son  ministère.  Il  y  a  donc 
une  insigne  mauvaise  foi  à  s'écrier, 
k  cette  occasion ,  comme  le  fait  le 
Journal  des  Débats  : 

«  Si  l'on  persistoit  à  vouloir  violenter 
le  gouvernement  par  la  tyrannique  me- 
sure du  retrait  des  aumôniers,  ce  seroit 
au  gouvernement  et  aux  chambres  à 
examiner  s'il  est  nécessaire  que  l'Etat 
entretienne  des  aumôniers  dans  les  col- 
lèges. La  paroisse  est  ouverte  à'  tout  le 
monde.  » 

Vous  menacez  répiscopat  de  la 
suppression  universelle  des  aumô- 
niers :  de  la  part  de  l'Université, 
cette  menace  n'est  point  sérieuse, 
car  c'est  celle  d'un  suicide,  et  l'Uni- 
versité n'a  pas  le  moins  du  monde 
envie  de  se  donner  la  mort.  Elle  sait 
bien  aue ,  du  jour  où  elle  auroit 
éloigne  les  aumôniers  de  ses  collèges, 
la  confiance  la  plus  aveugle  des 
pères  de  famille  cesseroit  de  les 
peupler.  ^  ^ 

Ne  nous  arrêtons  pas  a  cette  me- 
nace ridicule  ;  pas  plus  que  nos  ad- 
versaires ne  devroient,  dans  une 
grave  polémique ,  s'arrêter  aux  cjî- 
centricités  de  quelques  écrivains,  qui 
d'un  trait  de  plume  biffent  le  con- 
cordat, suppriment  le  budget  du 
clergé,  etc.,  etc.  Ces  théories  ont  un 
côte  qui  séduit  de  vVie*  \w\^^\i^- 


/ 
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Lions,  amis  elles  sont  inapplicables 
et  dangereuses.  Respectons  l'orga- 
nisation établie  par  la  sagesse  du 
Saint-Siège  et  du  gouvernement. 
ËfToi'cons-Dous  d'obtenir  des  amélio- 
rations ,  mais  ne  bouteversons  pas 
les  rapports  entre  l'Eglise  et  l'Etat. 
Préparons,  par  nos  efforts  comme 
par  nos  vœuK,  un  avenir  meilleur; 
mais  n'anéantissons  pas  le  présent 
avec  une  folle  imprudence.  Que  nos 
adversaire^s  ne  s'y  trompent  pas  : 
quand  ces  écrivains,  dans  l'ardeur 
d'nn  ïilepluS généreux  que  réflrcbi, 
font  entrevoir  de  telles  éventualités, 
ilsn'eupriment  que  leur  pensée,  et 
non  point  celle  de  l'épiscopat.  Pour- 

Îuoi  donc    faire  retomber  sur  nos 
rêques    la    responsabilité    de    ces 
'théories  aventureuses? 

En  lisant  ce  qu'impriment  les  di- 
vers journaux  sur  la  grande  question 
du  moment,  on  se  croi  t,  en  vérité,  ra- 
mené à  l'époque  de  la  confusion  des 
langues.  A.quels  absuixlcs  coiunien- 
taires  n'a  pas  donné  lieu  la  lettre  si 
modérée  cle  M.  le  cardinal  de  Bo- 
naldl  Et  pourtant  ijuel  liomme  de 
sens  n'a  pas  compris,  eu  la  lisant, 
que,  si  la  conscience  du  loyal  prélat 
le condainnoit  à  parler  du  retrait  de 
l'aumônier,  il  ne  s'agissoit  que  d'une 
de  ces  mesures  in  extremis,  et  pai'  là 
inème  rares  et  exceptiounelles , 
adoptées  après  d'inutiles  avertisse- 
inens,  en  présence  d'un  scandale  et 


d'un  danger  dont  un  évèque  ne  peut 
lia  responsabilité?  L'aumô- 
nier est,  dans  le  collège,  l'œil  et  la 


accepter 


main  de  l'évèque:  si  I  enseignement 
et  la  moralité  des  professeurs  com- 
promeiteui  le  salut  des  jeunes  dio- 
césains, le  premier  pasteur,  présent 
au  milieu  d'eux  en  la  personne  de 
l'aumônier,  persistera  t-ilà  les  ras- 
aurer  par  sa  présence,  et  à  tassurcr 
leurs  familles,  sur  la  nature  drt  le- 
çons et  des  exemples  qui  leur  sont 
donnés?  Nous  en  appelons  à  la  bonne 
foi  des  rédacteurs  du  Journal  det 
Diba'  ,  du  Coru/i/uJMiwte/etdu  SiécUt 


1  peie  parm 


et,  dans  l'iiy- 


nous  répondra 

potbèse  que  nous  venons  de  i  _ 

il  conviendra  que  le  devoir  de  l'é- 
de  retirer  L'aum&uier. 
Mais  de  cette  mesure  individuelle, 
prise  dans  un  casspécbl,  à  une  me- 
sure collective  et  simultanée,  adoptée 
par  tous  nos  prélats,  n'y-a-t-il  pas 
un  abîme  ?  Comment  des  journaux, 
témoins  de  la  sagesse  et  de  la  pru- 
dence de  l'épiscopat,  peuvent-ils  les 
confondre?  Comment  ne  compren- 
nent-ils point  qu'autant  la  con- 
science d'un  Évoque  l'oblige  i  retirer 
l'aumônier  d'un  collège  où  il  n'est 
«lus  qu'une  trompeuse  enseigne  et 
le  passeport  d'uik  euiieignemeut  scan- 
daleux, autant  la  conscience  denot 
ivêques  leur  fait  un  devoir  de  se- 
conder, par  le  ministère  des  aumô- 
niers, les  bonnes  leçons  et  les  bons 
exemples  que  les  élèves  reçoivenl 
ailleurs  de  leurs  maîtres? 

Il  nous  sembloit  que,  loin  de  sup- 
poser que  l'épiscopat  agit  avec  pas- 
sion, on  devoii  plutôt  admirer  si 
longanimité,  sa  patience  ,  sa  modé- 
ration et  sa  profonde  sagrsse. 

Ile  lettre  de  M.  le  car- 
irald,  que  nous  publions 
cment   de   ce  numéro, 
us  l'espérons,  toutes  les 
et  mettra  fin  h,  une  po- 
lémique que  les  passions  ont  si  mal- 

—  La  section  de  législation  et  des 
cultes  au  conseil  d'Etat,  cbargée  de 
préparer  le  rapport  et  l'ordonnance 
sur  la  lettre  de  M.  l'évèqiie  de  Cbi- 
lons  est  composée  de  MM.  Dumon, 
d'Haubersaerl,DcBclozraMX,Macarel 
et  Mottei.  C'est  M.  d'Haubeivacri 
qui  fera  le  rapport. 

—  La  ville  de  Paris  dépense  deux 
cent  mille  francs,  dans  ie  fauboui^ 
Saint-Auloine,  pour  une  école  mu- 
tuelle qu'elle  a  déjà  été  obligée  de 
fermer  trois  fois,  faute  d'élèves. 

Daus  la  même  ville,  le  maire  du 
,QDzièiiic  arroudiueincnt  prend  le» 


inal  de 
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mesures  tes  plus  rigoureuses  pour 
réduire  au  nombre  autorisé  les  élè- 
Tes  qui  affluent  chez  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  de  la  rue  de 
Fleurus.  Et  pourtant  les  bons  Frères 
ue  demandent  qu'a  embrasser  dans 
leur  charité,  et  à  initier  à  l'instruc- 
tion élémentaire  le  plus  grand  nom- 
bre d*enfan8  possible!  L'affluence 
de  ces  enfans  dans  leur  école  est 
\e\Ve  qu'ils  songent  à  se  pourvoir 
d'un  local  supplémentaire. 

Dqienses  exagérées  pour  l'école 
mutuelle  qui  est  déserte  ;  rigueur 
pour  celle  des  Frères  qui  surabonde, 
quel  étrange  renversement  d'idées  ! 


^Ajaccio.  —  Une  ordon- 
nance de  1838  a  érigé  le  collège  coni- 
mmsl  de  Bastia  en  collège  royal ,  et 
iTatogaration  de  cet  établissement  a 
en  lieu  le  15  octobre.  Me;r  Gasanelli 
d'IstriaaToit  été  invité  à  le  bénir.  Le 

Ï>rélat  s'est  rendu  à  Tinvitation  qui 
ui  étoît  isdressée,  et  il  a  prononcé,  à 
cette  occasion,  un  discours  qu'il  nous 
parvAt  oipportun  de  transcrire  : 

«MesBieors, 

»  La  fôte  qai  nous  rassemble  sera , 
j^ose  le  dire,  un  événement  mémorable 
dans  les  annales  de  notre  bistoire.  Au- 
joordliul  8*oavre  devant  nous,  avec  Té- 
tabUssement  que  nous  venons  de  bénir, 
use  ère  nouvelle  de  progrès  et  de  civili- 
laiioo  dont  nos  arrière-neveux  sont  ap- 
pelés &  recueillir  les  précieux  avantages. 
Gticea  en  soient  rendues  à  cette  provi- 
deaee  divine  qni  veille  avec  une  atten- 
lîM  marquée  sur  les  destinées  de  notre 
te.  Grâces  et  rcconnoissance  au  gouver- 
nement du  roi  qui  nous  donne,  en  ce 
jour,  ce  nonveau  témoignage  de  sa  mu- 
Bîfieence.  H  ne  laissera  pas  son  œuvre 
itcoinplète  ;  il  mettra  le  comble  à  sa  sol- 
lÎGÎtade,  en  nous  dotant  bientôt  d'un  dcr- 
lîer  bienfait  que  nous  réclamons  avec 
nsittice  autant  de  sa  Juistice  que  de  sa 
libéialiié. 

jiEd  âileodant,  celui  qui  est  en  ce  nio- 
MDC  rohjet  de  oetu  imposante  et  solen- 


nelle réunion  satisfait  à  Tun  dé  nos  pre-' 
miers  besoins  et  remplit  le  vœu  qui  de- 
puis long-temps  étoit  dans  le  cœur  de 
tous  les  amis  de  la  Corse. 

D  II  étoit  juste.  Messieurs,  que,  dans 
une  circonstance  d^un  si  haut  intérêt  pour 
vous  et  pour  tous  nos  diocésains,  votre 
évéque  vînt  prendre  sa  part  de  la  joie  pu* 
plique  et  mêler  ses  prières  aux  vôtres.  Il 
le  devoit,  non-seulement  comme  prenrier 
pasteur,  mais  encore  comme  membre  de 
la  grande  famille  à  laquelle  nous  appar- 
tenons tous  par  la  communauté  du  sol 
qui  nous  a  vus  naître.  Aussi  n'est-ce  pas 
tant  pour  répoudre  à  de  pressantes  et  ho- 
norables invitations,  que  pour  obéir  à 
nos  propres  instincts  que  nons  sommes 
venu  répandre  nos  bénédictions  sur  cet 
établissement  naissant. 

y)  Vous  le  voyez.  Messieurs,  la  religion 
est  réclamée  pour  toute  grande  instilu* 
tion  qui  commence.  Tout  le  monde  sait, 
et  se  plaît  à  le  répéter  sans  cesse,  qu'elle 
seule  est  la  base  de  Tédiflce  social,  et 
qu'il  n'y  a  rien  de  solide  et  de  durable 
que  ce  qui  s'appuie  sur  elle.  Il  y  a  long- 
temps que  cette  haute  maxime  a  été  pro- 
clamée sur  la  terre  par  nos  saints  oracles: 
a  Si  le  Seigneur,  a  dit  le  prophète-roi, 
p  n'est  le  premier  architecte  d'une  maî- 
»  son,  en  vain  se  tourmenteront  ceux 
»  qui  s'efiforcent  de  bâtir.  » 

»  La  religion  ne  refuse  jamais  son 
ministère.  Elle  s'empresse ,  au  contraire, 
de  seconder  ceux  qui  veulent  bien  invo- 
quer son  appui.  Mais  elle  a  trop  souvent 
lieu  de  se  plaindre  qu'après  avoir  reconnu 
la  nécessité  de  son  intervention  tutélaire 
pour  commencer  une  œuvre,  on  croie 
pouvoir  se  passer  d'elle  pour  la  continuer 
et  la  perfectionner,  en  réduisant  son  in- 
fluence à  l'éclat  extérieur  d'une  simple 
cérémonie  ;  comme  si,  à  côté  de  l'adage 
divin  que  nous  avons  rappelé,  on  ne  llsoit 
pas  cet  autre  non  moins  frappant  de  vé- 
rité :  0  Si  le  Seigneur  ne  garde  lainnême 
»  la  cité,  vainement  veillera  celui  qui 
p  est  préposé  pour  la  garder.  »  Gomme 
s'il  falloit  ajouter  à  tant  d'autres  preirvtte 
de  Tinconséquence  et  de  la  foiblesse  de 
notre  ïiatnre ,  ce  coninav^  (li^BMX'';ii^QC^ 
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les  principes  que  nous  avonons  et  la  voie  ]  ceront  noire  pays  au  niveau  des  plus  flo-r  ' 


tout  opposée  que  nous  suivons. 

B  La  bénédiction  que  nous  avons  fiùt 
descendre  du  ciel  sur  cet  établissement, 
vous  a  révélé,  messieurs,  ce  qu'il  doit 
être  dans  la  pensée  même  du  gouverne- 
ment qui  a  bien  voulu  solliciter  notre 
concours. 

»  Plein  de  conûance  dans  les  bonnes 
dispositions  et  dans  la  sagesse  éprouvée 
du  digne  chef  de  notre  Académie,  iion 
moins  que  dans  le  zèle  éclairé  et  dans  le 
dévoûment  des  hommes  de  mérite  char- 
gés de  la  direction  du  collège  royal  de 
Bastia  et  des  diverses  branches  d'instruc- 
tion qui  y  seront  cultivées,  nous  ne 
doutons  pas  qu'ils  ne  s'appliquent  de 
concert  à  réaliser  les  vues  de  ses  fonda- 


rissantes  provinces  de  notre  belle  France^ 
»  Tels  sont  nos  vœux  et  nos  espérances..' 
Nous  allons  les  déposer  au  pied  du  saint' 
tabernacle  pour  les  offrir  à  Dieu  avec  le  ' 
sang  de  la  victime  sans  tache  dont  Tor  * 
blation  consommera  l'œuvre  de  notre  ini>.' 
nistère.  Joignez-vous  à  nous,  messieiu^-'' 
et  que  nos  cœurs,  déjà  unis  par  lant  de^' 
liens,  se  resserrent  en  ce  momeot  pfuf  ^ 
que  jamais  autour  du  sanctuaire,  pour  - 
opérer,  par  ce  concert  nouveau»  lebieii^.' 
que  la  religion  et  la  patrie  attendent  de 
cette  Inauguration,  n  "^ 

Après  la  messe ,  M.  Baric,  provî^  '' 
seur  du  collège  loyal,  M.  Huart,  l'cç^  ' 
teur  de  rAcadémie ,  et  M.  le  maire 
de  Bastia,  ont  prononcé  des  discoun. 


teurs.  Ils  n'oublieront  pas  que  leur  de-    ^^^^  lesquels  ils  ont  rendu  Lommane 
voir  est  de  rendre,  avant  tout,  religieuse    ^  '"  *"^  "  "^  ^     *     " 


et  chrétienne  la  jeunesse  dont  le  dépôt 
sacré  leur  sera  conlié;  que  l'ensei- 
gnement des  lettres  et  des  sciences  seroit 
un  vain  labeur  et  un  présent  funeste | 
sans  les  doctrines  de  vérité,  de  justice 
et  de  moralité  qui  font  l'homme  et  lui 
assurent  le  rang  qu'il  doit  occuper  dans 
la  société.  Ils  n'oublieront  pas  surtout^ 
qu'en  matière  de  religion  et  de  conduite 
l'exemple  est  toujours  la  première  leçon 
que  les  disciples  attendent  de  leurs  maî- 
tres. Ils  savent  trop  que  ces  maximes. 


à  la  nécessaire  influence  de  la  Refif 
nioii  sur  l'éducation  des  enfans.  Aa 
banquet  que  le  conseil  muniripala- 
offert  le  même  jour  à  M.  i'évéque  et 
aux  divers  fonctionnaires,  MgrGasa- 
nelli  d'Istria  s'est  exprimé  ainsi  : 

«J'éprouve,  messieurs,  le  besoin  de 
vous  exprimer  un  désir  qui  est  au  fond 
de  mon  cœur  :  A  l'union,  à  rharmoiiie 
parfaite  et  const;*nte  entre  le  premier 
pasteur  du  diocèse,  quel  qu'il  soit,  et  les 
chefs  de  l'Académie  et  le  corps  ensei- 
gnant de  tous  les  collèges  de  la  Corse! 


vraies  dans  tou2i  les  temps  et  pour  tous  !  ^^  ^"^  ^^  ^^^  efforts  étant  toujours  le  . 


les  lieux,  sont  ici,  chez  nous,  d'une 
nécessité  et  d'une  application  plus  rigou- 
reuses, à  raison  des  passions  plus  vives 
que  nous  avons  à  combattre  et  de  quel- 
ques préjugés  qui  nous  ont  été  légués 
par  le  malheur  des  temps  et  (permettez- 
moi  de  le  dire  avec  la  franchise  qui  con- 
vient à  votre  évéque)  dont  nous  avons 
(encore  à  secouer  le  joug. 

I»  Oui,  nous  l'espérons,  Messieuis,  cet 
établissement,  fondé  sous  les  auspices  de 
la  religion,  ne  démentira  pas  son  ori- 
gide.  Il  justifiera  les  intentions  de  ceux 
qui  Pont  élevé,  et  paiera  dignement  les 
généreux  sacrilices  que  s'est  imposés  no- 
tre chère  ville  de  Bastia.  On  verra  sortir 
de  son  sein  des  générations  nouvelles 


même,   que  la  paix  et  la  concorde  ré-; 
gnent  toujours  entre  nous!  »  [  ^ 

Cette  circonstance  vient  fort  à  pro-,  ^ 
pos  pour  réduire  à  sa  juste  valeur  l^^g 
reproche  de  refus  de  1  oncours  de  U 
part  du  pouvoir  spirituel.  Les  évè^^.^ 
ques  sont  prêts,  au  contraire,  à  spu- 
lenir   et  à  encoura£;er  les  bons  en^  _ 
sciçnemens  et   les  bons  exemples;"  ' 
mais  peut-on  exiger  qu'ils  soutîeii- 
nent  le  mal  et  le  couvrent  de  leur 
/égide?  ^ 

Diocèse  de  Lufon,  —  Une  lettre^  ri 
adressée  de  ce  diocèse  à  V Hermine , 
contient  le  passage  suivant  : 

«  Le  recueil  si  utile  du  chanoine  I>es 


gai  ré/ttrcront  nos  maux  passés  et  i^la-  )  Gareis  prouvera  aux  esprits^  leapluspré- 


f  a5i  ) 

I  faveur  de  renseignement  pri- 
avec  qaeDe  persévérance  on 
onyeriement  ao  renversement 
inces  catholiques.  Quelques  pro- 
bant placés,  qui  pensent  qu'un 
pocrîsie  ne  pourroil  que  faciliter 
aqiies  contre  la  religion,  savent 
ini  donner  de  captieux  éloges 
iin  fiiire  passer  leur  poison  cor- 
Mais  il  ne  paroît  pas  être  dans 
m  de  nos  philosophes  de  pro- 
t  prendre  désormais  tant  de  pré- 
;  les  idées  les  plus  subversives 
coeillîes,  propagées;  et  nous 
le  conseil  du  département  de  la 
par  exemple,  réclamer  du  gou- 
«t,  dans  sa  session  dernière,  la 
ion  de  Tévéché  de  Luçon,  vœu 
pas  manqué  de  formuler  chaque 
ne  seBle  fois  depuis  douze  ans. 
■ande  aussi  que,  dorénavant,  il 
9ku  fait  de  prélre  qui  n'ait  été, 
«ni,  reçu  àaekelierpar  l'Univer-- 


i  cela  est  absurde!  dira-t--on.  As- 
nt,  cela  est  absurde,  mais  ce  ne 
u  moins  les  vœux  des  hommes 
éà  conseil-général  de  la  Vendée. 
jDème  eooseil  nous  donne  un  éclian- 
[0  ee  fK  seroit  sa  tolérance,  s'il 
l  doué  de  faire  prévaloir  son  pré- 
imoar  de  légalité,  en  dénonçant 
amgrégaiion  illégale  el  fauleurs 
r  tes  dangers  quelques  pauvres 


vient  d*étre  nommé  chanoine  honOi- 
raire  de  la  cathédrale  du  Mans.  Tout 
le  monde  applaudit  à  cette  nomina- 
tion. En  effet,  à  bien  des  titrcty 
M.  Décolle  méritoit  une  distinction 
si  honorable.  Il  étoit  secrétaire  de 
révéchë  sous  Mgr  de  Gronssaus  en 
1788.  La  même  année  il  fut  élu 
secrétaire  du  synode  qui  eut  lieu  au 
Mans,  et  auquel  furent  convoqués 
tous  les  curés  et  abbés  des  monas- 
tères du  diocèse.  Plus  tard ,  lorsque 
les  oppresseurs  de  la  France  dres- 
soient  les  échafauds,  et  envoyèrent  à 
la  mort  les  hommes  fidèles  aux  vrais 
principes,  M.  Décolle  fut  obligé  de 
s'éloigner  ;  mais  il  n'en  prodigua  pas 
moins  dans  la  retraite  les  secours  de 
son  ministère  à  ceux  qui  en  avoient  be- 
soin. Enfin,  quand  la  tourmente  révo- 
lutionnaire eut  cessé,  ce  fut  lui  qui 
le  premier  vint  ouvrir  les  églises  à 
Mayenne.  Il  étoit  au  Calvaire  où  il 
célebroit  les  saints  mystères  et  distri- 
buoit  la  parole  de  vie  aux  fidèles, 
tandis  que  les  prêtres  assermentés 
occupoient  l'église  de  Notre-Dame. 
Les  nabitans  de  Mayenne,  surtrmt, 
voient  donc  avec  plaisir  honoré  d*un 
témoignage  public  d'estime  celui  qui 
les  édifia  si  long-temps ,  et  qui  les 
conduisit,  durant  de  longues  années, 
dans   les   sentiers  de  la  vertu.   Le 


clergé  remercie  M.  l'évêqiie  du  Mans 
,  réunis  par  leur  évéque,  destinés    d'avoir  récompensé   le  modèle  des 
r  d'anziliaires  au  clergé  du  dio-    prêtres  et  Tami  des  pauvres, 
l  à  remplir  temporairement  les 


icddentelleroent  vacantes. 
li  de  sendilaMes  adniinisi râleurs, 
ranl  d'une  manière  si  ridicule  sur 
tendus  envahissemeos  du  clergé, 
alléguer  aucuu  fait,  pourront- 


PABIS,  6  KOVEUBBE. 

Par  une  ordonnance  du  1^  novembre, 
M.  Quemel  'Eusitachc-Louis-Jean;,  r^pi- 
taine  de  vaisseau  de*  1'*  clause,  a  hUï 
...  élevé  au  grade  de  contre-amiral,  en  rem- 
Mder  qu  ils  peuvent  ««re  venu-  bj^^„'tde  M.  Fauré,  àéiMé. 
l  les  reproeoUDS  deh  \eDdee,  •-  Jy,^^^^  ordonnances  da  m/:ir«j  jour 
lys  qoi  a  perdo  cent  miUe  hommes  ^„^„,  „  t^i».  ^i,^  j^  capiiaine  do 
omEerraUGO  de  sa  foi?  Mais  c  e^v-  ^,^^^^^  j,  jj  ,  ^^  ^^  j^.,^  ^  ^^, 
des  mille  anomalies  de  iM>lre  ^.^^^^  g,  ^  ,.^^^^  .j,,^  ^  Ifeuienantd* 
L  81  féconde  en  contre-sens.  ». 

■■•^  —  Le  journal  la  France  ii  encore  élé 

:èse  du  Mans.  —  31.  Décolle ,  ^  gaisi  vertdredi  dernier.  Celle  VAx^  «:isU 
lier  dH  prisoBs  de  Mayenne ,    â  YtjctkkUm  d'un  article  reblif  aa  vova^: 


«IcM.tediKâeNemours  à  Londres,  au 
inonwiU  oii  Iflgr  le  duc  île  Bordeaux  doil 
b'ï  rendre.  On  sait  que  le  numéi'o  de  la 
Frann  Au  il  octobre  a  égalenieiil  clé 
6Mi\.  Le  iniiiLsrùi'c  public,  s'aperccvant 
sajis  duulc  (]ue  la  première  saisie  avoit 
*!tû  r^ilc  li'gèrcmcnt  el  que  r^rticle  qui 
l'avoït  molîvéc  iic  poiirroiL  allirersur  ce 
îouriial  une  condainnalion,  a  joint  les 
deulafTaîrês,  êl  H.  Fréiléric  I)ol lé,  gé- 
rant responsable,  a  été  cité  devant  la 
cour  d'assises  pour  le  î)  novembre,  pour 
répondre  à  la  prévention  desd^iU  : 

l°D'aiiaquc  conlre  le  principe  el  U 
forme  du  gouvernement  Tonde  en  1850, 
et  cotllrei  les  ilroits  que  le  roi  lient  du 
yœfa  de  la  nation  el  <te  la  Charte  consti- 
lutionnelle  ; 

i'  D'adhésion  publique  à  une  autre 
forme  de  gouvernement,  en  atlribuani 
drâ  droils  au  trfthe  à  une  personne  ban- 
nie a  pËrpéluilé  par  les  lois,  et  en  expri- 
maiil  le  vœu,  l'espoir  ou  la  menace  d'une 
resluuralion  de  la  dynastie  déchue ,  et  de 
la  destruction  de  l'ordre  monarcliique 
eoiistituiionuel; 

5°  D'offense  envers  des  membres  de  la 
faqûllé  royale; 

■f  D'axciUititiri  à  la  haine  el  au  mépris 
du  gouvernement  du  roi. 

Délits  prévus  ^r  les  lois  du  17  mai 
1»19.  âS  mars  182S,  29  novembre  1850 
et  7  septembre  iSS&. 

i~- .Ji.  Paul  Aubry  &|s,  gérant  de  la 
Gazelle  de  France,  vient  d'être. mis  en 
liberté  après  avoir  subi  une  année  d'em- 
prisonnement à  âaiute-Pélagic. 

—  L'audience  solennelle  de  rentrée  de 
la  cotlr  royale  de  Paris  a  eu  lieu  vendredi 
gMs  lu  pi^Ssidcnce  de  H.  Séguîer,  pre- 
iniièr  président 

H  a  été  d'abord  donné  lecture  d'une 
ordoiinaiice  qui  nomme  M.  te  conseiller 
Gaifcliy,  président  de  \a  quatrième  cbaui 
lire  iciiipOmire  insltlui^e  pour  entrer  en 
cuercice  présentement. 

Ensuite ,  H.  ravocai-gértéral  PJaogniêr 
a  prononcé  le  discours  d'usage.  Il  a  parlé 
des  progrès  de  la  législation  e  de  la  ju- 
i'i^iruScnce  dcpiiisla  révoluliun  de  1^. 
U  À  débÀé  sur  ce  sujet  force  licux-cvin- 
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muns  co  irès^nédiocre  siyte,  < 
faisant,  il  3  pulvérisé.  H-  de  l 
ellejury,t]ui  netaiBsc]>assans 
la  couronne  lé  droil  de  faire  p 

—  De  tûti  càté,  le  tribuiia)  ( 
lance  a  lenu  son  audience  de  re 
la  présideneâ  de  M.  Debclleym 
vocat  du  roi  de  Cbarençay,  i 
discours  d'usage,  a  tracé  l'b 
Palais-de-Justice  de  Paris,  de 
qnes  origines,  de  ses  illuslralie 
mentales,  et  des  principaux  é 
mémorables  dont  il  a  été  léi» 
regreltotjs  que  le  cadre  de  noi 
ne  nous  permette  pas  de  donm 
traits  de  ce  discours  âuseii  rei 
par  la  justesse  des  pensées  que 
gauce  du  style- 

—  Le  conseil  d'Etat  a  repr 
le  cours  de  ses  .tudiences  publi 
sacrées  à  la  discussion  {les  affi 
leiiiieuses.  Coile  première  séi 
présidée  par  M.  le  garde  des  se 

—  Le  conseil  de  l'ordre  Ai 
aux  conseils  et  à  la  cour  de 
s'est  constitué,  dans  sa  eéaait 
vembre,  pour  l'année  JMKeiu 
18U. 

Il  est  composé  de  la  mani^ 
MU  Carnicr  présiden  H 
NontiiUnqiiâ  premier  eynÂc 
ni),  (leuxieniË  syndic  GoHdar 
laire-lrésorier;  Verdière,  Grua 
Rigaud,  Horin  el  Carelte. 

—  Un  bien  tri:-ie  accideol  1 
lliger  une  des  plus  hoDonble 
du  13*  arrondissement.  H. 
professeur  à  11  Faculté  de  drO 
ris,  s'est  fracturé,  il  y  a  quelq' 
le  col  du  fémur,  eu  inODlaoi  > 
teau  i>  vapeur  qui  fait  le  trtgei 
à  Rouen. 

— Sur  la  proposition  de  H. 
conseil-géiiéral  de  la  Seine  i 
j>rél'et  à  l'aire  étudier  les  moyen 
venir  au  passage  gratuit  sur 
pouls  du  dépai'iemeiA  où  l'on 
mis  à  un  droil  de  péage, 

—  On  a  commencé,  dans  lei 
Elysées,  les  travaux  préparai 
grandes  consmic^ons  dans  lesqi 


-  noir  lieu  en  lâU  IViposi lion  publique 
K  produits  de  Tindiislrie  fi';inçaise, 
—  La  compagnie  anonyme  d'assu- 
vice»,  connue  sous  la  dénomination  d<t 
hjo»,  vient  d'élre  déclarée,  par  le  lii- 
^  aiâl  coirec lionne!  de  la  Seine,  en  étal 
|.^    ebillitc  ouverle. 

^  —  Flachal,  Engerer,  Halhieu,  Droin, 
^  l^mie,  les  femmes  Roche  et  Gobel  se 
f__  rat  ponr.'us  en  cassation  contre  l'arrêt 
j^  de  \a  cour  d'itssises  qui  a  prononcii 
^  CDBlre  eu  les  peines  dont  nous  avons 
1^  prie  d»pi  noire  dernier  numéro. 
_,  —Depuis  long-temps  l'adminisiralion 
^  d«s  postes  s"a[wrqcvoit  de  nomlireuses 
j(  suninctinns  de  lettres  eliargées  au  dé- 
^  part  tl  à  destination  de  Limoges,  Toii- 
Srase,  etc.  Le  nommé  Grand  champ,  eni- 
ptoyê  au  départ,  vient  d'élre  arrêté  en 
^    Baîrant  délit, 

,,       —IxUessagtr  publie  divers  rapports 

^^  i'Atriqae;  ils  ne  conlienncnt  que  le  dé- 

v^loppemenl  des   dépêclies  que    nous 

Kons  déjii  fait  connoitre  sur  les  opéra- 

*  Gonsdes  troupes  de  la  division  Lainuri- 
"  cière  contre  Âbd-el-Kader  dans  le  pays 

*  des  AssesEMel-desReni-Amer.  Lesder- 
mersrappnttsvont  duSS  septembre  au 
Ifl  octotwe. 

jj      —On  //(  dans  VAkhbar  d'Alger  du 
^    SI  nrioLre,  : 

^      '  H.  le  maréebiil  gouverneur  est  jiiirli 

^  fer  noir  â  bord   du   Trnare  |.oui-  la 

pDvince  d'Oran,  ou  il  se  propose,  dil- 

,    0,  «le  passer  une  quiriz;)ine  de  Jours. 
p    K*  U.  le  comie  pamrémouC,  (Ils  du  ma- 
^  MuJ  qui  a  péri  glorieusement  sous  les 
.  >   Bon  de  Constanliue,  est  venu  en  AIgc~ 
^    rie  poui'  accompagner  en  Pnmce  M.  le 

,   |é«éral  Buraguay-d'llîlliers.  soi)  oncle, 
jy   iwila  santé   inspire,  dil-oii,  do  vives 
'«çBiëmdes.  » 


Ihna  les  journées  des  3  et  5  no- 
ii^oitirc,  le  Rhône  et  la  Dorance  onlsnli 
Wecrue  effrayante  par  suite  dos  pluie 
'l'tBidératles  des  jours  préeéitens. 
i  Avignon,  les  eau\  n'étoieni  plu 
M'ï  i  mètre  të  centimètres  de  la  erui 


delMO.  ASeaucakre,oùU.lepféGH(lii. 
Gard  fi'éloit  rendu  en  toute.  Uir,  1» 
EUiAne  était  à  près  de  «ix  mètres  mi-dra- 
tug  de  l'éliage.  Les  principaux  sinistres 
«isnalés  Jwqo'à  présent  ont' en  tien  tut 
la  Diiniice. 

Une  partie  des  diguëa  qal  déreeMmi 
les  propriétés  rivenf nés  ont  été  snbœr- 
g^i  les  ponts  de  Pertbuis  et  de  Cade- 
Del  sont  gravement  endommagés. 

La  dernière  dépêche  tétégraphtqiW, 
datée  du  4  novembre  à  midi,  annonce 
qoe  daiM  la  nuit,  le  Rh6ne  a  rompu  ses 
digues  ft  S  kilomètres  en  araonl  d'Arles. 
On  redoute  pour  le  pays  et  pour  le  ca- 
nal d'AHes  le  désisire  de  1840.  Le  î,  hi 
Dtmnce  a  emporté  cmq  ponts  :  ceux  do 
Hdes;  de  Hanosqne,  de  Mirabeau,  de 
Pertbois  et  de  Hognnnas.  On  cTjdnt 
qu'elle  lie  «e  tott  bit  Jonr  par  HaÎRihRe 
et  Gnnion,  josqae  dans  les  plaines 
d'Arles. 

—  L'Isère  a  aowl  débordé  près  de 
CreniMe,  et  causé  d'aseei  grands  déflu. 

™  Le  conseil  iBuoicIpal  d»  Boiten,  en 
téintignage  de  la  reconnoissance  des  h»- 
biUns  pour  les  services  qoe  leur  a  ra^> 
dm  M.  le  général  Teste,  depuis  treize  ans 
(n'il  commande  la  qualorzième  diykion 
miKiaire,  4ni  avof  l  offert  une  épée  d'hon- 
neur. Une  récente  ordonnance  du  d>ef 
de  l'Eut  antoiise  M.  Teste  à  accepter 
cette  épée. 

—  M.  le  vicomte  de  B...,  qui  eompa- 
roissoit  devant  la  cour  d'aHslSes  de  k 
Somme,  sons  (a  prévention  du  meurtre 
d'une  jenne  mie  qu*ilrecherchoiteama-' 
riage,  n  été  condamné  aux  travaux  for- 
cés à  perpétnilé  et  h  deux  heures  d^es- 
posilion  sur  la  place  publique  d'Amiens. 

—  Le  commandant  Parquln,  déieifn  à 
Donllenf,  qui  avoit  obtenu  de  passer  deirs 
saisons  aux  eaux  de  Bourboime,  est  en 
ce  moment  6  l'hApital  de  Ghaammit;  it 
est  accompagné  d'un  gendarme  qui  ne  la 
quitte  ni  jour  ni  nuit. 

—  Les  ouvriers  attachés  au  (Aaoïier 
des  mines d'Ani in  ont  quitté  leurs  ateliers 
depuis  quelques  jours. 

On  avoit  roula  augmenter  les  heures 
I  de  traraH  «n»  augmenter  le  ufaùre  des 


(    254 


bxtAribvb. 

Dans  h  chambre  îles  dépuics  de  Mr- 
drid  du  30  oclobi-e ,  M.  Martinez  de  1» 
Rosa  a  présenlé  le  rapport  de  la  conamiB- 
sioii  chargée  d'eumiDcr  la  proposition  du 
gouverneiDCiil  pour  ladéclaration  iimné- 
diate  de  la  majorité  de  ta  reine.  M.  Fi- 
guenis  a  lu,  le  31,  son  rapport  au  séiuit. 
—  Uiielelire  de  Saragosse,  en  date  du 
30  ociobre,  donne  lest  détails  suivans  sur 
rentrée  du  gniiérat  Coucha  dans  celle 
ville  : 

u  Le  premier  une  de  ce  générât  a  été 
<Ie  recon&lUuer  Vaj/ttntamUnto  (jui  exis- 
toit  avant  le  17  septRiubre  dernier.  CeiU 
autorité  a  imm^diaiemenl  public  une  pro- 
clamation aux  habiuins,  dans  laquelle  on 
leur  fait  connoîire  que  la  junte  centrale, 
ayanlvolonLiJremeni  donné  sa  démission, 
une  réunion  des  membres  de  la  munici- 
palilé  et  des  cbcts  de  la  milice  nationale 
eut  lien  le  27  au  éoir  pour  délibérer  sur 
la  gravité  de  la  siluatinn  et  les  dangers 
«l'une  résistance  sans  but  et  contraire  à 
l'opiniou  de  la  majorité  de  la  pepubtion; 
iju'eq  conséquence  des  communicaiiOM 
Eurent  faites  au  général  Coneha,  dota  est 
résulté  la  capitulation  suivante  : 

u  Art.  1".  Saragosse  reconnoft  te  gou- 
vernement provisoire  de  la  nation  et 
r^entre  dans  la  situation  normale  où  la 
ville  se  irouvoit  le  17  septembre  dernier. 
B  Art.  â.  La  milice  nationale  conserve 
ses  armes  et  sera  réoi^aniscc  cwirormé- 
nicnt  à  la  loi. 

.  B  Art.  5.  Lps  officiers  de  troupe  rece-  | 
viout  leurs  congés  absolus  et  des  passe- 
ports pour  se  rendre  où  ils  voudront  en 
qualité  de  bourgeois ,  étant  layés  des 
contrôles. 

B  Art.  4.  Les  soldats  reroiit  répartis 
dans  les  divers  corps  de  l'armée. 

V  Art.  S.  Nul  ne  sera  poursuivi  ou  mi« 
en  jugament  pour  Ivs  derniers  événemens 
politiques;  miiis  l'action  des  tribunaux 
restera  libre  quant  à  1»  poursuite  des 
crimes. 

N  Art.  6.  La  réunion  qui  prcnoit  le  Ltre 
fie  junte,  la  dépuution  provtacûle  et 


VayunUmimio  seront  dissnii<i,  et  l't^ié- 
laminlo  sera  remplacé  par  celui  qui  ^  ' 
en  exercice  le  il  septembre  dernier;.  ■* 

»  An.  7.  Tous  les  corps  cpéés  à  Sa* 
gosse,  militaires  ou  citoyens,  sent  dissâS 
à  partir  de  ce  jour  ;  ils  rendront  les  ai^ 
et  les  elTeis  militaires  dans  le  délarJ 
douze  heures.  * 

B  Art.  8.  Compte  sera  rendn  des  cajp 
taux  qui  ont  été  dépensés  indamm 
{indtbidamenu).  a 

—  Depuis  plusieurs  jours  le  gnnvenw 
ment  n'a  publié  aucunes  nouvelli  ■  lel^ 
ce  bine.  "^ 

—  H.  le  duc  de  Bordeaux  a  quOfl 
Edimbourg  le  ii  ociobre,  poursercMl 
au  château  de  Dalmahoy,  où  il  avoil^ 
invité  par  le  comte  Norton.  Le  ©.'M 
prince  est  parti  pour  le  palais  de  HaRM 
ton,  oii  il  a  été  reçu  avec  Ie§  atientinl 
les  plus  délicates.  Beaucoup  d'Ai^hÉ 
de  grande  naissance  se  trou  voient  réu^ 
â  Hamiltun.  Le  27  a  été  i^onsacrè  i  vidp 
ter  les  établissemcns  publics  et  les  pri^^i 
cipales  fabriques  de  Glascow.  Le  S^ 
M.  le  duc  de  Bordeaux  a'mt  rendu  ji 
Dru u)1anrig-C asile ,  dans  le  comté  de 
Dumfries,  h  rinvitalion  de  H.  le  duc  l^ 
de  madame  la  duchesse  de  Buccleu^, 
Le  duc  de  Buccleugli  est  membre  du 
cabinet,  comme  lord  du  sceau  privé;  li 
duchesse  est  première  dame  d'honoew 
de  la  reine.  ' 

—  M.  Berryer,  qui  s'étoit  embarqué  k 
Boulogne  (e  1"  novembre,  est  arrivé  t 
Londres  le  lendemain  II  en  est  reparti 
le  3,  pour  rejoindre  à  Alton-Toweri; 
résidence  de  M.  le  comte  de  Sbrew»- 
bury,  M.  le  duc  de  Bordeaux  qui  y  éloÙ 
attendu  le  4.  ' 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux  arrivas  )k 
Londres  du  30  au  2S  novembre. 

—  Les  journaux  anglais  annoncent 
que  le  départ  de  M.  leducet  de  nadaiiie 
la  ducbes»e  de  Nemours  pour  Londn» 
est  fixé  à  mercredi  prochain. 

—  Quelques  déchiremens  se  man»*' 
fesuiit  en  Angleterre  dans  le  parti  mioi^ 
léricl.  Les  jounjaui  loryssont  atix  prisea. 
Le  SUmdard  attaque  le  Tiwe$,  cl  I» 
Ttffl««  attaque  str  Robert  Peel. 
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^  Cntf^  guene  intrsLne  ne  IsilW  poi 
^  'tigir  certaine  gravilù.  On  âo  remieUe 
ii'ia  momenl  oit  \e  Tima  abaDdouna  ; 
^  «  nbigs,  celle  désertion  fui  le  <i|RaI  i 
,,  Dfl  sDoiblissemeiil  iloiit  ils  ne  m  lont 

ta  relevés.  Il  faut  que  l'étoile  de  rtr 
Dtert  Peel  N>U  aujourd'hui  k  aon  dé- 
tn,  puisque  le  Tinut.  sans  [ireodra  pré- 
oJtiseineDl  le  chemin  ilu  caiii|)  opfOÊéf  se 
ft^re  de  l'aiinée  uii<iL>.iérii;IJf ,  et  prend 
Ulilode  especlaïue  en  s'ihoUni> 

Le  Uorning-Chroniele  UBODce 
Je  «iNieileur  ei  l'uLtorney  île  la  cou- 
su, le  30  octobre,  i  DabUnt  1 
ipiç  cpulërence  pour  urdler  II  | 
de  Tacte  d'ace  usntion  contre 
ineM  et  leurs  amis,  et  se  con- 
Gor  te  mode  d'après  lequel  les 
pwiMiiles  devront  élre  dirigées.  Le 
ScoMliird  dit  que  l'on  ne  K.-iii  |>u  encore 
i  h  raose  ^era  portée  devant  quatre 
px  ou  devuol  un  seul;  uiiisi  qoe  cela 
pnitûtue  quand  il  s'ïgit  da  urime.  Les 
fifCi  prononcent  sur  hi  peine  Hnon  sur 
le  fait,  qui  est  iJéfi-ré  ;iu  jury  d'une  bm- 
ni^re  absolue.  Si  noii»  r:i[jpdrtonfi  ces 
dèuUs,  c'est  qu'ils  nKinireut  «Mnlrien 
j{rinie»k&hésiUfiiiris  du  gouver- 
Mmenl.  JVénnmoins,  l'afr^iire  itouira  lou- 
eurs elfe  soumise  au  jury  d'KCOsalioa 
kns  les  premiers  jours  de  noveiubre, 
k»  difficultés  de  |iroi:édiiic  ae  TenuDt 
qu'après  le  Irue  bUt;  cnr,  en  cas  de  *«o 
KU,  l'accusatiou  tombe  naUtrellemeut. 

—  Oii  assure  que  le  pnuïpniement  an- 
^  »  résolu  d'établir  de  nouvelles  ca- 
lmes A  Dublin. 

— Aujounniiii,  ludeile  n^uionaled'An- 
ttm^  s'élève  à  environ  770,000,000 
kl.  «terl.  Ces  sonmies  lioiit  dues  ■  près 
ïnn  nùllion  et  demi  de  personnes  dé- 
de  valeurs  du  gouvernement 
iMir  argent  pl:'.cé  sur  les  fonds. 

—  Le  roi  de  Prusse  a,  dit-on,  rappelé 
fAlbènes  son  nuaî^ti'e. 

—  U.  de  Humbold  vient  d'écrii'B-ii  Ik 
lUMIi  univerieUe  de  Ptuub,  po 
enlir  oniciellement  là  nuuveHe 

be  que  M.  Arago  avoit  rerusé  le  crois 
lu  Sériie-avil,  qui  lui  a  été  doMéa  |wr 


le  roi  de  Prusse.  M.  Arago  est,  att  CM- 
Irabre,  le  prem'ier  Français  qui  ùt  ré- 
pondu qu'il  acceptait  cette  faveur. 

—  On  lit  dans  la  GattlU  4e  Mtatick  du 
27  octobre: 

«  H.  Colocotroni,  compromis  dans  h 
teiiutive  do  10  octobre,  et  h  qui  le  ml- 
nimère  giee  iToh  donné  on  passeport  de 
covrrier  pour  la  Corme,  est  id  comme 
réfugié  p<rfîtique.  Le  roi  l'a  très-bien  ac- 
cueilli. * 

-^  On  a  des  nooTelles  des  Eials-Cnls 
Jusqu'au  1 S  octobre.  Les  élections  étnient 
achevées  dans  plsûeurs  Etals,  et  leurs 
résoliats  av(^nt  rendu  quelque  activité 
an  mouvemenl  politique.  Les  électioni>, 
tpà  s'accomplissent  dans  toute  retendue 
de  l'Union,  ont  un  double  but  :  la  iHNiii- 
nation  des  membres  des  légisblores  lo- 
cales, et  celle  dos  sénateurs  et  dépolés 
an  congrès. 

Les  profits  et  les  pertes  étoïent  i  peu 
près  balancés  de  part  et  d'autre. 

—  On  apprend  de  Peoucola  que  la 
fr^te  à  vapeur  le  GoMtr  en  est  partie 
le  29  septembre  pour  revenir  en  France. 
Les  pertes  occasionnées  dans  son  état- 
major  e'i  dans  son  équipage  par  la  Rèvre 
jane,  oui  su»  doute  forcé  le  capitale  k 
ne  pas  continuer  son  eipédiiîonqniétoik 
loin  encore  d'éire  terminée. 

—  Pur  la  roalle  des  Indes  et  de  L-i 
Cbine,  arrivée  à  Marseille  le  2,  nous  re- 
cevons des  nouvelles  de  Dombay  du  2  oc- 
udve.  I>es  événetnens  important  se  pa&< 
sent  dans  le  royaume  de  Labore.  Le  roi 
Shere-Sing  a  été  assassiné  par  son  mi- 
nistre, qui  lui-uiéme  a  été  assassiné  im- 
médiatement après.  Deux  fils  du  roi  Oiit 
ausei  été  massacrés.  Il  parotl  que  le  gé- 
néral Veiitora  a  tenté  inutilement  d'atta- 
quer les  meurtriers,  et  a  été  obligé  de 
pourvoir  à  sa  propre  sûreté.  Ceue  snc-* 
cessiou  de  meurtres  cl  l'anarchie  q/fi  rè- 
gne dans  lé  pays  retkiront  Liévilablo  une 
intervention  anglaise. 

Les  nouvelles  delà  QiÎHe  nu  Tout  que 
jusqu'au  3  août  et  ne  prési^ntent  r4eo  de 
nouveau  ;  elles  ne  Huit  posiérienres  que 
de  deux  joure  aux  nouvelles  apportées  le 
noiedenler  par  le  psiiRebot  l'AUxtr, 
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HISTOIRE  '\ 

I>U  PAPE  PIE  VIII,  ] 

PAR  M.  LE  CHEVALIER  ARTAUD  DE  MONTOU 

HISTORIEN  DE  PIE  VII  ET  DE  LÉON  XII.  ^ 

1  vol.  in-8'.  —  Prix  :  7  fr.  50  c.  ,i 

Cet  ouvrage,  conçu  sur.  le  plan  des  précédens,  dont  il  est  le  complément  éêm 
offre  encore  des  pièces  inédiles,  entre  autres  la  lettre  de  Napoléon  à  Bfiuni? 
laquelle  Tempercur  déclare  que ,  quoiqu'il  n'ait  pas  ordonné  que  Ton  élol|il 
Sainteté  de  Rome  en  1809,  il  a  tant  de  confiance  dans  le  zèle  et  le  déiroûfiieiit  é 
général  qu'il  approuve  sa  conduite.  Ainsi  ce  £ût  jusqu'ici  resté  danê  faUÊàrê 
complètement  eclairci. 

Cet  ouvrage  contient  en  outre  une  foule  de  faits  nouveaux  relatifiiapz  oré 
nauces  de  1828  sur  l'enseignement  public,  etc.,  etc. 

Sotts  peu  de  jours  nous  rendrons  compte  de  ce  mnn^el  ouirage,  qui  HUuJk 
aura  le  succès  des  Histoires  de  Pie  Vit  et  de  Léon  XII, 

Ku  vente,  chez  DERÉCOURT,  libraire-éditeur,  rue  des  SainU-PéreSy  f^,  a  PhIi 

EXPLICATION  HISTORIQUE, 

DOGMATIQUE,  MORALE  ET  LITURGIQUE  DU  CATÉCHISME, 

Par  M.  l'abbé  Ambroise  Guillois,  curé  de  Notre-Dame  du  Pré,  au  IUm 

2*  édition,  2  vol.  in-l2.  — Piix  :  5  francs. 

Augmentée  de  400  pages  de  texte ,  d'un  grand  nombre  de  décisions  récMilel 
Saint-Siège,  sur  divers  sujets,  et  d'une  table  analytique  des  matières,  au  mo; 
laquelle  cette  explication  peut  être  adaptée  à  tous  les  catéchismes  publiés  ' 
ce  jour. 


En  Vente  chez  A.  APPERT,  éditeur,  passage  du  Cau-e,  54. 

LES  JÉSUITES. 

PAR  UN  SOLITAIRE, 

RÉPONSE  à  MM.  Michelet  et  Quinet. 
Un  volume  grand  in-i2.  Prix  :  2  francs. 
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paroil  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  de& 
l*ei  1 5  de  ciiaque  mois. 
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igOre  de  M,  Vévéque  de  Perpignan  à 
M.  le  Recleiir  de  V Acadcmie  de 
MonipeUier, 

M.  révéqiie  de  Pei'p4>;nan  nous 
failVbonneiir  de  nous  coinnmniqucr 
b  lettre  suivante,  que  nos  lecteurs 
troureroiit,  comme  nous,  admirable 
de  logique ,  de  modëralion  et  de 
prévoyante  sagesse.  Il  faudroit  qu'on 
le méprît  d'une  manière  bien  étrange 
larce  langage  si  loyal  et  si  noble, 
poar  oe  pas  rendre  pleine  justice  au 
vénérable  prélat,  et  pour  ne  pas  voir 
tD  loi  l'auxiliaire  le  plus  sûr  et  le 
^Uê  empressé  du  système  d'in- 
Mmcdon  publique  qui  prendra  pour 
base  la  Religion  et  les  mœurs. 

«Perpignan,  le 5  novembre  1845. 

«  Mouflîear  le  Recteur, 

nie  Viens  d'accorder  au  collège  de 

Perpîgaam  m  aomônier  que  des  vœux 

MRnbreaz  jppelolent  dans  cet  établisse- 

■entt  vœux  auxquels,  assure-t-oo,  vous 

a'élja  pas  étranger.   Toutes  les  fois, 

■oasîeiir  le  Recteur,  qu'il  sera  en  mou 

pouvoir  de  concourir  avec  vous,  dont  les 

Wanes  et  louables  intentions  me  sont 

MoBCS,  à  Famélioration  de  Tinstruction 

fc  h  jeunesse ,  je  m'empresserai  de  le 

be  ;  mais  qu'il  me  soit  permis ,  en  re- 

Vde  vous  manifester  mes  vœux,  mes 

es  et  mes  résolutions,  sur  un  point 

pi Mw  intéresse  l'un  et  Tautre,  puisque 

[■Mdionnies,  chacun  dans  noire  sphère, 

if|és  de  présider  k  l'instruction  pu- 
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•  Mes  vœux  les  plus  ardcns,  monsieur 
iltedeor,  sont  de  voir  donner  à  la  jeu- 
ne Instruction  digue  de  la  grande 
ï  laquelle  nous  avons  l'honneur 
înir,  c'est-à-dire,  une  instruc- 
liarge,  solide,  et  surtout  chrétienne  : 
ipoor  être  telle,  elle  doit,  ce  me  sem- 

{VdmiiklaRMligwn.  TomeCXIX, 


ble ,  être   libre ,  surveillée  et  puro  de 
toute  erreur. 

»  Dans  tous  les  siècles ,  ce  qui  a  le  plus 
puissamment  contribué  à  faire  fleurir  les 
sciences ,  c*cst  la  faculté  qu'ont  eue  les 
hommes  de  génie  ,  de  les  cultiver  avec 
une  libre  concurrence.  Les  exclusions , 
et  surtout  les  exclusions  passionnées, 
systématiques,  seront  toujours  le  plus 
grand  obstacle  aux  véritables  progrès 
sur  ce  point.  Les  hommes  de  génie  sont 
rares:  en  exclure  un  seul,  c'est  un  mal; 
en  exclure  un  grand  nombre ,  c'est  un 
grand  mal;  en  former  des  catégories,  y 
faire  entrer  arbUrairemenl  ceux  que 
leurs  éludes  ,  leur  posili(m ,  leurs  habi- 
tudes rendent  plus  aptes  à  conmiuniqner 
à  la  jeunesse  le  trésor  précieux  de  la 
science,  c'est  faire  peser  sur  la  société 
un  véritable  fléau.  Hé  bien ,  aujourd'hui 
la  France  retentit  de  toute  part  des  mots 
funestes  d'eâ:c/tiSfon  et  de  monopole,  en 
fait  d'instruction  publique!  Monopole  de 
l'Université  :  elle  seule  peut  ouvrir  l'en- 
trée du  sanctuaire  où  sont  distribués  les 
grades.  Exclusion  des  congrégations  re- 
ligieuses :  les  services  éniinens  qu'elles 
ont  rendus  et  qu'elles  peuvent  rendre 
encore,  ne  peuvent  leur  faire  trouver 
grâce  ;  fondées  ,  encouragées  ,  exaltées 
par  l'Eglise  calholique,  elles  sont,  dans 
un  pays  éniincmn:ent  catholique  ,  impi- 
toyablement exclues  de  la  carrière  de 
l'instruction  publique. 

ï)  Cependant,  la  F'rance  est  un  pays  de 
liberté;  toutes  les  secousses  qu'elle  a 
successivement  éprouvées,  depuis  cin- 
quante ans,  ont  eu  pour  but  c;ii  pour  pré- 
texte de  l'établir  et  de  la  perfectionner  ; 
son  pacte  fondamental  la  proclame  bien 
haut.  On  s'y  associe  librenient  pour  la 
culture,  pour  le  commerce,  pour  l'indus- 
trie ,  pour  les  divertissemens  mêmes  et 
pour  les  plaisirs  ;  mais  il  y  est  défendu  de 
s'associer  pour  prior,  pour  se  livrer  à  des 
œuvres  pieuses ,  et  pour  la  prati(vu&  d^ 
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vcrias  clirétiennes,  sous  peine  d'être  ex- 
clu de  rinstructîon  publique,  fâi-on  doué 
du  plus  brillant  génie  ,  enrichi  des  con- 
noîssances  les  plus  vastes  et  les  plus  pré- 
cieuses. Quelle  anomalie  dans  un  siècle 
de  luottères,  de  progrès,  et  dans  un  pays 
de  liberté!  N'est-il  pas  temps  de  se  sous- 
traire h  Finfhience  de  passions  aveu- 
gles? Désormais,  pour  être  juste ,  sage, 
utile  à  la  société  quMl  dirige,  le  gouver- 
nement ne  doit  plus  admettre  ni  exclu- 
sions ni  monopole  ;  il  doit  voir  dans  tous 
les  Français  des  hommes  libres ,  appelés 
à  consacrer  concurremment  la  somme  de 
talens  qu'ils  ont  reçue  du  ciel,  à  Fcduca- 
tion  de  la  jeunesse. 

1»  Ainsi,  rUniversité ,  (dont  personne  ne 
demande  la  ruine ,  dont  personne  même 
ne  conteste  Futilité ,  pourvu  qu'elle  soit 
sagement  dirigée)  les  membres  des  con- 
grégations diverses,  le  prêtre  et  Thomme 
du  siècle  y  concourront  d'une  manière 
Qierveineuse  à  Tinstruction  publique  ;  et 
le  zèle,  réchauffé  dans  tous  les  cœurs  par 
une  heureuse  émulation,  donnera  aux 
sciences  un  précieux  essor.  Mes  vœux, 
monsieur  le  Recteur,  sont  donc  pour  la 
libre  eeDCunreBce  dans  Tlnstraction  de  la 
jeunesse;  mais  je  crois  que  cette  instruc- 
tion précieuse  a  un  besoin  indispensable 
de  surveillance. 

»  Les  gouvememens  sont  armés  de 
lois  qui  mettent  la  vie  et  les  propriétés 
des  peuples,  dont  la  direction  leur  est 
confiée ,  à  Fabri  d'injustes  agressions  ; 
et,  sans  ces  lois  protectrices ,  bientôt  les 
nations  tomberoient  en  dissolution  :  des 
lois,  et  des  lois  fortes,  sont  aussi  néces- 
saires pour  protéger  la  société  contre  les 
dangers  des  mauvaises  doctrines.  Sans 
doute  ces  lois  ne  doivent  point  porter  at- 
teinte à  la  véritable  liberté  ;  elles  doi- 
vent ,  comme  je  Fai  dit ,  accueillir,  pro- 
téger, encourager  sans  distinction  tous 
ceux  qui  offrent  à  l'instruction  publique 
Futile  tribut  de  leurs  talens  et  de  leurs 
lumières  ;  mais  elles  doivent  surveiller , 
elles  doivent  reprendre ,  punir  même 
avec  une  sage  sévérité  ceux  qui  s'écar- 
tent de  la  droite  voie  et  présentent  à  la 
société  des  doctrines  dangereuses  pour 


sa  sûreté ,  pour  la  pureté  de  ses  a 
et  de  sa  foi. 

»  Je  pense,  Monsieur  le  Hecteur 
les  lois  et  les  réglemens  existans, 
fiés  de  ce  qu'ils  ont  de  préventif  et 
posé  à  la  vraie  liberté ,  pourroient  f 
à  Fexercice  d'une  sage  surveillanc 
Finslruction  publique;  mais  Fapplii 
devroit  en  être  fuite  avec  la  sagesse 
justice  nécessaires.  Pour  que  Fap] 
tîon  en  fôt  faite  avec  sagesse ,  la  sa 
lance  devroit  réunir  tous  les  ék 
propres  h  la  rendre  éclairée ,  com 
et  conséquemmeut,  Fcpiscopat  ne  d 
point  y  rester  étranger.  En  efl'et,  1 
ligion  a  une  large  part  dans  Fensc 
ment  des  sciences  dont  elle  est  le  f 
ment,  et  Fépiscopat  seul  est  le  juge 
pètent  dans  cette  matière,  pvisqi 
seul  a  été  établi  gardien  du  dépéi 
de  la  foi  :  or  son  action  sur  ce 
n'estr-elle  pas  écartée?  Cette  applie 
pour  être  faite  avec  justice ,  devrqi 
impartiale  :  or  en  est-il  ainsi?  ( 
membre  du  clergé  laisse  pénétrer 
ses  discours,  par  inadvertance peo^ 
quelque  parole  qui  prête  à  «e  kia 
tation  politique,  qui  blesse raiitiiR\% 
appelle  sur  lui  FapplieatîOB'dàt  kl 
plus  sévères  :  mais  appliqae-4Hm  le 
avec  une  égale  rigueur  au  es| 
universitaires,  lorsque,  dans  leurs  le 
leurs  discours;  leurs  écrits  »  ils  dli 
le  venin  de  l'anarchie,  de  F^ren 
Fimpiété  et  du  libertinage?  Sont-i 
pris,  corrigés,  punis  avec  <|uelqiie 
rite?  sont-ils  au  moins  éloignés 
chaires,  du  haut  desquelles  ils  vi 
dans  Famé  de  la  jeunesse  un  | 
mortel?  Vous  le  savez,  Monsieiir  te 
teor!... 

»  Oui,  une  instruction  libre  de 
entrave,  mais  surveillée  et  maio: 
pure  de  toute  erreur,  par  une  applic 
sage,  juste,  impartiale  des  lois,  est 
jet  de  mes  vœux  les  plus  ardens, 
suis  convaincu  qu'elle  est  *^  j 
vôtres.  Monsieur  le  Rer  (,' 

de  la  justice   et    de  !  Vl 

qui  vous  anime,  et  le  b,       jàrd 
concitoyens  que  vous  ave     ^ijà 
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cœur,  trCén  sont  de  sûrs  garans. 
DDC  espérer  que  vous  unirez  vos 
aux  mien3  pour  obtenir  du  gou- 
riil  un  si  heureux  résulkit,  qui 
j>ur  nous  les  bénédictions  de 
es  familles  chrétiennes. 

il  me  soit  permis,  en  terminant , 
ir  le  Kecleur,  de  vous  commu- 
nes craintes  et  mes  résolutions, 
ment  à  Tétat  actuel  de  Tiuslruc- 
Uique.  Sans  doute,  TUniversité 
tirige  renferme  dans  son  sein  des 
îS  honorables,  instruits,  imbus 
cipes  religieux,  dignes  en  un  mot 
«iliance  des  familles  ;  j'en  connoi^> 
Is  on  peut  rendre  ce  témoignage, 
I  estiine  leur  est  acquise.  Mais 
H  de  collèges  et  d'institutions  sont 
par  des  hommes  dont  les  prin- 
il  doctrine ,  les  écrits ,  sont  pour 
9886  un  poison  mortel?  Parmi  les 
emens  mêmes  quiont  des  chefs  es- 
s,en  esi-il  beaucoup  qui  ne  ren- 
I  pas  dans  leur  sein  un  ou  plusieurs 
dont  les  principes  ou  la  conduite 
•our  leurs  élèves  une  pierre  d'à- 

S  mal  est  d'autant  plus  déplorable, 
DSfrfiGtion  publique  est  moins  libre  ; 
jeunesse  est  forcée  d'aller  puiser 
ice  dans  ces  dangereux  asiles,  et 
aoralement  impossible  qu'elle  n'y 
(>as  en  même  temps  le  venin  de 
r  et  de  l'impiété.  Or,  ce  mal,  un 
:  y  qui  doit  rendre  compte  à  Dieu 
les  qui  lui  sont  confiées,  ne  peut 
Bans  aUliction ,  et  le  tolérer  sans 
Je  vous  conjure  donc,  Monsieur 
^ur,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
i  membres  universitaires  qui  pour- 
ètre  envoyés  dans  mon  diocèse 
,  au  point  de  vue  catholique  et 
,  dignes  de  l'importante  mission 
ur  est  confiée.  A  cette  condition , 
pourrez  compter  sur  un  concours 
et  sincère  de  ma  part.  Mais,  si 
i^un  de  ces  docteurs  d'irréligion  et 
fêlé,    qui   désolent    tant  d'autres 
«s,  venoit  à  se  glisser  dans  les 
Bsemeos  confiés  à  ma  vigilance ,  et 


justes  représentations,  ce  concours,  je 
serois.  Monsieur  le  Recteur,  forcé  à 
vous  le  retirer;  car  il  ne  pourroit  plus 
servir  qu'à  entretenir  la  dangereuse  sé- 
curité des  familles,  à  rendre  inévitable  la 
perte  de  leurs  eufans,  et  par  suite,  à 
bâter  la  ruine  de  la  société  tout  entière. 
»  Veuillez  agréer,  elc.  » 


UBERTÉ  d'enseignement. 
XiETTaS  A  M.  VHAEKAIW  j 

MINISTBK  SE  L^nSTlICTION  PCBVlQlUt , 

PAR  LOUIS  VEUILLOT. 
In-S». 

(Suite  et  fie.) 

L^anti-catkolicismé  qui  résulte  de 
l'enseignement  public  est  le  fait  prin- 
cipal dont  les  pères  de  famille  chré- 
tiens s'appuient  pour  réclamer  la  sup- 
pression du  monopole.  Plus  ils  ont 
reproché  ce  grief  à  l'Université,  plus 
ses  défenseurs  ont  nié  qu'elle  en  fût 
coupable.  Il  a  bien  fallu  la  convain- 
cre que  les  catholiques  disoient  vrai  : 

«  De  vénérables  évéques,  dit  M.  Yeuil- 
lot,  ont  dénoncé  vos  philosophes,  avec 
la  force  de  leur  zèle  sans  doute , 
mais  aussi  avec  toute  la  modération, 
toule  la  sincérité  de  leur  caractère 
sacré,  ^'ous  avons,  sans  y  mettre, 
il  est  vrai,  la  même  mansuétude  (il 
faut  de  longues  vertus  pour  arriver  là  ) , 
mais  avec  une  sincérité  pareille ,  cité  de 
longs  extraits  de  vos  historiens ,  de  vos 
littérateurs,  de  vos  livres  approuvés  et 
distribués  en  prix  ;  enfin  M.  l'abbé  Des 
Carets  a  publié  le  lumineux  recueil  qui 
lui  a  valu  tant  de  haines. 

))  Devant  ces  accablans  témoignages 
quel  devroii  être  le  rôle  du  gouverne- 
ment? Sauver  l'honneur  de  l'Uniyersité 
en  réfutant  les  évéques,  en  prouvant  que 
l'abbé  DesGarelset  les  journaux  catholi- 
ques avoient  menti,  ou  sauver  l'honneur 
du  pouvoir  et  se  hâter  de  rassurer  les 
consciences  par  la  présentation  d'une 
bonne  loi  sur  la  liberté  d'enseignement. 
son  pôisoo,  malgré  mes  iVoasu'avierde  choix  honorable  qu*en(re 
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ces  deui  partis.  Voqs  eu  avez  pris  un  \de  choses 


troisième  qui  ne  kve  pas  l'Université  di 
crime  de  ses  enseignemens ,  qai  ne  vous 
lave  pas,  vous  gouvernenieDl,  du  crime 
de  les  SDloriser,  et  qui,  loin  de  rassurer 
Doscoasciences,  les  épouvante  de  plus 
en  plus. 

vVous  n'avez  pas  discutai  contre  nos 
évéqoes,  vous  les  avei  fait  insulter.  Dans 
vos  joarrum,  dans  vos  chaires ,  à  la  tri- 
bune ,  on  leur  a  de  votre  aveu  prodigué 
l'ooinge.... 

■  Eidn ,  et  c'est  id  la  plus  sérieuse  de 
vos  Tantes,  ce  que  vous  avei  fait  incom- 
parablement de  plus  répréhensjble  et  de 
plus  dangereux  dans  cette  afliiire:  pour 
délivrer  défini  liTement  votre  Univer- 
sité d'une  concurrence  redoutable,  vous 
avei  conçu,  je  dis  votu,  et  j'ai  rai- 
don  de  le  dire,  le  magnifique  plan  de 
déshonorer  notre  religion. 
-  >Le  monopole  ne  ponvoit  plus  6tre 
nuvé  que  par  ce  moyen-lli. 

•  Il  vous  a  paru  politique  de  ranimer 
«outre  l'Eglise  iMtes  les  fureurs  du  siècle 
j|e  Voltaire  et  da  temps  de  Bams ,  d'é- 
difier par  ia  calomnie  et  par  l'outrage 
une  digue  entre  elle  et  les  âmes  qse  lui 
ramène  qd  mouvement  impétueux.  Vous 
TOUS  êtes  dit  que,  grâce  à  cette  manœu- 
vre, s'il  vous  falloit  absolument  proposer 
Biie  loi  sur  la  liberté  d'enseignement,  les 
cbambres,  soos  l'innuence  de  tant  de 
mensonges,  et  la  commune  ignorance  ai- 
dant ,  feroieni  cette  loi  de  telle  sorte , 
TOUS  pennettroient  d'y  annuler  si  bien 
Faction  de  l'Eglise,  qu'après  tout  nous  y 
pourrions  perdre  au  lieu  de  gagner.  ■ 

Notre  impartialité  nous  oblige  à 
dire  qu'un  projet  de  loi  étoit  préparé 
au  moment  où,  par  suite  de  la  fausse 
interprétation  donnée  à  la  lettre  si 
fnodérée  de  M.  le  cardinal  de  Bo- 
nald,  un  nouveau  mouvement  s'est 
manifesté  dans  la  presse.  Nous  ne 
coonoissons  pas  toutes  les  disposi- 
tions de  ce  projet  ;  mais  des  per- 
sonnes graves  auxquelles  elles 
avoient  été  communiquées  les  r^ar- 
4flieai  comme  un  progrii  nir  l'état 


tuel.  S'il  en 
pouvons  admettre 
sition  accusatrice  de  M. 
Mais    laissons    cet  écrîva 

R  Monsieur  le  minisb-e,  je  D 
qne  votre  dessein  réussisse  ;  t 
tous  les  cas,  c'est  une  folie  ei 
de  l'avoir  formé,  c'est  un  crirai 
mis  !>  exécution. 

«Qnoil  parce  que  des  cil 
réclamé  l'exercice  d'un  droit 
reconnu  par  vous-même  et  g 
lessermcnsduchefdc  l'Etat;  p 
ont  prouvé  qu'on  donnoit  à  le 
des  pi'incipes  hostiles  à  la  croy: 
doivent,  sous  peine  d'anatbi 
transmettre  intacte  et  pure  ;  cet 
ce,  sans  laquelle  ils  professent 
est  un  malheur  affreux,  peut  é 
ment  injuriée!  Des  professeur 
par  l'Etat  peuvent,  sous  la  pro 
l'Etat ,  laire  des  cours  publics  i 
contre  une  religion  qui  éloit  bi 
la  religion  de  l'Etat,  et  qui  est 
du  moins  snivani  la  Charte,  la  n 
la  majorité  des  Français  1  Ds 
celui-ci  comme  un  orateur  de 
celui-là  comme  nn  histrion,  dé' 
nos  dogmes,  sur  nos  sainig,  stn 
très,  tous  les  mensonges,  tous  I 
que  la  rancune  et  souvent  Y 
leur  viennent  dicter!  Ils  exciti 
leurs  jeunes  auditeurs  les  pa 
plus  brutales  et  les  plus  danger 
le  trouve  bon!  Leurs  journaux] 
que  tel  jour,  à  telle  heure,  tel  pi 
chargé  d'enseigner  pour  l'Etal, 
publiquement  au  visage  de  Jési 
et  les  ministres  de  la  monarc 
chrétienne  n'y  voient  point  de 
même,  en  faveur  de  cet  outrai 
rcISchent  jusqu'à  pardonner  a' 
tenrs  ce  qu'ils  voudront  dire  de 
aux  doctrines  du  gouverneroe 
certes,  est  hideux ,  et  nous  pan 
croyable,  si  nous  ne  l'avions  vu 

Il  est  ceruin  que  M.  VilU 
se  disculpera  jamais  d'avo 
les  icandaleiuet  Uçoat  de  ft 
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chalet  et  Quin«t,  que  ion  devoir 
toit  de  slupendre,  comme  miniitre 
de  rinstruction  publique. 

■Ce  n'eel  pas  tout  encore. 

aSêosle  nom  d'un  ordre  religieui,  àont 
aaeoB  membre  n'a  paru  dam  la  querelle, 
•dre  d'eulant  plv  vénéré  des  cbréilem, 
|Blla  plufl  soufléri  et  qne  l'ennemi  godv 
|MB  Pe  idus  haï,  ces  énergainènes  nni 
Unoaé  il  rexécralion  publlqoe  lont  te 
flc>|é  Dalional,  c'est-à-dire  plas  de 
«■faoïe  mille  dtojrens,  aoa.geuleinent 
é^m  de  nos  rcqwcla  ei  des  vAtres 
MHM  mtDULrCB  des  saints  aulela , 
■iii  tfgnea  encore  d'adniiraiion  et  de 
moaafHMmace  par  leurs  vertus,  par 
kr  nvoir ,  par  leurs  travaux  ,  par 
la  puirrei  qu'ils  noarrissent.  par  les 
nfeeoreai  qu'ils  consolent,  par  l'hon- 
nv  qu'ils  font  dans  le  monde  entier. 


et  la  Revutdti  Ikua-Moitâei  (1);  c'est  la 
basse  Université  qui  la  pmp.ige  daiu  )o 
CoMlilulionntl,  dans  le  IfalimiU,  dans 
les  dernières  honteuses  petites  feaillea  de 
province...  Et  vous,  monsieur,  vous  mî- 
Distre,  vous  cliréLien,  vous  homme  d'é- 
tudes, vous  vojez,  vous  entendes,  vous 
savez,  et  vous  AppLACDihSez  I 

»  Vous  appl.-iudissez,  ne  le  nia  pas  ; 
vous  aiiriei  une  fois  de  plus  le  malheur 
de  ue  convaincre  personne.  Au  com- 
mencement, nous  voDs  avons  fait  l'hon- 
neur de  croire  que  de  pareils  excès  en- 
couroieni  voire  blime,  et  que,  par  polh- 
tique  au  moins,  vous  seriet  le  premier  k 
vons  plaindre  de  l'indiscrétion  de  vos 
agens.  Quel  moyen  d'imaginer  qu'an 
ministre  désireui  de  maintenir  la  paix  et 
la  moralité  publiques,  qu'un  grand-mattra 

_ jaloux  d'établir  l'orthodoxie  des  doctrines 

ir  le  ministre,  au  paya  que  vous'  '  <'^  l'Univerité,  qu'un  homme  d'Etat  oe- 
;.  Ce  clergé  si  pur,  ai  paisible,  î  <="P*  ^^  "O"*  prouver  que  la  liberté  d'en- 
a  Mpoe  en  oeuvres  de  science  et  de  j  seignemenl  ne  nous  est  pas  nécessaire, 
dune,  qnï  nrrose  tonte  la  France  de  ses  contemploit  avecplaisir,  aotorisoit  même 
ntM»,  tons  les  pays  infidèles  de  son  <^  débimlement  d'impiétés,  de  provoca- 
mg,  qii  ne  demande  d'autre  bveuret  t''^"^'  ^^  sotiisesT  Nous  accusions  l'Unî- 
timn  ridMiBe  que  la  liberté  légale  de  !  versité  d'avoir  la  peste,  on  nous  appeloît 
liin  piM  de    bien,  on  le  représente  '"-''■""'-' 


■  ramas  de  fous  dangereui 
è  misérables.  Taudis  que  cer- 
tain infesKurs,  sans  même  se  mettre 
m  peine  do  préciser  nn  fait,  déclament 
emtre  lui  dans  les  chaires  où  l'Etat  les 
Ut  manier,  d'autres  professeurs,  dans 
les  jonmeux,  déclarent  qu'il  reçoit  des 
évéqiMB  et  propage  dans  son  sein  un  en- 
ttignement  '  tellement  abominable,  que 
lu  termes  manquent  pour  en  caracléri- 
Aer  l'inGunie.  On  l'accuse  de  se  com- 
jUre  an  plus  révoltans  détails  de  la  lu- 
hrfdlé.  d'excuser  le  vol,  le  mépris  des 
tin,  l'adultère,  l'avortement,  le  parjure, 
IM  voluptés  iiamondes;..,  que  di&-je?on 
Tea  accuse I  on  le  prouve!  Ou  a  pour 
ECb  toute  l'effronterie  d'une  puUicité 
(Bmée  k  ses  réclamations,  toutes  les  res- 
loorces  d'une  rhétorique  sans  pudeur. 
Cesila  haute  Université  qui  inventecetle 
jieildie  dans  le  JounuU  da  DébaU  (1)    iribuiion. 

(l)  On  ialX  que  l«]  indignea  Article)  du 


calomniateurs;  pouvions-nous  penser 
qu'on  excilAit  en  même  temps  le  malade 
à  déchirer  ses  derniers  voiles,  et  i  se 
dresser  devant  toutes  les  faroîlles,  cou- 
vert d'ulcères  et  de  inmeursTVons  le  fai- 
siez cependant,  monsieivl  La  persis* 
tance  des  attaques,  leur  extension  sur- 
prenante, leur  audace  a  révélé  votre  con- 
nivence; car  vous  avei  sur  tous  ces  uni- 
versitaires, dont  vous  éies  le  suierain, 
une  autorité  qui  ne  peut  être  long-temps 
méprisée  :  ils  sont  indépendans,  mais  ils 
ne  dédaignent  point  vos  bonne*  grftces. 
BieniAt  l'apparition  dans  la  mâée  de  vos 
familiers  les  plus  cbers,  t'ordre  suivi  par 

Journal  det  D&att  lar  reoseignement  de 
la  théologie  morale  dans  lei  léminaîre» 
lont  attribué*  â  M.  Saiot-Marc  Girardin, 
membre  du  conseil  royal  de  l'Initroclîon 
publique;  el  M.  Saint-Marc  Girardin  n'a 
proteil^  contre  cette  déshonorante  a(- 


it  le  collabo- 
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eux,   rhabilelé  sournoise  de   quelques 
agressions,  ont  transformé  les  soupçons 
en  certitudes.  Aucun  doute  n'a  plus  été 
possible,  lorsqn'ayant  à  vous  expliquer 
devant  les  chambres,  vous  avez  enfln 
pris  parti  vous-même.  Ce  n'est  point  sur 
de  Yaioes  apparences,  mais  sur  vos  pa- 
roles que  nous  vous  jugeons.  Dans  vos 
allusions  contre  nos  journaux,  montrez- 
nous  un  mot  qui  blâme  les  leçons  bru- 
tales du  collège  de  France,  les  systèmes 
hérétiques  de  vos  philosophes,  les  men- 
songes flagrans  de  vos  bisioriens,  les  tur- 
pitudes cent  fois  odieuses  de  vos  jour- 
nalistes?... Vous,  monsieur,  qui,  comme 
grand-maftre  et  ministre  de  rinstruction 
publique,  gouvernez  bien  réellement  tout 
le  corps  enseignant,  tous  ne  voulez  pas 
prononcer  une  parole  contre  cinquante 
leçons,  discours,  articles  de  journaux,  où, 
d'un  bout  de  la  France  à  Tautre,  vos 
agens  mettent  la  religion  et  le  clergé  au 
ban  de  la  morale  et  de  la  civilisation  !... 
»  Après  cette  diversion  fameuse ,  dont 
rbonneur  de  la  religion  est,  dans  votre 
pensée,  destiné  à  faire  les  fhiis ,  la  que- 
relle s'est  un  peu  ralentie  ;  vos  bons  com- 
battans  du  collège  de  France  ayant  gagné 
les  6,000  francs  qui  leur  sont  attribués 
chaque  année,  et  les  autres  pareillement 
reçu  leurs  deniers  de  la  synagogue  uni- 
versitaire, ils*  vont  prendre  du  repos. 
L'Eglise  catholique  peut  respirer  jusqu'à 
l'hiver  prochain.  Seulement,  pour  qu'elle 
ne  se  croie  pas  délivrée  et  qu'un  salu- 
taire effroi   lui  reste   de    tout    ceci, 
MM.  Michelet  et  Quinel  publient  à  frais 
communs ,  dans  le  même  volume,  l'un 
ses  dithyrambes  fanatiques  et  l'autre  ses 
grotesques  extases,  le  tout  orné  de  pré- 
faces, où  Ton  avoue  ce  que  l'on  entend 
par  jéiuUiême,  comme  si  cela  étoit  en- 
core nécessaire  et  que  les  aveugles  même 

pussent  s'y  trcMnper 

»  Probablement,  vous  ne  prendrez  plus 
la  peine  de  protiver  désormais  que  ren- 
seignement universitaire  est  catholique. 
Après  avoir  laissé  si  claîrement  établir 
par  le  Journal  des  Débals  et  par  M.  Libri 
que  le  clergé  est  immoral,  par  M.  Miche- 
let que  le  catholicisme  est  l'esprit  demorl. 


par  M.  Qiiinet  que  le  catholicisme  doit,    ' 
à  cette  heure,  être  exclu  de  la  société    i 
française  comme  le  seul  schisme  et  \t 
seule  hérésie  que  l'on  y  connoisse  encore,    r 
ce  seroit  faire  à  votre  Universiré  une    i 
étrange  injure,  que  de  la  supposer  fidèle    i 
aux  préceptesd'uncuitequ'elle  condamne     i 
et  réprouve  avec  tant  d'éclaC  Si  vous 
avez  naguère  affirmé  son  orthodoxie, 
vous  avez  voulu  sans  doute  parier  de 
c^tte  orthodoxie  que  M.  Quinet  vient  ée 
définir,  laquelle  <,  exilant  enfin  le  catho- 
licisme de  la  conmiunion  où  les  aulres 
sectes  vivent  en  paix,  animées  d'une 
teudresse  et  d'ime  estime  réciproqoes,  le 
déclare  à  bon  droit  insubordonné  ,  inso- 
ciable,  dangereux,  et,  par  toutes  ees 
raisons ,  contraint  l'Etat  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  puisse  se  reproduire  et  se  per«- 
pétuer  par  l'enseignement. 

»  Probablement  aussi ,  Monsieur  le  mi- 
nistre ,  les  catholiques  ne  goûteront  pas 
ces  hautes  raisons  ;  ils  continueront  de 
croire  à  la  moralité  de  ces  prêtres  et  de 
cette  loi  qu'ils  pratiquent  tons  les  jours; 
ils  continueront  de  croire  à  la  divinité  de 
ce  Christ,  qui  ne  leur  a  pas  prédit  qu*M- 
près  dix-huit  siècles  de  durée,  8M  dog- 
mes et  son  Eglise  auroient  JbttCHn  èe9 
perfectionnemcns  de  M.  Quinet.  Ils  con- 
tinueront d'admettre  à  l'égalité  civile  les 
autres  religions ,  mais  en  les  regardant 
toujours  de  l'œil  dont  ils  regardent  toute 
erreur,  mais  en  les  jugeant  toujours  du 
haut  de  la  vérité  de  leur  seigneur  Jésus- 
Christ;  enfin  ils  continueront  de  professer 
qu'eux  et  leurs  enfans,  jusqu'à  la  fin  des 
siècles ,  doivent  vivre  et  mourir  dans  le 
sein  de  cette  seule  Elglise  véritable  et 
divine ,  la  trè&-sainte  Eglise  catholique , 
apostolique,  romaine,  hors  de  laquelle  il 
n'y  a  point  de  salut  ni  pour  l'homme  ni 
pour  la  société;  et  par  conséquent  ils 
continueront  de  vouloir  invinciblemeat 
pour  elle,  non  pas  seulement  la  vie ,  maïs 
la  royale  condition  de  la  vie  :  ia  liberté, 
c'est-à-dire  l'honneur  et  la  primauté; 
car  étant  libre,  elle  est  reine,  et  vous  le 
savez  bien. 

»  Nous  voulons  qu'elle  règne  ;  vous  et 
vos  |)4iilosophes ,   vous  voulez   qu'elle 


( 

r  G*eil  \si  qanesûon  entre  noas. 
•  Eo  demandant  la  liberté  d'enseigne- 
■BOt,  noua  demandons  que  Ton  fasse 
fH^er  la  mur  d^airaîo,  Tobstacle  inique 
çt  kariiare  qm  8^élè?e  depuis  cinquante 
laa  entre  les  lumières  et  les  bienfaits  de 
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ne  sauroient  être  méconnus  sans  in- 
justice. Nous  blâmerooSf  nous  styg* 
iiiatiseroiis  vivement  ce  qui  est  mal; 
mais  c'est  à  la  condition  de  louer  ce 
qui  est  bien. 

Nous  nous  associons  aux  dernières 


k  religion  et  rignorance  et  la  misère  du ,  ,  .     ,  ^  ^r     t, 

paqde.  Pourquoi?  parce  qu'il  ne  se  pas-  (  P«°»««  exprimées  par  M.  Yeuillot  : 


leia  iMsa  vingl-cinq  ans  que  TEglise  n'ait 
conapli^  le  peuple  et  ne  s'en  soit  fait 
ÛMT,  qu'elle  ne  lui  ait  rendu  le  cœur 
te  l|ea  catholiques  «  qu'il  ne  lui  ait 
mdÉ  à  son  tour  la  splendeur  et  la  force 
dort  elle  a  besoin  pour  attaquer  et 
faincre,  c^est-à-dire  ramener  à  Tuniié  de 
hdvilîaaiîon  évangélique,  le  monde  tout 
Mier;  te  France  étant  grande,  glorieuse 
el  catlioliqae,  pour  le  salut  du  genre 
hoMûa.  a 

Un'est  aucun  de  nos  lecteurs  qui 
ne  loascrive  aux  citations  que  nous 
wemtDB  de  présenter,  en  les  isolant 
de  qnelqaea  passages  que  nos  convic- 
tions ne  sauroient  admettre.  Nous 
nous  abstiendrons  aussi  de  détacber 
de  la  Lettre,  à  certains  égards  si  re- 
mamioaUei  de  M.  Yeuillot,  le  ta- 
JMean  fn*îl4race  de  l'état  de  l'Eglise 
de  jpnmce,  parce  qu'une  indigna- 
tion, généreuse  dans  son  principe, 
en  a  exagéré  les  couleurs,  et  que  les 
faits  protestent  contre  plusieurs  as- 
sertions de    l'écrivain.    Â   part   la 
queàtion  du  monopole  universitaire, 
je  gouvernement,  dans  ses  rapports 
STec  FEglise,  ne  mérite  ni  cet  excès 
iThonneur  que  veulent  lui  faire  ses 
oiganes  complaisans,   ni  cet  excès 
findignité  auquel  le  réduit  M.  Yeuil- 
loL  Notre  impartialité  se  refuse  à  ne 
pis  l|ii  tenir  compte  de  ce  qu'il  a 
fait  d'utile.  Ses  relations  pacifiques 
et  faciles  avec  le  souverain  pontife, 
le  cboix  de  pieux  évêques  dans  des 
Gttnjonctures  si  délicates,  la  conduite 
leaue  aujourd'bui  à  l'égard  des  ca- 
tholiques d'Orient  et  la  protection 
accordée  aux   Missions-Etrangères, 


a  Quand  nous  disons  que  la  France  a 
besoin  de  religion ,  nous  disons  absolu- 
ment la  même  chose  que  vous  et  tous 
ceux  qui  disent  qu'elle  a  besoin  de  con- 
corde, d'union,  de  patriotisme,  de  con- 
fiance, de  moralité,  etc.  Car  chacun  sent 
que  quelque  chose  lui  manque  et  que  ce 
quelque  chose  est  la  grandeur,  la  force 
et  la  vie.  Le  mal  qui  hi  ronge  n'est  pas 
inconnu,  tout  le  monde  s'accorde  à  lui 
donner  le  même  nom  :  VindwidwUùmffm 

B  II  n'est  pas  difficile  de  comprendre 
qu'un  pays  où  règne  YindwiduaUimi 
n'est  plus  dans  les  conditions  normales 
de  la  société,  puisque  la  société  c'est 
l'union  des  esprits  et  des  intérêts,  et 
que  rindividuallsme  est  la  division  pousr- 
sée  à  llnfini. 

dTous  pour  chacun ,  chacun  pour  tous, 
voilà  la  sociéié;  chacun  pour  soi ,  et  par 
conséquent  chacun  contre  tous,  voilà 
l'individualisme. 

»  Cette  hideuse  maxime  est  pratiquée 
avec  un  tel  excès,  qu'il  en  est  résulté 
une  sorte  de  bénéfice  passager  et  trom- 
peur, sur  lequel  il  me  semble  que  le  gou- 
vernement s'est  étrangement  mépris  :  les 
cœurs  épuisés  n'ont  pu  donner  même  le 
peu  de  vigueur  et  de  sève  qu'il  faut  pour 
former  ou  soutenir  des  factions.  Il  a  parq, 
depuis  dix  ans,  plusieurs  de  ces  sectaires 
qui  jadis  en  un  clin  d'œil  rangeoient  au- 
tour d'eux  des  armées,  et  dont  la  voix 
troubloit  pendant  un  siècle  les  peuples 
qui  l'avoient  entendue  :  ils  ont  prêché, 
ils  ont  conspiré,  ils  ont  élç  riches,  élo- 
quens,  hardis,  ils  ont  eu  des  soldats, 
ils  ont  combattu...;  quelques  coups  de 
fusil  tirés  par  an  gouvernement  eflrayé, 
quelques  réquisitoires  balbutiés  par  un 
procureur  du  roi ,  quelques  amendes  les 
ont  détruits.  Personne  des  leurs  n'a 
voulu  s'exposer  davantage;  îl  n'en  est 
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resté  qne  des  fonctionnaires^  des  jour- 
nalistes, des  amnistiés.  Le  goaveme- 
ment  s'est  cru  fort  et  habile  pour  avoir 
vaincu  ou  s'être  attaché  de  pareils  en- 
nemis, et,  quels  que  soient  les  dangers  de 
rindividuulisiue ,  comme  c'est  un  mal  qui 
le  laisse  vivre,  il  ne  voit  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  Taccepler  et  de  le  déve- 
lopper. 

]»  Sans  doute  il  voudroit  bien,  lui  ausj^i, 
que  la  France  eût  un  symbole.  Mais, 
comme  il  n'en  a  point  à  lui  donner,  il 
laisse  de  plus  en  plus  chacun  se  faire  son 
culte,  sa  foi,  sa  morale,  bornant  l'art  de 
sa  politique  à  prévenir  l'union  des  vo- 
lontés qui  lui  seroit  funeste,  par  l'anta- 
gonisme des  appétits. 

»  Il  a  vu  que  par  ce  moyen  on  étouffoit 
en  germe  les  partis;  mais  il  ne  s'est  pas 
aperçu  que  l'on  étouffoit  du  même  coup 
la  nation ,  que  d'nn  peuple  on  faisoit  un 
eadavre,  et  que  ce  cadavre  eh  décompo- 
sition iiniroii  par  éclater  dans  sa  bière 
d'ignomiùie,  jetant  de  lui-même  aux 
vautours  ses  débris  épars. 

9  J'en  adjure  toutes  les  consciences  : 
qui  ue  s'attend  à  quelque  chose  d'affreux, 
qui  ne  prévoit  de  grandes  infortunes  et 
peut-être  de  grandes  houles ,  si  l'on  ne 
trouve  une  idée,  un  sentiment  qui  re- 
compose cette  société  divisée,  subdivisée, 
réduite  en  miettes,  en  poussière? 

»  On  dit  concorde,  union,  patriotisme, 
moralité,  dévouemeut.  Ce  ne  sont  que 
des  résultats,  des  conséquences  :  il  faut 
un  dogme. 

1»  Les  dogmes  humains  ne  manquent 
pas,  et  ils  sont  contradictoires.  Lequel  a 
le  droit  de  s'imposer  aux  autres?  lequel 
peut  rattacher  toutes  les  volontés?  En 
est^ii  un  qui  n'ait  traîné  dans  le  sang  et 
dans  la  boue?  En  est-il  qui  n'ait  besoin , 
pour  s'établir,  de  la  force  et  de  la  vio- 
lence, et  à  qui  ne  manque,  avant  toutes 
choses,  le  dévoûment  de  ses  propres 
zélateurs? 

»  La  religion  étoit  là.  Elle  s'offroit 
véritablement  à  vous  venir  en  aide. 
Laissant  de  côté  toute  idée  de  parti,  elle 
vous  prenoit  comme  forme  existante ,  et 
vous  proposoit  le  seul  moyen  possible 


pour  que  vous  deveniez  forme  durables  f  « 
elle  vous  disoit  :  Je  suis  neutre  entre  les  i 
opinions ,  mais  laissez-moi  faire  ce  que  i 
chacune  d'elles  propose  de  meilleur  et  de   .| 
vraiment  sage.  Laissez-moi  évangéliser   ii 
le  peuple;  j'éloignerai  de  lui  la  misère,    ^ 
l'esprit  de  révolte  succombera  :  laissez*  i; 
moi  élever  les  enfans  ;  j'étoufferai  dans   ^ 
leur  cœur  l'ambition  et  l'envie ,  je  )ear    ^ 
enseignerai  le  dévoûment,  l'amour  de 
leurs  frères,  le  zèle  des  grandes  choses , 
tout  ce  que  Dieu  m'a  appris  pour  le  salut 
de  rhoniroe  et  la  force  des  sociétés.  Que 
seulement  je  sois  libre  :  j'ai  des  remèdes    ' 
pour  tous  les  maux  de  l'humanité,  j'ai  la 
semence  de  tout  ce  qui  est  cher  et  glo* 
rieux  à  l'intelligence  et  à  l'ame,  et  dès 
que  ces  fruits  du  ciel  pourront  croître  et 
fleurir  autour  de  vous ,  vous  serez  assct 
protégés. 

»  Dans  l'état  où  vous  l'avez  réduite, 
elle  vous  niontroit  assez  de  merveîlJes 
encore  pour  qu'il  vous  fût  aisé  d'jyouter 
foi  à  ses  paroles.  Vous  Pavez  refusée» 
Par  l'injure  insensée  dont  vous  avez 
accompagné  vos  refus,  par  les  secours 
brutaux  que  vous  avez  invoqués  contre 
elle ,  vous  la  forcez  à  s'éloigner  de  vous , 
à  se  défendre  devons. 

»  Triomphez  de  cet  adversaùre  comme 
vous  avez  triomphé  des  autres;  séchez  la 
main  qui  nourrit  vos  pauvres,  étouffez  ou 
déshonorez  la  dernière  voix  qui  recom- 
mande avec  quelque  autorité  aux  hom- 
mes de  respecter  l'ordre,  d'obéir  aux 
lois ,  de  s'aimer  entre  eux  :  vous  verrez 
t:e  que  durera  l'édifice  que  vous  entre- 
prenez de  bâtir. 

))  Quoi  que  vous  en  pensiez,  l'autel  et 
le  trône  sont  dans  le  même  plateau  de  la 
balance ,  et  c'est  l'autel  qui  fait  tout  le 
poids.  Renversez  l'autel,  je  vous  jure  que 
le  trône  sera  léger. 

»  Pour  nous,  jusqu'au  dernier  jonr  et 
jusqu'à  la  dernière  heure ,  nous  défen- 
drons ce  que  nous  devons  défendre,  sans 
nous  arrêter  à  considérer  que  vos  œuvres 
chétives  seront  aussi  protégées  de  nos 
efforts.  Vainqueurs,  votre  hostilité  ne 
nous  embarrassera  guère  :  cet  enfant  mal 
venu,  qui  n'a  qu'un  jour  et  qfii  s'en  prend 
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ttidioâès'éféliiéllefi,  si  Dieu  veut  qu'il  /  lui  adresser  de  tristes  rqiroches.  Dé" 


|iile  vie,  nom  le  redresserons,  nous  lui 

ilMtroflS  son  péché  d'origine ,  et  nous 

■rons  loi    former    un    tempérament 

ir.  L'Eglise  est  habituée  à  faire  de 

éducations.  Yaincus,  nous  ne  sommes 

trop  sûrs  d'être  promptement  Ten- 

ijfc.  Songez -y,  car  cette  occurrence, 

llfeès  tout,  TOUS  regarde  plus  que  nous-« 

u  Notre  mission  n'est  pas  de  nous 

une  demeure  sur  le  lieu  du 

t;  notre  espérance  n'est  pas  tout 

esliànici,  la  plus  grande  part  en  réside 

de  toute  atteinte.  Mais  vous,  qui 

rester,  retenez  bien  cette  der- 

iilète- parole  :  Gé  que  nous  poursuivons 

lies  affaiires  humaines  vous  est  néces- 

Doos  voulons  planter  un  arbre 

Tombre  et  les  fruits  sont  indispen- 

«abhi  M  pouvoir  et  à  la  société;  nous 

défieatas  des  principes  de  vie;  nous 

laMMties  vérités  sans  lesquelles  il  n'y  a 

foîDtd*lMaiine8  gouvernables  sur  la  terre  ; 

M  «MDfare  des  pierres  choisies  en  1850 

pour  gonmKr  la  séeurité  de  ravenir,  il 

en  est  nue  qui  ne  peut  être  posée  que 

par  nos  mûns  :  cette  pierre  est  la  clef  de 

»Si  vom  Mvez  l'heure  de  notre  défaite 
ou  de  noire  avilissement ,  mettez  en  sû- 
reté fos  trésors.  Tout  croule  quand  nous 
ne  sommes  plus  là.  Vingt  empires  dor- 
ment dans  les  tombeaux  qu'ils  nous  ont 
creusés.  » 

A  la  suite  de  la  Lettre  de  M.  YeuiU 
lot  à  M.  Yillemain,  et  sous  le  titre 
d'Appendice,  on  trouve  de  nom- 
breux extraits  empruntés  à  la  polé- 
mique de  V  Univers  et  à  celle  des 
journaux  défenseurs  du  monopole 
de  rUniversité. 

Abus  plaignons  M.  Yillemain  :  la 
correspondance  de  M.  Yeuillot  lui 
aura  causé  de  cruelles  insomnies.  On 
a  beau  8*étourdir  et  se  faire  illusion. 
La  conscience  élève  la  voix,  et  celle 
d'un  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, dans  l'état  où  le  monopole 
UDÏveraîtaire  a  réduit  notre  pays,  doit 


férer  un  pieux  et  vénérable  évêque 
au  conseil  d'Etat,  n'est  pas  le  moyen 
de  s*y  soustraire.  Encore  une  fois, 
nous  plaignons  sincèrement  M..  Yil- 
lemain ;  mais  nous  plaignons  encore 
plus  la  France,  et  nous  formons  des 
vœiix  ardens  pour  que  ses  énergiques 
protestations  la  déli virent  enfin  d'un 
monopole  qui  la  déshonore  et  qui 
ruine  son  avenir. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  — ^  Au  lieu  de  savoir  gré  à 
M.  le  cardinal  de  Bonald  de  la  lettre 
que  nous  avons  publiée  dans  notre 
dernier  numéro ,  le  Journal  des  Dé^ 
bats  consaci  e  près  de  quatre  colonnes 
à  en  fausser  le  sens. 

Le  pieux  et  noble  prélat  est  au- 
dessus  des  injures  :  nous  ne  répon- 
drons pas  à  celles  qu'on  lui  adresse. 
S'il  est  un  nom  glorieux  et  vénérable 
dans  l'histoire  contemporaine  «  c'est 
le  nom  de  Bonald ,  et  il  se  défend 
tout  seul  contre  les  atteintes  impuis- 
santes des  Débats. 

Mais  ce  journal, passant  de  l'injure 
à  l'argumentation,  et  reconnoissant 
d'abord  aux  évêques  le  droit  d'appe- 
ler l'attention  du  ministre  de  l'In- 
struction publique  sur  la  doctrine  et 
sur  les  mœurs  des  professeurs ,  dit 
qu'après  tout  c'est  à  ce  ministre 
qu'appartient  en  dernier  ressort  le 
aroit  de  juger  de  leur  mérite,  de 
leur  moralité,  et  de  la  convenance 
qu'il  peut  y  avoir  à  les  déplacer. 
Ainsi  un  professeur  émettra  devant 
ses  élèves  une  doctrine  hétérodoxe 
au  point  de  vue  catholique,  ou 
même  impie  ;  l'évcque  portera  plainte 
au  ministre:  mais  ce  dernier,  aussi 
hétérodoxe  ou  aussi  impie  que  le 
professeur,  loin  de  faire  droit  à  la 
réclamation  de  celui  que  l'Eglise  a 
éiahWjuge  de  la  foi,  maintiendra  son 
complice  ;  et  il  faudra  que  l'évéque, 
qui  répond  ame  pour  ame  de  ses 
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la  pluie  qui  u'a  cessé  d«  loiuber,  elles 
ont  diminué  de  plus  en  plus. 

»  Le  désastre  a  été  occasionne  par  les 
neiges  qui  s'étoieni  amoncelées  ceît  temps 
derniers  sur  tes  monlagnes,  et  dont  nn 
vent  du  sud  lourd  et  cbaud,  qui  a  soufflé 
pendant  plusieurs  jours ,  arvoil  provoqué 
la  fonte  à  laquelle  s'est  jointe  la  pluie 
torrentielle  de  mercredi. 

»  A  Fannonce  du  sinistre,  les  citoyens, 
la  compagnie  des  pompiers  et  la  garnison 
4le  Grenoble  se  sont  rendus  sur  les  lieux 
des  désastres,  où  ils  ont  lutté  de  zélé  pour 
porter  les  secours  nécessaires. 

»  Le  2  novembre,  ajoute  le  même 
journal,  Tlsère,  grossie  par  le  refoule- 
ment du  Drac,  a  brisé  ses  digueç  en  trois 
endroits,  et  s'est  répandue  dans  la  plaine 
qui  n'est  plus  qu'un  vaste  lac.  » 

—  Une  pluie  torrentielle  a  inondé  les 
rues  de  Marseille  dans  la  nuit  du  f  au  2  ; 
elle  a  duré  huit  heures.  Le  pont  Sainte- 
Marguerite  a  été  emporté  par  les  eaux  de 
l'Huveaune.  Une  maison  de  trois  étages, 
en  construction ,  s'est  écroulée  rue  Syl- 
vabelle.  Ces  deux  accidens  sont  les  seuls 
à  déplorer. 

—Aucun  désordre  n'a  été  commis  par 
les  ouvriers  d*Anztn,  et  'déjà  la  plupart 
d'entre  eux  ont  repris  leurs  travaux.  Ils 
ont,  assure-t-on,  adressé  une  pétition 
aux  principaux  intéressés  pour  faire  an- 
nuler certaines  dispositions  réglemen- 
taires prises  par  la  compagnie. 

-—  On  assurolt  hier  au  palais,  dit  le 
Journal  de  Rouen,  que  M.  Félix  Bour- 
geois, conseiller  h  la  cour  royale,  avoit 
donné  sa  démission. 

—  Des  perquisitions  ont  été  faites  à 
Rouen,  il  y  a  trois  jours,  chez  les  sieurs 
Prospert  et  Mathieu,  anciens  condamnés 
politiques,  et  Yéret,  marchand  de  bro- 
dequins. On  a  saisi  chez  le  premier  une 
vieille  armure,  faisant  partie  de  la  défro- 
que d'un  acteur  ;  chez  le  second  des  pa- 
piers, et  chez  le  troisième  un  fusil  de 
chasse. 

On  a  fait  aussi  des  perquisitions  domi- 
ciliaires à  Elbeuf. 

—  La  dernière  session  des  assises  de 
la  Haute-Marne  n'a  duré  que  iix  heurts. 


'  Deux  affaires  seulement,  et'  sans  a 
:  gravité,  étoient  inscrites  au  rôle. 

—  Il  y  a  depuis  quelque  temps  h 
une  certaine  mésintelligence  enti 
fabricans.de  soierie  et  les  ouvrier 
derniers  réclament  une  légère  augn 
tion  de  salaire  que  les  premiers  refi 
aussi  ont- ils  quitté  leurs  métiers 
reste,  ils  sont  tranquilles  et  n'e» 
aucune  intimidation  sur  ceux  qui  n 
à  Touvrage. 


EXTÉRIEUR. 

D'après  une  lettre  de  Madrid ,  ei 
du  5i  octobre,  il  paroit  certain  q 
mouvement  insurrectionnel  opéré  : 
est  dû  aux  efforts  communs  des  ré 
cains  centralistes  et  des  ayacochoc 
grés  en  Angleterre.  On  dit  que  Ci 
secrétaire  intime  de  Tex-régenl ,  < 
rivé  à  Vigo ,  et  que  20,000  fusils  « 
débarqués.  Des  mesures  énergiqn 
été  adoptées  pour  étonfièr  le  ■ 
ment. 

—  II  a  été  découvert  à  SéWtt 
conspiration  des  ayacucho»;  'elle 
pour  but  de  procéder  par  l*lMai6ib 
capitaine-général  Armero.  t^Iutîeta 
restations  ont  eu  lieu. 

*-  Dans  la  chambre  des  dépm 
2  novembre,  M.  Bemabeu  a  a 
plusieurs  questions  an  ministère, 
lui,  les  certes  sont  le  seul  pouroi 
qui  existe,  et  les  ministres  doivent  < 
leur  banc ,  car  ils  l'ont  marqué  du 
de  l'opprobre  et  du  parjure.  Il 
que  la  régence  du  royaume  se  trou' 
cante  par  le  fait  de  l'abandon  d< 
qui  l'exerçoit;  qu'il  faut  donc  pou 
tir  de  la  situation  présente,  nomoM 
autre  régence,  conformément  à 
ËnQn  l'orateur  dit  qu'il  est  à  cr 
qu'un  gouvernement  qui  a  enfrf 
souvent  la  constitution,  nerenfréj 
l'égard  des  députes. 

M.  Lopez  a  répondu  avec  ass 
modération  aux  interpellations  deii 
nabeu,  et  sa  réponse,  malgré  son  ir 
fniance,  a  cependant  été  accueilli) 
faveur  par  la  majorité. 


,  nous  n'hésiions  pas  à  noDS  as- 
II  bl&me  et  aux  vœux  exprimés 
idémie  de  Lyon,  ainsi  qoe  par 
DiDistralion  communale,  etnous 
que  le  ministre,  dont  la  religion 
tbablement  Hurprise,  reviendra 
nominalion  qui  justifleroit  au 
partie  les  attaques  dont  l'Uni- 
it  l'objet  en  ce  mument,  et  four-  ' 
ie&  adversaires  de  nouveaux  et 
t  ai^omens.  n 


qu'il  8  commenté  les  pireles  d'Elîaée* 
u  moment  06  il  se  vit  s^ré  du  proptiëi« 
Elie  enlevé  au  ciel,  à  ses  yeax ,  dans  uq 
lourbillon  de  feu  :  O  mon  pirt!  6  mo» 
pirti  ô  tmu  qui  élût  U  char  d'Itnfl  et 
I  emiueteur  !  Le  lundi ,  un  serrice 
très-solennel  a  été  célébré.  La  messe, 
dont  la  musique  avoit  été  appropriée  an 
chant  de  l'office  des  raoris,  qui  se  fait 
remarquer  dans  la  Liturgie  anxerroise 
par  des  beautés  qui  lui  sont  particulières, 
a  été  parfailemeot  exécutée  par  les  soins 
du  maître  de  chapelle  de  notre  cathé- 
drale. Le  soir,  tout  a  été  disposé,  pour 
que  le  convoi  pût  continuer  sa  marche 
vers  la  ville  métropolitaine,  nfi  tes  obsè- 
ques de  notre  saint  archevêque  doivent 
avoir  lieu  mercredi  prochain.  On  a  pu 
apprécier  dans  celte  circonstance  le  sen- 
timent profond  de  respect  que  ses  vertos 
it  laissé  dans  les  coBurs.  On  se  pros- 
u  de  la  garnison.  Accom-  !  temoit  sur  son  passage,  comme  si  ce  bon 
■ne  (léputdtion  du  chapitre  qui  1  père  eOt  dû  bénir  encore  ses  enbna  du 
i  an-devant  de  ces  restes  véné-  fond  de  son  cercueil ,  auquel  ils  a'em- 
M  reçu  par  M.  le  curé  de  notre  |  pressoient  de  faire  toudier  des  linges 
le ,  ï  la  tête  de  tout  le  clergé  de  pour  les  malades,  et  des  objets  de  piété. 
L'impression  que  laissera  ,  panai  nous , 
la  préseuce  momentanée  de  sa  dépouille 
mortelle,  sera  un  triomphe  de  plus  pour 
la  religion.  » 


«  de  Sens.  —  On  noua  écrit 
re  s" 

ani  trois  jours  notre  ville  a  été 
ipression  d'une  religieuse  tris- 
I  eorps  de  M.  l'archevêque  de 
édé  an  sein  de  sa  famille ,  dai 
!  de  Tulle,  est  arrivé  samedi , 
Dresaprèsmiiti,  à  l'extrémiié  du 
Samt-Amatre ,  où  l'atiendoient 


A  beaucoup  d'ecclésiasiiques 
TQBB.  Les  corps  administratifs  et 
•et  lanMient  le  cortège.  M.  le 
t  M.k  maire  porloieut  les  coins 
raorliiaire.  H.  le  marquis  de 
oerea  du  vénérable  archevêque, 
!  deuil.  La  foule,  qui  se  pressoit 
lassage,  étoit  si  compacte  qu'il  a 
DDOios  une  heure  pour  parcourir 
d'un  demi-kilomètre.  Quand  te 
léplacé  sous  un  magnillque  cata- 
•  vêpres  des  mnrls  ontétéchan- 
i  garde  dlionneurn'a  pas  cessé  de 
iiUotir  du  cercueil.  Le  lenite- 
oaDcbe,  H.  le  curé  est  monté  en 
et,  après  avoir  fait  la  lecture  du 
ont  quiannonçoit  la  mort  de  Mgr 
k:(1),  il  s'est  plu  à  rappeler  les 
e  ce  prélat  avoit  acquis  aux  re- 
notre  ville,  en  énumérant  ses 
envers  elle.  Sa  voix  émue  a 
in  pieux  attendrissement ,  lors- 


:»  ne  nous  peruietle  pa» 
e  ce  M>f>demen(. 


l'abondance 


POLITIQUE,  MÉLINQBS,  m. 

M.  Dupin,  ancien  avocat  du  Cotulitu- 
tionnel,  aujourd'hui  procureur-général 
près  la  cour  de  cassation,  a  prononcé  le 
discours  de  rentrée.  Il  a  pris  pour  sujet 
l'Eloge  d'Etienne  Pasquier,  On  s'atlen- 
doit  à  un  discoiu^  du  procureur-général  : 
on  n'a  eu  qu'une  philippique  de  l'avocat 
d'autrefois.  Les  Jésuites,  que  M.  Dupiu  a 
visités  avec  un  respect  si  affectueux  i 
Saint-Acheut ,  lui  ont  servi  de  point  de 
mire,  et  il  a  brandi ,  devant  la  cour  de 
cassation ,  celte  fameuse  épée  dont  la 
poignée  est  à  Rome  ,  et  In  pointe  par- 
tout, comme  il  le  disoit  naguère  devant 
la  cour  royale  de  Paris.  Tout  cela  est  bien 
vieux,  bien  usé;  ceb  date  de  la  comédie 
de  quinze  ans  ;  et ,  aujourd'hui  qu'on  ne 
joue  plus  ta  comédie,  M.  Dupin  nous  de- 
voît  en   conscience  quelque  chose  de 


(   27Î    ) 


La  session  a  été  ouverte  avec  le  céré- 
monial ordinaire.  Quand  on  a  fait  Pappel 
du  f[rand  jnry,  plusieurs  des  jurés  n'ont 
pas  répondu,  el  ont  élé  condamnés  h  l'a- 
mende. Le  tirage  des  vingt-trois  jurés 
ayant  été  fait,  M.  Burton,  qui  présidoit, 
leur  a  adressé  Ta I locution  d'usage,  pour 
leur  signaler  les  divers  points  de  Taccu- 
sation  qu'ils  auroicnt  à  apprécier. 

Nous  croyons  inutile  de  répéter  que  le 
grand  jury  ne  fait  que  statuer  sur  la  mise 
en  accusation  devant  un  second  jury. 
C'est  ce  qui,  du  reste,  a  élé  de  nouveau 
exposé  dans  l'allocution  du  juge. 

Après  cette  allocution,  l'atlorney- 
général  a  annoncé  que  les  dépositions 
sur  lesquelles  étoit  fondé  lindiclmenl 
seroient  à  la  disposition  du  jury  pour  le 
lendemain.  L^avocat  de  M.  Barrett,  un  , 
des  accusés,  a  déposé  sa  plainte  en  faux 
témoignage  contre  Hughes,  le  sténo- 
graphe du  gouvernement. 

On  ne  sait  pas  encore  quel  jour  pourra 
avoir  lieu  le  procès.  La  cour  peut  fixer 
nn  jour  dans  la  session,  mais  comme  la 
session  finît  le  25,  et  comme,  vu  la  Ion- 
gueiir  des  actes  d'accusation,  un  délai 
sera  vraisemblablement  accordé,  il  est 
probable  que  la  cause  sera  ajournée 
peut-être  jusqu'au  mois  de  janvier, 

— *M.  le  marquis  de  Dalmatie  est  at- 
tendu à  Berlin  dans  le  courant  du  mois , 
pour  occuper  le  poste  de  M.  Bresson , 
qui  a  eu  son  audience  de  congé  du  roi  de 
Prusse. 

—  Un  rapport  du  c;ipitaine  Leclere , 
commandant  VErnestine ,  venant  du 
Port-au-Prince  et  arrivé  au  Havre, 
nous  apprend  que  celle  ville  a  élé  le 
théâtre  d'une  tentative  d'insurrection 
promptement  étouffée.  Le  12  septembre, 
dans  la  nuit ,  un  général  de  brigade , 


nommé  d'AIzon  (noir),  uvoil,  à  la  tétedi 
quelques  hommes  soudoyés,  essayé  êë 
s'emparer  d'un  fort  qui  domine  la  vilfet 
il  n'a  pu  réussir  à  gagner  Tofficier  qui 
f  ommandoit,  et,  pendant  les  pourparlerSp 
il  est  arrivé  un  régiment  qui  a  dîssipi 
ratirouperaent.  Ce  générai  a  été  tac  dans 
l'action. 

—  Le  parlement  du  Canada ,  d*accord 
avec  Tadminislration,  a  décidé,  après  des 
débats  forts  agités,  que  le  siège  du  gou- 
vernement seroil  reporté  de  Kingston  k 
Montréal.  Celte  décision  est  considérée 
comme  un  avantage  significatif  remporté 
par  la  population  franco-canadienne. 

—  A  la  Nouvelle-Orléans,  il  y  aToil 
eu,  le  9  octobre,  vingt*trois  malades  de 
la  fièvre  jaune  reçus  à  l'hospice  de  b 
Charité ,  et  vingt-trois  morts  dans  ce 
même  hospice.  La  fièvre  jaune  semUc 
s'être  attaquée  de  préférence  aux  jenr- 
nalistes.  Trois  ou  quatre  rédacieurs  en 
chef  de  journaux  sont  morts;  uu  seuL 
journal  en  a  perdu  deux. 

Tiixitn  (e  €lert. 
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Déclaration    d'abus    ><r/a/iVc  î  f»ançois-Viclor  Monyor)  ,  évêqurt  da 


à  Mm    Féveque  de    Châlons, 


Il  paroît  que  le  garde  des  sceaux  , 
Adàeraut  au  conseil  d'Etat  la  let- 
ireieH.  Tévèque  de  Châlons,  n'y 
amit^imilé  qu'un  fait  d'injure  en- 
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t|  (iMvécie  plus  qu'il  y  avoit  abus  en 
î\  oe^pie  la  lettre  étoit  de  nature  à 
il  inwbler  arbitrairement,  par  la  nie- 
*'■  iMMSAin  refus  de  sacreinens,  la  con- 
fCÂRDce  des  mattres  et  des  élèves.  Le 
ronsell  a  d'abord  vidé,  par  l'affirma- 
lirCf  la  question  préjudicielle  de  sa- 
voir s*îl  pouToit,  en  adoptant  les 
concluûons  du  comité  ,  reconnoitre 
\e  àovi\»\e  ^ief  y  alors  que  la  plainte 
du  gMrdfi  des  sceaux  se  bornoit  à  eu 
iiàd'i€iaer  uq.  La  discussion  s'est  en- 
suite engagée  sur  le  fond,  et  l'on  as- 
sure que  M.  le  baron  de  Fréville  et 
le    lieuteoaiit»  général    Préval   ont 
seuls  voté  contre  la  déclaration  d'a- 
bus. Elle  est  formulée  dans  l'oidon- 
uance  s^ivau^e,  que  le  Moniteur  pu- 
bUe  dans  S4  partie  officielle  : 

«  LOOlS-raitiPPE ,  roi  des  Franç'ai<% , 
s  k  tous  présens  et  à  Tenir,  salut. 

le  rapport  de  notre  garde  des 
,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partetoenl  de  la  justice  et  des  cultes, 

»  Vu  le  recours  comme  d'abus  à  nous 

présenté  en  notre  conseil  d'Etat,  le  30 

octobre  1843,  par  notre  garde  des  sceaux, 

ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 

m  de  Ja  justice  et  des  cultes ,  contre 

dcdaration  adressée,  le  24  octobre 

,  par  M.  de  Prilly  (  Ifarie-Joseph- 

VAmidê  la  Migion,  Tome  CXIX. 


PHI\  f»F.  I.-.VlU>\>K\iK\T 
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ChAlons,  au  journal  V  Univers,  et  publiée 
par  ledit  journal  le  26  du  même  mois , 
ledit  r:ipporl  enregistré  au  secrétariat 
général  de  notre  conseil  d'Etal ,  le  3  no- 
vembre 1843; 

»  Vu  ladite  dtîclaration  ; 

))Vu  la  copie  certifiée  de  la  lettre  en 


Tfn  ks  fonctionnaires  de  l'Univer-  j  date  du  30  octobre  1843,  par  laquelle 
iilé.  Le  comité  de  législation,  com-  j  notre  garde  des  sceaux  informe  l'évêque 
(Nié de  MM.  Dumon,  Desclozeaux,  I  de  Chàions  qu'il  nous  a  déféré  en  notre 
Hiarel.Mottet  et  d'Hanbersaërt ,  a  !  conseil  d'Etal  la  déclaration  précitée; 

»  Vu  la  lettre  adressée  le  31  octobre 
1843  par  Tévéque  de  ChMons  à  notre 
garde  des  sceaux,  ladite  lettre  contenant 
les  observations  dudil  prélat,  et  enregis- 
trée au  secrétariat  général  de  notre  con- 
seil d'Etat,  le  7  novembre  1843; 

»  Vu  la  copie  certifiée  d'une  lettre  du 
2  novembre  1843,  par  laquelle  notre 
garde  des  sceaux  donne  h  V  véque  de 
Châlons  communication  du  recours  pré- 
cité; 

»  Vu  In  lettre  en  réponse  de  Tévéque 
de  Châlons,  ladite  lettre,  en  date  du  G 
novembre  1843 ,  enregistrée  au  secréta- 
riat général  de  notre  conseil  d'Etat,  le 
7  du  même  mois; 

»  Vu  toutes  les  autres  pièces  produites 
et  jointes  au  dossier; 

»  Vu  la  loi  du  18  germinal  an  x,  no- 
tamment l'art.  6,  ainsi  conçu  : 

«  Il  y  aura  recours  au  conseil  d'Etat 
)>  dans  tous  les  cas  d'abus  de  la  part  des 
»  supérieurs  et  attires  personnes  eccié- 
»  siasliques.  Les  cas  d'abus  sont  :  L'u- 
»  surpntion  ou  l'excès  de  pouvoir ,  la 
»  contravention  aux  lois  et  réglemens, 
))  l'infraction  des  règles  consacrées  par 
»  les  canons  reçus  en  France,  l'attentat 
»)  aux  libertés,  franchises  et  coutumes  de 
»  l'Eglise  gallie^me ,  et  tonte  entreprise 
»  ou  tout  procédé  qui,  dans  l'exercice 
»  DU  CULTE,  peut  compromettre  l'hon- 
»  neur  des  citoyens,  troubler  arbitrai* 
»  rement   leur   conscience ,  dégénérer 
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»  contre  eux  eu  oppression  ou  en  in- 
))  jure,  ou  en  scandale  public.  » 

»  Considérant  que,  dans  la  déclaration 
ci-dessus  visée ,  Tévéque  de  Ghâlons , 
agissant  en  cette  qualité ,  se  livre  à  des 
allégations  injurieuses  pour  rUnivcrsité 
de  France  et  les  membres  du  corps  en- 
seignant : 

D  Que  ledit  évéque  menace  de  refus 
éventuel  des  sacremens  les  enfans  élevés 
dans  les  établissemens  universitaires; 

»  Que  ces  faits  constituent  envers 
rUniversité  et  les  membres  du  corps 
enseignant  une  injure  et  une  atteinte  à 
leur  honneur  ; 

»  Qu'ils  sont  de  nature  à  troubler  ar- 
bitrairement la  conscience  des  enfans 
élevés  dans  les  établissemens  universi- 
taires, et  celle  de  leurs  familles  ; 

»  Et  que,  sous  ce  double  rapport ,  ils 
rentrent  dans  les  cas  d'abus  déterminés 
par  l'art.  6  précité  de  la  loi  du  18  ger- 
minal an  x; 

»  Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

D  Art.  1*'.  Il  y  a  abus  dans  la  déclara- 
tion ci-dessus  visée  de  M.  de  Prilly, 
évéque  de  Cliâlons. 

»  Art.  2.  Notre  garde  des  sceaux ,  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat  au  département 
de  la  justice  et  des  cultes,  est  chaîné  de 
Texécution  de  la  présente  ordonnance. 

»  Au  palais  de  Saint-Cloud ,  le  8  no- 
vaiiri>r6  1845. 

»  tOUIS-PHILIPPE. 

0  Par  le  roi  : 
»  Le  garde  des  sceaux,  ministre 
secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  ta  justice  et  des  cultes, 
y>  N.  hàrtin  (du  Nord),  d 

Nous  nous  attendions  à  cette  dé- 
claration ,  seulement ,  nous  étions 
curieux  de  savoir  comment  on  pour- 
roi  t  la  motiver. 

L'ordonnance  s'appuie  sur  l'art.  6 
de  la  loi  du  18  germinal  an  x.  Mais 
le  texte  de  cet  article  prouve  que 
M.  l'ëvêque  de  Ghâlons  n'étoit  pas 
dans  le  cas  qu'il  prévoit.  En  effet  ^  il 


faut  que  le  procédé  abusif  de  la 
du  supérieur  ou  autre  personne 
clésiastique  ait  eu  lieu  dans  l'e 
ciCE  DU  CULTE  ;  et  nous  demande 
M.  Tévêque  de  Ghâlons  ,  ou 
autre  évéque,  en  adressant 
lettre  à  un  journal ,  fait  un 
qu'on  puisse  considérer  co 
Texercice  do  culte  dont  il  t 
ministre?  S'il  s'étoitagi  d'une L 
ou  Instruction  pastorale ,  d'un  ! 
dément  ou  d'une  Ordonnance 
copale ,  nous  aurions  compris  c 
eût  invoqué  l'art.  6  de  la  loi  i 
germinal  an  x  ;  car  ce  sont*b 
actes  directs  de  l'autorité  de  ré% 
Mais  qu'on  s'en  soit  prévalu 
casion  d'une  simple  lettre ,  ^ 
un  journal  publié  hors  do  d  ^ 
voilà  ce  que  nous  ne  saurioi^  ^ 
prendre. 

Le  conseil  d*Etat  a  pressec^^ 
jection  ;  aussi ,  pour  tournfi^  jg 
culte,  la  déclaration  d'abai<if^ 
«  Considérant  que  réyêfU^  Jcs 
Ions ,  agissant  en  cette  qtuJbe^  '. 
Mais ,  d'après  l'art.  6 ,  pouri  ^ 
ait  abus  ,  il  ne  suffit  pas  que  3 
sonne  à  qui  on  l'impute  soit 
siasiique  :  il  faut  de  plus  qa^ 
personne  ecclésiastique  ait  a^ 
pas  seulement  en  cette  qu 
mais  dans  I'bxergicr  bu  gulti 
qui  est  tout  différent.  Le  eo 
d'£tat  a  posé  en  fait  ce  qui  éloi 
question ,  manière  commode  de 
sonner  ;  et ,  le  nœud  gordien  t 
ché ,  la  compétence  dans  le  on 
tuel  ainsi  admise,  il  a  passé o 
aux  considérans. 

Nous  en  trouvons  deux. 

V  Ou  impute  à  M.  l'évéqui 
Ghâlons  de  se  livrer  à  des  ail 
tions  injurieuses  pour  l'Univc 
de  France  et  les  membres  du  < 
enseignant.  Il  eût  été  convenab 
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■»Uler  que  le  prélat  n\i  point 
F**  du  corps  enseignant  tout  en- 
P^»  ?»*i8qa'il  a  dit  en  termes  foi  - 
^' "H  y  a  des  exceptions.  »  Pour 
*  donc  lui  imputer  un  blâme  col- 
"  et  absolu  ?  En  second  lieu  , 
•"ï  été  bon  d'examiner  si  les 
.étions,  qu'on  qualifie  d'inju- 
^^'■ei,  o'oQt  pas  été  plus  ou  moins 
"^^wréeipar  le  scandale  d'un  ensei- 
^^ftteat  anti-catholique  ,  émané  , 
Mil  ne  disons  pas  collectivement 
'cOf^  enseignant ,  mais  de  plu- 
liili  de  ses  membres  réputés  les 


manier  qui  est  son  représentant. 
Voilà  comment  a  raisonné  Mgr  de 
Prilly ,  et  on  lui  fait  dire  ce  qu'il  n'a 
ni  dit  ni  pensé,  en  affirmant  par 
voie  d'interprétation  qu'il  menajce 
d*un  refus  de  sacremens.  Combien 
de  collèges  n'ont  pas  d'aumôniers  I 
Leurs  élèves  n'en  remplissent  pas 
moins  les  devoirs  de  chrétiens  à  la 
paroisse.  Ceux  des  maisons  où  la 
conscience  de  Mgr  de  Prilly  ne  lui 
permettroit  pas  de  conserver  un  dé- 
légué spécial  fcroient  comme  les 
premiers.  Mais,  du  moins,  il  seroit 


billustres.  Le  conseil  d'Etat  eût    notoire,  parle  retrait  de  l'aumônier. 


l  nne  chose  utile  en  portant  ses 
iMÎiEationssur  ce  point;  et,  certain 
^«Dus  sommes  de  la  loyauté  de 
fgx  qui  le  composent ,  nous  afHr- 
ims  qu*alois  il  ne  se  seroit  pas  ar- 
^  à  une  seule    déclaration  d'à- 


MIS 


f^Oû  impute  â  M.   l'évcque  de 
çjilViDS  \a  menace  d'un  refus  éven- 
^^  ànwfemens  aux  enfans  éle- 
vés àuiB  les  établissemens  universi- 


r 


que  le  collège  où  le  ministre  de  l'In- 
struction publique,  au  mépris  des 
avertisscmens  et  des  supplications  de 
l'évéque,  laisserott  se  perpétuer  un 
enseignement  irréligieux  ou  immo- 
ral, n'a  plus  l'iipprobation  et  le  ca- 
chet de  l'autorité  épiscopale.  L'évé- 
que se  retirera  du  collée  dans  la 
personne  de  l'aumônier  :  mais,  dans 
celle  du  eui*é  de  la  paroisse,  il  at- 
tendra et  appellera  les  enfans,  cheis 
f^rci.  Qs'on  nous  permette  de  le  1  objets  de  sa  paternelle  sollicitude. 
^:on  n'a  pas  compris  le  prélat.  |  Telle  est  la  distinction  capitale  que 

le  conseil  d'Etat  n'a  point  saisie.  Cela 
tient  à  ce  que  des  laïques  ne  peu- 
vent être  juges  compétens  en  ma* 
tières  ecclésiastiques. 

Le  saint  pontife  Pie  YIl  n'a  pas, 
sans  les  plus  graves  motifs,  protesté 
contre  ces  articles  dits  organiques, 
dans  Tarsenal  desquels  on  vient  de 
chercher  celui  dont  on  a  fait  l'ap- 
plication ^  M.  l'évéque  de  Châlons. 
Nous  n'avons  point  à  apprécier  ici 
la  valeur  <ie  la  loi  du  18  germinal 
an  X  au  point  de  vue  de  cette  pro- 


ï  Févèqne  n'entend  point  priver 
i^lvdèmdes  saciemens,  qui  seront 
n  administrés  à  la  paroisse  : 
h  conscience  de  ces  élèves  et  de 
familles   n'est  pas  arbitraire- 
1  troublée  par  lui.  Le  prélat  en 
ly  leuleinent  dégager  puMique- 
IM  responsabilité    vis-à-vis 
ànfvens  et  des  élèves,  vis-à-vis  de 
»|/j^|fae entière.  Premier  pasteur,  il 
durge  d'ames  ;  c'est  pour  lui  un 
ir  de  les  garantir  de  la  corrup- 
qui  résulteroit  d'un  enseigne- 
nt |«i^  anti-catholique  ;  et   dès  lors 
flrtin  devoir  pour  lui  de  ne  point 
l(re  sanctionner    cet  enseigne- 
t,en  maintenant,  là  où  il  seroit 


testation  toujours  subsistante  :  sur 
ce  point ,  le  doute  n'est  pas  per- 
mis à  des  catholiques.  Nous  n'en- 
tendons émettre,  en  fait,   que  de 


ireuwineot  dispensé,,  un  au-  ,  simples    observatioas    destinées    à 

13, 
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r Pi' (ifïci  l'opinion  sur  l'inciclpiit  qui 
l'occupe. 

Ou  veut  împosci'  le  silence  à  l'é- 
piscopat  et  prévenir  ses  plaintes. 
Nous  verroDS  si  M.  Vitleiiiain  im- 
posera silence  à  MM.  Michelet  et 
Quinet ,  et  à  tant  d'autres  profes- 
seurs que  le  gouverneinetit  paie 
pour  loutc  autre  cLo^e ,  ce  semble  , 
que  pour  insulter  la  foi  île  l'Eglise 
et  tes  ministres. 

MioapMl 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

aoHB.  —  Le  30  octobre,  M.  le  duc 
d'Aumale  s'est  rendu  au  Vatican 
pour  visiter  S.  S. 

—  Mgr  Nicolas  Mattel,  né  à  Per- 
gola le  13  septnnbre  1780,  Institué 
archeréque  de  Camérino  le  14  avril 
1817,  transféré  le  27  janvier  1842  à 
l'évèclié  de  Montefiascone  et  Cor- 
peto,  est  mort  le  23  octobre  dernier. 


PAKiB.  —  On  annonce  que  les  re- 
présentations faites  à  M.  le  ministie 
de  l'InstractioD  publique,  au  aujet 
de  la  nomination  de  M.  Arnould 
Fr'éiii^  à  la  cbaire  de  littérature  fran- 
çaise de  la  Faculté  des  lettres  de 
Lyon,  ont  été  entendues,  et  que  la 
aotnination  vient  d'être  définitive- 
ment révcK|uée.  î4ous  désirons  que 
cette  nouvelle  se  confirme ,  car  elle 
est  bonorable  pour  M.  Villemaîn. 

—  M.  l'abbé  Des  Garets  publie, 
sous  le  titre  de  l' Univertili  Jugée  par 
elle-inéme,  une  réponse  aux  défen- 
seurs du  inoiuipole.  Quoique  nous  y 
soyons  peu  favorablement  traité, 
nous  l'avons  lue  avec  un  véritable 
intérêt.  Nous  en  paileiotis  bienlôi. 

-—  M.  l'archevêque  de  Toulouse 
vient  de  publier  une  seconde  édition 
de  son  opuscule  sur  les  fnsiiiuiions 
■Liiufi;iqii£t.  Nous  nous  empresse- 
roos  d'en  rendre  compte. 

—  On  nous  coimruniqiie  les  ob 
■ravalions  suivantes,  à  l'occasion  de 
)à  lettre.que  nous  avons  publiée  sur 


'rnier  ouvrngedeM.  Mesié, 
de  la  caiii^diale  de  Rennes  : 

Un  eci:!csi:iRliriiie  ,  Romnin  du 
du  creiir,  et  qui  a  cliidié  In  Ul< 
fuit  observer  qje  H.  le  cnré  de  Re 
a  défenseur,  et  l'aMté  de  Sn!i 
hii-iiiême,  su|>|>wci>l  toujours  ce  q 
fn  question,  en  iivunç.iiU  qu'un  sui' 
100  ans  le  rit  rtimnin  dans  la 
France.  I^xf^titset  les  nioniimenki 
inent  contre  celte  a«ertinj>.  L'Gjdi 
France  s'est  cnuttammenl  inain 
uns  In  poKhession  de  régler  ce  qai 
ertioit  su  liturgie.  Qii'<»i  examim 
préveiiiion  etsnnsprénccupalionle 
Dréviiiires  et  .Aiiliphonairet 
DumiiKcrits  qti'imprim»«,  des  F^lij 
Lynn ,  de  Vienne ,  de  Sens,  de  Boi 
(te  Paris,  de  Rniicn,  deNeïets,di 
tiers,  etc.:  et  l'on  se  conv:iincra 
xistoit  dos  diifiirences  notables  et 
it  rouKiiu  et  le  rit  de  ces  Egtiseit, 
seulement  diins  les  prières  ,  uiaist 
plus  d;n>s  les  rils  et  dans  le  cbanl 
preuve  encore  subsistante,  c'etllsi 
Cliarlreux,  qui  n'est  autre  qiie,£e((li< 
suivoil  i)  (Grenoble  a  h  Un  tfn  t^  et 
époque  de  leur  TondïtioiV.  LefCan 
Tes  Doniinieains  ont  anssi  retenu  41 
chose  de  l'ancien  rit  îles  'ti^gSai 
France;  et  Benoît  XIV,  dans  sonb 
28  février  1747,  à  l'archevêque  di 
sine.dit  que  les  Normands  qui  cooq 
la  Siuilc  dans  le  Xi*  siècle,  y  sub 
rent  an  rit  grec  celui  de  leur  patp 
Rrêviaire  Gallo-Sicutum  fui  réiII^l 
Venise  en  1327.  Le  B.  cirdinal  1 
en  fait  meniion.  On  peut  consulte 
sujet  des  livres  assez  répandus,  \t 
le  P.  Le  Hrun,  Kxplitation  dtt  Ct 
niet  ie  in  M*ne  ;  Grancolas,  Cm 
taire  sitr  U  Bréviair»  Romain  x  \â 
des  MaretU's ,  Foyagft  Ulurçtp 
France,  sons  le  nom  de  Holéon;  < 
tene,  de  ajiOqui*  Eecleiia  Rilibut. 
«  Ou  dira  sans  doute  que  l'uiit 
est  désirable  :  oui  ;  niuis  comme  c 
point  existé  jusqu'ici,  il  faut  bien 
lire  garde  qu'en  travaillant  l'élabl 
n'arrive  qu'S  exciter  des  uvubles  d 
diocèscE.  Si,avnppMtdfc  saint  Au 
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\tan  le  peuple  d*une  Eglise  d'Afrique  fui 
fi  émoi  à  cause  d*uti  barbarisme  que 
100  cvéque  avoit  voulu  corriger  dans  un 
jMume,  on   dpil  bien  s'allendre  qu'un 
diÉlAgeiiient  dès  prières  et  des  rlts  aux- 
fiieîs  les  fidèles  sont  accoutumés  depuis 
leÀr  enfance,   ne  manqucroil  pa»  d'ex- 
diter  Htîe  rumeur  générale,  que  la  piété 
iai  scroil  diminuée,  bien  loin  d'y  gagner, 
el  inTon  i^îroit  en  cela  c<)ntrairement 
làv^taès  cEm  souverain  pontife,  ([ui  re- 
oMntade  cTéviler  tout  changement  qui 
UôétiaiAi  les   fidèles.  On  peut  ajou- 
ter (jae  la  variété  des  formes  dans  les 
UÉirgiës,  qui  sans  concertpréalable  s'ac- 
(érfent  poûïlant  dans  le  fond,  où  Ton 
iiÉÎirodve  la  jhème  foi,  et  au  milieu  de  la 
dhcÉtité  des  prières  la  même  manière 
itiorér  Dieu_,  fournit  une  preuve  assez 
bdte  toDlre  les  hérétiques  des  derniers 
■mes» 

»  On   prêtre  qui  a  voyagé  dernicre- 
meal  en  Bretagne,   nous  affirme   que 
Tabbé  de  Sôlesmes  a  été  mal  informé 
quand  il  assure  qu'on  a  extorqué  à  un 
évique  ocfogénaire  le  Bréviaire  de  Qulm- 
per.  11.  dePonlpiquetréciloit  le  Bréviaire 
âe^râlqii|-temps  avant  son  épiscopat, 
c*e6irà-dirè  avant  1824.  Lorsqu'il   fut 
«h'ëfMv  fl  engagea  ses  familiers  à  le  dire 
aiiS6i«  et  il  permit  à  mi  assez  grand 
■ombre  de 'prêtres  de  suivre  cet  exem- 
jife.  Conmie  son  diocèse  avoit  eu  long- 
temps son  Bréviaire  phrticulier,  il  a  voulu 
rétablir  cet  usage,  plutôt  que  de  faire 
réîilipriAier  un  Propre  du  diocèse  qui  eût 
taoïnpllqué  l'office,  et  qu'il  fulloit  d'ail- 
iMfrs  refaire  presque  entièrement.  » 

-^  11  y  a  eu  hier  cinquante 
«nB-qére'lé  culte  insensé  de 'la  Raison 
%'tlé  inauguré  dans  l'antique  église 
éle-!loti*e*l>anie,  à  Paris.  Conçu  par 
Qiaruniette,  ancien  maître  d*écdle  à 
NéTcrs,  et  alors  procureur-général 
delà  commune,  ce  nouveau  cuflte 
fut  piV>posé' à  la  Convention,  qui'Ta- 
êopta,  et 'fixa  au  tO  novembre  1793 
In  ftie  de'  son  apostasie  publique,  de 
]Oiir-lè,  Chaume t te  se  présenta  à  la 
CoBTenticftiiivec  une  actrice  de  TO- 
fèim,  kt'Maillmrd,  qu'il  a  volt  choisie 


pour  déesse  de  la  RaÎM>n.  Il  y  pro-» 
nonça  un  discours  analogue  à  ia  ce* 
réinonie  ,  et  demanda  que  VéfXise 
métropolitaine  devînt  le  temple  de 
la  Raison  et  de  la  Vérité  ^  demande 
que  la  Convention  convertit  aussitôt 
en  décret.  La  déesse,  sur  la  propo- 
sition du  député  Romme,  alla  se  pla- 
cer à  côté  du  président,  et  reçut  de 
hii  Taccolade,  ainsi  que  celle  des  se- 
crétaires. Le  cortège  se  mit  ensuite 
en  marche  pour  la  métropole,  ^t 
cette  malheureuse  y  étoit  portée  sur 
un  brancard,  entourée  de  la  Conven- 
tion qui  s'y  rendit  en  corps,  et  suivie 
de  la  populace.  Arrivée  à  i'égUae  ^ 
elle  se  plaça  dans  la  chaire  9  rchiépis* 
copale,  ayant  à  ses  côtés  Cbaumette 
et  Hébert.  L'autel  étpit  renversé,  et 
ce  quifjrappoit  peut-être  ieplusdans 
cette  cérémonie  sacrilège,  c'étoit 
d'y  voir  Gobel,  évêque  intrus  de  Pa- 
lis, coiffé  d'un  bonnet  rouge,  et  te- 
nant une  pique  à  la  main.  On  ne 
rougit  pas  de  suivre  dans  cette  fête 
les  rits  du  paganisme ,  et  l'on  plaça 
avec  honneur  dans  le  sanctuaire  les 
bustes  de  Le  Pelletier  et  de  Marat. 
La  musique  entière  de  l'Opéra  y  as- 
bistoit,  et  chanta  un  hymne  Â  'ta  li- 
berté. Cbaumette  parla  encore  ;  puis 
le  fameux  Hébert ,  surnomme  le 
Père  Duchesne,  exhorta  le  peuple  à 
décréter  l'abolition  de  tous  les  si- 
gnes religieux  tant  intérieurs  quVx- 
térieurs  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  l^ns- 
tant.  On  brisa  tout  dansTéglise,  et 
les  chapelles ,  qui  renfermoient  ton* 
tes  quelque  chef  d'oeuvre  de  V'àtty 
furent  mises  dans  l'état  de  nudité  où 
nous  les  voyons  encore  maintenant 
pour  la  plupart.  On  ne  respecta  que 
les  tableaux,  les  statues  et  la  boiserie 
du  chœur.  Pendant  cette  scène  .je 
vandalisme,  des  soldats  arrivant  de 
Luzarche  entrèrent  dans  l'église  ;  ils 
marchoient  deux  à  deux,  et  les  deux 
premiers  étoient  revêtus  de  chapes 
de  drap  d'argent.  Un  troisième  por- 
toit  en  tête  une  mitre  de  l'évéque  de 
Senlis,  qu'il  avoit  trouvée.  Ces  soldatft 
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n)  Celle  imposante  congrégalion  loul 
entière ,  que  Ton  pouvoil  considérer 
comme  la  représentation  de  FÀnglelerre 
chrétienne,  a  proclamé  à  l'unanimité  : 
«  Que  les  temps  où  nous  vivons  font  à 
»  tous  les  chrétiens  un  devoir  im)[)érieux 
»  de  s'unir  pour  défendre  la  vérité,  pour 
»  fortifier  les  Eglises,  pour  propager  TE- 
p  vangile,  pour  s'avancer  dans  l'amour 
»  et  dans  la  sainleté;  n^ais  que  celte  union 
»  si  précieuse  et  si  âcsirable  ne  peut  ni 
ï)  ne  doit  se  chercher  ni  dans  Puniformité 
»  des  rits  et  des  pratiques  refigieuses, 
)o  ni  dàhs  la  parfaite  ressemblance  des 
9  livres  symboliques  et  des  confessions 
»  de  Toi,  ni  dans  l'incorpora  lion  des  di- 
Y>  verses  Eglises  dans  une  seule  et  même 
»  société,  mais  uniquement  dans  la  puis- 
»  sànce  de  là  cliariié.  Celle  première  des 
»  trois  vertus  théologales,  tout  en  ratla- 
»  chant  les  iidèles  aux  grandes  et  éler- 
»  neîles  vérîiés  de  la  foi,  peut  seule  leur 
»  donner  de  se  supporter  mutuellement 
»  dans  les  choses  de  moindre  impor- 
»  tance. » 

»  C'est  un  beau  témoignage  que  celui 
qui  vient  d'être  rendu  à  t'unilé  des  Eglises 
protestantes.  H  semble  qu'on  reconnoîl 
de  plus  en  plus  la  seule  nécessité  de  la 
foi  en  Jésus  pour  être  chrétien^  el  de  la 
protestation  contre  toute  autorité  infail- 
ïîWe  pour  être  chréfien  'prolestant.  » 

BELGIQUE.  —  L'al)bé  B.  Wallop, 
ancien  aumônier  de  la  uiaison  de 
force  de  Vilvorde,  avoit  amèrement 
affligé  tous  les  cœurs  catholiques  par 
des  brochures  impies ,  et  par  les 
égaremeus  de  sa  conduite.  Atteinl 
d  une  grave  maladie  et  transporté  à 
rhdpital  civil ,  il  y  a  fait  volontaire- 
ment une  abjuratioin  publique  de 
toutes  ses  erreurs  entre  les  mains  de 
M.  le  chanoine  "V.  D.  W. ,  curé 
de  rbôpital ,  en  présence  de  son 
vicaire  et  de  trois  élèves  attachés  au 
service. 


^ooo^ 


PARIS,  10  NOVEMBRE. 

M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de 
Nemours  sont  partis  hier  de  Paris.  Ils 
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doivent,  comme  nous  l'avons  dît,  s'em- 
barquer à  Dunkerque  pour  rAnglelerre. 

—  M.  de  Lamartine  vient  de  pubh'er 
son  programme  dans  le  Bien  publie. 
Ainsi  l'opposition,  si  elle  arrivoftau  pou- 
voir, prendrait  énergiquement  rinitia- 
tive  : 

abe  la  révision  des  lois  de 'septem- 
bre, pour  l'es  coordonner  à  Teéprit  de 
discussion  ; 

y>  De  la  révision  de  la  loi  qui  fait  d'*im 
corps  politique  nonfimé  par  le  roi  ime 
cour  judiciaire  jugeant  les  ennéMIs  da 
roi; 

»  De  la  révision  de  la  loi  de  réjçefnce, 
sinon  quant  à  la  personne  déscignée,  du 
moins  quant  à  la  dispositiofn  péfinateA'Ce 
el  héréditaire. 

»  D'une  révision  de  la  loi  des  foHîûca- 
lions,  qui  en  innocente  la  pen^c,  et  qui 
écarte  toute  menace  contre  la  constitu- 
tion ; 

»  D'une  ré\ision  du  concordat,  qui,  en 
relâchant  davantage  encore  les  liens  de 
contrainte  mntuelte  qui  subordonnent 
tour  à  tour  l'Etat  à  l'Eglise  et  TE^fise  à 
l'Etat,  laisse  sa  dignité  à  la  relfgioD,  son 
indépendance  à  la  conscience  «on  mou- 
vement h  la  raison; 

x> D'une  révision  de  la  loi  électorale, 
qui  fasse  de  rélection  une  fonction  déjà 
élue,  et  no  laisse  ainsi  aucune  classesans 
représentation,  aucun  citoyen  sans  part 
proportionnelle  de  droil  social  ; 

»  D'un  système  de  réserve  armée,  c(ui, 
sans  rien  coûter  au  budget^  dotihe  a  la 
nation  uiie  force  sédentaire  et  mobili- 
sable, debout  au  premier  coup  de  Ca- 
non ; 

)>  D'une  loi  sur  l'association,  qui  la  rè- 
gle au  lien  de  la  détruire; 

»  D'institutions  de  prévoyance,  de  s  - 
cours,  de  travail  et  de  coionisalion,  qui 
créent  partout  la  providence  légale  de>la 
société  envers  tous  ses  enfans,  au  lieu  de 
ne  montrer  que  sa  cruauté,  sou  Indiffé- 
I  ence  cl  son  cgoïsme  ; 

»  D'institutions  de  crédit  public,  qui 
niobitisenl  au  proGl  du  travailleur  une 
plus  grande  somme  du  capital  national  ; 

»  Enfin,  Torganisalion  complète  et  po- 
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fitîqoe  de  la  démocnitie  dans  nn  ensem- 
Me  de  mesures  ainsi  conçues,  que  le  gou- 
Ternement  appartienne  véritablement  et 
complètement  an  peuple,  et  non  le  peu- 
ple an  gOBYemement  ; 

•Dans  la  politique  extérieure,  une  at- 
tiliide,  on  langage  et  des  actes  tels,  que 
la  France  voie  enfin  finir  cette  honteuse 
fwtnmiame  qu'elle  fait  depuis  dix  ans 
ai  kuarëi  des  révolutions.  » 

—Le  Bulielin  det  Lois  publie  une  or- 
Al— ce  concernant  rinstniction  pu- 
^Mgw  dans  les  établissemens  français  de 
Mnde,  ainsi  conçue  : 

«  L^instmction  est  donnée,  dans  les 
^possessicms  françaises  de  Tlnde: 

•  1**  Dans  an  collège  royal  établi  à 
Pondichéry  ; 

a  2*  Dans  une  école  gratuite  de  jeunes 

ttles  et  dans  une  pension  particulière 

créit.  80IIS  les  auspices  du  gouverne- 

ment,  Tane  et  Tautre  dirigées  par  les 

SaBBra  de  Saint-Joseph  de  Cluny  ; 

-■»  3P  Dans  les  écoles  primaires  gratuites 

entrctemiea  aux  frais  du  trésor  colonial  ; 

»  4iP  tkas  les  institutions  et  écoles  pri- 

maîies  teanes  par  des  particuliers,  sous 

les  eoadûiMas  exprimées  dans  Tordon- 

nance.  » 

*-  Pm  décision  du  2  dovembre ,  M.  le 
liealenaint -général  de  Négrier,  inspec- 
tear-général  d'infanterie ,  est  nommé  au 
oommandement  de  la  13^  division  mili- 
taire ,  en  remplacement  de  M.  le  lieute- 
nant-^néral  Tbolosé. 

M.  le  lieutenant-général  Tbolosé  est 
appelé  à  reprendre  aux  comités  consul- 
taUfs  de  Tinfonterie  et  d'état -major,  les 
fonctions  qu'il  y  remplissoit  précédem- 
«wau 

Vir  décision  du  même  jour,  M.  le  niia- 
iTéefcil-de-camp  Foucher,  commandant 
le  département  du  Rbône,  et  M.  le  ma- 
vtécbaMe-camp  comte  de  Sainte-Alde- 
«fonde ,  commandant  le  département  de 
Vaaelose,  permutent  dans  leurs  com- 
«Mideniens  respectifs. 

—  M.  le  comte  Bresson,  envoyé  extra- 
erdinaire  et  ministre  plénipotentiaire  du 
loî  des  Français  près  la  cour  de  Prusse, 
est  arrivé  hier  à  Paris. 
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/  —  On  s'occupe,  assure-t-on ,  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  Tinlérieur,  d'un 
journal  gouvernemental  spécialement  con- 
sacré il  l'éloge  de  M.  le  duc  de  Nemours. 

—  M.  Blondeau  ,  doven  de  la  Faculté 
de  droit  de  Paris,  vient  de  donner  sa  dé- 
mission. 

—  M.  Hibon  ,  qu'une  ordonnance  ré- 
cente avoit  nommé  procureur -général  à 
Grenoble ,  et  qui  n'étoit  pas  encore  allé 
prendre  possession  de  ses  nouvelles 
fonctions,  vient  de  mourir  à  la  suite 
d'une  fièvre  typhoïde. 

—  Le  Messager  rend  compte  en  ces 
termes  d'un  accident  arrivé  ce  mathi  au 
premier  départ  du  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles (rive  droite). 

«  La  machine  la  GàtUoise  avec  'son 
tender  et  le  wagon  de  bagages  ont  été 
renversés  à  Chaville  sur  un  talus.  Les 
wagons  de  voyageurs ,  au  nombre  de 
cinq,  sont  restés  sur  le  chemin.  Trois 
employés  de  l'administration  et  un  voya- 
geur ont  été  blessés,  deux  voyageurs  ont 
reçu  de  fortes  contusions. 

))  Le  voyageur  blessé  est  un  employé 
des  contributions  directes  ;  il  a  une 
cuisse  cassée  :  sur  les  trois  employés 
blessés,  un  seul  Test  grièvement;  placé 
sur  l'impériale  du  premier  wagon ,  il  est 
tombé  sur  le  talus,  la  tête  en  avant  ;  le 
mécanicien  a  eu  l'épaule  démise,  le  fac- 
teur qui  se  trouvoit  dans  le  wagon  de 
bagages  a  été  seulement  contusionné. 

y>  L'accident  a  été  déterminé  par  le 
bandage  d'une  roue  de  devant  de  la  ma- 
chine dont  le  rebord  intérieur  a  été  forcé 
dans  une  courbe.  » 

—  Le  journal  la  France  a  été  acquitte 
hier  par  la  cour  d'assises.  (  Fotr  à  la  fin 
du  Journal,  ) 

—  On  assure  de  nouveau  que  la  fa- 
meuse affaire  communiste  de  la  rue  Pas- 
tourel ,  dont  on  avoit  fait  tant  de  bruit, 
s'est  réduite  à  des  proportions  très-exi- 
guës; à  peine  même  sera-t-elle  jugée  di- 
gne d'être  portée  devant  la  police  cor- 
rectionnelle. Le  nombre  des  accusés  se 
scroit  aussi  beaucoup  réduit;  de  tous 
les-  individus  arrêtés  d'abord,  il  ne  res^ 
tcroit  plus  que  deux  ou  U^  ^>mi^ 


(  aS'i  ) 


diables  qui  auroiciU  à  payer  les  pots 
cassés. 

—  L'état  de  dégradation ,  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  Pextérieur,  des  bàiimcns  de  la 
bibliothèque  de  TÂrsenal,  demandoit  de 
nombreuses  réparations.  Ces  travaux, 
qui  touchent  à  leur  terme,  mais  dont  Tur- 
gcnce  n'admetloit  point  de  retard,  ont 
nécessité  le  déplacement  des  livres  dans 
les  salles  les  plus  fréquentées  par  le  pu- 
blic. Dans  celte  situation  ,  le  service  eût 
été  impossible ,  et  l'administration  a  été 
obligée,  dans  l'intérêt  même  des  lec- 
teurs ,  d'ajourner  au  20  novembre  la  re- 
prise des  séances  publiques.  Elle  a  pris 
en  même  temps  des  mesures  pour  que  ce 
terme,  à  peine  suffisant,  ne  put  néan- 
moins être  dépassé. 

—  Des  nouvelles  de  Constantinc  (Al- 
gérie), eu  date  du  24  octobre,  annoncent 
l'arrivée  en  celte  ville  de  M.  le  comte 
Guyut ,  directeur  de  l'intérieur. 

Une  députation  du  haut  commerce 
s'est  présentée  chez  lui  pour  appeler  son 
attention  sur  des  questions  graves  non 
encore  résolues.  Voici  les  demandes  qui 
lui  ont  été  soumises  : 

i^  Liberté  entière  pour  toete  espèce 
de  transactions  immobilières  entre  Eu- 
ropéens et  indigènes; 

2®  Faculté  des  établissemens  dans  la 
province  de  Gonslantine  ; 

3® Le  concoursdes  Européens  au  même 
titre  que  les  indigènes  pour  l'adjudi- 
cation de  la  location  des  propriétés  du 
beyiick; 

4*  Prière  à  M.  le  directeur  de  donner 
son  attention  à  la  révision  des  baux  qui 
ont  été  passés  avant  ce  jour  par  l'auto- 
rité, en  exigeant  des  preneurs  la  condi- 
tion de  bâtir.  Ces  baux  ont  été  faits  à 
court  terme  avec  promesse  de  renou- 
vellement ,  et  les  preneurs  en  attendent 
la  réalisation. 

5°  Augmentation  du  droit  de  douane  à 
l'entrée  sur  les  tissus  étratigers,  question 
qui  intéresse  si  éminemment  l'industrie 
nationale  et  la  prospérité  du  commerce 
français  ; 

&*  Réclamer  la  sollicitude  du  gouver- 
ntur-^iiéral  pour  qu'il  suit  formé  des 


établissemens  agricoles  dams  les  environs  il 
de  Constantinc.  â 
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Des  lettres  de  Bourges  annoncent  que 
la  raine  d'Espagne  a  éprouvé,  ces  jours 
derniers,  une  indisposition  légère  qui 
n'a  pas  eu  de  suites. 

—  M.  le  général  Cbangarnier,  dont  on  «^ 
a  annoncé  à  tort  l'arrivée  à  Paris,  u*a  pus  4 
quitté  la  Bourgogne  depuis  son  retour  s 
d'Afrique.  Le  5  novembre,  il  a  r»!ça  la  ^i 
visite  et  les  félicitations  du  conseil  moni-  <* 
cipal  d'Aulun ,  et  une  sérénade  lut  a  été  % 
donnée.  ^ 

—  On  lit  dans  le  Sud  de  Marseille  da  \ 
6  novembre  : 

«  Les  nouvelles  des  inondations  éloieDl 
meilleures  hier  matin;  les  eaux  Gommen- 
çoient  à  s'écouler;  Avignon,  dont  one 
grande  partie  avoit  été  envahie,  éloit    ' 
presque  entièrement  dégagé,  et  les  coar- 
riers  de  Lyon  et  de  Paris  reprenoient 
leur  marche  normale.  Malheureusement 
il  es$t  h  craindre  que  le  temps  pluvieux 
qui  a  régné  pendant  toute  la  journée  de 
dimanche  n'ait  de  nouveau  grossi  les  ri- 
vières. Les  désastressontdé^lori  grands. 
Le  pont  de  Bellegarde ,  qui  sert  do  com- 
munication entre  le  Languedoc  et  la  Pro- 
vence, a  été  emporté;  la  digue  du  Rhtoe 
entre  Tarascon  et  Arles  a  été  rompue  ; 
les  plaines  de  Deaucaire  et  d'Arles  sont 
sous  l'eau ,  et  les  malles-postes  de  Tour- 
lousc  et  du  midi  sont  obligées  de  passer 
par  Avignon.  Sur  la  Durance,  il  faat 
joindre  les  ponts  de  Cadenet  et  de  Ro- 
gnonas  à  ceux  dont  nous  avons  annoncé 
la  rupture.  Les  eaux  ont  envahi  Malle- 
mort.  On  raconte  à  ce  sujet  un  épisode  ' 
plein  d'intérêt  :  Au  moment  où  l'inonda-    ; 
lion  gagnoit  la  petite  ville  de  Malleaiort, 
une  femme ,  dont  la  maison  étoit  mena- 
cée ,  se  irouvoit  en  mal  d'enfant  ;  enleiréc   , 
de  son  domicile  par  les  soins  du  maire,    , 
qui  est  en  même  temps  médecin,  elle  ftat  , 
placée  sur  une  charrette ,  car  le  danger 
éloil  imminent;  pendant  le  trajet,  et  au 
moment  même  où  la  pauvre  fugitive  ac-   , 
couchoit,    sa    maison    étoit   emportée 
par  la  violence  des  eaux.  » 
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e  JHéretirv  SiguÊtt»  rapporte  un 
ccideni  arrivé  à  Rive-de-Cier  : 
1"  QOTembrc,  h  neuf  heures  du 
un  convoi  funèbre  <)élil[>it  sur  le 
)  rHdpital.  Le  prêtre  avnit  passé, 
ODunes  ;iusM  inaiB  après  éux  se 
ent  pêle-mêle  11  II  gnnd  nombre  de 
s;  tout-b-coup  les  câbles  de  fer 
s  i  Li  culée  du  canul  se  sont  rom- 
<:bar;)eiite  du  pont  s'est  briscc,  et 
cUe  multitude  a  étéprécipiiéedans 
ïf,  dune  liauleur  d'environ  six 
s.  L3t  rivière  élcit  à  sec,  et,  par  un 
ur  uiiraculeuK  on  d'u  eu  à  relever 
c»i<avre.  Muig  douze  femmes  ont 
Ds  ou  a)t>inï.griëvenienL  blessées. 
1  ce  qu'on  assure  swit  en  d;inger 
urïr  ;  61  de  ce  nombre  estunepau- 
lue  fille  <iui  a  nu  ]&s  deux  jambes 
^  Cestle  cercueil  de  son  père  que 
kureuseucuompagnoit.  Celte  pau- 
1e  avoil  perdu  sa  mère  il  y  a  Ueui: 

Btiiud,.  condaiimé  à  mort  par  la 
futises  de  Seiiie-ei-Ottie,  comme 
abte  dn  double  atisassinal  commis  à 
.-CloiblHir  la  personne  de  U  femme 
j  cxda  Wn  jeune  eiifjiit,  a  subi  sa 
eleSdeca  nioU  à  Versailles. 
tiard,  qui  avoil  élc  prévenu  ï  six 
is  (In  maliu  qu'il  n'iivali  plus  4)ue 
hearesà  vivre,  s'est  écrié  :«Viiigt- 
Aos  c'est  mourir  bien  jeune!  »  Il 
a  avec  recueillement  les  consola- 
de  la  leligionet  a  monté  d'un  pas 
l«sdegrésdel'ccfiufaud;puis,  après 
iMisé  le  cruciûx  que  lui  prcseuloil 
âire,  et  au  moment  de  placer  sa 
sus  le  couteau  :  >  Je  suiii  innocent, 
.  dit;  c'est  ma  femme,  ma  femme 
:i|ui  a  coiDuiisT  assassin Ji!  » 
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résulte,  des  correspond.inces  reçues 
Galice  que  le  mouvement  de  Vigo  a 
uneuté  par  la  combinaison  des  aya- 
H  et  deBi^eiilraBsies,  Il  y  a  surtout 
ces  localités  un  grand  nombre  d'aya- 
oa  qui  u'out  pas  cessé  d'enlreleiiir 
Borrcspoudancf»  avec  les  ageos  de 


Le  général  Coloner  n'attend  que  son 
artillerie  pour  commencer  le  feu  contre  la 
ville  révoltée. 

Des  tentatives  de  désordre  (Hit  eu  lieu 
k  Séville  :  une  conspiration  ceniralicle  y 
auroii  été,  dit-on,  découverte. 

—  On  écrit  de  Badajoz,  le  30,  que  la 
pUice  importante  d'Olivenza  a  proclamé 
a  junte  centrale;  le  bataillon  provincial 

de  Cacerèa  a  adhéré  au  mouvement. 

Le  Cialellmw  est  disposi:  à  croire 
au  pronoiieenien  d'Olivenza  ;  sa  proxi- 
mité du  Portugal  a  donné  lieu  à  ce  que 
les  émigrés  de  ^ondres  y  préparassent  le 
mouvement.  Le  bul  de  ces  gens-là  est  de 
ruiner  riadusl  rie  nationale. 

—  Suivant  le  même  journal,  il  est  cer- 
tain qu'à  Gibniliar*  suriesfronlièresdu 
Portugal  commencent  à  se  réaliser  des 
plans  enlièrcmeni  ayacucbos.  Ceci  prou- 
vera une  chose  que  l'on  savoil  déjà,  c'est 
qiiek'piirliayacijehosestTcndu  à  l'Angle- 
terre et  que  sous  sa  domination  l'Espagne 
deviendroil  une  colonie  anglnise.  A  Bar- 
celone, un  navire  anglais  a  débarqué  de 
la  poudre  pour  aider  le  gouvernement  à 
foudroyer  la  populatiiin,  Un  Galice  des 
baiea  jx  anglais  débarquent  des  généraux 
rebelles. 

—  Les  nouvelles  de  Barcelone,  en  date 
du  1"  novembre,  fonliiiueiit  il't'tce  con- 
iradicinirEs.  On  lit  dans  le  Cimililueio- 
nal  : 

Nous  apprenons  que  Tiinportante  ville 
de  àaint-Felipe-de-Saiiva  (province  de 
VLiience),  s'est  prononcée  en  faveur  de  la 
junte  centrale.  Ce  sont  les  notabilités  de 
cette  ville  qui  ont  pris  l'iniiiaiive  de  ce 
mouvement.  Les  rues  et  les  places  publi- 
ques ont  retenti  des  cris  de  :  Vive  la  li- 
beriél  vive  la  unteccBlrdel 

La  même  feiâlle  annonce  <iM  \»  déser- 
tion «  le  découragement  rèj^nent  parmt 
les  troupes  du  gouvernement. 

Aucontraire  suivan  le  Verdad,  les 
gardes  nationaux  et  les  ccnlralibles  sont 
divisés  d'opinion. 

Ces  derniers  ont  enlevé  des  mains  de 
lu  milice  les  canons  de  la  place  de  San^ 
i  Jaimc,  dont  elle  s'est  emparée,  et  les 
j  avoicnt  placés  sur  les  remparts. 


Des  renforts  en  hotmnés  et  en  muni- 
tions arrivent  chaque  jour  aux  assié- 
geans. 

—  Une  dépethe  de  Bayonhe,  le  7,  an- 
naiice  que,  le  4,  le  e(>»grèg  s'est  défini- 
tivement «onstilué.  M.  Olozaga  a  été 
iioininé  fM'ésidenl;  MSl.  A9j0B,  Maza- 
i*0cM«,  i^ida  et  GoAzitleÊ  Qrave,  vice- 
présidefts« 

M.  OlofcSrga  a  été  êîti  tm  denxrèrne  lotir 
de  scfulin  ;  \\  a  eu  66  voix,  M.  Cortiua  45 
tA  M.  C9(ntero  7. 

OiMété  nommés  secrétaires  :  MM.  Roca 
de  Pogorès,1Koceâal,  Valida  et  Posada 
lïerrferâ. 

—  Le  Mestager  put)lie  ce  soir  les  dé- 
pèdh^'  ^(liVantcs  : 

((Bayonne,  le  9. 

»  Une  tenta  il  ve  d^assassinat  a  eu  lieu, 
lé6/à  5Iâdrid,  coulre  le  générai  Nar- 
yaez.  Sept  coups  de  feu  ont  été  tirés  suc- 
cessivement ^ur  sa  voiture,  au  moment 
clù  il  ise  reiido'it  au  iliéâtre,  dans  la  même 
rué  et  sur  dlfferens  points. 

»  Les  trois  derniers  coups  ont  tué  son 
iiide-9c-cam|>  et  blessé  une  personne  qui 
se  trouvoit  à  ses  côtés.  Le.général  n'a 
pas  été  aflteint,  et  a  paru  immédiatement 
au  théâtre  du  Cirque,  où  se  trou  voit  Sa 
Majesté.  On  n^a  pas  pu  s'emparer  desas- 
sa^l^ins. 

«Itfàdrid  est  tranquille  :  les  troupes 
sont  sous  les  armes. 

»  La  discussion  sur  la  majorité  a  com- 
.mencé  le  6.  Une  prc^posilion  contre  ta 
déclaration  a  été  rejetée  par  83  voix 
contre  24. 

»  Peifiignan,  le  10. 

»Les  troupes  de  ^rim  ont  occupé  Gi- 
rone  hier  rtiatin. 

«  A  4  heures  et  demie  du  soir,  S,SOO 
?insur^és  environ,  ayant  à  lour  tête  Âmett- 
1er  et  Baltera,  sont  eîitrés  dans  le  fort 
de  Figùicrès;  ils  étoient, précédés  par  un 
kitaillon  d'infanterie  et  150  cavaliers  des 
troupes  de  la  reine,  qui,  arrivés  à  i<V 
«guières,  se  sontdirigés  sur  Roses.  » 

»^'Hien  ne  peut  donner  une  idée  des 
magnificences  Ht' Alton-To^èfs,  ni  de  la 
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courtoisie  de  lord  et  de  lady  Sfarew 
Mgr  le  ÛHC  de  Bordeaux  esl  arriva 
cette  résidence  le  4  novemb^  ; 
heures,  coniffle  nous  l'avons  (tit.  1 
reçu  aux  flambeaux  ;  il  y  avoic  bei 
de  monde  à  l'entrée  du  cbàteai 
fftusiciens  nombreux  faisoient  r 
les  longues  galeries  de  l'air  de 
Htwri  IV. 

Après  s'être  reposé  qoelcpies  I 
dans  ses  appartemens,  le  je^mie 
est  entré  dans  les  salons,  suivi  f 
Français  réunis  chez  le  comte  de  S 
bury,  et  parmi  lesquels  ou  rem 
les  ducs  de  Lévis  et  dr£sca)*s ,  te 
Gaston  de  Montmorency,  te  d^c  i 
€he,  M.  Berryer,  M.  de  Pastoret 
Ydiaret- Joyeuse  et  M.  Barande. 

La  société  étoit  nombreuse;  l 
hauts  -persotmages  et  les  plus  ( 
dames  de  l'Angleterre  apportoien 
hoimmnges  à  l'auguste  voyageur 
ravi  tout  le  monde  par  sa  bonne 
sa  noble  simplicité,  et'la'vivel03fa 
sa  physionomie. 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux ,  à  ifmp 
à  Liverpool  le  vendredi , -fffiMt  ' 
avec  une  sérieuse  atlentilNi,  qt 
établissemens  industriels,  lesAos 
plusieurs  paquebots  ii  vïijièiir  i 
desquels  on  l'a  reçu  avec  4a  mi, 
la  plus  grande.  Il  a  rendu  ensditi 
au  maire,  qui  lui  a  montré  en 
l'hôtel  municipal  et  l*a  condufît 
change. 

—  Le  jeune  prince  sera  à  ï 
vers  le  25  novembre. 

—  Le  grand-jury  qui  doit  pri 
sur  «a  mise  en  accusation  de  M. 
nel^s'est  réuni  le  4  à  Dublin  ;  inaS 
irairement  à  l'uSage,  il  'n*a  pas  rei 
verdict.  Il  s'est  présenté  d'abord 
de  forme ,  une  erreur  de  non 
l'acte  qu'il  a  îallu  rectrfier.  -Gë 
ment,  on be donnelectàre  au  grai 
que  d'un  extrait  de  Vindiclmeni 
quelques-uns  des  jurés  ont  réd 
lecture  de  l'acte  entier.  Comme 
cupe  ,  dit-on ,  cent  pieds  de  pâf 
qu'il  y  a  une  vingtaine  de  témoir 


^Qimg  grà(.*o ,  ido  iu  digf^ité ,  de  Texquisc  j  terrogerctàconlre-interrogcr,  on 


(    •■!«   ) 
tfie  l«  vcrtik-l  M  senti  pas  rendu  aViiDl  J  Fiann,  à  cumiuroili'C  iSeviuit  Ii 


d'ii^sises,  cnninip  prt'-venii  d'avoir  <-oiii- 
mis  Fil  ]iiit}li.'iiil  iti'i»  :irli('les  i■■h'll^t 
liniis  les  immi^niH  de  la  Fiunrf  <!f>  £1 
miiihif  et  5  iiuvcmbrr  dmiifRs ,  lo-  di^ 
lits  1°  d'ïilaquK  «mire  les  droite  que  le 
roi  tiunt  du  vœu  de  1»  nalion  fr;invui!<e  ; 
2"  d'adlié&ion  ù  une  9011%  furuie  de  gou- 
Terncinenl  ;  3"  d'olfifnse  onvers  un  Dicni- 
bro  d>!  la  famille  royale  ;  i°  d'exi-ilaliiin 
k  fa  bainc  et  au  m'épiis  du  gouveine- 

, ^ Après  les   formalluis  d'usage,  M.  le 

—  Ai  parle  beaucoup  à  Rome  du  pro-  ,  pr.^sident  iiuerroge  M.  Frédéric  Dollé 


tewrdi  7. 

.  —  Il  vieDl  d'ôire  fuii  hommage  it  la 
Rine  (t'Anpleierre  d'un  meuble  en  lapis- 
«rie  dcA  GobeliiiR,  d'une  parfaite  eoii- 
Wfatioii,  quoiqu'il  remonte  au  siècle  de 
UnU  ^IV.  Le  grand  roi  l'avotl  dwiiié 
M  poèie  anglais  Prior,  qui  te  laissa  en 
pourant  au  comte  d'Oifur-I. 

—  On  écrit  de  flanovrei  qu'il  doit  âtre 
yl*^'m  uie  amnistie  générale  pour  Tes 
politiques  et  les  coni 


■Baria^e  du  prince  Bni^hèse 

de  La  Rochefoucauld.  La 
(éb*  princesse  Borghèse  est,  dit-nu. 
ÊÎèn  de  madaiDe  la  princesse  Borghèse 
min,  et  SUe  de  SI.  de  La  Rociicfaucauld, 
tefEMisuc. 

—  U  vient  d'être  conclu,  entre  le  gou- 
vcntaent  de  Rus^^ie  et  celui  de  Prusite, 
lia  fraité  en  vertu  duquel  il  sera  établi 
au  plis  Un:  I*  un  serricc  régulier  de 
baissai  ik  vapeu rentre  Sain  t-I'étei-sbo II rg 
et  Slettin;  V  des  services  de  mallcs- 
posUH  Ik'tum  quatre  fois  par  semaine,  et 
ea  ciaq  {ûun,  le  liiijet  entre  Berlin  rt 
%aiDtr-VÏict|boure.  Les  malles-postes  ac- 
tueUemem  '  existâmes  entre  ces  deux 
vif/es  fN!  «ont  eupédii^s  que  deux  l'ois 
par  semaine,  et  m  ri  lent  h  uil  jours  .'i  clia- 
qocTOTage. 

—  Le  sétuttlîrîceaiil  île  Sainl-Pélers- 
bonrg  a  destitue  et  fait  nielire  en  prison 
pnrir  un  mois  l'ailniinislniteur  d'un  do- 
maine qui  avoit  inlligù  un  cliatiiiient  in- 
humain b  l'un  de  Kcs  paysans.  tCn  ouire, 
il  ne  poorra  plus  remplir  les  mêmes  foiic- 
lions. 

—  Des  troubles  assci  graves  ont  éclaté 
iMB  les  environs  de  Iteildéem  :  les  .4ra- 
teoBt  attaqué  la  population  ebri'-ticiinc, 
«I,  dans  cette  riic ,  plusieurs  personnes 
«nt  rlé  lilessées. 


t:ni  n  d  assise»  os  i.a  seinp.. 
(Présidence  tkt  U.  DriS'ion.) 
Atulitnet  du  9  novtnibre. 


lui  demande  s'il  se  reconnolt  respon- 
sable do  deux  articles  poursuivis. 

M.  DoKé  déclare  qu'il  est ,  comme  gé- 
rant, rcsponsaltle des  deux  articles,  mais 
qu'il  n'est  nulenr  que  de  celui  publié  le 
il  octobre. 

M*  Fontaine  adié,  avocat  du  gérant  do 
la  FVmin,  prend  des  conclusions  iiar  les- 
(foelles  il  demnnttc  la  nutlilc  de  la  cita- 
tion. Il  se  fonde  sur  ce  que  l'instruction 
a  été  coinineneéc  dans  la  forme  prescrite 
[tafia  loi  du  26  mai  1SI9.  qu'une  ordon- 
nance de  la  cbainbrc  du  conseil  est  in- 
lert-enue  qui  a  validé  la  saisie;  la  juri- 
diction de  la  cliambre  du  conseil  et  de  la 
cliainhrc  il 'accusation  élolt  donc  investie 
de  la  connoissaiice  de  la  poursuite,  et  lo 
minisière  public  ne  pniivoit  pas  les  des- 
saisir |)ar  une  citation  iintiliéc  au  pré- 
venu. 

M.  l'avoc.it-général  Nonguier  répond 
nue .  d'aprt's  ta  jurii^  prude  me  de  la  coite 
de  cnssalioii,  le  prmiireiir-iiénéral  peut 
iiilerronipn' ,  en  faisant  noiilii-r  une  cita- 
lion  dii-ecie,  la  mairbe  d'une  insimcliuii 
dniis  laquelle  il  n'est  pas  encorf»  intervonn 
de  décision  qui  louche  le  fi>ud  de  l'af- 

La  cour,  après  nne  deiiii-Iieure  de  dé- 
libiTalion  cti  la  chunibi-c  du  conseil,  ii 
décidé  que  le  niinisli'-re  public  peut  exei  - 
rei'  le  droit  de  ciMiinn  directe,  tant  quo 
la  l'haiiibrc  du  cnnscil  n'a  |kis  slalué  sur 
le  fond  même  de  In  pi-cveniion.  F.n  con- 
séquence, h  cour  a  rejeté  t'excepliou 
pi'ouosée  |iiir  le  défciiseiir  dii  (révciin. 

M.  ravocat'):énéiMl  ^'onguici'  :i  pris  h 
piiriilc  poni'  soutenir  la  prévenlion.  Il 
[  coiiiirience  par  faire  l'élire  de  la  mode' 
n  et  lie  rindulj^encc  dont  le  minis- 
puhlic  a  fait  preuve  .  Ial<saui  à  1 


H.  le  procureur-général  près  la  cour 
-   J  ivjalo  (M  Paris  a  fait  citer  directement    raison  publique  il  dire  justice  de  certains 
«cl  V.  Frédéric  IMIé ,  gérant  du  journal  la  |  écrits:  mais  la  tolérance  pouvoildeveotr 


(  afifi  ) 


f«)i!»lesse ,  el  en  présence  des  excès  qui 
se  sonl  commis,  les  m:i{i(is(mls  ont  dô,  ^ 
peine  de  foifaiinre,  appeler  à  leur  aide 
la  jusiice  du  p.<ys  et  poursuivre  les  ar- 
ticles qui  excédoienl  les  limites  tracées 
par  la  loi.  La  cause  de  reffei'vesrence 
qui  a  clé  remarquée  tians  la  presse  légi- 
timiste, c'est,  dit  M.  Tavocat-géiiéral,  un 
fait  de  la  plus  foihie  importance.  Un 
prince  de  Taricienne  famille  royale  a  cru 
devoir  entreprendre  nn  voyage  après  son 
éduciUion  terminée.  Il  a  parcouru  Tlta- 
lie,  rÂîlemagne  et  la  Prusse,  puis  il  s'est 
rapproché  de  notre  pays  en  allant  en 
Angleterre  :  cette  cause ,  que  personne 
n'a  voit  vue  ,  est  devenue  un  grand  point 
pour  les  journaux  ennemis  de  la  France, 
et  ils  ont  grossi  ce  fait,  et  ils  se  sont 
élancés  jusqu'au  dernier  terme  des  éga- 
remens  de  Tesprit  de  parti. 

M.  Tavocat-général  donne  lecture  des 
articles  incriminés.  Le  premier,  publié 
le  21  octobre,  est  inlitulé  :  Souvenirs 
historiques,  II  est  ainsi  conçu  : 

tt  C'est  aujourd'hui,  21  octobre,  l'heu- 
reux anniversaire  de  la  rentrée  à  Paris 
de  Louis  XIV  après  les  troubles  de  la 
Fronde.  Comme  Mgr  le  duc  de  Bordeaux, 
ce  prince  s'appeloit  Dieudonné,  et  comme 
lui  aussi  il  quitta  Paris  devant  plus  de 
douze  cents  barricades ,  a  lesquelles 
-ir-étolelkl  si  fortes,  disent  les  Mémoires 
»  du  temps,  que  tout  le  reste  du  royaume 
»  assemblé  n'eût  pas  été  capable  de  les 
»  forcer.  » 


rostk»  du  ciel  félei^nit.  .  .  Ou^^î'l"***  ^' 
honunes  «IVlile  ay.mï  été  visiter  le  jeune  \ 
prince  au  lieu  deson  exil,  tout  ie  monde  ^^ 
voulut  les  imiter.»  > 

Arrivant  au  settond  article ,  celui  du  5  '-< 
novembre,  M.  l'avociit-général  lit  les  '"(i 
passages  suivans ,  qui  sont  particulière'  -< 
ment  incriminés  :  Q 

«  S'il  faut  en  croire  les  bmits  (|nî  cir-  M 
culenr,  Londres  va  bientôt  offrir  un  spcc-  s 
tacle  curieux.  Ce  n'est  point  le  passé  qui    a 
va  y  rej-ai-oître,  c'est  l'avenir,  ravcnir  de    ) 
la  France  qui  va  se  montrer  sons  deux    ■ 
formes  différentes.  En  effet,  on  sait  que 
monseigneur  le  duc  de  Bordeaux  doit   ; 
arriver   pour  la  mi-novembre.  D'autre 
part ,  on  assure  que  M.  le  duc  et  Mme  la 
duchesse  de  Nenmurs  vont  se  mettre  en    , 
route  pour  la  même  destination. 

»  Que  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de 
Nemours,  après  avoir  voyagé  tout  Tété, 
après  avoir  parcouru  l'ouest  et  l'est  de  la 
France,  après  avoir  visité  les  deux  mers* 
rOcéan  et  la  Méditerranée,  après  être  à 
peine  remis  des  fatigues ,  des  orages  et 
dos  ennuis  qu'ils  y  ont  essuyés ,  quittent 
les  douceurs  de  Paris  et  remettent  à  la 
voile  pour  aller  essuyer  les  brouillards  do 
la  Tamise,  c'est  ce  qu'on  a  peine  à  com- 
prendre ,  c'est  ce  qu'on  ne  sanroit  expli- 
quer. 

»Ne  pourriez-vous  donc  laisser  reposer 
un  instant  ces  deux  jeunes  époux  1  N'est* 
ce  pas  assez  de  les  avoir  promenés  du 
camp  de  Plélan  aux  fortiûcationsdeLyont 


»  Le  retour  du  jeune  roi  fil  cesser  tous    Ne  les  a-t-on  unis  que  pour  en  faire  un 
les  troubles,  toutes  les  prétentions  illégi-    couple  errant  et  en  quelque  sorte  des 

•  «m  ^     ^  *  ''1'  •  !■*•  Q   I^T  ^  •  ^^  -_ 


times;  il  y  eut  une  amnistie  générale, 
même  pour  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  avoit 
usurpé  le  pouvoir ,  et  dès  lors  coumienvc) 
pour  la  France  le  règne  glorieux  du  mo- 
narque qui  donna  son  nom  à  son  siècle. 
Deux  mois  avant  cette  restauration,  [ier- 
sonne  n'y  croyoit  en  France,  et  les  roya- 
listes étoienl  lioimis ,  calomniés  ;  sur  le 
simple  soupçon  qu'il  s'en  trou  voit  un 
jour  à  rilolel-de-VilIe,  on  mit  le  feu  à 
•ce  palais  pour  (ju'ils  n'échappassent  point, 


commis  voyageurs  politiques?  Néanmoins, 
un  voyage  et  même  deux  de  ce  genre  en 
France  se  conçoivent  ;  mais  à  quoi  bon 
courir  en  Angleterre  à  travers  la  bise  el 
la  brume,  puisque  la  reine  Victoria  sort 
de  chez  nous?  On  pouvoit,  ce  nous  sem- 
ble ,  attendre  les  beaux  jours ,  à  moins 
(|ue  des  raisons  graves  ne  s'y  opposas- 
sent. 

»Mais  quelles  seroient  ces  raisons  ?  Ce 
ne  peut  être  la  révision  des  traités  de 


et,  le  2  juillet  iGo2,  Condé  îivroil  bataille  |  droit  de  visite  ou  autres  griefs  qui  nous 
aux  soldats  du  roi  à  laj)ortc  Sainl-An-    mettent,  vis-à-vis  de  l'Angleterre, dans 


ioine,  mademoiselle  d'Orléans  faisoit  ti- 
rer sur  eux  le  canon  de  la  Bastille,  et  on 
les  massacroit  inutout  où  on  les  trouvoit. 
Cependant ,  trois  mois  après ,  le  jeune 
Dieudonné  avoit  repris  possession  du 
f^eptre  de  ses  ancclres.  Une  étincelle 
AYoit  allumé  l'incendie,  une  goutte  de 


une  position  pénible  et  indigne  de  nous. 
Non,  ce  n'est  point  pour  demander  la 
franchise  des  mers,  la  délivrance  de  l'Ir- 
lande et  de  l'Orient;  nous  ne  demandons 
plus  rien  de  ce  genre,  et  la  France  de 
juillet  ne  veut  ou  ne  peut  plus  rien  pour 
sa  propre  dignité ,  pour  le  redressemçol 


ris  OU  pour  1b  toutagement  de»  1 
peuples.  I 

I  Seroil-«<>  pour  présenter  nés  hont- 
Bigen  à  8on  jeunet  ei  au^iisfc  cousin ,  j 
cDtunie  i]  allnit  lefi  lui  présenlcr  autrefois  | 
tas  Tuileries,  qai  étuienl  à  lui  alors  et  i 
ni  il  devoit  régner?  On  pourroil  le  croire,  i 
si,  comme  on  l'a  dit  quelquerols,  M.  le 
doc  de  Nemours  a  réellement  des  senti-  : 
neos  dignes  d'un  prince  bien  né,  pour  i 
cdai  an  il  ne  refusoit  pas  de  reconnottre  j 
■nlMinii  pour  toa  seigneur  et  maflre. 

■Maik.ea  supposant  (ce  que  nous  ai- 
neriooi  à  croire }  que  H.  le  itnc  de  Ne- 
wnan  Kl  atiBei  noble  ponr  être  encore 
péaéui  des  ménies  senlimens  envers 
■p  le  duc  de  Bordeaux,  lui  eeroil-il 
acfHia  de  céder  à  ces  beaux  sentimens  ? 
D'CB  haut  ou  d'en  bas,  ne  lui  victidroît- 
■I  fu  ordre  de  les  réprimer  ou  même 
d'ifir  en  mus  contraire  ? 

•  En  eflbt,  nn  ministère  aux  abois ,  un 
tijHim»  qui  fall  arme  de  tout,  ex- 
eepléàt  ce  qui  esi  noble  et  juste,  ne 
doit,  ranr  erreur,  envoyer  un  reprcsen- 
unt  extraordinaire  &  Londres,  dans  les 
ctrconatanees  actuelles,  que  dans  des 
TOCS  peu  dignes  et  pour  de  honteux  in- 
téréls.  C'eat,  ce  nous  semble ,  avoir  trop 
peu  dTéfards  pour  M.  le  duc  de  Nemours, 
c^tfi»  poiM  ménager  assez  la  délica- 
fesse  d^  Jriat  prince  qui  connoît  les 
coii?0iiMoe>,  et  dans  qui  m  voix  du  sang 
M  de  df  *<Hr  H'fsl  pcut-éire  pas  encore 
GOmplèlemail éteinte,  qnr  de  lui  iinpo-  i 
SÊT  Diie  pareille  corvée. 

■  En  effet,  que  veut  le  ministère  en  j 
enTOvanl  H.  le  duc  de  Nemours  à  Lon-  i 
dresT  Est-ce  pour  éclipser  p^r  son  Iukc  { 
le  jeune  Heuri  de  France,  et  {tour  s:inc-  { 
Ikinner  par  sa  présence  roppression  de 
rirUnde  et  la  condamnation  de  M.  O'Con- 
■dl,  si  elle  a  lieu?  Ponr  Hin  et  l'aulre, 
ftnK-élre.  Hais  dans  ce  cas,  jusqu'où  le 
laît-oii  descendre,  el  quel  rAle  lui  Tait- 
onjuer?  Pauvre  prince,  pauvre  poli- 
lH|eet  Un  jemie  homme  du  sang  royal 
lenenTOyeàfjOniIres.cornmcuii  exempt, 
fmr  airm  i  rencbajnemeul  d'un  peuple 
qa'ildevroit  secourir,  et  de  son  libérateur 
^'i1  devroit  proléger! 

Hais,  diront  les  ministres,  si  le 
Me  en  souOre  quelque  peu  dans  .'<a 
-CaKsse  el  dans  sa  générosité,  les 
|Aariiis  nous  en  sauront  gré  et  nous  le 
twonl  au  besoin.  Illusion!  les  Anglais 
1MB en  mépriseront;  îb  vons  laitseronl 


dans  ^clullJr^ds  quand  vous  y  tam.  et 
ils  ne  croient  pas  plus  avoir  besoin  de 
vous  pour  contenir  l'Iilanrli',  que  le  tzar 
pour  rontfnir  la  l'ologun;  il  est  donc 
probable  que  de  ce  côté,  le  ministère  eu 
sera  encore  pour  ses  fraie  et  pour  sa 
courte  liuiiie.  ■ 

M.  l'avocat-sénéral  interrompt  plu- 
sieurs fois  sa  lecture  pur  des  obscrvii- 
lions  qni  leniteni  à  justifier  re:ii8ienc« 
des  délits.  Il  termine  en  adjurant  tes  ju- 
rés de  ne  pas  manquer  au  mandat  nstio- 
uïl  dont  ils  sont  investis. 

H'Foi.leine  aîné,  avocat  du  prévenu, 
soutient  (lue  le  premier  article  n'est 
qu'une  éphémérlde  textuellement  copiée 
dans  l'histoire  d'Anquelii.  publiée  en 
1763;  il  signale  toutes  les  particularités 
contenues  dans  ce  récit  oui  contredieent 
l'incriminaiion  d'aclualite  lancée  par  le 
ministère  public.  Quant  au  deuxième  ar- 
ticle, le  défenseur  soutient  qu'il  men- 
tionne un  simple  fait  vrai,  le  voyage  en 
Airgleterre  du  duc  de  Kemours,  et  que  le 
journaliste  s'est  borné  à  tirer  les  consé- 
quences politiques  qui  puuvoieni  en  dé- 
couler. 

Apres  les  répliques  respectives  du  mi- 
nistère public  et  du  défeoseur,  le  jury 
se  retire  pour  délibérer.  Au  bout  d  une 
heure  ut  demie,  il  rend  un  verdict  par 
lequel  le  gérant  de  la  France  est  déclaré 
non  coupable  sur  toutes  les  questions. 

H.  le  président  prononce,  au  milieu  des 
apptaiidissemens,  l'ordonnance  d'acquil- 
teiucul. 

?«.«*,  2lî>rt(n  (t  ŒUrt. 
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CiNti  p.Of<t.  iîi  rr  ^■^  I, 

TROIS  p.  0/0  Ht  ft  Ki 
QtJ.\TnE  p.  0/0.  ma  Jr,  -:.  c. 
QajtUt  t/tp,  0...  li.Siï.  7nc, 
EmprutiL  IN4J.  fiO  tr,  tNI  <.. 

Act.  dr  I*  fiiiiquE.  -{;iin  rr.  iO  i, 

ObiiK- dt  la  Villr  Jffjri,.  J^tWi  I 
Quatre  canaux.  IITII  tr.  OU  t. 
Calur  hirpathêi'iirr.  TfîS  Tr.  T.S<:. 
E™piuiubelgï.t.'i4  fr.  y* 
Rtutcule  rSdpl».   Km  II.  U>L 


..p.  li/O.  j!>  fr.  »H. 
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L'n  bon  nrfçnnîste,  ocriipunl  «ne  pl;»ce 
(!ai:s  le  Hiocè^(»  <Je  Mi'iz  (IVonlièro  \U 
Pi<'N».««)  ,  <lt-s:îrmi!  <)!:;<M>«r  nu  T'iplo': 
«i'orjîrtînslo,  i-oil  à  Paris,  î-oii  c!ai;s  ni'C 
Inrte  paroisse  de  proviiue.  Il  conuoîî  par- 
faitement le  pi;.iri  -  chant ,  et  pourroil 
chanter   hii-mènie   en    s'accompagnant 


^111*  Torgne.  La  eonstruclion  et  le  mér^v 
■Avwuo  (le  cet  insfrnnient  lui  soni  rniiiî- 
;ifi:>;  te  î|mî  prni.  èUe.  d'une  jjraudr'  nii- 

liiJ'. 

S'adresser  {franco)  h  Porjiraniï^le  de 
Notre-Dame,  à  Sarreguemines  (Mo* 
selle). 
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ELEMENTA  THEOLOGTiE, 

CURA  !^.,  DIRKCTOKIS  IN  SKMIN ARIO ET  THEOLOGIE  PBOFESSORIS. 

Cours  de  Théologie  e1assiq(i«  et  élémentaire ,  qui  dans  huit  volumes  in-8®  de  5  à 
600  pages  chacun,  eomprendra  le  dogme,  la  morale,  le  culte  et  les  princi^iales  dis- 
positions du  droit-canon.  L'auteur,  qui  est  directeur  de  séminaire  et  professeur  de  i 
théologie,  s'est  proposé  :  1°  de  réunir  dans  un  corps  de  doctrine  et  de  coordonner  .. 
parut!  procédé,  ou  système  scientifique,  les  diverses  parties  de  la  Théologie,  pour  * 
en  former  un  tout,  un  ensemble  harmonique,  de  manière  que  toutes  les  vérilâi  ^ 
s'cnchafnent  et  se  lient  les  unes  aux  autres;  2°  de  traiter  celles  des  questions  obh  •'•* 
ses  dans  nos  Théologies  élémentaires,  que  réclament  certaines  tendances  on  erreon/  s> 
de  répoque,  comme  aussi  de  considérer  les  autres  sous  le  point  de  vue  qui  répond 
le  mietix  à  la  situation  a(!luelle  des  esprits  et  aux  besoins  du  temps:  3^  de  donnt» 
phis  de  développement  qu'on  a  coutume  de  faire  h  chaque  proposition  ,  en  réîu-  '* 
mant  les  preuves  les  plus  fortes  tirées  des  conciles,  de  TEcriture  sainte,  des  saints  s 
Pères,  et  celles  qu'on  appelle  communément  raisons  ihcologiques,  si  avidement  re«  ^ 
cherchées  aujourdliui  :  c'est  saint  Thomas  qui  lui  sert  de  guide  et  de  maître.;  4"  de  ^ 
faire  entrer  dans  l'exposé  de  son  cours  tout  ce  qui  s'y  rapporte  assez  directement  et  ' 
que  peuvent  lui  fournir  les  sciences  naturelles,  et  même  les  beaux-arts,  de  ma- 
nière que  la  Théologie  se  montre ,  ce  qu'elle  est  eu  effet,  la  mère  et  la  reme  de 
HHiléS-te»*?Jcn(:es, 

Le  premier  volume,  qui  renferme  l'Introduction  à  la  Théologie,  avec  les  Traités  } 

si  importans  de  la  Religion  et  de  l'Eglise,  se  vend  séparément.  5  fr.  , 

Les  autres  volumes  ne  sont  pas  encore  en  veiile;  nous  les  annoncerons  aussitôt  '-i 

qu'ils  auront  paru.  %: 


Kii  vente,  chez  DËliÉGOURT,  libraire-éditeur,  rue  des  Sa iuUi- Pères,  fy^^  à  Paris. 


L'ÉGLISE , 


son  AUTORITE  ,  SES  ZETSTITUTIOMS  ,  c 

KT  L'ORDRE  DES  JÉSUITES,  / 

DÉFENnrS  COiNTRK  LES  ATTAQUES  ET  LES  CALOMNIES  DR  LEURS  ENNEMIS;       ji 
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Instruction  pastorale  par  Monseigneur  tarckevêque  de  Paris, 
CHRISTOPHE  D^  BEAUMONT; 

Suivie  des  témoignages  et  jugemens  rendus  en  faveur  des  Jésuites  par  les  ptpei»-^<r 
les  évoques,  le  clergé,  les  rois,  les  peuples,  les  plus  célèbres  écrivains  cal 
ques,  philosophes  et  protestans  des  trois  derniers  siècles. 

Documens  recueillis ,  annotés ,  augmentés  d'une  introduction  et  d'tine  eondusUmtg^ 

PAR   l  :\   HOMMK  D'ÉTAT. 

ArPENDiC£.  —  Révélation  du  complot  formé  pour  substituer,  en  France, 
à  l'Eglise  catholique  une  église  uatLonale-univen>i taire. 

Un  beau  vol.  in-8°.  — Prix  :  3  fr. 


es  Hardi,  Jeudi 
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tlion  hùloriqae ,  dogmaliqiie  , 
Je  et  liturgique  du  Cairchi-tme: 
VI.  l'abbé  AmbroiseGuiKois, 
de  Notre-Dame-dii-Pié,aii 
s.  —  3  vol.  in- 12  ;  2*  édition  ; 
:  appi'ouTé  par  M.   l'évéqne 


iatéchitme,  daas  l'Eglise  ca- 
•e ,  à  laquelle  il  appartient 
binent,  est  U  base  de  l'ensei- 
nt  <|u'elle  doit  k  ions,  aux  pe- 
mme  aax  grandi ,  aux  igao- 
omuie  ans  laTaiis.  C'pst  l'in- 
on  générale  qu'elle  donne   à 

les  claues  de  la  société,  et 
{uelle  elle  a  révélé  aux  pen- 
a  virî&éa  les  plus  prolondea  et 
ai  essentielles  au  bonheur  de 
■Ml  yérilés  qui  étoieut  rete- 
cafbvci ,  comme  dit  l'apùtie  , 
^  pJulosophes  et  les  savans 
F.  L'an  des  plus  grands  bien- 
endus  à  la  société  humaine, 
ictioo  des  masses,  est  l'œuvre 
Eglife  a  atteinte  par  le  <:até- 
;.  C'ett  donc  une  cliose  bleu 
Laobe  que  cet  enseignement , 
l'il  doit  conserver  la  véiité  au 
dei  peuples,  et  par  là  régler 
xuean  et  maintenir  l'ordre  et 
[  dans  le  monde,  en  sauvant 
^latîoDS  etsuriout  les  pauvres 
petits ,  ceux  qui  sont  les  pre- 
dans  le  royaume  des  cieux. 
ptui  cet  enseignement  est  im- 
it  et  social ,  plus  il  est  néces- 
|u'il  soit  donné  avec  solidité,  , 
iti, clarté  et  précision. D'autre  , 
s'il  ne  peut  et  ne  doit  point  i 
;r  pour  le  Tond  de  la  doctrine, 

pourtant  qu'il  change  pour  | 
midt  la  Migion.  Tomt  CXIX. 


les  appllcatîoDs  de  détails  et  les  dé- 
veloppeuiens  nouveaux  des  vérité» 
attaquées  par  l'incrédulité,  qui  finit 
toujours  par  s'intihrer  dans  les  mas- 
ses.  Pour  ces  uiotifg  et  pour  les  der- 
niers surtout,  l'Explication  du  Ca- 
téchisme par  M.Gnillois  nous  sem- 
ble répondre  à  des  besoins  sentis  par 
tons.  Beaucoup  d'excellens  Caté- 
chismes expliqués  ont  élé  publiés: 
miis,  A  l'époiiue  de  leur  apparitinn  , 
une  foule  de  difficultés  pratiques, 
qui  sont  nées  depnis  ,  ne  pouroient 
être  résolues  ;  beaucoup  d'objectiona 
n'avoienl  pas  encore  été  répandues 
dans  le  peuple,  qal  l'ont  été  ensuite. 
Venir  après  et  combler  ceslacunes  est 
donc  un  avantage  qui  nous  explique 
l'immense  succts  qn'a  obtenu  l'ou- 
vrage dont  nous  parlons.  Les  non- 
breuses  améliorations  de  cette  se- 
conde édition  lui  acquièrent  ur  mé- 
rite de  plus. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  et  la  tna- 
niëre  dont  il  est  rempli  en  font,  1 
notre  avis,  une  lliéologie  abr^ée. 
mais  coinpIËle  ,  d'un  enseignement 
sage  et  précis,  propre  â  être  mis 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

La  première  partie  comprend  le 
doj^iiie  dans  l'ordre  qui  nous  semble 
le  plus  logique,  et  qui  est  celui  des 
grands  théologiens:  Dieu,  sa  nature, 
ses  œuvres  ,  la  création  ,  les  anges  et 
l'hoiiime  ;  la  chute  de  l'homme  ;  sa 
réparation  ,  l'incarnation  du  Fils  de 
Dieu  ,  tous  les  mystères  de  sa  vie,  de 
sa  passion,  de  sa  résurrection;  l'éta- 
blissement de  l'Eglise  ;  ce  qu'elle 
est,  ses  caractères,  son  enseignement; 
enfin  ,  les  .dogmes  qui  sont  la  consé- 
19 
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quence  des  premiers,  la  coiumutiion 
des  saints ,  la  mort ,  ie  jugement ,  le 
paradis,  ie  purgatoire  et  l'enfer,  la 
résurrection  et  ie  jugement  générai. 

La  seconde  partie  comprend  la 
morale  et  les  péchés ,  les  comman- 
demens  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  et  les 
péchés  capitaux. 

La  troisième  partie  comprend  les 
fruits  de  la  rédemption,  la  grâce,  les 
sacremens  ,  et  enfin  la  prière. 

Mais  ce  qui  donne ,  outre  le  mé- 
rite intrinsèque ,  une  valeur  d'op- 
portunité à  cet  ouvrage ,  ce  sont  ses 
développemens  nouveaux  sur  les' 
pratiques  superstitieuses,  sur  le  ma- 
gnétisme animal;  la  précision  de  ses 
décisions  sur  les  œuvres  défendues, 
tolérées  ou  permises  le  dimanche, 
sur  le  mensonge ,  les  équivoques  et 
les  restrictions  mentales  ;  l'enseigne- 
ment qu'il  oppose  à  cette  plaie  so- 
ciale du  duel  et  du  suicide  ;  ses 
explications  pratiques  sur  le  jeûne  , 
l'abstinence ,  \à  quantité  et  la  qua- 
lité des  mets  que  l'on  peut  se  per- 
mettre les  jours  de  jednei  etc. 
Tout  ce  qui  regarde  les  sacre- 
menA  en  général  et  en  particulier, 
a  été  disposé  de  manière  à  for- 
mer autant  de  petits  traités  complets 
quM  y  a  de  sacremens.  La  leçon  sur 
les  indulgences  contient  les  déci- 
sions récentes  du  Saint-Siège  sur 
cette  matière  importante.  Celle  du 
mariage  donne  des  notions  claires  et 
précises  sur  les  empêchemens  cano- 
niques et  civils,  sur  les  dispenses  et 
la  publication  des  bans,  eic.  Enfin, 
les  diverses  cérémonies  du  culte  ca- 
tholique et  de  l'administration  des 
sacremens,  sont  expliquées  dans  leur 
esprit  e(  leur  but. 

Ce  dont  on  doit  surtout  savoir  gré 
à  l'auteur,  c'est  d'avoir  réuni  plus 
de  cinquante  décisions  récentes  du 


Saiut-Siége,  sur  les  sujets  les  pli 
importans;  comme  le  prêt  à  inu 
rét ,  les  indulgences  ,  le  magu^ 
tisme ,  eic. ,  etc.  Tous  les  pretd 
ont  besoin  dans  la  pratique  de  coi 
noitre  ces  décisions ,  et  il  leur  i 
souvent  difficile  de  se  les  procura 
elles  sont  ici  réunies  et  mises  i 
notes,  avec  la  consultation  et  . 
réponse. 

Enfin  ,  la  doctrine  et  la  morale 
ce  livre,  exemptes  de  relâchemc 
comme  de  rigoiisme,  prouvent  qv 
n'est  point  fait  uniquement  daoi 
cabinet  par  un  homme  d'ëtod 
mais  par  un  prêtre  qu^une  loa|| 
pratique  a  formé  à  la  prudence  ^ 
l'art  du  gouvernement  des  an 
Joignez  à  ce  livre  le  traité  de  là  td 
fession  du  même  auteur ,  et  Wâ 
aurez  deux  ouvrages  bien  cmçi 
qui  répondent  aux  vceux  d*an  gnfl 
nombre  de  prêtres.  , 

Après  la  part  d'éloges/  BCmê  leil 
t-il  permis  de  faire  à  Tanteiù  ipiâ 
ques  observations  utile» ,  crofot 
nous ,  pour  une  autre  é^lîoB?    ^ 

D'abord  nous  aurions  désbé't 
peu  plus  de  rigueur  de  démoDiCi 
tion  pour  certaines  vérités  fbofl 
mentales,  par  exemple  pour  l*ei| 
tence  de  Dieu  prouvée  par  tes  it 
vres,  pour  la  réfutation  ds'.jll 
théisme.  Nous  aurions  voula 
lement  que  M.  Guillois  eét 
tement  attaqué  le  panthéi8ibè,'-| 
fait  déjà  dans  le  peuple  dei' 
vages  dont  on  ne  se  doute  pis;  é 
n'eu  a  point  parlé. 

2»  Il  nous  semble  qu'en 
quant  la  création  à  la  paee 
M.  Guillois  n'a  pas  mis  assâdé 
gueur  dans  ses  expressions,  et  ijH 
auroit  pu  être  un  peu  plus  dm^ 
ne  pas  prêter  le  flanc  au  repntl 
d'être  inintelligible  que  peut,  uB 


(  •*{*«  ) 


>ii ,  luî  susciter  cette  phrase  : 
ccst  agir  sur  une  matière^  sur 
ances  non  encore  exilantes,  h 
"éer  c'est  agir  sur  une  matière^ 
ire  existeroit  donc  avant  la 
»  ce  qui  n'est  certainement 
?nsée  de  Fauteur  :  les  plira- 
édentes  le  prouvent.  Des 
î.f  non  encore  existantes  ,  c'est 
Iradictlon  dans  les  termes  ; 
dit  substance,  dit  quelque 
i   subsiste^  qui  existe.  Dans 

il  auroit  fallu  plus  de  ri- 
expression,  et  nous  croyons, 
)lus  de  force  de  logique.  Ce 
ffiderata  se  représente  dans 
I  autres  circonstances. 

critique  prouve  l'intérêt 
I  attachonsau  livre,  et  corn- 
us en  attendons  d'heureux 
k  Ils  seront  de  plus  en  plus 
lés,  si  l'ouvrage  est  mis  entre 
DS  des  pères  et  mères,  des 
ears  et  des  institutrices,  et  de 
i  catéchistes. 

iiiaQO^w     

SUES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  — -  On  lit  dans  le  Messager  : 

Naiional  revient  de  nouveau,  ce 
lans  un  de  ses  articles,  sur  Pin- 
où  seroit  le  gouvcrneiricnt  de  ré- 

^nde-auinôncrie.  Nous  rcpé- 
3  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet  par 
«journaux  est  sans  aucune  es^ 
i  fondement  :  aucun  projet  n'a 
i  cet  égard,  aucune  proposition 
Elite  à  aucun  prélat.  >• 
8  sommes  étonné  que  Torgane 
ivernement  fasse  si  bon  mar- 
a  privilèges  accordés  par  le 
Jiége  aux  rois  tiès-chrétieiis, 

premiers  temps  de  la  nionar- 
Tapoléon,  en  vertu  de  l'art.  16 
cordât  de  1801  ,  avoit  nommé 
ind- aumônier  de  l'empire. 
»  plus  grands  torts  de  la  lies- 
DU  a  été  de  ne  pas  soutenir,    ligieuse,  qui  jusqu'à  présent  avoit 

il  coavciioit,  les  droits,  trop  j  respectéiesavantetyënérableévéque 
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Iq^èrement  contestés  ,  du  grand-au* 
motiier,  et  de  ne  pas  faite  prévaloir 
les  victorieuses    représentations  du 
cardinal  prince  de  Crdi.  Cette  ques- 
tion toiiclie  à  l'honneur  même  de  la 
couronne.  Tous  les  jours  ,  nous  en- 
tendons le  Constitutionnel  et  \e  Siècle 
parler  des  libertés  gallicanes,  giand 
mot  dont  ils  seroient  fort  embarras- 
sés de  préciser  le  sens  ;  et ,  eo  pré- 
sence a  un  privilège  cottstant,  appuyé 
sur  un  usage  de  plusieurs  siècles, 
explicitement  accordé  par  des  Bulles 
pontificales  ,  et  qui  est  de  la  plus 
haute  importance  politique ,  on  se 
tait,  ou  plutôt  on  s'arme  aundédaia 
hostile!  Quand  donc  les  journali^tet 
étudieront-ils  les  questions,  qu'ils 
ont  la  préteotion  de  débattre  devant 
le  public  ?  Nous  n'hésitons  pas  à  le 
dire  :  il  est  du  devoir  et  de  V intérêt 
de  la  couronne  de  rétablir  un  grand- 
aumônier  de  France,  lequel ,  par  le 
fait   même  de    sa   nomination ,  se 
trouvera  investi  de  la  juridiction  qui 
appartient  à  sa  charge^  sans  qu'on  ait 
besoin  de  solliciter  aucune  Bulle  du 
Siiint  Siège  ,  car  celles  qui  existent , 
jointes  à  l'usage,  suffisent.  Il  est  du 
devoir etàe  V intérêt  du  gouvernement 
de  rapporter  le  fâcheux  Règlement 
du  25  janvier  1826,  qui  a  fait  avec 
tant  d'imprudence  le  sacrifice  d'une 
partie   des  prérogatives  du  grsg:id- 
aumônier  ;  et  dès  lors  ce  prélat  ren- 
trera en  possession  de  toutes  celles 
qu'd  doit  exercer  pour  l'honneur  et 
l'utilité  de  la  couronne.   Nous  de- 
mandons au  roi  des  Français  de  se 
montrer  sur  ce  point  aussi  jaloux 
que  Napoléon  des  privilèges  incon- 
testables accordés  par  le  Saint-Siège, 
et  plus  sage  que  la  Restauration  dans 
leur  conservation  et  leur  défense. 

—  Le  National  a  fort  maltraité 
renseignement  philosophique  de 
M.  l'évèque  du  Mans  :  les  pensées 
du  prélat  sont  faussées  et  dénaturées 
par  ce  journal.  Toute  la  presse  îrré- 
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du  Msins,  n*a  pas  manque  d'accueillir 
Ips  absurdités  que  lui  prèle  le  Na- 
tionaly  et  de  persuader  à  un  public 
ignorant  dans  ces  sortes  de  matières, 
qu'elles  existent  dans  les  Institu- 
tions philosophiques ,  publiées  depuis 
tant  d'années.  Mais  les  honnêtes 
gens,  à  quelque  p#rti  politique  qu'ils 
appartiennent,  ne  croiront  pas  si  ai- 
sément que  Mgr  Bouyier  permet 
Tassassinat,  qu'il  enseigne  des  doc- 
trines immorales  et  subversives  de 
l'ordre.  Fn  ce  qui  concerne  les  de- 
voirs» des  sujets  envers  les  souve- 
raioSi  l'auteur  a  suivi  les  grands  pu  - 
blit'iàte«,  notamment  Grotius  et  Puf- 
fendo»/.  Du  rester,  l'ouvrage  cité  a 
paru  pour  la  première  fois  en  1824  , 
€t  Mgr  Bouvier  ne  pensoit  sans  doute 
pas  à  cette  époque  qu'on  pût  en 
1843  faire  une  application  actuelle 
-et  odieuse  de  ce  qu  il  disoit  de  la  con- 
duite à  tenir  à  l'égard  d'un  usur- 
pateur. 

— Nous  avons  parlé  des  mauvais 
livres  publiés  par  M.  Arnould 
Frémy ,  et  qui  dévoient  empêcher 
M.  Yillemain  de  le  nommer  k  Lyon. 
Il  est  juste  de  dire  que  M.  Fremy, 
désolé  d'avoir  composé  et  livré  à  la 
publicité  de  tels  ouvrages,  a  exprimé 
ses  vifs  regrets  à  un  personnage  élevé 
et  très-honorable.  Ce  fait  nous  est 
attesté  par  un  sûr  témoignage.  Mais, 
api  es  avoir  donné  le  scandale, 
9l.  Frémy  n'auroit-il  pas  dû  rendre  sa 
rétractation  publique,  afin  de  le  ré- 
parer, et  de  se  réhabiliter  dans  l'es- 
time des  amis  de  la  Religion  et  des 
mœurs?  Nous  constatons  avec  plaisir 
son  repentir  honorable,  en  déclarant 
toutefois  qu'avec  moins  de  légèreté 
on  n'eût  pas  nommé  à  une  chaire 
l'auteur  de  livres,  maintenant  désa- 
voués il  est  vrai,  mais  d'un  souvenir 
trop  fâcheux  pour  ne  pas  ôter  tout 
ascendant  à  la  parole  du  professeur. 

—  Le  Frère  Jean  l'Aumônier,  di- 
recteur des  Ecoles  chrétiennes  de  la 
rue  de  Fleurus ,  nous  informe  que 
nous  avons  été  induit  en  erreur  ao 


sujet  d'un  fait  rapporté  dans  no(r< 
N*»3825.  M.  le  maire  du  1I«  arron^ 
dissement,au  lieu  d'être  défavorabh 
aux  Frères ,  voit ,  au  contraire ,  a vei 
plaisir  le  bien  qu'ils  font,  et  on  Im 
doit  même ,  ainsi  qu'à  M.  le  curé  di 
Saint -Séverin  ,  l'ouverture  d*um 
école  nouvelle,  rue  du  Foin-Saial- 
Jacques. 

—  Le  journal  la  Presse  a  reçu  la 
lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Vous  avez  donné  sur  les  derniers  ins- 
tans  de  M.  le  comte  de  Montrond  de 
détails  dont  le  seul  tort  n*cst  pas  leo 
complète  inexactitude.  Vous  avez  en 
pouvoir  terminer  Thistoire  de  cette  vie  s 
connue  par  le  récit  d'une  parodto  reli- 
gieuse, aussi  fausse  qu'elle  eût  été  ridîcol 
et  impie,  trop  inconvenante  et  de  ^ 
mauvais  goût,  pour  convenir  au  caraetèr 
de  M.  le  duc  de  B.  et  à  Tesprit  d^  M.  di 
Montrond.  Il  est  étrange,  Monsien:,  qu^oi 
se  croie  peimis  d'inventer  en  semtlabl 
matière,  surtout  quand  les  invention 
sont  des  calomnies,  et  de  plus  des  in- 
sultes à  ce  qu'il  y  a  de  phn  inslemen 
respecté  parmi  -  les  hommes,  la  religlo 
et  les  derniers  moroens  d'an  moinrant. 

0  11  est  faux  que  Monseigneur  VAtehe 
véque  et  M.  Tabbé  Dupanleup  se  solen 
présentés  chez  M.  de  Montrond,  et  au&s 
faux  qu'il  ait  refusé  de  les  voir. 

»  La  vérité  est  qu'un  prêtre  a  été  ^ 
pelé,  et  qu'il  a  rempli  son  ministère  as- 
près  du  malade  dans  les  circonstance! 
tout  à  la  fois  les  plus  honorables  el  lei 
plus  consolantes  pour  b  religion.  Uà 
intéressaus  détails  en  seront  probable- 
ment connus  d'ici  à  quelques  jours.  Feit* 
être  trouverez-vous  convenable  de  M 
pas  attendre  celte  époque  pour.jirefldre 
des  renseignemens  à  des  sources  digneB 
de  confiance,  et  pour  déclarer,  confof- 
mémeiit  à  la  vérité,  que  la  mort  sérieu- 
sement chrétienne  de  M.  de  Biontrond 
donne  le  plus  formel  démenti  ani  fiiili 
si  odieusement  coutrouvés,  que  fW 
aviez  admis  avec  la  légèreté,  j'ose  le  ^if^ 
la  plus  répréhensible. 

»  Paris,  10  novembre  1845.  » 
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Diocèse  de  Bordeaux,  —  M.  Far» 
cbevêque  ,  à  l'exemple  «le  plusieurs 
de  ses  plus  éminens  collègues  dans 
l'épîscopat ,  recoiuinande  TOEuvre 
de  la  Sainte-Eofance  à  son  diocèse. 
II  a  publié,  à  cet  effet,  le  20  octobre, 
ane  Lettre  pastorale ,  où  il  rappelle 
d'abord  que- M.  l'évêaue  de  Manci  a 
récemment  développe  les  avantages 
defOEuvre  dans  les  églises  de  Bor- 
dieaux ,  de  Libourne  et  de  Blaye.  Le 
prélat  ajoute  : 

fl  De  qaoî  s'agit-îl...?  d'arracher  à  une 
dcwble  mort  des  milliers  d'enfans,  et  de 
mver  ces  en  fans  par  d'autres  eufans. 
Tflsefaaute  fraternité ,  que  seule  pouvoit 
iaiMr,  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
et  dès  le  premier  âge  de  la  vie,  une  reli- 
pnsk  toute  d'amour!  C'est  l'Europe  et 
rAaérîqae,  dod  pas  courant  aux  armes 
fom  convertir  de  grandes  provinces  en 
de  vastes  champs  de  ruines  ou  de  mort, 
uais  montrant  à  l'Afrique  et  à  TAsie  de 
petites  mains  d'enfans  pleines  des  offran- 
des de  la  charité. 

»  C'est  un  bon  signe,  N.  T.-C.  F.,  que 
U  maïuère  dont  toute  œuvre  de  charité 
est  accati^  parmi  vous.  La  charité, 
c*esl  jioiM  dernière  ressource;  c'est  elle 
qni  nous  sauvera.  Tant  que  la  charité 
ii'siani  pas  perdu  le  secret  de  remuer  le 
Mnde,  nous  serons  sans  crainte  pour  la 
foi  ;  car  la  charité,  c'est  le  christianisme, 
Ce$i  la  plénilude  de  la  loi,  c*esl  Dieu  ! 
Detu  ehariiai  e$L  Aimez,  vous  dirons- 
Mms  avec  saint  Augustin,  et  failet  ce  que 
wiu  voudrez. 

sC'est  à  la  pratique  de  celte  vertu  que 
•pus  voulons  former  de  bonne  heure  vos 
caCiDS.  C'est  une  aumône  que  nous  dési- 
nns  prélever  sur  un  âge  ordinairement 
ilranger  à  toute  pensée  utile  et  sérieuse. 
Quel  est,  en  effet,  l'enfant  qui  ne  voudra 
venir  en  aide  à  ses  petits  frères  d'Afrique 
et  d'Asie,  au  moyen  de  quelques  priva- 
tMMi6  et  surtout  de  ses  prières?  Quelle  est 
la  bonne  mère  qui  ne  voudra  associer  son 
nooreau-né  à  l'honneur  de  ces  aumônes 
de  Tuiuocence;  qui  ne  voudra  réciter 
pour  lai  la  courte  prière  que  tes  lèvres 


né^peuvent  encore  bégayer,  afin  d'attirer 
8ur  son  berceau  d'ineffables  bénédic- 
tions ? 

»  L'enfance  n'e«t  pas  cependant  seule 
appelée  â  réaliser  les  espérances  de  cette 
association  :  tous  les  fidèles  peuvent  en 
faire  partie.  Mais ,  pour  ne  pas  nuire  à 
l'œuvre  admirable  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  nul  ne  continue  à  être  membre  de 
l'Œuvre  de  la  Sainte-Enfance  après 
vingt-un  ans,  s'il  n'est  en  même  temps 
agrégé  à  la  première  association ,  facile 
condition  qui  nous  met  dans  la  donce 
nécessité  de  prêter  nos  secours  et  nos 
prières  aux  deux  œuvres  en  même  temps  ; 
car  qui  ne  voudra  contribuer,  durant  sa 
vie  entière ,  au  rachat  des  pauvres  petits 
infidèles? 

p  A  ceux  qui  ne  sauroient  comprendre 
la  création  de  tant  d'œuvres  catholiques, 
voyez,  leur  dirons-nous,  ce  qui  se  passe 
en  d'autres  lieux  :  chaque  année ,  les  di- 
verses sociétés  religieuses ,  en  Angle- 
terre, rendent  compte,  dans  des  assem- 
blées spéciales ,  des  efforts  qu'elles  ont 
tentés,  des  ressources  qu'elles  ont  réu- 
nies. Si  rien  n'est  curieux  comme  la 
physionomie  toute  particulière  de  ces 
réunions,  rien  n'est  affligeant  comme  la 
comparaison  qu'elles  présentent  entre  les 
sacrifices  de  nos  frères  séparés  pour  pro^ 
pager  les  systèmes  de  leurs  cinquante 
sociétés  religieuses,  et  ceux  que  nous 
faisions  pour  soutenir,  défendre,  et  pro- 
pager notre  unité  catholique. 

«  Quand  on  voit  quelques  milliers 
d'hommes  trouver  dans  les  inspirations 
d'un  ardent  prosélytisme  des  ressources 
suffisantes  pour  mettre  à  la  dispositiim 
de  chacune  de  leurs  nombreuses  sociétés 
des  sommes  si  considérables,  on  se  de 
mande  involontairement  ce  que  ne  pour- 
ront, ce  que  ne  devront  pas  faire,  en 
faveur  de  leurs  œuvres  de  propagande  de 
vérité  et  d'amour,  trente  millions  de 
Français  unis  à  tous  leurs  frères  de 
Belgique,  d'Allemagne,  d'Italie,  d*Espa- 
gne,  de  Portugal  et  d'Amérique. 

»  En  présence  de  pareils  faits,  nous 
sentirons  se  ranimer  tout  notre  sèle, 
N.  T.-C.  F. ,  et  nous  bénirons  le  Sei- 
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gDCur  de  cet  appel  qn'it  veut  faire  encore 
il  notre  dévoûment.  Daigne  railleur  de 
tODS  lea  dODS  accorder  ses  béiiéiliclions 
les  plus  abondantes  à  une  œuvre  qui  nous 
est  si  chère  et  par  son  objet  et  par 
le  nom  de  son  pieux  et  illustre  fonda- 
tearl* 

Un  conseil  diocésain,  chargé  de  la 
direction  de  l'OEuvre ,  est  établi  à 
Bordeaux  sous  la  direction  de  M.  de 
Scorbiac,  vicaire-général.  On  compte 
parmi  tes  membres  les  personoes  les 
plus  distinguées  :  le  comte  de  Mar* 
cellus,  le  baron  de  Ravi(;naD,  le  ba- 
ron de  Montesquieu,  etc. 

Le  prélat  veut  que  sa  Lettre  pas- 
torale soit  lue  en  chaire,  et  que  cette 
lecture  soit  précédée  ou  suivie  de 
celle  de  l'extrait  de  la  notice  et  du 
règlement  de  l'OEuvre. 

Vioeiie  de  Sem.  —  Le  cbapitre 
primatial,  en  notifiant  au  diocèse  la 
mort  de  Mgr  de  Cosnac ,  a  payé  un 
juste  tribut  d'admiration  et  de  re- 
connoissance  aux  vei'tus  de  ce  prélat 
Ténérable.  Parmi  ces  vertus,  la  cita- 
nte brilloit  du  plus  vif  éclat. 

«NoD,  dit  le  Mandement  du  28  oc- 
tabn,  non  jamais  un  pauvre,  un  orphe- 
lin, un  malbeureui,  quel  qu'il  Tût,  ne 
B'est  adressé  à  lui  sans  succès.  Ce  Pon- 
tife, si  saintement  zélé  contre  le  vice,  n 
passionnément  amateur  lie  la  venu  ,  ne 
Toyoit  plus,  n'écoutoit  plus  que  la  cha- 
rité, knqu'il  éioit  en  présence  du  mal- 
heur, ou  qu'il  en  enienduil  seulement  lee 
(émissenietks.  Combien  de  fois  n'a-t-il 
pu  lenda  la  main  aux  migères  les  pluï 
repoiMsanies  et  facilité  le  repentir  des 
butes  par  l'abondance  de  sa  cbarilé? 
Combien  de  Tois,  n'ayant  que  le  ciel 
pour  témoin,  n'a-t-il  pas  cliercfaé  et 
assisté  rindigeuce  dans  ses  réduits  lee 
plus  obscurs  î 

«Hais  qn'esl-i)  besoin  d'entrer  dan» 
les  détails  infinis  de  son  immense  cba- 
rilé, quand  nous  vous  avons  sous  les 


yeux,  vertueux  frères  des  Ecoles  cbré- 

lieDDOs,  pieiuee  Filles  de  la  Providtmce,    les  a  |>rocuré€s  et  qui  les  soutient. 


et  vous,  béroiqnes  Sœon  du  Bon-Pas-  ^ 
leur,  ressource  inépuisable  des  plus  dé-  .^ 
plorables  inrortunes! 

D  Oui,  N.  T.  C.  F.,  et  qui  de  nous  « 
peut  l'ignorer?  Cest  l'inépuisable  clia-  ,^ 
rite  de  notre  saint  Pontife  qui,  dans  les  ^^ 
circonstances  les  plus  difficiles,  a  préparé  ^ 
des  secours  abondans  et  permanens  pour  . 
tous  les  besoins  de  l'esprit,  du  cteur  et  , 
du  corps.  ^ 

0  C'est  elle  qui,  par  d'énormes  Sacri- 
fices, 3  ouvert  cette  Ecole  florissante,     ; 
où  près  de  cinq  cents  en&ns  viennent 
recevoir,  tous  les  jours,  avec  l'instruction    , 
qui  développe  l'esprit,  les  vertus  qui  for-    . 
le  chrétien  ;  c'est  lui  i|ui  en  a    ' 
(racé  le  plan  ;  c'est  lui  qui  l'a  élevée 
presque  de  ses  mains;  c'est  lui  rartoiit 
qui  l'a  soutenue ,  et  qui ,  lorsque  les  se- 
cours sembloient  devoir  lui  manquer,  se 
lenoit  pour  assuré  que  sa  charité  ne  lui 
manqueroit  jamais ,  Charila»  nunqwam 
cxeidil.  C'est  sa  charité  qui  l'a  rendu 
dans  sa  ville  archiépiscopale,  spéciale- 
ment le  Père  de  tous  vos  eiirans,N.T.C.  F. 
Quel  litre  a  vutre  recomioissuKe ,  à  vos 
regrets  ! 

s  Et  qui  de  nous  peut  se  rappeler  en- 
core sans  effroi  d'une  part,  et  sans  at- 
tendrissement de  l'autre,  ce  fléau  dévas- 
tateur qui  mcnaçoit  de  faire  on  (ombcaii 
de  cette  ville  ?  Mais  alors,  quelle  n'a  pas 
Élé  la  cliarilé  de  notre  saint  Pontife?  Noa 
couienie  des  secours  qu'elle  prodiguoit 
aux  malheureux,  elle  sait  qu'il  est  dans 
le  diocèse  une  Congrégation  religieuse 
dévouée  spécialement  aux  œuvres  de 
charité,  et  que  rien  n'effraie,  que  riea 
n'arrête,  quand  il  s'agit  du  soin  des  ma- 
lades. Il  appelle  ces  Sœurs  de  la  Provi- 
dence ,  vraie  Providence  terrestre  des 
moribonds  :  il  n'a  point  d'asile  i  leur 
donner,  plus  ou  presque  plus  de  res- 
sources; mais  la  charité  ne  tarit  jaunis, 
Charilai  nun^uam  excidit.  A  sa  «six , 
ces  pieuses  Filles  accourent  ;  elles  se 
multiplient  ;  partout  on  les  voit  au  cbe- 
vel  des  malades,  et  l'on  ne  sait  ce  (^ 
l'on  doit  admirer  le  plus,  ou  du  dé^^^- 
ment  qui  les  animé,  on  de  la  charfJfHÎiii 

IcB  S  itHvtir^d  M  mtï  \fn  sotitÏAnl.       '' 
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»  Enfin,  c'est  cette  inépuisable  charité, 
héroïques  Soeors  du  Bon-Pasteur ,  qui  a 
porté  notre  saint  Pontife  h  vous  appeler 
dans  sa  ville  archiépiscopale  ;  à  donner, 
«Tec  vous ,  des  consolatrices  à  tous  les 
coeors  flétris  et  désolés ,  des  mères  ten- 
dres aatant  que  vertueuses  à  celles  qui 
n*ofioient  plus  lever  les  yeux  au  ciel  ni 
mr  la  terre  ;  à  guérir  par  le  baume  de  la 
religion  et  de  la  charité,  les  plaies  les 
plus  livides,  et  que  la  religion  seule  peut 
guérir. 

»  Honneur  donc  ,  reconnoissance  , 
aiDOdr,  souvenir  éternel  au  bon  Pasteur 
qui  IHM16  a  tant  édiiiés,  tant  secourus, 
tant  aimés  !  à  ce  Pasteur  qui  pouvoit 
dire ,  tant  qu'il  a  été  parmi  nous ,  et  qui 
a  répété  si  vivement  au  moment  de  nous 
quitter  pour  aller  à  Dieu  :  0  combien  je 
TOUS  aime  tous  dans  les  entrailles  de 
iéiiiB-Ghrist  !  » 

Pour  honorer  la  mémoire  et  les 
actes  de  Mgr  de  Gosnac ,  le  chapitre 
a  conservé  à  la  tête  de  l'administra- 
tion les.  ecclésiastiques  que  le  prélat 
avoit  investis  de  sa  confiance , 
MM.  Petitier,  Brigand  et  Lallier, 
nommant  en  outre  vicaires  -  géné- 
raux  honoraires  MiM.  Roger, Bidault 
et  FfAgel. 

Mm.  les  vicaires-généraux  capitu- 
\aires  ont  fait  paroître,  le  30  octobre, 
on  Mandement   qui    ordonne    des 

Prières  publiques  pour  le  repos  de 
ame  de  Mgr  de  Gosnac  et  pour  le 
choix  d*un  successeur.  Ge  Mande- 
ment ,  fort  remarquable ,  retrace 
tonte  la  vie  de  M.  Tarchevêque,  et  se 
termine  ainsi  : 

«Fidèles  de  toutes  les  conditions  et  de 
tous  les  âges ,  versez  de^  larmes  avec  des 
prières  pour  celui  qui  vi)us  a  tant  aimés. 
Nous  faisons  tous  partie  du  compte  qui 
lui  a  été  demandé.  Peuple,  clergé,  que 
de  grâces  iravcz-vous  pas  reçues  par 
rimposition  de  ses  mains?  Prêtres,  sim- 
ples fidèles,  il  vous  portoit  tous  dans  son 
cœur.  Aidez  maintenant  de  vos  vœux 
..^■gtre  pasleur  et  votre  père.  Conjurez  le 
|r)aste  Juge  de  Tintroduire  dans  le  lieu  du 
rsAraichi^sement ,  de  la  lumière  et  de  la 


paix  ;  de  lui  donner  place  parmi  les  il- 
lustres Pontifes  qui  ont  avant  lui  gou- 
verné cotte  Eglise,  les  saint  Savinien,  les 
siiint  Aldric ,  les  saint  Léon ,  les  saint 
Loup,  dont  il  fut  le  successeur  et  Fimi- 
tateur;  qu'il  brille  dans  les  siècles  sans 
fin ,  m  perpétuas  œlernilales ,  parmi  ceux 
qui  ont  enseigné  à  leurs  frères  la  justice 
et  la  vérité  ;  qu'une  mitre  d'étemel  bon* 
neur  couronne  sa  tête;  qu'il  devienne 
pour  tout  ce  vaste  diocèse  un  nouvean 
protecteur  et  un  pontife  immortel.  En- 
trez, 6  saint  prélat,  dans  le  lieu  de  votre 
repos;  ah!  de  ce  séjour  bienheureux  où 
nous  aimons  à  nous  représenter  votre 
ame  si  pure,  veillez  encore  sur  nous, 
intercédez  pour  nous,  jetez  un  regard  de 
protection  et  d'amour  sur  ce  peuple  qui 
vous  fut  confié,  sur  ce  troupeau  qui  vous 
fut  si  cher,  et  qui  gardera  fidèlement 
votre  souvenir.  0  mon  père ,  mon  père, 
qui  donc  après  vous  conduira  le  char 
d'Israël  ?  Pater  mi ,  eurrut  et  auriga 
Israël. 

»  Mais  après  avoir  payé ,  N,  T.  C.  F. , 
au  Pontife  qui  n'est  plus,  ce  public  hom- 
mage, ce  tribut  sacré  de  voire  vénération 
et  de  votre  amour,  il  vous  reste  à  rem- 
plir un  autre  devoir.  Enfans,  souvenez- 
vous  de  votre  mère  ;  fils  de  l'antique  et 
illustre  Eglise  de  Sens^  demandez  à  celui 
qui  s'est  appelé  Pévéque  et  le  divin  époux 
de  nos  âmes,  qu'il  fasse  cesser  bientôt  sa 
triste  viduitc  ;  qu'il  place  bientôt  sur  ce 
trône ,  devenu  vacant ,  l'homme  de  sa 
droite ,  celui  qu'il  a  désigné  dans  ses 
conseils  éternels ,  un  Pontife  selon  son 
cœur,  qui  continue,  perfectionne,  achève 
toutes  ces  entreprises  d'une  diarité  par- 
faite et  d*un  désintéressement  magnifi- 
que ;  un  évéque  tel  que  le  dépeint  l'a- 
pôtre, irrépréhensible,  prudent,  grave  et 
modeste,  profond  dans  la  science  des 
saints ,  orné  de  toutes  les  vertus  ;  irre- 
prehensibilem,  prudenlem,  doelorem,  or- 
nalum;  qui  passe  parmi  nous  en  faisant 
le  bien  ;  qui  soit  l'ange  de  la  bénédiction 
et  de  la  paix  ;  dont  la  parole  soit  féconde 
et  porte  des  fruits  de  grâce  et  de  vie  ;  qui 
nous  aime  comme  ses  enfans,  qui  se  fasse 
tout  à  tQus ,  qui  donne  toot  et  se  donne 
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lui-même  par-dessus  pour  le  salut  des 
âmes ,  impendam  el  êuperimpendar;  qui, 
par  sa  foi ,  sa  piété,  son  sèle,  sa  charité, 
fasse  revivre  parmi  nous  celui  que  nous 
pleurons;  en  un  mot  le  nouvel  Elisée, 
qui  doit  hériter  de  Tesprit  comme  de  b 
puissance  d'Elie.  n 

M.  i'évéque  de  Nevers  étoit  at- 
tendu à  Sens  pour  présider  iner* 
credi  à  rinliumation  ;  mais ,  se  trou- 
Tant  en  visite  au  iiioinentoii  la  nou- 
velle  du  décès  lui  étoit  envoyée,  il 
n'a  pu  se  rendre  à  cette  invitation. 
Le  service  solennel  a  été  célébré ,  le 
mercredi 9  par  M.  Lallier,  vicaire-gé*^ 
néral ,  et  la  cérémonie  des  obsèques 
remise  au  lendemain  jeudi.  Elle  a 
été  présidée  par  M.  I'évéque  de 
Meaux^  second  successeur  de  Mgr  de 
Gosnac  sur  le  siège  de  Bossue  t.  M.  le 
marquis  de  Cosiiac,  neveu  du  prélat 
défunt,  a  témoigné  dans  le  Journal 
de  Sens  toute  la  ^econnoissance  de  sa 
famille  aux  autorités  et  aux  popula- 
tions qui  ont  payé  à  l'envi  un  tribut 
de  respect  et  de  vénération  aux  res- 
tes vénérables  de  son  oncle. 

Diocèse  de  It^U.  —  Une  intéres- 
sante cérémonie  a  eu  lieu  dernière- 
ment dans  la  cathédrale  de  Tulle. 
Le  baptême  y  a  été  administré  à  une 
luthérienne  qui  renonçoit  à  ses  er- 
reurs ,  Marie-Ehsaljeth  Lambrech, 
âgée  de  63  ans. 

ALLEMAGNE. — Eu  1310,  le  séuat  de 
Brème  avoit  accordé  à  la  commu- 
nauté catholique  une  école  propre  , 
dirigée  par  un  miutre  de  sou  choix. 
Celui-ci  étant  mort,  vers  la  fin  de 
l'année  dernière ,  et  la  communauté 
catholique  ayaut  présenté  son  suc- 
cesseur au  sénat,  celui-ci  en  nomma 
un  autre^  sans  consulter  les  délégués 
des  catholiques.  Sur  leur  protesta- 
tion ,  le  sénat  leur  retira  la  permis- 
sion d'avoir  uue  école  spéciale,  le 
tout  en  vertu  de  la  tolérance  évan- 

SéUque  et  par  respect  pour  l'égalité 
«vaut  la  loi  de  tous  les  citoyens. 


— A  Hambourg,  les  mariages  entre  ir 
juifs  et  protestans  deviennent  plus  ii^ 
fréquensde  jour  en  jour,  et  les  enfaos  iL 
nui  en  naissent  sont  toujours  élevés 
dans  la  religion  juive.  Les  protestans   ^ 
ne  s'en  inquiètent  nullement  ;  mais    ^ 
qu'une    Hamboui-geoise    vienne   à   ^ 
épouser  un  catholique,  à  la  condl*    j 
tion  que  les  fruits  de  leur  union  se*    , 
i*ont  élevés  dans  la  religion  de  lear    ^ 
père,  le  monde  protestant  toutentier 
s'élèvera  contre  ce  scandale.  Le  pro- 
testantisme allemand  se  montre  donc 
bien  plus  tolérant  pour  le  judaïsme 
que  pour  la  religion  que  professoient 
ses  aSeux.  Anciennement ,  le  luthé- 
ranisme et  l'anglicanisme  ne  tolé* 
roient  le  mariage  de  leurs  adhérens 
avec  des  dissidens  que  sous  la  for> 
mule  suivante  :  «  Je  te  prends  pour 
époux  à  condition  que  tu  ne  sois  pat 
papiste  ;  »  car  les  papistes  étoîent 
idolâtres,  ce  que  ne  sont  pas  les  juift 
ni  même  les  musulmans.  C'est  ainsi 
que  la  tolérance  dont  se  tangue  le 
protestantisme  met  au  dernier  rang 
de  l'échelle  religieuse  den  nations  ses 
aînés  dans  la  foi  chrétienne. 

ANGLETERRE.  —  Quatrc  protcslana 
ont  été  reçus,  le  15  octobre,  dans 
l'Eglise  catholique,  à  Boston  ,  par  le 
révérend  M.  Middiehurst,  curé  de 
cette  mission. 

-—  Le  Sun  appelle  l'attention  des 
parens  de  700  jeunes  piotestans  qui 
étudient  au  célèbre  collée  de  Eu>n, 
près  de  Windsor,  sur  un  fait  qu'il  dé- 
clare presque  dangereux  :  c'est  qu'un 
des  professeurs  les  plus  influens  de 
celte  maison  puséyste  a  signé  la  pro- 
testation, adressée  au  vice-chance- 
lier d'Oxford,  contre  la  condamna- 
tion du  docteur  Pusey. 

IRLANDE.  —  Cinq  jeunes  prçtres 
du  diocèse  d'Ardagh  viennent  de 
partir  pour  la  mission  de  la  Trinité  ; 
ils  se  sont  embarqués  le  26  octohrett 

BAviÈaE.  —  Quatre  abjuratMOf 
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ont  été  reçues  ,  le  17  octobre ,  daos 
la  chapelle  de  l'hôpital  ducal  de 
Hunich. 

vansae*  •— On  a  découvert»  à  Âix- 
]â«Cli«pelle ,  les  reliques  de  Charle- 
inagoe.  Ou  savoit  que  Tau  1000 
Othoa  m  s*éu>it  fait  ouvrir  le  caveau 
de  l'empereur  et  que  Frédéric 
I*'  Barberousse  a  voit,  le  29  dé- 
cembre ll6d ,  levé  les  osseinens  de 
ce  ptnd  prince.  Frédéric  fit  garder 
ces  «lépOuilles  mortelles  dans  un  cof- 
fret. Lee  vêtemens  et  insignes  de 
l'empereur  devinrent  les  insignes 
de  couronnement  de  l'empire  franco- 
romain»  et  après  que,  l'an  1792, 
François  II  s*en  fut  revêtu  comme 
ni  et  empereur  élu,  ils  furent  trans- 
portée à  V  ienne ,  où  ils  sont  encore 
coniervée.  Mais  les  reliques  de  Char- 
iemagoe  étoient  perdues,  sauf  un 
braa  enchâssé  dans  un  reliquaire  ;  et 
quelque  peine  qu'on  se  donnât,  avec 
quelque  soin  qu'on  cherchât  dessous 
et  dessus  terre,  on  ne  pouvoit  les 
découvrir.  Il  y  a  quelques  jours ,  on 
a.  retTOuvé  le  vieux  coffre  dans  une 
pièce  attenante  à  la  sacristie,  où  il 
etoic  pbcé  sur  une  armoire  dans  le 
plus  coiApIet  abandon.  Cette  décou- 
verte eut  lieu  pendant  qu'on  levoit 
deux  corps  beats  en  présence  de 
M.  d'Olfers,  directeur  des  musées 
royaux. 

■oesiE.  —  La  défection  du  clergé 
erec-uni  de  l'Eglise  catholique  ne 
lui  a  pas  porté  Donheur.  L'empe- 
reur n  en  a  pas  moins  confisque  et 
réuni  au  doihaine  de  la  couronne 
toutes  les  possessions  territoriales  de 
ce  clergé  oans  les  deux  éparchies  de 
laLithuanieetde  la  Russie -Blanche. 
Un  ukase  impérial  vient  de  suppri- 
mer la  Bection  du  collège  ecclesias- 
qui  étoit  chargée  de  la  surveil- 
,  de  l'administration  des  terres 
IVevenus  de  l'Eglise  schismati- 
Ton  peut  s'attendre  à  ce  que 
oeHége  toutentier,  qui  n'a  voit  été 


que  provisoirement  conservé,  sous  la 
suprématie  du  synode  russe,  subisse 
la  même  suppression.  L'archevêque 
Joseph  de  Lithuanie  (Szimiasko),  ce 
Judas  moderne  qui  avoit  vendu  l'E* 
glise  grecque-unie  au  gouvernement 
russe,  perd  aussi  pied  à  pied  tous  les 
avantages  de  la  situation  qu'il  s'étoit 
réservée.  Mais,  en  revancne,  en  mu- 
tilant le  collège  dont  il  est  président, 
l'empereur  lui  a  adressé  un  rescrtt 
impérial  rempli  d'éloges  sur  le  zèle 
qu'il  a  mis  à  coopérer  à  la  séques- 
tration des  biens  de  l'ancien  né  Eglisç 
grecque-unie  :  pauvre  compensation 
des  avantages  pécuniaires  qu'il  pou- 
voit tirer  de  sa  situation  précédente. 
Au  reste,  cette  disposition  dernière 
est  d'autant  plus  remarquable,  ap- 
pliquée à  des  bénéficiaires  apostats, 
que  dans  le  même  moment  des  uka- 
ses d'une  nature  toute  différente  or- 
donnoient  d'assurer  aux  prêtres  rus- 
ses la  jouissance  de  terres  à  annexer 
à  leurs  paroisses,  et  de  leur  allouer 
des  indemnités  pécuniaires  pour 
toute  espèce  de  déplacement  entre- 
pris par  eux  dans  l'intérêt  du  ser* 
vice. 


POLITIQUE,  B1ÉLAN6ES,  m. 

Au  milieu  de  la  préoccupation  géné- 
rale, de  rirrilation  des  uns  et  des  légi- 
times inquiétudes  des  autres,  il  est  un 
homme  qui,  du  coin  où  il  s'est  blotti,  rit 
du  tapage  qu'il  a  excité  ,  et  des  résul- 
tats de  rinirigue  dont  il  tient  les  fils  daos 
sa  main.  Une  misérable  question  de  por- 
tefeuille est  encore  au  fond  de  tout  ceci. 

Voyez  quelle  est  la  couleur  des  jour- 
naux qui  ont  déclaré  une  guerre  si  vio- 
lente au  clergé  :  ce  sont  précisémeut,  à 
à  Texccplion  des  Débats^  ceux  qui  font 
une  constante  opposition  au  ministère. 
Mais  la  violence  des  Débats  a  une  cause 
spéciale  :  rédigée  par  des  universitaires, 
celle  feuille  est  Forgane  officiel  de  leur 
monopole,  et  dès-lors  elle  est  systémati-^ 
qucm(^.nt  hostile  aux  honnêtes  gens  qui  en 
réclament  rabolition.  Que  si  le  feu  dirigé 
contrôle  clergé  n'est  alimenté  que  par  tes 
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Organes  de  rcxirémc- gauche,  delà  gau- 
che eiducenlre-gauche,  n'est-ce  pasTin- 
dloe  irrécusable  d'une  tactique,  donttebut 
est  de  substituer  au  cabinet  actuel  un  ca- 
binet nouveau?  Le  moyen  d'arriver  à  ce 
l*ésult;Uest  de  compromettre  le  ministère 
dans  Topinion  publique  par  la  question 
religieuse,  et  de  fomenter  la  division 
dans  son  sein  par  M.  Villemain,  dupe  ou 
compère  des  ambitieux.  Cette  division 
existe,  il  faut  le  dire.  M.  Villemain  fait 
sourdement  la  guerre  à  MM.  Guizot, 
Martin ,  Duchâtel ,  de  Mackau,  etc.; 
comme  si  la  chute  du  ministère  ne  de- 
voit  pas  lui  enlever  le  porte-feuille  de 
rinstruction  publique  au  profit  de 
M.  Cousin  :  mais  il  convoite  sans  doute, 
à  titre  de  dédommagement,  celui  de  Tin- 
térieur,  qu'il  n'aura  pas,  nous  l'en  pré- 
venons. M.  Thiers  est  trop  habile  pour 
le  déposer  entre  ses  mains. 

L'intérêt,  comme  le  devoir,  du  minis- 
tère actuel  étoit  de  se  roidir  contre  les 
efforts  tentés  pour  lui  arracher  le  pou- 
voir. Placé  entre  les  catholiques  et  les 
révolutionnaires,  il  eût  été  habile  de  sa 
part  de  chercher  parmi  les  premiers  son 
point  d'appui  contre  les  seconds.  Au  lieu 
de  suivre  cette  marche,  qui  lui  eût  donné 
une  force  morale  immense,  il  se  laisse 
dominer  par  leurs  ennemis,  et  requiert 
une  déclaration  d'abus  contre  un  pieux 
et  vénérable  cvêque!  Encore  une  fois, 
M.  Thiers,  placé  derrière  le  rideau,  a  dû 
bien  rire  en  voyant  cette  bévue  du  ca- 
binet, tombant  lourdement  dans  le  piège 
qu'il  lui  a  tendu,  et  s'isolant  ainsi  des 
catholiques  qui  seuls  ponvoient  par  leur 
concours*  le  fortifier  et  prolonger  sa 
vie. 

À  la  tournure  que  prennent  les  choses, 
nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  le  cabinet 
actuel  entre  dans  son  agonie.  M.  Thiers 
J'emporte,  et,  loin  d'apaiser  la  recrudes- 
cence  qui  se  manifesto  contre  le  clergé, 
l'opposUion  va  lui  donner  plus  d'activité 
et  d'élan,  afin  de  mieux  assurer  sa  vic- 
toire. Nous  tomberons  alors  sous  le  coup 
4es  hommes  qui  ont  fait  les  plus  mauvais 
jours  de  la  révolution  de  juillet;  nous 
uous  verrons  en  butte  aux  préventions 


haineuses,    aux    vexations    indigneâ. 
M.  Thiers  gouvernera. 

Quoique  le  ministère  actuel  ait  corn* 
rais  bien  des  fautes,  nous  souhaitons  qu'il 
ouvre  les  yeux  sur  sa  position  afisezà 
temps  pour  voir  le  précipice  où  on  tê 
pousse,  et  pouf  s'arrêter  au  bord.  Il  lui 
reste  un  moyen  de  revenir  honorable^ 
ment  sur  ses  pas,  et  de  nous  fiiîre  ou- 
blier le  mal  qu'il  nous  a  causé  sons  Tin* 
fluence  de  sa  peur  malhabile  :  il  conmste 
à  proposer  un  projet  de  loi  qoi  réalise 
franchement  la  promesse  de  la  liberté  de 
l'enseignement.  A  ce  prix,  il  est  sûr  do 
concours  des  catholiques. 

Mwueu— ■■  ■ 

PARIS9  13  NOVEMBRE. 

Madame  la  duchesse  d'Orl^ns  et  set 
enfans  sont  installés  au  pavillon  Marsan^ 
aux  Tuileries. 

— Le  prince  Jean  Soutzo  a  remis  la  se^ 
maine  dernière  à  M.  Guizot  les  lettres  qoi 
l'accréditent  auprès  du  goavememenf 
français,  en  qualité  de  chargé  d*allairea 
de  Grèce. 

—  A  Toccasion  de  l'anniversaire  do  29 
octobre,  M.  Guizot  a  reçu  le  grand-cor- 
don de  Tordre  de  Léopold  de  Belgique  et 
la  grand'croix  de  Charles  lll  d*Espagne. 
A  Eu,  il  avoit  déjà  été  fait  chevalier  de  la 
Jarretière  par  la  reine  Victoire. 

—  M.  Petitot,  chef  de  division  de  la 
comptabilité  au  ministère  de  llnstmclion 
publique,  vient  d'être  admis  à  la  vetraiie 
après  45  ans  d'honorables  services.  Le 
ministre  a  nommé  a  la  fonction  qu'il 
laisse  vacante  M.  Demonferrand,  précé* 
demment  inspecteur-général  des  étodes. 

—  M.  le  ministre  de  Pagricultore  et  do 
commerce  a  accordé  un  secours  provi- 
soire de  10,000  fr.  aux  babitans  du  dé- 
partement des  Pyrénées-Orientales  qoi 
ont  éprouvé  des  pertes  par  reflet  des 
dernières  Inondations. 

—  Le  Moniieur  parisien  annonce  qoe 
la  nomination  de  M.  Bresson  k  rwbas- 
sade  d'Espagne  est  officielle,  ettin^eUe 
sera  publiée  demain. 

—  M.  le  comte  de  Salvandy,  ainfeai 
sadeur  de  France  en  Sardaigne,  esl fartl 
pour  se  rendre  à  son  poste.  Il  a  trtvmi] 
Auch  la  semaine  deruière. 
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^-  Va  jonmal  jodiciiire  déclare  qo'i 
I  annoncé  i  tori  qne  la  coar  royale 
de  Pxris  aroit  été  convoquée  exira- 
ordlnatremnit,  afin  de  statuer  sut  une 
propaaition  qal  aaroit  ponr  bnt  il'en- 
Jaiiiidrfl  aa  procoren-général  de  pour^ 
aaivre  ^tê  délits  commis  ï  la  Bourse, 
M  contravention  ani  lois  et  réglemens 
ni  Tignmr. 

—  Le  Journal  det  Débats  s'étonne  que 
W.Berrjer,  qui  est  membre  du  conseil 
HeiHni^ine  de  l'ordre  des  avocats  et  de 
la  cbambre  des  députés,  se  permette 
ifaller  «I  Ecosse  et  en  Angleterre  visiter 
H.  le  doc  de  Bordeaux.  Ce  journal  de-  | 
mande  commeut  Fillustre  orateur  peut 
tMCilier  ses  senlimens  et  sa  conduite 
avec  les  fonctions  qu'il  remplit.  Il  faut 
arcucr  que  le  JouTtuU  des  Débals  se  mon- 
tK  aqjoiird'bui  d'une  susceptibilité  bien 
eUnordinaire,  et  qu'il  ne  nous  a  pas  ha- 
tàÊt»  h  le  voù-  si  scrupuleux. 

—  On  écrit  de  Tersailles ,  le  11  do- 
vembre  ; 

■  Le  conducteur  Cbevelet  est  mon 
vers  onze  heures  du  soir.  Un  autre  indi- 
vidu,  qui  a  eu  )a  Jambe  cassée  en  plu- 
flenn  e&dnîls,  étoit  aujourd'hui  daii!<  un 
G'ial  le/ 9«rampulation  du  membre,  qui 
avoîl  été  jugée  nécessaire  par  les  méde- 
cina,  n'a  pu  être  faite,  ce  malheureux 
iianl  tombé  en  syncope  à  la  nouvelle  de 
celle  terrible  nécessilé.  C'est  un  vieillard 
de  soixaote-neur  ans,  porteur  de  con- 
Iraiaies  :  on  désespère  de  le  sauver. 

»  L'accident  d'hier  a  été  causé  par  la 
Maore  d'nn  des  rebords  de  la  roue  de  la 
■Kfaîne,  ft  l'endroit  qui  appuie  sur  le  rail, 
1d  roue,  arrivée  au  bout  de  la  courbe 
^  décrit  le  chemin  vers  Chaville,  n'é~ 
twt  plus  retenue ,  a  déraillé  et  la  rna- 
cbÎH  a  roulé  en  dehors  du  lalus  sur  ie~ 
quel  s'élève  le  chemin.  Fort  heureuse- 
■cDi,  le  tender  seul  a  suivi  la  locomotive 
le  GmdoU  ,  et  la  chaîne  qui  attachoit  le 
fiMlïer  wagon  au  tender,  s'ciant  brisée, 
le  rate  du  convoi  est  venu  s'abattre  de 
cdté,  sur  les  terres,  sans  cela,  Icb 
de  cette  catastrophe  eussent  été 

iftonestes  encore. 

lUne  iiurtniclkn  a  été 


raédialetncnt  pur  les  soins  de  H.  Rabou, 
procureur  du  Roi  à  Versailles,  et  des 
hommes  de  l'art,  appelés  aussitôt,  ont  été 
chargés  de  constater  la  fracture  de  la 
roue.  Il  n'a  pas  été  possible  encore  de 
déterminer  d'une  manière  précise  la  part 
que  l'on  peut  faire  au  hasard  ou  ^  l'im- 
prudence. La  machine  a  été  emportée  à 
Versailles  et  déposée  au  Pal)is--de-JnB- 

—  Un  rapport,  transmis  par  le  maré- 
chal Bugeaud,  annonce  que  le  général 
Tempoure  a  surpris,  le  2  octobre,  les 
Doui-Thabel  qui,  malgré  ses  ordres,  n'a- 
voienl  pas  interné,  et  se  trouvoient  en- 
tièrement à  la  discrétion  d'Abd-el-Kader. 
La  razzia  a  U\l  tomber  au  pouvoir  de  nos 
troupes  400  prisonniers,  300  bceub  et 
1,600  moutons,  une  assez  grande  quantité 
de  chevaux,  d'Anes,  etc.  Lee  Bugchats 
ont  amené  à  H.  Tempoure  deux  chevaux 
de  soumission;  il  leur  a  prescrit  d'aller 
s'établir  vers  KersonI,  et  a  donné  le 
burnous  d'investiture  &  Hohammed-Se- 

D'un  autre  côté,  nos  alliés  les  Harars 
ont  enlevé  à  une  fraction  de  Djaffras,  tes 
Ouled-Ben-Douad,  â.ÛÛO  moulons,  100 
chameaux,  plusieurs  bons  chevaux,  et 
leur  ont  tué  cinq  hommes,  dont  nu  chef 
nommé  Ben-Eddin. 

Quelques  prisonniers,  arrêtés  par  les 
Beni-Mataars  dans  une  razzia  exécutée, 
le  18  octobre,  sur  cinq  douars  établis  au 
bord  du  lac  salé  Schott,  ont  annoncé  au 
général  Bedeau  que,  la  veille,  le  ras- 
semblement des  DjafTras  s'étoit  dispersé. 
La  grande  fraction  Ël-Haod,  dont  plu- 
sieurs femmes  sont  prisonnières  à  Tlem- 
cen ,  a  nettement  refusé  de  se  joindre  à 
Abd-el-Kader. 


Les  journaux  de  l'Ouest  annoncent 
que  la  Loire  commence  â  s'élerer  de  ma- 
nière à  faire  craindre  une  inondation;  en 
une  seule  nuit ,  elle  a  cri)  de  plus  d'un 
mètre.  La  Vilaine,  qui  avoit  aussi  causé 
des  craintes,  a  considérablement  diminué. 

—  Un  affreux  désastre  vient  de  jeter  la 
consternation  à  Saint-Calais  (Sarthe].  Les 
pluiea  ont  gonflé  la  rivière  d'AnllIti  qui 


(  3oo  ) 


traverse  la  ville.  Le  8,  vers  huit  heures, 
les  eaux  commeiiçoieiiL  à  déborder,  après 
avoir  inondé  toutes  les  maisons  riverai- 
nes. A  neuf  heures,  lu  place  étoit  comme 
un  étang.  L'eau  s'y  étoit  élevée  jusqu'à 
un  mètre  et  demi  de  hauteur^  et  dans 
certaines  rues  jusqu'à  plus  de  trois  mè- 
tres. Les  ponts  étoient  couverts  dans 
toute  leur  étendue.  Les  communications 
étoient  interceptées. 

Des  secours  immédiats  ont  été  portés, 
soiu  la  direction  active  de  M.  le  sous- 
préfet  ;  on  a  vu  ce  fonctionnaire ,  à  che- 
val au  milieu  de  l'inondation,  donner  des 
ordres  aux  ouvriers ,  des  consolations 
aux  victimes  ;  on  l'a  vu  emporter  dans 
ses  i>ras  un  enfaut  qu'une  pauvre  femme 
le  supplioit  de  sauver,  et,  renversé  lui- 
même  par  la  violence  des  eaux,  se  déro- 
ber en  nageant  au  péril  imminent  qui  le 
menaçoit.  Les  gendarmes,  les  canton- 
niers, les  ouvriers,  ont  fait  preuve  d'un 
dévoùment  admirable,  et  le  clergé  de 
.Sainl-Calais  n'a  pas  fait  défaut  à  l'heure 
du  danger. 

—  Les  journaux  de  Marseille  ,  du  7, 
ajoutent  peu  de  nouveaux  détails  à  ce 
4pie  nous  connoissons  sur  les  inondations. 
Nous  remarquons  cependant  cette  cir- 
constance que  jamais  les  crues  de  la  Du- 
rance  ne  s'étoient  élevées  aussi  haut  et 
u'avoient  duré  si  long-temps.  Si  malheu- 
reusement les  aflluens  du  Rhône  dans  la 
partie  supérieure  avoienl  fourni  un  con- 
tingent proportionné  ,  on  ne  sait  où  se 
«eroient  arrêtés  les  désastres ,  déjà  bien 
grands.  Un  seul  pont  suspendu  sur  la 
Durance  n'a  point  été  emporté,  c'est  ce- 
lui de  Cliâteau-Arnould. 

Le  pont  de  pierre  de  Sisteron  a  aussi 
résisté.  On  cite  plusieurs  hommes  qui  ont 
élé  en  trahies  au  moment  de  la  destruc- 
tion des  ponts.  Sur  plusieurs,  la  crue  des 
eaux  est  venue  avec  tant  de  rapidité,  que 
les  voyageurs  ont  élé  obligés  de  se  retirer 
surdes  points  élevés  pour  sauver  leurvie. 

On  calcule  qu'au  pont  des  Mées,  le  dé- 
jbltqui,  dans  les  plus  fortes  crues,  dépas- 
soit  rarement  ^fOOO  mètres  cubes  à  la  se- 
coode ,  a  cette  foîs  atteint  plus  de  G,000 

mitres. 


Le  pont  des  Mées  est  tombé  le  1*^  no* 
vcmbre,  vers  onze  heures  du  matin.  La 
pile  du  milieu  a  été  la  première  ébranlée; 
la  culée  rive  droite  a  cédé  à  son  tour. 
Les  eaux  n'ont  respecté  que  la  culée  rive 
gauche,  qui  subsiste  encore  presque  en- 
tière avec  ses  chapiteaux.  Toute  la  levée, 
construite  à  si  grands  frais ,  et  après  des 
travaux  mouis,  a  été  balayée;  il  n^ea 
reste  plus  qu'une  étendue  de  quarante  k 
cinquante  mètres  du  côté  des  Mées. 

Aux  premières  secousses,  les  grilles  du 
pont  avoient  été  soigneusement  fermées, 
et  le  passage  avoit  été  interdit.  Nalbeu- 
reusement,  un  ouvrier  s'est  trouvé  là  au 
moment  où  le  tablier  du  pont  s^est 
écroulé  ;  atteint  à  la  tête  par  on  des  câ- 
bles, le  malheureux  est  tombé  dans  Teau 
et  a  disparu. 

Le  jour  même  où  le  pont- des  Mées  a 
été  emporté  par  la  Durance ,  les  a^udi- 
ca  ta  ires  avoient  reçu  de  la  préfecture  des 
Basses-Alpes  l'autorisation  de  le  livrer  à 
la  circulation. 

—  Ce  n'étoit  pas  assez,  écrjt-pn,  de 
voir  dans  les  campagnes  des  environs 
de  Rouen  des  colporteurs  débiter  à  yil 
prix  des  livres  immoraux  et  des  gravures 
obscènes  :  ces  gens  méprisables  vendent 
aussi  de  l'arsenic ,  sous  prétexte  de  mort- 
aux-rats.  Nous  appelons  toute  raltention 
des  autorités  locales  sur  cette  industrie 
clandestine  et  ce  honteux  trafic. 

—  La  compagnie  du  chemin  d<5  fer  de 
Rouen,  malgré  les  invitations  réitérées  de 
l'autorité,  n'ayant  pas  exécuté  plusieurs 
travaux  auxquels  elle  est  obligée  pour  le 
raccordement  des  chemins  aux  abords  des 
rails-ways ,  en  certains  endroits,  M.  le 
préfet  de  la  Seine-Inférieure  vient  d^or- 
donner  que  ces  travaux  seroieni  faits  d'of- 
fice ,  aux  frais  de  la  compagnie. 

—  Tous  les  élèves  du  petit  séminaire 
de  Bar-le-Duc  ont  été  renvoyés,  le  8, 
dans  leurs  familles;  la  fièvre  typhoïde 
s'est  manifestée  dans  cet  établissement, 
et  le  supérieur  a  jugé  prudent  d'empê- 
cher que  la  contagion  ne  s^étendft. 

EXTÉRIEUR. 

Le  journal  ministériel  du  soir  ^nnoDce 
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en  ces  termes  le  vote  relatifs  la  majorité 
d'Isabelle  d^Espague  : 

«  Le  8,  les  deux  corps  législatifs,  réu- 
nis dans  la  salle  du  congrès,  ont  déclaré 
la  majorité  de  la  reine. 

Nombre  des  votans,  209 

Pour,  193 

Contre,  IC 

»  Ce  vole  a  été  accoeilii  avec  enthou- 


) 


bL»  général  Narvaez,  en  sortant  de  la 
nito,  «  élé  Tobjet  d'une  espèce  d'ova- 

tk». 

»  La  reine  prêtera  son  serment  le  10 
devant  les  deux  corps  réunis  dans  la  salle 
diséiML  » 

Il  eiH  à  remarquer  que ,  d'après  celte 
ëé^lie,  le  vote  n'a  pas  élé  régulier,  les 
den  chambres,  au  lieu  de  voter  séparé- 
iMBi,  s^étant  réunies  dans  la  même 
Aflè,  et  ayant  confondu  leurs  rangs.  Le 
dénouement  de  cette  affaire  est  digne  de 
80Q  origine,  et  nous  sommes  bien  aises  de 
constater  les  illégalités  perpétuelles  de 
Tiisarpation.  Plus  tard ,  il  faut  Tempérer, 
ces  observations  porteront  leurs  fruits. 
— Lesywltiaux  du  gouvernement  pu- 
blieai  eoenre  les  dépêches  suivantes  : 

a  Perpignan,  le  11. 

•  Hier,  Amettler  a  établi  les  insnrgés 
v««i8  de  Girone  dans  la  ville  de  Figiiic- 
m  et  dans  les  villages  environnans. 

»  Perpignan,  le  12. 
n  Rien  de  nouveau  à  Valence,  le  8.  La 
bande  de  La  Cova  continuoit  à  parcourir 
le  Maestrazgo. 

■  »  Avant-hier,  à  Rircelone,  les  insurgés 
tognientoient  leurs  travaux  de  défense. 
JliSir,  la  totalité  des  renforts  reçus  par  le 
VMnil  Sanz  étoit  de  10  baUtillons.  Les 
iro^PQS  de  Prim  sont  arrivées  hier  à 
ilMc:ira. 

»  Bayonne,  13  novembre  1845. 

•  La  reine  Isabelle  II  a  prêté  son  ser- 
aient ,  le  iO ,  devant  les  deux  chambres 
réunies  au  sénat. 

•  S.  M.  a  été  accueillie  partout  avec 
le  plus  vif  entlionsiasme.  » 

—  On  a  découvert  à  Aigésiras  une 
towqiiFation  qiri  devolt  -éclater  dans  la 


nuit  du  !•' novembre.  Les  rebelles  étoîrnt 
en  communication  avec  Nogueras  et  au-- 
Ires  émissaires  d'Espartero  débarqués  à 
Gibraltar. 

—  Une  conspiration  semblable  a  été 
découvei  te  à  Cordoue  le  3  novembre. 

— M.  le  duc  de  Bordeaux,  écril-on  d'Al- 
ton-To>vers  à  la  date  du  9,  avoil  fait  les 
jours  précédens  des  excursions  dans  les 
châteaux  environnans,  où  Thonneur  de 
le  recevoir  étoit  depuis  long-temps  am- 
bitionné comme  une  marque  de  bautç  fa- 
veur. Le  prince  devoit  aller,  le  10,  vi- 
siter Manchester;  le  11,  il  se  proposoit 
de  revenir  h  Alton-Towers,  pour  se  ren- 
dre de  là,  le  13,  chez  le  duc  de  Nor- 
thumberland. 

—  Nous  lisons  dans  la  France  : 

«  Le  Times  publie  un  article  sur  le  sé- 
jour de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  en  An- 
gleterre. Ce  journal,  le  plus  important  et 
le  plus  accrédité  de  la  Grande-Betagnc, 
puisque  ses  revenus  dépassent  ceux  de 
tous  les  autres  journaux  réunis,  donne 
une  leçon  à  M.  Peel  cl  au  Standard.  U 
parle  avec  dignité  el  convenance  du 
prince.  Il  s'honore  ainsi  lui-même,  et  il 
honore  l'opinion  respectable  dont  il  est 
le  véritable  organe.  Le  Times  parle  en 
termes  moins  mesurés  et  presque  hos- 
tiles des  royalistes  qui  accourent  en  An- 
gleterre pour  saluer  le  descendant  de 
nos  rois;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  la  politique  de  TAnglelerre,  in- 
téressée à  conserver  Tordre  existant  en 
France,  regarde  comme  ennemie  toute 
tendance  contraire.  Que  le  Times  se  ras- 
sure, les  royalistes  qui  sont  en  ce  mo- 
ment en  Angleterre  ne  s'occupent  d'au- 
cune intrigue  qui  puisse  déranger  la 
bonne  hammiiie  existant  entre  sir  Robert 
Peel  et  lord  Guizot.  Comment  ce  jour- 
nal peut-il  s'étonner  des  hommages  que 
des  Français  viennent  rendre  au  royal 
rejeton  d'une  famille  qui  a  fait  U  Franco 
ce  qu'elle  est,  lorsqu'il  trouve  si  naturel 
le  respect  el  rempressement  dont  il  est 
l'objet  de  la  part  de  la  noblesse  et  du 
peuple  de  la  Grande-^Bretagne?  o 

—  Par  ordonnance  royale  du  10  no^ 
vembre,  le  parlement  qui  d*abonl  jtvell 
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i*lv.  prorogé  au  mardi  14  noveiiihro,  est 
(le  nouveau  prorogé  au  jeudi  19  dc- 
cenibre  prochain. 

•—  L'iiist;illation  du  nouveau  lord- 
maire  s'est  faite  avec  le  cérémonial  ac- 
coutumé. Sir  Robert  Pecl  assistoil  au 
bautpiet  municipal.  Il  a  porté  la  santé  du 
précédent  lord-maire. 

—  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse 
de  Nemours  ont  débarqué  le  11  à  Wool- 
wlçli. 

—  La  cour  du  banc  de  la  reine  a  tenu 
sé;<Tice  à  Dublin  le  8  pour  entendre  le 
verdict  du  grand  jury  chargé  de  pronon- 
cer sur  Pacte  d^accusation  de  M.  O'Con- 
nell.  Comme  on  Fattendoit  généralement, 
le  grand  jury  a  rendu  contre  tous  les  ac- 
cusés des  Irue  bills,  c'est-à-dire  a  pro- 
noncé la  mise  en  accusation.  Les  neuf 
accusés  étoient  présens  et  ont  répondu 
à  rappel  de  leur  nom.  L'avocat-général, 
M.  Smiih,  a  aussitôt  requis  l'application 
du  statut  qui  ordonne  que  les  accusés 
auront  à  plaider  dans  le  délai  de  quatre 
jours  après  la  mise  eu  accusation.  Une 
discussion  s'est  élevée  entre  l'avocat-gé- 
néral  et  les  défenseurs  pour  savoir  si  le 
jour  même  seroii  compris  dans  le  délai. 
La  loi  exigeant  que  copie  des  indiclmenls 
soit  remise  aux  accusés  ou  que  lecture 
en  soit  faite  à  l'audience,  l'attorney-gé- 
néral  a  annoncé  que  les  copies  seroient 
remises  dans  la  soirée  ;  mais  les  défen- 
seurs ont  déclaré  successivement  que,  les 
actes  d'accusation  étant  d'une  longueur 
démesurée,  le  premier  des  quatre  jours 
auxquelsils  avoient  droit  seroit  complète- 
ment perdu.  L'avocat-général  ayant  insisté 
sur  la  stricte  observation  de  la  loi,  les  dé- 
fenseurs ont  déclaré  qu'ils  requerroient  la 
lecture  des  indiclmenls,  cl  que,  comme  la 
lecture  pouvott  être  réclamée  par  chaque 
accusé,  il  faudroit  qu'on  la  fît  neuf  fois. 
EnGn,  après  une  longue  discussion,  la 
cour  a  décidé  que  le  délai  ne  commence- 
roit  qu'à  partir  du  lendemain  matin. 

Les  accusés  n'ont  pas  encore  manifesté 
}'inl('i)lion  de  demander  un  délai. 

—  La  cour  du  banc  de  la  reine  a  dé- 
cidé qu'il  y  avoit  Heu  de  soumettre  au 
^wy  le»  bills  conceroani  Hugues  Bood, 


le  dénonciateur  dans  Taif^ire  des  rrpoa*  ^ 
1ers,  qui  a  prêté  un  faux  serment  et  fait  :? 
de  fausses  dénonciations  devant  la  justice*  .. 
Mais  le  jury  n'en  sera  saisi  qu^aprcs  qu'il  ^ 
aura  prononcé  sur  la  première  affaire,  t 
En  bonne  logique,  on  auroit  dû  prendre  • 
la  marche  contraire.  , 

—  Une  nouvelle  adresse  de  Tassocia-    i 
tion  du  rappel  au  peuple  d'Irlande  vient     i 
d'être  rédig-'-e  par  M.  O'Comiell.  Après  y     • 
avoir  indiqué  les  maux  dont  cette  emHrée 
est  accablée  sous  les  rapports  agriede, 
commercial,  fiscal,  mnnofacfurier,  el 
surtout  quant  à  l'absentéisme  croissant , 
qui  est  un  mal  terrible,  le  libératetv  dé- 
montre que  le  rappel  de  runion  proGore* 
roit  un  immense  avantage  aux  Irlandais; 
si,  en  l'opérant,  on  ponvoît  éviter:  i^une 
séparation  de  l'Angleterre  et  un  démem- 
brement de  l'empire  ;  ^  l'ascendanide  fai 
religion  catiiolique,  que  l'influence  pro- 
testante empêcberoit  d'aillenrs. 

Il  rappelle  ensuite  que  le  bot  te  re- 
pealersest  triple  :  1  ""  liberté  de  conscience; 
^  liberté  d'enseignement;  3^  liberté  de 
la  presse. 

M.  O'Gonnell  veut  que,  dans  Tacte  qui 
doit  consacrer  le  rappel  de  runum,  \\ 
soit  disposé  que  le  parlement  irlandais 
n'aura  pas  de  juridiction  ni  raulorîsation 
d'adopter  des  lois  limitantou  restreignant 
les  droits  civils  de  tous  chrétiens  et  de 
toutes  classes  quelconques  de  chré- 
tiens. 

—  IjSk  tranquillité  qui  règne  à  Garmar- 
then  (pays  de  Galles)  n'est  qu'apparente. 
Les  personnes  qui  connoissenl  le  pays  ne 
croient  pas  à  sa  durée.  Le  peuple  attend 
avec  imp;itience  la  décision  des  commis- 
saires de  l'enquête.  Il  demande  dn  pain, 
et  on  ne  lui  a  rien  donné.  Sa  confiance 
dans  le  gouvernement  diminue  de  plus  en 
plus. 

— >  Une  lettre  de  Vienne  annonce  qoe 
le  prince  Gustave  Wasa  ,  fils  du  Cm  roi 
de  Suède  Gustave-Adolphe  IV  (  détrôné 
en  1909),  et  qui  est  actuellement  feld- 
maréchal-licutenant  au  service  d*Autri- 
chc ,  a  formé  une  demande  en  dîTorce 
contre  la  princesse  Amélie-Stéphaqic  de 
Bade  y  avec  laquelle  il  est  marié  depu^  | 
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treixeans.  On  ignore  le  motif  qui  Ta  |H)rté  dans  l'Ocoun-Pacifique  »  étant  arriv*^,  le 

kbîre  ceUe  démarche.  26  juillet,  sur  le  navire  de  guerre  Dublin, 

—  Uu  Journal  publie  un  compte-rendu  devant  Honolnilu,  ciipitale  des  ties  Sand- 

lies  fléanees  des  i  5  et  20  octobre  de  la  wich,  a  remis  solennellement  la  royauté 

eommissîon  extraordinaire  de  Bologne ,  de  ces  fies  entre  les  mains  du  roi  lé- 

tf après  leqoel  il  y  auroit  eu  huit  con-  gime  Tamehameha  III,  dont  lord  Paulet 

dimnatîons,  dont  cinq  à  la  peine  de  mort,  s'étoit  emparé,  comme  nous  Pavons  ra« 

La  Craxeiie  de  Bologne  du  31  octobre  et  conté. 

des  lettres  particulières  du  4  novembre       ^^Le  cabinet  de  Saint-James,  dit  à  ce 

■e  carient  d^aocuue  condamnation.   Le  sujet  le  Courrier  des  Elals-Unit,  par 

j^mil  en  question  a  donc  été  induit  eu  prudence  ou  par  crainte  d'une  brouille 

erreur.  On  sait  seulement  que  les  juges  avec  les  Etats-Unis,  qui  avoicnl  déclaré 

iasifCieiMrs  continuoient  à  faire  le  pro-  leur  Intention  de  maintenir  Tindépen- 

CM  des  individus  arrêtés  pour  avoir  pris  dance  des  fies  Sandwich,  a  reconnu  à  son 

inrt  aui  derniers  désordres  des  léga-  tour  cette  indépendance,  o 
la   commission   militaire  devoit 


8  assembler,  pour  prononcer  a        v,  ^         ' 

tear  égard.  Leur  nombre  s'élève,  dit-on,  "^  '  '       '  ■   ...  ^  ■  .    :    i  i,  u 

kiSO.  On    n*entendoit   plus  parler  de       bouksk  de  pauis  dl  13  kovembbb. 

giérillas.  CINQ  p.  0/0. 121  fr.  50  c. 

—  Les  noavelles  de  Rio-Janeiro  an-  TROIS  p.  0/0. 81  fr  00. 

mMMent  qoe  le  mariage  de  S.  M.  TEm-  QUATRE  p.  0/0.  to3  fr.  7i>  c. 

pereur  a  été  célébré  le  k  septembre  der-  ohVf  w  .^vT'^  p^      TJC  .    .^ 

^.         -,         ,  ...  .     %,  .^        .  j,       Obhg.  de  u  Ville  de  Paru.  1406  fr.  00  c, 

nier;  Imadre  napolitame  éioit  arrivée    Quatre  canaux.  I270  fr.  00  c 
en  rade  la  veille.  La  capitale  a  été  illu-    caiwe  hypothécaire.  770  fr.  00  c, 

minée.  Emprunt  belge.  104  fr.  3/4 

—  Le  IVHIM  donne  les  nouvelles  Sui-     Rente»  de  Naplea.  1O8  fr.  60  c. 

vantes  de  Vexico  le  26  septembre  :  Emprunt  romain.  104  fr.  f/2 

allsi  ëcbté  une  mésintelligence  entre  ^mp'"»/  d'Haïti.  000  fr.  00. 

le  gaiivemement  mexicain  et  le  chargé  t^^medEspagne.s.p.  0/0  29  fr.  &/8. 

d'aiCiires  anglais.  Un  drapeau  anglais  qui  piais.— imprimerib  d'ad.  le  clbre  btc», 

avoitélé  pris  par  les  Mexicains  dans  un  rue  Cassette,  S9. 

combat  contre  les  Espagnols  à  Tampico  V    -      ■ .       ,    if 

en  1829,  s'élant  trouvé  exhibé  parmi  les       MM.  DEBOST  et  DESMÔTTES ,  suc- 

trophées,  le  Jour  anniversaire  de  cette  cesseurs  de  V.  JANET,  au  Sainl-Cesur 

bataille,  dans  une  salle  de  bal  où  se  trou-  de  Marie,  rue  de  Vaugirard,  n®  55,  vien- 

TOit  M.  Doyie,  chargé  d'affaires  anglais,  "^"^  d'ajouter  à  leur  belle  collection  do 

«lui-cl  exigea  que  le  drapeau  fût  amené  gravures  Religieuses  : 

pendant  le  souper;  Sanla-Anna  refusa,  pj  ^j}  "^."\*^^»  f^P^*»  ^««ff'  ^^^ 
iTirLî.A.  * i^^  k 1^: :..\ i^  1  exécution  riche  et  élégante  mente  d  at- 
tirer les  regards  de  tous  les  amateurs. 
Monseigneur  F  Archevêque  de  Paris,  juste 
appréciateur  des  beaux-arts,  a  bien  voulii 
en  accepter  la  dédicace,  et  a  exprimé 
d'une  manière  toute  spéciale  le  p^isir 
qu'il  éprouve  de  voir  des  artistes  dlstin-> 
gués  consacrer  leurs  talens  ^  la  religion, 
La  même  maison  vient  encore  d'éditer  : 
2°  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  le  Sainl-^ 
Cœur  de  Marie,  dont  les  sujets  sont  do 
85  centimètres  de  hauteur  sur  70  de  lar- 


ct  asssîtdt  tous  les  Anglais  quittèrent  la 
•dto  do  bal.  Le  27  septembre  un  autre 
M  ht  donné,  et  le  drapeau  anglais  de 
iiODvean  mis  en  parade.  M.  DoyIe  déclara 
qae  toutes  relations  diplomatiques  entre 
te  Uenique  et  son  gouvernement  avoient 
eeaw.  Il  envoya  chercher  un  vaisseau  de 
gasrre  et  il  partit  pour  la  Jamaïque  pour 
ooosolter  Tamiral  anglais.  » 
—  Par  la  ¥oie  de  Mexico,  on  apprend 


en  chef  fes  escadres  britanniques 


qw  le  cootre-amiral  Thomas,  comman-    eeur  ;  h\  beauté  et  l'expression  noble  <^ue 


Fartiste  a  su  donner  aux  0(ure$,  aiur^ 
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r:»me  au  rociieillemenl  el  h  la  piélé.  ment  une  suite  <lc  planches  en  gràvurMi'  :' 

3°  J('8VK  Docteur  des  EvanqHUles,  lire  firics  traitanl  les  principaux  arlirios  de  U  M 

(Pune  gi-avure   allemande  lithographiée  doctrine  chrétienne, 
par  Geoffroy.  On  trouve  aussi  dans  leurs  magasins  ? 

4°  Le  Chemin  de  la  Croix,  par  M.  Ar*  un   assortiment  de  livres   d'E^glise    et 

thur  Martin,  un  volume  in-12  illustré  de  d'histoires  édifiantes,  paroissiens  riche-  ^ 

15  magnifiques  gravures  par  Butarand»  ment  reliés,  ainsi  que  christs,  chapelets,  ,- 

richement  relié  ou  broché.  croix,  médailles,  statuettes  en  biscuit  de 

3°  Le  Ciel,  joli  petit  volume  in-32  il-  porcelaine  et  en  bronze,  et  divers  articles 

lustré  de  30  vignettes  renaissance  riche-  Religieux. 

ment  relié  tiré  dos  œuvres  de  saint  Au-       Nous  engageons  nos  Abonnés  h  s'a-    -, 

gustin,  par  M.  Arthur  Martin.  dresser  dans  cette  maison  avec  une  en- 

Ils  s'occupent  de  produire  prochaine-  lière  confiance. 


Ll.BaAiniE  RCCi.ÉSI ASTIQUE  ANC.  ET  MOD.  DE  MÉQfJIG?10N-Jl  NIOR  ETJ.  LE  ROUX, 

Libraires  (le  la  Faculté  de  Théologie,  rue  des  Grands-Augusiins,  9,  &  l'arit. 


INTRODUCTION  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

AUX  LIVRES  DE  L* ANCIEN  ET  DU  NOUVEAl-  TESTAMENT, 

ParM.  J.  B.  GLAIRE, 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  et  professeur  d^ËcriUire  aainte. 

2*  édition,  revue  et  corrigée.  6  vol.  iii-12.  Prix  :  16  fr. 

Le  succès  si  prompt  et  si  rapide  de  cette  Inlroduclion  est  une  preuve  non  équi- 
voque du  progrès  que  fait  parmi  le  clergé  Tétude  de  l'Ecriture  sainte.  Noiï^seale-^ 
ment  Nos  Seigneurs  les  évéques  de  France  ont  bien  voulu  si^^naler  et  reeomiiiMider 
cet  ouvrage  dans  leurs  instructions  pastorales  sur  les  conférences  ecclésiaslii|iie8, 
mais  encore  des  théologiens  de  divers  pays  s^occnpent  de  le  traduire  ent  plosieors 
langues.  En  France,  il  est  suivi  dans  beaucoup  de  séminaires,  et  parUcoUèremeul 
dans  ceux  dirigés  par  MM.  de  Saint-Sulpice. 

L'ouvrage  est  amsi  distribué  : 

Le  premier  volume  contient  une  Introduction  générale  aux  livres  tant  dé  PAn- 
cieii  que  du  Nouveau  Testament. 

Le  second,  qui  est  un  complément  nécessaire  au  premier,  renferme  une  Ârckê^ 
logie  biblique,  c'est-à-dire  un  traité  complet  de  toutes  les  antiquités  du  peuple  jnîf, 
traité  dont  la  connoissance  est  si  nécessaire,  que  sans  elle  la  Bible  ne  pareil  jamais 
que  comme  à  travers  des  brouillards  tantôt  plus,  tantôt  moins  épais  et  obscurs. 

Le  troisième  contient  une  Introduction  particulière  au  Pentateuque  el  aux  livres 
historiques  de  TAncien  Testament. 

Le  quatrième,  une  Introduction  particidière  aux  grands  et  petits  prophètes. 

Le  cinquième,  une  Introduction  aux  livre  Sapicntiaux,  aux  quatre  Evangéfîstes , 
et  aux  Actes  des  Apôtres. 

Le  sixième ,  une  Introduction  aux  Epftres  de  saint  Paul ,  aux  Epîtres  calboHques 
<et  h  TApocalypse,  une  table  des  auteurs  et  la  table  générale  des  matières  de  tout 
foDvrage. 

STATi'ETTE  DE  N.  D.  DES  VICTOIRES;  chez  M.  Hugon,  rue  Monlmarlre,  39. 

C'est  une  pensée  véritablement  heureuse  que  celle  d'avoir  reproduit  la  slatm,  en 
petit,  de  Notre-Dame-des-Victoires.  Les  ecclésiastiques  et  les  nombreux  membres 
de  l'archiconfrérie  du  très-saint  et  Immaculé  Cœur  de  Marie,  serontjoyeuxdiB  pM- 


porter  ce  pieux  souvenir  de  leur  pèlerinage. 


«t.W»i«/V    *f  k^   ■ 


L'AMI  nr  r\  rei.ic.ioiv 
piroli  les  Mardi,  Jeudi 
t\  Saioedî. 

On  peut  s^bonner  des 
Cet  15  de  chaque  mois. 
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ji  Jf .  /«  Rédactau'  (/c  1*Ami  de  la 
Religion. 

Gh&lons,  le  i2  novembre  1845. 
Monsieur, 

Vouf  avez  biea  compris,  ce  que 
d'antref  n'eut  pas  fait,  quelle  ëtoit 
ma  pensée  daus  ma  lettre  publiée  par 
XVniêfersy  au  sujet  de  la  question  qui 
s')i||tfç  ea  ce  moment  et  qui  préoc- 
cnpe  toua  les  esprits.  Mon  dessein 
4>'cioit  pas  d'excéder  les  limites  de 
m^  altribulions  et  de  mes  droits, 
«jaat  bien  assez  de  mes  affaires  , 
saos  me  loéler  de  celles  d'autrui  ; 
quelques  hommes  ,  quoique  peu  fa- 
TorabTes  à  la  religion,  en  sont  conve- 
nue. On  m'a  jugé  sur  un  fait  qui  est 
tout  de.  vu  compétence,  et  sur  le- 
quel il  B appartient  à  personne  de 
iniatenoftt  et  de  me  prescrire  des 
règles. 

Ea  effet,  suis  je,  en  ma  qualité  d'é- 
Tèipe,  chargé  de  pourvoir  au  main- 
lieade:la  foi  et  des  bonnes  mceurs 
dans  le  diocèse?  Toute  la  question 
M  là.   Or,  si  tel  est  mon  devoir,  si 
jesuîa  à  cet  égard  le  premier  respoa- 
ttble  e«,Ters3)ieu,  envers  les  en  fans, 
tsvers  leurs  faucilles,   pourroit-on 
me^cep.rpcher  de  prévoir  les  cas  où 
^etta  ^  aeroit  en  danger,  courroit 
rilflie;  d'être  supplantée,  minée  peu 
^pea,  eofin  anéantie  par  des  doctri- 
|Hi  étrangères?  Serois-]e  plus  cou- 
libleeo  avertissant  les  curés  de  ce 
jauroient  à  faire  en  pareilles 

ineoces,  et  leur  disant  :  Si  des 

se  présentent  à  votre  tribunal , 

d*où  ils  viennent ,  dans  quel- 

..maiaonsy  .par  quels  maîtres  ils 

VAmide  ta  Migion,  Tome  CXIX 


sont  élevés.  Peut  être  soiu-ils  purs 
de  tout  venin,  mais  peut-être  sont- 
ils  déjà  infectés  de  toutes  les  erreurs 
du  panthéisme,  du  rationalisme,  etc., 
et,  si  l'on  découvroit  qu'ils  sont  im- 
bus de  fausses  doctrines,  qu'ils  n'ont 
reçu  que  des  enseignemens  opposés 
au  catholicisme  ,  le  pasteur,  sans  se 
rebuter,  chercheroit  à  les  éclairer,  a 
les  ramener  à  la  foi,  à  les  convaincre 
de  nos  vérités  catholiques.  Il  jnge- 
roit  ensuite  s'ils  sont  dignes  ou  non 
d'être  admis  à  la  participation  des  sa- 
cremens.  C'est  là  ce  qu'il  feroit,  le 
cas  échéant,  pour  des  enfans  venus 
d'an  collège  ;  c'est  ce  que  j'ai  dit,  ce 
que  je  dirai  toujours.  Or,  y  a-t-il  en 
cela  de  quoi  alarmer  les  familles? 
Cela  ressemble- t-il  à  une  excommu- 
nication? Qu'il  faut  être  bien  mal 
disposé  pour  l^f  clergé,  pour  lui  sup- 
poser de  telles  intentions,  si  contrai- 
res à  l'esprit  de  la  charité! 

Moi  excommunier  des  enfans,  les 
tiaiter  avec  cette  rigueur,  les  repous-^ 
ser,   eux  que  j'aime  de  toute  mpu 
auic!  eux  qui  me  témoignent  tant 
d'attachement  et  tant  de  conâance, 
qui  courent  à  ma  rencontre  quand  ils 
me  voient!  En  vérité,  on  n'y  pense 
pas,  et  combien  la  passion  rend  in- 
juste! Non,  je  n'excommunie  per- 
sonne: mais,  avantd'adrneti  redesen- 
fans  ou  tous  autres  quels  qu'ils  soient, 
auxsacremens,je  dois  en  conscience 
m'assurer  s'ils  sont  catholiques,  s'ils 
savent  ce  qu'il  faut  savoir.  Telle  est 
la  règle  établie,  et  personne  appa- 
remment  ne  la  trouvera   trop   sé- 
vère. 

J'ajoute  que,  si  dans  un  çoU^e  un, 

20 
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maître  enseigne  rerieiii*,  il  fait  à 
la  maison  le  plus  grand  tort  ;  et 
c'est  à  bon  droit  qu'elle  passera  pour 
suspecte,  surtout  s'il  y  exerce  de 
l'influence  par  sou  esprit  et  par  ses 
talens.  Il  pour  roi  t  même  arriver 
que  te  retrait  de  l'aumônier  devînt 
nécessaire,  si,  comme  il  a  éié  dit,  l'on 
se  servoitdcce  voile  pour  abuser  les 
familles  et  leur  faire  croire  que  leurs 
eofans  sont  (élevés  dans  la  piété 
selon  les  principes  de  la  religion  ca- 
tholique ,  au  lieu  qu*ils  ne  rece- 
vroient  que  des  leçons  remplies  de 
venin  et  tout  opposées.  Le  cas,  on  le 
sait  bien ,  n'est  pas  chimérique ,  et 
c'est  sur  ce  point  que  l'Université  se 
défend.  Est-ce  là  être  de  bonne  foi? 
Qu'on  lise  l'ouvrage  vraiment  clas- 
sique de  1\1.  le  chanoine  Des  Gare  ts  : 
ce  sont  des  faits  qu'il  nous  cite  ,  qui 
n*out  point  été  contredits  et  qui  ne 
le  seront  jamais.  Il  s'ensuit  que  mon 
raisonnement  est  clair ,  qu'on  n'a 
rfén  à kti' reprocher,  sous  le  rapport 
de  Tévidence  ;  je  préfère  de  beau- 
coup sa  lucidité  à  cette  littérature 
que  je  n  ai  point ,  a-t-on  dit.  Il  s'agit 
bien  ici  de  littérature  ,  quand  la  re- 
ligion,  les  mœurs,  la  société  tout  en- 
tière sont  en  danger.  L'essentiel  est 
d'être  compris ,  et  je  l'ai  été  très 
parfaitement,  si  j'en  juge  par  tout  le 
bruit  qui  s'est  fait  à  cette  occa- 
sion. 

J'ajoute  une  réflexion  dont  on  re- 
connoitra  la  justesse,  pour  peu  qu'on 
fasse  usage  de  sa  raison  :  c'est  que, 
(Juand  un  vice  ou  une  doctrine  erro- 
née veulent  s'établir,  ils  doivent  né- 
cessairement, selon  l'ordre  établi  par 
la  Providence,  trouver  un  obstacle  , 
un  homme  d'opposition  ;  et  cet 
homme,  c'est  l'évéque  ;  et  on  seroit 
bien  nialheureux  si  cet  homme  ne 
m  trtafiott  point.  Qu'ëtoient  autre 


chose  un  saint  Pierre,  un  saint  Pa 
tous  ceux  qui  ont  prêché  l'Flvnngi 
des  hommes  fermesetinébranlab 
toujours  opposés  a<.ix  vices,  coiiil 
tant  toutes  les  erreurs,  ils  nous 
laissé  leurs  exemples. 

Au  reste,  je   vois  aux  Actes 
Apôtres  ^xviii,  12),  un  trait  qairh 
à  propos  ,  et  qui  mérite  d'être  ci 
Paul ,  le  grand  saint  Paul,  qnia^ 
été  mis  à  bien  d'autres  épreuvM 
les  nôtres ,  éioit    tombé  entrer 
mains  des  Juifs  ,  ses  mortels  em 
mis ,  qui   l'avoient  conduit  toid 
tumulte  au  tribunal  de  GallioD^ 
consul  d'Acha'ie.  Ib  l'accusoie^ 
tous  le.4  crimes  ,  san»  rien  pr^ 
bien  entendu.  D'abord  il  voul 
calmer;  puis,  en  homme  de 
il  leur  dit  :  O  Juifs ,  s'il  s'agiat;^ 
quelque   injustice  ou    de   f>^ 
mauvaise   action   que    cet   k^ 
eût  commise  ,  je  me  crOiMÎ»  ^ 
de   vous  entendre   avec  ='pilSA 
mais  ,  s'il  est  question  4f  ^r%lr« 
de  points  en  litige  dans  T0CnEr4 
démêlez  vos  différends 
l'entend rex  ;  car  je  ne  rèax' 
m'en  rendre  juge.  Et  là-detso^ 
congédia.  Gaîlion  l'entendoit 
car  il  faut  être  homme  de  prtS 
avoir  caractère  et  mission  pouw 
des  choses  de  Dieu.  Qui  est  piaf 
cette  catégorie  que  les  évêquisi 

Si  vous  croyez  que  ces  réftej 
puissent  être  utiles,  faites-en p 
nrK>nsieur,  aux  lecteurs  de  votre 
mable  Journal.  Au  fond ,  ellêf 
contiennent  qu3  des  vérités'qili 
peuvent  offenser  personne  ;  â  nv 
qu'il  ne  soit  plus  permis  de  ptr 
Alors,  comment  auroit-ou  dit 
prophète  :  Clama,  ne  cesseil  i 
aussi  à  nous  qu'en  a  été  fait  le  * 
cepte. 

Recevez ,  je  vous  prie  ^  monsi 
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l'assurance  de  mes  senti  mens  distÎD- 
giiés. 

Votre  très-humble  el  dévoué 
serviteur, 
f  M.  J.,  évêque  de  Cliâlons. 

Nous  fproDs  suivre  la  lettie  de 
tigr  de  Pritly  de  l'article  publié  par 
\fi  Stèek  sous  le  titre  de  Décl(f ration 
dr«kuf  jpoft/re  /If.  féi^éque  de  Châlons. 
Il  aciipas  signé  limon  (M.  de  Cor 
mmtw}^  mais  simplement  Un  Jmis- 
(wftfffi/le. 

•  i^Notane  voulons  pas  entrer  dans  le 
même  de  Taffaire;  nous  ne  noas  ai- 
qu^à  ses  circonstances  eitérieii- 
m.  Qn^est-ce  anjourd'hui  qu'une  décla-* 
Uti^tfabust  quelle  est  s:i  signification  ? 
Oiijl^làiil  brouillé  de  Icgûilations,  el  ira- 
nM  UB  61  grand  nombre  de  régimes  |k)- 
li|p|ïl^;8i  dlflCérens  et  souvent  si  con- 
Ulibfm  )*ii|i  à  raotre,  que  les  mêmes  hc- 
tes.|9llteiU.  leur  dénomination,  mais  non 
ylBi. jjtpir,  waclère.  et  leur  effet.  Ainsi, 
sonk^l^fppire,  le  conseil  d'Ëlat  étoii  un 
eovfl  qMjitiitîonnel,  tout-à-fait  indé* 
t  Ali  inl"^ Ires  ;  un  grand  corps 
lifMil  JifWrfcifiioHS,  surtout  en  Tan  i,  épo- 
fue  dv-.eoficordat,  n'avoienl  pas  perdu 
tanriM^ie  valeur  et  agissoient  sur  To- 
piuoii.  Il  n'y  avoit  pas  encore  de  ser- 
ik^  estraordinaire,  et  le  cons^^^ii  d'Ët;it 
•'jétoitpastm  péle-raéle  de  gens  de  tout 
||ea  et  de  toute  couleur. 

■  De  pii4S ,  la  liberté  de  la  presse 
a*eu8t4»t  pas,  et  le  conseil  d'Eui  étoit 
Forgane  aoleniiel  par  lequel  le  gouverne- 
lient  manlfestoit  ses  volontés. 

•  Mais  le  conseil  d'Etat  actuel,  qui 
tftlii,paa  Tua  des  corps  de  TEtat,  et  qui 
di^iqudy  qui  doit .  dépendre  étroitemcni 
jfes  ministres  sous  un  régime  de  respon- 
jj^biDté  inconnu  en  Tan  x,  a-t-il  la  moin- 
/h)B  autorité  par  lui-même,  la  moindre 
prfîe  snr  ropinioa?  Non,  et  cela  est  telle- 
^B9t  vrai^  que  dans  les  matières  poli  11- 
i)a^  te  conseil  d'Etat  et  le  ministère 
Veift  tniit  un.  L'iustruciiou  des  oppe/s 
muâê  é^abus,  lorsque  le  gouvernement 
jM/^içi^iPIM^U^^  CD.  jeu»  n'est  donc 


qu'une  chose  i\o  f »nre  fhnhe,  et  nr»«s  di- 
rions presque  une  dérision.  On  i^it  très- 
luen  que,  dès  que  le  garde  des  sceaux 
déière  au  conseil  d'Ëinl  l'acte  d'un -évê- 
que, s<»n  affaire  est  faite;  el  nous  .ne 
comprenons  pas  comment  il  y  a  des.  évo- 
ques naïfs  qui  se  donnent  la  peine  de  ré- 
pondre e(  qui  ne  se  Laissent  pas  condam- 
ner par  défaut.  Si,  d'ailleurs,  par  împôs*' 
sible,  le  conseil  d'Ëiot  disoit  qu'il  n*y  a 
pas  lieu,  les  ministres  n'appronveroient 
pas  son  avis.  Nous  disons  son  auris.  avec 
intention,  car  le  Clm^eil  d'Etat  ne  rend 
pas  de  décision.  Les  ministres,  n'est-ce 
pas,  en  laissant  dire  qn'i/  n*y  a  peu  tiêu, 
ne  se  condamneront  pas  eux-mêmes  ? 

»  Lorsqu'un  évéque  écrit  dans  un  jour- 
nal de  Topposilion,  que  fait-il?  Un  acte 
de  presse.  Or,  les  ministres  ont  un  joilr^ 
nal  qui  leur  appartient  et  qui  est  leur  or- 
gane ofiiciel  ;  c'est  à  ce  journal  à  répon- 
dre et  à  exprimer  leur  désapprobation. 
Ne  pas  s'en  copteuter  et  vouloir  obtenir 
une  nouvelle  désapprobation  d^un  con- 
seil amovible  et  dépendant , .en  vérité, 
c'est-là  un  double  emploi. 

»  fies  affaires  d'appels  comme  d'cibus , 
qui  sont  très- rares ,  piquent  la  curiosité 
dos  membres  du  conseil  en  service  extra- 
ordinaire ;  ils  y  accourent  en  foute, 
comme  k  un  spectacle  où  l'on  s*iiinagine 
qu'il  y  aura  des  incidens  iniprévus ,  des 
effets  de  scène,  des  révélations,  du  scan-^ 
<|:ile.  Demandez  à  plus  des  trois  quarts 
de  ces  marins ,  de  ces  (litanciors ,  de  ces 
militaires,  de  ces  littérateurs  qui  coiMpo- 
sent  rassemblée,  s'ils  se  l'endent  bien 
conqito  de  ce  que  c'est  que  Vappel  comme 
d'abus.  Ne  leur  demandes  même  que 
ceci  ;  Quelle  différence  v  a-l-il  entre 
l'appel  simple  et  l'appel  comine  d'abus? 
Ou  bien  ceci  :  Savez-vous  en  quoi  Ton 
distingue  les  censures ,  les  suspenses  et 
les  inlerdils?  Je  parie  qu'ils  n'en  savent 
pas  le  premier  ni  te  dernier  mot.  Que 
nous  importe ,  vous  répond r^onl-ils;  nous 
avons  été  appelés  ici  pour  juger,  et  nous 
jugerons. 

»  Aussi  faut-il  voir  Comment  cela  est 
jugé  !  Le  garde  dos  sceaux  ne  présente 
qM*en  grieS  conti^ M. de  Cbâions,  «M  11 

20. 


/ 


p]att  »u  rapporteur  d'en  ajouter  un  lotre. 
Un  ul  procédé  est  conlrùire  ii  lontra  les 
règles  judiciaires  et  même  admiiiiclra- 
tives.  C'est  un  ultra  peltla  en  forme.  Il 
est  même  probable ,  ou  plutôt  il  est  cer- 
lainqueréiéque,  interpelli!  de  répondre 
sur  la  dénonciation  du  ministre,  qui  ne 
conlenoit  qu'un  grief,  n'aura  porté  sa 
défense  que  sur  ce  grier.  Comment  au- 
rwt-i!  pu  découvrir,  à  moins  d'avoir  reçu 
du  ciel  le  don  de  prescience ,  le  second 
grief,  imaginé  si  subitement,  si  henreu- 
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Ne  toyei-roos  p."*  d'ici  ceé  paovreii  m-  ._ 
fans  dont  la  conscience  est  loatc  irou-   i 
bice?  Qnels  soin  les  sainU  prêtres  qnî    i 
aient  jamais  moniré  pour  de  jeunes  calbn'    , 
liques  cette  tendre  et  inquiète  sollicilmle    , 
qnc  leur  témoignent  les  marins,  les  mili- 
taires, les  financiers  et  les  roétapbjrsf- 
cienstJu  conseil  d'Etut?  H.  Martin  fdu 
Nord)  n'avoii  pas  clé  anl;inl  ferrent,  au- 
tant empressé  ;  il  n'avoit  pas  songé  quu 
la  con<ïcieiice  des  entms  de  CUIods  fût 
tellement  oppiimce.   Les  inspirations  de 


par  M.  le  rapporteur,  et  y  défen-    la  grAue  sont  arrivées  d'en  haut  h  nos 


dre?  L'arrêt  du  conseil  seroit  donc  con- 
tradictoire sur  un  point  et  par  défaut  sur 
l'autre  I  Bab  !  est-ce  qu'on  fait  attenti<Hi 
k  ces  misères-lii  î  Le  dispositif  est  tout , 
iUra-t-oo  ,  et  il  n'y  a  pas  ii  s'arrêter  aux 
Gonsidérane.  Les  roTérends  du  conseil 
d'Etal,  comme  le  cardinal  de  Richelieu , 
bûchent  les  formalités  et  les  règles  ,  et 
CtMnrenI  le  tout  avec  leur  sootane. 

»  Autre  embarras  :  lorsqu'U  y  a  des  failt 
d'abus,  on  ne  peut  supprimer  les  faits; 
mais,  lorsqu'il  ;  a  des  aclei,  en  déclarant 
l'abus  on  supprime  les  actes.  C'est  ce  qui 
a  ea  Keu  pour  les  mémolra  et  mand«- 
■U1U  des  évêques  de  Moulins  et  de  Poi- 
'  tiers,  et  des  archevêques  de  Paris,  de 
Toulouse  et  de  Parme.  Hais  ici  il  n'y  avoit 
qu'une  lettre  de  l'évéque  de  CÛlons, 
adressée  k  un  journal,  publiée  par  un 
jonnial,  l'Vniveri.  Falloit-il  supprimer 
V Uniteri ?  Eb  maisl  Cependant  il  parolt 
que  le  conseil  d'Etat,  usant  aujourd'hui 
d'îndu^nce,  a  bien  voulu  ne  pas  suppri- 
toer  l'I7nitwr«.  Ce  sera  pour  une  aulre 
fois. 

«Les  «ngulaiilésabAndenl;  et  ne  pour- 
ràHiS-nouspas  signaler,  sans  manquer  de 
Tespect  h  leurs  révérences,  le  considérant 
asseï  bizarre  de  l'ordoimancc  ,  où  il  est 
dit  que  ta  lettre  adressée  par  H.  de  dir- 
ions ïl'UntMriétoit  de  nature  ilrouA^M- 
arMlratrCTnenl  la  eoiuciaice  dei  enfani  el 
aUi  de  leuri  famiUtt? 

«  Celle  de  leurs  familles,  passe;  mais 
la  conscience  des  enfans  qui  seruit  trou- 
,Uée  par  une  lettre  que  l'évéque  a  écrite 
:à  nu  jounwl  de  Paris  qa'aucun  de  ces 
eaktUD'flla,  TOilà  qii eet  ou  peu  fort-I 


théologiens  du  service  ordinaire  c 
iraordinaire.  Ce  que  c'est  que  d'être  dans 
la  question  ! 

Encore  une  toute  petite   obacrra- 


tQnand  il  s'agit  de  mettre  en  ji 

garde  foreslier ,  on  se  donne  du  leinpi. 
On  s'en  donne  encore  davantage,  lo»- 

'  luo  cour  royale  demande  l'autorisa- 
de  poursuivre  un  préfet  pour  nncuft- 
sion.  Les  mois,  les  demi-années,  les  aii- 
nées  s'écoulent.  Biais,  avec  (es  éviipiei, 
on  s'y  prend  plus  lestement.  En  moins  de 
huit  jours  ,  la  poursqite  tH  jn^eiUèe, 
signifiée,  répliquée,  le  rapport  bit,  le 
conseil  assemblé ,  l'évéque  eondannë  et 
le  jugement  rendu.  Qu'on  dise  après  eela 
que  la  justice  da  conseil  d'Etat  n'cM  pM 
expéditive  ! 

>  11  n'arrive  jamais  non  jAm,  doES  les 
aSaireg  ordinaires,  que  la  déUiéniltonda 
cunseil  d'Etat  soit  prise  le  lendemain 
même  du  dépôt  et  de  l'enregistremenl  de 
la  requête  du  défendeur  an  conseil  d'B- 
lai.  Dépôt  le  7  et  jugement  le  8,  c'est 
preble,  el  l'on  ne  fait  pas  mieux  les  Aa- 
ses.  Ainsi,  à  vrai  dire ,  te  comité  de  lé- 
gislation, qui  doit  lire  les  défenses  des 
parties,  n'a  eu  qtt'un  jour  ponr  exuuiner 
la  réponse  de  H.  de  Chinions  et  la  disai- 
ler;  et  M.  d'Haubersaert  qu'un  joBr,  M 
jour-)à,  pour  préparer  son  rapport.  Il  y  a 
plus  :  le  roi  ne  signe  les  bordereaux  de 
jugemensqu'à  la  huiLaine.  Il  n'j  i 
d'exemple  du  contraire  que  i!:ins  Y^ 
de  M.  l'abbé  de  Geaou<li!.  L'e 
H  de  ChUoDssera  le  second,, 
qu'on  ne  réserre  b  ftveur 
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piliilîaas-lJi  qu'aux  abbés  el  aux  évêques, 
tant  on  a  peor  dief  ne  pas  se  meilre  vite 
en  règle  avec  ces  messieurs!  Ici  les  cbo- 
bea  onl  dd  se  passer  de  la  manière  que 
nous  allons  dire  :  le  conseil  d'Etal  aura 
délibéré  sur  le  grief  de  M.  Muriin  (du 
Nord),  ledit  grief  amplifié  et  adorné  du 
grief  dé  M.  d'Haubersaert;  et  puis,  mon- 
tant en  voiture,  M.  Martin  (du  Nord)  aura 
fouetté  ses  cbevaui  et  couru  rapidement 
«tek  le  roî  pour  faire  apposer,  sur  Fa  vis 
en  fane  du  conseil  d'Etat,  le  seing  de 
&  M,,  auquel  il  aura  joint  le  contreseing 
de  n  reKponsabilité  ministérielle. 

a  Nooa  aimons  qu'on  aille  rondement 
en  aflbires.  Mais  quelques  personnes 
povroicnt  trouver  que  l'excès  en  tout 
eit  an  début.  Passer  par-dessus  les  for- 
aes  et  les  délais,  se  tant  presser,  comme 
à  rfitat  n^avoit  plus  qu'une  beure  5  vî- 
vit,  assembler  extraordinairement  le 
epttell  et  faire  ouvrir  précipitamment 
te  portes  à  deux  battans  du  cabinet  du 
itii,  liaar  arriver  à  requérir,  à  conclure , 
à  délibérer,  à  juger ,  à  promulguer  de- 
vaail  lonte  la  France  attentive  qu't<  y  a 
oNt.  et 'pour  en  demeurer  là,  nommez 
UMli  oacÂën  nonrque  vous  voudrez,  vous 
Ji*e0  imr  pas  une  chose  sérieuse  et  rai- 
sonâtble.  Vous  resterez  exactement  dans 
les  némea  termes  que  devant,  et  .vous 
n'aïunez  pas  vidé  aujourd'hui  plus  qu'hier 
la  grande  querelle  de  l'Université  avec  le 
deigé* 

»  On  8*e8t  mis  en  travail  de  montagne 
pour  accoucber  d'une  souris. 

»  Un  jttriiconiuUe.  » 

Nos  lecteurs  feront  leurs  réserves 
inr  plusieurs  points  :  ils  s'associe- 
ront y  en  beaucoup  d'autres,  à  cette 
ciîlique  spirituelle. 

HOUVBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

aOME.  •—  Le  jour  de  la  Toussaint, 
le  Souverain*Pontife  a  assisté  dans  la 
dwpelle  Sixtine,  et  entouré  du  sacré- 
ealt^e ,  à  la  uicsse  qu'a  célébrée  S. 
E.  le  cardinal  Lainbruschini,  évêque 
fir  S^ae.  Après  TEvangile,  M.  F 


Hettinger ,  élève  du  collège  ger- 
manique, a  prononcé  un  discours  la- 
tin sur  la  solennité  du  jour. 

Dans  Taprès-inidi ,  les  vêpres  et 
les  matines  des  morts  ont  été  chan- 
tées à  la  même  chapelle ,  et ,  le  len- 
demain, S.  E.  le  cardinal  Briçnole  y 
a  célébré  la  messe  en  commémora* 
tion  des  fidèles  défunts. 

Enfin,  le  3  novembre  ,  un  service 
solennel  a  eu  lieu  ,  dans  la  chapelle 
Sixtine,  pour  tous  les  papes  décèdes. 
Le  cardinal  Polidori  a  officié  ;.  le 
Saint-Père  assistoit  à  la  cérémonie  , 
ainsi  que  le  sacré-collége  et  la  préla- 
lure. 


PARIS.  —  M.  Mesié,  curé  de  la 
cathédrale  de  Rennes,  nous  écrit, 
à  la  date  du  1 3  septembre  1843  : 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Je  reçois  aujourd'hui  votre  n®  3827, 
et  je  lis  ces  paroles  à  la  page  276  : 

a  Un  ecclésiastique,  romain  du  fond 
»  du  cœur,  et  qui  a  étudié  la  Liturgie, 
»  fait  observer  que  M.  le  curé  de 
»  Rennes  et  son  défenseur,  et  Vàbhé  de 
»  Solesmes  lui-même,  supposent  ton- 
»  jours  ce  qui  est  en  question ,  en  avan- 
0  çant  qu'on  suivoit,  il  y  a  300  ans,  le 
D  rit  romain  dans  toute  la  France.  Les 
»  faits  et  les  monumens  réclament  contre 
»  cette  assertion.  L'Eglise  de  France 
»  s'est  constamment  maintenue  dans  la 
»  possession  de  ce  qui  concemoit  sa  Li- 
»  turgie...» 

»Ces  observations  et  celles  qui  les 
suivent  demanderoient  une  longi^e  lettre 
pour  être  réduites  à  leur  juste  valeur.  Il 
me  semble  qu'il  seroit  facile  dé  montrer, 
1^  qu'elles  sont  trop  générales;  2^  qu'elles 
ne  rendent  pas  ce  que  le  R.  P.  abbé  de 
Solesmes  a  dit;  3**  qu'elles  sonten  oppo- 
sillon  avec  les  actes  des  conciles  tenus 
depuis  la  bulle  de  S.  Pie  Y,  en  1568; 
4°  qu'elles  n'affoiblissent  en  rien  l'obli- 
gation de  suivre  les  bulles  du  Saint- 
Siège  ;  5<^  qu'elles  ne  justifient  aucune- 
ment les  innovations  faites  sur  les  Bré- 
viaire et  Missel,  iticoiiiu/(d  ade ,  depuis 
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on  le  rencontroit  dans  tous  les  quartiers 
de  sa  paroisse.  Quoique  déjà  souffrant, 
il  voulut  encore,  le  mercredi  2S  octobre, 
aller,  dans  une  campagne  voisine,  porter 
les  secours  de  son  ministère  à  un  respec- 
table vieillard  sur  le  point  de  mourir.  Il 
fit  une  partie  du  chemin  à  pied ,  malgré 
le  mauvais  temps.  Revenu  le  soir,  son 
mal  avoit  augmenté.  Le  jeudi,  il  voulut 
encore  dire  la  messe:  c'étoit  pour  la  der- 
nière fois.  Il  fut  obligé  de  se  mettre  au 
lit  vers  le  soir;  le  samedi,  il  reçut  les 
derniers  sacremens  avec  cette  tendre 
piété  qui  le  caractérisoit,  et  qui,  dans  ce 
moment  suprême,  arrachoit  des  larmes 
d'attendrissement  à  (ous  les  prêtres  et 
fidèles  qui  entouroient  son  lit.  Cependant 
le  mal  faisoit  des  progrès  eilbayans,  et  le 
dimanche,  à  2  heures  du  soir,  il  rcndoit 
sa  belle  ame  à  Dieu ,  au  milieu  des  gé- 
missemens  et  des  sanglots  de  tous  ses 
parçns  et  amis. 

yt  Sa  belle  ame!  Ce  mot,  toute  la  ville 
le  répète;  les.  riches  et  les  pauvres^  toutes 
les  conditions  le  disent  avec  nous  :  oui , 
il  avoit  une  belle  ame,  il  ne  vivoit  que 
par  le  cœur. 

»  Sans  parler  ici  de  tout  le  bien  qu'il  a 
fait  pendant  son  long  et  laborieux  vicariat 
dans  la  paroisse  de  Saint-Maclou  de 
Rouen,  paroisse  composée  en  partie 
d'ouvriers  des  manufiicturcsque  les  crises 
commerciales  laissent  parfois  au  nombre 
de  quinze  mille  dans  la  plus  affreuse  dé- 
tresse; sans  parler  de  ce  ministère  mul- 
tiplié quMl  remplissoit  avec  un  zèle  tou- 
jours égal,  toujours  soutenu,  zèle  qui  lui 
faisoit  souvent  passer  vingt-quatre  heures 
de  suite  au  confessionai  ;  sans  parler  de 
tous  ces  traits  de  bienfaisance ,  qui  dans 
un  pioste  subalterne  le  faisoientdéjà  chérir 
comme  un  père,  qui  encore  aujourd'hui, 
après  onze  ans  de  séparation,  le  font 
pleurer  par  tant  de  malheureux  qu'il  a 
secourus,  et  qu'il  n'oublioit  même  pas, 
étant  curé  de  Sainlr-Jacques;  que  n'au- 
rions-nous  pas  à  dire  sur  tout  ce  qu'il  a 
fait  depuis  que  M.  l'archevêque,  si  juste 
appréciateur  du  mérite,  nous  l'eut  donné 
pour  pasteur?  Rien  u  éloit  étranger  à  son 
zèle;   pauvres,    malades,    prisonnici-s, 
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écoles,  il  s'occupoit  de  tout,  il  travailloit 
au  bonheur  de  tous.  Que  de  traits  de 
bienfaisance  n^aurions-nous  pas  à  ra* 
conter?  Quelle  sainte  ardeur  ponr  tOQt 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  gloire  de 
Dieu,  au  bonheur  de  ses  frères!  E^rsoo 
impulsion  toute  apostolique,  la  piété,  la 
solide  piété,  a  pris  un  essor  vraiment 
étoimant  dans  sa  paroisse.  Tout  ce  qui 
regarde  le  culte  de  Marie,  surtout,  étoiî 
pour  lui  une  occupation  de  tous  les  jours; 
car  il  l'aimoit comme  une  douce  tnère,  U 
avoit  en  elle  une  confiance  filiale.Combien 
de  fois,  quand  il  manquoit  de  ressources 
pour  ses  pauvres,  ne  l'a-t-il  pas  invoquée, 
toujours  sûr  d'obtenir  ce  qu'il  demandoil? 
«Quand  je  n'ai  pas  d'argent,  disoit-0, 
»j'en  demande  h  la  sainte  Vierge,  ma 
»  trésorière,  et  elle  m'en  donne.  »  Aussi 
jamais  une  misère  ne  s'est  révélée  à  ses 
recherches,  (car  il  n'attendoît  pas  que  lei 
pauvre  vhit  à  lui,  il  allott  le  chercher} 
sans  être  aussitôt  secourue. 

j>  C'est  au  milieu  dé  tant  de  (rÀVaux, 
de  tant  d'actes  de  charité,  que  la  mortesl 
venue  le  frapper,  et  non  le  surprendre, 
car  il  y  pensoît  sans  cesse;  sa  yic.n'élOJt 
qu'une  préparation  à  ce  moineiil  ter- 
rible. 

»  Voilà  le  prêtre,  disons-le,  voîlklepère 
que  la  ville  de  Dieppe  vient  de  perdre  I 
Toute  la  population  a  ressenti  ce  coup  ter- 
rible, et  à  l'inhumaiionde  M.  Doudcment, 
on  l'a  vue  tout  eiitière  fondant  en  lar- 
mes, racontant,  écoutant  les  différûXis 
actes  de  charité  dont  chacun  avôlt  iié 
l'objet.  Aussi  étoit-cc  un  spectacle  vrai- 
ment attendrissant,  cl  le  cœur  de  M.  le 
curé  de  Bolbec,  accouru  pour  recueillir 
le  dernier  soupir  de  son  frère  monraot, 
sans  avoir  pu  se  donner  celle  consola- 
tion, a  dû  êlre  bien  sensible  à  la  vue  de 
tant  de  sympathies,  de  tant  d'émotion.» 

Diocèse  de  Sainl-Flour,  —  Le  Jl/b- 
niteur^  en  auDonçant  que  M.  Deieuxy, 
curé  de  Saint-Geraud  d'Aurillac,  a 
célébré  la  messe  du  SaiiU- Esprit 
pour  là  rentrée  des  classes  du  col-r 
lége,  dit  qu'après  F  Evangile  M.  le 
curé  a  prononcé  une  allocution  où  il 


uest  exprimé  ,dans  ces  termes  sur 
rUniversité  t 

«  Oui,  nous  devons,  nous,  qm  sommes 
ses  élèves,  conserver  dans  notre  cœur 
un  bon  souvenir  poiir  cette  glorieuse  Uni- 
versîlé  qui,  depois  si  long-temps,  a  pré- 
sidé aux  destinées  de  notre  pays,  en 
ctéânt  les  hommes  et  en  formant  les 
géii^iioDis  qni  ont   fait  la    patrie  ce 
ifu'elie  est  ;  nous  devons  tous  Taimer  et 
lui  Tendre  justice ,  car  c^est  h  sa  mater- 
ndle  lii^citude  que  les  plus  savans  et 
lès  ^Ah  i^pectables  prélats  dont  s'enor-  ( 
goelSlK  PEglise  française  doivent  la  so- 
lide fusimctldn  et  les  éclatantes  vertus 
qol  les  distinguent,  et  c'est  dans  son 
sein  que  nos  hommes  les  plus  remar- 
foables  par  leurs  talens,  leur  science  ou 
Veur  vertu,  ont  puisé  les  qualités  dont 
non  sommes  fiers.  II  faut  Taimer,  parce 
qu'elle  admet  libéralement  parmi  ses 
ivolteeurs,  ecclésiastiques  ou  laïques, 
sans  distinction ,  tous  les  hommes  Ins- 
truits, bborieux  et  moranx,  qui  veulent 
snblf  les  épreuves  de  son  agrégation.  Il 
faut  Tidiiier,  parce  que  la  France  est 
éminemàieiit  puissante  par  son  inslruc- 
t\on  él  ses  Vertus,  puissante  par  la  science 
et  le  GatboBcisme ,  et  que  la  France  sa- 
yaaté  ef  catholique  lui  doit  tout  ce  que 
valeur  et  ont  valu  les  enfans  de  la  grande 
fauniUe  française,  n 


de  f^wiers,  —  Un  luthé- 
rien a  fait  abjuration,  le  26 octobre, 
dans  réslise  de  la  paroisse  de  Saint- 
l!arcel-lè8*Annonay,  diocèse  de  Yi- 
TÎei-t. 

cCest,  écrit-on ,  un  modeste  ouvrier 
Relier  qni,  depuis  plus  de  trente  ans, 
i^élolt  concilié  la  confiance  de  ses  ma!- 
^itsetla  bienveillance  des  nombreux  ou- 
^iien  de  la  fabrique  de  MM.  Montgolfier. 
SolHeité  de  rentrer  dans  le  sein  de  la 

I  vnie.Cglise,  il  restoit  dans  Terreur  par  la 
[ciaiaie  de  ses  parens.  Mais,  touché  des 

•que  ses  maîtres  donnent  à  la  pa- 

dont  Us  sont  comme  une  seconde 

irîdence ,  il  se  sentoit  toujours  attiré 

II  cette  rdigion  qui  fait  pratiquer  tant  de 
mes  oBuvres. 
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D  Enfin ,  la  grâce  triomphe  et  de  son 
esprit  et  de  son  cœur.  Il  se  rend  auprès 
d'une  de  ses  respectables  maîtresses, 
madame  Saint-Etienne  Montgolfier,  et 
lui  dit  :  a  EnHn ,  me  voici  franchement 
»  décidé  à  devenir  catholique.  »  Cette 
dame,  aussi  instruite  que  pieuse  et  pru- 
dente, après  lui  avoir  témoigné  la  joie 
qu'elle  enéprouvoit,  lui  rappela  quelques- 
uns  des  principaux  articles  de  notre 
croyance,  que  les  disciples  de  Luther 
rejettent;  elle  lui  dit  enfin  que  les  catho- 
liques honorent  la  très-sainte  Vierge, 
mère  de  Jésus-Christ,  qu'ils  la  pilent, 
qu'ils  réclament  sa  protection  auprès  de 
Dieu,  (c  Ah  !  oui ,  madame ,  répondit  -  il 
»  avec  un  accent  de  conviction  difficile 
m  à  rendre ,  nous  ne  croyons  pas  à  la 
»  sainte  Vierge  ;  mais  moi  j'y  crois  de- 
»  puis  plus  d'un  an.  J'avois  toujours  en- 
»  tendu  dire  que  Marie  étoit  le  refuge 
»  des  malheureux ,  la  consolatrice  des 
»  afiligés;  je  me  mis  à  k  prier  souvent, 
»  et  avec  toute  l'ardeur  dont  j'étois  ca- 
»  pable,  pour  qu'elle  m'obtînt  la  guéri- 
»  son  de  mes  yeux ,  qui ,  depuis  long** 
»  tempi^  me  faisoient  beaucoup  soufiiir, 
X)  et  que  rien  n'avqit  pu  soulager  ;  je  fus 
»  bientôt  entièrement  guéri ,  et,  depuis 
2>  lors,  je  l'invoque  toujours ,  et  je  crois 
»  que  c'est  elle  qui  veut  que  je  sois  ca- 
»  tholique.  » 

»  Dès  ce  jour,  le  respectable  curé  de  la 
paroisse  fit  des  instructions  à  ce  protégé 
de  l'auguste  Marie.  Quand  on  l'acrusoffi- 
saroment  instruit,  il  a  été  solennellement 
présenté  aux  fonts  sacrés  dul)apténic  par 
M.  et  madame  Saint-Etienne  Monigollier, 
accompagnés  de  toute  leur  nombreuse 
famille,  en  présence  de  plusieurs  prêtres 
des  environs.  Après  son  baptême ,  le 
néophyte  a  prononcé  son  abjuration 
d'une  manière  qui  a  fait  connoître  aux 
assistans  la  joie  et  le  bonheur  dont  son 
cœur  étoit  enivré.  » 

HOLLANDE.  •—  Le  29  août  a  été 
consacrée  l'église  de  la  paroisse  ré- 
ceinineiit  éiigée  à  Lutten  dans  VO-* 
veryssel. 

—  M.  révoque  de  Curium  a  can-* 
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s.icré,  le  19  septembre,  une  nou-  gieuses  cédserôrlt  d*avoîr  dr< 
velle  église  à  Lisse,  doyenné  de  Ren-  pension  qui  leur  avoit  été  as; 
iieuieiland.  i^m 


, —  Le  26  septembre,  M,  Tévêque  POLtTIQUB,  IIÉLAN6BS. 

d'Èinmaiis,  vicaire   apostolique  de  Les  lauriers  de  M.  Dupin  ont  « 

Bois-le-Duc  ,  a  consacre  une  nou-  jj^  ftorélv  de  dormir.  Le  preiniei 

velle    éjjlise    pour    la  paioisse    de  contre  les  Jésuites,  à  propos  d 

Sainl-Pierre  à  Boia-le-Duc.  Un  des  pasquier  ;  le  second  leur  a  fait  I 

paroissiens    a    donné  ,   outre    une  sous  le  manteau  de  Riperl  de  » 

souinie  considérable  pour  la  cons-  Cela  n'est  pas  trop  maladroit.  S 

iruclion  de  celle  église ,  20,000  flo-  est  procureur-général  près  la  coi 

rins  pour  un  nouvel  orgue.  d'Aix;uiais  il  ne  dédaigneroil  |. 

—  Le  St5  octobre,  Mgr  de  Curium  pas  un  siège  k  la  cour  de  cassf 

a  consacré  IVglise  partiellement  nou-  mieux  qu'il  pût  faire  pour  s'en 

velle  de  Voorburg,  près  La  Haye.  Taccèb,  c'étoit  évidemment  de  C2 

i^Q^  marotte  de  M.  Dupin,  (jui  ne  n 

Ho:iG«iE.^Le  professeur  Auguste  »'f  f  f="'"'^?«':  "»«  ««"«IW^t'"-' 

Ricbrer,  qui  a  rëieinment  abjuré  le  "^''Y  *""«''''  "'  *^i"""-.''  "î* 

protestantisme  à  Presbourg,  a  fait  coinpiaisanl.  Pauvres  Jésuites  ! 

•nsi'rer  dans  un  journal  catholique  l'i'"»"»?^  «"  ^"P"'  "^  *"^  ""^ 

un  extrait  des  moiilii  de  sa  couver-  ««««rsa'res  se  hgiier  contre  eu 

sion.  Cet  opuscule,  qui  va  paroître  '«ei.t  resisteroni-ils  aux  foudret 

en  Allemagne,   est  surtout  remar-  des  deux  procureursijenerauxï 

quabte  par  le  tobleau  des  terribles  l«n  a  deja  reçu  sa  récompense.  I 

cîombats  que  le  protestant  est  obligé  "«f  ^''  ^*'""*'  ''<""  '' !î.«'«î='*^ 

délivrera  ses  préjuges,  à  tous  <^  quis  I  eslime  pi.r  sa  ph.iip^que  ( 

souvenirs,  aux  opiiosiiions  de  sa  fa-  ^.cmipagiiic  de  Jésus,  le  |4ieça 

mille  et  de  l'amîtié,  avant  de  con-  gmûque  arlidc  sur  w)ii  recueù  «k 

sommer  l'œuvre  de  son  retour  à  la  «'»»"'  J>^«fcl"r*  *'  **«^ 

foi  catholique.  ""''«•  «'Ç-  ,0"  X  «-'P»"*  »«"»«» 

^  mules  de  la  hniange  au  profit  di 

*°*^™*  tral  qui  soutit'iU,  avec  autant  de 

SU188B.  — Voici  le  projet  de  décret  que  de  fer  mêlé,   une  lulte  coi 

que  le  petit-conseil  d*Argovie  vient  contre  les  nouveaux  <ipd<res  de 

de  rédiger  au  sujet  du  rétablissement  rance  et  du  jésuitisme.  Les  L 

des  quatre  couvens  de  feuunes,  Fahr,  pouvoient  acquitter  la  dette  de  le 


avec  plus  d'à  propos.  Ils  n^ont 
attendre  M.  Dupin^  qui  doit  i^e  te 
satisfait.   Franchement,   M.   Bo 


Maria  -  Kwenung  ,    Quadeatbal   et 
HeraietscLwyl  : 

f.  Sout  révoqués  tous  décrets  an- 
térieurs qui  ont  prononcé  la  suppre^-  beaucoup  plus  mal  servi.  Noos 
«ion  des  couvens  et  en  ont  ordonné  nons  qu'un  donne  un  assez  Ion] 
la  liquidation,  en  ce  qui  concerne  de  son  discours  :  mais  Téloge 
les  quatre  couvens  de  femmes  pré-  ;  joint  est  bien  maigre.  Qu'esl-c< 
cités.  I  épitliète  banale  pour  récompense 

II.  Les  religieuses  de  ces  couvens  si  vif  contre  les  fantômes  qui  J 

seront  admises  à  y  i entier  aussitôt  telle  peur  aux  Z)^6a(«^ qu^uu  de  1 

qnelesprépaiatLfsnécessaliesauiont  dacleurs  fut  rencontré  un  jour 

eié  faits  u  cet  é^;aid.  Champs-Elysées  tenant  un  bàl 

m.  Un  jour  du  rétaMissemeut  de  main,  frappant  sur  les  arbres  et  : 

ces  couvens,  les  rapports  antérieurs  qu'il  cherchoit  un  Jésuite  pour 

T^  rËtat  renaîtront,  et  1rs  reli-  rigcr?  Nous  réclamons  de  la  jusi 


â^ 
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Iributlve  des  DébtUê  un  sappléroeni  d*é- 
ki|6S  pour  M.  Borély.  Bu  reste,  ce  der- 
nier peni  8e  dire,  pour  sa  consolation, 
que,  61  M.  Dupin  derient  jamais  garde 
dus  sceaux^  il  arrivera  de  plein-saut  à  la 
oarde  cassation.  Cette  flatteuse  pers- 
pective est  bien  feite  pour  le  dédom- 
■ager  de  la  parcimonie  de  M.  Armand 
Berlin.  Resie  à  savoir  si  M.  Dupin  sera 
gaidedes  sceaux.  Dieu  veuille  préserver 
4s  es  nalbeur  la  magistrature  et  le 
eVergèt 


PABIS,  15  NOV£MBaE* 

\a  JhnUéwr  parisien  annonce  que 
rwrsrtttre  de  la  session  est  Oxée  au 
mrdi  S5  décembre. 

^4^r  ordonnance  en  date  du  6  de  ce 
agiic 

ILIecomle  de  Bresson,  envoyé  ex* 
iraenÉnaire  et  ministre  plénipotentiaire 
prèâS.  M.  le  rai  de  Prusse,  a  été  nommé 
tipbasaaéeÉr  près  la  reine  Isabelle  d'Es- 

M.  le  cottts  de  Saivandy,  ambassa- 
dcorjea  Huagne,  a  été  nommé  en  la 
isiimcj^ai&Mà  anpr&  de  S.  M.  le  roi 
de  Sardugae; 

U.  te  marquis  de  Dalmaiie ,  aml)assa- 
ieur  prés  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne ,  a 
élc  nommé  envoyé  cxlraordinaire  et 
aîjiislre  plénipotentiaire  près  S.  M.  le 
loi  de  Prusse. 
^ .  —  DiTerses  ordonnances  prorogent  les 
^  (bmbres  temporaires  des  tribunaux  de 
piemière  instance  de  Saint-Lô,  de  Saint- 
Girons,  SainirGaudens,  Bourgoin,  Saint- 
IhrceiKn  et  Besançon. 

—  Une  ordonnance  récente  ouvre  au 
^îaMffe  de  Tintérieur,  sur  rexercice 
gu  1843,  in  crédit  extraordinaire  de  cent 
iitl^^înqnante  mille  francs,  pour  subvenir 
^  «IX  dépenses  urgentes  qui  n'ont  pu  élre 
^Ivéf  œs  par  le  budget  dudit  exercice. 
^l  —  M.  Whcatoii,  envoyé  extraordinaire 
^h|^  mîiiîstre  plénipotentiare  des  Elats- 
^)Nlais  d*Amérique  près  la  cour  de  Berlin , 
^jfieNt  .d'arriver  à  Paris.  Avant  de  quitter 
poste  pour  un  congé  de  quelques 
H.  Wheaton  a  été  nommé  membre 
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de  TAcadémie  royale  des  Sciences  de 
Berlin. 

^-^  M.  le  comte  de  Kœnneritz,  ministre 
de  Saxe,  accrédité  près  du  gouvernement 
belge,  est  arrivé  à  Paris,  où  il  occupe 
près  du  gouve)*nement  français  le  même 
f'Oste  qu'à  Bruxelles. 

—  M.  le  prince  de  Joinville  doit,  dit- 
on,  entrepi'endre  vers  la  fin  de  janvier 
prochain,  un  voyage  de  long  cours,  il 
partiroit  de  Toulon  à  la  léte  d'une  divi^ 
siou  navale. 

—  M.  Husson,  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  ancien  archiviste  de  la  cou- 
ronne ,  vient  de  mourir  à  Paris. 

—  Les  bureaux  de  bienfaisance  vien- 
nent d'adresser  aux  habitans  de  Paris, 
comme  ils  le  font  à  l'entrée  de  chaque 
hiver,  une  circulaire  pour  stimuler  la 
charité  publique  en  faveur  des  pauvres 
des  douze  arrondissemens. 

—  Gréé  il  y  a  peu  de  mois ,  le  journal 
ïEtaty  après  s'être  fondu  avec  un  antre 
journal,  le  Parisien^  vient  de  se  réunir  à 
la  Nation» 

—  Un  ingénieur  français  est  parti  pour 
Dublin  avec  mission  d'examiner  le  che- 
min de  ft^r  atmosphérique  de  Balkey  à 
Kingston  ,  dont  les  journaux  anglais  ont 
annoncé  le  succès  avec  un  enthousiasme 
qui  pourroit  paroUre  exagéré. 

'  —  Presque  tous  les  travaux  de  cou» 
struction  sont  suspendus  par  suite  du 
ftoid  ;  aussi  les  places  de  Grève,  du  Gbâ-* 
telet,  et  les  quais  sont-ils  encombrés 
d'ouvriers  inoccupés. 

—  De  tous  les  corps  qui  composent 
l'infanterie,  on  en  compte  trente  et  un 
qui  n'ont  pas  encore  pris  part  aux  expé- 
ditions de  l'armée  d'Afrique. 


NOUVELLES  UES  PROVINCES. 

Un  facteur  rural  du  bureau  de  la 
poste  aux  lettres  d'Alençon  s'est  noyé 
accideniellement,  il  y  a  quelques  jours^ 
Tel  est  l'eiiipressenient  avec  lequel  on  se 
rue  sur  les  moindres  emplois,  que,  dès 
le  lendemain  de  sa  mort,  plus  de  vingt 
préteiidans  sont  venus  demaiuler  sa 
place  de  facteur  rural. 

—  D'après  une  lettre  do  Chaumoni 
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(llautc-Muriic) ,  riulroduclian  en  t'rancc  J 
des  fers  el  fontes  belges  cause  un  tel 
dommage  à  l'indiislriH  <lcs  inaitres  de 
forges ,  qu'ils  t>ii>pendcnl  louies  leurs 
iieqnisUinns  de  bois  dniis  les  foi'éLs  de 
VEint,  des  communes,  ou  daus  les  pro- 
priétés privées,  ils  ileniaiident  une  di- 
miiiuiioii  de  70  pour  cent  dans  le  prix 
(les  coDibiisiibtcB,  arinniicani  que,  dans  le 
cas  contraire,  ils  laisscroiil  cUôiuer  leurs 
usiues. 

—  H.  Couderi,  percepteur  des  contri- 
butions directes  et  receveur  piiriiculicr 
de  la  vitle  de  Mnnlluçun ,  vient  d'èire 
traduit  devant  la  cuur  d'ussises  du  dé- 
partement de  l'Allier,  comme  prévenu 
d'avoir  détourné  les  deniers  publics, 
crime  prévu  j>ar  l'an.  Ifô  du  Code  péiiul. 
Ce  fut  au  mois  de  janvier  dernier  ijue  le 
maire  et  le  receveur  de  Moiitluçon  cons- 
latiirenl  un  déficit  de  plus  de  7,900  fr. 

.  dans  la  caisse  de  H.  Coudert,  délicit  qui 

I   I  fol  d'abord  attribué  à  des  dépenses  ex- 

I   '  cessives. Couderi, altcintd'uaegravcma- 

ladie,  a  été  porté  devant  le  Jury  et  n'a  pu 

donner  aucune  explication. 

La  présence  de  cet  homme  souffrant  a 
\ivemeut  éum  l'auditoire.  Plusieurs  té- 
moins, au  nombre  desquels  se  irouvoienl 
le  préfet  de  l'Allier  el  le  maire  de  Monl- 
hiçon  ,  ayant  attesté  que  l'accusé,  lors- 
qu'il avoii  puisé  dans  la  caisse  de  Lt  ville, 
avnii  rinleniion  de  remettre  les  fonds 
qu'un  pressant  besoin  l'avoit  forcé  â 
prendre,  le  procureur  du  rui  a  demandé 
au  jury  l'acquittement  et  l'a  obtenu. 

—  Le  doyen  des  maires  du  départe- 
ment des  Vosges  et  peui-éire  du  royaume, 
est  mort  le  S  novenibic.  M.  Contâut, 
maire  de  Fromerey,  près  d'Epinal,  avoî 
exercé  ces  fonctions,  sans  interruption 
depuis  le  7  mars  f  805  ;  il  avait  succédé  à 
son  iière,  nomme  lors  de  l'organisation 
Ati  maires. 

—  Le  conseil  munici|>al  de  la  ville  de 
Toulouse  a  pris  une  délibération  ayant 
pour  objet  l'érection  de  deux  statue'^ 
l'une  deCuJas,  l'illuslrc  jurisconsulte, 
l'autre  de  Riquet ,  le  fondaieur  du  canal 
du  Hidi ,  tous  deux  nés  dans  l'cuccinie 
dn  clict-licu  de  la  llauie-Garonnc. 
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eommence  :  notre  condaite  à  tous  doit 
aiiir  qnelque  chose  de  neaf;  c^est  pour- 
<|Doi  je  pense  qtie  nops  devons  tous  aller 
âicïler  là  reine ,  afin  qu^en  sa  présence 
et  I  la  sortie  du  palais,  tons  puissent 
dire  ;  Vive  b  reine!  » 

»  Yolci  les  détails  qui  sont  parvenus 
tarie  gf||el-apens  exécuté  contre  le  ca- 
pUin^^-filéiiéral  de  Madrid. 

t  Le  ooaibre  des  assassins  du  général 
iWrmiii  dû  être  de  vingt  au  moins. 
I  Mr-ftnl  balles  ont  traversé  les  pan- 
I  nean  de  sa  voiture.  Trois  personnes, 
I  ^i  MMIt  le  général,  son  aidenle-camp 
I  î.  iMeti,  el  N.  Castro,  occnpoient  le 
I  M  iè  la  TOitore.  M.  Baseli  étoit  au  mi- 
I  BbÎ^  fe  général  Narvaez  à  sa  droite,  et 
I  fRfté  do  GÙté  de  la  rue  où  étoient  em- 
I  kÊÊlféB  les  assassins.  H.  Baseli,  frappé 
I  ^  jptariears  balles,  a  expiré  à  finstant 
I  Âiiiis^siir  les  genoux  du  général.  Il  est 
llrts  prebahle  que  cet  infortuné  a  été 
I  fri9  fwt  M  assassins  pour  le  général  lui* 
ktee.  C*^  couvert  du  sang  de  son 
Iàldé-de-€ft4ip,.  de  son  ami,  que  le  géné- 
I  rai  tlartii^  est  arrivé  dans  la  loge  de  la 
I  ntee  aEà  meûcle.  S.  H.  lui  a  témoigné 
I  9mali&t  le  )ihs  grand  intérêt,  et  n'a  pu 
I  B'empdcAer  de  verser  des  larmes  sur  un 
I  ti  triste  événement.  On  a  empêché  S.  M. 
I  de  quitter  inlmédiatemcnt  le  spectacle, 
^1  de  peur  qae  son  dépari  ne  cnusât  de  riii- 
|.|  ^léCnde  au  public,  et  par  suite  un  trou- 
île  qif  il  éloit  urgent  d'éviter  après  un 
événement  aussi  grave  dont  on  ignoroil 
incbre  la  véritable  portée.  » 

—  II  parott  que  la  tentative  d'nssas- 
l'inaldii  général  Narvaez  se  rallachoilà 

j  Ne  vaste  conspiration  donl  le  biii  étoii 
0»|  <K'<aB|Kirer  de  Madrid. 
sn .  ~-Le  général  Goncha  vient  de  saisir 
cs^l  k  fnkexle  d'une  prétendue  désobéis- 
«MtaMedu  2*  bataillon  de  la  garde  nallo- 
kXÉJble  de  Saragosse,  aux  ordres  de  ses 
lM4ci(rs,  pour  dissoudre  ce  bataillon. 
^«^Tçvçeiix  qui  ne  remellronl  pas  leurs 
seroni  passibles  des  conseils  de 
Iwrre.  C'est  un  essai  pour  arriver  à  un 
âtannement  complet  et  violer  la  capitu- 

—  Une  lettre  d^Algésiras  donné  des 
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déudis  étendus  sur  la  con.^pirallon  repri* 
méc  par  le  {!;éncral  Monlès.  Les  conspi«- 
ratcurs  dévoient  proclamer  la  junte  cen- 
trale et  mettre  à  leur  léle  rex-gcuéral 
Nogueras  et  quelques  autres  officiers  ré- 
fugiés à  Gibraltar.  On  devoit  commencer 
par  assassiner  le  brigadier  Gordoba ,  le 
commandant  Loarte  et  quelques  autres 
offîcicrs  du  premier  bataillon  des  Âstu- 
rics.  Le  commandant-général,  M.  Felipe 
Montés ,  auroit  été  transporté    à  Pile 
Verte,.  Un  capitaine  ,  nommé  Gampos , 
devoit  livrer  aux  rebelles  le  port  de  Ta- 
rifa. Trois  sergens  du  régiment  des  Astu- 
ries  et  dix  de  celui  de  Galice ,  auroient 
été  gagnés.  Un  des  complices  devoit  ou«* 
vrir  aux  conspirateurs  le  dépôt  d'armes 
de  la  place,  où  se  trouvent  plus  de  3,000 
fusils  et  une  quantité  considérable  de 
munitions.  Un  grand  nombre  de  contre- 
bandiers dévoient  venir  en  ville  pour 
soutenir  les  insurgés,  et  former  un  corps 
de  300  cavaliers.  La  garde  de  la  prison 
devoit  mettre  en  liberté  les  prisonniers. 

Enfin ,  tout  étoit  bien  combiné  pour  la 
réussite  de  la  conspiration.  Mais  les  plans 
des  révoltés  ont  été  renversés  par  la 
vigueur  et  la  vigilance  des  autorités.  Les 
tronpes  prirent  les  armes  et  se  dirigèrent 
sur  les  points  menacés.  Les  contreban- 
diers qui,  dans  la  matinée,  étoient  entrés 
dans  la  ville,  en  sortirent  précipitam- 
ment; quelques-uns  d'entre  eux  furent 
arrêtés  par  les  lanciers  du  régiment  d'£l 
Rey,  ainsi  que  tous  les  sergens  qui 
avoient  été  gagnés  et  plusieurs  autres 
conspirateurs. 
I  A  Tarif:) ,  à  San  Roque ,  les  autorités 
ont  déjoué  aussi  les  intrigues  des  ayacu- 
chos. 

—  L'ouvertui  e  des  chambres  belges  a 

été  faite  hier  14  novembre.  Le  roi  Léo- 

;  pold  a  prononcé  le  discours  d'usage. 

I      — Au  milieu  des  hommages  qu'il  reçoit 

i  en  Angleterre,  Mgr  le  duc  de  Bordeaux, 

;  dans  le  cœur  de  qui  le  sentiment  filial 

,  qu'il  avoil  voué  à  Gharles  X  est  si  forte^ 

:  ment  empreint,  ne  pouvoit  oublier  de 

payer  un  tribut  de  regrets  à  la  mémoire 

du  vénérable  monarque.  Le  6  novembre, 

anniversaire  de  la  mort  de  ce  roi ,  le  Jenn^ 
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piîiice  a  assisté,  dans  la  chapelle  (rAlion- 
Towers,  h  un  service  célébré  par  Mj^r 
Wisemann,  piélal  calliolique.  Devant  le 
s;inctnaire  avoit  été  dressé  un  catafalcine 
recouvert  d'un  drap  inortuaire  d'une 
grande  riciiesse,  et  l'on  y  avoil  suspendu 
un  ccusson  au\  armes  de  la  maison  de 
Bourbon.  Une  grande  quantité  <!e  cierges, 
formant  une  couronne  lumineuse ,  don- 
noientà  celte  cérémonie  une  physionomie 
imposante  (  t  solennelle. 

Le  7,  la  comtesse  de  Shrewsbury  et  la 
haute  société  d'Alton-Towersont  accom- 
pagné Henri-Dieudonné  à  Chalsworth, 
résidence  du  duc  de  Devonshire.  Le  8 , 
lord  Schrewsbury,  Ta  prié ,  en  souvenir 
de  rhoimeur  qu'il  a  reçu  par  la  présence 
de  S.  A.  R.  dans  son  château,  de  planter 
iui-méme  cinq  jeunes  chênes,  qui  attes- 
teront le  passage  du  prince  à  Alton- 
Tovers.  Le  prince  s'est  rendu  &  ce  désir, 
et ,  au  moment  où  il  plantoil  de  sa  main 
chacnn  de  ces  arbres,  la  batterie  de  la 
terrasse  tiroit  des  salves,  et  la  vieille 
bannière  de  la  maison  deTalbot,  qui  avoit 
été  arborée,  flottoit  dans  les  airs. 

Après  cette  cérémonie  ,  à  laquelle  les 
gens  du  pays  atta choient  de  Timportance, 
le  prince  s'est  rendu  à  Gheale,  pour  visi- 
ter réglise  catbolique  élevée  par  la  mu- 
niGcence  du  comte  de  Shrewsburv  ;  ac- 
compagne  de  Farchitecte  Pugin ,  il  a 
inspecté  toutes  les  parties  de  l'édifice , 
qui  sera  Tune  des  plus  belles  églises  des 
temps  modernes.  Après  avoir  beaucoup 
admiré  la  magniOcence  de  ce  temple ,  le 
prince  et  sa  suite  se  sont  dirigés ,  dans 
plusieurs  voitures,  vers  Trenthane,  rési- 
dence du  duc  de  Sutlkcrland. 

La  musi({ue,  que  le  prince  aime  beau- 
coup, et  qu'il  juge  en  connoisseur,  for- 
Bioit  le  principal  élément  des  soirées 
d'Alton-Towers. 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux  jouit  d^ime 
exceHfiTvte  santé ,  îtjoute  la  correspon- 
dance qui  nous  fournit  ces  détails.  Ses 
manières  affables  et  sa  spirituelle  bonté 
{ni  conciliera  les  cœurs  de  ceux  qui  s'ap- 
prochent de  lui. 

-^  Un  journal  anglais,  le  Standard, 
.|^ré|eml  que  o'e&t  tar  une  invitation  ex- 


presse de  la  reiiie  d'Angleterre,  que 
duc  et  Mme  la  duchesse  de  Nemou 
fait  le  voyage  de  Lou'lres. 

—  On  écrit  de  DAbJin ,  8  novem 
a  Les  accusés  ont   le   projet  d 

quer  la  composition  de  la  liste  du 
M.  Pierre  Mahony,  attorney  de  M.  i 
O'Cuniiell,  John  O'Connell,  James 
rell,  Thomas  Thierny,  Ray,  J.  Raj 
chard  Barrctt,  T.  Steele  et  G.  i 
vient  d'annoncer  qu'à  l'ouverture 
session  trimestrielle  des  juges  do  p 
comté  pour  réviser  les  listes  du  ji 
demandera  que  les  noms  des  habiu 
Dublin  omis  sur  la  liste  du  jury  d 
sation  y  soient  rétablis.  Les  accusé 
queront  ensuite  la  liste  du  jury  dc^ 
cour  du  banc  de  la  reine.  » 

—  Il  y  a  maintenant  à  Mancbeste 
Indiens  à  peau  rouge ,  du  Nord  d 
mérique.  Ils  sont  de  la  tribu  des 
bevays ,  près  de  la  baie  Géorgien 
au  nord  du  lac  Huron.  a  En  conséqi 
dit  un  journal  anglais,  ils  sont  nés 
de  S.  M.  B.  ))  Ces  neuf  individiu 
deux  chefs,  quatre  guerriers, 
squaws,  et  une  petite  flllede9  à  il 

—  On  annonce  que  les  Anglais  s 
définitivement  installés  dans  l'île  d 
nandO'Pô,  qu'ils  convoitoient ,  or 
rappelle,  depuis  long-temps. 

—  Deux  bricks  de  guerre  angla 
amené  dans  le  port  de  Sierra-Le< 
navire  brésilien  la  Confîdencia^ 
autre  bâtiment  de  la  môme  nation 
peranza.  En  faisant  la  visite  à  b< 
ces  vaisseaux,  on  y  a  trouvé  dei 
des  entraves,  et  tout  l'attirail  néci 
pour  enchaîner  de  malheureux  est 

—  Ces  jours  derniers,  on  a  trou 
la  plage  de  Vlieland  (Ho'ilande)  itn 
teille  renfermant  un  billet  sur  leqi 
avoit  ces  mots  :  «  Peyasus  Sleanw 
hauteur  des  îles  Fern.  Nuit  du  me 
le  19  juillet  1843.  Le  navire  est  en 
détresse,  avant  touché  sur  les  bas 
cinquante-cinq  personnes  se  troi 
bord.  Le  bâtiment  doit  périr  ;  il  n 
plus  de  salut.  Darling.  » 

'  On  sait  qu'en  effet  le  Pégasus 
eprps  et  biens. 
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On  a  Booscril  le.  1"  et  2  uoverobre, 
kLeip^klt  etdang  d'antres  villes  voisines, 
fiwr  S8,201,700  écu»  d'uclions  pour 
rexécnlion  du  chemin  de  Ter  saio-silé- 
quatre  fois  plus  que  le  capilal 
fuécuiion  n'en  demandoii. 

!.(»  nouvelles  des  Etals-tluis  n'a- 
JNient  rien  à  ce  que  nous  savions  dt^jà 
tir  k  mouvemeni  élecioriil.  Le  parti  dé- 
nocnieesl  toujours  divisé  entre  M.^I.Cal- 
tomA^n  Buren,  et  celte  ilissideiice 
poofToil  bien  tourner  h  l'avaulage  de 
H.  tihy,  cb«t  dg  parti  wbrg.  Ce  parti 
forte  toutes  ses  Torces  sur  un  candidat 
et  it  suit  les  traditions  qui  l'ont 
dans  plusieurs  circoiis- 


-^On  a  reçu  en  Angleterre  des  nou- 
MÉi  de  Montevideo,  en  date  du  24 

(Hbe  et  le  consul  de  France  à  Uonlc- 
tiim  ont  eu  une  conférence  dans  1a- 
fuUe  ils  ont  arrêté  ce  qui  suit  :  n  Aucun 
Vnaçxm  ne  ter»  inquiété  pour  le  passé. 
Od  ne  peut  pénétrer  dans  le  domicile 
fan  Ftajicais  qu'.en  vertu  d'un  ordre 
èciUtoTl^lorité  ^périeure.  Si  Monte- 
video  tft/ib  d'assaut,  le  pavillon  Tran- 
faie  un  uu  signe  de  protection.  On 
iauiera  des  passeports  aux  Français  qui 
en  ^cnuDderont.  » 

Les  mnaveniena  des  deux  années  en- 
•eni^  n'ont  encore  abouti  à  aucun  ré- 

—  On  écrit  de  Constimtinople,  le  3^ 
oMiAr»:: 

■  Le  Hfdia'n  vient  de  rendre  nn  flriiinn 
^  a  pro'luii  la  plus  vive  .saiisfactïnii 
|HBi  iMcbréliens  dotnicillés  dans  nittre 
ifl^  Par  ce  firman ,  Sa  Haut(»«e  a  créé 
dMMcetie  capltslc  un  tri bunnl  <-oni posé 
de  diréliens,  et  spécialeinenl  cliargé  de 
.^iger  Ira  cnnlestaiions  qui  s'élève roienl 
-.tÊtn  l<Hi  rajalis  chrétiens  de  Coiistanti- 
Mfle,  en  toute  matière  civile,  y  com- 
fris  relies  entre  époux;  mais  senteinenl 
lAin  le  cas  o6  tosies  les. parties  du  pro- 
etM  apparliendroient  à  une  confession 
du  christianisme. 
IjK  Graixl-Seipieiir  a  d^  nommé  le 


président  ifu    nonvesn  tribunal  ;    c'est 
M.  Vtqioridés,  prince  de  Saraos.  » 

On  nous  écrit  de  Lyon,  le  4  novt-mbre 
iSi?,: 

0  Monsieur  le  Réilacleur, 
a  Permettez -moi  de  démentir  p:ir  l'or- 
gane de  votre  journal  auprès  de  PilV.  SS. 
les  évéques  et  de  messieurs  les  ecclé- 
siastiques, un  bruit  qui  seroil  de  narure 
à  porter  une  atteinte  grave  aux  întérélii 
de  notre  maison. 

nOn  a  prétendu  que,  depuis  que  nous 
avons  fondé  i  Rome  un  nouvel  éutblis- 
sèment  pour  lu  confection  des  ornemens 
d'Eglise,  nous  devions  abandonner  uotro 
maison  de  Lyon.  Il  n'en  est  rien  :  notre 
fabrique  de  Lyon  est  au  contraire  indis- 
pensable pour  le  maintien  et  la  prospé- 
rite  de  notre  éiablissement  de  Rome.  Ce 
sontdcoi  maisons  qui  s'alimentent  et  se 
soutiennent  l'une  par  l'autre  à  mesure 
que  du  centre  de  la  ciirétientc  nos  rela- 
lionsavec  le  clergé  s'étendent  dans  toutes 
les  contrées  du  monde  calholique. 

B  Veuillez  bien  ,  monsieur,  témoigner 
de  nou'e  anlent  désir  de  justiSer  de  j^us 
en  plus,  par  là  perfection  et  le  bon  mar- 
ché de  nos  produits,  la  confiance  de  mes- 
sieurs les  ecclésiastiques,  ainsi  que  leur 
bienveillant  intérêt,  par  notre  empres- 
sement a  leur  rendre,  ik  Rome,  tous  les 
services  qu'un  assez  long  séjour  et  de 
lumibrciises  rehitiuns  dans  la  ville  sainte, 
nous  pei'meilenl  de  leur  ufTiir. 
aJ'ai  riionueur,  etc. 

»  Mauteau  et  C°,  fabiicans  d'or- 
uemcns  d'église,  à  Lyon,  place 
Snint-Nizier,  ii"  U,  et  à  Rome, 
palais Viscardi,  présduGesii.» 
Nous  avo.is  accueilli  d'aulunl  plus  vo- 
lontiers celle  rêcUiuiutiiin  de  ia  maison 
Marteau,  que  nous  avons  la  connoissanco 
personnelle  du  la    liauie  probité  et  d>i 
zèle  intelligent  qui  ont  f^iil  l'Iioiiurabie 
succès  de  leur  double  établisse  ni  >^nt. 

^  Qi^u^ ,   aîiïKn  Ht  Clm. 


F&KIS.— umtiHBKIB  il'AI>.LK  CLBU  BtC*, 

me  Cassette,  29. 
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physique,  nous  annonçons  comme  un  des 

Ïilus  complets  celui  que  firnt  de  publier 
I.  Kopppclin,  professeur  de  physique. 
Gel  ouvrage  embrasse,  dans  un  cadre  as- 
sez étendu,  toutes  les  parties  de  la  phy- 
sique; il  renferme  beaucoup  d'applica- 
tions d'eipériences  qui  en  rendent  l'é- 
tude très-agréable.  Des  planches  (rès- 
bien  gravées  accompagnent  le  texte, 
l/ordre  de  ce  traité  est  simple,  et  les 
preuves  faciles  à  comprendre. 

Cette  troisième  édition  nous  paroîl  de- 
voir obtenir  un  grand  succès  dans  les 


pour  lesquels  Tauteur  l'a  composée  ;  dç 
nombreuses  améliorations  la  rendent 
très-supérieure  aux  premières  éditions. 
Dans  un  siècle  où  ces  études  ont  bit  de 
si  rapides  progrès,  MM.  les  ecclésias- 
tiques ne  peuvent  demeurer  étnuigers  à 
ces  connoissances  ;  mais  eounne  les  oc- 
cupations du  saint  ministère  et  J*élude 
des  lettres  sacrées  ne  leur  laissent  que  de 
courts  insUins  pour  des  études  étran- 
gères, il  nous  semble  que  le  traité  que 
nous  annonçons  est  suffisant  pour  les  met- 
tre au  courant  des  sciences  physiques. 
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Librairie  de  PAUL  MËLLIER,  place  Saint-André-des-Arts,  n*  11,  à  Paris, 
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DE  L'HARMONIE 

ENTRE 

L'ÉGLISE   ET    LA   SYNAGOGUE, 

Par  L.  m.  P.  B.  DRACH, 

Chevalier  de  la  Lcgion-d'Honneur,  de  Saint-Grégoire-le-Grand ,  et  de  plusieurs 
anires  ordres  étrangers  ;  Docteur  en  philosophie  et  ès-lettres.  Membre  de  plu^ 
sieurs  académies.  Bibliothécaire  honoraire  de  la  Propagande  de  Rome. 

2  ibrts  vol.  iii-8'.  Prix,  broché,  chaque  vol.,  7  fr.  50  c. 

Le  premier  volume,  contenant  le  traité  complet  de  la  doctrine  de  la 
très-sainte  Trinité  dans  la  Synagogue  ancienne,  est  en  vente. 

Le  second  volume  paroîtra  en  décembre  prochain. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  nous  avons  donné  un  très-grand  nombre  de  textes  ralh  h 
biniuuos  dans  le  caiaclèie  original  avec  la  traduction,  pourra  servir  en  même  ten^  ( 
de  cnrestomalhie  aux  jeunes  orientalistes.  . 

Les  chresioraatbies  publiées  jusqu^à  ce  jour,  y  compris  celle  de  M.  le  professeur    l 
jj^elen,  donnent  les  passages  les  plus  diffi(;iles  sans  traduction.  E 
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L'Egliêe,  son  autwrilé ,  »e»  insUlulioiu  nouvelles  toute  une  classe  de  ciioyeiis 

el  f  Ordre  des  Jésuites,  défendus  contre  proscrits ,  placés  hors  la  loi  constitution- 

U$  aitaques  et  les  calomnies  de  leurs  nelle,  hors  du  droit  commun  qu'elle  a 

S!!lS!îl!5;«,!rî^pl^^   ^k'-^^k  ^H'  f^"»»^.  J  ai  foi  dans  la  force  de  nos  insti- 

rarcbevéque  «e  Pans,  Christophe  de  ,„..    „     ^     •    i  •     •     r   . 

Beaumont  ;  suÎTie   dès    témoignages  l^^ions  :  car  je  les  crois  plus  foru»  que 

rendus  en  faveur  des  Jésuites  ^r  les  ^"^^  association  quelconque  qui  se  forme 

Paptt,  les  évéques ,  le  clergé ,  les  rois ,  <>"  se  maintient  rous  leur  protection  ;  as- 

les  peuples,  les  plus  célèbres  écrivains  soz  puisssintes  pour  réprimer  toute  lenta- 

ralAoKques,  philosophiques  et  proies-  tivo  destinée  à  les  ailbiblir  ou  à  les  dé- 

lans  des  trois  derniers  siècles.  Docu-  imire.  J'ai  foi  dans  leur  avenir;  car  elles 

mens  recueillis,  annotés,  augmentés  dispai-oîlroient  comme  li»nt  d'autres ,  el 

l"'^"h!"«^fH^^^^  c«  s^r<.it  justice,  si  elles  n'étoient  pas 

par  un  nomme  a  Ltat.  „     , ,      ;         '         .    .  j  •    ■ 

"^  __  capables  ue  supporter  toui  devcloppe- 

Nons  avons  analysé  cet  ouvrage ,  ment  régulier  et  légiiirae  de  la  volonté 

a  transcrivant  son  titre  :  c'est  un  ^'Tr"^  ''^  *' '  "?       u^  p  '*''*'''^ ** 

.1   1         •  •        J  ,  de  la  faire  respecter,  elles  1  entra  voient, 

ncKil  de  précieux  documens,  pre-  ,^  lyrannisoient.  et  se  rendoient  com- 

tesHéB  par  un  homme  impartial  au  pièces  de  toute  attaque  contre  sa  libre 

tribunal  de  Topinion  publique.  Yoîci  action. 
uumnent  s'exprime  Fauteur  :  »  Je  dis  que  j'ai  foi  dans  nos  instilu- 

<  Dans  le  xviu*  siècle,  quand  les  philo-  tiens  politiques ,  et  je  prétends  que  tous 

aophea  et  les  hérétiques  se  sont  coalisés  les  catholiques  qui  font  cette  déclaration 

\om  Tcnterser  l'autorité  et  les  instiiu-  ont  le  droit  d'être  crus  sur  parole,  et  cela 

liaiis  de  relise ,  par  quelle  manœuvre  pour   plusieurs  raisons.  La  première/ 

ottf-îls  essayé  de  masquer  le  but  sérieux  parce  qu'on  ne  les  a  jamais  rencontrés 

de  leurs  attaques ,  par  quel  mot  d'ordre  dans  les  rangs  des  conspirateurs,  des 

oot-ils rallié  les  ennemis  du  catholicisme  émeutiers,  des  agitateurs,  des  propaga- 

et soulevé  les  passions  populaires?  Par  la  leurs  de  la  révolte  et  de  Tanaichie  ;  ja- 

guerre  aux  Jésuites.  Toutes  les  corres-  mais  parmi  les  corrupteurs  de  la  morale 

poodaiices  et  tous  les  documens  contem-  publique  et  privée,  qui  sont  les  plus  dan- 

porains  démontrent  la  vérité  de  ce  fait,  gereux  ennemis  de  la  stabilité  de  toute 

Sous  la  Restauration,  quand  les  mômes  institution  politique.  La  seconde  raison  la 

hommes,  au  nom  des  mêmes  principes,  voici  :  c'est  qu'en  supposant  à  tout  ca- 

ont  voulu  renouveler  les  luttes  révolu-  iholique  qui  prend  la  défense  de  ses 

ÛMmaîres ,  disputer  à  TËglise  ses  dogmes  croyances  menacées  une  arrière -pensée 

et  tes  droits,  c'est  encore  la  guerre  aux  d'hostilité  contre  nos  institutions  nou- 

lénùies  qui  a  servi  de  prétexte  et  de  mot  velles  ,  on  formule  contre  elles  la  plus 

(Tonire.  terrible  accusation  ,  car  on  les  présente 

»  Cette  manœuvre  hypocrite  et  déloyale  comme  incompatibles  avec  le  plein  et  en- 
obttendra-t-elle ,  en  1843,  le  même  suc-  tier  exercice  de  tous  les  droits  qui  appar- 
oès  qu'eu  1S28  et  en  1762?  Je  ne  le  pense  tiennent  à  tout  enfant  de  l'Eglise.  Cette 
pas.  J'ai  foi  dans  la  sincérité,  dans  la  force  fin  de  non-rece voir,  chaque  jour  elle  nous 
et  dans  l'avenir  de  nos  institutions  poli-  est  opposée,  à  nous  catholiques  indépen- 
tiques.  Dans  leur  sincérité:  car,  si  elles  dans  de  tons  les  partis,  par  les  écrivains, 
ont  promis  la  liberté,  ce  n'est  pas  sans  professeurs  el  journalistes,  qui,  sous  pré- 
doute  pour  crto  au  sein  de  nos  sociétés  texte  des  Jésuites,  font  la  guerre  à  !'£- 

rÂmiik'la  Religion.  Tome  CXIX  21 
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plise.  Qu'on  y  prenne  garde,  ei  que  le 
gouTemement  y  fasse  altenlion  :  celte 
Uciique ,  employée  par  ces  propres  or- 
fanes  et  par  les  plus  considérables,  au- 
roit  pour  résultat  inévitable  île  placer  lout 
catliolique  sincère  entre  sa  foi  religieuse 
et  dea  institutions  et  des  obligations  po- 
litiques inconciliables  avec  elle...  Dès  ce 
jour,  h  quesiion  serort  bientAi  décidée 
pour  chacun  de  nous,  et  un  avenir  pro- 
clwin  ne  Urderuîl  uns  douie  pas  ù  ap- 
prendre ce  que  le  goaTernement  et  no» 
insliiBiioiiB  auroient  gagné  à  cette  sé- 
paration. 

a  I.aissei-nous  donc  la  liberté  de  ré- 
pondre il  vos  attaques,  sans  nous  fuire 
passer  pour  des  ennemis  déguisés  du 
pouvoir  et  des  iDstiiutioiis. 

*  Je  le  répète  donc  :  c'est  parce  que 
j'ai  Toi  dins  leur  sincérité,  leur  Torce  et 
leuraYejiir,  quej'ui  confiance  d:aas  l'im- 
puissance et  ravonemeni  des  manœnvres 
renouvelées  delS28  et  de  1762  contre  le' 
cathoLcisme. 

»  Ooire  à  leur  triomphe ,  ce  seroit 
aussi  désespérer  du  triomphe  de  h  vé- 
rité, de  la  raison,  du  bon  sens  et  de  la 
Justice  daus  notre  siècle.  Le  mouveineal 
des  idées  et  les  phases  diverses  de  notre 
situation  politique  suivent  une  marche 
par>Jlèle.  Plus  les  intérêts  généraux,  le 
respect  inviolable  des  droits  de  tous,  la 
supréoiatie  des  sentimcns  de  moralité  et 
de  cbarité  s'élèvent  et  s'affermissent  sur 
U  ruine  des  vieux  partis  de  toutes  cou- 
leurs, plus  aussi  nous  voyons  prédominer 
dans  la  sphère  des  travaux  intellectuels 
les  pensées  honnêtes ,  saines,  équitables, 
Bur  la  ruine  des  préjugés,  des  préven- 
tions, des  haines  de  toutes  les  vieilles 
opinions  de  philosophie  et  de  secte.  C'est 
celte  tendance  qui  a  donné ,  duns  noire 
éjioque,  il  la  science  historique,  un  ca- 
ractère de  probité,  de  calme  et  d'impar- 
tialité qne  l'on  chercheroit  vainement 
dans  les  écrivains  du  siècle  précédent. 

■  Les  professeurs  et  journalistes  i^ui 
ont  porté  la  polémique  sur  la  quesiion 
des  Jésuites  voudroient  faire  rétrograder 
la  science  historique  aux  plus  mauvais 
Joun  du  règne  des  pusions  haineuses  et 


impies;  et,  p^rlcH  docuuiens  (pie  je  vais 
citer,  on  pourra  s'assurer  que  nos  écri- 
vains et  professeurs  modernes  n'aileî- 
gnem  même  pas  ï  ce  degré  d'impartia- 
liié  dont  les  chefs  de  ta  philosophie  du 
xviii*  siècle  ont  donné  l'exemple  dan* 
leurs  rares  mnmens  de  calme  et  de  caiw 


L'auteur,  ayanieu  occaùou  de  lue 
l'Iastrucùon  de  l'arcLievéque  de  h- 
ris,  C)iristo|^e  de  Beaomool,  sur  tea 
aUairrs  des  Jésuites,  en  ]?63,  fui 
frappé  de  retrouvei,  dans  lei  accu- 
sations réfutées  par  cet  illuslre  pré- 
lat, précisément  les  mêmes  cahm)- 
iiies  propagées,  de  nos  joun,  par  les 
chaires  du  Collée  de  France  et  par 
les  journaux  défeoseurs  du  laaoo- 
pole  universitaire. 

«  Ayant  pkiré  souk  mes  jeux  le  libelle 
puUié  en  1843  contre  les  ié&uitet  et  la 
pamphlet  condamné  par  Monseîgneiir  de 
Beaumont  eu  1703,  je  vis  qu«  la  premier, 
comme  le  second,  étoit  réfuté  page  par 
page.  Les  calomniateurs  nodenec  n'a- 
voient  donc  pas  eu  même  le  nérite  de 
l'invention  ;  et,  pour  faire  jualiee  de  tour» 
aectisalions ,  il  suflisoit  de  publier  de 
nouveau,  en  ISiS,  un  Uandemeni  publié 
en  1765. 

B  Preuve  bieu  manifeste  que ,  dans  le 
xi\*  siècle  comme  dans  le  iviii*,  ce  aonl 
les  mêmes  principes  et  les  nrimes  hom- 
mes qui,  sous  prétexte  des  Jésuites ,  font 
ta  guerre  au  catholicisme  et  ï  l'EgliHel 

■  Voitï  comment  j'ai  eu  la  pensée  de 
faire  réimprimer  cette  Instruction  puslo- 
raie.... 

I  J'ai  cité  les  ]»ges  ila  libelB  de 
UM.  Hichelet  et  Qninei  qui  comspoo- 
dent  aux  réfutations  de  Mgr  ChrisKifAe 
de  Beaumont.  J'aurois  pu  multiplier  et» 
rapprochcmcns  :  mais  je  conseille  U  lec- 
teur, qui  veut  décider  en  pleine  comuria- 
sance  de  cause,  de  lire  rinslruction  pas- 
torale avec  le  libelle  de  UH.  Ulcbdet  et 
Quinel  sous  tes  yeux. 

n  Par  les  documeus  dont  j'ai  bit  sirivtc 

cette  instruction,  on  vi^rraquc  la  precque 

de  l'épi!     -'^~^^-       ■  ■  -' 
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associée  à  la  défense  des  Jésuites  con- 
W9CUS  dTimpiété^  d*immoralilé  et  de 
mcriiége  par  les  philosophes  et  les  jansé* 
OBles*  •  •  •    . 

»  Après  les  lémoignages  rendus  en  fa- 
Tenr  des  lësuites  par  FEglise  de  France, 
j'ai  eité  ceux  da  Saint-Siège,  des  rois  les 
piss  illustres,  des  nations  républicaines  et 
eoMtilBtioiinelles,  enfin  des  plus  célèbres 
écrivains  catholiques,  philosophes  et  pro- 
Mlm  des  trois  derniers  siècles. 

9  Détint  œt  accord  de  témoignages 
apfitrliiuint  à  tous  les  pays,  à  toutes  les 
opiDiops^  représentés  par  les  organes  les 
plut  inposans,  je  ne  sais  ce  qui  peut 
■anqaer  pour  confondre  la  calomnie, 
IMper-  des  préventions  aveugles ,  fixer 
b  Ja^ement  des  intelligences  qui  cher- 
toc  STec  bonne  foi  la  vérité. 

•  Les  passions  qui  ont  fait  commettre 
t»t  d*iniquités  étant  éteintes ,  la  France 
mise  montrer  juste^  impartiale  et  rcpa- 
rairioe  enven  Tinnocence  calomniée  et 
pMéenlée.  Le  temps  est  venn  de  réviser 
te  ppoeèt  faits  par  Tesprit  de  parti  h 
rOidrê  ém  Jésuites.  Les  générations 
Monllei  entendent  juger  elles-mêmes 
y»  HECiMritonst  oi^ prononcer  après  de 
Mwvem  débals  contradictoires. 

»  Ua  Jury  est  formé.  Il  est  composé , 
en  majorité,  d^hommes  appartenant  à  des 
tphtona  et  è  nne  religion  opposée  à 
niglifle  catholique.  Sur  trente  membres 
qé  aiégent'dans  ce  jury,  dix  seulement 
appartiennent  au  culte  catholique.  Ces 
traite  nisnibres  se  nomment  :  Bacon , 
Llttiii%"¥ollaire,  Montesquieu,  Buffbn, 
fAtomlert,  Raynal,  RoberUon,  Jean  de 
MaUer,  Sehiosser,  Schoell ,  Ranke ,  La- 
«•talle«  KaeauJay,  Henri  lY,  Frédéric  11, 
Gaterine  II,  Paul  i^,  Bossoet,  Fénelon, 
UMto,  de  Maistre,  de  Bonald,  Cha- 
taiabrîaiid,  de  La  Mennais,  Balmes; 
TAnglelerre,  TAmérique,  la  Belgique,  la 
Mue  soBt  appelées  h  juger  et  ont  en- 
voie leurs  représentans. 

a  Qui  oserait  récuser  la  compétence  et 
rimpartialité  d'un  jury  ainsi  composé? 

»  Les  dénoDciateiurs  anciens  et  moder- 
■es  de  rOrdre  de^  iésoites  sont  repré^ 
Mitéi  pMr  Mil.  Miobelet,  Qtiinet.  ^t  par 


les  rédacteors  du  Journal  ûê$  DéUOi^  du 
ConsiUuUonnel,  do  Naêimnd  et  dn  SièeU* 

»  La  défense  est  confiée  à  Mgr  Tarche- 
véque  de  Paris,  Christophe  de  Beaoniont. 

»  Les  témoins  à  charge  sont  les  jansé* 
niâtes  prêtres  et  membres  des  parle- 
mens. 

»  Les  témoins  à  décharge  sont  les  son* 
verains  pontifes  et  les  évèques. 

»  Les  pièces  de  conviction  sont...  les 
ossemens  des  Jésuites  martyrs  de  ia  foi 
et  de  la  civilisation  chrétiennes  en  Chine, 
au  Japon,  dans  les  deux  Amériques. 

»  Les  débals  sont  ouverts,  prêtez  une 
attention  religieuse. 

»Yous  avez  entendu  les  dénonda leurs, 
écoutez  maintenant  la  défense  et  Usez  la 
sentence. » 

Le  coi-ps  de  l'ouvrage  est<iivîiië  en 
six  parties.  La  première  comprend 
rinstructioD  pastorale  de  M.  de 
Beanmont;  la  seconde,  les  témoi- 
gnages des  ëvêques;  la  troisième, 
ceux  des  papes;  la  quatrième,  ceux 
des  rois  et  des  peuples;  la  cinquième, 
ceux  des  glus  célèbres  ëciivains  phi- 
losoplies  et  protestaus  ;  ia  sixième, 
ceux  des  plus  célèbres  écrivains  ca- 
tholiques. 

Après  avoir  produit  ces  témoi- 
gnages, l'auteur  formule  la  déclara- 
tion des  hommes  dont  ils  émanent. 
C'est  évidemment  le  verdict  d'un 
jury,  dont  l'opinion  est  d'autant  plus 
iîiipartiale  qut;  les  philosophes  et 
les  protestans  y  sont  en  majorité. 

«  Quel  est  Thomme  doué  de  son  bon 
sens  et  tenant  à  quelque  réputation  d'es- 
prit, qui  oseroil  laisser  infirmer  une 
sentence  signée  de  pareils  noms,  par  les 
déclamations  de  quelques  profesi»eurs  et 
journalistes  qui  ont  assez  <le  talent  pour 
faire  un  bruil  de  queUjues  jours,  mais 
non  pour  conquérir  une  renommée? 

»  M.  de  Chateaubriand  a  écrit  dans  ses 
Eludes  kisioriqucs ,  au  sujet  de  VauteuF 
des  iMlres  provinciales  :  «  Pascal  n'est 
»  qu'nn  dilomniateur  de  génie;  il  nous  a 
)>  \èigfiÂ  m  mensonge  immortéK  * 

21. 


,  n  Que  pouroot-DOUM  dira  des  euMrate 
fnodernos  des  Jésniteiî  Ce  sont  des  ca- 
lomniateurs, moins  le  génie;  et  ik  ne 
hisseront  après  eus  que  le  mensonge, 
moine  b  gloire. 

Bl^orteatence  est  prononcée:  accor- 
donfr-leur  là  charité  du  silence  devant 
les  hommes  et  de  la  prière  devant  Dieu. 

■  La  question  n'est  plus  entre  les  Jé- 
suites et  leurs  ennemis  :  celte  manœuvre 
«SI  usée  et  ne  peut  plus  éire  qu'une  ri- 
dicule comédie.  La  question  esl  mainle- 
itaot  toul  entière  entre  le  Catholicisme, 
l'Eglise,  la  Papauté,  t'Episcnpat  et  le  ra- 
tiouslisme  moderne  qui,  dans  ses  or- 
gueilleuses préientions,  n'a  encore  réussi 
qu'à  doter  l'humanité  d'idéologies  écos- 
saises, anglaises  et  allemandes. 

»  1a  quesUoD  est  aussi  entre  l'Eglise 
et  tes  gouvemeiaens  modernes,  i)  s'i»- 
|jt  de  savoir  quelle  part  de  liberté 
les  iostitutiens  politiques  nouvelles,  nées 
des  révoluiioos  de  ce  siècle,  veulent 
hisser  à  l'Eglise,  à  son  autorité,  i  ses 
institutions.  Tout  l'avenir  de  l'Europe  esl 
fhna  h  solnUon  de  ce  problème,  qui  s'a- 
pU aiBuhaDémenl  en  France,  avec  la 
vieille  queue  des  sectes  philosophiques, 
Mréliques  et  politiques;  en  Belgique, 
avec  une  minorité  de  foux  libéraux  et  de 
tnat*-tMçam  ;  en  Suisse,  avec  les  radi- 
caux et  les  protestans;  en  Allemagne, 
tvec  la  sapréînatie  luthérienne;  en  Rus- 
ne,  avec  les  ruses  el  les  férocilés  d'une 
autocratie  qui  veut  éteindre  la  foi  caLho- 
Hqne  dans  te  sang  des  peuples;  dans  la 
Grande-Bretagne,  avec  une  autocratie 
protestante  qui  a  enseigné  au  cz»*  rosse 
l'art  de  tuer  une  nationalité  pour  anéan- 
tir un  ealie;  en  Espagne,  avec  cette  dé- 
magogie ignorante  et  cruelle,  fille  de  nos 
sectes  philosophiques  et  révolulion- 
itaires...  Une  fautdonc  pas  s'y  tromper: 
la  polémique  commencée,  en  France, 
BOUS  le  préieiie  des  Jésuites,  n'est  que 
le  commencement  de  ceUe  grande  ttitle 
qui  doit  décider  s'il  e^t  vrai,  comme  le 
prétendent  certains  écrivains  fioi-dis.int 
conservateurs,  que  les  révolutions  et  les 
i  n'ont  été  lailei 
is  du  cttbolicisne. 


(  3>4  ) 

Laissez  décider  U  question  f»)nlr«  (n(    [ 
JéfiDÏtes  :  elle  le  sera  bientM  aussi  conire 
tous  les  autres  ordres  religieux  et  cmilra     ' 
l'Eglise  tout  eniîëre.  • 

Ce  ne  soQi-pas  U  de  sinistres  pr^- 
dictioni,  Diais  de  l'bistoïre. 

•  Lorsque  tes  Jésuites  sortirent  en 
cwps  de  leur  couvent  d'Avignon  pour 
s'expatrier,  un  rehgieuxd'un  autre  Ordre, 
ippujré  contre  les  colounce  de  U  purte 
du  collège ,  les  voyoîl  défiler  et  rloil  so«& 
Ciipe  de  leur  expulsion.  Un  des  entans  de 
Ignace,  non  moins  malin,  raperçut 
et  lui  dit  :  ■  liiez,  riei.  mon  père;  voira 
>  tour  viendra  :  c'est  ici  uns  pmicis- 

a  SION;   KOUS   POBTaNS  LA   CHOIX,  TOUS 

D  mareheret  ajtrèt  moh«.i  La  propkélie 
des  Jésuites  s'accomplit  dix-bnit  u» 
après  :  le  moine  rieur  sortit  de  soa  coa- 
vent  el  fui  eipairié. 

B  Après  les  moiocs  vinrent  les  êvéque» 
el  les  prêtres  ;  les  massacres  suivirsnl  lea 
proscriptions.  Après  l'Eglise,  «a  iWMU 
la  royaulé  ;  un  roi  innocent  pap^  de  sa 
tôle  les  fautes  de  rois  eoupsMes.  Il  y 
avait  quinze  ans  à  peine  qoa  l'Ordre  de» 
lésuites  étoit  aboli,  et  Is  ualn  de  \& 
Itévoluimn  de  89  sonnoU  les  tnnéraines 
de  la  monarchie,  de  l'arislocialie ,  de  la 
société  toul  entière;  la  tête  des  minis- 
tres ,  des  magistrats ,  des  pbilssopbe*  qui 
avoient  proscrit  trois  mille  de  nos  eonci- 
toyens  rou!oil  sur  l'échafaud.  On  sût  le 
reste. 

B  Eu  1828,  les  mêmes  prîneipes  el  les 
mêmes  hommes  ont  voulu  recompenoer 
la  même  persécution  ;  deux  ans  aptes ,  h 
royauté  succoiuboît  de  nouveau  daM  une 
révolution ,  el  toute  nue  dynastie  s'niloii 
pour  la  troisième  fois. 

■  Les  Jésuites  pokiirt  u  oou  :  per- 
sccuie£.^es,  expulseirles,  tueE4es,  Tou* 
LES  suivixi.  Ce  n'est  pas  miùquile  dis, 
c'est  l'tiistoire;  elle  n'est  que  d'hier,  elle 
saigne  encore  ;  malbeur  à  vous  si  vMS 
l'avez  déjï  oubliée!» 

Sous  le  titre  d'Appendice,  l'auieur 
a  publié,  à  ]ft  fin  du  volume,  un  ar- 
ticle de  la  AwKS  de  rAimoriqae  iati- 
[  iuM  :  AAvfafMR   rf(t   eomptet  fitmi 


poHf''stth)£tftttèrten  France,  à  F  Eglise 
eûthoiifue,  une  Eglise  nationale^uni- 

Le  recueil  dont  nous  venons  d'en- 
tretenir nos  lecteurs,  en  insistant 
sur  rintroduction  et  la  conclusion  , 
mérite  d*être  propagé.  C'est  un  utile 
arsenal,  où  les  catholiques  trouve- 
ront des  armes  pour  repousser  les 
allaquet  renouvelées  avec  tant  de 
maifaise  foi  contre  un  Ordre   il- 
iostre. 


Je^U 


'  MHIVBIXBS  BGGLÉSUSTIQCJES. 

BOKB.  —  Le  4  novembre  ^  consa- 
opé  à  la  gloire  de  saint  Charles  Bor- 
foméet  cardinal  et  archevêque  de 
Milan ,  le  pape  s'est  rendu  à  réglise 
aatîonale  des  Lombards,  dédiée  à  ce 
flùnt*  Après  y  avoir  assisté  à  la  messe 
loiennelie  i  célébrée  par  le  cardinal 
Biancbi ,  il  a  admis  au  baisement  des 
piedSf  dans  la  sacristie ,  les  prêtres 
atlacbés  au  service  de  cette  église. 
,  Dans  la  matinée  du  6  a  eu  lieu,  à 
Aa  c\ia^lle  Sixtine  du  Vatican ,  un 
«enrice'jblennèi  pour  tous  les  cardi* 
naux  décédés.  S.  £.  le  cardinal  Po- 
lidori  a  officié  en  présence  du  souve- 
rain Pontife,  qu'entouroient  le  sacré 
roU^e  et  la  prélature. 


PAais.  -—  UAmi  de  la  Religion  a 
perdu  y  le  16  novembre,  un  de  ses 

Iilns  anciens  collaborateurs.  M.  Bel- 
emare,  écrivain  si  spirituel,  a  ter- 
miné par  une  fin  admirable  de  niété, 
de  résignation  chrétienne,  et  ae  sé- 
rénité, une  longue  vie  consacrée  à  la 
lUfense  des  vrais  principes,  et  rem- 
plie par  les  plus  utiles  services.  Ses 
obsèques  auront  lieu  samedi  ^  à  onze 
heures,  dans  l'église  de  Saint-Sul- 
pîce.  Nous  le  recommandons  avec 
i'onfiance  au  pieux  souvenir  de  nos 
abonnés. 

Dans  quelques  jours,  nous  parle- 
rons avec  plus  de  détail  de  ses  titres 
à  leur  estime  et  de  ses  ouvrages. 


) 

—  M.  Alexandre  Javon  , 
suppléant  au  tribunal  civil 
Seine,  démissionnaire  ien  1830,  et 
secrétaire  de  la  société  de  Saint- 
François- Régis,  est  mort  le  12  no- 
vembre. Depuis  qu'il  avoit  renoncé 
aux  fonctions  de  la  magistrature,  les 
œuvres  de  charité  étoient  devenues 
sa  principale  occupation.  11  laisse  à 
tous  ceux  qui  l'ont  connti  les  exem- 
ples les  plus  chrétiens  et  les  plus  édi- 
fians. 


Diocèse  de  Bordeaux.  —  La  retraite 
annuelle  de  huit  jours,  donnée  eaix 
hommes  dans  l'église  de  la  Made» 
leine,  à  Bordeaux,  a  été  préchée 
cette  année  par  M.  l'abbé  Pellissier, 
vicaire  de  âaint-Seurin.  Ses  fruits 
ont  été  des  plus  abondans.  Deux  fois 
chaque  jour  le  prédicateur  montoit 
en  cuaire,  au  milieu  d'un  auditoire 
nombreux  et  recueilli.  Sa  parole 
forte  et  pénétrante  a  trouvé  de  l'é- 
cho dans  cette  réunion  composée  de 
l'élite  de  la  ville.  Elle  a  dissipé  des 
préventions  chez  quelques-uns,  et  à 
tous  elle,  a  rendu  plus  chers  encore 
les  devoirs  si  doux  de  la  religion. 

M.  l'archevêque  avoit  fait  l'ou- 
verture de  ces  pieux  exercices  par 
un  éloquent  discours  sur  les  biennûts 
de  la  retraite;  le  prédicateur  les  a 
terminés  le  12  novembre  par  une 
communion  générale,  à  laquelle  ont 
pris  part  plus  de  300  hommes. 

ANGLETERRE.  —  Le  dernier  ser- 
mon prêché  devant  l'Université 
d'Oxford  par  le  docteur  Pusey  a 
déjà  été  tiré  à  trente  mille  exem- 
plaires, qui  tous  ont  été  vendus.  Le 
British  Criticy  revue  thëologtque, 
consacre  dans  sa  livraison  d'octobre 
un  article  à  l'appréciation  de  ce  ser- 
mon. L'auteur  y  établit  par  de  so- 
lides argumens  que  le  docteur  Pusey 
n'a  rien  avancé  que  les  Pères  de  l'E- 
glise n'aient  dit  avant  lui  à  l'appni 
de  la  doctrine  de  la  présence  réelle 
du  corps  et  du  sang  de  JésusCJhrist 


(  326  ) 
dans  l'Eucharistie.  Aprèt  avoir  mon- 
tré la  parfaite  identité  de  l'eDMigne- 
ment  du  docteui-  Pusey  avec  celui 
des  Pères  de  la  priiuitive  Eglise,  l'é- 
crivain l'adresse  eu  ces  terinei  au 
vice-cbaacelier  et  aux  six  docteurs 
qui  ont  cru  devoir  coodamoer  le  dis- 
cours du  savant  pirofesseur  d'hé- 
breu : 


«  Dans  cet  étal  de  la  quei^ion ,  nous 
demanderons  aux  six  docteurs  si,  parla 
condamnation  qu'ils  ont  prononcée,  ils 
ont  eu  l'iolenlion  de  fuire  ce  qoi  n'a  ja- 
mais été  fait,  ce  ii  quoi  notre  Ëclise  n'a  ,        , ,  ,        ,        ,.„, 
jamaia  songé,  c'est-à-dire  de  déclarer    quablejqueleurdiffereucea' 
toiile  l'Eglise  primitive    liéténtdoxe  et  I  '"1"^^  """^'"'  P'""'*  seulement    ™   „ 
coupable  d'avoir    euseigné    une  fauwe    '»*"'*'*  ^^  '*  présence,  de  modo  pn»- 
doctrine  sur  reacharUlio.  Si  le  sermon  du    """<"•  «'  P^«  ''"  '""^  sur  lapréseocc  ellfr- 


pareil  tribut  à  renseignement  des  Phres^ 
lorsque,  en  même  lenips,  ils  les  condaia'- 
nent  en  masse,  ainsi  qu'ils  l'ont  fait  par 
leur  tleroière  décision  ?.... 

»  Nous  passons  ,  continue  le  Britith 
Crilic,  à  une  autre  classe  d'autorités  i 
laquelle  le  docteur  Pose;  a  fait  appel  ; 
les  rhéologiens  de  notre  propre  %lise 
depuis  la  réforme. 

Pour  ce  qui  regarde  la  doclriae  de 

DOS  propres  tbéoli^lens  sur  l'euehuiUie, 

point  imponant  à  signaler:  c'est 

que  cliacun  en  particulier  et  tous  en  gé- 

:raldéctarent  [leur unan'uuitéest  remar- 
ies calho- 


Pnsey  est,  comme  nous  lo  pen-    ""^l"**-  ^  ^^'oc^ord  n 
m  parfaite  coucordance  avec  l'en-  ;  ??*'  ■*"  ™  P^*^"' 


'  leulerrunt  t\ 
....^  «.<».  >  V--  isenl  les-évfcjues 

MigaenieKt  des  Pères  ;  si  8i"ibéôîJ^iè''^t  '  ?''^0"  "  Moi.tago.  Toute  la  eonlnveru. 
celle  de  l'Eglise  primitif,  la  conséquence  ?',''  é'éqne  And.ewes,  route  .«r  te  mode. 
du  JD«Beul  rendu  par  les  six  docteurs ,  •'  ^'*1"*  **"'"'"  "''»  1"^  '"  .?"""<»  "  "« 
C'est  qu'il*  ont  eondamné  l'Eglise.  Corn-  P"  «'«"«  *  ^  P""^"""  '^^^  •  î»  <" 
ment,  lonque  notre  Eglise  admet  les  I  P^'""'^'"  P'o/'wnK    <i«.«.   Atcordez- 


quatre  premiers  conciles ,   regarde   les 


la  limiuuhianiiatioit,  dit  i'arcbe- 


Croyauces  fixées  k  cette  époque  reculée  '^l*  Branihall,  et  ce  qui  suit  de  celte 

comma  le  sjmbole  nécessain.  de  la  Tm  ,  "«""ère  d  expliquer  la  présence  teeWe; 

chrétienne  et  les  ch»nie  solennellement  "  """^  n'aurons  sur  r«  point  aucun 

18  son  rituel,  comment,  disons-nous,  ■'ferend  avec  eux   (les  catholiques). 


OBl-ila  osé  lui  imprimer  le  cachet  d'une  I  t,"évèque  Ridiey,  en  iniium  ce  même 
condamnation?  Sur  la  doctrine  de  l'eu-  !  ^"'^^  -  i^''  =  •  ^"^^  '«  sacrement  eM  le 
chariBlie .  en  particuUer,  noire  Eglise  a  ""^"UMe  corps  ei  le  véritable  sang 
accepté  la  croyance  des  premiers  siècles  <•"  C"""»!,  celui  qui  est  ne  de  la  viunse 
comme  son  éteudard  et  son  guide.  En  !  **»"«•  V"  ^'*^  «""'"e  aux  ciens,  ei«l  assis 
présence  de  ce»  témoignages,  te  tribu-  i  ala  droue  de  sociPere.et  qm  delà  vieu- 
nal  exceptionnel  d'Oxford  a-t-il  la  pré-  ''"  P*»'"'  J^g"'  'e"  '"^a"»  et  tes  mort*,  b 
leniiou  de  Nsnaler  l'Eglise  primitive  •  ^ieu  nous  préserve ,  s'écrie  l'évê.i«e 
cunuoe  erropée  sur  une  doctrine  aussi  ^ilson,  de  nier  que  la  chair  et  le  sang  do 
vitala?  Effl-il  possible  il  ses  juges  de  poseï  Jésns-ClirUt  soient  réellement  présena  à 
1  sur  leur  cieur  et  de  réciter  ces    '"  S''""*  ^^^'-  "  L'évéque  Land  n'est 


paroles  de  la  convocation  de  IfiTl  :  a  Les 
V  prédicateurs  auront  soin  de  ne  rien  cn- 
B  seigner  qui  doive  être  religieusement 
»  observé  et  cru  par  le  peuple,  à  moins 
vque  ces  doctrines  ne  concordetil  avec 

■  l'Aneien  et  le  Nou  vcau-TesUment,  et  ne 
>  soit  l'écho  de  la  véritable  doctrine  des 

■  Pères  cailmllques  ci  de^  anciens  évê- 
«quesT  ■  Comment  pcnveol-ds,  ainsi 
qu'ils  sont  Icihh  de  le  bire,  rendre  un 


xplicite  quand  il  dit  :  s  L'E- 
d'Anglelerre  enseigne  el  croit  i  la 
snce  réelle  du  Ctirisl  dans l'encfei- 


Le  Brilisk  Critic  analyse  ainsi  les 
téinoigtiages  qu'apportent  les  ifaëolo' 
giens  et  les  laïques  de  l'Eglise  an- 
glicane A  l'appui  de  la  crovance  ca- 
iLolique  sur  la  présence  réelle  dan* 
le  sacrement  des  aalels.  Toutes  en 


r  3'.;  ) 

iQtorttét,  le'doctear  Pusey,  en  pu-  pour  notii  tous  ,  Français  M  chré* 

bliant  sou  sermon,  les  a  recueillies  tiens ,    de    nouveaux   intercesseurs 

ft  livrées  au  public  dans  nn  appen-  dans  le  ciel.  Des  lettres  de  Chiue 

dice;  et  c'cai  dans  cet  appendice  que  annoncent  que  deux  de  nos  mission- 

le  ^rî/ûArVtffc  puise  ses  citations.  On  naires  français  se  sont  dirigés  vers 

ic  demande,  devant  ces  témoignages,  Les  frontières  de  la  Corée,  pour  pren- 

conment  le  sermon  du  docteur  ru-  dre,  sur  le  champ  des  combats  apos- 

sey  a  pu  être  condamné,  lorsque  ce  toliques,  la  place  de  nos  trois  illus*- 

tliéokjeien  n'a  rien  dit  qui  n'ait  été  très  et  vénérables  martyrs. 

avance  déjà  par  les  Pères  de  l'Eglise  Deux  missionnaires  des  Missions- 

an||licaDe.  EtraneiTCs  avoient  été  envoyés  ,  il  y 

aoot^  a  quelque  temps ,  aux  îles  Nicobar. 

™        f  •  .«•-«:^     j  .    n/t^i ,  A  A  peine  étoient-ils  arrivés,  que  l'un 

Asn.  —  La  mission  du    maaure,  j»  ^     r  *     _     •   ^         i     i?  u-^ 

coDfiëe  aux  Jé»uite, ,  Tieut  de  faire  j**"  '»    »*«f "î*  P"r*«» *»•*»**",»• 

deux  perte»  douloureuse».  Le»  PP.  ^»'''*"Lf'' *"'T!?i.*^Vrli! 

Fâurini  Garnier  out  auccoinbë  vie  v«:t.me  deïeur  cruau^  etoit  M.  Cho- 

limes  de  leur  >èle  et  des  malignes  Z\   '    "    T^.  de  Besançon.  Une 

iafluences  d'où  clin.at  funeste  aux  h"";*^'"'^'  1'  '"'    »1^'^  V^* 

---.  ,-^_.   ^. '              I       n  1  beureux  missionnaire,  dont  le  sanfc 

constitutions  europeeuues.    Le    P.  ^  r.  »         »  ,  „      ^  ♦  »  *  j       i^       ^ 

n •        ^x  j*«-  I    j-^  »  ^  j    u^  *  ^^  versé  a  son  entrée  dans  la  car- 

btmier,  né  dans  le  diocèse  de  Be-  •'  ^     _»  r     ^    ^»                r  x^ 

'      19       ]  nere  anostoltque,  est  son  confrère* 

«(on  ,  et  l  un  des  quatre  preuuer»  j.     pP™     "*     .                 ««•    ^ 

rniHioDuaires  jésuites  arrivés  .laus  "*•.  »«f ""^ï  '  P*/"   "Jf  '  ""««    «» 

rinde  en  1837,  avoii  bâti  une  gi-ande  "'*™«  ^'"i^  «>"«  ^  .Chopard. 

et  belle  églisi  à  Triobiuopo% ,  et  .  ^«"^  «'•"'*  'J    2      '??"'  T* 

rrr2liî2;e"  rn''^"'"  M^fais^'r'iw'iiite^^oinï: 

quelques  mois  d  être  nommé  supe-  t     i    j               *               t   i/"  s    • 

«-..- JI-.I.   ^•-^-  placé.  Le  navire  espagnol  riclona, 

tieur  de  la  mission.  '^         s,   a   r*  a-    a'aP    -h              1 

I                   j    r»    JL        •  I  •   .  •  en  route  de  Cadix  à  Manille,  venoit 

La  mwion  de  Corée  ,  si  lo.nu.ne  j^         j,^,  ^  Syngapour.  Il  avoit  k 

et«p*.Ueuse,dontonnerecevoit  ^^^  ving/ pTéires  espagnols, 

aucaue  nouvelle,  inspire  les  crainte»  .«^^tres  de  divers  ordre.  rilSieuxî 

Irtl     1  T**   ^i'  d"Ï- °'  '  '" •;  «n  vien* de  poser  U  pre.nière?ierre 

nistrateurdudiocèsede Pékin,  a  écrit  «>                  li     '  i-      a  c 

•M             "i      ^        ^-^iti,»   *.■**  d  une  nouvelle  église  à  Syngapour, 

a  Macao  quil  avoit  reçu  eu  janvier  ^a  li.te  de.  souscripUons'pSuVri. 

î    «If .    "*     M      I    K**.**'".""  'ectioB  de  cette  maison  de  prière, 

•louçoient  que  Mgr  Iiubert  et  se.  ^.^^^^  ^„  ^^^^  ,^  „^^  ^  ,»;  ^^.^^ 

mT  *«'••""»'•''"•"•««'  européen»,  g^,  p^^      j,         .  ^^^  ,^,„^^  j^ 

S?|J!1""Î^"       Chasten  ,  avoiei.t  ^  q^o  fr.lesVonsuls  des  diver»;. 

e^  décapites   eu  septembre   18S9.  ^^^^^      ^.^^^          ,^  représentant 

Noixaute^ix  chrétiens  avoient  au^i  britannique,  y  ont  aussi >nt  leur 

..bteuu  la  couronne  du  mai  lyre  par  ,,ff„„de.  L«  Chinois  résiliant  dans 

le  uieme  supplice,  et  cent  quatre-  i      -n    ^  •        .*     f            ^   •       i' 

-;—    ^  .     '  '^       I  •  1    I     /  la  ville  ont  particulièrement  signale 

nagis  autres  par  celui  de  la  stran^u-  J^^^.  «^n^rogité 

latiou.  Voilà  donc  la  terre  de  Co-  "  

lëe    arrosée  par  le  noble   sang  de  -                 «ooo^ 

TEglise   de    France!    Voilà,   pour  POLITIQUE,  MÉLAMGB8,  itc. 

la  congrégation  des  Missioas-Etran*  — -e*^- 

Ijères,  de  nouveaux  Frères  maraués  ««^»  «-«•  troubles  des  l6gatioii8. 

du  sang    de  l'Agneau  sans'  tache ,  On  nous  écrit  de  Tltalie  centrale  : 

couverts  du  manteau  de  pourpre,  «Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les 

revêtus  de  la  couronne  et  de  rau-  habitudes  de  notre  époque,  c'est  que  le 

réole  de  gloire  des  martyrs!  Voilà,  jugement  et  les  ntrsonnemens  des  hommes 
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se  fondent  bien  pins  sur  de  mensongères 
relations,  que  sur  le  témoignage  incon- 
testable des  faits.  La  presse  périodique , 
organe  du  faux  non  moins  que  du  vrai , 
tyrannise  les  esprits  el  règle  les  juge- 
roens  au  point  que,  si  parfois  la  dignité 
ei  la  prudence  conseillent  d'accueillir  par 
le  silence  les  mensonges  des  journaux , 
il  se  trouve  aussitôt  une  feuille ,  qui  ne 
manque  pas  d'interpréter  cette  réserve 
au  profit  des  mensonges  qui  n'ont  pas  été 
démentis ,  et  qui  s'en  prévaut  pour  les 
accréditer.. 

»  Il  convient  donc  de  dire  quel  cas  il 
faut  faire  de  tout  ce  que  les  journaux 
étrarfgors  ont  successivement  débité  de 
nouvelles  incomplètes  et  hasardées ,  ou 
d'exagérations  malveillantes  sur  les  évé- 
neroens  de  nos  contrées. 
•  »  Nous  ne  dissimulerons  pas  les  troubles 
qui  ont  tout  récemment  affligé  celte  pro- 
vîhcé  ;  nous  n'atténuerons  pas  les  mau- 
vaises intentions  de  ceux  qui  les  ont  exci- 
tés ;  nons  ne  nous  ferons  pas  illusion  sur 
tes  dangers  qui  pouvoient  s'ensuivre ,  si 
hoire  gouvernement  avoii  été  moins  vi- 
gilant, moins  prévoyant.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  toutefois 'de  nier  que  ces  trou- 
bles aient  jamais  eu  le  caractère  de  gra- 
vité qu*on  a  voulu  leur  donner  h  l'étran- 
ger ;  et  nous  conclurons  qu'il  est  faux 
de  soutenir  qu'ils  existent  encore  parmi 
nous  avec  quelque  caractère  de  gravilé, 
comme  le  prétend  un  journal  assez  accré- 
dité ,  et  qui  affecte ,  à  ce  sujet,  des  crain- 
tes hors  de  saison. 

»  D'abord  nons  avertirons  que  l'origine 
de  ce  fol  attentat  ne  fut  pas  regardée 
parmi  nous  connue  aussi  mystérieuse 
qu'on  voudroit  le  faire  croire.  Nous 
avons  trouvé  bien  étrange,  bien  inop- 
portune, l'érudition  déployée  par  un 
journal  italien,  qui  en  a  cherché  l'analo- 
gue dans  les  rébellions  du  Monle-Sacro, 
et  qui  a  été  sur  le  point  de  voir  un  Spar- 
tacus  dans  ces  contrées.  Il  n'est  pas 
moins  foux  qu'on  ait  été  assez  incertain 
pour  déplacer  les  soupçons  de  leur  véri- 
table siège,  et  les  jeter  sur  une  puissance 


s^âciàé  découvrît  bienl6t  tous  les  Als  de 


la  trame ,  n^hésita  pas  un  instant  à  faire 
preuve  de  résolution  et  de  force,  en  roon-> 
trant  aux  séditieux  comment  leur  ou* 
vrage  s'écrouloii  dès  sa  naissance. 

»  D'ailleurs,  anroit-ilpu  en  être  antre^ 
ment?  Déjà,  depuis  long-temps,  on  étoîl 
en  garde  contre  les  nouvelles  doctrines 
subversives  qui,  de  temps  en  tenqis,  ve^ 
noient  des  pays  étrangers  ,  soit  qu'elles 
prissent  d'abord  le  manteau  do  sainl-si* 
monisme,  ou  le  voile  de  fouriérisme,  oiiv 
enfin,  l'enseigne  du  communisme.  Les 
menées  séditieuses  ne  pouvoient  demeu* 
rer  inconnues ,  au  moment  stirtout  où , 
par  une  étrange  coïncidence,  les  phalan»- 
tériens ,  unis  aux  communistes ,  trou-- 
bloient  la  Suisse,  les  villes  de  Toulouse, 
de  Barcelone,  de  Lubeck,  el  préparoîent 
de  l'agilation  à  Paris  même,  ei  sur  un 
point  opposé,  à  Varsovie.  Lesmouvemeos 
qui  eurent  lieu  à  Aqiiila,  il  y  a  deux  ans, 
avoienleu  quelque  écho  parmi  nous;  les 
traces  qu'on  avoil  découvertes  dans  on 
procès  bien  connu,  qui,  depuis  peu,  a  eu 
son  dénoûment  dans  ces  contrées ,  ij*é- 
toicnt  pas  perdues;  les  opêratioiis  des 
fuulcurs  de  la  Jeune-Ilalie^  dans  tes  ilos 
voisines,  n'éloienl  pas  un  mystère.    ^^'. 

»  Nous  ne  nierons  pas  que  la  cléuuefice 
même  du  gouvernement  pontilical,  après 
les  douloureux  événemens  de  1831,  p^ait 
pu  produire ,  chez  des  ingrats  ou  des 
nicchaiis,  l'espoir  de  l'impunité  pour 
de  nouveaux  atlenints.  Toutefois,  nous 
croyons  rendre  hommage  à  la  vérité,  en 
jugeant  peu  fondée  Topinion  manifestée  à 
l'étranger,  que  les  troubles  d'aujourdMinî 
se  rattachent  à  une  œuvre  toujours  con- 
tinuée depuis  lors'.  Pour  tout  homme  doué  . 
d'un  peu  de  bon  sens,  les  illusions  s^'éva- 
nouirent  bientôt,  et  l'erreur  fut  trop 
évidente.  Le  repos  public  est  un  besoin 
impérieux  pour  nos  populations ,  aux- 
quelles sont  ouverts  les  trésors  de  Tin- 
duslrie  agricole  et  du  commerce.  La  paix 
générale  dont  jouit  TEurope,  l'intérêt  que 
les  principales  puissances  ont  témoigné 
hautemcni  au  gouvernement  pontifical, 
nom  des  considérations    qui  n'ont  pas 


fort  éloignée.  Le  gouvernement,  dont  la    échappé  à  la  p;utie  sensée  de  la  popula- 


lion  ;  rt  ceux  qui  ne  sont  pas  capables  de 


les  btre,  n6  péavent  ni  passer  pour  sages 
dans  la  société,  ni  exercer  de  rinfloëbce 
ur  la  multitude,  ni  avoir  accès  auprès 
(Telle  par  de  perverses  et  trompeuses 
séductions. 

»0n  aura  une  preuve  convaincante  de 
cette  vérité,  si  Ton  remarque  comment  la 
population  a  accueilli  Paltentat  récem- 
menl  ourdi  au  milieu  de  nous  par  quel*- 
qœs  scélérats,  et  à  quels  dangereux  ins- 
tramens  ceux-ci  ont  eu  recours  pour  faire 
rëu8^  lesrs  desseins. 

»  On  est  fort  heureux  de  pouvoir  assu- 
rer, qu^aucune  personne  de  mérite,  en 
crédit,  ou  riche,  ne  s'est  trouvée  jusqu'ici 
im^iquée  dans  une  conjuration  qui,  à  ce 
f  a*ir  paroii,  eut  sa  source  dans  des  insli- 
p&buB  venues  du  dehors,  et  qui  fut  Fœu- 
nt  de  jeunes  insensés  perd  us  de  conduite. 
^faelques-uns  d'entre  eux  portent  mal- 
hevtiiseinent  un  nom  illustre,  toussent 
«omibrUiBe ,  sans  moralité,  sans  avenir. 
Il  se  joignit  à  eux  quelques  désœuvrés  et 
un  peQt  Doml^^  de  gens  sans  expérience 
qui,  vivant  dans  Tisblement  des  carapa- 
opea,  se  laissèrent  séduire  et  éblouir  par 
d^  ÊuffiMS  et  trompeuses  promesses. 

^^fafcflvnitiettdes  ténèbres,  dans  la 
-Jol^WÊe^ies  bois  des  montagnes,  bien 
vj(|Jt;|b  Ift  ville,  qu'ils  s'assemblèrent 
pour  «lispoaer  Texécution  de  leur  dessein. 
Ko»  doutons  fort  que  les  notabilités  de 
b  JnmB^ItaUe^  indiquées  par  un  journal, 
fmseiil présentes  à  ces  orgies  champêtres. 
Noos  assurons  même ,  qu'entre  les  mets 
et  les  verres,  les  nouveaux  Gracchus  ne 
tavoient  guère  ce  qu'ils  vouloient  faire, 
et  que  lîéur  esprit  n'auroit  jamais  pu 
CQDcevoû*  autre  chose  que  le  désordre  et 
faiarchîe.  Il  ne  se  trouvoit,  parmi  eux, 
^ttcui  homme  capable  d'écrire  une  pro- 
cbantion,  un  appel,  ni  même  un  exposé 
<fe  leurs  intentions.  Leur  but  ctoit  de 
fenveraer  le  gouvernement,  de  provo- 
quer, au  milieu  du  carnage  et  du  pillage, 
ODC  révolution,  sans  prévoir  ce  qui  de- 
^fïwv  en  résulter. 

iQoelques-uns,  s'étant  mis  h  par- 
courir différentes  parties  de  l'Italie  men- 
tale, transmirent  à  leurs  compagnons 
^«nronragemenSi  les  promesses  d'un 
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appui  étranger,  Tassurance  d'un  son-^ 
Icvement  général  à  un  jour  donnée 
des  espérances  menteuses  d'un  puissant 
concours.  Ils  avoient  peu  d'argent,  et 
il  n'importe  guère  de  savoir  s'il  est  vrai 
que  les  chefs  en  tirassent  de  leurs  adbé- 
rens  de  Malte  ;  ils  avoient  très-peu  d'ar-« 
mes,  et  l'indifférence,  le  calme  des  po- 
pulations répondoit  mal  au  nombre  fort 
limité  des  conspirateurs.  D'abord,  on 
s'efforça  d'exciter  au  désordre,  en  ré- 
pandant artificieusement  des  nouvelles 
d'événemens  étrangers,  d'autant  plus 
incroyables  qu'ils  étoient  plus  éclatans. 
Certes,  on  n'auroit  jamais  pu  faire  plus 
de  honte  à  une  ville  surnommée  la  .So- 
ixante, qu'en  croyant  facile  d'y  répandre, 
comme  des  vériliés ,  des  fables  qui  répu- 
gnoient  au  bon  sens  le  plus  vulgaire.  Ce 
stratagème  mesquin  fut  suivi  d'un  projet 
qui  le  lui  dispute  en  folie  et  en  scéléra- 
tesse. 

»Dans  une  ville  aussi  peuplée  que  B(4o* 
gne  il  y  a,  sans  doute,  dans  la  masse  du 
peuple,  beaucoup  d'individus  que  peut 
tenter  l'idée  de  se  tirer  de  la  pauvreté, 
en  coopérant  aux  changemens;  ajoutez 
qu'il  y  eut  un  moment  où,  à  cause  de  l'a- 
doption de  nouveaux  réglemens  financiers 
pour  réprimer  la  contrebande,  le  mécon- 
tentement rendoit  les  misérables  qui  en 
faisoient  métier,  accessibles  aux  tentatives 
de  corruption  des  ennemis  du  gouverne- 
ment. Cette  circonstance  n'échappa  point 
aux  moteurs  du  désordre,  qui  cherchè- 
rent à  se  faire  des  adhérens  dans  la  lie 
du  peuple  ;  et  il  ne  leur  fut  pas  difficile 
d'en  gagner  un  certain  nombre,  par  l'ap- 
pât d'un  peu  d'argent,  et  par  la  pro- 
messe formelle  du  pillage  des  caisses  pu-- 
bliques. 

«Toutefois,  cet  expédient  devint  bien 
funeste  h  leurs  desseins,  puisque  le  se- 
cret ne  resta  plus  caché  dans  la  solitude 
des  champs,  mais  se  répandit,  de  bouche 
en  bouche,  parmi  le  peuple,  sur  les  pla-^ 
ces  publiqu4'â.  Ce  fut  alors  que  l'autorité 
du  gouvernement  vit  qu'il  étoil  temps  de 
déployer  sa  force  ;  quelques  démonstra** 
tiens  suffirent  pour  remplir  d'épouvante 
les  esprits  des  conspirateurs,  qui  s'enfui^^ 
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rent  tilènt6t  de  la  ville  et  se  réfugièrent 
dans  les  bois  et  dans  les  montagnes. 

oQuoi  qu^onait  dit  des  mesures  militai- 
res adoptées  par  le  gouvernement  dans 
ces  premiers  insUms,  il  nous  suffira  de 
faire  observer  que  tout  se  borua  à  don-> 
bler  les  postes  et  les  patrouilles,  à  appe- 
ler sons  les  armes  quelques  volontaires 
pontificaux  de  différentes  communes  de 
la  province,  et  au  déplacement  des  pou- 
dres, pendant  le  court  espace  de  temps 
nécessaire  pour  restaurer  Tancienne 
poudrière  et  la  mettre  à  Tabri  d^jn  coup 
de  main.  La  population  fut  étonnée 
même  de  ces  mesures,  car,  malgré  les 
vociférations  qui  les  avoient  précédées, 
on  ne  pouvoit  se  persuader  une  chose 
que  tout  le  monde  jugeoit  incroya- 
ble et  insensée.  Mais  l'étouncment  se 
changea  bientôt  en  indignation  contre  les 
perturbateurs;  et  la  meilleure  preuve, 
c*est  la  contenance  toujours  pacifique  et 
tranquille  de  la  ville. 

»  Pleine  de  confiance  dans  ces  disposi- 
tionfi  rassurantes  du  pays,  Pautorite  eut 
toute  sa  liberté  d^action  ,  tandis  que  les 
moteurs  du  dés<yrdre  8*emprest>èrent  de 
chercher  un  refuge  à  Tétranger. 

»  Néanmoins,  ceux  qui ,  par  défaut 
d^argent,  ne  purent  les  snivre,  prirent  le 
parti  désespéré  de  parcourir  en  bande  la 
partie  montagneuse  de  la  province  ;  gui-» 
dés  par  quelques  hommes  hardis,  dont  le 
nom  a  acquis,  aujourd'hui  seulement, 
une  triste  célébrité.  Les  crimes  dont  ceux- 
ci  se  souillèrent  sont  une  preuve  de  lâ- 
cheté plutôt  que  de  valeur;  et  Tactivité 
des  troupes  pontificides  ne  tarda  pas  h 
disperser  la  bande ,  dont  les  chefs,  après 
avoir  couru  le  danger  d'être  sacrifiés  par 
leurs  adhérens  mêmes,  trouvèrent  moyen 
de  se  sauver  à  Tétranger,  on  de  se  ca- 
cher. 

i>  En  ce  moment  fut  publiée  la  procla- 
mation du  cardinal-légat  de  Bologne, 
qui  réfHime,  avec  la  plus  grande  franchise, 
les  faits  indiqués  plus  haut,  et  annonce  la 
dispersion  de  la  bande  factieuse ,  Tarres- 
tiilion  d'uu  grand  nombre  de  séditieux ,  et 
1:)  formation  d'une  conmiissioD  militaire 
jmor)nger  1e^  coupable». 


«Après  h  dispersion  de  la  bande,  et 
que  beaucoup  de  ceux  qui  la  compose 
eussent  été  arrêtés,  il  restoit  encore  q 
ques  vagabonds  qui,  échappant  aux  ^ 
suites  incessantes  de  la  force  armée 
montroient  tantôt  dans  une  localité  > 
province  et  tantôt  dans  une  autre,  à 
sujet,  nous  ne  voulons  pas  passer 
silence  une  circonstance  qui  a  fourni 
tière  à  différens  cemmentaires  et  qt 
vrai  dire,  seroit  inexplicable,  si  Toi 
savoit  à  quelles  folies  peut  être  entrs 
une  populace  ignorante  et  excitée  pa 
fallacieuses  séductions.  Quelque&-un 
plus  hardis  contumaces,  hommes 
nom  obscur,  osèrent,  par  la  suite,  rei 
dans  la  ville  sans  être  remarqués 
réussirent,  par  de  trompeuses  parole 
rallier  un  petit  nombre  d'individus  i 
vellement  égarés ,  qui ,  armés ,  poi 
plupart,  de  fourches  et  de  bâtons 
dirigèrent,  la  nuit,  en  détail  et  de  di 
points,  vers  la  Romagne  par  la 
Emilia.  Quel  étoit  leur  projet?  llsTl 
roient  eux-mêmes  ;  et  il  n'est  pas  1 
de  se  persuader  qu'un  aventurier  s 
mis  à  la  tête  d'une  semblable  entrej; 
Il  est  cependant  certain  ,  qn'à  Taub 
même  jour,  et  avant  même  que 
troupes  envoyées  contre  eux  les  eu 
atteints ,  ils  se  débandèrent  de  nou 
près  d'imola ,  jetèrent  leurs  fourcb 
leurs  armes,  et  se  laissèrent,  pw 
plupart ,  arrêter  sans  résistance  «t 
duire  dans  les  prisons  par  les  lidéia 
pulations  qui  se  levèrent  spontané 
pour  donner  une  preuve  de  l'excc 
esprit  qui  les  anime  envers  le  gOE 
neraent  pontifical.  Les  autres  tomb< 
successivement  au  pouvoir  de  la  jns' 
et  si  un  petit  nombre  de  contumace 
donné,  depuis,  quelque  inquiétude, 
tout  h  la  force  année  qui  les  poursi 
les  traque  dans  leurs  repaires,  leur  i 
bre  est  si  petit,  leurs  noms  et  leurs 
tions  sont  si  connus,  qu'ils  ne  tard' 
pas  à  être  exterminés  ou  pris. 

«Voilà,  avec  la  plus  rigoureuse  e! 
lude,  l'histoire  des  événeinens  qui  o 
lieu.  On  pourra  juger  d'après  ce  ré< 
leur  importance  :  si  l'on  excopie  la 
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k  cftnbfniers  et  d^an  volontaire  )  vice  aux  abonnés  des  bèhaU.  M.  Sue  est 
ent,  dès  les  premiers  jours,  surpris  I  vaincu  par  M.  de  Molènes,  auteur  de  ce 
ne  auberge  de  la  montagne  bolo-    chef-d'œuvre  d'élégante  immoralité.  Le 


et  assassinés,  les  troupes  pontifi-^ 
i^ont  pas  perdu  un  seul  homme 
it  la  longue  chasse  qu'elles  ont 
;  aux  factieux.  La  tranquillité  pu- 

daDS  la  ville  de  Bologne,  comme 
58  autres  légations,  n'a  été  nuile- 
rooMée  ;  les  populations  n'ont  pas 
mpo  on  seul  instant  leurs  occu- 
s  flrdinaîres  ;  le  cardinal-^légat  n'a 
spendu  ses  promenades  accoutu- 
uins  escorte,  même  hors  des  murs; 
clades  publics  et  les  théâtres  ont 
■s  été  fréquentés. 

qui  précède  sufflroit  au  but  que 
DOS  sommes  proposé  ;  mais  la  jus- 
Ige  que  Ton  publie  hautement 
lus  ces  circonstances,  les  trou- 
ntlficales  de  toutes  armes,  na- 
s,  étrangères  et  volontaires,  ont 
les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
i,  de  zèle,  de  discipline,  de  bonne 
toie  entr'elles.  Les  éloges  qu'elles 
caeillts,  la  confiance  que  leur  cou- 
se ne  cesse  d'inspirer,  sont  la  meil- 
iépODsé  que  Ion  puisse  faire  aux 
^es  assertions  c('un  journal  étranger. 
)iis  finissons  ici ,  et  nous  passons 
lence  d'autres  calomnies  et  appré- 
ns  chimériques  des  étrangers.  Nous 
seulement  remarquer,  que  le  gou- 
aent  pontifical,  outre  la  confiance 
.  donnent  ses  propres  forces,  trouve 
%e  de  sûreté  pour  l'avenir  dans  la 
\ée  aversion  que  les  populations 
enc  pour  le  désordre,  et  dans  le 
i  même  où  sont  généralement  tom- 
B  auteurs  du  dernier  attentat.  » 

I 

it  le  monde  avoit  cru  qu'en  pû- 
tes Mystères  de  Paris  ,  le  Journal 
iébcUt  venoit  d'atteindre  les  der- 
I  limites  du  genre  hideux  :  tout  le 
e  avoit  tort.  Qui  donc  oscroit  dé- 
its  assigner  des  bornes  à  l'imagina- 
léiéglée  et  à  l'audace  licencieuse  de 
feuille?  Les  Mystères  de  Paris  ont 
.  c6té  de  Georges  et  Cécile^  nouveau 
Mon ,  servi  dans  toute  la  crudité  du 


premier  avoit  remué  la  boue  du  ruisseau, 
et  (ait  poser  ses  personnages  au  coin 
d'une  borne.  Le  second  a  présenté,  dans 
une  suite  de  cyniques  tableaux,  la  lie  de 
la  haute  société  du  dernier  siècle;  et 
nous  ne  savons  si  les  romans  infâmes 
dont  les  titres  seuls  révoltent  un  honnête 
homme ,  contiennent  des  peintures  plus 
vives  et  plus  flattées  de  ce  que  les  mau- 
vaises mœurs  ont  de  plus  raffiné  et'  de 
plus  criminel.  Un  chevalier  de  Ri  voiles, 
monstre  de  débauche,  est  tué  d'un  coup 
d'épée.  M.  de  Môlènes  lui  fait  dire ,  en 
expirant,  à  ses  compagnons  d'horrible 
libertinage  :  a  Mes  amis ,  je  meurs  avec 
autant  de  sécurité  que  Bayard ,  quoique 
ma  vie  n'ait  pas  été  la  même  que  la 
sienne.  Comme  lui ,  j'ai  vécu  sans  peiur  ; 
et ,  pour  ceux  qui  sont  comme  vous  en 
état  de  me  comprendre ,  sans  reproche.» 
C'est  le  seul  trait  que  nous  puissions  ci- 
ter, sans  souiller  notre  plume,  et  il  fera 
frémir  d'indignation  nos  lecteurs.  Que 
seroit-ce  s'ils  connoissoienl  les  autres? 
Le  Journal  4es  Débals  semble    s'être 
donné  la  mission  de  corrompre  la  société. 
Si  nous  nous  effrayons  de  la  variété  de 
ses  ressources  pour  atteindre  ce  but, 
nous  nous  eflj  ayons  encore  plus  de  l'im- 
punité qui  Tencourage ,  et  de  l'indiffé- 
rence qui  lui  sourit  et  qui  l'accueille.  Il 
faut  que  la  société  soit  bien  malade  pour 
que  les  pouvoirs  publics  délivrent  un 
passeport  à  de  telles  turpitudes ,  et  pour 
que  la  feuille  qui  les  accrédite  trouve 
d:uis  la  classe  élevée  et  moyenne  quinze 
mille  abonnés.  Il  faut  que  la  société  soit 
profondément   gangrenée ,   pour  qu'en 
voyant  ce  Journal  travailler  à  déraciner 
de  tous  les  cœurs  les  moindres  tendances 
morales ,  elle  le  salue  cependant  du  titre 
de  eonservaieur,  demandant  aux  vains  et 
faux  systèmes  politiques  que  préconisent 
les  Débals,  les  gages  de  stabilité  qu'on  ne 
trouvera  jamais  que  dans  la  religion  et 
dans  les  bonnes  mœurs  qu'ils  insultent 
ifvec  une  si  scandaleuse  hardiesse.  Nous 
,  pouvons ,  hélas  !  généraliser  ccue  trit^l^ 


muiiicioiHi  cumoie 
trét  m  aurait,  h  la  curiosité  de 
"'l.  <A'apéc«ile  sur  te«  plus  hoQ- 
teiiseB  jKkUioiis  du  ctieur  humain,  et  c'est 
en  caressant  ses  nmpvaîi;  penchans  qu'on 
prétend  augmenter  la  clienielle  du  Jour- 
nal. Vil  ei  dép^djiDt  iiioiicr,  qui  assimile 
leè  jàurnalisies  de  noire  époque  à  ces 
ttreS  siuis  hoqi  qu'on  vuil  se  mettre  au 
terrlçé'dé  la  débaucli«,  ei  qu'une  flétris- 
aiie  Tlnijiiét  ntct  k\i  ban  des  classes 
iliéttt!  \éb  ifldti'abjRtesI  Que  l'orgueil 
idéil  Sien  k  cette  pnwse  sans  cœuV,  .'i  ces 
jooriuKstes  qM  prbstitucni  leur  plume 
na»ie  ;  et  c&Àbie  il  leur  convient  d'ai;- 
ptrerà'gouVèrnerie'iiioude!  U.  Saint- 
'Mate  Giiitiidfn  toai]niJt-il  nous  dire  si 
'C'éM'pfo  Gwrget  tt  CMU  quUI  prétend 
t^t^atàe^im  eijttn  de  Itiéologle  morale 
ôb'f I  k  lA  DAetràéibeiti  calonmiés  ? 


iWfHtlb  qàe  1^  {«overnement  Trancais 
»  Wttlevé  la  question  de  délimiuiiun 
^(i!eJa,ré(eoce<lBTH]iis  et  l'Algérie,  le 
bejjf  peiiW  icoilUnir  sa  mauviti^  lin- 
infùr.  ffoin  consul,  IiDu>mo  très-moiléré, 
naià  CÊnne,  a  ^\aè  divers  sujets  de  con- 
^ ,  De  voulant  pas  emburcasser  une  nc- 
goicîaUoii  iapqrianle  par  ifes  dillicultés 
de  détail.  Ainsi,  par  eiemple,  quoique 
le..be.;  ait  violé  les  BlifiulaiionB  les  plus 
cbÎEes  il  l'yard  da  commerce  des  blés, 
H.  de  idgaa  n'a  pa^i  voulu  imiter  la 
f»adnil£  du  cousu!  d«  Sarilaigne,  qui  a 
interronqtn  pov  celle  cause  toutes  rela- 
lions  diplonutiques  avec  la  régence.  Le 
^  a  pris  cette  modération  pour  Ue  la 
foiblesse  el  s'est  laiwc  aller  à  une  înso- 
ieiice  dont  il  s'est  bientôt  repenti,  in;iis 
qui  inériie  qne^atieCvtiDu  extraordinaire 
uqime  l'oJDtûDïe. , 

j,  Vi^ci,  (l'apri^jin^  correspondance  du 
./owmJ  4^  pH^iu,  eu  quoi  coosisw 

.j^furriiÀ  fuiçjp  «miMi. 


ceilUKs  an  voiture  ei  »ioi^U| 
dans  un  passage  sooi^  et  ffi^ 
que  le  bruit  d'une  vchUt^BH 
galop  se  fil  entendre  derrièn^j 
postillon,  malgré  les  signes  et 'fiai 
tisscmens,  presaoit  toujours  ses  a 
et  un  malheur  éloit  sur  le  point  a!^ 
ai  M.  de  Lagau  ne  se  fût  saisi  4i| 
admirable  préseuce  d'esprit  de  ii, 
du  cheval  du  postillon,  qu'il  arrâd 
par  un  violent  effort. 

Le  personnage  qui  occupoit  la  v 
éloit  le  propre  frère  du  bey,  qui,  p: 
silence  et  son  Inactiou,  paroisso 
prouver  la  conduite  de  ses  gens. 

Cependant  le  eorlége  se  rendit  a 
lais;  là,  non-seulement  aucun  mil 
ne  vint  faire  d'excuses  au  consul  e' 
suile,  mais  on  les  introduisit  dar 
salle  élroite  où  ils  resiÈrenl  deux  i 
en  attendant  qu'on  les  présentât. 
M.  de  Lagaa  proposa  au  cotnmanA 
la  division  do  se  retirer.  Leur  i 
causa  une  grundc  rumeur  dans  le  i 
Le  bey  envoya  après  eui  pour  le 
gager  ii  revenir;  m:>is  il  éioil  trop 

M.  lie  Lig.iu  a  adres.ic  au  bey  Ui 
câs-vei'bal  de  ce  qui  s'est  passt 
demandé  rcparalioii  de  l'oltense  f 
la  dignité  de  son  caractère  el  à  M 
ofSciers  qui  rarcompagnoieni ,  < 
raut  qu'il  cessoit,  à  partir  de  ce  mn 
Kes  relations  diplomatiques  aveclc  f 
et  qu'elles  resieroienl  interrompue 
qu'à  ce  qu'un  des  ministres  du  ht 
venu  faire  au  uom  de  son  mattredi 
cuses  convenables. 

On  assure  que  le  bey  est  da4| 
position  d'accorder  ta   répar 
mérite  une  telle  insulle. 

—  Il  vient  d'être  décidé  par  M.  l< 
amiral  de  Uaokau,  ministre  de  la  ni: 
que  désormais  les  capitaines  de  va 
seront  admis  h  la  relraiie  à  l'îtge 
ans,  les  rapiLiinps  de  corvi-lli'  à  ^ 


wiiiiîirlirtiiiimnitWiiMAcKi  k 
W'."-  '■'•'■  ■■■"  "■■■  '■-  '" 
i-mmtdÊ  MfÊ^  da  nefflo;  it:  k 
♦fcàiit'Ililtil  «■«)»'«!  TrvMle 
rf  MidoD  de  rAIgto-BoiiKe.  -  ' 
(■boMm';  traiopetH  n  9*  T^hmn  t 
kMm  f  àlHqM;  d<»t  11  «pMrite 
"  'rtSqa« dans  leeoÀb» 
I  contre   les  troopee 
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MioB  des  oonsefta  de  prdd'- 
Ifrk  ^Msn  être  de  nonTean  soa- 
paaeStiénÛan  de  comt»  maai- 


jhapuis-MontlaTÎIlG,    député  de 

el— Loire,    vient    de    publier   bg 

-rendu  Je  ses  traviiux  duns  les 

lernières   sessions  el  de  ses  <^iî- 

lUr   cbitcunc  des  qucslioas  qui  m 

cseniées. 

«  priitce  Lùopold  de  Bavière,  ve-    jours,  en  a  reçu  une  pli 

rtulie,  esl  arrive,  le  là,  à  M«r-    du  mandai  que  li 

accompagné  du  capitaine  Nogci», 

leVUo  du  roi  Louis,  cl  du  licut»^ 

ie  Sjendei. 

lo$  désordies  onl  eu  lieu  ventiredi 

ta  facultâ  des  [eilres  de  Toulouse, 

■tie  des  épreuves  du  baccalaurâX- 

res.  An  ii)r>iTteiil  où,  après  afâr 

né  le  résultat  île  ta  décision  de  la 

ssïon,  le  président  se  reliroit  avec 

jes  collègues,  ces  prolesseiirs  (ml 

aillîs  pardcti  projectiles lancéspar 

tJividas  qu'on   suppose  être  des 

als  précédemment  évincés.  De&vi- 

3l  clé  cassées   et  un  des  prol^ 

luroii  été  légèrement  atteint.  On 

I    reconnotlre  les   auteurs  de  ces 

Tes,  que  nous  ne  saurions  blâoier 

HKiqaeiqeDt,  tout  ea  taifiant  re- 

er  cépendajit  que  ces  voie^  de  Ciit, 

it  d'âne  édocalion  vicieuse,  Ibu^- 

rd^iséineni  contre  ceux  qui  appar- 

Sf  ir  çé  corps  nnivereilahre  qui  s'ai- 
t  nonqMlâ  ifan  Système  d'ensel- 
Mqul,  apte  tout,  m  )Ut  qbe 

ÎT""    


dMs  le  deptr tttMrtï  des  ttetti-SiTrcs.' 
II  s'agit  de  savoir  ti  letimnen^  ttivt^g 
cpi]  s*£lMdeD(  strr  om  partie  des  cMii^ 
uiOne«  de  Saini-Bilaire  '»  d'Ai^y^  et 
âmih  fUmTeBi  de  j^tenr^ npllTIms. 
ippartienneiit  atii  personiies  ^i  ^ 
Jmriaeért  œalntenani.  L'Etat' en  nveiM 
djqne  là  pn^iriété,  et  il  vient  de  conflâr 
cetttaffa)re%tin  iToné  de  Niort. 

niifewnnnt 

Le  9.  lea.devx  cb^mbres  espagiu^ 
ont  présenté  leurs  rélicitiilionsàla  jeune 
Isabelle.  Tous  les  députés ,  même  ceux 
quiavoient  volé  contre  la  lui  de  miijorilé, 
à  Teicepiiou  de  deux  ou  trois,  êtoient 
présens.  M.  Olozaga  a  prononcé  un  petit 
discours  qui  se  leiinine  ainsi  : 

■  Voire  Majesté  peut  compter  sur  l'ap- 
pui du  congrès  des  députés  qui,  inâé- 
peudamment  de  son  importance  et  de 
l'iulluence  légale  qui  lui  appartient  tou- 
grande  encore 
i  la  nation  es~ 
pagnole,  prouvant  ainsi  combien  il  esl 
dangereux  de  rompre  l'nnion  qui  doit 
toujours  régner  entre  le  gouvemeiuent 
constitutionnel  et  les  coriès.  » 

La  princesse  a  répandu  ; 

Bj*épronvela  plus  vive  satisfaction  en 
voyant  pour  la  première  fois  autour  de 
mon  Irâne  les  députés  de  la  nation,  et  je 
refais  avec  reconnoissance  les  seniimens 
que  vous  m'exprimez  en  son  nom.  De- 
main, je  jurera!  ta  conslitulion .  En  l'ob- 
sei  v:n]i  fidèlement  et  avec  le  secours  des 
corws,  que  je  rcspecierai  loiyours,  peur 
assurer  là  staBipté  dii  gouvemenattit  et 
la  ttaiNlaillîté  des  popolalions,  ]e  Terai  le 
bonbeur  de  la  nation  espagnole  qai  s'est 
imposé  tant  de  sa^Sces  pour  la  d6^ 
Tense  de  mon  trône  constitutionnel.  > 

L«  jtrtsMent  du  sénat  a  dit  entre  au- 
iresdicae*  :  ' 

«  Lfe  séoat  se  jdatt  h  se  persuader  que 

ses  espérances  seront  accoatptîea,  et  en 

présentant  ses  léHciUlions  i  Votre  Ha- 

[eirté,  n  se  Hneite  tiù-méme  dans  cet 

Sk  hnr,  vtéaam  de  tan»  de  bon- 
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jftité  de  longs  jours  pour  la  prospérité  de 
celle  patrie,  aussi  digne  de  vous  que  vous 
Fêtes  d'elle  I  » 

La  réponse  de  la  jeune  reine  est  con- 
çue en  ces  ternies  : 

a  Les  sentiniens  que  m'exprime  le  se* 
nat  sont  dignes  du  patriotisme  et  de  la 
circonspection  qui  président  à  toutes  ses 
délibérations,  et  les  vœux  qu'il  forme 
pour  la  prospérité  de  l'Espagne,  sont 
aussi  ceux  de  mon  cœur. 

»  Avec  votre  secours ,  et  en  me  con- 
firmant toujours  h  la  lettre  et  à  l'esprit 
de  la  constitution  de  4837,  je  m'efforce- 
rai de  réaliser  les  espérances  que  mon 
règne  a  fait  concevoir  à  la  nation  espa- 
gnole. » 

—  Toici  la  formule  du  serment  prêté 
le  lendemain  en  présence  du  sénat  et  de 
la  chambre  des  députés  : 

«Je  jure  devant  Dieu  et  sur  les  saints 
Evangiles  que  je  respecterai  et  ferai  res- 
pecter la  constitution  de  la  monarchie 
espagnole  promulguée  à  Madrid  te  28 
juin  1837,  que  je  respecterai  et  ferai  res- 
pecter les  lois  sans  avoir  d'autre  but  que 
le  bien  national. 

»  Si  je  faisois  en  tout  ou  partie  le  con- 
traire  de  ce  que  j'ai  juré,  je  ne  devrois 
pas  être  obéie  ;  au  contraire ,  ce  que  je 
ferois  seroit  nul  et  de  nul  effet;  qu'ainsi 
Dieu  me  soit  en  aide,  sinon  que  j*en  sois 
responsable  devant  lui.  » 

—  A  l'occasion  de  la  majorité  de  la 
reine  Isabelle ,  la  niunicipalité  de  Ma- 
drid a  adressé  aux  habiUms  de  cette  ca- 
pitale une  proclamation  dans  laquelle  elle 
les  invite  à  orner  de  tentures  les  façades 
de'l^rs  maisons  et  à  illuminer. 

—  On  a  découvert  le  5 ,  à  Valence ,  un 
plan  formé  pour  assassiner  le  capitaine- 
général.  Un  des  conjurés  a ,  dit-on ,  été 
arrêté. 

—  Le  télégraphe  nous  transmet  les 
nouvelles  suivantes  : 

«Bayonne,  le  14  novembre. 
»  La  reine ,  par  décret  du  10 ,  main- 
tient pour  le  moment  (por  ahora),  le  ca- 
binet actuel.  Dans  la  séance  du  11,  le 
congrès  a  déclaré  que  le  gouvernement 


lion,  et  que  les  membres  du  cal)îiiel  w 
tuel  avoient  la  conflance  de  la  chambi 

»  Le  général  Iriarte  et  les  îns 
qu'il  commandoit  se  sont  réfi^iés 
Portugal. 

»  Perpignan,  le  13  novembre,      j 
9  Le  premier  alcade  de  Barcelone  s^eii,  -^ 
rendu  au  quartier-général  de  Gracia  pow- 
demander  à  entrer  en   négocialk»  ai 
nom  de  la  ville.  Le  capitaine  -  général  a  , 
lait  coiuioîlre  ses  conditions  aux  imiar*  . 
gés,  et  leur  a  accordé  un  délai  de  cpUi^"^ 
rante-huit  heures  pour  se  décider.  Il  t  ; 
publié  un  ordre  du  jour  d'après  lequel?" 
les  hostilités  sont  suspendues  depuis  ori  /.^ 
matin.  »  "   .  ■  '^^ 

—  Le  roi  des  Belges,  dans  spo  dô-  -^ 
cours  d'ouverture  de  la  session,  a  d^abord  '^. 
mentionné  les  assurances  amicales  qu^ft/,^ 
reçoit  des  puissances  étrangères  et  h'  "^ 
visite  de  la  reine  Victoire.  H  a  ensnita 
annoncé  la  solution  définitive  des  qùes-, 
tions  territoriales  et  financières  qui  fes- 
toient encore  à  régler  entre  la  Belgique 
et  la  Hollande.  Puis,  il  a  fait  de  la  situar 
tion  intérieure  de  son  royauine  uii  tableaii 
des  plus  satisfaisans  sous  les  rapport^ 
industriel  et  financier.  Son  ministère  8^ 
propose  d'établir,  tout  en  ménàgeamt  les 
intérêts  des  contribuables,  un  parfi|i( 
équilibre  entre  les  besoins  des  servioM 
publics  et  les  revenus  du  trésor,  c  Ce  ^ 
résultat  si  désirable,  a-t-il  dit,  nous  Vâtr.  ^ 
teindrons  par  des  diminutions  de  dé-,  -< 
penses  et  par  quelques  dispositions  11-,  ^ 
nancières.  il  nous  est  donc  permis  d*ea^  '^ 
visager  l'avenir  avec  sécurité.  »  ^ 

—  Mgr  le  duc  de  Ik)rdeaux  s'est  rendu»  i. 
le  10  de  co  mois,  à  Trafford-Patk,  près  j 
Manchester,  résidence  de  sir  Thomas  de  i 
Trafford,  qui  l'a  reçu  avec  le  respect  et  i 
les  attentions  que  le  prince  rencôotrai  . 
partout  en  Angleterre.  Après  qadqnes  i 
instans  de  repos,  S.  A.  R.,  comme  nous  \ 
l'avons  dit,  est  allée  visiter  les  établi»^  >i 
semens  publics,  les  ricl^es  manu&etnrss  j 
et  les  factoreries  du  district..  LMllustre  ^ 
voyageur,  ainsi  que  le  Moming^HérM  \ 
n'hésite  point  à  l'appeler,  a  trouvé  sur  \ 
ses  pas  une  population  empressée  de  Id  *i 


^ 


£Fovi8oir«  avoit  bi^n  mérité  de  la  na«/ adresser  les  hoounages  auxquels  il  a  droit 
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reose  de  saluer  de  aee  ftcdama- 
e  dernier  rejeton  d'une  si  auguste 
Le  jeune  prince  est  resté  à  Tra^- 
irk  jusqu'au  ii,  et,  le  15,  il  est 
d'Allon-Towers  pour  Alnwick- 
résîdence  du  duc  de  Northum- 
I.  Mais,  avant  d'y  arriver,  il  devoit 
r  d'une  visite  sir  GlifiTord  et  lad  y 
Ûe,  qui  étoient  venus  lui  pré- 
leurs liominages  chez  le  comle  de 
ftary. 

et  t2,  après  le  dîner,  le  comte 
lAury  s'est  levé  pour  proposer  la 
fa  prince,  à  qui  il  a.  adressé  ces 
:  «  Je  remercie  Y.  A.  R.  pour 
ur  quelle  m'a  fait  en  passant 
i&  jours  à  Alton-Towers,  pour  la 
Quelle  nous  a  témoignée,  et  pour 
Jère  si  bienveillante  dont  elle  a 
i  toutes  les  personnes  qui  se  sont 
s  ici.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
uelle  ferveur  et  sincérité  nous 
R    Dieu  de  daigner  bénir  votre 

s  comte  de  Ghambord  a  répondu  : 
idft  très-sensible  aux  choses  ai- 
les que  vous  venez  de  me  dire; 
été  cliarmé  de  passer  quelques 
9  à  A/loo-Towers,  et  je  vous  assure 
yen  conserverai  constamment  le 
enir.  » 

I  Gnxeile  de  Londres  du  14  annonce 
leinent  la  nomination  de  sir  Henry 
*  h  Tambassade  de  Madrid.  Lord 
DS  Hervey,  secrétaire  de  la  léga- 
itannique  en  Espagne,  est  nonimé 
lire  d'ambassade  à  Paris. 
Le  Moming-Adverliser  annonce 
\  13,  une  grande  quantité  d'ai^en- 
été  enlevée  de  l'ollice ,  chez  M.  de 
lailaire,   ambassadeur  français  à 


les  repeaiers  ne  restent  pas  inacftfs.  Le 
13,  rassoeiafiofi  du  rappel  a  tenu  s» 
séance  bebdmnadaire  dans  Goncilintion- 
Hall.  H.  Û^Gonnell  y  a  donné  lecture 
d'une  nouvelle  adresse  au  peuple  irlan- 
dais. Il  l'engage  encore  à  se  tenir  dans 
la  tranquillité  la  plus  parfaite,  jusqu'à  ce 
que  le  procès  soit  terminé,  qu'elle  qu'en 
doive  être  l'issue;  il  déclare  son  ennemi 
personnel  tout  homme  qui  prendroit  part 
à  un  tumulte  quelconque. 

Gette  adresse  a  été  adoptée  à  l'unani- 
mité. 

—  Les  cours  arbitrales  continuent  de 
leur  côté  à  remplir  la  mission  que  l'asso- 
ciation du  rappel  leur  a  imposée.  Il  vient 
de  s'en  constituer  une  nouvelle  à  Balli- 
iiasloe. 

—  Le  prince  Albert  de  Prusse  est 
dangereusement  malade. 

—  On  mande  de  Hambourg,  le  10  no- 
vembre : 

a  D'après  des  lettres  reçues  ce  matin, 
la  ville  de  Weidoê,  en  Suède,  a  été  dé- 
truite par  un  effroyable  incendie.  Il  ne 
reste  plus  que  trois  maisons.  Les  détails 
manquent  encore.  r> 

—  Les  nouvelles  de  Beyrouth  portent 
que  des  troubles  sérieux  ont  éclaté  à 
Latakie,  Jérusalem,  Naploiise,  Tripoli 
et  autres  villes  de  la  Syrie,  où  les  habi- 
ta ns  en  sont  venus  aux  mains  avec  les 
Albanais.  On  concenirott  toutes  les 
troupes  turques  de  la  Syrie  à  Saîda. 
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or  les  repealers.  On  croyoit  que  le 
ère  public,  malgré  les  eff<»rts  des 
istes,  ne  songeoit  pas  à  impliquer 
es  personnes  dans  le  procès. 
?<eiHbnti|iie  s^iostruit  leur  procès, 


Emprunt  romain.  I04  fr.  3/8. 

Emprunt  d'Haïti.  465  fr.  00. 

Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0.  00  fr.  0/0. 

PAU8.«-iariii]iERiB  d'ad.  le  clirb  btc*, 
meCisseltey  19. 
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L'AgLISS       MS      FNAIfCe     fNJVHTRMENT 

rLBTRiK  dans  un  ouvrage  ayant  pour 
îUrB  :  tnsiUuHont  Liturgiquêê^  par  le 
A.  P.  Dom  Pro$per  Guéranger,  abbé 
éi.S^lêÊme»;  par  M.  rarcheTéqae  de 
toiloiise.  —  Deuxième  édition. 


Le  nom  de  i'illustre  auteur  de  cet 
opuacnle  et  rintérét  du  sujet  qui  y 
filtraitéy    car  il  s'agit  d'une  ques- 
Mi  à    laquelle    toute    l'Eglise  de 
JVftBce  est  attentive,  ont  déterminé 
Ve  prompt  «accès  de  la  première  édi- 
tfOD.  Cinquante  prélats  avoient  écrite 
dèa  le  mois  d'octobre,  à  M.  l'arche- 
réqm  de  Toulouse,  à  l'occasion  de  son 
livre  ;  et  l'indication  de  ce  fait  suffit 
pour  montrer  combien  on  se  préoc- 
cupe, «H  sein  du  clergé,  du  grave 
débat  qofilevé  par  le  R.  P.  abbé  de 


J/igwmmeni  si  rapide  de  la  pre- 
Aiition  a  porté  Mgr  d'Astros  à 
pabUer  une  seconde.  Mais  deux 
importantes  venoient  de  pa- 
ivltre,  le  Bf ef  de  S.  S.  à  M.  l'arche- 
jAque  de  Reims,  et  le  discours  pro- 
vince par  S.  £.  le  cardinal  Pacca  à 
rAcadéaiie  catholique.  Le  prélat  ne 
ppOTOtt  garder  le  silence  sur  des 
qUi  ont  eu  un  si  grand  reten- 


nûi^rarticle  que  nous  avons  con- 
jÊof'khk  première  édition  de  l'écrit 
de  M.  Tarchevéque  de  Toulouse, 
noua  affirmions  que  la  doctrine  du 
Bref  étoit  celle  du  vénérable  et  pieux 
prélat.  Cette  affirmation  de  notre 
part  eat  désormais  transformée  en 
démonstration;  car,  dans  les  Ré- 
préliminaires  ajoutées  à  la 
deuxième    édition,    Mgr    d'Âstros 

VÀmiJk  la  Rêlifion.  Tome  CXIX. 


s'attache,  en  premier  lieu, à  établir 
qu'il  n'y  a  rien  dans  le  Bref  qui  ne 
soit  au  moins  implicitement  dans  son 
écrit.  Comme  le  souverain  Pontife, 
le  prélat  déplore  l'extrême  variété 
des  livres  Liturgiques  introduite  en 
France,  variété  qui  s'est  accrue  de- 
puis la  nouvelle  circonscription  des 
diocèses,  de  manière  à  offenser  les  fidè^ 
les.  S.  S.  vondroit  qu'on  observât  les 
constitutions  de  saint  Pie  Y  :M.  l'ar- 
chevêque dit  que,  s'il  n'a  point  parlé 
de  ces  bulles,  c'est  qu'il  n'a  voulu 
soulever  aucune  question  de  droit. 
Après  avoir  rappelé  le  désir  du  pape 
de  voir  les  autres  évéques  de  France 
suivre  tour  à  tour  l'exemple  de 
Mgr  Parisis,  le  prélat  ajoute  qu'il  a 
équivalemment  exprimé  le  même 
vœu  : 

a  N'avons-nous  pas  énoncé  absolument 
la  même  pensée  dans  ces  termes  :  2Vbtis 
auTWM  été  également  d'accord  anee  lui 
(avec  dt>m  Guéranger)  sur  ce  principe , 
que  la  liturgie  doit  être  stable,  q^Çil  êit 
nuisible  à  la  piété  ^  el  même  dangereux 
pour  la  foi^  d*y  apporter  sans  cesse  des 
changemens?  Pouvions-nous  désirer  une 
plus  grande  conformité  entre  les  princi- 
pes avancés  dans  notre  écrit  et  le  bref  de 
Sa  Sainteté?» 

Mais,  en  témoignant  lui-nièmè  le 
désir  de  voir  l'unité  liturgique  éta- 
blie dans  l'Eglise,  Mgt  d'Astros  se 
préoccupe  des  obstacles  et  des  incon- 
véniens  que  rencontreroilou  entraî- 
neroit  son  accomplissement.  Il  ap- 
pelle l'attention  sur  la  prudence  avec 
laquelle  S.  S.  s'est  abstenue  de  ré- 
poudre à  certaines  questions  de 
M.  l'archevêque  de  Reims;  puis  il 
condnt  : 
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«  Bien  convaincu  de  celle  baule  sa- 
(çesse  et  de  cette  indulgence  du  Saint- 
Siège,  s'il  arrivoit  que  certains  esprits 
qui  oe  voient  ni  aussi  clair,  ni  aussi  loin 
que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  fis>sent 
des  efforts  pour  obtenir  que,  par  un  acte 
de  son  autorité  suprême ,  il  proscrivit  la 
Liturgie  propre  à  un  grand  nombre  de 
diocèses  de  France,  nous  recourrions 
Doufr-mêmes  avec  une  pleine  confiance 
à  Sa  Sainteté,  pour  qu'elle  daignât  ac- 
corder à  nos  Eglises ,  en  faveur  de  leur 
Liturgie,  le  privilège  qu*ont  obtenu  jadis 
certaines  Eglises  d'Espagne  et  d'Italie, 
pour  le  rit  mozarabique  et  le  rit  ambro- 
sien. 

»  Dans  ce  cas,  nous  n'appuierions  pas 
notre  demande  sur  la  crainte  des  dissen- 
sions qui  pourroient  résulter  de  la  pros- 
cription des  Liturgies  auxquelles  nous 
sommes  attachés  ;  nous  laisserions  k  Sa 
Sainteté  le  soin  d'apprécier  ce  motif. 
Pour  nous,  nous  commencerions  au  con- 
U^ire  par  protester  de  notre  soumission 
sans  réserve  aux  ordres  qu'il  plairoit  à  Sa 
Sainteté  de  donner;  après  quoi  nous  nous 
permettrions  de  lui  présenter  des  consi- 
dérations encore  plus  importantes  aux 
yeux  de  l'épiscopat  français  :  elles  se- 
roient  tirées  de  l'honneur  même  et  de  la 
gloire  de  l'Eglise  romaine.  » 

£n  second  lieu,  dans  les  Réflexions 
préliminaires j  Mgr  d' Astres  8*attache 
à  montrer  que  le  discours  du  car- 
dinal Pacca,  eu  ce  qui  concerne  l'E- 
glise de  France,  est  au  fond  comme 
l'analyse  de  ce  qu'il  a  dit  pour  la  dé- 
fense de  cette  illustre  Eglise. 

Le  cardinal  a  rappelé  qu'en  1682 
de  tristes  nuages  vinrent  éclipser  en 
partie  son  antique  splendeur  et  sa 
gloire. 

«Pourquoi,  reprend  M.  l'archevêque 
de  Toulouse,  tairions-nous  cette  excep- 
tion mise  par  l'éminent  orateur  à  l'éloge 
de  la  France?  Avons-nous  crauit  de  parler 
nous-même  de  ces  tristes  nuages,  de 
cette  malheureuse  mésintelligence  entre  le 
chef  de  l'Eglise  et  le  chef  de  U  Etait  La 
seule  différence  entre  Son  Enùnence  ti 


nous,  eest  que  le  savant  cardinal,  par 
une  réserve  digne  de  sa  haute  sagesse, 
s'est  abstenu  de  nommer  la  Déek^aHon 
dudergé  de  France;  tandis  qo'aboidant 
franchement  la  question,  nons  Favons 
appelée,  la  fameuse  ei  malkewrem$e  ùé" 
claration...  Oui,  malheureme,  aTons- 
nous  dit,  car  elle  refroidU  CagèeUom  de 
l'Eglise  Romaine  pour  l'Eglise  de  Fhmee, 
résultat  déchirant  four  des  commcoIAo- 
liques;  et  elle  fournit  dans  la  msUe  des 
armes  et  des  prétextes  aux  ennemie  de  la 
foL  » 

Après  avoir  constate  Fhomniage 
rendu  par  S.  £.  le  cardinal  Pacca 
au  clergë  français  : 

«  Y  est-il  question,  le  moins  do  menàe^ 
demande  le  prélat,,  de  atiameimme^ 
qu'on  a  osé  appeler  leprolMlomùaïf  de  la 
France,  le  seul  qui  ait  pu  se  faire  aâopUr 
dans  ce  paysl  Le  savant  cardinal  st-t-Al 
seulement  pensé  à  cette  hérieie  emMiÊwr- 
gique^  qui  renferme  toutes  les  héréùes, 
qui  est  la  source  de  ton  les  maux , 
l'exclusion  de  tous  les  biens.  eC  que  Von 
a  présentée  conmie  profire  et  particulière 
à  notre  patrie  îa^ 

M.  l'archevêque  ae  platt  à.  tran- 
scrire les  éloges  donnés  par  S.  E.  à 
nos  Eglises,  et  il  les  fait  êuifre  de 
cette  réflexion  : 

«  Quel  contraste  entre  cet  éidge  de 
l'Eglise  de  France,  prononcé  à  Rome 
par  le  doyen  du  sacré  collège*  parleetr- 
dinal  Pacca ,  qui  la  met  au  premisr  rang 
des  Eglises  catholiques ,  et  les  dédamt- 
lions  injurieuses  de  l'auteur  des  l^uitlti-' 
lions  liturgiques\  Aussi,  sur  près  de  cin- 
quante évéques  qui,  jusqu'à  ce  moncnt, 
ont  répondu  à  l'envoi  que  je  leur  ai  bit 
de  mon  écrit,  à  l'exception  de  trois  im 
quatre,  qui  ont  évité  de  se  prononcer,  il 
n'en  est  aucun  qui  ne  blAme  les  écarts  de 
cet  auleur,  et  presque  tous  me  randent 
grâces  d'avoir  repoussé  les  calomnies  par 
lesquelles  on  vouloit  flétrir  notre  Eglise. 

»  Deux  ou  trois  évéques  m'ont  £Mt  de 
légères  observations  ;  je  les  en  remercie 
bien  sincèrement.  Je  ne  peux. douter  de 
Pap^TOhaUnn  de  phnieinra  de  eaux  qui 
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M  m^onl  pas  encore  répondu;  Un  d*entre 
eai  m^en  a  donné  nne  excellente  preuve 
en  fisiisant  demander  k  mon  secrétaire 
cinquante  exemplaires  de  ma  brochure , 
pour  les  disiribuer  à  808  prêtres  à  Toc- 
tision  d*one  retraite  ecclésiastique. 
■  »  Je  respecte,  ^interprète  en  bien  le 
loiliBenl  de  tous  mes  collèges,  quel 
qail  soit  ;  f  essentiel  est  qu^une  union 
pvÊiile ,  que  la  charité  qui  est  le  Hen  de 
hferfeeiion  règne  entre  nous  tous. 

■  L*aiiteur  des  Imtituiions  liturgiques 
MBOOce  rinlention  de  justifier  son  livre  : 
jft  le  plains.  Que  ne  prend-il  un  chemin 
plus  eoart  et  plus  honorable  :  celui  d'a- 
fooer  qa*il  s^est  laissé  emporter  trop  loin 
par  son  aèle,  et  de  condamner  tout  ce 
^*il  a  aTancé  d*excessif  et  d'injurieux 
|6ar  PEglise  de  France?  Pour  moi,  je  me 
lepose  aur  b  vérité  de  tout  ce  que  j'ai 


lement  avcrg'é  par  ses  préventions ,  qu'il 
ose  affirmer  des  Tatls  d'une  fausseté  pal- 
pable, et  ne  voit  pas,  dans  les  Bréviaires 
dont  il  fait  la  censure ,  des  textes  assez 
longs ,  des  offices  entiers ,  que  tout  le 
monde  y  voit?  Pourrons-nous  compter 
davantage  sursesjugemens  théologiqnes, 
quand  il  condamnera  comme  hérétiques 
les  propositions  de  ses  adversaires  ?  Ce 
qu'il  j  a  de  bien  clair,  c*est  qu*un  homme 
qui  a  inventé  une  hérésie  nouvelle ,  qu'il 
appelle  anli-Uiurgique ,  pour  en  ftilre 
honneur  à  l'Eglise  de  France,  n'anra  pas 
manqué  de  mettre  en  jeu  toute  la  perspi- 
cacité de  son  esprit ,  pour  découvrir  des 
hérésies  plus  réelles  dans  los  Bréviaires 
qu'il  attaque. 

0  II  n'a  pu  en  trouver  qne  deux:  ce  se- 
roit  déjà  beaucoup  trop.  Il  voit  la  pre« 
mière  dans  un  canon,  la  seconde  dans  la 
:  le  public ,  les  évéques  sont  nos  ju-  strophe  d'une  hynme. 
gm  :  ils  auront  les  pièces  sous  les  yeux.  t»  Quand  il  traite  de  celle  du  canon ,  il 
Le  walta  de  mon  diocèse,  et  les  cirron-  .  commence  par  avancer  un  fait  entière  « 
tlMoea  où  nous  nous  trouvons,  ne  me  !  ment  dénué  de  vérité. 
pennenent  pas  d'employer  mon  temps  à  |  a  Une  suite  de  canons  des  conciles  à 
aoolCBir  une  pareille  polémique.  J'aime  '  »  l'office  de  Prime...  avoit  été,  dit-il , 
d^ilH— a  beaucoup  cet  oracle  de  saint    »  conduite  de  manière  à  ce  qu'on  n'y  ren- 


PaiA  :  Si  f  ttû  videlur  conlenliosui  esse , 
mm  isikm  toneuetudinem  non  habemus, 
mâfUAJMêêm  Dei.i^ 
i  -Noua aTona  parié  avec  plus  de  dé- 
Tcloppemeus  des    Réflexions    préli" 
àdmairesf  parce  qu'elles  constituent 
raddûioD  la  plus  importante   que 
M.  rarcheTéque  de    Toulouse  ait 
fiaiie  à  son  travail. 
.   Quant  aii  corps  de  Touvrage,  Ta- 
valyoe  que  nous  avons  donnée  de  la 
fremîèrê  édition  suffit  pour  le  faire 
côniioltre.    Cependant,  on    apprê- 
tent mieux  la  méthode  et  la  portée 
de  l'argumentation  de  M.  Tarche- 


»  contrât  pas  âne  seule  citation  des  dé- 
»  crétates  des  Pontifes  romains,  v 

DEn  ouvrant  le  premier  volume  du  Bré- 
viaire, j'ai  trouvé  dans  les  trois  premières 
semaines  seulement  de  l'année  ecclésias- 
tique, cinq  canons  tirés  des  décrétâtes 
des  Papes,  de  saint  Léon  IV,  de  saint  In- 
nocent I*''^,  de  saint  Léon  I*^  de  saint 
Gelase,  et  encore  de  saint  Léon  1^.  On 
en  trouve  vingt-quatre  dans  le  reste  du 
Bréviaire.  Voyez-en  le  tableau  à  la  On  de 
cet  écrit. 

»  Or,  ajoute-t-il,  on  avoit  trouvé 
»  moyen  de  placer  au  mardi  de  la  IV*  se- 
»  roaine  de  Carême  quelques  paroles  du 
9  XI®  canon  du  3'  concile  de  Tolède,  qui 


Tèque,  au  moyen  de  la  citation  sui-    »  enchérissoient  sur  la  87*  proposition  de 

/»  Quesnel.  » 


Tante: 

'  «Jasqa*2i  présent  dom  Guéranger  n'a 
découvert  dans  les  Bréviaires  de  Paris 
qae  des  intentions  hérétiques  :  il  veut 
■HintenaJit  nous  y  montrer  des  hérésies. 
■aia,  de  bonne  foi ,  de  quel  poids  peu- 
teMéM  les  âMenîona-' d'un  aulear  tel- 


»  Ce  canon  du  concile  de  Tolède  ne 
se  trouve  pas  dans  le  Bréviaire ,  et  dom 
Guéranger  nous  dit  plus  tard  que,  sur  les 
vives  réclamations  qui  avoient  été  faites, 
on  i'avoit  retranché  ;  il  n'y  a  donc  pas  à 
l'examiner. 

'a. 


(  3.4 

9  Quant  à  la  strophe  incriminée,  elle 
est  de  SanteuÙ;  nous  allons  la  rapporter 
plus  bas. 

a  Les  Jansénistes,  dit  (|om  Guéranger, 
p  se  dcJectoient  dans  cette  strophe  ;  il  est 
a  impossible  de  (la)  justifier,  si  Ton  prend 
»  les  termes  dans  la  rigueur...  Dieu  seul 
»  sait  combien  de  temps  elle  doit  reten- 
»  tir  encore  dans  nos  Eglises  :  mais  qu'il 
»  nous  soit  donné  de  protester  contre  f 
»  une  tolérance  qui  dure  malheureuse-  [ 
»  ment  depuis  plus  d'un  siècle,  et  de  dire 
»  en  passant  un  solennel  anatbème  à 
»  trois  propositions  de  Quesnel ,  que  Clé- 
»  ment  XI ,  et  avec  lui  toute  TEglise ,  a 
»  proscrites  (et  que)  les  quatre  vers  de  la 
»  strophe  en  question...  rendent  avec 
p  tant  d'énergie.  » 

»  Voilà  une  hérésie  bien  manifeste.  La 
Strophe  signalée  rend  avec  une  énergie 
remarquable  trois  propositions  condam- 
nées. Aussi  Tabbé  de  Soiesmes  regarde- 
t-il  comme  «  un  problème  insoluble  à  ré- 
»  soudre,  de  savoir  comment  quelqu'un 
p  peut  être  obligé,  sous  peine  de  péché,  à 
»  réciter  une  hymne  qui  contient  maté- 
»  aiELLEHENT  une  doctrine  qu'on  ne  pour- 
s>  roit  soutenir  sans  encourir  Texcommu- 
»  nication.  o 

»  Examinons  la  chose  de  sang-froid. 
Voici  la  strophe  : 

Insculpta  saxo  lex  vêtus 
Praecepta ,  non  vires  dabat  : 
Inscripta  cordi  lex  nova 
Quidquid  jubet  dat  exequi. 

Ecoutons  maintenant  les  propositions, 
telles  que  dom  Guéranger  les  rapporte. 

«  Propos,  vi.  Discrimen  inter  foedns 
p  Judaicum  et  Christianum  est,  quod  in 
»  iilo  Deus  exigit  fugam  peccati  et  im- 
p  plementum  legis  à  peccatore ,  relin- 
»  quendo  illum  in  sua  impotentia  ;  in  isto 
»  verè  Deus  peccatori  dat  quod  jubet,  il- 
»  lum  suà  gratiâ  purificando. 

p  Propos,  yii.  Quse  utilitas  pro  homine 
»  kk  veteri  foedere,  in  quo  Deus  illum  re- 
p  llquit  ejus  propriae  infirmitati,  impo- 
li nendo  ipsi  suam  legem  ?  Quœ  verô  fe- 
p  licitas  non  est  admiiti  ad  novum  foedus, 
p  in  quo  l^us  not^s  donai  quod  petit  à 


p  Propos,  vttit  jKos  non  p^rtinemus  ^ 
»  novum  foedus,  nisi  in  quantum  p:irti<îi- 
»  pes  sumus  ipsins  novae  gratia)  quae  op<î' 
»  ratur  in  nobis  jd  quod  Deus  noèis  pra&-( 
n  cipit.  p 

»Pour  que  la  strophe  rende  avec 
énergie  et  exmlit'nm  malérieUemefU  les 
propositions  condamnées ,  il  faut  qu'elle 
dise  énergiqucmeut  tout  ce  qu'il  y  a  d'er* 
roné  dans  les  propositions  ;  or,  il  s^iea 
faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi. 

»  La  strophe  dit  seulement  qi|6  la  loi 
de  Moue  gravée  sur  la  pierre  »  imppsoil 
les  précepteê ,  sans  donner  la  forçê  de  U$ 
accomplir. 

Insculpta  saxo  lex  vêtus 
Praîcepta ,  non  vires  dabat. 

Elle  ne  dit  pas  que  ceux  qui  vivoîâDl 
sous  cette  loi  ne  rece voient  cette  fMroe 
d'aucun  endroit  ;  de  manière  qae  Dîaa 
leur  imposât  des  commandemens  qu'il 
leur  étoit  impossible  de  garder  :  ttreor 
grossière,  impie,  qui  est  une  de» cinq 
propositions  condamnées  dans  Janséniiia, 
et  qui  l'a  été  de  nouveau,  dans,  cette  pro* 
position  de  Quesnel ,  où  elle  eut  expres- 
sément renfermée  \  IniUo  (  fakUrê  /«* 
daieo  )  •  Deus  eœigii  fugam  peeeaU  «I  in* 
plemenlum  legis  à  peccatore,  uUnqu$mio 
iUum  in  sua  impoleniia. 

1»  Trois  vérités  de  foi  doivent  ré&o«*4re 
ici  la  question. 

p  Premièrement,  les.hommes  déchus 
par  le  péché  ne  peuvent  ri^n  pour  le  sa- 
lut, sans  le  secours  de  la  grâce  de  Jésus* 
Christ  :  Sine  me  nihil  poleslii  facert» 

p  Deuxièmement ,  cette  première  vé- 
rité regarde  les  justes  de  rAncien-fès* 
tament,  comme  ceux  du  Nouveau,  Genrae 
nous,  sans  la  grâce  de  Jésus-Gfarifll,  Us 
ne  pouvoient  rien  faire  d'«tile  penr  te 
salut.  Qr ,  ce  n'étoit  assurément  pms  la 
loi  dç  MQîse  gravée  sur  la  pierre  qôltenr 
donnoit  cette  grâce;  ils  la  recevôient 
d'en  haut,  en  vertu  des  mérites  du  Sau- 
veur. Par  là  se  trouvent  justiGés  les  deux 
premiers  vers  de  la  strophe  : 

insculpta  saxo  lex  vêtus 
Prseceptà,  non  virils  dabajt. 

p  Troi&ièmemeiit,  la  Ipif^vai^géliqaet  JMfi 
contraire:,  qvi  fst,  !lij^  PiImw!*^  ^M 


(M'  ) 


Ar  grà0t;  et  qai'tei  écrite  dam  nos  cœurs 
par  TEsprit  saint,  toujours  en  yertn  des 
mérites  de  lésiis-Christ,  non-seulement 
Roo»  irend  pmsiMe  raccomplisefement 
des  préceptes,  elle  donne  même  de  tes 
Mceomplir,  à  ceux  gui  correspondenl  à  la 
ftèee.  Cet  aGCortiplissement,  comme  tous 
nos  liiérites,  est  an  don  de  Dien.  Tel  est 
Pénselgiieinent  dusaint  concile  de  Trente  : 
Temlm  M  (Oet)  er^a  omnes  homineê  boni- 
t»;  «I  ecTum  veHl  eoê  mérita ,  que  eyini 
i^sniS  oofM« 

r5#  gm's  dixeril  hominis  justifieati 
àoiieiopera  itaeue  danaûei,  tir  non  $inî 

giiam  bûfnaipiius  juitificaii  mèrild, anà^ 

ihema  eii. 

m  Ce  vers  de  Santeail,  Quidquid  jubet 

dmt   exequi ,  où  dom  Guéranger  veut 

innnrer  dé  Thérésie ,  est  donc  parfaite- 

uicnl  orthodoxe. 


reilles  intentions  9  n'»K  pas  doniié  plus 
de  développemens  à  sa  pensée;  car  la 
vérité  ne  peut  que  gagner  à  être  ainsi 
disculée,  et  il  est  impossible  que  des 
ecclésiastiques,  s'expliquant  sans  passion 
et  dans  des  vues  droites  sur  une  question 
aussi  grave  que  celle  qui  nous  occupe,  ne 
finissent  pas  par  être  du  même  avis.  Pour 
moi  en  particulier,  je  désire  beaucoup  ce 
résultat,  qui  devient,  je  crois,  plus  pnn 
bable  de  jour  en  jour  ;  et  c*est  pour  y 
arriver  plus  vite  que  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  insérer  dans  votre  excellent 
Journal  les  réflexions  qui  m*ont  été  sug- 
gérées par  les  observations  de  votre 
honorable  correspondant. 

D  II  lui  semble  que  la  polémique  des 
défenseurs  de  la  litui^ie  romaine  pècbe 
par  deux  endroits,  i^  dit-il,  Jlf.  le  eùré 
de  Rennes  et  son  défenseur  et  Vahbé  dé 


queroit  pas  d'exciter  une  rumeur  géné- 
rale; la  piété  en  serait  diminuée^  Inen  hin 
d'y  gagner. 
s  Quant  à  la  première  allégation ,  je 


•  Il  «SI  à  remarquer  que  la  slroplie  !  Solesmes  lui-même  supposent  toujours  ce 

avMt  été  plus  anciennement  attaquée ,  et    q^i  ^i  ^n  question,  en  àvan^nt  qu'on 

<|ae,  d«s  rédition  du  Bréviaire  de  Paris  ;  suivoit,  t/y  a  500  an*,  /«  ri^  romain  dans 

de  «87,  on  avoil  cru  devoir  y  apporter  \  toute  la  France.  ^  Un  changement  des 

une  modification  ;  on  avmt  substitué  au  i  p^^^,  ^^rf^,  rits  auxqueU  les  fidèUs  smi 

dernier  v«8 ,  celui-ci  :  Dot  posse  quid-  ■  accoutumés  depuis  leur  enfance  ne  mon- 

<l«td  imperat.  La  première  version  a  été  !  nuttmii  tM»  d'p/rnier  un^i  ruwumr  ntnà-- 

rétablie  -dans  !•'  Bréviaire  publié  par 

Mj^dMut  de  Quelen.  A  coup  sûr,  on  ne 

s'y  est  déterminé  qu'après  un  mûr  exa-  ^ 

men  ;  car,  dît  dom  Guéranger  lui-même;  j  ferai  oteërvêrà  mon  honorabre"^  confrère 
•  (dans  cette  dernière  édition  du  Bre-  j  qu'il  s'est  complètement  trompé.  Ni  M.  le 
»  Tiaire)  les  maximes  qui  ayoïeni  présidé  |  ^^^^  de  Rennes,  ni  celui  qu'il  appelle  son 
•  k  la  rédaclion  des, Bréviaires  de  Harlay  !  défenseur  ne  supposent  absolument  qu'on 
»r  et  de  Vmumille  ont  ete  reniées.  ^  g^j^^j^  ,g  ^i^  ^^^.^  ^  y  ^  30O  ans  dans 

toute  la  France.  Outre  qu'ils  ne  parlent 
point  de  celte  époque,  ils  avoueront  feci- 
îemcnt  qu*il  n'y  avoit  presque  pas  d'Eglises 
où  l'on  suivît  alors  le  romain  pur.  Le 
fond  de  toutes  les  liturgies  latines,  ex- 
cepté Milan,  Lyon  et  quelques  antres 
diocèses,  étoit  le  romain  ;  mais  presque 
partout  il  y  avoit  ou  des  additions  ou  des 
changcmens  considérables  ;  au  point  que 
le  saint  concile  de  Trente,  justement 
alarmé  en  voyant  qu'une  chose  aussi  ûd-" 
portante  dans  l'Eglise  que  la  liturgie  ne 
paroissoit  plus  reposer  sur  rien  de  fixe, 
et  incnaçoit  de  se  rajeunir  peu  à  peu 
jusqu'à  ne  plus  conserver  bientôt  que  des 
lambeaux  épars  de  la  vé^v^^V^^^x^oSôyis^^NV^s 


Nous  ferons  suivre  ce  compte- 
rendu  d'une  nouvelle  lettre  qui  nous 
est  adressée,  à  roccas'.oti  des  obser* 
valions  que  nous  avons  accueillies 
«ISBS  notre  N*  3827,  et  au  sujet  des- 
quelles M.  le  curé  de  la  cathé- 
drale de  Rennes  nous  a  déjà  écrit  : 

«  Monsîenr  le  Rédacteur, 
•  L'auteur  des  observations  que  vous 
avez  publiées  dans  votre  numéro  3827  dé- 
sire sincèrement  le  plus  grand  bien  de  la 
Rc1i[$ion,  et  c'est  par  ce  motif  qu'il  redoute 
Tabandon  des  liturgies  particulières  pour 
1*  romalnéi  Je  rrtprètte  qu'animé  de  pa- 


(  34«  ) 


fit  un  décret  pour  là  rétablir  daos  sa  pu- 
reté primitive ,  et  laissa  au  Saint-Siège 
Texécution  de  cette  œuvre  importante. 
£n  conséquence  de  ce  décret,  Pie  IV 
commença  la  révision  du  Bréviaire,  et 
son  successeur  la  termina.  On  peut  se 
convaincre  de  tout  ceci  en  lisant  la  bulle 
de  S.  Pie  V.  Qu'il  nous  suffised'en  citer  le 
passage  suivant  :  «  Âlii  praeclaram  veterts 
9  Breviarii  constitùtionem ,  multis  locis 
9  mutilatam  ;  alii  incertis  et  alienis  qui- 
»  busdam  commatatam  deformarunt.... 
»  Quin  etiam  in  provincias  paulatim  irrep- 
»  serat  pravaiUa  eonsueludo  ut  episcopi 


U$  permisiiotù,  prwUégeè  ou  umiuméè 
eofUraire$. 

»  S<»  Ce  saint  pape  ayoit  le  droit  d'impo- 
ser cette  double  obligation  à  tontes  les 
Eglises  auxquelles  il  s'adressoit,  sans 
excepter  celles  de  France. 

»  3^  Saint  Pie  Y  décrète  par  autorilé 
apostolique  que  sa  Bulle  sera  obligatoire 
dans  tout  Tunivers,  par  cela  seul  qu'elle 
aura  été  affichée  aux  portes  de  la  basilique 
du  prince  des  apôtres,  et  que ,  passé  m 
mois  pour  les  Eglises  situées  au-delà  des 
monts,  on  sera  tenu  de  réciter  le  Bré- 
viaire nouvellement  réformé ,  dès  qu^'on 


»  iq  Ecclesiis,  quae  ab  initio  communiter  ^^"^  pn  s'^u  procurer  des  exemplaires. 
»  cum  ceteris,  veteri  romano  more  horas  ^  ^^  ^3"*^  I^ie  V  avoit  le  droit  de  ne 
»  canonicas  dicere  ac  psallere  consuevis-  P<>i"l  exiger  d'autres  conditions  pour 
»  sent,  privatum  sibi  quisque  Breviarium  rendre  sa  Bulle  obligatoire, 
^conflcerent....  Hinc  summa  in  clero  »  5°  Tous  les  diocèses,  m«'m«  île  Froiiep, 
Ignoratio  caeremoniariim  ac  riiuum  ec-  Q"^  "^  ^  trouvoient  pas  dans  Texception 
clesiasticbrum.  »  signalée  par  la  Bulle,  étoient  obligés  de 
»  On  voit  qu'en  changeant  les  noms  et  P«'«n^''e  *e  Bréviaire  de  saint  Pie  V,  sans 
les  dates,  tout  cela  pourroit  s'appliquer  à  *ï"''*^  pussent  se  prévaloir  de  quelque 
une  aulreépoque;  et  raffoiblissementdes  P"^»ïége  que  ce  fût,  ou,  en  d'autres  ter- 
saines  traditions  liturgiques ,  signalé  au-  '"®®'  ^^^  pouvoir  alléguer  ni  libertés 
jourd'hui  par  Grégoire  XVI,  ne  ressemble  ?a*l>can«s  »>  aucun  auire  prétexte, 
pas  mal  à  l'ignorance  des  rits  ecclésias-  "  ^*  ^^  presque  toUililé  des  diocèses 
tiques  dont  se  plaignoit  saint  Pie  V.  La  ^®  ï^rance  se  conforma,  en  moins  de'  40 
seule  différence  consiste  en  ce  que  la  ^"^'  ^  ^^  ^""®  ^®  ^»"'  ^»^  ^-  Plusteurs 
coutume  que  cet  illustre  pontife  appelle  ™^'"®  ^*"  ^®  trouvoient  dans  le  cas  de 
dépravée,  et  qu'un  pape  peut  seul  se  *'^xceplioii  adoptèrent  néanmoins  le  ro- 
permettre  de  qualifier  ainsi,  avoit  de  son  °^*"»  ®"  ^^^  <i"«  ^^^^^  liturgie  éloit 
temps  jusqu'à  200  ans  d'antiquité,  tandis  "^''vée  dans  presque  toute  la  France, 
qu'aujourd'hui  elle  ne  date  guère  que  d'un  "^"  P**  **  y  ^  300  ans,  muLs  depuis  la  fin 
siècle  ;  et  dans  certains  diocèses  elle  n'a  ^"  ^^**  ^*^'®  jusqu'à  l'apparition  des 
pas  trente  ans  d'existence.  nouveaux  Bréviaires  qui,  presque  Hous, 

»  Il  suffîsoit  donc  à  m:  Mesié,  à  son  ^"^P'y','^T^^"' *''"d.\^'^-         . 

défenseur  et  à  l'abbé  de  Solesiies  de  "  T^f^f]^^^  sa.ni  P.e  V  étant  toM 

connoltre  la  bulle  Quod  à  nobU  pour  ne  ^^^^^î^l^''^"  h'T  ^^^   ^"  ''^.^ 

point  supposer  qu'on  suivoit  il  Va  300  ^,"  ^^*  '  '  'î^'"!*^"  ^"  '^  ''^î^«»?  ""^'lîf"'^ 

ans  le  riTV^main  dans  toute  la  France.  "  ?  P".  'IT  '*?"  «^"^  '«  T^^'T"  ^^. 

Ce  qu'ils  supposent,  le  voici  :  ?/  f  ''^'^Tn'^''^  r"^  denc^ 

r,  ^  tndtgffia/ton  de  Dteu  ei  des  sainit  apôim.  ' 

»  !•  Le  pape  saint  Pie  V  déclare  dans  Ceci  est  dit  néanmoins,  en  laissant  à  Dieu 

sa  Bulle  Quod  à  nobis  obliger  toutes  les  le  jugement  des  cœurs  et  des  intentions. 

Eglises  qui  n'avoient  pas  alors  un  Bré-  »  8«  Il  n'y  a  pas  encore  prescription  en 

viaîre  de  200  ans  d'antiquité,  soit  à  pren-  ftiveur  des  nouveaux  Bréviaires, 

dre  le  romain  tel  qu'il  venoit  de  le  faire  »  9»  La  variété  des  liturgies  introduite 

rétablir  dans  sa  pureté  primitive,  soit  ^  en  France  dans  ces  derniers  temps  parle 

le  conserver  ensuite  sans  jamais  y  faire  ^  fait  de  ces  nouveaux  Bréviaires  est  rcgar- 
aucun  changement  î  cela  nono^ant  tou--  \  dce  comme  déplorable  par  le  souverain 
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iHmlife  GrégoireXVI.absolumentcomme 
kl  coutume  où  étoîent  les  évoques  du 
XTi*  siècle  de  faire  des  Bréviaires  propres 
pour  chaque  diocèse  est  appelée  prava 
par  saint  Pie  V. 

«  10*  Le  souverain  Pootife  désire  que 
cetie  Tariété  cesse  par  la  réception  de  la 
lllurgie  roonainedans  toute  la  France;  il 
eap^  quMI  en  sera  ainsi  par  la  bénéâic- 
tivii  de  Dùu;  et  il  proclame  digne  des 
ék§e$  du  Saini-Siéfie  un  évêquc  qui  a 
doué  lé  signal  du  retour  au  Bréviaire 


»  Voilà  oe  que  suppose  M.  Mesié,  et 
aiec  lui  tous  ceux  qui  croient  devoir 
s^intéresser  à  la  liturgie  romaine.  Si  llio- 
oorable  ecclésiastique  auquel  je  réponds 
pense  qu^iine  seule  des  dix  propositions  ci- 
éessus  ne  «oit  pas  admissible,  je  le  prie, 
/nr  un  amour  sincère  de  la  vérité  et  pour 
riMmiettr  des  saines  doctrines,  de  la  si- 
gadier.  Deux,  il  est  vrai,  ne  sont  pas 
évideHies  par  elles-mêmes,  la  sixième  et 
la  hnilième  :  mais  Tune  et  Tautre  ont  été 
8<ilidement  prouvées,  celle-ci  au  com- 
mencement de  la  dernière  brochure  de 
M.  Medé,  celle-là  à  la  fin  du  premier 
-^têaanm  éê  D.  Guérangcr.  Si  ces  preuves 
«obi  ImMs  ou  insuffisantes,  rien  de  plus 
Jouable  que  de  le  faire  voir  avec  toute  la 
vigueur  possible;  et  dans  ce  cas  je  serois 
le  premier  à  y  renoncer.  En  attendant, 
je  continuerai  à  les  regarder  comme  en- 
liérement  concluantes. 

•  Quoique  celles  de  D.  Guérangcr,  en 
imrlicuUer,  relatives  au  fait  de  Padoption 
Uu  Bréviaire  de  saint  Pie  V,  soient  de  na- 
ture à  satisfaire  tout  esprit  non  prévenu, 
j'y  ajouterai  quelques  fragmens  d'une 
pièce  qui  n'est  |)eut-étre  pas  sans  inté- 
rèldaiiis  la  pré<»ente  discussion.  Il  s'agit 
dTn  brevet  accordé  au  cardinal  de  Ri- 
cAeKeu  pour  le  charger  de  faire  impri- 
mer louie  la  liturgie  romaine.  Voici  le 
commeocenienl  de  ce  brevet  avec  For- 
tliograpbe  du  temps  (1). 

«  Aujourd'buy  8.  d'Octobre  1651.  Le 
m  Koy  estant  à  Fontainebleau,  sur  Taduis 


(0  II  se iro.ive  au  commenccmeiu  du»    «i^ire  de  faire  imprimer  les  livres  liiur-^ 

RUuale  Rnmanum  ,   imiinmé    à    Paris  en     giquc»  PO"»*  ^0"^  le  royaume? 

iQ-5.  .  V  II  me  reste  êucoré  à  répondre  tix 


»  qui  luy  a  esté  donné;  Que  nostre  sainct 
»  Père  le  Pape,  à  présent  séant,  auroU 
»  faict  vne  nouuelle  correction  et  réfor- 
»  mation  aux  Breuiaires  et  autres  Vsages 
»  seruans  pour  le  Seruice  diuin  suiuant 
V  le  Concile  de  Trente.  A  l'Impression 
i>  desquels  Breuiaires  et  autres  Vsages  il 
»  est  besoin  et  nécessaire  que  quelque 
»  personne  Ecclésiastique  des  éminens 
9  en  dignité,  prenne  le  soin  et  inten- 

m  dance;  pour  voir  si  les  Impressions 

»  seront  bien  correctement  et  conformé- 
»  ment  faicts  à  Tintention  de  sa  Sainc- 
»  teté....  Sa  Majesté  ayant  recogneu  1^ 
»  grand  soin  que  Monsieur  le  Cardinal  de 
D  Richelieu  apporte  journellement  pour  la 
»  célébrité  du  diuin  Seruice,  à  ce  qu'aueç 
»  vn  ordre  très-convenable  et  confor- 
»  mité  de  prières.  Il  soit  dit  et  célébré 
»  par  tout  le  Royaume  ;  luy  a  accordé  el 
tt  octroyé  le  pouuoir  et  faculté  de  (aire 
»  choix  de  tels  Libraires  et  Iropri- 
»  meurs,  etc....  » 

»  Comme  on  le  voit  par  ee  brevet, 
Louis  XIII  ne  dit  pas  que,  la  bulle  du 
Pape  ayant  clé  reçue  et  promulguée  en 
France,  il  e$l  besoin  el  nécessaire  cic....; 
mais,  sur  Vaduis  qui  luy  a  esté  donné 
qu'une  mesure  obligatoire  a  été  prise  par 
le  chef  de  l'Eglise,  il  s'occupe  de  faire 
imprimer  les  livres  liturgiques  confor- 
mément à  l'édition  romaine  pour  tout 
son  royaume.  11  pn^oft  bien  qu'à  cette 
époque  les  parlemens  n*éloient  pas  en- 
core en  possession  du  pouvoir  de  rendre 
une  bulle  obligatoire  ou  non,  selon  qu'ils 
jugcoient  à  propos,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  l'Eglise  gallicane,  de  l'insérer 
dans  leurs  registres  ou  de  s'y  refuser. 

»  Je  ne  veux  pas  donner  au  brevet 
que  je  viens  de  citer  une  portée  qu'on 
pourroit  lui  contester;  mais  n'est-il  pas: 
évident  que,  si  la  liturgie  romaine  n'eût 
été  suivie  que  dans  quelques  diocèses  de 
France,  Louis  XIIl  se  scroit  contenté 
d'accorder  un  privilège  à  l'imprimeur  qui 
le  lui  auroit  demandé,  sans  prendre  lui- 
même  l'initiative,  en  chargeant  son  mi- 
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peu  de  mois  à  la  seconda  allégation  de 
mon  honorable  confrère.  On  doit  bien 
$*attendre^  dil-ii,  qu'en  changeant  des 
frièrei  et  des  ril$  auxquels  les  fidèles 
sont  aeeoutufnés  depuis  leur  enfance,  on 
ne  manqueroit  pas  d'exciter  une  rumeur 
générale;  que  la  piété  en  seroil  diminuée, 
bien  loin  d'y  gagner.  Il  est  clair  qu^uiie 
semblable  assertion,  ne  pouvant  être 
démontrée  dans  aucun  sens,  est  par  là 
même  susceptible  de  fournir  matière  à 
une  éternelle  dispute.  Le  plus  sûr,  en 
pareil  cas,  est  de  s'en  rapporter  à  la  sa- 
gesse de  Fautorité.  Cest  pourquoi  je  me 
contenterai  de  quelques  simples  observa- 
tions. 

V  1*  Le  Pape  ne  pense  pas  que  celte 
considération  doive  arrêter,  puisqu'il  re- 
garde rétat  actuel  parmi  nous  comme 
un  mal,  et  le  retour  effectif  à  la  liturgie 
tromaine  comme  un  bien  et  une  cessation 
de  scandale  pour  les  fidèles. 

»  2^  Supposé  qu'un  évéque  imitât 
Mgr  Parisis,  rien  ne  seroit  plus  facile  que 
de  répandre  dans  tout  le  diocèse  une 
petite  instruction  qui  feroit  comprendre 
aux  fidèles  Timportance  et  Tutilité  de  la 
mesure,  adoptée  ;  et  comme  eux-mêmes 
troureut  étrange  qu'il  y^ait  tant  de  ma- 
nières différentes  de  célébrer  les  mêmes 
fêtes,  de  chanter  les  mêmes  offices,  d'of- 
frir le  même  sacrifice  dans  les  diverses 
parties  d'une  Eglise  essentiellement  une 
el  dirigée  par  le  même  esprit,  ils  goûte- 


rolsses  et  quelquefois  davantage  à  aba»* 
donner  des  prières  et  des  rits  auxquels 
les  fidèles  sont  accoutumés  depuis  leur 
enfance  et  à  suivre  la  liturgie  de  la  yîUa 
épiscopale  ;  je  demande,  après  cela,  si  la 
rumeur  seroit  plus  générale  el  la  piété 
plus  diminuée  par  l'adoption  de  la  tilur* 
gie  romaine? 

»  Le  respectable  ecclésiastique,  Mqtét 
je  m'adresse ,  ajoute  que  la  variélé  éêt 
formes  dans  les  Liturgies,  qui,  sanêcosh» 
cert  préalable ,  s'accordent  pourtani  dam» 
le  fond ,  où  l'on  retrouve  la  même  firi^m, , 
fournit  une  preuve  assez  bonne  amire  leê 
hérétiques  des  derniers  siècles.  D'abord , 
U  est  évident  que  ceci  ne  peut  avoir  au- 
cun rapport  avec  lesUturgies  nouveUes, 
plus  récentes  que  les  derniers  hérétîqiiei. 
En  second  lieu ,  s'il  s'agit  des  Lllurgiea 
dont  l'auciennetc  remonte  aux  premiers 
temps  du  christianisme,  j'avoue  ^ue  h 
preuve  contre  les  hérétiques  des  deinien 
siècles  est  assez  bonne,  et  l'on  pownit 
même  dire  quelque  chose  de  plus  ;  mais 
une  réflexion  se  présente  :  E^*ce  Tan- 
tiquité  de  ces  Liturgies  ou  bien  leur  usage 
actuel  qui  prouve  la  vérité  des  dogmes 
catlioliques  ?  C'est  à  quoi  l'on  n*a  pus  rè-  > 
fléchi.  La  Liturgie  mozarabique,  le  Bré- 
viaire lyonnais,  qui  ne  sont  plus  en  usage 
nulle  part,  sont  des  armes  tout  aussi 
puissantes  contre  les  hérétiques ,  que  la 
Rit  ambrosien  dont  l'Eglise  de  Âfilan  se 
sert  encore  actuellement.  Je  ne  prétends 


roieni  facilement  les  raisons  qu'on  leur  '  P^s,  pour  cela,  que  Ton  doive  désirer  Pa- 
exposeroit;   ils   les  goûteroient  même    bandon  de  ces  anciennes  et  respectables 


beaucoup  mieux  que  celles  qu'on  leur 
donne  poinr  justifier  cette  variété  dont  ils 
se  scandalisent.  Car  on  a  beau  leur  dire 
que  Tuniformité  en  tout  n'est  pas  essen- 
tielle *.  ils  répondent  que,  de  leur  côté, 
ils  ne  voient  non  plus  ni  la  nécessité  ni 
même  Tutilité  d'une  si  grande  multitude 
de  rits  difTérens. 

1  3*  Il  n'y  a  presque  pas  un  diocèse  en 


Liturgies  dont  l'Eglise  romaine  appmve 
la  conservation  ;  mais  il  est  bon  de  rai- 
sonner juste. 

»  Dirai-je  maintenant  un  mot  sur  Tex- 
plicaiion  concernant  le  Brévi:ùre  de 
Quimper  et  M.  de  Poulpiquet?  J'admets 
l'explication  donnée  :  l'on  n'a  pas  earfor- 
qué  à  un  évéque  octogénaire  le  BréMtr% 
de  Quimper,  M.  de  Poulpiquet  réciteUli 


France  qui  n'ait  été  formé  de  plusieurs    Bréviaire  de    Paris  long-tempt  memî  * 
autres  au  moment  du  Concordat  ;  en  sorte  |  son  épiscopai;  lorsqu'il  fut  évéque,  il  en^ 
que  l'on  observe  dans  quelques-iuts  jus-  :  gagea  ses  familiers  à  le  dire  aussi.,.  Ainsi  * 
qu*ii  quatre  ou  cinq  liturgies  différentes  :  ,  on  croit  faire  honneur  à  un  vénérable 
or  on  ne  fait  nulle  difficulté,  dans  un  cas  j  évéque  en  l'accusant  d'avoir  sacrifié  h 
semblable,  d'obliger  la  moitié  des  pa-|  liturgie  romaine  (c'cst-h-dircj  ce  qu'il  y. 
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PEgiise  HË  PLUS  PiâKB  De  nos 
8  LES  PLUS  PROFONDS  après  la  di- 
i^aristie,  les  antres  sacremens  et 
re  sainte]  à  on  Bréviaire  composé 
ent  ans  par  trois  jansénistes;  et 
iquement  parce  qu'il  affectionnoit 
riaire.  J*àyone,  quant  à  moi,  que 
>is  beauconp  mieux  la  supposition 
kiéranger.  Mais,  si  Ton  prétend 
par  là  le  changement  de  liturgie 
aiuft  le  diocèse  de  Quimper,  on 
pftB  attention  à  quoi  Ton  s'engage. 
Ms  qo^un  ecclésiasiique  d'Orléans 
iméunjonr  évéque  de  Quimper;  il 
sans  miracle  préférer  son  Bré- 
œlai  de  Paris;  alors  il  engagera 
tUrs  à  h  dire  atusi,  il  permettra 
mx  grand-  nombre  de  prêtres  de 
m  eœemple;  ceux-ci  ne  se  feront 
«pas  prier  beaucoup,  le  Bréviaire 
18  éCanC  plus  court;  et,  au  bout 
pies  années ,  il  y  aura  un  second 
aant  de  liturgie,  sans  que  le 
Wéque  ait  en  sa  Êiveur  une  seule 
le -moins  que  M.  de  Pouipiquet. 
lia  néme  une  de  plus  :  c'est  que 
ttire  parisien  aboli  par  lui  est 
«^  tteins  respectable  et  moins 
t  en  usage  dans  le  diocèse 
sacrifié  par  M.  de  Poulpi- 


dit  tout  à  l'heure  que  ce  véné- 
aillard  avoit  donné  le  rit  pari- 
aon  diocèse,  uniquement  parce 
ècUonnoit  le  Bréviaire  qu'il  avoit 
e  de  réciter  :  je  me  suis  trompé. 
able  ecclésiastique  auquel  je  ré- 
Hippose  un  autre  motif.  Commue 
rète  avoit  eu  long-temps  son  Bré- 
ariiculier,  il  a  voulu  rétablir  cet 
lulôi  que  de  faire  réimprimer  un 
du  diocèse  qui  eût  compliqué 
Ainsi  y  1°  le  diocèse  de  Quimper 
iu  un  Bréviaire  particulier  il  y  a 
»y  c'est  une  raison  pour  lui  donner 
rhuiy  non  pas  cet  ancien  Bré- 
li  un  autre  particulier,  mais  celui 
s  qui  est  commun  à  un  assez  bon 
^  de  diocèscK.  2°  En  conservant  le 
ire  romainen  usage  depuis  250  ans, 
it  réimprimer  un  propre  du  dio- 


cèse :  il  y  a  beaucoup  moins  de  diflSculté 
à  imprimer  un  Bréviaire  tout  entier,  y 
compris  ce  même  propre  presqu'entière" 
ment  refait.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  par- 
donner à  D.  Guéranger  les  saillies  de  son 
zèle  parfois  un  peu  Incisif,  ne  savent  pas 
par  expérience  avec  quelle  force  il  Êiut 
quelquefois  tenir  son  ame  à  deux  mains 
pour  conserver  la  modération  en  réfutant 
de  pareilles  choses.  Quant  à  moi,  je 
m'arrête  ici,  par  motif  de  prudence.  Je 
proleste  néanmoins  que,  ne  sachant 
point  comment  les  choses  se  sont  passées 
lors  du  changement  de  liturgie  à  Quim- 
per, je  ne  peux  ni  ne  veux  porter  aucun 
jugement  sur  ce  fait.  Je  vénère  sincôre-> 
meut  M.  de  Pouipiquet,  et  je  ne  prétends 
pas  que  sa  conduite  soit  réellement  blâ- 
mable. Je  me  contente  de  dire  que  les 
raisons  données  pour  le  justifier  dans  le 
numéro  5827  de  VÀmi  de  la  Religion  par 
un  anonyme,  atteignent  beaucoup  moins 
leur  but  que  la  version  insinuée  par  1). 
Guéranger.  V.  P.  D.  0.  L.  D.  » 


\0UV8LLES  EGGLÉSIASTIQUBS. 

PARIS. —  Les  Débats^  organe  spécial 
du  monopole  universitaire ,  et  tous 
les  journaux  de  M.  Thiers,  conti- 
nuent la  guerre  contre  l'épiscopat. 

Ils  ont  imaginé  de  mettre  M.  i'é- 
vèque  de  Ghâions  en  contradiction 
avec  lui-même ,  en  publiant  une 
correspondance  relative  au  collège 
communal  de  Vitry-le-François ,  et 
qui  contrasteroit  avec  la  lettre  de 
Mgr  de  Priliy,  récemment  déférée  au 
conseil  d'Ëtat.  En  admettant  que, 
dans  cette  dernière  lettre  ,  le  prélat 
ail  réellement  fait  allusion  au  collège 
de  Vilry-le-François,  que  résulte-t-il 
de  la  comparaison  des  deux  pièces 

3u'on  oppose  l'une  à  l'autre?  Qu'à  la 
ate  de  la  première ,  et  d'après  les 
renseignemens  que  M.  Tévéque  avoit 
reçus, il  croyoit  pouvoir  se  féliciter  de 
la  situation  du  collège  de  Yitry  sous 
le  rapport  religieux  ;  mais  m'k  la 
date  de  la  seconde  ,  Mgr  de  Priliy  «^^ 
mieux  renaeigné ,  a  dû  subatituer  à 


■J 
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rexj^esslidn  cle  sa  joie  celle  d'ua 
blâme ,  qui  a  certainement  coûté 
beaucoup  à  son  cœur  paternel.  Il 
faut  être  bien  niaiadroit  pour  tirer 
argnmf^nt  de  la  première  lettre  con- 
tre la  seconde  ;  car^  plus  on  prouvera 
Îruc  Mgr  de  Prilly  iuclinoit  à  juger 
avorablement  le  collège  de  Vitry, 
plus  on  établira,  par  là  même ,  qu  il 
a  fallu  des  faits  bien  constans  à  ses 
yeux  et  bien  graves  pour  modifier 
cette  opinion  indulgente. 

Il  s'agit  d'un  collège  communal , 
soutenu  dès-lors  par  une  subvention 
locale ,  et  à  la  prospérité  matérielle 
duquel  la  caisse  de  la  ville  est  inté- 
ressée. Nous  ne  sommes  donc  pas 
surpris  qu'un  satisfecit ,  sous  forme 
de  délibération,  ait  été  donné  par  le 
,  conseil  municipal  à  cet  établisse' 
F  Dient.  Mais  le  jugement  de  l'évéaue, 
désintéressé  dans  la  question  et  placé 
dans  une  spbère  supérieure  où  les 
passions  ne  s'agitent  point,  a  une 
toute  autre  valeur  à  nos  yeux. 

Nous  bornons  là  notre  réponse  : 
ces  quelques  ligues  suffisent  pour 
mettre  en  évidence  le  peu  de  logique 
de  nos  adversaires. 

Nous  ne  unirons  pas,  toutefois,  sans 
exprimer  le  désir  que  le  collège  de  Vi- 
try, s'il  est  vraiment  question  de  lui, 
mérite  de  repiendre  dans  l'opinion 
du  pieux  et  vénérable  évêque  la 
place  bonorablc  qu'il  y  a  un  moment 
perdue.  Il  faut  pour  cela  que  la  Re- 
ligion et  les  bonnes  mœurs  y  soient 
en  bonneur.  Nous  sommes  bien  sur 
que  le  conseil  municipal ,  ému  un 
moment,  mais  beureusement  éclaiié 
par  cet  incident,  veillera  avec  soin  à 
ce  qu'on  y  forme  de  bons  chrétiens. 
C*est-lÀ  le  véritable,  c*est-là  le  grand 
iatérêt  de  la  ville ,  comme  c'est  le 

fraud  et  véritable  intérêt  de  la 
Vauce  que  tous  les  collèges  de  l'U- 
niversité s'améliorent  sous  le  rapport 
religieux  et  moral. 

*^  Le  concours  qui  a  eu  lieu  sa- 


mille ,  une  cooiotation.  11  a  montra  ^ 
combien  cet  homme  excellent  éioil  7 
aimé  et  regretté.  Les  qualités  du  , 
cœur  se  réunissoieot  en  lui  aux  pluJ  | 
brillantes  facultés  de  Tesprit:  il  etoit  j 
digne  d^avoir  des  amis  ,  et  ila  ae  lui  | 
ont  pas  manqué,  quand,  la  douleur  | 
de  sa  famille  a  réclamé  d*eux  |e  Irir  ' 
but  de  la  prière. 

— *-  Le  lundi  4  décembre,  à  baie 
heures  et  demie,  une  mesM  aara  cé- 
lébrée dans  l'église  des  Mimons- 
Etran^res,  par  Ni.  Tabbé  EUenoei 
supérieur-général  de  la  GOB||féBa« 
tion  de  Samt-Lazai-e,  pour  rendre 
grâce  à  Dieu  des  succès  toajonrt 
croissans  de  la  Propagation  de-la  Vm^ 
et  pour  le  prier  de  oontinaer  A  ré- 
pandre ses  bénédictions  aor  cette 
œuvre. 

La  messe  sera  suivie  d'un  sermon 
en  faveur  de  l'œuvre,  fttr  M.  i'abbé 
Gabriel.  Après  le  tennon,  bénédtc- 
tion  du  saint  Sacrement. 

Il  sera  dit  ensuite  une  messe  basse 
au  cbœur,  à  l'intention  des  Mission- 
naires et  des  souscripteurs  éécédés. 

Il  ny  aura  pas  <&]iié)e.  Le  uéso  • 
rier  de  l'œuvre  est  M.  Cboiselat- 
Gallien,  rue  du  Pot-de^Fer,  8. 

11  sera  dit  aux  mêmes  intentions» 
et  le  même  jour,  dans  toutes  les  pa« 
roisses  de  Paris ,  dans  l'éslise  des 
Invalides,  et  dans  celles  aes  hos- 
pices, une  messe  bisse  à  l'heure  qui 
sera  indiquée  par  MM.  les  curés,  au 
prône  du  dimanche  précédent,  3  dé- 
cembre. • 


SUISSE.  —  Le  çrand  conseil  da  Va- 
lais s'est  réuni,  le  7novembrevpour 
élire  l'évêque  de  Sion,  entre  les 
quatre  candidats  proposés  par  le 
chapitre. 

Cette  opération  a  été  interrompue 
par  la  lecture  de  diverses  pétitions  de- 
mandant que  le  traitement  de  Févê- 
que  soit  réduit  à  un  louis  par  jour,  et  le 
surplus  consacré  au  soulagement  des 


inedi  aux  obsèques  de  M.  Bellemare    prêtres   âgés  et  infirmes  et  à  Téta- 
a  été  pour  uous)  comme  pour  s*a  fa<  j  blissemeut  d'écoles^  fjes  pétitions  ont' 
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kê  renvoyées  à  l^examen  d^uoe  com- 
bission . 

Le   lendemain,  l'élection  de  Vé- 
véque  a  été  terminée  :  M.  de  Preux. 

Cfeaseur,  ayant  réuni  la  majorité 
suffrages  ,  à  été  nommé  évéque 
ie  Sîoa.  Ce  nom  a  été  balancé,  dans 
dmix  tonrs  de  scrutin  ,  avec  ceux  de 
MM.  de  Preux,  grand-doyen,  Ma- 
choud  et  de  Kalbermaten. 

—  lions  apprenons  de  source  cer- 
taine !■  nomination  définitive  et  of- 
ficîdle  de  M.  Tabbé  Marilley  en  qua- 
iKlé  de  curé  de  Genève.    Elle  a  été 
aononcée  en   chaire   à    l'église  de 
Saint  Germain,  le  dimanche  12  no- 
novembre,  par  une  lettre  pastorale 
de  M.  révèque  de  Lausanne  et  Ge- 
n^e ,  et    accueillie  avec   une  joie 
nnanîme  par  la  population   catbo- 
Vicrae. 

LegouTernementa  refusé,  dit>on, 
de  donner  son  approbation,  ce  qui 
n'empécfaera  pas  les  catholiquesaê- 
Cre  fortement  unis  entr'eux,  au  curé 
qu'ils  appeloîent  de  tous  leurs  vœux, 
et  à  leur  digne  évéque. 

AMÉaiçox.  —-Une  lettre  écrite  de 
Guatiinala  «  en  date  du  22  juillet,  et 
adreaaee  à  M.  le  comte  de  Hompesch, 
président  de  la  compagnie  belge  de 
colonisation  ,  contient  le  passage 
suivant  : 

«  LHdée  d*avoir  envoyé  à  Saint-Tho- 
mas deux  ecclésiastiques  Jésuites  avec 
les  premiers  ouvriers  a  été  une  inspira- 
ijoo  hearease,  qui  a  lait  que  la  masse 
des  kabîuns  de  cette  ville  s'est  montrée 
onfirtement  favorable  à  rentreprise  de 
la  eiilonisalion.  La  conduite  que  le  Père 
Pierre  Walle  a  tenue  à  son  arrivée  et 
pendant  &on  court  séjour  dans  cette  ville, 
a  été  la  plus  propre  à  gagner  les  in- 
digènes et  ï  leur  inspirer  une  grande 
confiance.  La  seule  vue  de  ce  digne 
ecdésîaslique  a  réveillé  le  souvenir, 
presque  (*teint  dans  ce  pays,  des  bienfaits 
fw  te  peuple  rccevoit  autrefois  des  Fe- 
rai Jésuites  par  Téducaiioii  de  la  jeu- 


nesse, à  laquelle  ils  consacroient  leurs 
soins. 

»  Et  pour  preuve  du  bon  effet  que  l'ar- 
rivée du  P.  Walle  a  produit  sur  ce  peuple, 
je  vous  envoie  une  copie  du  décret  expé- 
dié par  YÀssemblea  conslUuyante ,  par 
lequel  non-seulement  on  accorde  aux 
Pères  Jésuites  la  permission  de  s'établir 
dans  le  pays,  mais  par  lequel  le  gouver- 
nement est  aussi  autorisé  à  protéger  effi- 
cacement leur  établissement.  » 


PARIS,  90  NOTEMBRE. 

Par  ordonnance  du  19  octobre  der- 
nier, M.  lecomtedeSalvandya  élénommé 
grand'croix  de  FOrdre  royal  de  la  Légion- 
d'Hooneur. 

—  Le  bureau  de  Tinstruction  secon- 
daire au  ministère  de  rinstruction  publi- 
que a  été  érigé  en  section  par  un  arrêté 
du  li  novembre  ;  cette  mesure  a  été  mo- 
tivée ,  disent  les  journaux  ministériels , 
par  r importance  toujours  croissante  des 
élablissemens  universitaires.  Le  même 
arrêté  nomme  M.  Lesieur  cbef  de  cette 
nouvelle  section. 

—  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  est 
parti  hier  pour  TÂngleterre. 

—  M.  Blondeau ,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  Paris,  ayant  donné  sa  démis- 
sion du  décanat ,  M.  le  ministre  de  rins- 
truction publique ,  par  arrêté  en  date  du 
18  novembre ,  a  délégué  cette  fonction  à 
M.  Russi,  professeur  de  la  Faculté, 
membre  de  T  Institut  et  du  conseil  royal 
de  r  Université. 

—  Le  roi  de  Suède  vient  d'envoyer  les 
insignes  de  commandeur ,  grand'croix  de 
rOnire  de  TEpée,  à  M.  le  lieutenant-gé- 
néral comte  Harispe,  pair  de  France. 

—  On  a  reçu,  dit  le  Toulonnaù,  une 
bien  fâcheuse  nouvelle;  une  épidémie  a 
décimé,  aux  grandes  Antilles ,  l'équipaget 
du  brick  VEuryalCy  en  station  à  la  Marti-« 
nique.  Ce  brick  a  perdu  son  comman-> 
dant,  M.  Allègre ,  capitaine  de  corvette  « 
et  vingt-cinq  autres  personnes  de  son 
bord. 

—  La  caisse  centrale  des  souscrip- 
tions en  faveur  de  la  Guadeloupe  pubUCà 
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în\%  de  la  jeune  reine.  Après  le  dtiier, 
ils  se  son!  rôwnis  dans  le  i^innd  salon  de 
Vilb-lîennosa,  où  le  général  Narvaez  a 
pnyé  le  c;»fo.  Tous  les  officiers,  mu- 
sique en  téie,  se  sont  ensuite  rendus 
au  palais.  Là  le  général  Narvaez  a 
demandé  la  pennission  pour  les  officiers 
de  baiser  lu  main  de  la  princesse ,  faveur 
qui  lui  a  été  accordée. 

•*—  Ou  parle  toujours  de  Torganisatlon 
d'un  nouveau  ministère,  mais  sans  que 
rien  de  définitif  ait  été  encore  adopté  à 
eet  ég-ard  Le  tiers-parii  qui  s'est  formé 
dans  la  chambre  des  députés  compte 
déjà  49  membres,  ayant  arrêté  les  ré- 
solutions suivantes,  qui  seront  communi- 
quées à  M.  Olozaga  : 

i®  Le  ministère  actuel  ne  peut  pas  gou- 
verner, à  Texception  du  général  Serrano; 
2^  Il  ne  peut  pas  se  reconstituer,  mais 
Serrano  peut  entrer  dans  la  nouvelle  com- 
binaison ;  3®  si  la  reine  charge  M.  Olozaga 
de  former  un  ministère ,  on  Pappuiera  ; 
4*  dans  le  cas  où  M.  Olozaga  prendroit 
pour  collègues  des  hommes  dont  Topi- 
nion  ne  conviendroit  pas  au  tiers-parti , 
on  atiendroit  les  actes  de  ce  ministère 
i)our  se  résoudre  à  faire  ou  non  de  Top- 
position. 

—  On  parloit  à  Madrid,  le  i 3,  de  ré- 
vélations qui ,  à  propos  de  la  tentative 
d'assassinat  contre  Narvaez ,  seroient 
compromettantes  pour  des  députés. 

—  On  a  fait  au  commandant  Baseti , 
victime  de  l'attentat  dirige  contre  Nar- 
vaez, les  obsèques  les  ph»  soteunelles. 

—  Le  sénat  a  voté  le  13,  à  Tunanimité, 
des  remercimens  au  gouvernement  pro- 
visoire. Il  est  dit  dans  la  fonnule  que  Ton 
doit  aux  efforts  du  gouvernement  provi- 
soire le  salut  du  trône  et  de  la  constitu- 
tion, parce  qu'il  a  été  le  ûdèle  interprète 
du  vœu  national  en  convoquant  les  cer- 
tes dont  la  déclaration  a  sauvé  le  pays. 

■  "^  On  écrit  de  Barcelonettc ,  port  de 
Barcelone,  le  iS  novembre  : 
-  «  La  position  des  Français  réfugiés  à 
Barcclonette  est  des  plus  malheureuses. 
6i  la  générosité  du  gouvernement  fran- 
çais n'étoit  pas  venue  au  secours  de 
pour»  colmûf  des  caitaines  de  famillea 


mourroieiit  de  fiihii  i  la  leUrô,  et  CMsé" 
i!  y  a  l»eaucoup  de  souffrances  qu'on  ipi 
peut  soulai^er.  Les  moyens  de  se  coui-hM 
de  se  couvrir  manquent  à  un  gran^ 
nombre  de  bons  ouvriers  accooluiiés  fl 
gagner  6,  8  et  10  ff.  par  jour.  Ils  sOÉj 
réduits  à  faire  coucher  leurs  femmes  fi 
leurs  enfans  sur  des  nattes  de  Jonc,  ni 
n'ont  pas  tous  pu  rester  à  bord  des  BAlU 
mens  de  guerre  français  ec  diês  fnviffts 
nolisés.  Ceux  qui  ont  dû  dttsrqiaer,  i 
cause  du  mal  de  mer  ou  pour  toat  aalrv 
motif,  reçoivent  des  ratioiu  à  lerre.  L«i 
consul  de  France  s^occnpe  de  bire  dîs«i 
iribuer  des  paillasses.  Madame  de  Les4 
seps  et  madame  Weshynlhius,  femme  dii 
consul-génërat  de  Suèd6 ,  travailleul  à'\ 
des  véiemens  pour  les  enfims  mmveat-n 
nés.  C'est  un  triste  spectacle  qo\iiie  anli 
grande  misère,  et  la  charité  est  iiii|iîfc» 
santé  à  la  soulager  complèlemeut.  » 

—  Le  télégraphe  nous  tnosmel  tes 
nouvelles  suivantes  : 

tt  Bayonne,  18  novembre  1843. 

»  Le  consul  de  Franee  k  It  Corogne 
écrit,  en  date  du  12,  que,  Ib  11  au  malin, 
les  insurgés  de  Vigo  oot  Mi  leur  sou- 
mission sans  condioons. 

»  La  soumission  de  Tîgo  et  la  décla- 
ration de  la  majorité  de  la  reiiie  oot  pro- 
<luit  à  la  Corogne  la  plus  vive  satulac- 
tion.  » 

—  M.  Lieds  a  été  noumé  présidenl 
de  la  chambre  des  représentaos  en  Bel- 
gique. 

—  Les  personnes  qui  ont  aGConpsgné 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux  dans  la  visite 
des  manufactures  de  Manchester  ont  eu 
sujet  d'admirer  sa  générosité.  Le  prince 
a  choisi  un  grand  nombre  de  poredalnes 
de  prix  qu'il  a  offertes  aux  dames  avec 
beaucoup  de  grâce. 

—  M.  Berryer  a  fait  célébrer  à  Lon- 
dres un  service  pour  sa  mère  qa'ii  a 
perdue  il  y  a  quelques  mois. 

—  Le  procès  de  M.  O'Gonneli  et  de  ses 
coaccusés  se  complique  des  mille  diffi- 
cultés de  détail  dans  lesquelles  les  lois 
anglaises  sont  si  fertiles.  Les  quain 
jours  de  délai  accordés  par  la  loi  étai 
expirés,  les  accusée  se  soot  ton»  ftéam 
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devant  k  cour  le  14.  Tous  les  fonc- 
lires  de  la  cour!)nne  étoient  aussi 
ins.  La  salle  étoil  comble,  et  une 
nombreuse  en  occupoit  toutes  les 
u  On  eroyoit  que  les  débats  alloient 
iTiir  y  lorsque  Tavocal  de  M.  O'Gon- 
a  déposé  entre  les  mains  du  greiOer 
qa*on  appelle  en  anglais  a  plea  of 
[éiffiiMnl,  c'est-à-dire  une  enquête  par 
f%nlle  Taccusé  demande  que,  pour  cer» 
UÛie*  canses  spécifiées  dans  Tac  te ,  la 
ifoniwiîie  soit  criminelle,  soit  civile, 
cesse  (otefe).  Les  avocats  des  autres  ac- 
ont  tour  à  tour  rempli  la  même 
Annalité.  Le  moyen  d'opposition  spéci- 
ié  est  que  les  témoins  qui  ont  déposé 
Tacte  d'accusation,  n'ont  pas  prêté 
en  cour  publique  (inopencourl), 
tk  §uolt  que  cette  formalité  est  exigée 
psr  on  statut  de  Georges  III,  passé  il  y  a 
fin^-rinqans,  et  qu'elle  n*a  pas  été  ob- 
Eerinée  dans  le  cas  actuel.  Les  témoins 
interrogés  par  le  grand  jury  ont  prêté 
seitneiit  dans  la  salle  de  ses  séances. 
L^<ri)jectioD  étoit  évidemment  imprévue , 
et  ravocit-général,  pris  à  Fimproviste,  a 
demandé  losqu'au  lendemain  pour  exa- 
miner raftùre  ,  se  bornant  à  dire  que , 
dans  son  opinion ,  l'objection  auroit  dû 
être  faite  préalablement ,  et  qu'elle  ve- 
uoit  trop  tard. 

Le  lendemain,  la  cour  n  déclaré  rece- 
faUe  la  demande  de  M.  O'Gonnell.  L'a- 
focal-général  a  déclaré  qu'il  contcsteroit 
que  la  demande  fût  fondée.  Les  plaidoi- 
Msdevoient  avoir  lieu  quatre  jours  après. 
Ce  nouvel  Incident  peut  mener  le  procès 
V4s-Ioin«  Si  l'objection  est  reconnue  par 
liaNir  comme  fondée,  tout  l'échuGiu- 
di|e  de  Taccusation  tombe  de  lui-même, 
tsM  ce  qui  a  été  fait  est  annulé ,  et  le 
nûiitàre  public  est  obligé  de  recom- 
nencer.  Si  l'objection  est  écartée ,  après 
éék»i  contradictoire,  le  procès  conti- 
suera  ;  mais ,  même  dans  ce  dernier  cas , 
fl  j  a  ultérieurement  appel  d'abord  de- 
vant la  cour  de  l'échiquier,  puis  devant  la 
soor  souveraine,  la  chambre  des  lords. 
'  — Dans  la  dernière  séance  de  l'associa- 
Ihm  du  rappel  dans  Gonciliation-Hall, 
John  O'Gonnell  a  proposé  le  projet 


suivant  d'un  arran^^otnent  financier  entre 
la  Grande-Brelaguo  fl  Tlrlnude  :  1»  Lrs 
revenus  de.  l'Irlande  seront  employés  à 
l'intérieur;  2®  ces  revenus  seront  em- 
ployés en  premier  lieu  à  payer  la  dette  de 
l'Irlande;  5^  l'Irlande  contribuera  aux 
dépenses  générales  de  l'empire  dans  la 
proportion  de  ses  moyens  financiers; 
4^  on  révisera  les  propositions  suivant 
lesquelles  chaque  pays  doit  contribuer 
aux  dépenses  générales,  et  cela  à  certains 
tennes  fixés;  le  premier  expireroit  cinq 
années  après  le  rappel  ;  S**  si  d'après  le 
rappel  il  sembloit  utile  de  charger  l'Ir- 
lande d'une  partie  de  la  dette  anglaise 
au-delà  des  proportions  actuelles ,  celte 
dette  sera  transférée  des  fonds  anglais 
aux  fonds  irlandais;  6^  on  divisera  les 
dépenses  générales  entre  les  deux  pays 
de  manière  à  éviter  que  les  revenus  de 
l'un  soient  employés  dans  l'autre  ;  7**  le 
parlement  irlandais  aura  le  contrôle  des 
revenus  de  l'Irlande,  et  ses  droits  consti- 
tutionnels à  cet  égard  ne  pourront  être 
nullement  limités.  —  La  résolution  a  été 
adoptée. 

—  Le  grand-duc  Michel  de  Russie 
est  parti  le  9  de  Berlin  pour  Saint-Pé- 
tersbourg. 

—  S'il  faut  en  croire  la  Gazelle  uni- 
verselle allemande^  l'empereur  de  Russie 
auroit  déclaré  sa  résolution  de  ne  pas  re- 
connoitre  la  révolution  grecque  aussi 
long-temps  que  le  roi  Oihou  seroit  do- 
miné par  les  partis.  L'ancien  ordre  de 
choses  ne  pourroil  se  soutenir  un  instant: 
l'empereur  n'exige  donc  poin\  qu'on  y 
revienne;  mais  au  roi  seul  appartient  le 
droit  de  changer  les  formes  de  son  gou- 
vernement. 

—  Il  règne  un  très-grand  mouvement 
dans  les  ports  méridion.  ux  de  l'empire 
russe.  L'ordre  a'éll'/"*^épar  le  gou- 
vernement d'équiper  et  fi^A'mer  la  ik>tl^ 
et  de  mettre  en  bon  état  les  bàtiunens  s 
transport;  il  est  également  fl,u""*t  -^BC 
voyer  des  renforts  à  ^Pîjrement  dans 
dans  la  Bessarabie.       ♦  **"  ^^  «^  du 

—  Trois  princes  ci"î^**'«^  l'identité 
vent  dans  l'armée. -J^l?.  P*».  «ans  es- 

lieutenans,  ont  rer/"* .!  '"'^r**  ^«  ^ 

5  antique  Î^Uiû^  ^ 
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COlaA,  le  5  noYembre,  dee  sabres  riche- 
meiil  ornés,  vérit:)bles  armes  d'honneur 
accordées  à  leur  bravoure. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d'Âugêbourg 
du  i2  novembre  : 

«  L'enqiiéte  concernant  le  coup  de 
pistolet  de  Posen  n'a  encore  produit  au- 
cun résultat,  mais  elle  continue.  Le  di- 
recteur de  police,  M.  Duniker,  s'est 
rendu  de  Varsovie  à  Saint-Pétersbourg , 
pour  interroger  les  employés  russes  qui 
étoient  dans  la  voiture.  De  son  côte, 
M.  Minutoli,  directeur  de  la  police  de 
Posen,  s'est  rendu  à  Kalisch  pour  y  faire 
des  investigations.  x> 

^  giu«*t ,  2lîrritn  €t  €lext 
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chargé  d'affaires  de  France  à  Rome,  de  l'Académie  des  Inscriptiona  et  Belle»- Lettre  ; 
3<  édiiiun,  3  vol.  in-iQ.  9  fr. 

H'ISTOIUE  DU  PAPE  LÉON  XII ,  par  le  même ,  2  vol.  in-8<>,  taUttiA  mite  A  VHiâ^ 
toiredePie  VIL  12  fr. 

HISTOIRE  DU  PAPE  PIE  VIII,  par  le  même,  ouvrage  faisant  suite  am  Binaires  de 

Pie  Vil  et  de  Léon  XII -,  i  vol.  in-8».  7  fr.  5o  c. 

Sous  peu  de  jours  nous  rendrons  compte  de  ce  dernier  ouvrage 


En  vente,  chez  DEBECOURT,  libraire-éditeur,  rue  des  Saints- Pères,  64f  ^  P»u* 

L^ÉGLISE, 

80V  AUTORITÉ,  SES  INSTITUTIONS,  ET  lk*OaD|PLE  BSS  JÉSUITES  t 

DÉFE^Dl>S  CONTRE  LES  ATTAQUES  ET  LES  CALOM?llE8  DE  LEURS  ENNEMIS; 

Instruction  pastorale  par  Monseigneur  l'archevêque  de  Pari$, 
CHRISTOPHE  DE  BEAUMONT  ; 

Suivie  des  témoignages  et  jugemens  rendus  en  faveur  des  Jésuites  par  les  (HjpOfi  t 
les  évê(iues,  le  clergé,  les  rois,  les  peuples,  les  plus  célèbres  écnvaiuB  ctlboli- 
ques,  philosophes  et  protestans  des  trois  derniers  siècles. 

Doeumens  recueillis,  annotés,  augmentés  d'une  Introduction  et  d'une  Condmios^ 

l»AU  Ui^  HOMME  D'ÉTAT. 

Appendice.  —  Révélation  du  complot  formé  pour  substituer,  en  France, 
à  i^Ëglise  catholique  une  église  nationale-universitaire. 

Un  grand  fji.  beau  volume  in-8°.  —  Prix  :  3  fr.,  et  par  la  poste,  4fr. 
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Sur  le  corps  de  CharUmagne^  consente 
à  Aix^ta-ChapeUc, 

On  lira  avec  le  plus  vif  intérêt  la 
lelire  laivante,  qui  nous  est  adres- 
s^parvn  savant  ecclésiastique. 

«  Paris,  17  novembre  1843. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 
»  Je  viens  de  lire  dans  votre  numéro 
•S828   qqelqufs  lignes  sur  une  décou- 
verte  des  osscmeus  de  Gharlemagne, 
Çùte  à  Aix-la-Chapelle.  Vous  tenez  trop 
i  inftintenir  la  réputation  d'exactitude 
ÙMoriqae  si  justement  acquise  à  VAmi 
(h  Jji  ^igion^  pour  ne  pas  accueillir 
Mwëc-'  plaisir    quelques    rcnseignemens 
plm  vrais  sur  ce  qui  s*est  passé;  et  il 
n^esl  d'autant  plus  aisé  de  vous  les  of- 
frir, que  la  tombe  de  Gharlemagne  a  été 
ouverte  ninqoemeiit  en  ma  faveur.  Je 
|Hda  é^àleroent  vous  parler  en  témoin 
oculaire  dès- fouilles  pratiquées  dans  la 
csttbédnk  pair  M.  d'Olfers;  et  qu'il  me 
soit  permit  de  le  faire  avec  quelques  dé- 
tails. Tout  ce  qui  touche  la  dépouille 
maniffle  d*iii<  homme  qui  est  resté  une 
des  yltts  grabdes  gloires  de  la  France  et 
da  monde,  ne  peut  être  sans  intérêt  [mur 
vos  graveU  feoeurs. 

iNul  n^k  jamais  i évoqué  en  doute, 
«dcpi^ofi  paroft  le  supposer,  Pexistence 
h  cor|[>s  de  Gharlemagne  dans  la  grande 
Utté'  romane  placée  autrefois  au  fond 
h  chœur,  derrière  le  grand  uutcl,  et 
oaiervée  aujourd'hui  dans  le  trésor. 
Qiti^MI  en  soit  des  poétiques  descrip- 
lÊomifaï  se  hsent  en  plusieurs  chroni- 
%«i  aaihnées,  relativement  à  la  manière 
llfdii^itiale  dont  le  corps  du  grand  mo- 
tapqoe  avroit  été  disposé  dans  son  sé- 
INrim  où  Othon  III  Fauroit,  dit-on, 
découvert  en  1001 ,  assis  stfT  un  trône 
k  couronne  eo  tète,  couvert  du 
impérial ,  la  main  gauche  ap- 
«orufrficheévaiigéKaireet  tenant 

CAmUê  là  IMiff/on.  Tome  CXîX. 


de  Tautre  un  sceptre  d'or  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  Frédéric  Barbe- 
rousse,  ayant  obtenu  de  Panti-pape 
Pascal  la  canonisation  de  Gbarles,  re- 
leva ses  os8emens,  au  milieu  d'un  grand 
concours  d'évéques,  afin  de  les  offrir  à 
la  vénération  des  peuples.  Or,  on  sait 
que  l'usage  universel  étoil  de  renfermer 
les  reliques ,  à  celle  occasion ,  dans  des 
cliâsscs  d'autant  plus  splendides  que  le 
donateur  éloit  plus  magnifique  el  le  saint 
plus  vénéré.  Gelle  qui  porte  le  nom  de 
Gharlemagne,  à  Aix-la-Gbapelle«  a  d& 
être  exécutée  dans  ce  but»  et  achevée, 
sinon  sous  Frédéric,  du  moitis  peu 
d'années  après  lui,  à  ne  s'en  tenir  qu'aux 
simples  inductions  archéologiques ,  puis» 
que  le  style  de  la  grande  couronne  de 
lumière  qui  porte  les  noms  de  cet  em- 
pereur el  de  sa  seconde  femme  Béatrn, 
est  le  même  roman  fleuri  qui  s'épanouil 
sur  la  châsse,  et  que  les  bas-reliefs  de 
l'une  présentent  les  mêmes  profils  que 
les  sujets  gravés  de  l'autre.  D'ailleurs, 
tous  les  historiens  de  l'E^liso  éloient 
d'accord  sur  ce  point,  depuis  les  Nop^ 
pins,  les  de  Beck  et  les  Meyer,  jus^'au 
dernier  qui  vit  encore,  le  docte  abbé 
Qni\,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  part  du 
fruit  de  ses  longues  études  locales.  Je 
n'avois  donc  pour  ma  part  aucun  dqute 
sur  ce  fait:  mais  celle  certitude  ne dimi* 
imoit  aucunement  ma  curiosité  ;  elle  Tex- 
citoit  au  contraire.  J'élois  vivement 
désireux  de  in'assurer  que  les  rcliquei^  de 
saint  Léopard,  déposées  par  Frédéric 
dans  le  même  cercueil,  ainsi  que  l'aflir* 
moit  de  Beck ,  n'étoient  pas  confondues 
avec  celles  de  Gharlemagne.  Je  vouloîs 
confronter  ces  derniers  ossemens,  avec 
ceux  que  Ton  conserve  séparément  dans 
trois  reliquaires  du  xi\',  du  xv^  et  du 
xvi*^  siècles,  afin  de  constater  l'identité 
du  corps.  Enfin  je  n'étois  pas  sans  es* 
poir  de  rencontrer  dans  rîntériem'  de  la 
ehâsse  quelque  acte  antiqjuie  ^Us^V  ^oabk 
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nouteau  jour t jr  le$  faits,  ou  de  Irouver 
dti  moins  les  précieusee  étoOea  que  le 
luagniliqiie  Kréiléric  devoil  avoir  em- 
ployées pour  ensevelir  celui  qui  étoil  de 
sa  pan  l'objet  de  tant  d'admiration  ei 
d'amour. 

•  J'osai  donc  solliciter  du  chapitre 
d'Aix  ane  faveur  inouïe,  à  laquelle  je  ne 
pouvois  avoir  d'uulrcH  dtolts  que  te  désir 

et  Tespéraiice  de  conunbuer  par  quelques  reste,  à  bhiii  ovia,  le  plu»  gnnd  de  tous? 
travaux  d'histoire  et  d'nrl  à  faire  mieus  Nous  eûmes  celte  audace.  Il  Moil  Ueu 
connaître  l'incomparable  trésor  de  la  d'ailleurs  exaiuinereu  détail  l'état  de  ces 
basilique  Carlovingienne  (1).  Mon  indîs-    augustes  restes  pour  en  drfssser  prucés- 


vie  de  tenir  entre  les  mains  les  étufTcs 
dont  j'cntrevoyois  le  dessin  et  les  cou- 
leurs, et  qui  me  scmbloient  accuser  par 
la  grandeur  du  style  l'cpoque  du  rival  de 
Philippe-Auguste;  mais  une  main  du  m* 
siècle  pouvoit-e)le  hiea,  sans  frisson, 
remuer  les  cendres  d'un  Cbariemagiie , 
de  celui  dont  le  nom  s'accole  i  ceux 
J'Aleiandre,  de  César,  de  Mapolécn , 


crête  demande  rencontra  une  bieiivetl- 
bnce  que  je  ne  saurois  assez  rcconnollrc. 
Monsieur  le  préfOt  Cl aëssen- consentit  à 
ce  que  la  châsse  fût  descendue  de  la  place 
élevée  où  elle  se  conserve,  et  voulut  pré- 
sider lui-même  à  son  ouverture.  Nous 
étales  beaucoup  de  peine  à  découvrir  le 
Mcret  de  la  construction.  En  vain,  les 
premières  plaques  d'émail  enlevées,  clier- 
chioas^ous  à  pénétrer  darts  les  jointures 
des  épaisses  planches  de  cliëne;  nous  les 
troimons  partout  fortement  assemblées. 
Ce  fut  seulement  après  deux  heures  de 
ncberches,  que  le  mot  de  t'éoigme  se 
reocontra.  Les  onverlures  avoient  été 
pratiquées  au  milieu  de  chaque  versant 
do  toit,  et  les  portes  qui  les  fermoient  se 
tnmvmeul  fixées  par  des  tiens  de  fer  sous 
les  plaques  de  cuivre.  Quand  ces  liçns 
Mreat  été  détachés,  ce  ne  fut  pas  sans  un 
religieux  saisissement  que  nos  regards 
■vides  pénétrèrent  dans  l'intérieur.  Nous 
j  aperçûmes  d'abord  une  feuille  de  par- 
chemin, puis  des  éloffcs  et  des  ossemens 
disséminés  ,  la  plupart  d'une  bonne  cou- 
■n^ation.  Le  parchemin  étoit  un  acte  du 
chapitre  qui  remonloit  à  l'époque  de 
Louis  XI.  et  conslatoit  que  l'os  de 
l'avant -bras  avoil  été  extrait  de  la 
châsse  à  la  demande  de  ce  prince ,  pour 
être  placé  dans  du  reliquaire  dû  à  sa 
libéralité.  L'avouerai-je?  Je  brfllois  d'en- 

'  (i)  Un  da  nos  lioniine*  d'Etat  les  plus 
dîÀioeuvs,  qui  patiage  enlre  l'hUtoire  el 
l'art  l«s  loiaits  que  lui  permet  la  poiiliqu», 
,ji>'Fj[/rjiiiiuit  dcrnieremeot,  i  Aix,  la  cod- 
rivlioa  que  ce  irésor  esl  le  plus  J^iédcui 
de  /"Earapt. 


rerbal ,  et  procéder  à  la  coofroatalion  , 

désirée.  i 

«On  ent  bientôt  la  garanticqne  II  cUise  - 

renfermoil  seuLemenI  on  corpn,  aiqael  il  [ 

ne  manquoît ,  i  peu  de  chow  prèi,  que  . 

les  grands  ossemens  eonservéi  k  pan.  On  j 

vil  aussi  que  les  traditiou  appuytei  sor  i 
Eginbart  relativement  à  la  haute  alaltire 
du  grand  homme  n'avofeiM  rien  d'eit- 

gérc  :  son  fémur  flil  trouvé  de  OS  cen^  . 

»  II  nous  restoit  à  éurfisr  dâ  prti  ces 
étoffes  contemporaines  de  MMptHgnuds 
inonumens,  et  dont  ronwmnUttw  de-    i 
voit' d'autant  plus  eicîtw'  notn  iBlérél 
que  chaque  branche  parlieaUife  ds  l'an 
a  eu  ses  traditions  et  gardé  soâ  faire    i 
propre ,  ainsi  que  nous  la  vojons  dans  la    { 
sculpture  en  pierre  et  dan*  les  ivinret, 
dans  la  peinture  sur  verre  ,  b  peioutre 
en  émail  et  celle  des  mannscriti.  Pour 
développer  ces  étoffes  i  loisir,  noos  en- 
levâmes avec  le  plus  graud  soin  k  pous- 
sière sacrée  dont  elles  éioiait  coiteTlea  ; 
je  pus  alors    en   prendre  des  call|ues 
précis. 

L'une  (  il  ne  s'en  Iroswlt  que 
deux),  étoit  ornée  de  fleura  raves, 
bleues,  blanclics,  verle8et)ainei,Mr 
un  fond  violet,  et  lîssiie  en  bob',  mais 
d'uncaractère artistique  moins  pi 
c'est  elle  qui  renferme  eu  ce  n 
dépouille  de  Charleraigne  soigi 
enveloppée. 

a  L'autre  tissu  en  soie  et  en  U  bihh 
apparut  magnifique  de  forme  et  d'Isr- 
.  monie  de  eonleuis.  Sur  w  fond  itpip 
\wuiinsâift«uJ«n!.u>tuift4nlàrfeso<  ' 
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tu  centre  desqoéù  s'avançoioni  des  été- 
phans  richement  caparaçonnés. 

»  Les  broderies  des  encadremcns  et  In 
rose  jetée  au  centre  des  vides  laissés  en- 
tre les  ovales,  rappeloient  ces  crêtes  (leu- 
roanées  qui  se  découpent  snr  les  châsses 
du  XII*  siècle  ;  au-dessus  et  au-dessous 
éeê  éléphans,  se  dessinoieot,  sur  les  fonds, 
des  végétaux,  que  Von  eût  dit  avoîr  servi 
detf  pe  aux  arbr^  deJesséqne  nousadmi- 
Tons  h  Saint-Denis  et  à  Chartres.  L'effet 
général  avoit  quelque  chose  de  celui  des 
vAaes  étrusques.  D'où  provenoit  ce  spten- 
dîde  travail?  Etoit-ceun  produit  de  rAlle- 
magne?  Frédéric  Tavoit  -  il  fait  venir 
de r Italie  ou  de  la  Sicile?  Etoit-ce  un 
ottvnige  latin,  grec  ou  arabe  ?  Notre  foi- 
Me  science  hésitoit,  quand  tout  à  coup 
■ae  inscription  se  découvre,  une  inscrip- 
lioa  tisaoe  dans  Tétoffe  :  elle  étoit  écrite 
an  grec,  mais  en  grec,  du  moyen  âge. 
faaMl  le  dire?. elle  nous: refusa  d'abord 
aoo  secret.  Je  me  pbis  ici  à  rendre  hom- 
mage à  la  bienveillance  d'im  membre  de 
riiMlîloI»  qui  passe  à  i»n  droit  pour  un 
dea  ploa  habiles  bisHénistes  d'Europe. 
H.  H^ae^  k  qui  je  fis  aussitôt  parvenir  un 
ealfaa  de  l'inscription  y  n'eut  besoio.  que 
iThim  seeande  pour  en  donner  l'expUca- 
tioii;-ii'étoflè  avoit  été.  commandée  par 
le  laaitre  du  palais  de  Gonstantlnople ,  et 
exéoatéo  dans  les  manufactures  impé- 
riales, en  G&veur  d'un  gouverneur  de 
Négrepont. 

•  Rester  l'unique  possesseur  d'un  des- 
ûn  d'aussi  grand  prix  m'eût  semblé  de 
régonme  :  j'en  fis  prendre  une  copie ,  à 
lideinande  de  M.  d'Olfers,  pour  qu'il  piH 
ea  dire  hommage  à  Sa  Majesté  le  roi  de 
PhMse;  et  j'autorisai  M.  de  Hafiier  à  le 
lafvodwre  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  pu- 
bSe  à  Manheim,  sur  les  costumes  du 
BWfen-ftge ,  sans  renoncer  toutefois  à 
riaprimer  moi-même. 

aCetle  belle  étoffe  n'est  pas  la  seule 
qae  nous  ayons  découverte.  Malgré  tous 
les  chocs  que  la  jolie  ville  d'Aix,  placée 
•ar  la  principale  route  de  l'Europe,  a  pu 
leeaTOir  dans  les  grands  conûits  du  der- 
deflû-BÎècle,  le  vigilant  amour  de 
habitans  pour  leur  trésor  avoit  ton-*  ^ 


jours  su  le  soustraire  au  vandalisme  dè$ 
vainqueurs.  Je  le  savois,  et  j'en  étois  en- 
core plus  porté  à  soupçonner  que  plu- 
sieurs objets  précieux  attendoient  au 
fond  des  vieilles  armoires  le  regard  de 
l'antiquaire.  En  effet,  il  se  rencontroit 
quelque  part  une  caisse  en  bois  de  chêne 
remplie  de  saintes  reliques,  de  celles  pro- 
bablement que  Ton  aura  retirées  des 
nombreux  autels  aujourd'hui  détruits  : 
qifelques-unes  étoient  enveloppées  dans 
des  soieries  des  xi"  et  xii"  siècles  de  la 
plus  grande  beauté.  Pourquoi  fant-41 
qu'il  soit  si  difficile  de  faire  jouir  le  pu- 
blic de  ces  trésors  sans  s'exposer  à  de 
pénibles  sacriGces?  Il  seroil  digne  des 
gouvernemens  d'apprécier  les  grands  tra- 
vaux qui  remplissent  véritablement  de 
grands  vides,  et  de  favoriser  d'une  ma- 
nière spéciale  ceux  qui  ajoutent  des  va- 
leurs inconnues  et  importantes  à  la 
somme  de  matériaux  que  chaque  siècle 
met  en  oeuvre,  pour  créer  l'art  qui  le  ca- 
ractérisera dans  Pavenir. 

»  La  châsse  de  Gharlemagne  étolt  re- 
fermée, quand  arriva  M.  d'Olfers,  dont  le 
voyage  avoit  pour  but  des  fouilles  â  pra- 
tiquer sous  le  sol  de  l'église.  Voici  à 
quelle  occasion.  Durant  l'hiver  dernier, 
M.  le  prévôt  Claèssen,  ayant  foit  creuser 
sous  celle  des  arcades  du  portique  qtai 
est  contiguë  à  la  sacristie,  avoit  décou- 
vert un  caveau  renfermant  un  cercueil 
en  plomb  :  mais  les  recherches  s'étoient 
arrêtées  là;  car  le  roi  avoit  exprimé  le  dé^ 
sir  d'être  averti  des  premières  décou- 
vertes avant  qu'on  passât  outre.  Le  con- 
seiller intime,  directeur-général  des  mu- 
sées de  Berlin,  venoit  de  sa  part  pour 
faire  ouvrir  le  cercueil,  avec  l'autorisation 
de  rOrdinnire,  et  continuer  les  fouilles. 

»  Nous  y  avons  consacré  une  partie 
des  nuits  d'octobre.  Un  savant  distingué, 
qui  a  publié  une  notice  pleine  d'une  rare 
érudition  sur  le  palais  de  Gharlemagne  à 
Aix,  et  qui  prépare,  depuis  dix  années  de 
recherches,  un  travail  sur  la  basilique 
carlovingienne,  M.  le  professeur  Bock, 
s'étolt  joint  à  nous,  ainsi  qu'un  jeune 
prince  dont  le  nom  doit  être  doublemeiit 
dieraïui  amîa  de  Vaii«\S^\i^.^\ip\,^ 

■         ■  » 


M.  le  comte  de  Furslemberg,  qui  décoré 
en  ce  moment,  avec  une  splendeur  digne 
d*un  souverain,  son  église  d*Apollina- 
risberg.  Nous  espérions  posséder  aussi 
Mgr  le  coadjuteur  de  Cologne,  dont  on  sait 
les  travaux  archéologiques  :  malheureu- 
sement, il  avoit  alors  k  remplir  un  dou- 
loureux devoir  auprès  de  sa  mère  mou- 
rante. 

0  Pour  se  rendre  compte  de  nos 
fouilles,  qu'on  veuille  bien  se  rtippelef  le 
plan  de  Féglise.  Il  forme  au  centre  un 
octogone  entouré  de  deux  portiques  in- 
térieurs superposés,  lesquels  sont  ren- 
fermés dans  un  mur  polygonal  à  seize 
angles.  Vis-à-vis  de  la  principale  eotrée, 
trois  Êices  de  ce  mur  ont  été  enlevées  pour 
navrir  les  portiques  sur  le  chœur  plein  de 
«MgniÛceDce,  bâti  à  la  ûa  du  xfv*  siècle. 
•L>utrée  est  formée  d'un  porche  sur- 
diODtéd'un  étage,  ainsi  que  les  portiques 
uiCérieiirB.  Son  rez-de-chaussée  étoit ja- 
4h  ouvert  sur  la  voie  publique,  el  c'é- 
toit  dans  un  des  angles  que  se  voyoit 
avant  la  révolution  le  tombeau  du  grand 
aârtîNe  à  qui  Ton  doit  la  constractioa  da 
-ctear.  Gérard  Ghoms  fut  au  même  de- 
fré  homme  de  bien  et  homme  de  génie; 
aes  compatriotes  eurent  pour  lui  autant 
d^amour  que  d'admiration,  et  vraiment, 
c*est  beaucoup  dire  à  leur  louange  et  à 
la  sienne.  La  reconnoissance  pnblique 
fttt  portée  jusqu'à  fonder  à  perpétuité 
mie  lampe  qui  devoit  rester  nuit  et  jour 
allumée  devant  sa  tombe.  Nous  avons 
trouvé  et  religieusement  recueilli  sescen- 
dres  éparses,  pour  les  renfermer  dans 
ime  caisse  de  plomb,  et  les  replacer  au 
même  endroit. 

9  A  peu  de  distance  de  l'entrée,  et  au 
sud  de  réglise,  se  trouve  la  chapelle 
Hongroise.  D'anciennes  fouilles,  décrites 
par  les  vieux  historiens  d'Aix,  avoient 
îiit  découvrir,  vers  le  centre,  un  grand 
bassin  en  pierre ,  regardé  par  les  uns 
comme  un  des  bains  romains  restaurés 
par  Cbarlémagne,  et  estimé  par  d^autres 
un  baptistère  chrétien.  L'explnration  de 


ectte  partie  et  de  quelques  autres  a  été    ^ ,  ^ ^^ 

rem^^Fépoéine  des graudes restaura-  1  orieniaie  dlelV|liseinVi*|M 
SêÊtê  (f^i^Be  préparent;  maôa  wMM«v«aa\«v(IUAiéie. 
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trouvé  isous  la  voûte  du  portique  b  pliift 
rapprochée  de  la  ehapelie  dont  je  parle, 
de  larges  briques  romainea  qui  ne  noua 
ont  pas  permis  d'hésiler  entre  lea  deux 
opinions.  La  première  s'est  trouvée  en 
outre  pleinement  confirmée  par  nne 
fouille  élite  au  œnlre  même  du  dême^ 
On  voit  aujourd'hui  en  oel  endroit,  et  «• 
niveau  do  sol,  une  irasie  taUe  de  mar*- 
bre  noir  sur  laquelle  se  lit  une  inacrip^ 
tien  pleine  de  grandeur  en  sa  biièveié  : 
CARLO  MAGXO.  Quc  couvroît  M-Biarfaie? 
N'étoii-ce  pas  dans  ce  centre  de  Têdi- 
lice  qu'avoit  été  creusé  le  myaléridux 
caveau,  à  la  voûte  dorée,  où,  selon  kA 
chroniqueurs,  Charles,  grand  tfans  la 
mort  comme  il  i'avoit  été  dana  ia  vie, 
avoit,  durant  troia  cent  umquanle^  -un 
ans,  depuis  la  fin  de  814  juâfg-en  HM^ 
continué  de  tenir  le  soepira  daaacaniii 
glacée,  et  porté,  sans  oéder  sous  lefeida^ 
la  couronne  impériale?  Lei  Jf^liliDna 
locales,  les  récits  même  «Auneat  eon- 
firmer  cette  présomptûm  vnlBèmUa- 
ble.  Un  vieillard  nonaféiyaiie  VQOft  eîta 
sur  les  lieux  la  convîeliûn  dea  vieil- 
lards qu'il  avoit  enteadûv  dunt  an  jeu- 
nesse. Mieux  que  cela,  noiÉli  Ireuvons 
l'architecte  qui  avoit  k  a'acJBuaer  d*avoir 
enlevé  dans  le  ehorar  an  éûÉibeau 
d'Othon  III,  la  large  table  de  anabre  ;  U 
tenoit  de  la  bouche  de  Févèqoa  ^àix 
sous  Napoléon,  Mgr  Bevdotet,  qn'Ime 
fouille  pratiquée  sous  ses  yens  en  cet 
endroit  avoit  réellement?  lait  déemn^ir  le 
sépulcre  de  Charles. 

D  Ces  renseîgtieniQM!pril.,:0ft8ûoiet 
I  l'œuvre;  mais,  chose  éiraiiifav  pûînt 
de  caveau,  et  point  d'indice  quhlien'eùL 
jamais  existé!  Seulement,  à  une ^mkm — 
deur  de  deux  mètres,  et  ckna  la  4incllec% 
de  la  chapelle  Hongroise,  e*eÉt-à-dîre 
du  nordattsud,nou8  tronvftmeataaanal 
de  bains  romains  en  ^brifuso  iHfOi  'cl 
épaisses;  et  ao-^elà  dn  aanr  Wiu^de 
Test-sud-est  à  Fowwt  neni'iensit,'anni 
nul  rapport  possible  é^wc  régHm.  U 
question  du  caveau  n>eat  penrtant  pas  ^ 
entièrement  résolue,  puiif|ue  la  piîtic  | 


I 
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»  Noire  a^ide  cnriosilé  fut  au  contraire 
consolée  afix  deux  extréniiiés  des  porti- 

Sue»  intérieors,  sous  les  deux  voûtes 
*{iiTéte  qui  tooehent  les  trois  arcades 
mveiies  sur  le  cbœar.  Le  cercueil  en 
plomb,  entrevu  durant  l'hiver  précédent, 
k  droite  en  entrant,  ctoit  précisément 
«ehii  de  ce  saint  Léopard  dont  nous 
avions  vainement  eherehé  les  cendres 
<liM  la  ehftsse  de  Gharlemagne.  L^ins- 
crlpliM  suivante  étoii  gravée  sur  un  des 
du  couvercle  : 


CtauiUur  hic  magnus  Leopardusnomine 

[clarus 
Cujui  ab  obsequio  regnabat  ierlius  Otto. 

»  Le  lonihcau  corresponijbnt  étoît  celui 
d«  Mînte  Couronne  :  nous  lûmes,  à  la 
vitale  place,  sur  la  châsse  de  plomb  : 

ClMHitliir  hoc  iumulo  martyr  Corona  bé- 


cola  Mnrad,  inaronite  di^  Mont  Li« 
ban  .,  élu  par  S.  S.  archevêque  in, 
partibus  de  Laodicëe  chi  rît  maro- 
nite. M.  le  comte  et  madame  la  oom- 
tesae  de  La  Tour-Maubourg  assis- 
t<Hent  à  cette  cérémonie. 


PARIS.  —  Il  étoit  depuis  long-temps 
question  de  la  démission  de  Mgr  de 
Tiélissac,  motivéepar  Tàge  avancé  et 
l'état  d'infirmité  de  ce  vénérable  pré- 
lat. M.  i'évcque  de  Montauban  pa- 
rott  s'être  déterminé  à  Tadresser  au 
souverain  Pontife  ;  car  le  roi  des 
Français  a  nommé  au  siège  de  Mon- 
tauban M  l'abbé  Doney,  chanoine 
titulaire  et  ihéoWal  de  la  métiro- 
pole  de  Besançon.  Mgr  Jean  Ghaa- 
dru  de  Trélissac ,  né  au  château  {Le 


\niana  ^^  "^'^  (Dordogne) ,  le  22  mars  ITM, 

Teriiu*  hic  César  quam  ducens  conderat  ^^^'^^  &^^^  *  vicaire    de   Bord^ux 

[Otio.  avant  de  monter  sur  le  siège  de  Mod- 

a  Mais,  désappointement  cruel!  Mal-  îf"^/",'^'*  ^^^  "'''^  }""  ^* "''^?^ 

cré  des  murs  de  80  centimètres  d'épais-  5»'^J  ^P'^""  ?««"r^  <i«  »"  canomcat 

sear,  revêtus  à  rinlérieur  d'un  ciment  ^e  Samt-Denis  lui  est  réserve, 

aussi  dor  que  le  grès,  Thumidité  avoit  ^  ^"  ^^^'^^  ^««"P*  *!"«  '«,  «^^^  ^^« 

pénétré  dans  les  caveaux  mal  protégés  ^^."f*^  \r^''    ^' ,  ^  °'^"'*' 

Jarlesgnindes  assises  qui  lescouvrbient.  T'^'iSi    ^.  M.  Doney   à  la  vacance 

Les  satais  corps  qui  avoient  déjà  reposé  J^   Montouban  ,  il    a  no"»m^    »u 

■^   ^  I»       r  Siège  de  Troyes  M.  DebeUay,  Cjuurp 


quelques  siècles  dans  les  catacombes  de 
Rome,  avant  de  prolonger  à  Âix  un 
sommeil  de  800  ans ,  étoient  tombés  en 


de  P^antua ,  au  diocèse  de  Belleyi  et 
au   siège   archiépiscopal    de    Seo^  | 


poussière,  ei  il  en  éloil  de  même  des  ^gr  Jolly,  éveque  de  Seei.  IleerwH 

pràcicn»»  étoffes  qui  les  avoient  sans  **"'•  ^'"^  ,P'»»  ?  pourvoir  qu 4  U 

Lie  jadis  entourés.  ''^""'^  5". TI''a"1, '*,,'f  P"'*'»*' 

.Vola,  Monsieur,  dans  toute  leur  vé-  KL  f*.,.'*'".''*^^.'*?  ,**  .  *  ^'"^'^'^  *** 
rite,  les  faits  si  étrangement  traduits  par 


Séez  i  l'archevcché  de  Sens. 


les  organes  de  la  publicité. 
•  Agréez,  etc. 

»  L'abbé  Arthur  Martin.  » 

ftOUVBiXeS  EGGLésiA8TIQIJJS& 

ftOMB.  «—  S.  S.  a  daigné  admettre 
M.  Trldenti  parmi  les  maîtres  de 
cérémonies  pontiâcalcs  surnumé- 
raires. 

—  Le  dimanche  5  novembre,  S .  E. 
le  cardinal  Fransoni ,  préfet  de  la 
Propagiande ,  a  sacré ,  dans  l'église 
des  PrèUes  de  la  Mission  ,  Mgr  Nie- 


Diocèse  de  Carcassonne,  -—  Ce  dio- 
cèse comprend ,  intégralement  ou 
en  partie,  lea  territoires  de  cinq  dio- 
cèses anciens  ;  savoir:  Carcassonne , 
Narbonne,  Saint<Papoul,  Alet  ei  Mi- 
repoix.  Chacune  de  ce^  fractions  con- 
servoit  son  rit  particulier,  et  il  en 
résultoit  un  disparate  fâcheux.  Pour 
établir  l'uniformité  ,  M.  Tévêque  et 
le  chapitre ,  considérant  que  Carcas* 
sonne  fait  aujourd'hui  partie  de  la 
prorince  ecclésiastique  de  Toulouse, 
ont  cru  devoir,  ado^c  Icl  iké^^^ce. 
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toulousain ,  qui  ëloit  d*ailleui-s  en 
ufage  k  Alet  et  à  Saint-Papoul.  Le 
29  juin  1842,  le  prélat  a  publié  à 
cette  occasion  un  Mandement  latin  , 
et  le  4  novembre  dernier,  il  a  rendu 
une  oi*donnance  qui  détermine  l'é- 
poque où  l'usage  du  nouveau  Bré- 
viaire diocésain  deviendra  obliga- 
toire pour  les  ecclésiastiques  tenus  à 
la  récitation  journalière  des  heures 
canoniales.  Dès  le  2  décembre  pro- 
chain ,  l'usage  de  ce  Bréviaire  sera 
introduit  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale, et,  à  partir  du  21  février  1844, 
il  aéra  obligatoire  dans  le  diocèse  à 
l'exclusion  de  tout  autre.  Au  milieu 
de  la  discussion  engagée  d'une  ma- 
nière si  vive  sur  la  question  litur- 
gique ,  ce  fait  sera  pailiculièrement 
remarqué. 

Le  nouveau  Missel  ne  doit  pa- 
roUre  que  dans  le  cours  de  l'année 
prochaine ,  et  il  sera  suivi  des  livres 
de  chant. 

Diocèse  de  Marseille,  -—  Par  un 
Mandement  du  14  octobre,  M.  l'é- 
véque  a  ordonné  qu'il  seroit  fait  tous 
les  ans,  le  30  octobre,  commémora- 
tion de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Augustin  à  Hippone.  Le  prélat 
a  pris  de  là  occasion  de  revenir  sur 
son  pèlerinage  en  Afrique,  ou  il  a 
accompagné  les  restes  du  grand  doc- 
teur. 

«D*autres,dil  Mgr  de  Mazenoil,  Toosont 
raconté  les  circonstances  de  ce  pèleri- 
nage entrepris  à  travers  les  mers  pour 
restituer  à  la  terre  d'Afrique  ce  qui  lui 
revenoit  de  plein  droit,  depuis  que  la 
croix  y  a  été  de  nouveau  plantée.  Ils 
vous  ont  dit  les  pieux  sentimeus  qui  ani- 
moîeat*  dans  cet  acte  solennel  de  reli- 
gion, les  évéques  et  les  préircs  qui 
éloieot  avec  eux.  Ils  vous  ont  parlé  de 
rirrésistible  émotion  dont  nous  fûmes 
saisis  au  moment  où ,  mettant  le  pied 
su*  le  sol  africain  ,  nous  y  déposâmes  le 
Uésor  que  nous  apportions.  Il  nous  sem- 
Xito  911e  nous  rendions  à  ce  pays ,  depuis 
êiloou^Hemps  eafsdû  par  \m  lénèbres  te 


rinfidélité  et  de  la  Inriiarie,  cette  grande 
lumière  qui  Favoit  éclairé  d'un  si  vif 
éclat,  alors  que  TEglise  y  étoit  florissaole 
et  avec  elle  la  civilisation.  £toil-ce  là 
une  illusion  de  la  piété ,  un  effet  pm-e- 
nient  imaginaire  des  magnifiques  souv^ 
nirs  qui  se  pressoient  dans  tous  les  es- 
prits, on  bien,  à  Taspect  de  cette  coolie 
désolée  par  Terreur  et  le  ûmaliime,  en 
face  de  cette  immense  dévasiatioa  qni 
avoit  arraché  jusqu'aux  demièrea  racines 
de  la  vraie  religion ,  qui  en  avoit  elboé 
toutes  les  traces  et  fait  périr  même  les 
ruines.  Dieu,  pour  nous  consoler,  noos 
euvoyoit-il  comme  un  heureux  preisen- 
tiraent,  nous  donnoit-il  une  assurance 
intime  d'un  avenir  réparateur?  Noos  ac- 
ceptions l'augure  de  cet  avenir,  et  le 
spectacle  dont  nous  étions  les  témoins 
justifloii  les  espérances  qui  fiiiaoleiit  tres- 
saillir nos  cœurs. 

»  Là  même  où  régnoit  une  haine  ISuia- 
lique  du  nom  chrétien,  là  où  lie  cnnelerre 
de  riniidèle  étoit  depuis  tant  de  siècles 
perpétuellement  levé  sur  nos  Étires  es- 
claves, où  si  souvent  ils.avoieot  fini'  par 
rougir,  de  leur ^ sang  les  fec^  .dnni  'ûs 
éloieiit  chargés,  nous  voyÎMis  apparoftre 
la  croix  de  Jésus-Christ  au  miûep.d'noe 
foule  empressée  de  recevoir  un  pîeux 
cortège  d'évéques  et  de  prêtres  qui  abor- 
doient,  en  chantant  les  sacrés  cantiques, 
cette  côte  naguère  si  ennemie.  DiUis  ce 
cortège ,  il  y  avoit  le  pasteur  de  la  mm- 
velle  Eglise  d'Afrique  :  il  arrivoit  aa  lem 
de  ses  propres  ouailles ,  sur  une  terre 
qui  commeuçuit  à  redevenir  chrétienne, 
et  où  sa  houlette  étoit  connue.  S*Q  étoit 
l'unique  successeur  de  cet  antique  épis- 
copat,  qui  fut  si  nombreux  dans  ces  pro- 
vinces ,  il  éloit  permis  aussi  de  voir  en 
lui  le  prédécesseur  d'une  autre  muhitode 
de  Pontifes  destinés  un  jour  à  faire  re- 
fleurir le  désert  fécondé  par  les  bienCiits 
du  christianisme  et  à  gouverner  les  Egli- 
ses l'enaissanics  dont  ce  pays  se  couvri- 
roit  sons  la  bénédiction  du  ciel.  Avec  la 
croix,  nous  retrouvions  la  France  en 
Afriqut'.  Nous  étions  là  en  présenr'  jj^-^ii 
armes  victurieusesde  la  France,  quiF**^  '**^  ^ 
^  ISA  Va  iJlAÎKt^  de  renverser  rinexpogaabta.   j . 
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barrière  de  la  Itarliarîe  el  de  ramener  sur 
CA  continent  conquis  par  89  valeur  la  foi 
ailée..  El  puis,  que  ne  nous  promettoient 
poinl  encore  ces  reliques  précieuses 
d'Augustin,  qui  revenoient ,  après  qua- 
lone  siècles,  non  pas  reprendre  posses- 
ÛOB  da  tombeau  cfd  elles  avoieni  été 
rciferaiées,  mais  se  placer  triomphantes 
sur  les  autels  dressés  aux  lieux  mêmes 
qa^arrosèrent  les  sueurs  et  les  larmes  du 
fgrand  évéque,  el  qui  sembloient  redire 
encore  les  vertus,  ses  travaux  et  sa 
gkm  ?  Comment  penser  que  ces  lieux 
resleroieBt  frappés  d'une  éternelle  siéri* 
Ulé,  eique  les  cendres  sacrées  que  nous 
y  d^KMÎons  ne  seroient  point  la  semence 
de  nouveaux  et  nombreux  chrétiens? 
»  C^esi  fious  ce  dernier  point  de  vue , 


répée  de  nos  soldats  déchira  le  voile 
mystérieux  qui  le  couvroit  impénétrable- 
ment?  Qui  de  vous  n'applaudit  pas  de 
tout  son  coenr  aux  succès  de  nos  armes 
qui  le  préparent  et  Tagrandissentî  Son- 
gez, N.  T.-G.  F.,  à  ce  peut  devenir,  dans 
les  plans  du  Tr^-Haul,  la  conquête  de 
nos  possessions  d'Âfiique!  Voyez-vous 
ces  peuples ,  ce  sur  qui  la  lumière  se  lève 
»  et  à  qui  la  gloire  du  Seigneur  apparoft! 
r>  Les  ténèbres  qui  les  enveloppent  seront 
))  dissipées,  et  leurs  yeux  s'ouvriront  à  la 
»  vérité.  0  Jérusalem!  Eglise  sainte, 
»  portez  vos  regards  sur  ces  contrées  où 
»  votre  souvenir  étoit  maudit.  Voyez-vous 
8  ces  enfans  qui  vous  viendront  du  fond- 
»  du  désert?  vous  en  serez  dans  le  ravis- 
»  sèment,  et  votre  cœur  se  dilatera  de 
N.  T.  C.  F.  «  que  la  translation  des  reli-  !  »  joie  et  d'amour,  lorsque  la  force  de 
qoes  de  aaint  Augustin  acquiert  aux  yeux  !  «cette  nation  sera  à  vous,  et  que  ee 
de  la  foî  une  si  pieuse  importance.  Nous  j  a  peuple,  aujourd'hui  infidèle,  unira  sa 
ne  fOUS  décrirons  pas  touies  les  cérémo-  :  »  voix  à  la  vôtre  pour  loner  le  Seigneur.  » 
ides  diverses  dont  elle  a  éié  l'objet  ou  ;  Oh  !  quand  viendra  donc  le  r^e  du 
rpocttsioB;  nous  ne  vous  parlerons  ni  de  |  Seigneur  sur  ce  peuple  converti  &  l'Evan-» 
la  procession  sur  l'emplacement  de  j'an-  :  gile,  alors  que  «  les  habitans  du  désert  se 
Gieo»e  IIî)ipone,  ni  de  notre  arrivée  dans  :  »  prosterneront  devant  notre  Dieu ,  que 
la  caiilalede  l'Algérie,  qui  fut  autrefois  •  »  ses  ennemis  baiseront  la  poussière  de 
celle  ftte  d'icosie  dont  nous  avons  porté  !  »  ses  pieds,  et  que  les  princes  des  Arabes 
le  (iire  ^scopal ,  ni  des  o£Qces  qui  y  \  n  apporteront  des  présiens  sur  ses  autels! 
oal  été  câébré«  avec  pompe  dans  la  ca-  j  »  Alors  il  pardonnera  au  pauvre ,  H  déll- 
ihédnde  «  édifice  musulman  arraché  pour  |  »  vrera  son  ame ,  et  lui  donnera  un  nom 
le  véritable  culte  aux  superstitions  du  !  »  honorable  devant  lui  ;  alors,  les  habitans 
£hix  prophète,  ni  de  l'honneur  qui  nous  j  »  des  villes  se  multiplieront  comme  l'her- 
est  personnellement  échu  de  poser  la  >  »  be  de  la  prairie,  et  ce  sera  le  Seigneur 
première  pierre  de  Téglise  de  Saint  -Eu-    »  qui  aura  opéré  toutes  ces  merveilles!  » 


gène  au  nouveau  village  de  Dhraria,  ni  de 
la  consécration  de  la  mosquée  de  Blidah^ 


»Ge  sera  le  Seigneur,  et  son  nom  sera 
béni  de  génération  en  génération;  mais 


qoe  nous  avons  faite  aussi  nous-même  en  I  notre  patrie  aura  en  l'insigne  bonheur 
présence  de  nos  collègues,  en  la  dédiant  d'être  l'instrument  des  desseins  d'en- 
à  saint  Charies  notre  patron ,  le  jour  haut  pour  le  triomphe  de  hi  croix.  Oui , 
nème  de  sa  (cie.  Nous  ne  voulons  inté-  ;  c'est-là  une  mission  glorieuse  qtri  a  été 
fttter  votre  piété  qu'au  but  principal  de  ■  donnée  à  la  France.  Qu'importe  qu'elle 
notre  voyage,  qui  fut  d'aller  entourer  de  |  n'ait  pas  eu  précisément  à  faire  une 
nos  vœux  le  berceau  de  1  Eglise  d'Afri-  '  guerre  de  religion  ?  N'est-ce  pas  la  civllî- 
que,  en  lui  porUnt  le  gage  le  plus  magni-  sation  chrétienne  qui  a  attaqué  et  vaincu 
Hque  de  l'avenir  que  lui  promet  la  Provi-  !  en  Algérie  la  barbarie  musulmane  1  Et 
dencc.  I  aujourd'hui  encore  quel  est  l'étendard  qui 

«  Et  qui  de  vous,  N.  T. -G.  F.,  resteroit  |  reste  levé  contre  nous ,  si  ce  n'est  celui 
indifférent  à  cet  avenir  providentiel  dont  du  faux  prophète?  Et  quelle  a  été  la  pre- 
{^  ^^^ire  nous  a  ouvert  la  perspective  ?  mière  conséquence  de  la  vidons  aeoor- 
PvpQe  vous  n'a  tressailli  de  joie,  lorsque   dée  à  nos  légions,  si  œ  n'est  l'étahMsao- 
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meol  du  chrisUanisme  aux  lieui  mêmes 
où  négHoil  seule  la  religion  de  Mahomet? 
La  Frauce  n'a  pas  pris  la  croix  coBtre  les 
infidèles  comme  aux  jours  de  saint  Louis  ; 
mais  ceux  qui  paroissent  appelés  à  ne  sui- 
vre que  des  vues  humaines,  servent  quel- 
quefois des  vues  divines  dont  la  gran- 
deur les  surpasse.  Quand  ils  ne  croient 
comi)attre  que  pour  les  intérêts  de  la 
tare,  ils  combattent  encore  pour  la  cause 
du  ciel,  et  Dieu  l'emporte  lorsque 
rhomme  seul  semble  avoir  triomphé. 
G^est  ainsi  que  s'avance  Tobuvre  divine , 
soit  que  Dieu  charge  de  hardis  naviga- 
teurs de  trouver  pour  le  ciel  des  peuples 
nouveaux,  qu'ils  ne  cherchent  que  pour 
la  terre  ;  soit  qu'il  commette  une  nation, 
émule  de  Tyr  et  de  Garthage ,  poor  aller 
forcer  à  coups  de  canons  les  portes  d'un 
immense  empire,  qu'elle  fait  ouvrir  à  l'E- 
"vangile,  tandis  qu'elle  ne  veut  qu'y  in- 
troduire, il  tout  prix,  son  négoce  ;  soit 
qa^il  envoie  nos  soldats  venger  l'honneur 
de  leur  pays,  et  détruire,  aux  applaudis- 
semeiis  des  nations  «  un  repaire  de  pira- 
tes, pour  conquérir  à  la  vérité  d'immen- 
ses contrées  et  appeler  à  lui  les  nom- 
WcQses  tribus  qui  y  sont  dispersées. 

»  C'est  la  gloire  de  la  France  d'avoir 
été  choisie  pour  cette  dernière  mission 
si  noble  dans  ses  motifs,  si  pure  de  tout 
intérêt  sordide  dans  son  objet,  si  belle 
dans  son  accomplissement,  si  utile  et  si 
grande  dans  ses  conséquences!  Mais,  s'il 
est  beau  pour  la  France  d'avoir  eu ,  selon 
sa  vocation  ordinsiire,  à  se  mettre  en 
avant  de  la  civilisation  contre  la  barbarie, 
pour  affiranchir  les  mers,  réparer  l'affront 
de  tant  de  siècles  et  se  donner  au-delà 
des  flots  un  autre  rivage  égal  à  celui  où 
ils  viennent  l'inviter  à  régner  des  deux 
côtés  ;  s'il  est  beau  pour  elle  de  pour- 
suivre dans  les  travaux  de  la  paix  comme 
dans  ceux  de  la  guerre,  l'œuvre  magni- 
fique qu'elle  a  commencée  dans  l'ordre 
des  intérêts  humains,  il  est  bien  plus 
beau  encore  qu'eHe  ait  associé  à  sa  vic- 
toire la  religion  elle-même,  et  qu'elle 
soit  ajpipelée  à  lui  ouvrir  le  champ  im- 
mense où  tant  d'ames  assises  dans  les 
mBbrm  de  la  mort  doivent  se  lever  h 


l'éclat  de  la  iamièredlvIne.'Lft  i^anœ  nd- 
voudra  pas  manquer  à  n  nriMion  pour 
laquelle  elle  sert  bénfe;  elle  «ait  que  h» 
froiu  de  sa  emMinèle  seront  le  prix  de 
son  zèle  pour  k  eonversion  des  peuples 
qui  loi  ont  été  donnée  sar  la  lefrre  Mr 
cafne.  En  vain  elle  se  flattenÂt  d'jr  a8Sii>* 
rer  sa  domination  par  la  Aèiile  poiamÉM! 
de  son  épée;  il  faut  que  TEvanglIi  M 
vienne  en  aide.  Tant  qu'une  naônie  Mii'u 
pas  uni  les  vaincus  aux  vainqneorB,  utt 
abîme  les  sépare,  aucune  fusion  B*etf 
possible  entr'eux,  aucuns  liens  sodàùt 
ne  sauraient  se  former  ;  c'est  TéM  tie 
guerre  qui  est  permanent  dans  les  cohn; 
ce  sont  deux  camps  ennemis  qui  sont  en 
présence  :  comment  concilier  Jatnaii  les 
ténèbres  et  la  lumière,  la  vérHé  chré- 
tienne  et  l'erreur  mahomëtane,  -kl  bar- 
barie et  la  civilisation?  Peut-on  cMre  i 
une  civilisation   musulmane?  Mats  ce 
qu'on  a  appelé  de  ce  nom  n^est  pas  autre 
chose  que  de  la  barbarie  !  Mais  e^est  Top* 
posé  de  la  civilisation  chrétienne  «  de  la 
vraie  civilisation;  c^est  qwiqae  cbose 
d'essentiellement  hostile,  qMJue  efcoso 
de  plus  rebelle  et  de  plus  reéootable  que 
les  armées  qui  ont  marché  contre  nous; 
c'est  le  principe  même  d'une  naïkmaiité 
ennemie;  c'est  un  rempart  humamement 
inexpugnable,  qu'il  ^ut  attaquer  par  les 
bienfaits  de  la  charité,  par  la  force  de 
la  parole  de  Dieu  et  par  l'efficacité  de  la 
prière  !  » 

Le  prélat  termine  en  disant  ; 

«  Ge  changement,  ce  renouvellement 
de  l'homme,  cette  espèce  de  création 
nouvelle  qui  est  l'ouvrage  du  Saint^E»- 
prit,  se  manifestera  avec  une  proaipti- 
tude  étonnante  parmi  les  indigèan  de 
l'Algérie,  dès  quejîbre  de  toute  entrave, 
l'action  du  christianisme  se  fera' sentir  à 
ces  pauvres  esclaves  de  la  superstition. 
Geux  qui  doutent  de  ces  effets  n'ont  pas 
lexpérience  de  la  grâce  de  Jésnis-Ghrist, 
et  ne  coniioissent  pas  sou  pouvoir,  lli 
jugent  d'après  des  données  humaines  ce 
qui  doit  être  apprécié  de  plus  haut,  et  le 
secret  d'une  force  surnatin^lle  qui  serait 
avec  eux  échappe  à  leur  sagesse  mon- 
^  daine.  11  est  vrai  qne  Rome  païenne  en^ 


r 

CoisoU  les  dieux  des  nations  conquises 
qi'elle  vouloit  8*attacher  :  mais,  si  cette 
pèfitiqae  se  comprend  avec  le  paganisme 
fil  admeltoit  la  pluralité  des  dieoi: ,  elle 
répugne  essentiellement  au  christia- 
[lisBe,  qui  ne  sanroît  Timiter  sans  s'ab- 
jarer  hif-roême;  elle  seroii  une  pro- 
tè§Âon  d'indifférence  entre  tontes  les 
reHgfons ,  et  te  bon  sens  naturel  des 
popolatiODS  africaines  n'y  verroit  bien- 
tAl  que  cette  absence  de  foi  qui  leur 
inspire  tant  d*éloignement.  Nous  n*ap- 
pefcMis  IBS  cependant  la  persécution  au 
sfecoors  de  la  vérité-,  nous  disons  seu- 
Jement  qa^on  se  tromperoit  déplorable- 
Bient  en  retenant  cette  vérité  captive,  et 
que  cen-là  n'auroient  pas  une  juste  idée 
et  sa  puissance  qui  craindroient  de  trop 
paraître  désirer  que  les  inûdèles  soumis 
ans  annes  de  la  France  renoncent  à  Tin- 
ftdélilé.» 

islaude.  —  Le  gouvernement  an- 
g'aU  Vient  de  nommer  une  commis- 
sion chargée  d'étudier  la  question 
religieuse  irlandaise.  Le   Quarte  ri/ ^ 
Rei»iei0,le  Times ^  le  Morning-Posi  et 
les  aiJtnsii  organes  du  iiiinistère  de- 
mandent à  grands  cris  un  budget  des 


cultes  pour  le  clergé  catholique  de 
l'Irlande,  parce  au  ils  y  voient  un 
puissant  moyen  a  influence  pour  le 
gouvernement.  Mais  ce  clergé  leur 
répond,  par  l'organe  de  ses  évéques, 
qu  il  n'acceptera  aucune  allocation  de 
rEtat,  dans  la  crainte  qu'on  ne  cher- 
che à  porter  atteinte  à  son  indépen- 
lance. 

Déjà 9  dans  une  assemblée  géné- 
ndedes  arcbevèaues  et  évéques  de 
HiUnde,  tenue  dans  la  maison  pa- 
rocMÎale  de  Marlborough- Street,  les 
iO,  11,  12  et  13  janvier  1837,  sous 
il  présidence  de  Mgr  Murray,  la  ré- 
ioiation  suivante  avoit  été  adoptée  : 
■  Alarmés  par  le  bruit  que,  dans  la 
I  prochaine  session  du  parlement,  on  pro- 
F  poseroît  de  voter  des  fonds  pour  le  clergé 
[  catholique   d*Irlande,    nous   regardons 
comme  on  devoir  de  ne  pas  nous  sé- 
parer saut  repousserde  toutes  nos  forces 
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une  pareille  tentative,  et  de  déclarer  qne 
nous  résisterons  toujours  à  une  mesure 
qui  porterbit  une  atteinte  mortelle  à  la 
religion  et  à  la  pureté  du  catboAcisMe  en 
Irlande.  » 

Le  9  novembre  1841,  les  mêmes 
évéques,  présidés  par  Mgr  M*Hale, 
archevêque  de  Tuam ,  avoient  pris 
une  seconde  résolution  portant  : 

«  Le  docteur  Murray  est  invité  à  con- 
voquer un  meeting  des  prélais  d'Irlande, 
dans  le  cas  où  il  acquerrait  la  preuVe 
que  le  gouvernement  a  le  projet  de  faire 
allouer  au  clergé  des  fonds  par  le  parle- 
ment avant  notre  prochaine  réunion  gé- 
nérale. » 

Enflu,  le  15  novembre  1843^  ils 
ont  unanimement  décidé  t 

«  Il  a  été  résolu  à  Tunanimité  que  les 
précédentes  résolutions  seront  publiées 
de  nouveau  pour  faire  t  avoir  à  notre  fi- 
dèle clergé  et  au  peuple ,  que  notre  dé- 
termination à  cet  égard  n'est  point  chan- 
gée, et  que  nous  nous  engageons  à 
l'unanimité  à  résister,  par  toutes  les  in- 
fluences qui  sont  en  notre  pouvoir,  à 
toute  tentative  qui  auroit  pour  .but  de 
faire  voter  une  allocation  de  fonds  sous 
une  forme  quelconque  en  faveur  du 
clergé.  » 


BTATs-uNis.  —  On  sait  que,  chaque 
année,  le  4  juillet ,  toutes  les  villes 
de  l'Union,  tous  les  villages,  tous  les 
collèges,  toutes  les  écoles  célèbrent  à 
l'envi ,  comme  un  joyeux  anniver- 
saire ,  le  jour  où  le  congrès  asseniblé 
à  Philadelphie  proclama  ,  en  1776 , 
l'indépendance  américaine.  Partout 
des  discours  sont  adressés  au  public» 

Î)artout  la  foule  se  presse  autour  de 
'orateur,  et  chacun  des  auditeurs  se 
fait  un  critique  sévère.  A  Louîsville  « 
le  R.  P.  LarKin,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  fut  choisi ,  cette  année ,  pour 
porter  la  parole.  Les  officiers  de  l'é* 
tat-major  lui  envoyèrent  une  dépu- 
ta tion  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
Srononcer ,  dans  le  camp  même 
ressé  pour  la  cérémonie ,  un  dis« 
cours  analogue  à  la  fête  du.  4  \avUfi.\.«' 


Le  Père  jésuite  essaya  vaiaeuieutd*ea 
décliner  l^bonneur  ;  il  lui  fallut  cé- 
der à  des  instances  réitérées.  Le  di- 
inauclie  2  juillet,  deux  capitaines  en 
uniforme  se  rendirent  en  voiture  au 
domicile  du  Père ,  et  l'invitèrent  à 
se  rendre  avec  eux  au  lieu  où  Vat- 
téudoient  les  bandes  niiliiaires,  et  un 
nombreux  concours  de  personnes  de 
tout  rang  ,  professant  diverses  reli- 
gions. Arrive  au  camp ,  qui  étoit  si- 
tiué  à  trois  milles  de  la  ville,  le  Père 
Larkin,  s'adressant  d'abord  aux  offi- 
ciers de  l'état  -  major  qui  l'entou- 
roient  ,  leur  dit  gracieusement  : 
«  Messieurs,  vous  n'avez  point  voulu 
venir  ici  sans  être  revêtus  de  votre 
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pour  J'auJiioire.  —  t^e  peuple  juif  seul  «^«i 
la  liberté,  parce  qu'il  a  la  révélalion.  —  ,^ 
Tant  qall  reste  fidèle  à  Dieu,  il  conservsad 
sa  liberté,  iDéme  sous  ses  rois;  ii  la  perd;  «i 
dès  qu^il  devient  infidèle,  —  Le  cbrisUi-i  ià 
nisme,  qui  est  le  complémenl  de  la  léfi-,  «d 
lation,  apporte  aux  hommes  la  tfbeilé?  w^ 
avec  la  civilisation.  Les  peuples  qui  rem-'  jU 
brassent  deviennent  libres  «  mais  noo  pas.  « 
tous  de  la  même  manière.  —  Ceux  qui  le  )j 
rejettent,  sont  eux-mêmes  recelés  dev  \ 
Dieu ,  ou  restent  dans  la  barbarie.  —  Le 
peuple  romain ,  comme  peuple,  ferme  la»  ] 
yeux  h  sa  lumière  et  le  perséoafa  pen- .  ' 
dant  trois  siècles.  —  Gomme  peuple,  U  i 
est  rejeté  de  Dieu.  Il  disparott  de  la.  i 
scène  du  monde,  et  se  trouve  remplacé 


brillant  uniforme,  et  je  vous  en  féli-  :  par  les  peuples  du  Nord  qui  sortaot  de 


cite  ;  mais  vous  trouverez  bon  ,  sans 
doute  ,  que  je  revête  aussi  le  mien.  » 
Alors,  cnose  un  peu  extraordinaire 
pour  qui  connolt  les  mœurs  améri- 
caines, le  Père  se  revêt  de  sa  soutane, 
prend  un  surplus  et  une  élole  ;  puis, 
faisant  le  signe  de  la  croix ,  que  font 


rétai  de  barbarie  en  embrasaanilechna- 
tianisrae.  Le  premier  empereur  cbréUen 
est  aussi  le  premier  législateur  qui  com-« 
prenne  les  droits  de  Thomiiie ,  et  porte 
des  lois  en  faveur  de  sa  liboié.  —  Les 
nations  chrétiennes  se  fondent  toutes 
avec  le  principe  de  la  liberté  :  ipaîs  ce^ 


avec  lui  de  nombreux  auditeurs,  il  principe,  commun  à  toutes,  csl- développé 

commence    son    discours,  prenant  dans  chacune  selon  ses  bôems,  ses  lia- 
pour  texte  ces  paroles  de  l'Ëvangile  :  !  bitudes,  son  caractère,  el,  po«r  ainsi 

r eriias liùerabitvos. (S. Jean j\ui^S2.)  dire,  son  tempérament. -« Hais.,  comme 

Le  Père  Larkin  parla  pendant  près  les  grandes  maladies  sont  soivlea  de  Um- 

de  deux  beures,  tenant  en  suspens  gués  convalescences,  ainsi  les  grandes 

son  nombreux  auditoire  et  le  ravis-  révolutions   ne    s'opèrent  qu'avec  des 

sant  d'admiration.  Voici  une  courte  siècles.  —  Les   nations  cbrétiennes  se. 

analyse  de  ce  remarquable  discours  ;  perfectionnent  sous  le  rapport  de  la  cl* 


elle  nous  a  été  transmise  par  un  té- 
moin de  cette  fête  nationale. 


vilisation  et   de  la  liberté,  à  mesure 
qu'elles  se  pénètrent  davantage  de  Tes- 


«  L*oratear  exposa  la  véritable  liberté    priî  du  christianisme.  —  Celles  qui  pré- 
de  rhomme  dans  sa  source  ;  il  démontra  !  sentent  le  plus  haut  degré  de  cIviK^Uoa 


qu'elle  n'existe  qu'avec  la  révélalion. 
Perdue  dès  le  commencement  par  le  pé- 
ché originel ,  dans  le  paradis  terrestre , 
elle  n'a  été  rendue  à  l'homme  que  sur  le 
Calvaire  et  par  la  croix  du  Rédempteur... 
Point  de  libertéchez  les  nations  païennes . . . 
La  liberté  tant  vantée  des  anciens  peu- 
ples a  été  examinée.  —  Les  Egyptiens , 
les  Assyriens,  les  Perses,  les  Grecs  et  les 
Romains  avec  leurs  nombreux  esclaves, 
ont  fourni  successivement  des  tableaux 
d'autant  plus  intéressans,  qu'ils  étoient 


et  de  liberté ,  sont  aussi  celles  doôt  l'es- 
prit du  christianisme  pénètre  davantage 
les  institutions,  les  lois^  les  fêtes  natio- 
nales ,  la  littérature,  les  habitudes. et  les 
mœurs.  A  mesure  que  les  sociétés. cfarc^ 
tiennes  perdent  de  cet  esprit  du  chnfitîa- 
nisme,  elles  perdent  aussi  de  leur  civi- 
lisation et  de  leur  liberté.  —  Dès  le 
IV*  siècle,  cet  esprit  se  perd  diez  un 
grand  nombre.  Arius  porte  atteiqte  .à  -la 
révélation  et  nie  la  divmité  de  Jésus- 
Christ  :  alors  la  persécution  prend  nue 
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plus.  wstUeoâuSf  cl  tuut-à-iait  nouveaux  [  autre  fortiic  ;.  le  sang  des  îcbrétiens  e^t 
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jUBL  par  de&  chréliens.  —  D'autres  siè- 
Bv  présentent  (Tautres  horreurs,  qui, 
hMles,  omifiniient  le  principe  que,  hors 
Ai  M  révélation  et  de  Tautorité  qui  en  est 
^  dépositaire ,  il  n'y  a  qu'esclavage  et 
isharie,  et  qne^  dès  qu'un  prince  tem- 
ryorétvBurpeFaatorité  spirituelle,  et  veut 
léfre  è  la  fois  César  et  Pontife ,  il  est  né- 
tyran  et  persécuteur.  — 
d'Henri  YIII...  L'Angleterre 
wfepaféa  éb  l'Eglise  perd  son  ancienne  li- 
berté; fÊt  persécute;  mais  elle  perd 
hMprfl qri,  auparavant ,  faisoit  sa  force, 
et  Mu  Vwme  de  ses  institutions.  —  L'es- 
prit 4è  christianisme  l'abandonne  à  son 
iéprooTé.-*  Son  gouvernement  s'a- 
son  administration  s'égare  de 
|Ibi  en  plus;  les  fautes  succèdent  aux 
tetn,  ittpenécntions  aux  persécutions, 
jii|a%9e  qa'enfin  la  perte  de  la  plus  belle 
è»  «s  colonies  (  les  Etats-Unis  )  vienne 
iif  dessiller  les  yeux  et  la  rappelle  à  des 
meîUéurs  et  à  dés  vues  plus 
Qaolin  gloire  pour  TÂngleterre ,  si 
ële  ponioit  aojourd*bui  se  regarder 
CQHBM  la  nère  patrie  de  cette  nation 
ioa^dle  sif  énéreuse  qui  occupe  actuel- 
JleMCMt  iâ'liesa,  ce  riche-,  cet  immense 
^ya  desAits-IJois!..  b 

Ce  discours  a  reçu  les  applaudisse^ 
SMos  unanimes  de  riinmeose  inuitî- 
tode  réunie  autour  de  fora  leur:  tous, 
Jesprotestans  coiuine  les  catholiques, 
ont  donné  des  tëiuoigoages  uod  équi- 
voques de  leur  entière  satisfactiou , 
je  diroîs  même  de  leur  aduiiration. 

Voici  comment  s'exprime  Vuéi^ocat 
Càihoii^ue,  journal  de  Louisville, 
dans  son  numéro  du  15  juillet  1843. 
■Nous  espérions  que  quelqu'un  des 
inélteurs  qui  onl  eu  le  plaisir  d'entendre 
Pâofïeni  et  admirable  discours  du  Père 
Lariin  au  camp  de  Louisville ,  en  auroit 
fait  one  analyse  pour  Tinsérer  dans  nos 
eolonnes.  Il  seroit  en  effet  à  souhaiter, 
tant  pour  ceux  qui  Tont  entendu  que 
puor  ceux  qui  n'ont  pas  eu  ce  plaisir, 
qoe  le  respectable  orateur  voulût  bien  le 
lifter  au  public  » 
Le  Mç^itBur  (  Tke  Adifcrùser)^  jour- 


) 


M.  Henri  C.  Pope,  sVxprimoit  ainsi, 
en  rendant  compte  de  ce  discours  : 

a  Nous  avons  entendu ,  dimanche  soir, 
un  discoure  adressé  par  le  R.  P.  Larkin , 
à  une  immense  assemblée  composée  de 
citoyens  et  de  militaires.  L'orateur  n'au- 
roit  pu  choisir  un  sujet  mieux  approprié 
à  la  circonstance,  ni  remplir  d'une  ma- 
nière plus  heureuse  la  tâche  vraiment 
difficile  qui  lui  étolt  imposée.  La  profonde 
érudition  et  le  style  châtié  de  cet  illustre 
Jésuite  revêtirent  le  sujet  monotone  de 
notre  régénération  nationale  de  formes 
nouvelles  et  polies,  et  entièrement  in- 
connues à  son  auditoire,  en  joignant  aux 
solennels  eoseignemens  de  Thistoire  et 
de  la  sainte  Ecriture ,  une  dignité  et  une 
chaleur  qui  subjuguèrent  les  cœurs,  et 
ravirent  de  plaisir  et  d'admiration  ses 
nombreux  auditeure. 

»Vu  de  loin  dans  son  sanctuaire  cham- 
pêtre ,  sa  taille  majestueuse  s'élevant  de 
la  plate-forme  sur  laquelle  il  étoit  de- 
bout ,  presque  jusqu'aux  branches  de 
chêne  qui  le  couvroient,  ses  vêtemens  sa- 
cerdotaux contrastant  admirablement 
avec  les  brillans  uniformes,  sa  figure 
animée  et  son  geste  rapide  commandant 
l'attention  du  soldat  immobile  et  du 
chrétien  respectueux,  ranimèrent  les 
souvenirs  presque  éteints  des  scènes 
merveilleuses  du  moyen  âge,  et  nous 
reportèrent  à  ces  temps  chevaleresques , 
où  un  humble  ministre  de  l'Eglise  ro- 
maine passoit  en  revue  des  légions  de 
chrétiens ,  qui ,  tout  hérissés  de  fer,  al- 
loient  combattre  contre  Tinfidèle  pour  la 
délivrance  du  saint  Sépulcre,  n 

Aux  témoignages  d'un  journal  ca- 
tholique et  d  un  journal  protestant , 
ajoutons  ,  en  terminant  »  celui  d'ua 
ancien  juge  d'Etat,  homme  de  let- 
tres ,  et  ne  professant  aucune  reli- 
gion. Voici  en  quels  termes  il  exprima 
sa  satisfaction  au  Père  Larkin  lui- 
même  :  «  Monsieur,  lui  dit  -  il ,  JQ 
»  n'avois  entendu  jusqu'à  présent 
»  que  le  chant  ennuyeux  du  coucou, 
»  et  chaque  année,  à  pareil  jour, 
»  j'avois  à   désirer  que  Tindepen- 


nal  protestant  de  la  ville ,  édité  par]  »  dance  de  rAmérique  fût  chantée 


^  ..- 


(  %\  ) 


t  •  •  •  -  ■   ' 

N  sur  un  air  nouveau.  Enfin ,  mon- 
M  sieur,  vous  êtes  venu  briser  la  ino»> 
M  notonie ,  et  je  suis  enchanté  que 
M  Louisville  ait  fourni  au  Kentucky 
>r  l'artiste  que  j'attencfois.  »  La  forme 
bfzane  de  ce  conrpHment  ne  lui  ôte 
ricfn  dr  sa  râleur. 


itte>*w 


personne  D*a  été  blessé^  ni  même  conlii4 
sionné. 


i 


PAmSv  *n  IVOVCMBRB. 

Le  Moniievr  pvibWe  un  rapport  de 

SI.  le  ministre  des  finances,  suivi  d'une  |  prochain* 
(yrdonnauce,  en  date  du  10,  par  laquelle  ' 
ftont  nommés  membres  de  la  commission 
chargée  de  Texamen  des  comptes  de 
i845,  MM.  le  comte  Beugnot,  pair  de 
France,  président  ;  Génin,  membre  de  la 
ehambre  deâ  députés;  Rilionet,  Idem; 
vicomte  de  Chasseloap-Lanbat,  coti- 
seiner  d'Etat;  Calmon,  maitrc  des  re- 
quêtes; Briattc,  conseiller  maître  des 
comptes  ;  Passy,  conseiller  référendaire 
de  i^  classe  à  la  coor  des  comptes  ; 
Mosnier  de  Pleignes,  idem;  Thomas, 
emiseiller  référendaire  de  2*  classe. 

-*—  Mne  ordonnance  récente  ouvre  an 
ministre  de  la  guerre,  sur  Tannée  1845, 
un  crédit  extraordinaire  de  990,000  fir. 
pour  dépenses  urgentes  et  noîi  prévues 
eu  Algérie. 

Une  autre  ordonnance  ouvre  au  mi- 
nistre des  finances,  sur  Texercice  1845, 
un  crédit  supplémentaire  de  4,000,000 
de  fr.  pour  achats  et  transports  de  ta- 
bacs. 

—  tin  journal  annonce  que  la  compa- 
gnie Kotscbild  a  consenti  aux  modilica- 
fions  proposées  par  la  commission  du 
chemin  de  fer  du  Nord,  et  que  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  public»  s'est  engagé, 
en  conséquence,  k  présenter  à  la  ratiA- 
eufion  des  cbombres  un  projet  de  bail  du 
chemin  de  fer  du  Nord,  en  faveur  de 
MM. 'de  Roischild  et  compagnie. 

'^  Le  train  des  marchandises  parti 
avimt-bier  soir  de  Paris  pour  Orléans  a 
été  brusquement  arrêté  dons  sa  marche, 
efrtre  Gbevilly  et  CMéaiis,  par  la  ren- 
QOMre  -de  deuK  ehevnux  employés  an 
trettraport  du  sable  pendant  la  nuit. 

La  machine,  son  tender  et  phisiears 
fmiimfi  de  mardUindisé»  (M  déraillé-,  ^ 


Par  suite  de  cet  accident,  qui  a  ioiav 
cepté  momentanément  les  deux  voies,  ta  : 
départs  d'Orléans  des  trains  de  vovar  i 
geurs  ont  été  retardés  bier  jusqu^it  mi£.  i 

— >  Divers  travaux  de  restasratîM  | 
étant  en  voie  d'exécution  au  Toilerio^,  1 
la  famille  d'Orlans  continuera  à  résidera  i 
Saint-Cloud  jusqu'au   miliev  du  mois 
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—  M.  le  duc  d'Osaqna*  gravd  4*S*^ 
pagne ,  chargé  de  notifier  au  gq^vine- 
meni  français  l'acte  l^islaiif  quî  pro* 
clame  majeure  la  princesse  Mbette 
d'£spagne,  est  attendu  k  Paris  «Tan 
moment  à  l'autre. 

—  Dimanclie,  à  Toccasion  de  It  sainte 
Eli&ibeth,  il  y  a  eu  grande  réceplioa  à 
l'hôtel  de  la  reine  Chriatine,  rue  de 
Courcelles. 

•—  L'Académie  des  scieneet  a  procédé 
lundi  à  la  nomination  d^M  nembre^  Ja 
section  d'astronomie,  en  rampiaeenienc 
de  M.  Bouvart.  M.  Vîc|or Marais,  eatm- 
nome  de  l'Observatoire  de  Parâ  a  été 
nodmié  an  premier  toar  de  aerirtîn.  Ses 
concurrens  éloient  :  MM.  Largateau, 
Bravais  et  Leverrier. 

—  L'administration  des  douanes  vient 
de  livrer  à  l'impression  le  tableau  général 
du  commerce  de  la  France  avM  ses  co- 
lonies et  les  puissances  étrangères  pen- 
dant l'année  1842. 

—  Le  nommé  Race ,  ouvrier  fimdeur, 
entretenoit  d'intimes  liaisons  avec  la 
veuve  llerpiu.  Mais  Race  s'adomioit  à 
l'ivrognerie,  et  la  veuve  Herpin  lé  quitta 
pour  aller  habiter  séparément  uiflB^èham' 
bre  dans  la  même  maison.  Race  ayant 
inutilement  tenté  de  la  déterminer  à  ha- 
biter avec  lui,  attira  cette  malbeureose 
femme  dans  sa  chambre  et  lui  idongea 
dans  la  poitiîne  son  côutean-poignard. 
Une  heure  après,  elle  avoit  cessé  de  vivre. 
Race,  traduit  déviant  la  comr  dTassises 
présidée  par  M.  Zangiacomi,a  été  déclaré 
coupable  de  meurtre,  et,  attendu  les  cir- 
constances attendantes,  cnndamné  à  dix 
an&de  travaux  forcés.      *  ■' ■ 
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|-^Le  prediMer  conseil  de  guerre  de 

iS  condamné  à  la  peine  mort,  comme 

lie  de  voies  de  (ait  envers  son  su- 

',  lé  cavalier  Mounk ,  remplaçant 

.k  6*  régiment   de  chasseurs  à 


) 


nouvelle  de  la  capture  d*Ab<l-el- 
pneparoU  pas  devoir  se  confirmer, 
kux  ministériels  a^en  psirlent 


>•. 


^. 
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I0 général  Bedeau,  parti  de  Tle- 

«rec  douze  cents  hommes  d'in- 

et  la  cavalerie  indigène  irrégu- 

j^ei4  mis  en  marche  forcée  dès  sa 

cde  la  ville,  afin  d'arriver  sur  les 

k  rùnprovisie,  pendant  qu'ils 

occupés  à  enfouir  leurs  grains 

les  silos  de  leura  douars. 

mobile  a  fait  trois  journées 

CIt«s  de  treize  heures  de  marche  ; 

lit  qualrième  jour,  nos  soldats  ont 

pendant  dix-neuf  heures  les 

terribles  de  ki  soif  et  de  la  fa- 

X4l,général,  condamné  au  repos, 

.de  perdre  tout  son  monde  eu 

|MI#iAJN^  lûilte,  et  notre  cavalerie  in- 

4i|èpet%  pn  „  seule,  continuer  de  s'i^van- 

#r  )| >ImP^"^u>I^  des.Dja(rras,..fiui, 

A.|  j^wlû- 41^  son  approche,  avoient  levé 

buDB  sèsies.  Nos  alliés  ont  pu,  toutefois, 

Jnfeeier.  iea  traînards  et  enlever  à  Ten- 

JfiVÎune  imrtie  notable  de  ses  troupeaux. 

,tijlp:  éloignée   du  corps  de  soutien ,  la 


vieuse,  et  se  dessèche  con^idémblcment 
en  été.  Derrière  le  lac ,  vers  le  sud ,  on 
rencontre  les  pentes  méridionales  du 
Grand-Atlas,  habitées  par  des  Ai'abcs  qui 
vivent  du  produit  de  la  chasse  et  de  Té* 
lève  des  jumens.  C'est  dans  ce  pays  que 
les  Africains  du  nord  viennent  acheter 
leurs  plus  belles  poulinières,  et  les  grands 
chefs  se  font  honneur  de  posséder  des 
chevaux  du  chott  Moktar. 

On  a  fait  quelques  prisonniers  qui  n'ont 
opposé  aucune  résistance,  et  qui  ont  paru 
fort  étonnés  de  ce  qu'on  les  détournoit  do 
leurs  occupations,  a  Nous  ne  vous  avons 
jamais  fait  la  guerre,  disoient-ils,  et  nous 
ne  prétons  aucime  assistance  à  l'émir 
Abd-el-Kader.  » 

Le  général  Bedeau  a,  néanmoins,  de- 
mandé des  otages  aux  quatre  tribus  qui 
habitent  la  montagne  et  les  flots  ;  il  sait 
parfaitement  qu'Abd-el-Kader  est  reçu 
dans  celte  contrée,  et  qu'il  est  souvent 
venu  y  chercher  un  refuge  et  des  renforts 
pour  son  infanterie. 

Le  retour  s'est  effectué  à  travers  des 
embarras  et  des  travaux  sans  nombre; 
les  guides  le  mieux  renseignés  ne  peu- 
ventindiquer  qu'imparfaitement  les  lignes 
les  plus  courtes  aux  éclaireurs,  et  pour 
donner  la  mesure  des  fatigues  qu'il  a 
fallu  supporter,  il  suffit  de  dire  que 
vingt  mulets  sulfisoient  à  peine  à  trans* 
porter  les  sacs  des  hommes  afToiblis  par 


% 


C||«;^lerie  o^a  pas  été  en  mesure  d'atta-  j  la  marche,  pour  la  petite  colonne. 

^oer  le  front  des  fuyards,  et  le  générai  |     Les  Arabes  sont  aussi  effrayés  que 

j'trejoînL  son  avant-garde  que  lors(|u'iI  i  surpris  <le  voir  que  douze  cents  hommes 

ni  renoncer  à  un  coup  de  main  dont  i  onl  pu  pénétrer  aussi  avant  d:ms  le  dé- 

SMCcès  avoit  été,  cependant,  acheté  |  sert;  ce  seul  fait  prouve  ou  atteste  nos 

cher.  j  succès  dans  l'ouest. 

vsJîftWfi ctcursion,  poussée  plus  loin  que i^oop  — ■ 

B  celles  qui  l'avoient  précédée,  a 
.  '    .  .  .  NOUVELLES  DES  PHOVINCES. 

des  renseignemens  aussi  curieux  «      x  ^  ». 

.fi'#ftle8  aiir  une  contrée  qui  étoit  coni-  Le  Précurseur  de  l'Ouest  publie  une 
IJI^Hçioeot  inconnue.  On  a  bivoua(iué  le  Ictlre  de  M.  Joulaiu,  ex-maire  de  Salnt- 
JB.eclobre  dans  Tile  de  Moktar,  au  mi-  Mathurin,  qui  a  donné  sa  démission  parce 
jfm  des  Chott.  Chott  signiGe  en  arabe,  qu'on  vouloit  le  remplacer.  M.  Joulaiu 
,  et  les  indigènes  domient  ce  nom    rap|)Orte    que,  dans  une  conversation 

qu'il  a  eue  avec  le  préfet  de  Maine-et- 
Loire  ,  ce  fonctionnaire ,  entre  autres 
griefs  qu'il  a  articulés  contre  l'ex^maira, 
,  lui  a  reproché  d'avoir  pris  part  ao  baih- 


lu   ji  m  groupe  d'ilôts  situés  dans  un  lac  qui 

^  |qat  avoir  trente  lieues  de  long  sur  deux 

^  lÊftnm  de.  large.  Ce  lac  est  entièrement 

emivert  d*eaii  pendant  la  saison  plu- 


f 
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4|l]ef  rofnmétW>l'aiif  de  U  révoliiiion  de 
jiiiliot. 

—  Ùii  joornni  de  Clcrmont  annonce 
que  le  consril  municipal  de  Siran  (  €an- 
lai  )  vient  de  donner  en  masse  sa  démis^ 
sion  pour  protester  contre  la  nomination 
de  son  maire  actuel. 

—  Un  événement  épouvantable  sur  le- 
quel nous  n'avons  encore  que  peu  de  dé- 
tails, vie  it  d'arriver  sur  la  roule  de  Lyon. 
Une  diligence  des  Messageries  royales. 


Le  courtier  de  Madrid  n*est  pas  arril 
[i  Paris  anjoard1iui«  V 

—  Une  dépêche  dn  général  ColODeri'^ 
datée  du  quartier-général  de  Vigo;le  HH 
novembre ,  et  adressée  au  ministre  dély 
guerre,  lui  ^jit  part  que  ce  jour  oiéiiéu 
a  dix  heures  do  matin,  le  drapeau  nailom 
a  flotté  sur  Castro  et  sur  les  forts  deH^^ 
place  de  Vigo;  que  les  faiilears  defte^  i 


partie  de  Lyon  le  16  novembre ,  à  sept  i  surrection  se  sont  réfugies  dès  qMM  \ 
iicuresdu  soir,  et  parvenue  entre  minuit  j  heures  du  matin,  à  bord  d^un  Mvirei  i 
et  une  heure  du  matin  au  relais  de  Tu-    vapeur  anglais,  en  laissant  au  marqiAiéè  i 


rare,  a  versé  dans  un  fossé  d'une  profon-» 
deur  assez  considérable.  La  voiture  étoit 
au  complet  ;  tous  les  voyageurs  ont  été 
contusionnés  ;  cinq  d'entre  eut  ont  été 
jugés  trop  grièvement  blessés  pour  être 
transportés;  un  voyageur  a  été  tué  sur  le 


Valladerès,  alcade  constitotiomiél  dei 
Vigo,  le  soin  de  veiller  à  la  trjnqirilHléii 
de  la  ville,  et  que  Ton  travaille  an  désar- . 
mement  de  la  garde  natkNiale.  ;^ 

—  Le  journal   la  PnêtÊêÊ  paUîe  le  * 
détail  de  la  distribation  qni  fàl  bile  de  g 
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coup.  La  justice  informe.  L'administrar  Targent  qni  existott  dans  k  eaiese  de 
lion  de  son  côté  vient  d'envoyer  un  agent  Tannée ,  et  qni  disparut  lenqu^Esparleffo 
sur  les  lieux.  |  s'embarqua  pour  le  Purtmal  :  —  A  Es- 

—  On  vient  de  découvrir  à  Lyon  an    partero,àUtreni85,3S5r6a«defellh»; 
atelier  de  &ax  monnoyeurs  ;  7,000  fr.  en  ;  sur  \e  Malabar,  445,000.  —  A  Ni^gnen», 


pièces  fbnsses  ont  été  saisis. 


à  Utrera,  20,000  ;  sur  le  MoÊÊèm-,  20,000. 


—  Les  dernières  adjudications  de  vin  —  A  Lasema,  20,000;  «-Es^iiDAiiacei 
fbites  à  Bordeaux  pour  le  service  de  la  ,  20,000  ;  — A  Gonti ,  oiBcler  du  mînîstère 
marine,  et  qui  règlent  les  cours,  viennent  de  la  guerre;  à  Utrera,  10,978;  sûr  le 
de  se  faire  au  prix  de  280  fr.  (sans  es-  I  Malabar,  9,165.  —  A  Yaldès,  idem;  h 
compte),  au  lien  de  i20  fr.,  taux  de    Utrera,  12,000;  sur  le  Jfolato-.  iO,000. 


Fadjudication  de  l'année  dernière. 


—  A  Paredes ,  7.500.  —  Anx  aîdes-de- 


—  La  femme  Lefranc,  accusée  d'avoir  camp,  à  10,000  réaux  chacun,  70,000. 
eoalé  du  plomb  fondu  dans  l'oreille  de  } —  A  Cordero,  44,000.  —  A  InCsuite, 
son  mari ,  pendant  qu'il  dormoit ,  a  été    9,000.  —  A  Van-Halen ,  18,000.  —  A 


Linage,  22,000.  —  A  Gurrea,  11,000. 
—  Suit  le  détail  de  diverses  autres  som- 
mes, arrivant  jusqu'au  montant  d'un  mil- 
lion et  demi. 

—  Le  Correspofual  du  15  noTembre 
s'étonne  qu'après  le  vote  solennd  des 
septembre  dernier,  et  qui,  d'après  un  deux  corps  législatifs  on  retarde  l'instaï- 
écril  trouve  sur  lui ,  se  rendoit  à  Lyon    tion  définitive  dn  ministère.  Puisque  le 


déclarée  non  coupable  par  le  jury  de  la 

cour  d'assises  <le  l'Aisne. 
—  On  lit  dans  le  Journal  de  Genève  : 
«  11  existe,  dit-on ,  dans  les  prisons  de 

Nantua  (Ain),  un  individu  mystérieux  qui 

a  été  arrêté  à  Bellegarde  vers  la  fin  de 


dans  l'intention  d'assassiner  le  duc  de 
Nemours.  Il  a  déclaré  être  originaire  de 
Genève  et  se  nommer  Kugène  Chauvin  ; 
mais  l<»s  recherches  faites  par  les  autori- 
tés de  notre  ville,  sur  la  demande  du 
gouvernement  français ,  ont  ét;ibli  qu'il 
an  a  voit  imposé  à  cet  égard.  On  ignore 
d'oO  il  061,  et  même  qui  il  est.  » 


sénat  et  la  chambre  des  députés  ont  dé- 
cidé à  l'unanimité  que  le  gonveruemeitt 
provisoire  mérite  la  confiance  de  la  nation, 
il  est  indispensable  qu'il  se  constitue  dé- 
finitivement et  qu'il  comble  les  lacunes 
qui  existent  dans  son  sein.  Il  seroit  saitt 
exemple ,  dans  les  annales  d*uD  gouver- 
nement représentatif,  .qu'un  miusière 
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|pî  a  reçu  une  nvalion  si  solennelle, 
Riandoniiât  son  poste  dans  un  momeni 
p  critique.  II  faut  absolument  sortir  de 
nnlérim. 

»«  —  On  lit  dans  la  GaseUe  universelle 

Sr  Prusse  (ancienne  Gazelle  d'Elal  de 

iPHrim)  du  15  novembre  : 

t  -  «  Le  voyage  de  M.  le  duc  de  Bordeaux 

hneape  beaucoup  la  poliliqucv  Le  peiit> 

4lft  de  €faarles  X  est  en  ce  moment  en 

'  Anfltelem,  entouré  des  noms  les  plus 

Jbrillans  de  la  France  et  des  talens  les 

Ililus  ëmioens  du  parti  royaliste.  L'af- 

loeoce  des  Français  autour  du  prince 

;  augmente  à  mesure  qu'il  approche  de 

Irfiodres.  » 

—  On  écrit  de  Paris  au  Globe  de  Lon- 
dres qne  le  roi  des  Français  a  fait  inviter 
la  Reine  d*Angleterre,  par  le  duc  et  la 
itachesBC  de  Nemours,  à  venir  Tannée 
IReèhalne  è  Saint-Cloud ,  et  que ,  si  la 
raiM  ft^aciiepte  pas,  Louis-Philippe  se 
rendra  à  Windsor,  si  sa  santé  le  lui 
^iRviet* 

Le  doc  et  la  duchesse  de  Nemours,  dit 
de  aon  côté  le  Moming-Posl ,  resteront 
VLondrei' jusqu'au  27,  jour  où  ils  parti- 
ront pour  Bruxelles.  Ils  resteront  ié^heu- 
tes  auprès  du  roi  des  Belges,  et  revien- 
dront eiiftuite  li  Paris. 

-    —  Une  nouvelle  ligne  de  paquebots 
lagiaLs  vient  d*étre  établie  entre  New-  ! 
castle  et  Valparaiso. 


curieux  de  voir  oommoiit  cela  lîiiira. 
L'Angleterre  veut  sans  doute  profiler  de 
cet  incident  pour  forcer  le  gouvernement 
napolitain  ^  lui  faire  des  conce<^sion.s 
commerciales.  C'est  im  prétexte  qu'elle 
est  heureuse  de  trouver  et  dont  elle 
s'empare;  cette  querelle  qu'elle  cherche 
au  gouvernement  napolitain  rappelle  celle 
de  raffaire  des  soufres. 

—  Le  Sud  de  Marseille  annonce  que 
M.  le  duc  d'Aumale  a  dû  quitter  Naples, 
le  12  du  courant,  se  rendant  à  Malte. 

—  Le  roi  Guillaume  de  Nassau  est 
arrivé  de  La  Haye  à  Berlin,  où  il  passera 
rhiver  dans  son  palais  des  Tilleuls. 

—  Les  correspondances  de  Berlin  an- 
noncent comme  certain  que  M.  Brassier 
de  Saint-Simon ,  ministre  résident  prus- 
sien à  Athènes ,  est  rappelé. 

—  La  Gazelle  d'Augsbourg  public 
la  note  suivante,  sous  la  rubrique  de 
Vienne,  le  i8  novembre  : 

tt  La  Crozelle  universelle  d^AUêtnagne  a 
annoncé  tout  récemment  que  le  pavillon 
autrichien  avoit  été  insulté  dans  les  pa- 
rages de  Constantlnople,  et  que  l'ambas- 
sadeur d'Autriche  avoît  exigé  une  répa- 
ration du  gouvernement  turc.  Nous  affir- 
mons «  d'après  une  source  digne  de  foi, 
que  cette  nouvelle  est  tout-à>£iit  dénuée 
de  fondement.  » 

—  Des  lettres  des  Etats-Unis  annon- 
cent que  l'Ëtat  de  Tubago  a  proclamé 


—  Suivant  une  lettre  de  Naples.  en  |  Sauta- Anna  président  de  la  république 
diile  du  6  novembre,  et  que  publié  la    w^XK*a»nei  et  que  les  hostilités  étoient 
GuxellJ  de  Cohgne,  un  différend  vient  de  j  *"''  j«  î»»»*  <*«  recommeneer  entre  le 
s'élever  entre  le  gouvernement  napoU-  i  Mexique  et  le  Yuc^Ltu. 
fain  et  le  -gonvemement  britannique,  h  j     ^oirnsE  iik  pahis  ui  ^i  m.Umrre. 
Mon  de  la  prise  de  possession  de  l  île  de  ;,  ^j^g  p.  o/o.  i2i  fr.  60  c. 

"  TROIS  p.  0/0.  81  fr.  95. 


Lampeduse.  L'ambassadeur  anglais  pré- 
tend que  lors  de  cette  prise  de  possession 
riNNineur  du  Hiom  augl^is  a  été  blessé,  et 

il  df'mandc  une-rétmration.  Bien  que  Pile    Kmpruiic  184 1.  oo  fr.  oo  c. 
de  Lampeduse  appartienne  au   roi,  le  '.  Act.  de  UBân<jue.  îW2iMr.  oOc. 


Quatre.  1/2  p.  Ort.  ilOO  fr.  00  c. 
i^>UATRB  p.  0/0.  104  fr.  00  e. 


funvemement  anglais  exige  qu'elle  soit 
évacuée,  et  que  le  pavillon  britannique  y 
soit  rétabli.  L'ambassadeur  a  déclaré  que 
des  moyens  plus  prompts  n'avoient  pas 
été  employés,  uniquement  par  égard  pour 
les  rapporta  bienveillans  qui  existoient 


/  Oblig.  de  la  Ville  de  Paria.  t3U2  fr   .SO  g. 
Quatre  canaux.  I2T5  fr.  00  r. 
Caisse  hypothéraire.  772  fr.  50  c. 
Emprunt  belge.  104  fr.  7/8 
Rentes  de  Naples.  108  fr.  UO  e. 
Emprunt  romain.  104  fr.  2/8. 
Bmpnuit  d'Haïti.  4*^0  fr.  00. 


entre  les  deux  gouTememens.  On  est   Rente  d'Espagne,  s.  p.  o/o.  30  fr.  }/9, 
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LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  A.\C.   ET  MOD.  DE  MÉQtIIG?10N-JrNI0R  ET  J.  LRB< 
Libraires  de  la  Faculté  de  Théologie,  rue  des  Grands-Aiignstins,  g,  à  Paris. 

NOVUM  JESU  CHKISTI  TESi^mTVM ,  an  adjungàzir  liUkt 
IMITâTIONë  CHRISTI.  Parùiis,  Crapelet.  Ëdilio  tiova  nititti» 
1  vol.  ui-32.  1 

Donner  ane  cdHien  du  Novum  Teslamenlum  D,  N,  J.  C.  et  de  VlmUatmH 
<Ni  un  volume,  d'un  format  portatif  et  avec  des  caractères  qui  puissent  en  peu 
tre  la  lecture  facileiBent,  étoit  une  idée  heureuse  ;  aussi  celle  que  nous  aiwis 
bliée  en  J837  fut^lle  accueillie  avec  empressement  par  le  clergé.  NéaiMNi^ 
nous  reprochoit  d'avoir  supprime  les  renviusaux  livres  de  la  Bible;  sansgn^ 
volume,  nous  les  avons  rétablis  dans  la  prcseiile  édition. 

Ce  joli  manuel,  contié  aux  presses  célèbres  de  M.  Crapelet,  ne  laisse  rien  à | 
rer  sous  le  rapport  de  Texécuiion,  et  nous  pouvons  affirmer  qu'en  ce  genre  rieï 
plus  pur,  de  plus  correct  n'a  paru  depuis  les  éditions  efaseviriennes. 

MAND£L  dep'iéié  à  Tusage  des  séminaires.  Neiivièiae  édllion,  revue,  i 
rigée  el  au|;ineutée.  1  vol.  iu-32. 

J.«V)rdre  établi  dans  les  séminaires,  les  réglemens  qui  leur  ont  été  donnés  par  I 
pieux  fondateurs,  les  exercices  journaliers  qu'on  y  pratique,  offrent  sans  dootc 
.  éJôvfts  du  sanctuaire  les  secours  les  plus  aliondans  et  les  plus  efficaces  pour  se 
^rer  aux  saints  ordres,  el  pour  avancer  chaque  jour  dans  la  perfection  de  lesr 
mais,  quelque  avantageux  que  soient  par  eux-mêmes  tous  ces  moyens  de  ni 
Hcation,  ils  perdroient  souvent  une  partie  de  leur  efficacité,  si  Ton  né  s'appif 
par  de 'fréquentes  et  solides  réflexions ,  à  en  bien  comprendre  rinportanoe.cl 
'UMit  à  entrer  dans  les  dispositions  intérieures,  sans  lesquelles  les  plus  sages  s 
mens  et  les  plus  saints  exercices  ne  servent  de  rien. 

C'est  4ans  celte  vue  qu'on  a  publié  cet  excellent  recueil ,  fruit  des  Invaox 
.  pieux  directeurs  du  séminaire  de  Saint- Su Ipice,  et  qu'ils  ont  fait  adopter  dans 
béminaife. 

Cet  ouvrage,  parvenu  à  la  huitième  édition,  vient  d'être  revu  avec  soin  ps 
mêmes  directeurs,  afm  de  le  rendre  de  plus  en  plus  utile  aux  élèves  thi  sémlf 

En  vente,  chez  Â.  REiNÉ  et  C'*,  me  de  Seine,  52,  éditeurs  de  la  Gakn$  éêi 
iemporainê  iUuilres,  et  chez  les  dépositaires  du  Comptoir  central  dé  la  lAbn 
eu  France  et  à  l'étranger. 

LES  HEURES  DE 

L'HOMME  SAGE, 

Par  M.  l'abbé  OMEtl  MAUR£TT£.  —  Uu  volume  ia  8".  Prix  :  5  fn 

QUELQUES  MOTS  SUR 

LES  JÉSUITES, 

Adressés  à  MM.  Micbelet  et  Quinet,  par  un  Membre  de  l'Université.  Prix  :  1  fr. 

Chez  le  même  éditeur  :  Notice  sur  M.  de  Villèle,  formant  la  67*  livraison  de 
Galerie  des  contemporains  illustres,  par  un  Homme  de  rien. 
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Mardi ,  Jeudi 

8*abonner  des 
3  chaque  mois. 


N^  3g?i3. 


SAMEi>l  2b  NOVEMBRE  18/^5. 


FAIX  DK  L'ABO:<IKP.ME\T 

fr        c. 

1  tu.  ......  S6    • 

6  mois 19 

3  nioi8 10 

i  mois 3  SO 


E  SUR  M.  BELLEMARE.  qu'il  avoit  mérité,  aux  acclamaiioos 

.  dp  tous  ses  condisciples. 

leux  ans,  nous  avons  consa*  ^                   '^ 

Picot  une  notice  où  nous  ^^*  études    terminées ,    il    vint 

is,  au  nom  de  tous  lès  amis  ^  P*"»  '   »'"v»^  *««   cours  de  l'E- 

ifiion ,  une  dette  de  recon-  ^^'^    Polytechnique    telle     qu'elle 

.  Nous  remplissons  aujour-  «««^oit  alors ,  et  s'y  adonna  à  l'é- 

nême  devoir,  en  résumant  ^"^^    ^''\    hautes    mathématiques. 

M.  Bellemare.  ^^  1793,  il  en  sortit  sous- lieutenant , 

François  Bellemare,  né  le  et  entra  dans  un  régiment  de  hus- 

1768,  à  Ambeiiay  (Eure) ,  ^^'^'  ^"  ^^^^'  »•  ^"'  enfermé  4  la 

ides  au  petit  séminaire  d'E-  Force,  puis  à  la  Conciergerie,  dans  la 

8*y  fit  remarquer  par  son  ^^"*'   ^^    Montgommery;    mais    la 

cocc.  Un  trait  caractérisera  ^^^^^  ^^  Robespierre  lui  sauva  la 

lellemare.  ^*^'  ^^  ^  octobre  1795,  époque  de 

t  alors  d'usage  de  donner  ^'insurrection  parisienne  contre   la 

î  un  prix  unique  le  jour  de  Convention,   les  sections  ayant  été 

•Nicolas.  On  le  décernoit  ""^*   ^"  déroute,  on  le  conduisît 

ide  pompe ,  et  la  composi-  prisonnier  dans  un  hôtel  de  la  place 

Bîlleure  éloit  lue  publique-  ^^  Carrousel,  d'où  le  général  Soli- 

!  jeune  Bellemare ,  alors  en  8"*^  *«  ^^  évader.  Celte  année,  lors- 

,  avoit    pour    professeur  ^"®  ^-  Bellemare  donna  sa  démis- 

,  qui  donna  ,  pendant  la  «i^n  i   >!  étoit  capitaine  au  6»  régi- 

ip  le  scandale  d'une  aposta-  ""cnt. 

ne  union  sacrilège.  L'abbé  II  fonda  au  mois  de  frimaire 
3it  de  fréquens  cadeaux  de  an  v  (novembre  1796)  le  journal  le 
e  d'un  de  ses  élèves  ,  et  il  Cro/t£^e(/r.  Cette  feuille,  qui  paroissoit 
irofiter  de  l'occasion  de  la  le  soir,  dut  son  immense  succès  tant 
icolas  pour  s'acquitter  à  son  à  son  esprit  mordant  et  incisif  qui  fit 
i  effet,  le  prix  est  décerné  à  la  désolation  de  Chénier,  de  Louvet 
La  composition  est  lue  pu-  et  de  Poultier ,  qu'à  son  système 
Dt  par  le  supérieur,  et  l'é-  d'opposition.  Le  Grondsur  justifia  si 
snné.  Tout  à  coup  le  jeune  bien  son  titre,  qu'au  18  fructidor 
3  se  lève,  et,  de  sa  place,  il  (3  septembre  1797)  son  auteur 
;  Monsieur  le  supérieur,  ma  fut  enveloppé  dans  la  proscrip- 
on  est-elle  perdue? — Pour-  tion  commune  et  condamné  à  la 
3n  brave!  —  C'est  qu'elle  déportation.  M.  Bellemare  par- 
is que  cela.» On  cherche  en  vint  à  se  soustraire  aux  recherches, 
Dmposition ,  qui  se  trouve  et  resta  long-temps  caché  à  Paris  , 
naiUeu  de  toutes  les  autres  chez  madame  de  B....  d'A... ,  espé- 
.  de  S.  est  découronné ,  et  rant  voir  la  tourmente  se  calmer. 
Beliçipare  reçoit  le  prix  Mais,  au  mois  de  juilltt  \19%^,liék 
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décida  à  partir  pour  Hambourg ,  et 
de  là  il  gngna  les  Etats  Unis  d'Amé- 
rique. 

Au  premier  dîner  que  M.  Belle- 
mare  fit  en  débarquant  à  Baltimore, 
il  se  trouva  assis  à  la  même  table  que 
le  duc  d'Orléans  (aujourd'hui  roi 
des  Français),  le  duc  de  Montpen< 
sier  et  le  comte  de  Beaujolais  ses 
frères. 

Arrivé  aux  Etats-Unis,  M.  Bel< 
temare  se  mit  à  Tétude  de  l'an- 
glais qu'il  parloit  avec  facilité  , 
et  pendant  les  trois  ans  et  demi 
qu'il  passa  dans  l'exil ,  il  parcourut 
l'Amérique  septentrionale,  le  Ca- 
nada, les  lies  du  Vent,  la  Loui- 
siane ,  recueillant  des  notes  qu'il 
consigna  dans  un  ouvrage  dont  nous 
parlerons  plus  tard.  Washington  , 
qui  avoit  pour  M.  Bcllemare  beau- 
coup d'amitié,  lui  facilita  les  moyens 
de  visiter  ces  contrées,  alors  peu  con- 
nues. 

La  nouvelle  du  rappel  des  dépor- 
tés trouva  M.  Belleinare  sur  les  rives 
du  lac  Ontario,  aux  chutes  du  Nia- 
gara, et ,  en  1802 ,  il  revint  à  Paris. 

Le  24  thermidor  an  x  ,  M.  Belle- 
mare  acheta  de  Thurot  la  propriété 
pleine  et  entière  de  la  Gazette  de  France  : 
il  ne  fut  donc  pas ,  comme  Ta  dit 
dernièrement  ce  journal  (numéro  du 
19  novembre),  attaché  à  la  rédaction 
de  cette  feuille,  dirigée  par  M,  Stet^- 
nin.  M.  Stevenin  étoit  simplement 
caissier  de  la  Gazette  de  France  et 
directeur  du  matériel. 

Le  28  du  même  mois,  M.  Belle- 
mare  vendit  à  M.  Durand  la  moitié 
de  la  propriété  de  la  Gazette  de 
France,  Plus  tard  ,  IVf .  Durand  céda 
la  moitié  de  sa  part  à  MM.  Boi- 
chardet  Gibassié.  En  1805,  M.  Bel- 
leraare  vendit  une  part  semblable  à 
M.  Bérard.  La  propriété  se  trouva 


W 


ainsi  divisée  en  1805  en  quatre  pt 
égales  ,  sauf  quelques  avantages  q 
M.  Bellemare  s'étoit  réservés  comi 
directeur  du  journal.  Il  resta  di 
cette  position  jusqu'en  1807. 

M.  Bellemare  fut  appelé  câ 
année  aux  fonctions  de  commitsiij 
général  de  la  police  à  Anven,  àf^ 
rang  de  préfet. 

Il  n'est  peut-être  pas  înAEéifi 
pour  rhisloire  de  connoitre  à  q|d| 
occasion  on  lui  confia  le  poste  fl 
cile  qu'il  remplit  pendant  septii^ 

Co-propriélaii-e  de  la  Gautn'^ 
comprit  que ,  pour  faire 
un  journal  à  l'époque  surtout 
blocus  continental ,  il  falloit 
provisionner  de  nouvelles.  Il  te 
dit  donc  en  Hollande ,  et  sV 
avec  des  contrebandiers  qui 
soient  journellement  en  AogteiefI 
Ces  hommes,  moyennant  500  Hl| 
mois ,  dévoient  procurer  A  M.  1 4 
mare  Içs  papiers  anglais  et  ?^*gl 
voyer  les  nouvelles  le»  pL-''-î-g*^ 
tantes.  C'est  ce  qui  eut  lien. 

Un  jour  (c'étoit  à  répoqne 
l'expédition  du  général  Lec[ 
Saint-Domingue)  la  Goutte 
compte  d'un  combat  naval  litië^ 
une  partie  de  l'escadre  AtoâL 
contre  quelques  vaissenox  >nnL 
dans  les  mers  des  Antilles  |  ct^ 
nous  avions  eu  l'avantage.  Ai 
tôt,  M.  Bellenure  fut  mandé 
Fouché,  alors  ministre  de  h 
lice  ,  qui  lui  demanda  d'oA  'H^ 
noit  ces  détails.  M.  Be1Ieniartf^'5 
crut  devoir  rien  déguiser  ,  et  avito 
les  moyens  indirects  par  lesqoek  i 
nouvelles  lui  étoient  parveniii 
Fouché  lui  apprit  que  l'eraperfl 
ignoroit  tout  ce  qui  se  passoît,^ 
que  l'on  avoit  été  très-inquiet  soj^ 
sort  de  l'expédition.  Il  dit  à  M.  r 
lemare  qu'il  JMMSHDiSISil  *ppni||l' 
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Kiljliqupiiient  cette  contrebande  de 
loiiveil^,  mais  qu'il  fenncroil  les 
pux  y  à  deux  conditions.  La  pre- 
mière ,  c'est  que  M.  fiellemare 
parti  roi  t  pour  la  HôUande,  afin  d*or- 
iiiei'  secrètement  ce  service  ;  la 
xièine, qii*il  commnniqneroit  au 
iaistre  de  la  police  les  nouvelles 


faux  de  la  banque  d'An^vIeterre,  avec 
lesquels  on  étoit  parvenu  à  faire 
cioire  à  l'empereur  que  Ton  ruine- 
roit  son  ennemie.  M.  Betleiiiarc  re- 
fusa de  se  mcler  de  cette  odieuse  af- 
faire, el  renvoya  par  le  même  cour- 
rier les  douze  mdlions  qu'on  lui 
a  voit  adressés  pour  les  faire  passer 
nt  de  les  imprimer  dans  la  Ga-  \  en  Angleterre. 

Cette  affaire  des  billets,  peu  con- 
|; -M.  Bellémare  partit  en  effet  im-  nue,  étoit  une  véritable  duperie.  Un 
iMrfiatenient  pour  la  II  illande  ,  et  néviocianl  se  rbargeoit  de  faire  pas- 
hit  la  liernicré  main  à  sou  système  \  gp,.  300,000  fr.  de  billets  faux  en  An- 
li^cootrebande.  A  sou  retour,  le  mi-  ,  p^leterre  ,  et  les  payoit.  Pour  le  ré- 
MiÉtre  de  la  police  ayant  voulu  lui  |  compenser  ,  on  lui  accordoit  une 
Uciirser  les  frais  de  celte  mis-  :  licence  ;  c'est  à-dire  U  permission 
,  il  ne  voulut  point  y  consen-  d'aller  s'approvisionner  en  Angle - 
-,  de  penr  d'être  couché  pour  lerre.  Cette  liceuce  devoii  lui  rap- 
ftiè  ^floniine  quelconque  sur  b»s  !  porter  600,000  fr.  Le  négociant  brû- 
P*%iva  de  la  police.  Foucbé  y  vit  j  loii  les  ^anX-/io/M,etseconienloitde 
doiire  toute  autre  raison,  et  en  gagner  200,000  fr.,  sans  courir  le 
Ht  un  ({ré  infini  au  directeur  de  la  clanger  de  se  faire  pendre  en  Angle- 
'«fte.  terre. 

iés  nouvelles  furent  fournies  au        La  deuxième  affaire  où  M.  Belle- 

'"''•^tede  la  police.  Enfin  arriva  à    mare  eut  des  difficultés  à  surmonter, 

*^iiare  la  funeste  annonce  de    fut  celle  des  douanes  d'Anvers.  Le 

mai  I  e Ver  brock  et  ses  ad joi  n  ts  a voien  t 
trouvé  moyen  ,  avec  des  faux  ,  de  se 
faire  adjuger  les  douanes  moyennant 
r)00,000  fr.  ,  landis  qu'elles  rappor- 
loieut  5,000,000.  Le  crédit  de  Ver- 
brock  et  l'argent  peut-èlre  le  firent 
acquitter  devant  le  jury  de  Bruxelles. 
L'Êinp/'reur  cassa  l'an  et  uu  jnry 
(c'est  le  seul  exemple  d'une  cassation 
semblible),  et  Taffaire  fut  i  envoyée 
devant  la  cour  impériale  de  Douai. 
Yerbrock  se  donna  la  moi  ten  prison, 
avec  du  vin  empoisonné  que  ses  amis 
réussirent  à  lui  faire  passer. 

M.  Bellémare  se  trou  voit  à  Anvers 
lors  du  siège  de  lord  Cbatam  en  1809. 
Il  montra  beaucoup  d'activité  dans 
cette  circonsUnce,  et  déploya  toutes 
les  ressources  de  la   haute  police. 


kintaîlle  deTrafalgar.  Il  coui  t  chez 
Vooclié  :  on  l'ignoroit  encore.  L*eui- 
Skicur  ae  trouvoit  à  Milan  :  le  mi- 
Vifare  Inî  euToie  nu  courrier  exlra- 
linaire  ,  et  obtient  que  la  tt;rri~ 
nouvelle  ne  soit  pas  insérée  dans 
Gawuîé  sans  une  autorisation  spé- 
iW. 

L'année  suivante,  M.   Bellémare 
limande  chez  le  ministre  ,  qui  lui 
^nta  sa  nomination  ,  signée  par 
»êreiir,  à  une  place  de  commis- 
général  de  police  ,  créée  pour 
lia  Anvers.  Il  dévoit  surtout  cher- 
ïrà  procurer  des  nouvelles  d'An- 

Tre. 
H.   Bellémare ,  pendant  son  ad- 
lidiatration  j  eut  à  tiaverser    des 
lues  difficiles. 


Ml 


Là  première'  fut  celle  des  billets  |  M.  le  colonel  de  Bricqueville  lui  dut 
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plusieurs  heureux   coups  de  main 


dont  il  n'avoit  pas  besoin  ,  du  reste,    MM.  Bellemare  et  de  la  Yieuvillefir 


pour  augmenter  sa    réputation  de 
bravoure. 

Le  prince  de  Pontecorvo,  gouver- 
neur d'Anvers  en  1809,  écrivit  le  21 
septembre  1810  à  M.  Bellemare  : 

A  Mon  cher  commissiiire-général ,  j*ai 
reçu  la  letlre  que  vous  m'avez  adressée  ; 
je  suis  sensible  à  vos  félicitations  et  suis 
reconnoissant  des  vœux  que  vous  formez 
pour  mon  bonheur. 

»  Dans  quelque  position  que  je  me 
trouve,  ce  sera  toujours  pour  moi  un 
souvenir  bien  agréable  que  celui  où  j'ai 
eu  le  plaisir  de  vous  connoître ,  et  je  ne 
penserai  jamais  à  la  défense  d'Anvers 
sans  me  rappeler  avec  quel  zèle  et  quel 
dévoûment  vous  m^avez  secondé  en  tout 
ce  qui  étoit  de  votre  ressc»rt.  J'ai  conçu 
pour  vous  en  cette  circonstance  un  sen- 
timent d'estime  qui  ne  peut  varier,  et  je 
sai&irai  avec  empressemeut  toutes  les 
occasions  de  vous  en  renouveler  l'assu- 
rance, 

»  Signé,  J.  Bernàdotte  , 
«Maréchal,  prince  et  duc  de  Pontecorvo.» 

En  1814  ,  M.  Bellemare ,  après  la 
reddition  d'Anvers,  revint  à  Paris  et 
se  remit  à  écrire  dans  la  Gazette  de 
France  dont  il  étoit  toujours  co-pro- 
priétaire. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  an- 
née, il  fut  appelé  à  remplir  une  mis- 
sion extraordinaire  dans  les  départe- 
mens  de  la  Champagne ,  de  la  Lor- 
raine, de  TAlsaco  et  de  la  Franche- 
Comté  ,  afin  de  sonder  l'opinion  sur 
le  retour  des  Bourbons. 

Arrivé  à  Colmar,il  eut  vent  d'une 
conspiration  entretenue  par  un  prin- 
ce de  la  famille  de  Bonaparte  ,  alors 
à  Bâle.  Avec  le  concours  de  M.  de  la 
Vieuville,  préfet  de  Colmar,  tous  les 
papiers  furent  saisis,  et  entre  autres 
1,500,000^  francs  en  mandats  sur  les 
jorincipales  maisons  de  Strasbourg. 

Le  toui  fut  eùYcIfi  &  M.  Beugooi, 


ministre  de  la  police^   après  qi 


eurent  pris  copie.  Le  pli  p'arrivi  fHf 
à  sa  destination  ,  et  fut  airrété  daw 
les  bureaux. 

Tout  cela  ne  fut  pas  capable  d'oa*|I 
vrir  les  yeux  au  ministre cîe la  poi.cf|| 
et  lorsqu'à  son  retour  ML  BeU«iiiv0 
lui  communiqua  ses  minutes,  le  mi- 
nistre l'accusa  d'être  un  esprit  crain* 
tif,  de  voir  ioitt  en  noir,  DttaicetlB 
correspondance,  que  U  bmille  no«p 
a  communiquée ,  toot  cependuil 
étoit  prédit,  jusqu'au  nom  AipinJê 
yioletie.  Mais  rien  ne  put  convaincre 
le  ministre,  qui  se  coutenjta  d'adfiHKr 
au  roi  quelque^  passages  dëtachési¥ 
de  mettre  sous  ses  yeux  Us  vénUi  lu 
moins  affligeantes  (  lettre  de  M.  Billr 
gnot).  La  police  eUe-mjême  eomuiefr 
çoit  doue  à  perdre  ses  aodflMiei 
franchises  et  à  se  réduire  aa  vétior 
de  flatteur  ! 

M.  Bellemare,  voyafit  la  to^MUTB  ;, 
que  prenoient  les  affiBÛrea  «  icfiMi  h 
l'offre  de  M.  Beugnot ,  qui  laifco-  L 
mettoit  la  place  qu'il  demaodàoilf  f 


et  rentra  dans  la  vie  privée , 

lant  à  la  rédaction  de  la  Gusuttê  é  t 

France, 

Depuis  lors,  M.  Bellemare  coaMM  ^ 
sa  plume  à  la  défense  de  la  nyyfMHi  L 
et  des  principes  religieux.  En  lJU4îl  ^ 
publia  une  petite  brochure  quifilBB 
grand  bruit  :  Les  remoniramu  ^ 
Parterre  ott  Lettre  d'un  honunê  fàttui 
rien  à  tous  ceux  qui  ne  sont  ria^  ^ 
ouvrage  remarquable  fut  attriboé 
au  duc  d'Otrante, 

En  181G,  M.  Bellemare,  lilve  ètf 
soucis  de  la  vie  publique ,  ooBsacft 
ses  loisirs  à  mettre  en  ordre  ses  aotei 
sur  l'Amérique.  Il  fit  parc^lre  wi 
roman  intitulé  le  Ch^vati^r  Tm:^^ 
avec  cette  épigraphe.:  Tardé,  /v«/tfiM« 
\  tibus.  (kl  ou^rcagie  eut  deux  éditiooi. 


ri 


^uconppâr  leiuns,  il  fut  dé- 
Mr  les  autres,  qui  n'y  virent 
lutre  choie  que  la  nobleue 
!e  en  ridicule.  Telle  n'étoit  pas 

l'intentioD  de  Tauteiir.  Le  to- 
a  Chevalier  Jardifeil  la  pein- 
es moeuri  de  l'Amérique  à  \'é- 

où  M.  Bellemare  l'aToit  visi- 

1818,  il  publia  une  brochure 
\ies  Lfliré  à  M.  Secousse  (1), 
.  liberté  de  la  presse.  A  cette 
c,  il  vendit  sa  dernière  pii't 
la  Gatetle,  et  lui  retira  sa  col- 
iCion.  En  18%0,  il  publia  une 
brocburi!  apiÈs  l'attentat  du 
nrier,  intitulée  :  La  police  d* 
'ecazfi.  Cet  ouvrage,  où  l'on 
:  plusieurs  détails  intéressant 
police  impériale,  attira  à  l'au- 
'iaimitié  du  ministre, 
ts  l'administration  de  M.  de 
kre,  M.  Bellemare  entra  comme 
le  de  lettres  au  ministère  de 
ncnr.  Il  fut  chaîné,  à  l'époque 
t  fcnécution  des  Jésuites  en 
do  faire  un  ouvrai;e  contre  eux . 
lea  documens  et  les  mauvais 
écrits  contre  la  Société  de  Je- 
.1  furent  remis.  Mais,  en  lisant 
ivrages,  M.  Belieniaie  se  cou* 
uUde  l'absurdiiédesi-eprocbes 
I  adreasoilsiix  Jésuites,  et,  an 
le  les  accuser,  il  prit  la  plume 
les  défendre. 

•t  ainsi  qu'il  publia  successive- 
,  9  1'  Lts  trois  procès  dans  un,  ou 
tiglon  et  la  royauté  pouriitii'ies 
les  Jésuites  (mai  1827),  2"  Le 
aUr  des  Jisuiles  (1827);  3»  U 
pe  démon  FUs  (1827);  ■*•  La  fin 
^.MtiiWf  el<feiiEi<D'ÂDTRE>(l828); 

}(■  SectHuee  âloît  cen5«ur  royal  au 
^oencement  du  xviii*  niècle.  C'était 
ni  éloil  chargé  de  donner  les  a|ipro- 
tMetprirlUgn. 
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à°  Ltt  Jésuites  sauvés,  ou  la  vérité  Ja- 
mandct  par  U  Boi  (1828)i  6°  U  tièeh 
de  fer  des  Jétuuet,  ou  la  persécution 
après  détès[\i'iZ]. 

En  1828,  M.  Bellemare  fut  atta- 
ché à  la  rédaction  de  Y  Ami  da  la  Be- 
ligion,  auquel  il  fournit  depuis  cette 
époque  jusqu'à  sa  mort  lu  article* 
où  nos  lecteurs  ont  trouvé  tant  de 
verve  et  de  trait.  Un  esprit  fin  eten> 
joué  s'y  inêloit  k  une  raison  forte  et 
écUirée. 

En  1830,  il  publia  une  brochure 
intitulée  :  Le  procès  des  qaiMr*  mipis- 
très;  en  1-31,  Le  Fléau  de  Awu, 
qui  eut  un  immense  succès  ;  et  ea 
l834f  les  Entretiens  de  JVanci,  à  l'oc- 
casion de  M.  de  Forbin-Janson  ,  %ue 
d'injustes  préventioos  tenoieut  éloi- 
gné de  son  diocèse.  Depuis  cette 
époque,  M.  Bellemare  travailla  i 
plusieurs  journaux,  qui  suivoicat 
sa  foi  religieuse  et  monarchique.  Ils 
durent  beaucoup  au  concours  de  sa 
plume  élégaoïe  et  iocisiTe. 

En  1840,  il  publia  l'ouvrage  Is- 
titulé  Bf.  de  Quelcn  pendant  due 
ans.  11  y  consigna  les  souvenirs  que 
l'amitié  dont  j'banoroit  l'illustre  et 
saint  archevêque  lui  avoit  permis  de 
recueillir.  Cette  amitié  de  M.  de 
Quelen  pour  M.  Bellemare  est  un 
des  plus  beaux  titres  du  loyal  et  s^- 
rituel  écrivain  i  l'estime  des  amis  de 
la  Religion. 

Jusqu'au  dernier  moment,  il  con- 
serva toute  la  grâce  et  lafralcheac 
de  sou  esprit.  Sous  les  formes  les 
plus  agréables  et  une  gaité  conimu- 
nicative,  on  détouvroit  une  véritable 
portée  dans  les  idées  et  un  sur  dis- 
cernement des  hommes  et  des  cho- 
ses. Des  pages  d'une  haute  éloquence 
succèdent  souvent,  dans  ses  éerits,  k 
(les  récits  pleins  d'une  verte  mali- 
cieuse,  où  il  se  i^neavee  l9,tnÀt(  e| 
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dans  le  même  article  une  noble  et 
totichanie  inspiration  précède  quel- 
quefois rëpigrainme  qu'il  aiguise 
contre  ses  adversaires  politiques. 
C'est -là  le  cachet  de  son  talent, 
d'ailleurs  si  pur ,  et  qui  rappeloit 
la  bonne  école  littéraire  ;  car  M.  Bel- 
lemare,  nourri  de  nos  meilleurs  au- 
teurs ,  continuoit  heureusement  la 
chaîne  des  écrivains  classiques. 

Son  raredésintcresseuieut  luiavoit 
fait  traverser  de  hautes  ou  lucratives 
positions,  sans  y  rien  recueillir  pour, 
l'avenir.  Du  caractère  le  plus  géné- 
reux, il  aidoit  ses  amis  des  élans  de 
son  cœur  comme  de  la  prudence  de 
ses  conseil».  Au  feu  roulant  de  ses 
bons  mots,  à  la  grâce  attique  de  sa 
conversation,  au  riche  fonds  d'anec- 
dotes qu'il  exploitoit  sans  l'épuiser 
et  sans  se  répéter,  aux  saillies  heu- 
reuses de  sa  muse,  à  cette  surabon- 
dance d'esprit  qui  s'épanchoit  inces- 
samment en  prose  et  eu  vers,  on  eût 
dit  que  M.  Ekllemare  ne  vivoit  que 
par  Inintelligence.  Ceux  qui  l'ont  inti- 
mement connu  savent  qu'il  vivoiten- 
core  plus  par  le  cœur,  et  qu'il  étoit 
un  modèle  accompli  des  vertus  de  fa- 
mille. Nous  n'en  dirons  pas  davan- 
tage, pour  ne  point  ajouter  aux  re- 
grets si  amers  d*uue  veuve  et  d*un 
fili  tendrement  aimés. 

Mais  surtout  M.  Bt*l lemare  étoit 
chrétien.  Sa  conduite  loyale  à  l'égard 
des  Jésuites  qu'il  reçut  la  mission  de 
flétrir,  et  qu'il  se  douna  généreuse- 
ment la  mission  de  défendre  ,  l'avoit 
prouvé  avec  assez  d'éclat.  Sa  fin  douce 
et  chrétienne  ,  au  milieu  des  conso- 
lations de  la  Religion,  en  fut  une  tou- 
chante et  dernière  preuve.  Le  16  no- 
vembre, deux  ans  et  un  jour  après  la 
mort  de  M.  Picot,  dont  il  avoit  été  le 
spirituel  collaborateur,  M.  Bellemare 
eutra ,  avec  le  calme  de  la  résigna- 


tion ,  dans  cette  vie  nouvelle ,  ob:^ 
de  son  espérance,  laissâQt  à  on  S. 
digne  de  lui ,  de  beaux  exemples j^ 
foi  et  d'honneur  à  imiter. 

Ainsi,  r^/ni  dr  la  Religion  a  perdB 
en  deux  ans,  les  deux  hommes  c= 
le  persounilioient  naguère  d'une irr 
nière  si  honorable.  Du.jnoin8,ri 
mort  les  a  réclamés,  ils  noui  ^ 
laissé  leurs  droites  intentions  eil^ 
pur  dévoûment. 

—  oag  ■■■ 

ROME.  -*  Le  Diario  annonce  I 
mort  de  Mgr  Joseph  Palma,  de  Toi 
dre  des  Carmes,  évêque  d'AveUîm 
dans  le  royaume  des  Deux-Sicile 
Né  en  1774,  il  avoit  été  institi 
dans  le  consistoire  du  3  avril  de 
nier. 


PARIS.  —  La  Gazette  de  CInstn 
lion  publique  dit  de  M.  l'arcfaevéq! 
de  Bordeaux  : 

«  Le  vénérable  prélat  assiftloU  li  la  4 

nière  séance  du  conseil  académu|ie 

demanda  la  parole  pour  faire  conial 

au  conseil  que,  loin  de  partager  les  t 

et  les  idées  de  cerUUns  évéqueê  «  il  reoc 

justice  à  la  sage  direction  de  rUnivep 

et  se  mctioit  à  la  disposition  de  V. 

recteur  pour  procurer  aux  établisseoM 

universiktires  de  son  diocèse ,  les  eec 

siastiques,  quels  qu'ils  fussent,  que  T: 

ministralion  jugeroit  à  propos  de  hii  < 

mander  comme  aumôniers  ;  Il  a  Ccm 

en  témoignant  hautement  son  plu 

désir  d'agir  eu  parfaite  intelligence  v 

rUniversité.  L'aumônier  du  colléga 

Libourne,  appartenant  au  diocèse  dfl 

goulôme,  ayant  été  rappelé  par  son  é 

que  qui  manque  de  prêtres  pour  les  ' 

roisses,  Mgr  de  Bordeaux  s'est  empri 

de  proposer  deux  candidats  au  chob 

M.  le  recteur.  » 

Nous  sommes  bien  sûr  que  M.  1 
cheviqiien*a  point  improuvé, coni 
on  le  prétend,  au  sein  du  conseil  i 
démique,  les  vues  et  les  idées  de 
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»/e»  coliques  dans  IVpisco- 
I  courageuses  réclamations 
dressées  à  M.  Yilleinaiu  au 
JVI.  Bersot,  ont  assez  fait 
•  ses  véritables  sentiinens. 

journal  a  annoncé  par  er- 
le  R.  P.  Lacordaire  prê- 
itiianclie  prochain  à  Notre- 
n  faveur  de  TOËuvre  du 
u^el.  C'est  dans  l'éj^lise  de 
uis,  à  Versailles,  et  sur  Tin- 
de  M.  révêque,  que  le  R.  P. 
ne  prêchera  dimanche ,  et 
landera  l'œuvre  du  Mont- 
à  la    pieuse    libéralité  des 

yus  avons  dit,  dans  notre 
»  que  deux  missionnaires  des 
-Étrangères  avoient  été  en- 
y  a  quelque  temps  aux  îles 
;  et  qu'à  peine  étoient-ils 
[ue  l'un  d'eux  (M.  Beaury) 
\\né  par  les  habitans. 
aiiry  mourut  effectivement 
il  1842,  environ  deux  mois 
a  arrivée  à  Terassa,  L'une 
[içobar  ;  mais  il  ne  fut  point 
par  les  habitans  de  cette 
loin  de  le  maltraiter,  lui 
it,  pendant  la  maladie  qui  le 
:  au  tombeau,  ainsi  qu'à  son 
on,  M.  Chopard,  qui  étoit 
'Xï  même  temps  que  lui,  tou- 
ss  de  marques  d'affection  , 
,  et  de  comfiassion,  et  lui 
ty  après  sa  mort,  les  lion- 
la  sépulture ,  en  témoignant 
ileur  et  des  regrets.  M.  Cho- 
uotque  malade  lui  même, 
diiiinislrer  le  sacrement  de 
e-onctiou  et  l'assister  dans 
iers  momens.  Il  n'eut  qu'à 
,  dans  cette  circonstance 
îuse,  des  bons  scntimens  et 
les  dispositions  de  ces  insu- 
^près  avoir  langui  long- 
:e  missionnaire  a  recouvré 
,  et  s'occupe  de  travailler  à 
ersion  des  habitans  de  ces 
i  se  montrent  très  -  affec- 
mvers  lui  et  disposés  à  em- 
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brasser  la  religion  qu'il  leur  annonce. 
Les  habitans  de  plusieurs  lies  voisi- 
nes le  sollicitent  de  venir  les  visiter 
et  leur  faire  connoitre  la  doctrine  qu'il 
prêche.  Ces  bonnes  dispositions  le 
remplissent  des  plus  belles  espéran- 
ces. Malheureusement,  il  est  encore 
seul  dans  ces  îles. 


Diocèse  de  Tours.  —  On  a  dit  que 
les  i*ois  n'a  voient  pas  de  trône  où 
Dieu  n'avoit  pas  d'autels.  Les  fonda- 
teurs de  la  colonie  agricole  de  Mét- 
tray  ont  compris  aussi  qu'il  ne  sau- 
roit  y  avoir  d'établissement  de  cha- 
rité durable,  si  la  religion  n'en  forme 
la  base  ;  et  c'est  à  cette  puissance 
vivifiante  qu'ils  rapportent  leur  suc- 
cès ,  qui  au  surplus  dépasse  toutes 
les  espérances. 

Une  imposante  cérémonie  a  fia 
lieu  à  Mettray  le  mercredi  15,  pour 
l'inauguration  et  la  bénédiction  de 
la  chapelle  de  la  colonie  agricole: 
dès  neuf  heures  du  matin  «  la  route 
de  Tours  à  Mettray  étoit  couverte 
d'une  longue  file  de  voitures  conte* 
nant  les  personnes  invitées  à  cette 
cérémonie.  Bientôt  la  chapelle  ré- 
unit les  autorités ,  parmi  lesquel- 
les on  reinarquoit  M.  le  préfet > 
M.  le  maire  de  Tours,  des  officiers 
supérieurs  et  un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  ;  une  foule  d'assistans 
et  de  dames  remplissoieut  l'édifice  ; 
les  jeunes  colons  et  les  élèves  contre- 
maîtres, conduits  par  MM.  Denietz 
et  de  Bretignières,  se  sont  placés  dans 
les  travées  latérales  avec  un  ordre 
parfait  et  au  miheu  d'un  profond  si- 
lence. 

A  onze  heures,  M.  l'archevêque 
de  Tours ,  s'étant  présenté  procès* 
sionuellement  à  la  porte  de  la  cha- 
pelle, accompagné  de  MM.  Besnaid 
et  Bruchet ,  vicaires  -  généraux ,  et 
d*un  nombreux  cierge ,  a  été  reçu 
par  l'aumônier  et  par  les  directeurs 
de  la  colonie. 

Après  avoir  bénit  la  chapelle  avec 
les  cérémonies  ordinaires ,  lé"  prélat 
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a  adrené  aux  élèves  uoe  courte  allô» 
cation  : 


«  Dès  rinslant,  a-l-il  dit,  où  une  cha- 
rité sublime  a  conçu  la  pensée  maguiû- 
que  dont  nous  admirons  de  jour  en  jour 
la  réalisation  et  les  beureiix  développe- 
mens,  les  pères  adoptifs  que  k  divine 
Providence  vou^  a  doaoés  ont  bien  com- 
pris qu'ici,  comme  dans  toutes  les  œuvres 
vraiment  grandes  et  fécondes,  rien  ne 
devoit  être  entrepris  sans  que  le  mot 
d^ordre  descendit  du  ciel;  rien  ne  pou  voit 
réussir  saqs  Tintervention  constante  de 
cette  religion  qui  agit  sur  les  esprits  et 
sur  les  coeurs,  qui  soutient  et  anime  le 
courage,  qui  seule  rend  efiBcaces  les 
efforts  de  Tbomme  et  Imprime  à  ses  tra- 
vaux le  cachet  de  la  stabilité  et  de  la  du- 
tëè.  Aussi',  à  côté  de  la  première  de- 
meure destinée  à  abriter  les  pamTes 
enfans  arrachés  à  la  misère  et  à  Tinfamie, 
8*e8t  élevé  tout  aussitôt  le  modeste  sanc- 
tuaire, rhumble  tabernacle  où  notre  Dieu, 
le  Dieu  dès  petits  et  des  pauvres,  s^abaisse 
pour  entendre,  comme  dé  plus  près,  les 
géibissemeus  et  les  souphrs  ;  Tautel  a  été 
dressé,  afin  que  chaque  jour  le  sacrifice 
auguste  s*offrft  pour  le  soulagement  et  le 
salut  de  tous.  Le  prêtre  du  Seigneur  s*est 
associé  à  Tœuvre  naissante,  comme  fange 
dé  la  lumière  et  du  bon  eonseil  ;  et  la  fille 
dé  la  Charité  est  venue ,  au  nom  de  sa 
mère,  revendiquer  la  part  qui  lui  est  ac- 
(fuime  aux  dévouemens  héroïques,  aux 
généreux  sacriUccs.  Mais  bientôt,  sous 
les  plus  heureuses  inftviences,  le  foible 
((èrme  grandit,  se  développe,  et  le  petit 
Oratoire,  qui  d'abord  pouvoit  suflfire  aux 
besoins,  dût  être  remplacé  par  un  lemple 
plds  spacieux  et  plus  digne  de  la  di- 
vine Majesté.  Vous  le  voyez,  grâce  à 
la  protection  et  au  concours  des  grands, 
des  puissans,  de  tous  ceux  qui,  dans  no- 
tre Fra)[^ce  et  en  particulier  dans  celle 
belle  prov'mce,  ont  à  cœur  le  bien  de  l'hu- 
manité, ce  temple,  dont  la  première 
pierre  à  été  bénie  du  ciel,  s'est  élevé  ma- 
estueusemeiit,  s*est  achevé  avec  bon- 
leur,  et  nous  en  faisons  aujourdMiui  la 
dédicace  solennelle  au  milieu  des  pompes 
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de  kl  religion  et  dans  les  tra 
vive  allégresse 

Dici  tout  est  grave  et  • 
simplicité,  comme  il  con^ 
lieu  où  tout  doit  tendre  à 
cœurs  et  à  donner  aux  am( 
énergique  et  vigoureuse; 
cette  gravité  n'a  rien  d'austt 
plicité  n'est  pas  sans  élégan< 
on  aime  à  voir  cette  flèche 
tinée  à  rappeler,  au  loin  ce 
la  bonne  nouvelle  de  f  Evan 
Dieu  au  plus  haut  des  ci 
terre  paix  aux  hommes  de  h 
au  dedans,  on  admire  des 
bien  entendues,  une  ordonn 
et,  comme  toute  faute  doit  < 
toute  infraction  à  la  règle  2 
mée,  c'est  au  pied  même  de 
les  coupables  viennent  expi 
que  les  natures  difficiles  et 
ont  un  plus  grand  besoin  ei 
grâce  qui  guérit  et  qui  trî 
prennent  à  accepter  et  à  ac 
sacrée  du  devoir. 

»  C'est  ainsi,  chers  en  fan: 
envers  vous  cette  charité 
nieuse,  inépuisable,  qui  ne 
ter  qu'au  foyer  de  la  religl 
finirois  pas  si  je  voulois  di 
actes  de  dévouement,  tous 
de  ces  grandes  âmes  qu'ui 
enflamme,  cl  des  dignes 
associés  à  leur  belle  missio 

»  Toujours  vous  aimeres 
ce  sanctuaire  ces  noms  chéi 
qui,  sans  doute,  seront  insc 
ment  dans  les  cieux,  cornu 
ici-bas  au  cœur  de  tous  V 
religion,  de  la  patrie  et  de 

»  Pour  moi ,  en  montan 
en  y  oflrant  pour  la  prcni 
gncau  sans  tiche,  qui  efli 
du  monde,  je  voudrois  a- 
toute  son  étendue,  la  det 
reconnoissance.  En  élevai 
mes  mains  suppliantes,  je 
faire  descendre,  sur  tous 
rinlellig^'nce  des  misères  ( 
de  notre  pauvre  humanité, 
préparent  cl  assurent  le  v 
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■r  les  diRnes  magistrats,  toujours  prêts 

'pvoiiuc''  0*1  ^  seconder  tes  belles  et 

s  entreprises;  sur  ces  aroes  d'élite 

e  veulent  être  étrangères  à  aucun 

_  ces  cœur»  nobles  et  vrai- 

^  sensibles,  qui  savent  Taire  tourner 

K  latit  de  délicatesse  et  d*ï-propos  les 

js  les  p'*^  émîiiens,  les  dons  les  plus 

itax,  ^  la  è^oire  de  la  religion,  au 

«ment  de  toutes  les  infortunes!  0 

_„,jr  pourrai-je  ouliHer  que  ce  temple 

aunde  est  liédië  sous  votre  invocation  I 

Viiip  ndèlc,  consolatrice  des  affligés, 

I   refuge  des  pécheurs,  secours  des  cbré- 

'    'ien^  far  ^ous  nous  offrons  h  ïotre  divin 

i"'h  l'iiommagc  de  nos  adorations  pro- 

'"'ules,  nos  actions  de  grâces,  nos  sup- 

..■l'iiar/ons  Cl  nos  vcciis;  soyeï  notre  force 

''■'"S  les    iribulalions,    notre  ressource 

'''"S  tous  les  besoins,  notre  étoile  dans 

'('5  lUngers  :  que  piir  tous  nous  arrivions 

'"'ureiiseiwent  au  port  du  salut  éternel  1  > 

Celle    allocution,  prononcée  avec 

me  vive  éiiioiion,  a  produit  une  im- 

iiession  profonde  sur  le  jeune  audi- 

oire. 

Uae  messe  en  musique  a  ensuite 
^^cSV^ivée  ;  M.  l'archevêque  a  olii- 
PJépODitficalenient.  Madame  la  coin- 
\X3^  de  Snarre  éioit  venue  piêter  le 
fflBCOur»  de  bou  talent.  L'orchestre 
i  Ij^iîtUMnposé  en  grande  partie d'élè- 
■  «a  «uti-e-inattres  ;  de  jeunes  colons 
^  fpilD(iient  les  chœurs. 
M  TniduitrofGce,tnadauiedeSparre 
,^  ■  bit  pour  la  colonie  une  quête  que 
.^jkk|inéroiité  des  fidèles  a  rendue 
'^1  fratlueiue  :  en  voyant  les  merveil- 
te  r^ltats  obtenus  déjà  par  les 
ladatnin  de  la  colonie,  en  assistant 
lutte  complète  Iransforinatiou  opé- 
Â  dlos  les  habitudes  ,  dans  les 
mnn  des  jeunes  détenus,  chacun 
lÉlWt  le  besoin  de  s'associer  à  l'une 
^Bcnrres  les  plus  importantes  ,  les 
|hi  Hcondes  en  résultats  utiles 
^lit  TU  naître  uotie  époque. 

Arut de  quitter  les  jeunes  colons^ 
K.  rarcheveque  Teur  a  donné  une 
liniirebénâiction,  qu'ils  ont  reçue 
tno  an  profond  recueiHemeot. 


POLITIQUE,  HÉLANOBS,  m. 
tin  fait  asseï  curieux  s'est  produit  peo* 
Jant  la  longue  et  vive  discussion  dont  la 
lettre  de  11.  la  cardinal  de  Booald  a  élé 
le  prétexte,  plulAt  que  la  cause.  Les 
journaux  qui  représentoient  un  intérêt 
pécuniaire  ou  d'ambition,  tels  que  te 
Joumai  da  Oébalt,  le  CoiuliliUKnMuf  on 
le  SiètU,  ont  déraisonné  i  perle  de  me 
sur  le  retrait  des  auraAuiers  ;  tandis  que 
les  feuilles  de  la  mente  couleur,  qui  ne 
waX  rédigées  ni  par  des  univers itairea 
intéressés  au  maintien  du  Baonopole,  ni 
par  des  affidés  de  H.  Tbiere,  ont  reconnu 
que  lesévëquesétoient  parfaitement  dans 
leur  droit,  il  n'est  pas  jusqu'au  Charitmi  - 
qui  n'ait  foudroyé  avec  son  artillerie  lé- 
gère les  absurdités  énormes  de  ses  grands 
confrères  de  la  presse  libérale.  Il  bot 
convenir,  en  effet,  qu'on  lui  prètoit  à 
rire;  et,  pour  ne  parler  que  du  StMs, 
un  seul  de  ses  articles  devoit  tenir  l« 
Charivari  en  baleine  pendant  un  mois. 
C'est  celui  où  H.  Tbiers  pn^soil  gm- 
vement  de  substituer  aux  aumôaien, 
dans  les  collées,  de»  professeurs  de 
morale.  Qui  ne  se  fill  égayé  à  la  seule 
pensée  de  ces  professeurs  de  morale,  de 
l'invention  de  M.  Tbiers  ?  Le  Conifif»- 
liowMl ,  inspiré  par  M.  Dupin ,  qui  con- 
voite la  simarrc  dans  le  ministère  nou- 
veau, n'a  su  que  reproduire  les  lieux 
communs  et  développer  le  thème  usé  des 
parlementaires  et  des  jansénistes  :  ce 
n'est  pas  lui  qui  auroit  inventé  les  pro- 
fesseurs de  morale.  Le  Journal  dtt  Di- 
bats  pouvoit  seul  disputer  avec  quelque 
fondement  au  SiieU  l'honneur  de  cette 
découverte  :  il  avoil  même  des  candidats 
tout  prêts  pour  remplir  les  nouvelles 
chaires.  M.  Eugène  Sue,  auteur  des 
Wyilirei  de  Paris,  n'auroit-il  pas  dit 
assez  bonne  figure  à  côté  de  M.  de  H(H 
lènes,  auteur  de  Georgea  et  Cécile  f 
H.  de  Balzac  n'auroit-il  pas  professé  la 
morale  avec  une  certaine  distinclioD,  & 
cdié  de  Ici  autre  feullelonisle  renomma 
pour  le  sans-gène  de  ses  tableaux  ï  II  est 
vraiment  dommage  que  nous  soyons  fth' 
\  vés  d'un  enseignement  si  édiiianl,  ei  qu« 


(  3;g  ) 

h  propositiom  rfa  Siècle  ait  hontcfti^ment  |  son   origine ,  sans  qd^il  mililAt  conirtk 


avorté  au  milieti  des  éclats  de  rire  du 
Charivari,  M.  Tbiers  a  dû  en  éprouver 
une  Tertueuse  indignation ,  qu'aura  par-*- 
t:^e  sans  doute  M.  Saint-Marc  Girar-^ 
clin«  Cependant,  ne  nous  réjooisson»  pas 
trop.  Au  train  dont  certains  hommes 
Toudi  oient  nous  conduire ,  nous  pour- 
viens  bien  voir  installer  un  jour  non>seu- 
koient  tes  professeurs  de  morale  du 
Siècle ,  mais  de  nouvelles  déesses  de  la 
morate^  telles  que  ceiks  qui,  au  bon 
vieux  temps  regretté  par  nos  révolu^ 
tionnaires  éraérites,  usurpoient,  dans  nos 
basiliques  et  sur  nos  autels,  la  place  du 
Dieu  des  chrétiens.  Ne  rions  pas  de  Tar-^ 
tiele  du  Siècle ,  comme  d'une  naïveté  ; 
l^rofilons-en  plutôt  comme  d'une  indis- 
crétion qui  nous  laisse  entrevoir  ce  qui 
résulieroit  peut-* être  pour  nous  du 
triomphe  de  ces  Napoléons  de  l'intrigue, 
caricatures  misérables  de  l'homme ,  qui, 
tout  au  rebours  de  ce  qu'ils  voudroient 
iaire»  eut  du  moins  la  gloire  de  substi- 
tuer aox  professeurs  de  morale  les  aumô- 
uiers ,  et  d'élever  le  Concordat  comme 
une  bîirrière  devant  la  Révolution. 


le  second.  Dû  moment  que  nous  cink|>(( 
sentons  à  livrer  aos    plus  belles  p«H 
sitiofns  k  des  hoaunes  qui  ne  soolpM^ 
Français,  et  à  leur  ouvrir  la  porte  ' 
honneurs  avec  des  lettres  de  naturafitè^jn 
nous  n'avons  pas  le  droit  de  nou»  iihmkIiI 
trer  dédaigneux  pour  If.  RoAsi,  eC 
méconnoltre  qu^y  ne  Tempoitc  de 
coup ,  sous  le  rapport  de  la  science»  ib%^ 
M.  Blondeau.  La  jeunesse  intelligemeTf^ 
parfaitement  compris,  en  protestant,  b9%  j||s 
pas  contre  le  professeur,  naais  conMlf^ 
futur  successeur  de  M.  ViUemaîn.  llmw 
rie  du  Siècle  et  du  Consliiulionnelp 
n'entend  pas  que  le  portefeuille  de  V 
stniction  publique  passe  à  d^autres 
qu'à  celles  de  M.  Cousin,  et  elle  a 
(ié  fièrement  à  M.  Rossi  qu'il  n^avcît 
sa  confiance.  Le  voilà  qui  sait,  du 
à  quoi  s'en  tenir  sur  la  précocité  pol 
de  nos  Solons  de  vingt  ans  ;  et,  qpoifiév^ 
nous  ayons  horreur  de  toutes  les  émaiÊr  ^i 
tes  grandes  et  petites,   nous  avoMii^'^ 
qu'il   sort  de  celle-ci  une  otite  feçoô^,: 
pour  le  grand-maitre  que  nous  dès^Uff ,, 
M.  Guizot.  U  faut  avoir  subi  InéMBle^ 
pour  bien  apprendre  à  lespréveDÎr  pn»..- 
tard;  et  nous  ne  doutons  pas  i|iMr  la 
mésaventure  de  M.  Rossi  ne  lui  onvra  j 
les  yeux  sur  les  vices  d*un  sysième  <ré-|^ 
ducation  qui  met  la  révolte  à  l^ordre  dl: 

PARIS,  24  NOVEMBRE.  '^ 

On  lit  dans  le  Journal  deg  E)ébaU  :  ^i 
«  On  sait  qu*à  la  suite  de  quelques  pn>f(iMi 
cédés  insultans  dont  le  consul-général  dl|^ 
France  à  Tunis,  et  le  conimandant.delvfii 
division  française  mouillée  devant  0ii^  « 
ville,  avoient  été  l'objet  en  se  rendani.ift;  | 
palais  du  bey,  le  consul -général,  H.  de,  \ 
Lagau,  avoil  déclaré  qu'il  suspeodoil,  [ 
toutes  relations  diplomatiques  jusqifà  ce  i 
qu'un  des  ministres  du  bey  fût  venu  Êôre^  - 
au  nom  de  son  maître,  des  excuses  con- 
venables. Cette  réparation  ne  s'est  pas 
fait  attendre,  et  elle  a  été  aussi  éclatant^ 


La  jeunesse  intelligente  vient  de  si- 
gnaler sou  retour  dans  le  quartier  latin 
par  une  petite  émeute.  M.  Blondeau, 
Belge  d'origine ,  que  le  flot  de  1830  avoit 
porté  au  décanat  de  la  Faculté  de  droit, 
ayant  été  remplacé  par  M.  Rossi,  Italien 
de  nation,  cette  jeunesse  s'est  mise  à  faire 
un  tapage  affreux.  Vpus  croyez  peut-être 
que ,  fatiguée  d'avoir  vu  si  long-temps  un 
Belge  à  la  tête  de  la  Faculté,  elle  se  f!k- 
choit  par  esprit  national  en  voyant  un 
Italien  prendre  sa  place,  au  lieu  de  la 
laisser  à  un  Français.  Il  n*en  éloit  rien. 
On  a  tout  simplement  sifflé  M.  Guizot 
dans  M.  Rossi,  qu'on  sait  être  réservé 
%n  petto  au  ministère  de  l'Instruction 
publique;  et  la  protestation  s'adressoit 
moins  au  professeur  qu'à  Thomme  poli- 
tique. Au  fait,  pourquoi  M.  Rossi  ne 
snccéderoit-il  pas  à  M.  Blondeau?  Tous 
deux  étrangers ,  ils  n'ont  rien  à  s'en-  que  Fexi^coit  la  dignité  de  la  nation  qui^  ^ 
vier  sous  ce  rapport,  et  on  ne  pour- 1  avoit  été  offensée  dans  ses représentaïuù,  , 
roit  élever  contre  le  premier  le  grief  de  (  Le  bey,  après  avoir  examiné  raffairc,  i  ,. 
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ses  lorts,  el  a  pris  l'eDgagement 
;  qD'nnedépntatioD,  composée  de 
îstre  de  la  marine,  de  eon  pre- 
le-de-cainp  et  de  deux  colonels 
irmée,  se  rendroil  d'abord  à  l'IiA- 
consal-général,  puis  à  Irard  du 
I  U  iemaapn,  commandé  par  le 
e  de  vaiseau  M.  Legoaraot  de 
n,  pour  Taire  la  réparation  de- 
.  Le  lendemain  1"  novembre,  la 
ion  s'est  rendue  chei  le  consul- 
,  puis  est  allée  ensuite  a  la  Gou- 
'ayant  pu,  à  cause  du  gros  temps, 
qoer  ce  jour-là,  elle  vsi  revenue 
imain,  et  s'est  rendue  ï  bord  du 
H».  M.  I.eeoarant  de  Tromelin  l'a 
entouré  de  son  état-major,  du 
idant  et  de  plusieurs  ofiiciers  de 

Le  ministre  de  la  marine,  Sidjr- 
id,  a  dit,  au  noiu  du  bej,  que 
jirouvoit  les  plus  vifs  regrets  de 
'était  passé,  qu'elle  reconnoissoil 
aucun  reproche  â  faire  à  U.  le 
général  et  au  commandant  de  la 

qu'elle  les  prioit  de  recevoir  ses 
,en  exprimant  l'espoir  qu'ils  vien- 

UtDlAt  lui  faire  visite  Du  Bardo, 
crotent  reçus  en  bons  amis. 
lod  la  dépulation  a  quitté  te  vais- 
l.  Legoaraitt  de  Tromelin,  pour 
phu  d'aulhenticiié  à  la  décnarche 
r  les  autorités  tunisiennes,  l'a  sa- 
,  treize  coups  de  canon,  que  la 
e  a  rendus  immédiatement,  a 
e  BuSeliii  dt»  Loi»  publie  une  or- 
ce  qui  ouvre  au  ministre  des  ira- 
iblics,  sur  l'exercice  de  1843,  uji 
iXIraord inaire  de  1  million  pour  la 
ion  des  dommages  causés  par  les 
M  inondations  du  Itbôoe  el  de  ses 


ant  en  Angleterre,  et  les  journaux 
Is  ayant  répété  cette  nouvelle,  e[i 
nt  que  ce  personnage  était  sans 
•iiM%b  d'une  midsion  importante, 
é  écrit  à  plusieurs  journaux  pour 
ir  le  bruit  de  son  voyage  ^  Lon- 
el  pour  déclarer  qu'il  n'a  jamais 
I  B<él(^ner  de  Paris. 


—  H.  le  comte  Mortier,  ambaatedem' 
de  Fraoce  en  Suisse,  vient  d'arriver  k 
Paris. 

— '  Il  circule  dans  les  salons  de  la 
Chanssée-d'Antin  et  du  fanbouq;  Saint- 
Germain,  dit  an  journal,  des  porUvils  dn 
duc  de  Bordeaux  Ëiits  au  daguerréotype. 

—  Le  chargé  d'affaires  suisse  à  Paris 
a  élé  invité,  par  le  conseil  exécutif  de 
Neufchiiel,  ï  remercier  le  gouvernement 
français  de  la  protection  que  des  si^jels 
de  ce  canton,  éiaUis  à  Barcelone,  ont 
reçue  de  notre  consul. 

—  H.  Dupin  aîné  et  ses  deux  Itères 
snnt  partis  pour  Claraecy.  Ils  se  ren- 
drai aaprès  de  leur  père,  âgé  de 
8S  ans,  dont  l>  BUlé  est  gravement  al- 
térée. 

—  L'élection  de  H.  Mérhnée,  eomroe 
membre  libre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-  lettres,  en  remplacement 
de  M.  le  marquis  de  Forlia-d'Urban,  a 
été  aF^roovée  par  une  ordonnance  dn  19 
novembre. 

—  Le  condamné  politique  Hubert,  qnl 
avoit  été  transféré  du  Monif  Saînt-Hlcbel 
il  Paris,  a  été  transporté  de  Sainie-Pé- 
hgie  à  l'hospice  de  la  Pitié. 

—  On  lit  dans  le  MoniUw  paritien  : 
«  Deux  ou  trois  individus,  étrangers  à 

l'Ecole  de  Droit,  se  sont  introduits  ce 
matin  au  cours  de  H.  Rossl,  récemment 
nommé  doyen,  pour  y  exciter  quelque 
trouble.  Le  nombreux  auditoire  qui  as- 
sisloit  à  la  leçon  a  témoigné  par  d'éner- 
giques et  unanimes  protestations  com- 
bien il  blâraoil  ce  désordre.  Cependant, 
une  tentative  de  trouble  s'étant  renon- 
velcc  et  pouvant  amener  quelque  colli- 
sion individuelle,  le  professeur  a  levé  la 
la  séance  en  annonçant  que  des  mesures 
seroicut  prises  pour  assurer  la  police  dn 
cours,  ainsi  que  (ont  l'auditoire  paisiUft 
le  réclamoit.  ■ 

—  An  moment  où  se  lerminott  nardl 
l'audience  de  la  1™  chambre  de  la  cow 
royale  de  Paris,  l'abbé  Pagaoel,  ce  prê- 
tre interdit,  si  iristenient  célùbre  par  ses 
calomnies  contre  Hgr  de  Quelrâ  etdo 
voDéraUes  cbaBoines,  s'eH  tiïneé  ii  U. 
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barre,  en  donnant  les  signes  de  la  plus  ldis(k)se  d'une  somme^^^QOOj^Ûfitffi 


yiolènie  agittlion. 

«  M.  le  premier  président,  8*e8t*î1 
écrié  en  s'adressant  à  M.  le  baron  Se* 
gQier,  je  vous  présente  une  reiioête  peur- 
prendre  à  partie  M.  le  pixicureur-géné- 
ral  ;  il  me  menace  ée  me  faire  mettre  en 
prison,  et  je  ne  serois  pins  à  temps  de  le 
faire...  » 

H.  Sfi(Wl^ft-  Vous  n^avez  point  de  pro- 
oèa  devapt  iH>us,  nous  n'avons  pas  à  tous 
entendre«  Huissiers,  faiies  sortir  cet 
homme,».  SiM.  le  procureur-général  doit 
s'occuper  de  vous,  il  auroit  peut-être  à 
voir  si  vQus  ne  devez  pas  être  interdit. 
Alle%,  vous  êtes  fou. 

Lea  huissiers- audienders  parvinrent 
avec  grande  peine  à  empêcher  le  sieur 
Paganel  de  pénétrer  dans  le  prétoire  de 
la  cour;  il  résistait  à  leurs  efforts ,  et  n'a 
quitté  VaudiencÊ  qu'en  conlinuant  de 
protester. 

— "  Les  dii&cnltés  qui  «voient  mis  oh* 
slacto  àrétablîMeiiieiit d'une  place  en  face 
du  débarcadère  des  chemins  de  fer  de 
Saiot-^Germain,  de  Versailles  et  de  Rouen 
sonli  i^çe  qu'il  paroît,  levées  :  les  clian- 
tieos  de  boÂs  établis  entré  la  rue  Saim- 
Nicolas  et  la  rue  Saint-^Lazare  vont  dis- 
parojtre^  et  le  chemin  de  fer  se  trouvera 
aiiisi  mis  directement  en  communication 
avec  b  place  dé  la  Madeleine  et  le  boule- 
vard par  une  large  voie. 

—  Un  journal  s'est  amusé  à  faire  les 
calculs  suîvans  : 

«  La  chambre  des  députés  compte  275 
hommes  mariés^  58  célibataires  et  121 
veufs.  L'âge  réuni  des  454  députés  est  de 
11,997  ans.  Ils  paient  ensemble  1  million 
549,6100  fr.  de  contributions  :  leurs  reve- 
nus s^élèvent  à  13,000,000  fr.» 

—  Ij'écolé  rovale  des  beaux-arts  de 
Paris  h  enricliit  à  chaque  instant  de  nou- 
véjles  colteclions  d'ouvrages  d'art.  Di- 
manche-, une  voilure  de  roulage  a  en- 
core amené  dans  cet  établissement  huit 
grandes  caisses  contenant  des  moulages 
et  modèles  d'études  pris  sur  les  anciens 
monumens  de  Rome  et  dé  Florence. 

—  Un  arrêté  du  gouverneur  de  la 
GUadiJotrpe,  en  date  du  7  septembre. 


être  employée  ^  h  réé<Mcatiôn  di 
gasins  H  maisons  de  la  Pofnte-à- 
situés  entré  la  mer  et  les  rue  (îal 
Tacher.  Cette  somme  sera  mise , 
h)cation  de  8,000  fr.,  à  la  dispositj 
propriétaires  qui ,  ayant  sur  ce 
des  maisons  valant  au-delà  de  H^ 
se  mettront  en  mesure  de  les  t 
dans  le  délai  d'tm  ah. 

—  Une  dépêche  télégraphique 
d'Alger  le  20  et  de  Marseille 
adressée  par  le  maréchal  Bùge: 
ministre  de  la  guerre,  donne  la  û 
importante  qui  suit  : 

a  Le  11  du  courant,  le  généra 
poure  a  atteint  à  Malah,  h  quarant 
sud-ouest  de  Mascara ,  le  camp  d 
lifa  Sidi-Embarak-ben-Âilah  »  qi 
rejoindre  Âbd-el-Kader  au  su< 
de  TIemcen.  Ses  forces,  qui  se  < 
soient  de  tous  les  débris  de  diven 
Ions  d'mfanterie  et  d'une  partit 
cavalerie,  ont  été  presque  entié 
détruites  :  400  hommes  ont  été  t 
la  place  1 300  ont  été  faits  prisomi 

«  Le  khjilifa  Sidi-Embarak  a  é 
dans  le  combat.  Ses  armes  et  tro 
peaux  ont  été  apportés  à  Alger. 

ï  Après  Abd*e1-Kader,  Sidi-E 
étoil  l'homme  le  plus  important,  s 
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NOUVELLES  DBS  PAOVUltiEi 

M.  le  i)rince  d'Eckmulli ,  i 
France,  M.  le  baron  d'ivry  et  i 
Vernaux  et  de  Beauvoir  ont  été  c 
vaut  le  tribunal  correctionnel  d< 
vais ,  à  l'effet  de  s'entendre  conds 
200  fr.  de  dommages-intérêts  po 
de  chasse.  Ce  délit ,  constaté  par 
cès-verbal  d'un  garde  particulier, 
toit  à  avoir  chassé  hors  des  limit 
chasse  de  M.  le  baron  d'Ivr),  et  i 
propriété  voisine  de  la  sienne ,  a 
nani  à  M.  d'Esturménye.  Le  défc 
soulevé  une  question  d'incompét 
demande  le  renvoi  de  M.  le  prince 
mulh  devant  la  cour  des  pairs,  er 
dant  sur  l'article  29  de  la  charte 
tuiionirelle.  Au' nom  des  autres  pr 
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i  a  doutenu  rindivisibilité  de  Taction  et 
ëeoiaodé  leaiéme  renvoi. 

Le  tribunal  a  fait  droit  à  la  première 

pvtîe  de  ces  conclusioDS  en  se  déclarant 

ÎKompéieiii  à  Tégard  de  M.  le  prince 

fEckmulh;  mais  il  a  repoussé  la  seconde 

Il  rel::nu  la  cause  en  ce  qui  concerne 

IM.  d'Ivry,  de  Vernaux  et  de  Beauvoir. 

Llndî visibilité  de  la    poursuite  paroît 

lé:  ninoins  rési.lier  de  la  jurisprudence 

de  la  cour  des  pairs,  qui,  en  1851,  se 

âéclïTSt  flompétente  à  I  égard  de  trois 

préveans,  dont  un  seul  éloit  pair  de 

France  :  c'étoient  M.  le  comte  de  Monta- 

femberi  et  MM.  de  Coiix  et  Lacordaire, 

prévenus  d*avoir  ouvert  une  école  sans 

aatôfisation.  On  annonce  que  la  plainte 

de  M.  d^Esturménye  va  être  déférée  à  la 

coar  des  pairs, 

—>  Lies  vents  ont  souillé,  le  21,  avec 
violence  au  Havre,  et  grossi  la  mer,  au 
point  que  le  steamer  le  Rouennais,  sor- 
tant pour  M  rivière,  a  dA  rentrer  dans  le 
port. 

Dans  la  même  journée ,  le  vapeur  le 
lAmU^Pkilippe,  ayant  une  fuite  dans  ses 
cVà^ndÂères,  alloit  en  dérive  siir  le  banc 
J^Anfar.  Soo  pavillon  en  berne  fut  aperçu 
par  un  steamer  anglais  qui ,  arrivant  de 
Soulbamptui,  fa  pris  à  la  remorque  et  Ta 
rentré  heureusement  au  Havre. 

«^  11  vient  de  mourir  à  Pont-Âudemcr 
un  individu  nommé  Dubuisson,  qui  vivoit 
comme  s^il  eût  été  dans  la  plus  profonde 
misère.  Le  lendemain  de  la  mort  de  ce 
virillard,  son  fils  a  trouvé  dans  une  vieille 
malle  une  somme  de  cent  mille  francs  en 
or  et  en  écus  de  six  francs. 

^  Les  dernières  crues  du  Uhône  ont 
dooné  lieu  à  de  nombreux  actes  de  dé- 
volknent,  et  ce  n'est,  suivant  une  lettre 
de&inl-Gilles  (Gard),  qu'à  une  vigilance 
exuéme  et  à  des  travaux  conslans  que 
Ton  doit  la  conservation  des  digues  du 
Petit-Rhône,  sur  la  rive  droite. 

La  population  de  Saint-Gilles  surtout  a 
fait  preuve  de  Pexcellent  esprit  qui  l'a- 
nime, et  même  souvent  d'intrépidité.  Le 
jour  et  la  nuit,  la  chaussée  a  été  défendue 
pied  à  pied  contre  les  envahissemens  du 
fleuve.  Uu  moment,  le  danger  devint  si 


pressantquo  l'eau,  coulant  déj:>  par-dci%su«( 
la  digue,  eniporloit  à  l'instant  la  tene 
mouvante  qu'on  lui  opposoil.  Dîius  ce 
péril  extrême ,  les  habitans  qui  se  trou- 
voient  sur  les  lieux  se  divisèrent  en  deux 
troupes  :  les  uns  se  rangèrent  en  forme 
de  palissades,  pressés  les  uns  contre  les 
autres,  et  appliquant  leurs  pelles  et  leurs 
pioches  contre  leurs  jambes  pour  ne  lais- 
ser au  fleuve  aucun  passage,  tandis  que 
les  autres  appliquoient  avec  empress'^- 
mcnt  derrière  cette  palissade  vivante  des 
matériaux  et  de  la  terre,  qui,  d'abord 
défendue  et  ensuite  faisant  corps  et  gros- 
sissant, forma  un  bourrelet  assez  solide 
pour  préserver  d'un  désastre. 

—  Samedi ,  à  la  Basse  Indre ,  on  a 
retiré  d'une  chaudière  dans  laquelle  on 
fond  le  fer,  un  enfant  d'une  douzaine 
d'années  qu'on  n'avoit  pas  vu  depuis  la 
veille. 
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EXTÉMBUIt* 

Ce  qui  a  causé  le  retard  dans  l'arrivée 
du  courrier  de  Madrid  ,  c'est  une  attaque 
de  voleurs.  La  malle-poste  et  les  voya- 
geurs ont  été  dévalisés  dans  la  journée 
du  18,  dans  les  bois  d'Aranda,  à  moitié 
chemin  de  Madrid  à  Bayonne.  Cepen- 
dant le  Journal  de$  Débals  publie  la  let- 
tre suivante  qu'il  a  reçue  par  voie  extra- 
ordinaire : 

«  Madrid,  le  16  novembre. 

»  La  question  ministérielle  a  fait  au- 
jourd'hui un  grand  pas.  M.  Olozaga,  ap- 
pelé par  la  reine  pour  composer  le  nou- 
veau cabinet ,  a  accepté  cette  mission.  Il 
a  en  déjà  plusieurs  pourparlers  avec  les 
ministres  actuels  et  les  membres  influens 
du  sénat  et  du  congrès.  Ou  ne  sait  ps^ 
encore  positivement  les  collègues  qu'il 
s^adjoindra.  M.  Cantero  a  refusé  le  poite- 
feuille  des  finances.  » 

— La  séance  de  la  chambre  des  dépu- 
tés du  17  a  été  marquée  par  une  inter- 
pellation relative  au  désarmement  de  la 
milice  de  Madrid.  M.  Lopez  a  de  nouveau 
déclaré  que  son  intention  étoit  de  se  re- 
tirer du  ministère. 

—  La  GaxetUde  Madnd  publie  un  éé^ 
cret  qui  nomme  Narvaez  grand'croix  d(B| 
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Tanie  au  recueil icvccTf  et  à  la   puHé. 

3°  Je  tus  Docleur  des  Evangr  listes,  lire 
d'une  gravure  allemande  lilliogrupliiée 
par  Geoffroy. 

4**  F^e  Chemin  de  la  Croix,  par  M.  Ar- 
thur Martin,  un  volume  iu-12  illustré  de 
15  magnifiques  gravures  par  Butarand, 
richement  relié  ou  broché. 

5°  Le  Ciel,  joli  peiil  volume  in-52  il- 
lustré de  50  vigncllos  renaissance  rirhe-  j 


ment  une  suîtfr'de  plancher  en  gravurei' 
fine»  iraiL'tnt  les  principaux  articles  de  la 
doctrine  chrétienne. 

On  tronve  aussi  dans  leurs  niagauns  (JT 
un  assortiment  de  livres  d^EglIse  et  U 
d'histoires  édifiantes,  paroissiens  riche*  . 
ment  reliés,  ainsi  que  christs,  chapeM;  x^^ 
croix,  médailles,  statuettes  en  biscuit  de  || 
porcelaine  et  eu  bronze,  et  divers  articles  " 
Ueligicux. 


ment  relié  lin*  des  oeuvres  de  saint  Au-  \     jsous  engageons  nos  Abonnés  à  s'a- 
gustin,  par  M.  Arthur  Martin.  dresser  dans  celle  maison  avec  une  en- 

lls  s'occupent  de  produire  prochaine-    lière  confiance. 


LIBRAIRIE  D^ ADRIEN  LE  CLERE  ET  COMP.,  RUE  CASSETTE  y  Î9. 

OEUVRES  COMPLÈTES  DE  M.  LE  Y*"  DE  BONALD.  \ 


Ces  Œuvres  se  composent  des  ouvrages  suivans  que  ton  vend  /éparémenl  : 

ESSAI  A.>ALTTiQi!R  sur  Ics  lois  naturelles  de  Tordre  social,  on  dt 

T.  1*'.       \     pouvoir,  du  ministre  et  du  sujet  dans  la  société ,  î*  édition; 

1  vol.  in-8«.  4  fr. 

LÉGisLATiOiV  pniMiTivR,  cousidérée  dans  les  derniers  lemtps  psr 
T.  S-^-i.     {     les  seules  lumières  de  la  raison  ;  suivie  de  plusiean  Traités  et 

Discours  politiques ,  3*  édition,  3  vol.  in-8^.  ié  fr. 


\ 


T.  5. 


I  DIVORCE  (du]  considéré  au  xix*  siècle,  relativement  i  Pétait  dômes- 
(     tique  et  à  l*état  public  de  société,  4*  édition  ;  i  vÀ.  lii-*8*.    4  fir. 

T.  6-7.       { PENSÉES  DIVERSES  Cl  Opinious  politiques;  2  vol.  in-8P.  4  fr. 

T  fijQ        /  <**ECHEBCHE8  PHiu  sopHiQ!  ES  sur  Ics  prcmicrs  objets  des  comiois- 
* •  '*  *^-       \    sances  morales,  3*  édition;  2  vol.  in-S*».  4i  fr. 

(MÉLANGES   LITTÉRAIRES,  POLITIQUES  ET   PilILOSOPBIQVES^  IMMH 
velle  édition,  augmentée  (les  Observations  sur  Touvrage  de  ma- 
1 .  I  \f-i  I .     V     ^rj^jae  de  Staël,  intitulé  :  Considérations  sur  les  principaux  Mm'  ' 
(^    mens  de  la  révolution  française;  2  vol.  in-8°.  13  fr. 

/  DÉMONSTRATIO:^  PHILOSOPHIQUE  DU  PRINCIPE  GORSTITrTT F  DB  LA 

T.  12.        I     SOCIÉTÉ ,  suivie  de  Méditations  politiques  tirées  de  l^Evangile, 
I    2«  édition  ;  1  vol.  in-8».  5  fr. 

{THÉORIE  DU  POrVOIR  POLITIQUE  ET  RELIGIEUX  daUS  la  SOdélé 
civile,  démontrée  par  le  raisonnement  et  par  Thistoire,  3  vol. 
in-8<>.  Paris,  1843.  iS  fr. 

DE  L*OPPOSITION  DANS  LE  GOUVERNEMENT  ET  DE  LA  LIBBaTB  M 

LA  PRESSE.  In-d°.  S  fr.  SO  C. 

DE  l'esprit  DE  CORPS  ET  DE  L'ESPRIT  DE  PARTI.  Illr-8^.  i  fr. 

1    \R  JhE    la   LOI  SUR   L'ORGANISATION   DU   CORPS  ADMINISTil ATIF  PAR 

VOIE  D^ÉLECTioN,  sulvi  de  quelques  considérations  sar  la  men- 
dicité et  les  enfans  trouvés.  In-8°.  2  fr. 

DISCOURS  SUR    LA   VIE   DE  JÉSUS^IIRIST  (OpQSCUle  înédît).   IlH^. 

ilfr.SOe. 
lES  CBVynES  complétés,  prim  ensemMe,  16  rblrancsin-S^,  75  fr^ 


[l'àMI    IIK    LA    REI.KilON 

[ftfoil  l&i  MarUiy  Jeudi 
Samedi. 

On  peut  B^aboiiner  des 
fl*et  I5.de chaque  mois. 
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Ctmférences    et   Discours  inécUls ,   par  l  veillante  que  la  réputation  de  Til- 


If.  Frayssiiiou8,  évêque  d'Hermopo- 

(Premier  article.) 

Les  deux  ecclésiastiques  auxquels 
wyn  doit  la  publication  récente  des 
Discours  pour  les  retraites  ecclésiasti" 
fue<  de  M.  Boyer,  viennent  de  prési- 
der avec  la  même  intelligence  et  le 
m^-fip  «rout  à  la  publication  des  Con  • 
âtnntej  ei discours inédùs  de  M.  Frays- 

!  SôuTenty  Tapotre  du  clergé  de 
iFnnce  âv^t  sollicité  Tapôtre  de 
int-Sulpice  dTajouter  aux  Confé- 
cesg  déjà  pubhcés  en  trois  volu- 
nés  in-8*i  uu  volumr  nouveau  qui 
cootini  Bcs  discours  in  'aiuv,  La  mo- 
,detûe  de  l'évèque  d'Hermop<^lis  ne 
lui  permit  pas  de  se  rendre  aux  con- 
seils et  même  à  Tinstante  prière  àfn 
ami.  Il  fallut  que  la  mort  trioui- 
it  en  quelque  sorte  de  son  liumi- 
itéy  et  DOU8  livrât  ses  chefs-d^œuvre. 
L'immense  succès  qu'ont  obtenu 
|1ei  Conférences  imprimées  ,  témoi- 
de  leur  mérite  :  uiais  nous  ne 
jCnignoos  pas  de  dire  que,  comme 
itemr,  SI.  Frayssinous  est  bien  au* 
de  l'idée  qu'elles  donnent  de 
Il  faut  lire  le  volume  que  nous 
'^nnoiitons  pour  connoitre  à  quelle 
nteur  il  s'est  élevé. 
Bans  la  Préface  de  ce  volume ,  on 
îpond  avec  autant  de  logique  que 
'éloquence  à  cette  observation  mal- 

h"  (i)  i  vol.  in-8»  de  plus  de  600  pages 
r  papier  superfln,  7  ir.  50  c. 
ht  même  ouvrage,  2  vol.  in-12, 5  fr. 
'^  Chei'  Ad.  Le  Oere  et  C^,  rue  Cas- 
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lustre  orateur  a  un  peu  souffert  de 
l'impression  des  premières  Confia 
rences . 

«Certes,  dit-on,  ce  reproche,  répété 
jusqu'à  Pennui,  n'est  point  particn^er  à 
M.  Frayssinous;  il  retombe  égalementsur 
Bossuet,  sur  Bourdaloue,  sur  Massillon, 
sur  tous  les  plus  grands  orateurs  de  la 
chaire  chrétienne.  Les  Oraisons  funèbres 
de  Bossuet  sont  le  chef-d'œuvro  de  la 
langue  fiaïiçaisc,  et  feront  Féternelle  ad- 
miration de  tous  les  gens  de  goût  ;  il  est 
cependant  permis  de  croire  quMIs  furent 
plus  heureux  que  nons,  ceux  qui  versè- 
rent des  lannes  à  la  mort  de  Madame,  ou 
qui  virent  Toratear  agiter  se%.. cheveu» 
blancs  sur  le  cercueil  du  grand  Coudé. 
Le  pathétique  de  Massiliou  nous  émeif^ 
encore  délicieusement  ;  nous  nous  arrê- 
tons avec  complaisance  sur  les  tableaux 
frappans  qu'ail  nous  trace  de  nos  misères 
et  de  nos  besoins;  la  mélodie  de  son  lan- 
gage, si  pur  et  si  suave,  retetitit  h  hos 
oreilles  avec  im  charme  toujours  nou- 
veau. Mais  si  nous  avions  entendu 
reluquent  orateur  devant  le  grand  roi 
ou  d'éUà  un  des  temples  de  la  capi- 
tale, nous  nous  serions  levés  d'effroi 
avec  Taudiloire  entier,  ou  nous  nous  se- 
rions retirés  raécontcns  de  nous-mêmes. 
El  Bourdaloue,  qu'on  prétend  avoir  été 
gêné  par  une  Vnémnirc  ingrate  qui  Tobli- 
geoit  d'avoir  les  yeux  sans  cesse  fermés  ; 
Bonrdaloue,  dont  on  peut  saisir  h  la  lec- 
ture la  vigueur,  renchainenient  et  la  dé- 
duction logique,  devoil  iui-méuie  gagner 
à  êU  e  eiiteiidu.  C'est  en  chaire  que  Ma- 
dame de  Sévigné  le  trouvoil  d'une  force 
à  faire  trembler  les  courtisans,  et  qu'elle 
s'écrioil  dans  son  admiration,  que  jamais 
prédicateur  évangélique  n'avoit  prêché 
si  hautement  et  si  généreusement  les  vé- 
rités chrétiennes.  Qui  ne  sait  que  le  mot 
d'Ëschine  en  parlant  de  Démostlièues, 
&'applifpia  à  ioiiIl  tes  oraiiearet 
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Y  Ainfiî,  à  Von  veut,  les  discours  de 
M.  Frayssinous  ont  perdu  à  Timpres- 
sion;  mais,  quoique  dépouillés  du  pres- 
tige de  Faction  oratoire,  iU  n'en  forment 
pas  moins  un  eours  complet  d'instruc- 
tions solides  sur  les  foudemens  du  cbris- 
tianisme.  La  ^gesse  des  plans,  la  judi- 
cieuse distribution  des  preuves,  la  beauté 
des  pensées,  Télégantc  simplicilé  du  style 
leur  assuncnt  les  suffrages  du  public 
éclairé,  et  les  défendront  contre  les  as- 
sertions tranchantes  de  la  légèreté.  Plus 
nous  nous  éloignons  de  ce  goût  eiquis  si 
cher  aux  écrivains  du  grand  siècle,  de  ce 
bon  sens  dont  ils  ne  se  sont  jamais  dé- 
partis, plus  nous  devons  applaudir  ^  To- 
rateiu*  sacré,  qui,  Rivant  leurs  glorieu- 
ses traces,  ^  su  obtenir  après  eux  de 
beatix  succès,  et  cç  qui  vaut  mieux,  d'u- 
tiles et  d'édiûans  résultats.  » 

S'il  8*efti  reDcoDtré  des  esprits  as- 
■es  difficiles  pour  contester  le  haut 
prâ  que  les  homines  de  goût  atta- 
chent aux  Conférences  publiées  sous 
le  tittre  de  Défense  du  Christianisme , 
il  ne  s'en  trouvera  aucun  qui  soit 
tenté  de  mëconnoltre  la  valeur  des 
Omférences  ei  discours  inédits. 

Le  volume  s'ouvre  par  les  trois 
conférences  sur  la  Révolution  fran* 
çaise,  prononcées  en  1814  à  Pari^,  et 
en  1815  à  Rodes.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis d'en  parler  avec  quelque  déve- 
loppement. 

En  remontant  dans  la  chaire  de 
Sainl-^lpice  «u  mois  de  novembre 
181  if  M.  Frayssinous  glorifia  le 
Tout-Puissant  qui  venoit  de  faire 
éclater  de  si  grandes  merveilles,  et  il 
consacra  trois  discours  à  considérer 
successivement  la  Révolution  fran 
çaise  :  1<*  dans  ses  causes,  2^  dans  ses 
effets,  Z^  dans  ses  suites  et  sa  fin. 

Embrassant  d'abord  l'époque  an- 
térieure à  la  Révolution  ,  et  plaçant 
au  temps  de  la  régence  le  l)erceau  du 
monstre  rév<dMtionnairff  il  établit  trois 
propositions  s  la  première,  que,  de- 


puis la  régence  surtout,  un  grai 
nombre  de  coupables  écrivaioi 
professé  des  doctrines  impies  et 
tieuses,  décorées  du  beau  nom 
philosophie  ;  la  seconde  ,  que 
fausse  et  jTuneste  philoecphie 
plus  ou  moins  infecté,  dans  le 
nier  siècle,  toutes  les  classeï  de'^ 
société;  la  troisième,  que  c'eit  c^ 
elle  qu'il  faut  placer  Ja  cause  tM^^ 
efficace,  du  ptiénomène  épouvsi||j^ 
ble  connu  sous  le  nom  de  revolol 
Un  frénuissement  d'wlmiration 
l'auditoire ,  lorsque  l'orateur, 
loppant  la  seconde  |>t'Opp8i|ioo, 
senta  l'apothéose  de  Voltaire  comii 
le  symptôme  sinistré  de  h 
qui  trav^illoi.t  le  corps. social, < 
l'indice  de  l'esprit  d'impété  id' 
tement  lié  avec  Tesprit  djf  r^vpifîr;'' 

«  Que  vois-je  dan^.  «sêtie  caf^hale^'^ 
quel  est  donc  ce  personnage 
naire,  qqi,  es  paroissaM'#iis  M'àliM 
fixe  sur  \\â  tous  les  reganl»<«  Mi  18 
hommages  t  A  son  arrivée»  loaitféiMÉl 
les. 'grands,  les  puîssaas,  \pnmÊaÊfm 
prits  owMQe  le  peuple.  Quoli  -ffia^  AI 
légresse,  t^p^  ir^nsp^ta,  qp|Bli 
siasmel  La  foule  se  prç^Sf, 
chacun  veut  le  coni^iiipler,  (QH 
respeclueusement  ses  baiûts,  OBJbi 
roiine  enfin ,  et  cela ,  ce  semble^  iwi 
de  la  France  entière  ;  on  raccoiigÉ|Éei 
bruit  des  aceiamalions  les  plus 
Encore  une  fois,  qne)  est  le 
qui  reçoit  dans  la  capitale  de  b 
ces  bonneers  iooeis?  Est-^  m. 
teur,  qui ,  dans  sa  profonde  M|m,.if 
policé  quelque  luitîoo  barbare?  |j^i|i|^< 
grand  roi ,  qui ,  durant  ope  loQfSO  Ml 
d'annéç? ,  ait  fnis  son  bonbegf  k  |^ 
celui  de  ses  peuples?  ou  bien ,  esl-^ 
le  sauveur,  le  libérateur  de  sa  fntçl 
qui  revient  aif  milieu  de  ses  eM 
toyens  après  des  triompbes  l^^ii||i' 
fruit  de  son  béroisme  et  dc  ses  vr^  ' 
Non,  messi^rs;  c*es|  up  b< 
levé  an  sein  de  la  t'raiice  r< 
rmcrédolité,  et  qui,  depuis  ti 


rartout.a  fait  des  efforts  incroyables  pour 
couvrir  le  clinsyaniëine  d'opprobre  et  de 
mépris,  ei,  s'il  éloit  possible,  pour  Ta- 
néaniir.  C'est  le  plus  impie ,  comme  ic 
plus  lîcencieuK  des  écrivains  :  c'est  Voi- 
lure. Messieurs ,  je  ne  suis  point  assez 
jbarbare,  assez  étranger  aux  lettres  liu- 
maioes ,  pour  ne  pas  savoir  que  Voltaire 
fut  un  prodige  d'esprit  et  de  talent.  Qu'on 
levante,  tan(  qu'on  voudra,  comme  poète  ; 
^a  on  le  présente  comme  continuant  la 
ëbafne  de  ces  hommes  immortels  qui  ont 
illustré  le  siècle  de  Louis  XIV;  je  ne  suis 
point  dans  cette  chaire  pour  discuter  ces 
éloges:  mais,  avant  iqut,  nous  sommes 
chrétiens  et  Français;  et,  quand  je  pense 
que  cet  homme  a  été  l'ennemi  le  plus 
acharné,  le  plus  dangereux  du  chrisiia- 
Disme,  et  qu^il  a,  auiant  qu'il  étoit  en  lui, 
pNçtré  la  ruine  de  la  monarchie  dans  la 
ruine'tkitt  religion,  alors  je  ne  vois  plus 
dans  les  boftStirs  qu'il  reçoit  le  triomphe 
dcrécrivaî\  Miif  Je  triomphe  de  l'impie- 
Les  hovh  ,^>   qii'O.  («  '      "d  ne  sont 
plaa  A  mes  yeux  qu'unede  ;iro$titution , 
«{■^«n  «atrage  solennel  Ùi  'i  la  vertu. 
lioln  dfiL  grossir  le  nombre  a     ■  rateurs 
de  FiêfÊb  de  boue ,  je  déio        kbs  re- 
gards avec  un  sentiment  d'il.    jn:itffwei 
«r^pouvante  ;  je  gémis ,  je  tro 
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pour  le  clnristianisme.  La  révolution 
a  comiuencé  en  1789  avec  les  Etats- 
Généraux  :  M.  Frayssinous  la  consi- 
dère dans  son  cours  et  dans  ses  ra- 
vages ,  pendant  un  espace  de  temps 
d'environ  dix  années,  jusqu'au  Con- 
sulat. IVlab  ne  craignez  pas  qu'il 
mette  dans  ses  paroles  une  amer- 
tume qui  n'est  pas  dans  son  cceur  ; 
qu'il  se  permette  des  personnalités 
d'autant  plus  offensantes  qu'elles  se- 
rolent  plus  déplacées  dans  la  bouche 
d'un  ministre  de  l'Evangile.  Loin  de 
lui  la  coupaLle  pensée  de  fomenter 
des  k aines  et  des  resi^ntimensl  Les 
lèvres  du  prêtre  doivent  être  défio- 
sitaires  de  la  charité  comme  de  la 
science ,  et  ce  n'est  pas  de  la  chaire 
d'un  ministère  de  paix  qu'il  feroit 
descendre  des  paroles  de  discorde  et 
de  vengeance.  Si  donc  il  rappelle, 
dans  un  «econd  discours,  les  coups 
portés  par  la  révolution  t  d'abord  à 
l'ordre  civil  et  politique,  puis'  à 
l'ordre  moral  et  religieux  ^  il  se 
borne  avec  f»rudence  à  des  -  g^é*- 
ralités  ;  il  accuse  bien  pins  les  dot> 


I; 
destinée  que  se  prépare  un  peu|;i:  m-  trines  que  les  hommes  ;  il  ne-désigne 


lenaé.- France,  voilà  donc  comme  tu  ct>u- 
ronnes  Timpiété,  et,  comme,  en  la  cou- 
ronnant ,  tu  mérites  qu'elle  règne  sur  toi 
pour  être  ta  désolation  et  ta  honte  étr^r- 
vetle!  » 

Il  Anidroît  citer  toute  la  péroraison 
•de  ce  discours,  où  M.  Frayssinous 
montre  la  révolution  tout  à  la  fois 
comttie  un  châtiment  et  comme  une 
Jei^n. 

L'époque  antérieure  à  la  révolu* 
tioQ  nous  montre  les  causes  qui  ont 
préparé 9  et  produit  enfin  cet  épou- 
vanMtble  phénomène.  Les  yeux  de 
^'orateur  chrétien  s'arrêtent  main* 
tenant  sur  la  période  où  il  s'est  ma- 
BÎleitë  d'une  manière  si  menaçante 
^  'tout. à. la  fois  poiifr  la  civilis^^tÛMi  €t 


i  ne  caractérise  aucun  des  auteurs 
devévéneniens  malheureux  dont  it 
trac\le  tableau. 

Ei.oi'''  le,  après  qr.'il  a  raconté 
la  nu..  la  monarchie ,  rappeler 
la  tin  Sdiçlante  de  Louis  XVL  Mais 
d'aboni  R  '  inchise,  devançapt  le 
jugeaier  '  i  l'histoire,  lui  dicte  ces 
graves  parole.. 

«Je  voudrois  «^':te  !«.:  langage  d'un 
panégyriste  outré/  *»  davantage  en- 
core l'amertume  d*n  conscur.  Estr-ee 
donc  à  moi,  dans  ce»  chaire,  qu'il  ap« 
partiendroit  d^  jup'^  "tique  la 

conduite  du  meiP^^^*''.  comn.  •  plus 
infortuné  des  moi.  .  ques  iJe  n'ignore  pas 
ce  que  se  permettent  défaire  observer 
quelquefois  ceux  môme  qu  font  prafes 
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Jendre  el  religfieiise  véiiéraiioD.  On  re-  |  que  oeliii  de  tes  sajeis.  0  ciel!  qwAj 


marque  que  le  prince  n'est  armé  du 
glaive  que  pour  rassurer  les  bons  et  faire 
trembler  les  méchans  ;  que  son  premier 
devoir  est  de  défendre  les  droits  de  son 
trdne;  qu'il  le  doit  k  la  religion  comme 
à  rbonneur,  moins  encore  pour  sa  sûreté 
personnelle  que  pour  le  bien  de  son 
peuple;  que  la  iKinté  a  ses  abus,  et 
.qu'elle  cesse  de  Télre  quand  elle  épargne 
les  perturbateurs  audacieux  du  repos 
public.  On  aime  ^  rappeler  saint  Louis, 
cebéros  cbrétien,  qui,  aussi  terrible  à 


abnégation  d'on  genre  MMt  mmveaif  II: 
y  a  dans  cet  excès  de  leodresse  povui 
peuple  qai  n^en  esl  pas  digne,  je  ne  nii 
quoi  de  si  pur,  de  si  déiméreaBé,  et 
telleoient  au-dessus  de  lliomme,  qim 
en  est  éma  josqu^au  fond  des  eelmillw,  : 
et  que  le  c«Mir  profondément  alieadri  as 
permet  plus  à  la  raison  dlmprouvcr  da» 
le  disGOttra  ce  que  d'alUeim  en  moH 
elle  désavoue... 

»  Hé  quoi  donc?  tant  de  vertos,  tmdv 
bonté,  tant  de  conrage,  ne  ilédinM|Mi 


la  tète  des  armées  qu'il  étoit  humble  au  1 1^  ^œur  de  ses  bourreaux  !  et  cette  capî- 


pied  des  autels,  sut  bien  comprimer  ses 
siqets  rebelles  par  la  force  des  armes. 
On  se  pktt  à  citer  ce  Charles  I*',  qui  ne 
suecomba  qu'après  avoir  défendu  par 
répée  la  couronne  qu'il  tenoît  de  ses  an- 
cêtres, et  qui ,  forcé  de  comparoltre  de- 
vant un  tribunal  de  sang,  refusa  de  le 
reconnoltre,  et  lui  dit  avec  une  fierté 
royale  :  «  lia  mauvaise  fortune  ne  m'a 
»  pas  fait  oublier  mon  rang  el  ma  dignité  ; 
«Je  suis  .voire  roi,  et  vous  n^avez  pas  de 
»  pouvoir  sur  moi.  »  Yooste  voyez,  Mes- 
sieurSf  je  ne  dissimule  riea ,  je  répète  le 
langage  que  l'on  entend  tenir  quelque- 
fois,  et  je  ne  sais  quel  sera  celui  de  l'in- 
exorable postérité.  » 

L'ame  élevée  de  l'abbé  Frayss: 
nous  ne  pouvoil  ni  inéconnoitre  ni 
trahir  la  vérité  :  Louis  XVI ,  s'fort 
sur  réchafaud,  futfoiblesur  Icrôae; 
et  dans  le  parallèle  que  brateui 


tafe  ne  s'armera  pas  tout  entière  poarlfr'* 
défendre  !  et  le  ciel  ne  fiera  pas  untttn-Hj 
de  pour  sauver  rmnoœnceî  ImitStt," 
impuissans  désirs!  La  France  estcNpa*: 
ble  ;  eHe  a  comblé  la  mesure  de  an  191^;! 
quités  ;  il  faut  qu'elle  suit  ploi^^u 
on  abhne  d'humiliation  et  ySjt  iiobre. 
Messieurs,  ce  n*est  nl.stB  ni  liioî  qui 
avons  versé  le  sang;^f|'jiKU  :  'tiais  tous 
et  moi,  et  tons  ç0t  qû  TÎvoient  à  ceUe 
époque ,  maitouies  les  <  hsses  de  fran- 
çais, ou  p^ne  i  .ir'**  .  déclarée,  ou  par 
une  kipticî'^oce  saaiiégft«  d9U|  ..oBln* 
gionie  c     v^t  nous  provoquions  sa  ici* 
|$eânee;  l'iaiidonnant  ses  lois,  noui  ta- 
rions sons  les  étendards  de  llirâiiiiw  : 
Dieu  nous  a  livrés  à  son  empire,  el,  poor 
punir  n«3tre  orgueil,  il  a  permis  qnim  op- 
probre tne£Eaçable  fôt  imprimé  au  noA 
français... 

9  L'heure  dernière  est  donc  arrivée. 


établit  entre  ce  prince  et  Caries  I",    Q"®'  *^"'  français  se  sentiroit  la  force 


on  voit  assea  qu'il  penche  pour  le 
roi  qui  sut  défendre  pr  Tépée  les 
idroits  de  sa  couronna  c'est  à-dire 
Tordre  social ,  qu'aient  tout  le  mon- 
arque doit  protège: 
-  «  Mais,  ajoute-til,  laissons  ici  toutes 
ees  froides  discusions,  peur  ne  voir, 
4»:>ur  n'admirer  ae  les  vertus  d'une  ame 
supérieure.  Lois  aime  les  Français, 
comme  une  mre  abusée  par  son  amour 
idme  son  filf  unique;  il  défend  qu'on 
verse  pour  s;  cause  une  goutte  du  sang 


de  son  pei^le,  et,  se  dévouant  lui- 1  vois  mon  roi  à  cAté  du  plus  ^aiut  de  ses 
Jioétae,  1/ aiae  mieux  qu'on  vene  te  itea\viM(MHwmvÀ^ 


de  contempler  dans  le  char  Hinèlre  b 
royale  Victime»  tout  admirable  qu'elle  ert 
par  la  simplicité  de  sa  résignatîoa  su- 
blime ?  Surtout  qui  ne  tremble  de  la  eni- 
vre jusque  sur  les  lieux  où  se  consqiuie 
le  plus  noir  des  forfaits  qui  ait  été  com- 
mis sur  la  terre  depuis  le  dékîde  ooo;- 
sommé  sur  le  Calvaire?  Je  ne  veux  pdA 
déchirer  ici  vos  âmes  par  des  inaieB 
sanglantes  ;  je  ne  veux  entendre  que  hi 
parole  iuspirée  du  ministre  du  Dieu  vi- 
vaiil  :  a  Fils  de  saint  Louis,  montez tv 
ciel!  »  Oui,  c'est  dans  les  deux  que^ 


(  3?.9  ) 


e  la  France ,  après  avoir  été  victime  de 
oh  amour  pour  elle,  il  aime  encore  cette 
^tince  qiiMl  a  tant  aimée  sur  la  terre  ;  il 
)Sre  son  sang  au  Dieu  des  miséricordes 
MNir  le  peuple  même  qui  a  eu  le  malheur 
le  le  répandre.  0  !  si  du  haut  des  cieux 
I  abaisse  ses  regards  sur  cette  assem- 
blée, H  n^y  voit  que  des  cœurs  français, 
■esrienrs,  au  nom  de  la  religion  et  de  la 
fMrie,  vengeons  le  trépas    de   Louis; 
«Éls  sachons  le  venger  d'une  manière  di- 
(M  de  lui.  Prenons  en  main  le  Testament 
tefeble  oh  ïion  ame  respire  tout  entière, 
CI,  pleins  des  sentimens  qui  Font  dicté, 
alîmsRur  le  tombeau  du  Roi-Martyr  dé- 
fsier  toute  pensée  de  haine  et  de  ven- 
leaace,  abjurer   tomes  ces  doctrines 
impies  qui  ont  fait  nos  malheurs,  pro- 
Mtre  une  fidélité  nouvelle  au  sang  de 
M  rois«  et  nous  engager  à  confondre  à 
JHfais  dans  nos  cœurs  la  religion,  le 
friMe  et  Sa  patrie.  » 

ittcua  morceau  ne  révèle  mieux 
M.  Frayssinous;  aucun  ne  montre 
aûeux  ce  qu'il  y  avoit  de  modération 
ctde  gëoëiositë,  d'élévation  et  d*élan 
^b&i  lame  de  celui  auquel  Je  ciel 
réwvoit  la  mission  de  forme^^  le 
conr  d'un  petit-fils  de  saint  Louis. 

Le  comte  de  Maistre ,  ce  géoie  au 
ieprd  d'aigle,  eût  envié  la  gloire 
Avoir  écrit  les  pages  énergiques  où 
M.  FrayssiDOus,  commentant  une  de 
lei  paroles,  montre,  dans  la  seconde 
pirtie  de  ce  discours ,  qu'il  y  a  dans 
la  rëyolution  française  un  caractère 
ntanique  qui  la  distingue  de  tout  ce 
^'on  a  vu  et  peut-être  de  ce  qu'on 
verra.  Aux  ruines  de  l'ordre  civil  et 
Hitique  s'ajoutent  les  ruines  de 
Perdre  moral  et  religieux.  Mais,  au 
milieu  de  ces  ténèbres,  un  rayon 
fespoir  luit  aux  yeux  de  l'orateur 
dirétien.  Il  voit  nos  pontifes  et  nos 
prêtres  dispersés  parmi  les  nations 
léparées  de  la  communion  de  l'E- 
gliae  romaine,  et  il  s'écrie  : 
«  HeoreiMê  dispersion ,  qnî  servira  k  \ 


détruire  bien  des  préjugés,  à  rapproclier 
les  esprits  et  les  cœurs  de  cette  Eglise 
principale,  qui  étoit  il  y  a  quelques  siècles 
leur  mère,  comme  elle  est  encore  la 
nôtre!  Partez,  illustres  proscrits;  allex 
en  particulier  à  cette  île  hospitalière  à 
laquelle  la  Providence,  dans  ses  impéné- 
trables et  miséricordieuses  pensées,  avoit 
réservé  la  faveur  de  conserver,  comme 
un  dépôt  sacré,  cette  famille  auguste 
qui,  dans  nos  malheurs,  iaisoit  notre 
espérance ,  comme  elle  fait  aiyourd'bui 
notre  bonheur.  Forcez  ses  baibitans  à 
rendre  hommage  à  la  pureté  de  votre 
conduite,  et  montrez-leur  que  ni  le  be- 
soin, ni  la  jeunesse,  que  rien  n'est  capa- 
ble de  vous  faire  oublier  la  sainteté  de 
votre  caraclère.  Je  ne  souhaiterai  pas  ici 
des  bénédictions  purement  temporelles  à 
une  nation  déjà  si  formidable  par  ses  ri- 
chesses, par  ses 'vaisseaux,  par  retendue 
de  sa  domination  :  je  voudrois  pour  elle 
quelque  chose  de  plus  durable  que  ce  que 
le  temps  emporte;  je  voudrois  qu^en 
échange  de  ses  soins  généreux  envers 
le  sang  de  nos  rois  et  envers  les  ministres 
de  nos  autels ,  le  ciel  lui  rendit  cette  re- 
ligion antique  que  nous  avons  conservée 
telle  qu'elle  éioit  chez  ses  aïeux  ;  que  la 
France  et  la  Grande-Bretagne  fosaenl 
unies  par  la  même  foi,  et  ne  formassent 
ainsi,  aux  yeux  de  la  religion,  qu'un  seul 
troupeau  sous  un  même  pasteur.  » 

M.  Frayssinous  rappelle  que  la 
t  évolution,  non  contente  de  disper- 
ser nos  prêtres  et  nos  évéques,. atta- 
qua le  souverain  Pontife. 

«  La  fausse  philosophie ,  ajoate-l-it» 
auroit  cm  qu'il  manquoit  quelq<ie  chose 
à  son  triomphe,  si  elle  B*avoit  pas  traîné 
un  pape  à  son  char.  G*est  en  France 
qu'elle  fait  amener  son  auguste  captiL 
Bientôt  le  pontife,  rassasié  de  Jours, 
comme  parlent  les  livres  sa'mts»  accablé 
de  fatigues  comme  d'Infirmités,  arrive  à 
son  heure  dernière.  Je  crois  voir  en  lui 
une  victime  qui  s^immole  pour  le  salut 
de  tons  ;  je  me  le  représente  sur  son  lit 
de  mort,  levant  vers  les  cieux  ses  mains 
défaillantes,  et  les  laissant  tomber  en- 
suite sur  la  France  pour  bépir  le  |iayt 
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méiiie  ipil  le  penécut^.  t\  expire,  et  sa 
mort  semble  être  le  dernier  acte  expia- 
toire qu'attendoit  la  justice  divine  pour 
se  bisser  fléchir,  et  faire  lever  sur  la 
France  des  jours  moins  orageux.  » 

Résumant  les  dix  aDnéi» ,  à  la  fin 
desquelles  la  révolotion  perdit  son 
caractère  de  démocratie  turbulente 
et  cruelle  pour  aboutir  au  consulat , 
l'orateur  emprunte  de  nouveau  l'é- 
loquente parole  du  comte  de  Mais- 
tre,  et  il  prouve  la  divinité  du  chris- 
tianisme par  le  résultât  de  la  lutte 
que  l'impiété  a  engagée  avec  lui. 
Cette  péroraison  est  sublime. 

La  révolution  ,  arrêtée  dans  sa 
marche  démocratique ,  se  montre  , 
depuis  le  consulat ,  avec  un  carac- 
tère tout  opposé.  L'autorité  se  con- 
centre ;  bientôt  déposée  dans  les 
mains  d'un  seul ,  elle  arrive  par  des 
progrès  rapides  à  un  excès  que  l'Eu- 
rope civilisée  n-avoit  jamais  connu , 
et  dont  la^  France  a  été  si  miraculeu- 
semenkwdélivrée.  Ce  scunt-Ià  les  suites 
et  la  fia  de  la  révolution  ,  objet  d'un 
troisième  discours.  M.  Frayssinous  y 
suit  Bnonaparte  :  1°  dans  le  cours 
de  ses  prospérités  ;  2°  dans  la  guerre 
d'un  genre  nouveau  qu'il  fait  à  l'Ë* 

S  lise  chrétienne  ;  3**  dans  les  jours 
e  sa  décadence  et  de  sa  ruine. 

Si  la  religion  ne  commande  pas 
d'applaudir  à  la  tyraanie  des  mau- 
vais princes  et  des  persécuteurs ,  elle 
apprend  à  révérer  en  eux  les  instru- 
mciisde  la  justice  divine.  M.  Frays- 
sinous n'ignoroit  pas  avec  quelle  vê- 
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portrait  de  Buonapartc  ^  les  trait!    ^ 
parussent  radoucis  plutôt  que  trop 
ressemblans. 

«  Un  homme  a  paru  au  milieu  de  now^ 
qui,  né,  ce  semble,  avec  le  pressentîmeai 
secret  de  son  élévation  future ,  est  arrivé 
par  une  suite  d'événemens  inouïs  joi^ 
qu'au  faîte  de  la  grandeur  et  de  la  pas» 
sance.  Jamais  peut-être  la  ProvîdeHes 
n'a  montré  dans  un  plus  grand  jour  Ibbi 
ce  qu'elle  peut,  soit  pour  élever  on  Jbtth 
mortel,  soit  pour  le  perdre  et  le  préctpi*  '  .^ 
ter,  malgré  tgus  ses  efforts  afin  d'échap»   ., 
per  à  sa  ruine.  Pour  mieux  faire  éclater  ^ 
son  action  toute  divine ,  elle  va  prendra  ^ 
un  homme  obscur ,  au  sein  d'une  laaiiUe  t 
ignorée,  au  milieu  d'une  des  régions  les  L 
plus  incultes  de  l'Europe  ;  et  voilà  qu'il  r 
est  donné  à  cet  homme  de  se  sigiuler^  L 
entre  tous  les  capitaines  de  son  lémp^{iar- L 
vingt  années  de  victoires  iucroyableSy  do  f 
fouler  à  son  gré  les  peuples  et  les  rois/  ] 
de  s'asseoir  tui-Qiéme^4»iir  le  pii»  beaa  ^ 
de  tous  les  trônes,^X3t  de  s'allier  enfin  ani 
sang  le  plus  auguste  de  la  terré.  Sa  vie. 
politique  et  guerrière  développe  en  loi 
des  qualités  extraordinaires  qui  wUent 

dmis  raiornnem(>iit  plutôt  i(u^^lel'^éxèP'' 

ter.iradmiratîon,  mais  qui  ont  lôajbun^ 
rii>faillible  et  malheureux   pontm-ée*   ' 
subjuguer  l'esprit  des  peuples.  8*11  iMbi-    ^ 
que  de  cette  magnanimité  sans  laquelle^  ^ 
ou  ne  sauroit  éli^e  un  j^rand  homme ,  Mt-'  \ 
est  forcé  de  reconnoîtie  qu'il  eut  èi^ 
nomment  tout  ce  qu'il  falloit  pour  deve- 
nir un  des  hommes  les  plus  célèbres  de 
l'univers,  une  vigueur  de  santé  que  rien 
n'altère,  une  activité  d'esprit  que  rien  ne 
fatigue,  une  inflexibilité  de  pensée  que' 
rien  ne  fhlt  mollir,  une  passion  dé  do-'' 
miner  que  rien  ne  rassasie  :  tout  ecto 
contribue  à  faire  de  loi  un  des  inslrii- 


hémence  un  des  plus  grands  ponti-  \  n>ens  les  plus  terribles  doni  la  Pnwi- 
fes,  comme  un  des  plus  H-aux  génies  .^«^"ce  se  soit  servie  pour  châtier  les- 
de  l'antiquité  chrétienne,  s'éleva  au-    P^."P'f  «V^»  rois.  Il  faut  que  tout  soU 

.  c  '  *  I  JL  -j  TT  pr's  dans  les  pièges  de  sa  politique  ou 
tiefois  contre  U  mémoire  de  Julien    \^^^^^  ^^^^  ,  J^^^^     ^^  ^^^  ^^^^^^ ^.^^ 

1  Apostat,  dont  il  avoit  pourtant  ele  ^^^^^^  p^^.  ,„.  j^^  ^^^^^^^^  ^^^^  ^^.^^ 
le  sujet  ;  mais  1  orateur  respecta  jus  i^^  rois  sont  captifs,  les  générations  ex- 
qu'à  l'excessive  délicatesse  des  temps  terminées /les  peuples  asscrtîs,  la  reli- 
modernet ,  et  il  voulut  que  ,  dans  Ir  [  gion  et  «ves  ministres  opprintés,  et  l'Eu- 
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6^  maelie  ài  «a  présence  >  dëiftèure 
iamobile  de  salsissenafent  et 
vante. 

.  «Enflé  de  tant  de  succès  et  de  puis- 
•iBce,  il  semble  dîre^  comme  oe  roi  cfAs- 
qrie  dont  parle  lè  proj)(iète:  «(Test  mon 
»  liras  qui  a  exécuté  ce&gramdes  choses; 
«OHi  sagesse  a  été  moti  conseil;  c'edt 

•  noi  qui  aï  déplacé  les  bornes  des  nà- 

•  iioDSi,  enlevé  lés  trésors  des  princes,  ar^- 

•  nché  les  rois  de  leur  trône;  les  peuples 
«ksflus  redoutables  de  la  terre  ont  été 

[    •  jmr  moi  comme  un  nid  def  petits  oi- 

•  seaox  SOQS  la  main  de  celui  qui  le 
»  trouve;  ils m'oniété  soumis,  sans  qu  il 
»  ae  SQJt  trouvé  personne  qui  ait  osé  ou- 
»  tlir  la  boaobe  pour  se  plaindre,  v 

»  Mais  voici  qu'après  ce  cours  de  pros- 
pérités sans  exemple,  le  Seigneur,  comme 
parie  le  même  prophète ,  visite  la  fiferté 
de  coBor  de  ce  conquérant  et  Torgueil  de 
tes  yeux  alUers  ;  la  main  invisible  de  ce- 
lai qui  le  sootenmt  se  retire,  et  dès  lors 
ses  soeoës  ne  sont  plus  si  rapides  ni  si 
certains:  on  s^aperçoit  qu^il  est  possible 
4lelni  lésister;  sa  ruine  commence.  D'un 
Imm  de  l^Europe  à  Tautre,  les  peuples  se 
TJgfriHMf,  le  colosse  de  sa  puiss^ce  est 
allagie;  U  chancelle ,  il  tombe  de  tbut^es 
paris  aiec  un  horrible  fracas  :  des  ar- 
mées ennemies  pénètrent  jusqu'au  cœur 
de  son  empire.  D'abord  il  résiste  avec 
une  henreuse  audace  :  mais  bientôt  l'in- 
certitade,  le  trouble,  sont  dans  ses  pen- 
sées et  ses  conseils  ;  il  s'abandonne  lui- 
même»  et  le  prodige  de  ses  revers  égale 
on  surpasse  le  prodige  de  ses  succès. 

»  Voyez  comme  le  cïel  exerce  sa  jus- 

tiea.  Cehii  qui  étoH  la  terreur  des  hâtions 

m  est  devenu  comme  le  jo«tet  et  la  risée  : 

ai  lieu  de  sncoomber  au  champ  d'hon- 

anr ,  H  signe  sa  dégradation  de  sa  pro- 

pia  main.  Mes^iirs^  on  ne  se  moque  pas 

tapunéfàent  de  Dieu*  Sans  dotite,  celui 

qni  vit  dans  rétemité  ne  se  hâte  pas  de 

punir  dans  le  temps  ;  et  vousconnoissez 

cette  balle  parole,  qui  seule  siiffîroit  pour 

expliquer  Ténrigme  du  monde  présent  : 

«  Dion  est  patient ,  parce  qu'il  est  éter- 

9  uel.  9  Messieurs,  quand  un  homme  que 

fMen  a  tiré  de  la  poussière  pour  le  corn- 


) 

bléi'  de  gloire  et  d^  puis^attee'  ne  ^eii 
d'épou-  I  sert  que  pour  braver  le  ciel  et  la  terre , 
qxté  p<hl^  être  le  fléau  de  la  reRgion  et 
de  rtiunfamté,  bien  sOuVent  Diétd  éti  fiit 
xttte  juilif^e  édfàtaHtë;  sa  prospérité  est 
CôiiiAté  lescâfndale  de  VA  Providerf cef ,  et 
là  Providence  lé  fait' dispafof tire.  Il  est 
donc  brisé  àr  son  tottr*  léf  marteau  qui 
avoit  brisé  les  nation»;  le  g«nrè  htMfiain 
e^vetr^,  PEeropeest  délivrée^  lafVaifos 
est-saavée;  la  religion  9  trlêiiiplié  ;  ei  le 
eielf  par  le  châtiment  visible  do  coapaUo« 
s'est  absom  kri-méme  atix  yeax  de  ruferi^ 
vers.» 

Bd^Uét  à-t-îl  beÂucotip  dèf  {^Itis 
beaux  morceaux  oratoires? 

Nous  parlerons  dans  un  second  ar- 
ticle  des  autres  discours  que  ren-^ 
ferme  le  volume  dont  on  vient  d'eu* 
ricfair  notre  littérature^  et  auquisl 
nouspitédrsoils  le  ptos  éclatant  suc- 
cès. 


NOUVELLES  BGGLÉSIASTIQim. 

ROME.  —  Plusieurs  journaux  de 
Belgique  et  de  France  répandéift, 
depuis  quelques  jours,  des  bruits saiia 
fondement  sur  la  santé  du  Sàint- 
Père,  qui,  à  la  dâtedu  18  novembre', 
étoit,  au  contraire,  excellente.  BToué 
regrettons  de  n'avoir  pas  d'ausSi 
heureuses  informations  sur  celle  de 
plusieurs  cardinaux.  S.  E.  le  cardi* 
nal  Pacca,  doten  du  sacré  Collège , 
est  alité  et  tres-gravlsni!iént  lAaUaé. 
L'état  de  S.  E.  le  cardinal  Pedkiili 
donne  les  plus  vives  inqulétiidét. 
Enfin  la  santé  du  cardtùai  jMliéàfa  a 
été  altérée  au  point  que  S.  B.,  ^tA 
séjournott  constamment  dans  SiMi 
diocèse,  s'est  déterminée  â  pIMsér 
l'hiver  à  Rome. 


PAais.  -—M.  l'abbé  Rousselet«  vi» 
caire-général  d'Autun  ,  est  nommé  à 
l'éTêché  de  Séez.  Cet  excellent  choix, 
indiqué  depuis  long  -  temps  par  de 
sages  prélats  è  la  sollicitude  du  fgaor 
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vernement  »  complète  le  corps  épis- 
copal. 

— •  Les  titres  Je  M.  Débelay, 
nommé  é?éque  de  Troyes  ,  au  poste 
éminent  où  il  est  appelé ,  sont  écrits 
dans  sa  vie  consacrée  tout  entière 
aux  fonctions  d'un  ministère  fécond 
en  œuvres  de  zèle  et  de  charité. 

Né  à  Tiriat  (Ain)  d'une  famille  ho- 
Dorable  ,  il  ût  avec  distinction ,  au 
collège  de  Bourg  ,  ses  classes  de  lati- 
nité. 11  terminoit  sa  théologie,  en 
1823,  au  séminaire  de  Saiut-lrénée, 
lorsque  l'ancien  évéché  de  Belley  fut 
rétabli  et  distrait  du  diocèse  de  Lyon, 
dont  il  faisoit  alors  partie.  IVÏ.  Débe- 
lay  se  rangea  sous  la  direction  de  son 
nouveau  pasteur;  mais,  trop  jeune 
encore  pour  être  ordonné  prèrre  ,  il 
fut  eÂvoyé  au  petit  séminaire  de 
Meximieux: ,  où  il  professa  deux  ans 
la  rhétorique  avec  un  talent  remar- 
quable. Appelé  ensuite  à  remplir  les 
fonctions  de  vicaire  à  Nantua,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  il  gagna  bien- 
tôt l'estime  et  la  confiance  de  tous 
ceux  avçc  qui  son  ministère  l'avoit 
mis  ^u  rapport.  La  confiance  qu'il 
inspira  fut  telle ,  qu'après  dix  mois 
de  vicariat,  la  ville  lui  offrit  la  direc- 
tion de  son  collège,  le  jugeant  seul 
capable  de  relever  cet  établissement 
de  la  décadence  où  il  étoit  tombé. 
L'attente  publique  ne  fut  point 
trompée.  Pendant  trois  ans  qu  il  en 
fut  principalj  le  collège,  par  l'impul- 
sion forte  et  éclairée  qu'il  sut  lui 
donner ,  fleurit  sous  le  double  rap- 
port de  la  science  et  de  la  piété. 

Sur  ces  entrefaîtes,  la  cure  de 
Nantoa  étant  venueà  vaauer,  la  ville, 
pour  s'attacher  M.  Débelay  d'une 
manière  plus  inséparable,  désira  l'a- 
voir pour  pasteur  ;  et  l'administra- 
tion ecclésiastique  se  rendit  à  ses 
vœux.  Pour  redire  tout  le  bien  qu'il 
a  fait  à  Nantua  ,  il  faudroit  retracer 
l'hiatdire  de  tous  les  jours  de  sa  vie. 
Il  suffit  de  rappeler  qu'il  a  ,  de  con- 
cert avec  le  conseil  municipal ,  avec 
lequel  il  fut  toujours  en  parfaite  in- 


telligence ,  doté  la  ville  de  tous  lei 
établissemcns  qui  peurent  concoorir' 
au  bien-être  moral  et  religieux  d'nne 
localité.  Les  principaux  sont   nné 
salle  d'asile  pour  les  enfans,  nne 
école  de  Frères ,  où  l'instruction  ert   ' 
distribuée  gratuitement ,  un  hôpitil  ' , 
qui  compte  déjà  plusieurs  lits ,  et  1  > 
qui  la  charité ,  mise  en  mouveinenft  l 
par  le  zèle  du  pasteur,  assure  déMr-  r 
mais  un  avenir  stable  et  de  plni  eq  « 
plus  prospère.  L'église  de  Nantnâ, 
une  aes  plus  anciennes  et  des  plm 
remarquables  de  la  contrée  ,  on  fut  ,^ 
inhumé    l'infortuné     Charles  -  le-?* 
Chauve,  avoit  doublement  souffert-- 
des  injures  du  temps  et  des  orages' 
de  la  révolution.  M.  Débelay  en  r  ' 
entrepris  la  restauration  et  I  a  cod 
duite  avec  un  goût  et  une  actîvi 
qui  ont  rendu  à  ce  monument  se 
caractère  et  sa.tplendeur  prîmitiv 
Tant  d'œuvi^s  entreprises  àvi 
des   ressources    médiocres  et  oon-^ 
duites  en  si  peu  de  temps  à  un  it 
heureux    résultat ,   témoignent   dcf^ 
tout  le  bien  que  pourra  faire  M.  Dé- 
belay ctfr  un  th{  âtreplus  vaste.  Son. 
caracfère  éîè^é,  sa  conn6i!ida^  di^i^'] 
besoins  de  l'époque,  son  éloqueneé' 
insinuante    et    persuasive   rauitmi  *> 
bientôt  fait  aimer  et  apprécier  parjf 
ses  nouvelles  ouailles,  et  ju8tîfieropn| 
de  plus  en  plus  les  regrets  profoodif'T 
et  unanimes  qu'il  laisse  dans  lapa^  ' 
roisse  qu'il  a  administrée  pendant  ^ 

Suinze  ans  avec  tant  de  dévouraent,  ^ 
e  zèle  et  de  piété. 

-»  La  fête  de  Sainte-Catherine  »• 
patronne  des  écoles,  a  été  célébréa 
cette  année  avec  une  grande  ponpt  'ji 
à  Sainte -Marguerite.  Les  nombreik-  -- 
ses  écoles  de  jeunes  filles  du  Jau- 
bourg   Saint-Antoine    remplissoieiit 
samedi  dernier  la  nef  de  l'église  pa- 
roissiale, et  un  chœur  nombreux  dei  - 
plus  jeunes  d'entre  elles  a  chanté  en  , 
musique  la   messe  solennelle    célé«  ^ 
brée  par  M.  le  curé.  Chaque  école  | 
avoit  voulu  présenter  son  pain  Lé-  ^ 
uit,  et  cette  longue  suite  de  bran-  | 


ards  orna  de  flçurs,  portés  à  Tof- 
fHinde,  offroit  le  spectacle  le  plus 
tdîfiant.  AyantlacërémoDÎe,M.  rab- 
bé  Duby  avoit  prononcé  un  discours 
cpkî  a  paru  intéresser  te  jeune  audi- 
tmre,  auquel  il  a  montre  sainte  Ca- 
therine comme  sa  protectrice  et  son 
nodèle.  Se  mettant  habilement  à  la 
portée  de  celles  qui  Técoutoient,  il  a 
•a  leur  rappeler  avec  onction  les  ver- 
tus qu'elles  doivent  pratiquer. 

Diocèse  de  Blois,  ^  M.  l'abbé  De- 
Bièuré,  ancien  directeur  du  collège 
de  Pont-Levoy,  vient  de  mourir. 

Diocèse  de  Chdlons»  —  Un  sieur 
RermenI ,  médecin  à  Mireconrt,  ar- 
ibfidîssement  de  Yitry-le-François , 
Bjant  osë^  dans  une  lettre  adresséeau 
<^iaM/è,incrfminerM.  l'évéquedeChâ- 
kkns,  M.  Miclïel«  curé  doyen  d'Ë- 
Ktiprnay,  ancien  professeur  de  théo- 
iQgîe,  tuia  répondu,  à  te  date  du  S3 
K^ovembre  : 

«Monsieur  le  doctear,  dans  voirejettre 
^n  &iécUu.yous  accusez  Tévéqoe  de-'Châ- 
lofis  de  aire  un  trafic  honteux  des  dis- 
pense! matrimoniales.  Vous  ^mitez 
fuWormé  de  ces  usages  anti^canoni- 
Ifiies,  le  souverain  Pontife  vient  d'enjoin- 
«Ire  aa  prélat,  sous  peine  d'excommuni- 
niion,  d'y  mettre  un  terme,  à  Tinstant 
■iéme.  Et  comme  vous  présumez  que  les 
■bus  que  vous  signalez  dans  le  diocèse 
et  Cbàloos  peuvent  exister  dans  les 
talxanie-dix-neuf  autres  du  royaume, 
TOUS  annoncez  à  vos  lecteurs  que  i'épis- 
copat  français  est  sur  le  point  d'être  ex- 
CouDunié,  et  le  royaume,  par  suite,  mis 
CDiaterdil. 

iToilàk,  assurément,  des  faits  de  la 
plu  haute  gravité,  des  faits  qui,  h  plus 
i*aa  titre,  doivent  faire  réfléchir  les  ca- 
Miquêê.  Et,  vous  Tavouerai-je?  si  vos 
emiooissances  en  droit'-canon  égaloient 
foire  science  dans  Fart  sublime  de  gué- 
rir, je  tremblerois  déjà  pour  Tâvenir  de 
b  plus  belle  portion  de  TËglise  catho- 
Dqiie.  Maift  ne  peot-on  pan  être  tout  à  la 


(3t^) 


fois  un  excellent  médecin  et  fort  mauvaiâ 
canOhiste  Y 

»  Vous  accusez  d^abord  bautement  Té- 
vè(tue  de  Ghâlons  de  faire  un  traîlc  scan- 
daleux des  dispenses  matrimoniales,  et 
même  de  les  tendre  le  plus  cher  qu'il 
peul, 

•  Mais,  avant  d^etaminer  le  fond  de 
votre  accusation,  permettez-moi  de  vous 
demander  si  vons  avez  bien  songé  au  ca- 
ractère personnel  du  prélat  que  vons  dé- 
noncez a  Topinion  publique.  Savez-voud 
qUe  la  France  entière  a  mille  fois  admiré  * 
ses  vertus  héroïques  et  surtout  son  iné- 
puisable cbarité?  Savez- vous  que  ton*» 
jours  sa  fortune  fut  le  parimoine  des 
pauvres,  et  que  sa  main  bienfaisante  ré- 
pand chaque  jour  d'abondantes  aumônes 
dans  le  sein  de  ^indigence  ?  Et  si  vous 
voulez  interroger  vos  souvenirs  du  petit 
séminaire  de  Ghâlons,  ne  pourrcz-voos 
pas  nous  dire  vous-même  quMl  y  a  main* 
tenant,  dans  le  diocèse,  plus  d*un  doc- 
teur en  médecine,  qui ,  avec  le  pain  de  la 
charité  épiscopale ,  reçut  généreusement 
cette  instruction  solide,  sans  laquelle  il 
n^eûl  jamais  acquis  probablement  la  po- 
sition sociale  qdll  occupe  maintenant 
dans  le  monde? 

9  Et  c'est  ce  prélat,  modèle  des  plus 
belles  vertus,  ce  prélat,  dont  tous  les  pas 
sont  marqués  par  autant  d'actes  de  zèle 
et  de  dévoûment  ;  c'est,  dis-je,  ce  prélat 
vénéré  et  vénérable  que  vous  ne  crai- 
gnez pas  de  dénoncer  am'ourd'hui  à  la 
France  entière  comme  un  pontife  préva- 
ricateur ! 

»  Où  sont  donc  les  preuves  d^une  ac- 
cusation aussi  flétrissante  que  celle  que 
vous  portez  contre  votre  évêque,  qui  fut 
peut-être  aussi  votre  bienfaiteur?  — 
Dans  un  bref  du  pape  adressé  à  Fun  des 
vicaires-généraux,  répondez-vous;  bref 
dont  vous  possédez,  dites-vous,  Voriginal 
même  entre  vos  mains» 

»  Voilà,  sans  doute,  une  réponse  nette 
et  positive.  Mais  est-elle  aussi  péremp- 
toire  que  vous  le  supposez?  J'en  doute; 
car  qu'est-ce  que  ce  bref  précieux  que 
vous  faites  sonner  si  haut,  et  sur  lequel 
repose  tout  l'éehafandage  de  votre  accu- 


(394) 

satlont  (Test-ce  |)as  urt  simple  rescrit, 
tel  que,  de  temps  immémorial,  la  chan- 
cellerie romaine  en  expédie  pour  les  dis^ 
penses  matrimoniales? 

«  Vous  trouvez  encore  nne  preuve  in- 
contestable du  mécontentement  du  pape 
contre  Tévéque  de  Châlons  dans  Tenvoi 
de  ce  bref  à  M.  Loissou  de  Guinaumont, 
Fun  des  vicaires-généraux  de  Monseigneur* 

»  Mais,   pour  raisonner  ainsi,  vous 


ignorez  donc  que  tout  ce  qui  concerne 
Ja  juridiction  eontentieuse  regarde  Toffi-» 
cial  du  diocèse ,  et  que  c*est  à  lui  qu'il 
appartient  d'en  connoitre?  Et  telle  est  la 
raison  pour  laquelle  la  daterie  lui  adresse 
directement  les  brefs  des  dispenses  ma- 
trimoniales. 

»  Sans  doute,  ces  petits  traits  digno- 
rance  et  plusieurs  autres,  que  je  pourrois 
signaler  dans  votre  lettre  ^  sont  pardon- 
nables même  à  un  docteur  en  médecine* 
Mais  le  sout-ils  également  lorsqu'il  s'érige 
en  censeur  et  en  jurisconsulte?  Doit-il 
ignorer  aussi  la  nature  et  le  sens  des  dé- 
crets qu'il  entreprend  de  commenter?  Et 
cependant,  permeitcz-moi  de  vous  le 
dir^,  n'est-ce  pas  là  votre  fail? 

«Dans  ce  texte  latin  que  vous  citez  avec 
tant  d'assurance:  Deposilà  per  le  omni 
$pe  cujuseumque  muneris,  etc.,  vous 
voyez  la  condamnation  la  plus  directe  du 
trafic  qu'il  vous  plaît  d^imputer  à  Févéque 
de  Cb&lons.  Mais,  si  vous  vous  étiez  seu- 
lement donné  la  peine  de  consulter  le 
t'tiré  de  votre  village ,  ne  vous  eftt*  il  pas 
appris  que  toutes  les  dispenses  d'empê- 
chement au  mariage,  émanées  de  la  date- 
rie, contiennent  ces  mêmes  expressions 
que  vous  regardez  comme  une  œndam^ 
naiiùn  sévère  des  usages  du  diocèse  de 
Ckàlons  ?  Ne  vous  eût-il  pas  appris  en- 
core que  ces  paroles,  suivant  tous  les 
cdnonistes,  n'expriment  que  la  défense 
faite  à  l'offlcial  d'exiger  aucun  honoraire 
pour  b  procédure  qui  précède  la  fulmi- 
nation  des  dispenses  ?  Et  remarquez  que 
lecélèbfede  Héricom't,  dans  son  TraUé 
si  jnsteikient  estuné  des  lois  ecclésiasli^ 
ques  dé  France  ;  Darand  de  Maiilane,  dans 
son  Ùhlionnerite  du  drcii  canonique; 
ûajr  dtt  RoasBêsin  dé  la  Omnbe,  dans  son 


RetueQ  de  J!isritft^ne9  eéttitiaUiqui^] 
enseignent  mie,  nonobstant  la  daùefrf».  l 
citée  »  nu  officiai  ponrroit ,  eo  plutjfnf 
circonstances  qv^ils  indiqaeiii,  leeetoir  ; 
un  honorahre  pour  rexécalion  dés  Mati  i 
en  matière  de  dispense,  saoi  eooMrti  ' 
Fexcommuniealion. 

»  Que  éiies-^voui  de  eeim,  U.  k  doc- 
teur? Penses-voua  que  raatoritédeeea 
célèbres  canonistes  vaille  bien  la  vtoeT 

»  Mais,  sans  parler  de  ces  exceptioM 
à  la  règle  commune,  où  avez-vous  donc 
vu  que  révoque  de  Ghâion»,  oft  aMai- 
vous  VIT  qiie  ToflOelal,  que  le  proAoM 
aient  jamais  eklgé  la  nftoiûdrfr  réfriftitiM 
pour  les  prooédupoo  e»  matière  de  dis- 
pense? 

a  Conformément  aux  prescriptioM  d» 
Concile  de  Trente,  les  dispenses  de  na^ 
riage  sont  accordées  gratoitemepL  Haè, 
comme  l'observe  de  Aénçosirt,  H  et. 
d'usage,  dans  la  chaneelmie  romiîM» 
d'imposer  aux  lm|t^Unns  qm  sont  Mm 
ime  aumêne  proportionnée  à  letr  ta^ 
tune.  Cette  aamône,  ajonte-;t-iI,  èii  UNh 
jours  employée  par  le  souvêniû  fwnik 
en  CMvrcs  de  charité. 

p  Eli  n*est-ce  pas  cette  anliRKie,  IW 
que  les  frais  d'expédition  et  d6  oMnO' 
pondance  avancés  ordinairement  et  ifc-  r 
clamés  par  Tévêché ,  que  vous  ittt  * .  f 
le  talent  de  transformer  en  une  entMf  f 
simoniaque  digne  de  tontes  les  fooM  ^ 
de  l'excommunication?  ^ 

»  Avouez-le  donc  :  maintenaal  ^  « 
est  démontré  jusqu'à  l'évidence  ^M  M 
usages  du  diocèse  de  C/Mônê  ta  uM 
point  en  opposition  avec  les  Ml  ât 
l'Église;  maintenant  que  yùM  èUi  oB^ 
lige  de  convenir  vous-même  qiiejNMW  | 
le  souveram  Pontife  n'a  son^  I  iM    j 


son^- 
entendre  des  paroles  sévères  k  onÉfirM 
cher  à  son  cœur,  comment  pomtoM^w 
vous  soustraire  au  reproche  trop  ttAM 
d'ignorance  ou  de  mavtaise  foi ,  knfM 
vous  dénoncez  votre  propre  évâifti  à  II 
France  entière  ? 

»  Dans  cette  lettre ,  qui  eaUmmle  4 
gratuitement  non-seulement  Févêque  dé 
Chàlons ,  mais  encore  rdptocopat  ft»^ 
rais  tont  entier,  tooo  pariez  d'exeooMHH 


I 


i 
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atioil  m  d^ihletdtL  Mats  saVe^  -  toqs 
■lement  ce  qoe  c^esi  qae  l^excommu'- 
Cttion?  safeE-vous  ce  que  c'est  qiie 
■terdit  î  Si  voas  le  savee ,  comment 
m-TOns  pa  avancer  que  rexcommnni* 
MttOB  d*on  évéqne ,  si  elle  avoit  lieu , 
liliroit  tout  de  suite,  ipso  faelo^  son 
loeèse  ea  interdit?  N'est-ce  pas  là  en-» 
»re  une  de  ces  assertions  marquées  au 
céh  de  rignorance  ou  de  la  mauvaise 
Ml 

«Bftaairez-vons  donc,  M^  le  docteur  r 

loin  d*étre  menacé  par  le  souverain  Pon- 

ffede  la  plus  terrible  des  peines  ecclé- 

jtedques»  Tépiscopat  français  est  et  sera 

iBrs ,  par  Téclat  de  ses  talens  et  de 

vertus,  le  plus  beau  fleuron  de  la 

pontificale  ;  et  ce    royaume  de 

que  vous  montres  menacé  d'un 

général ,  ne  cessera  jamais ,  par 

esprit  dA  foi  et  par  ses  œuvres  de 
^^^îié,  d*élrei  J^arexcellence,  le  royaume 
■t^-chréUen. 

^  •  Hais  pour  vous,  s'il  m*étoit  permis  de 
bvi  donner  un  conseil,  je' vous  dirois  : 
la  polémique  religieuse  à  d'au- 

>;  la  carrière  qui  est  ouverte  d<îvant 
^fMHkW  ms  oifre-l-elle  pas  asseC^de 
^tues  à  vieillir?  En  consacrant  vos  ra- 
es  talens  au  soulagement  de  rhumanité 
MA'âote,  vous  ne  serez  pas  exposé  du 
à  entendre  d'incivils  censeurs  vous 

[lier  le  mot  fameux  d'un  peintre  de 
^liquité  :  Ne  $vAor  uUrà  crepidam.  » 

«—  Noos  avons  parlé  de  la  corres- 
MidaDce  relative  au  collège  com- 
imbaI  de  Viiry-Ie-François  ,  et  pu- 
bliée par  le  Journal  des  Deàats  dans 
le  but  de  mettre  M.  l'évêque  en 
■tatoadicttonaveclui-méme.  M.  Fab- 
hAYiocent ,  dont  une  lettre  figuroit 
■teweetle  correspondance  ,  écrit  de 
^Iry-le-FraDÇois ,  à  la  date  du  24 
'Mfiimbre  : 

«Le  Journal  de»  Débats^  dans  son  nu- 
méro du  18  courant,  coulenoii  plusieurs 
fellres  concernant  l'aumônier  du  collège 
et  Vitry-le-François.  Gomme  j'y  ai  rem- 
ni  Josqu*à  présent  les  fonctions  d'aumô- 
■ler,  je  serais  désolé  qu'on  pût  m'accuser 
M  même  me  soupçonner  d'avoir  provo- 


qué ou  favorise  cette  publication  :  cVst 
pourquoi  je  viens  protester  contre,  et  dé* 
clarer  qu'elle  s'est  faite  à  mon  insu  et 
contre  mon  gré.  Cette  correspondance , 
qui  devoit  à  jamais  rester  ignorée  du  pu- 
blic, a  été  transmise  aux  journaux  par  un 
imprudent  ami,  mais  qui  est  étranger  au 
collège  dont  je  suis  l'aumônier.  Je  veux 
respecter  les  motifs  qui  l'ont  fait  agir,  et 
croire  qu'il  n'a  pas  eu  d'intentions  hosti'» 
les;  mais  cette  démarche  de  sa  part,  que 
je  condamne  énergiquement ,  me  met , 
vis-à'Vis  de  mon  évéque  et  de  tout  16 
clergé ,  dans  une  position  trop  pénible  et 
que  je  ne  veux  point  accepter.  Prêtre 
avant  tout,  je  n'ai  d'autre  ambition  que 
d'en  remplir  les  devoirs  et  de  rester 
fidèle  et  docile  à  la  volonté  de  mes  supé- 
rieurs. 

»  Je  serai ,  comme  je  l'ai  toujours  été 
depuis  mon  séjour  à  Titry,  sincèrement 
attaché  à  la  personne  et  respectueuse* 
ment  soumis  aux  ordres  de  M.  l'évoque 
de  Ghâlons,  pour  qui  je  suis  plein  de  vé- 
nération. 

)»  Je  veux  rester  entièrement  étranger 
à  la  lutle  qui  s'agite  en  ce  moment  eptre 
l'Université  et  le  clergé,  et  m'en  référer 
entièrement  aux  lumières  et  à  la  sagesse 
de  NN.  SS.  lesévéqnes,  qui,  dans  une 
affaire  aussi  grave,  doivent  éclairer  et  di- 
riger les  fidèles  confiés  à  leurs  soins.  » 

Diocèse  de  Na^rs,  — -  M.  Dupin  , 
procureur-général  près  la  cour  de 
cassation,  M.  le  baron  Charles  Du- 
pin  ,  et  M.  Philippe  Dupin ,  avocat» 
qui  portoient  à  leur  père  autant  de 
tendresse  que  de  vénération  | .  sont 
partis  en  toute  hâte  de  Paris  pour 
aller  recueillir  son  dernier  soupir. 
Mais  ils  sont  arrivés  trop  tard  pour 
recevoir  la  bénédiction  de  ce  vieillard 
respectable,  qui  vient  de  mourir  à 
rage  de  plus  de  85  ans*  M.  Dupin 
père,  ancien  membre  de  l'assemblée 
législative,  ancien  se«M-préfet  de 
Glamecy,  étoit  conseiller  d*Etat  en 
service  extraordinaire. 

Doué  d'une  force  de  constitu- 
tion que    les  années  n'avoîent  çu 


hffoiblîr^  il  avôit   conservé  Tiisage  ]  p<Mir  lui  demander  ranlorifiitloa 
le  plus    actif  de  toutes   ses  facul- 


tés intellectuelles.  Jusque  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  il  em- 
ployoit  la  plus  grande  partie  de  ses 

t'ourhées,  quelquefois  sept  et  huit 
leures  de  suite,  au  travail  le  plus 
sérieux  sur  les  hautes  questions  de 
droit,  de  philosophie  et  de  religion. 
Aux  dons  de  la  nature,  il  joignoit  la 
foi  la  plus  vive,  la  plus  profonde ,  la 


plus  pratique.  Cette  année  encore ,    d'avoir  à  vendre  tous  les  biens  qa' 


il  avoit  voulu  suivre  dans  toute  leur 
rigueur  les  lois  d'abstinence  et  de 
jeûne  que  l'Eglise  impose  aux  fidèles 

Î rendant  le  temps  de  Carême.  Dans 
a  douloureuse  maladie  et  dans 
les  crises  violentes  qui  l'ont  conduit 
au  tombeau  ,  il  n'a  rien  perdu  de 
son  énergie  morale,  soutenue  par 
l'ardeur  de  ses  sentimens  religieux. 
Il  avoit  reçu  de  bonne  heure  les  se- 
cours fortifians  de  l'Ëglise;  et,  au 
milieu  dés  plus  cruelles  angoisses,  on 
l'entendoit  '  encore  s'exhorter  lui- 
même  à  la  patience  en  face  du  cru- 
cifix. 


joiii^ner.  Le  prince  auroit  répoiic 
s^étant  refusé  à  écrire  à  Louis-F 
pour  obtenir  sa  sortie  de  la  [|f 
Ham,  il  n'y  avoit  aucune  raison  de 
qu'il  se  siMiinettroit  à  cette  co 
pour  rester  dans  la  capitale.  On 
auroit  donc  été  intimé  de  s'en  éi 
dans  un  bref  délai. 

-^  Un  journal  annonce  que  le 
tére  a  enjoint  à  Mgr  le  duc  de  Boi 


PABIS,  27  NOVEMBBE. 

Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  Tor^ 
donnance  qui  convoque  la  chambre  des 
pairs  et  la  chambre  des  députés  pour  le 
S7  décembre  prochain. 

— -  Le  gouvernement  vient  de  com- 
mettre ane  faute  qu'une  feuille  radicale 
n'iiésite  point  ï  qaaiiûer  de  déplorable.. 
M.  le  prince  de  Polignac  étoît  depuis 
quelques  jours  à  Paris,  où  il  s'occupoit 
d'affaires  de  famille,  et  devqit  assister  à 
la  première  communion  d'une  de  ses  filles. 
Il  se  proposoît  de  retourner  en  Bavière 
après  cette  cérémonie.  Mais  sa  présence 
ici  a  niqulété  le  gouvernement;  et,  après 
un  conseil  tenu  à  Sainl-Cloud,  le  préfet 
de  police  et  le  général  T.  Sébastiani  ont 
été  chargés  d'aUer  lui  rappeler  qu'il  se 
trouvoit  en  coatraycnlion  aux  ordonnan- 
ces et  réglemens  de  police  concernant  les 
graciés  politiques.  Ils  ont  ajouté  qu'il  eût 
à  quitter  Paris  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res, k  moins  qu'il  ne  voulut  écrire  au  rot, 


sede  en  France. 

—  Une  ordonnance  du  25  novi 
nomme  :  avocat -général  près  U 
royale  de  Rennes,  M.  Dupont,  en 
placement  de  M.  Démangeât,  bq 
ceptant;  procureur  du  roi  à  Saint-< 
M.  Prévost;  président  du  tribtn 
V^  instance  de  Boulogne-sur-Mer^l 
caudaveine;  juge  à  Lille,  jtf.  Ma 
juge  à  Valencienues,  M.  Loy;  pré 
à  Saverne ,  M.  Dédier  ;  juge  à 
Afrique,  M.  Mieussens;  juge  à 
luçon,  M.  Berthomier  -  Dt^prU; 
d'instruction  à  Montdidier,  M.  filéi 

—  Ji.  le  comte  Bresson,  amliasi 
de^-Wance  en  Espagne ,  qst  |irii  a 
pour  Madrid.  ^'' 

—  On  lit  dans  le  Messager  : 
«Un  journal  annonce  ce  mil 

S.  A.  R.  le  comte  de  Paris  est  i 
reusement  malade.  Nous  pouvom 
reusement  démentir  cette  nouvel 
santé  du  comte  de  Paris  n'a  pas,i 
un  seul  moment  la  moindre  inqali 
li  a  eu,  jl  est  vrai,  un  rhume»  il  y  a 
ques  jours  ;  mais  cette  indisp^ 
d'ailleurs  très-légère,  touche  à  sa) 
»  Le  môme  journal  contient^ai 
de  Madame  la  ducliesse  d'OriéH 
assertions  auxquelles  nous  oppos 
démenti  le  plus  formel.  Il  est  foi 
Madame  la  duchesse  d'Orléans  ait] 
désiré  faire  un  voyage  en  Allemt 
est  faux  que  l'éducation  de  S.  A.  B 
comte  de  Paris  ait  cessé  un  seul 
d'être  dirigée  par  son  auguste  mèn 
les  soins  de  tous  les  momens  ent 
le  jeune  prince  sur  lequel  repose  ï 
de  la  France.  » 


( 
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•^  La  roi  des  Français  vient  de  faire  le  générai  Dugcauil  ctoîl  de  retour  a  A(- 

,tre  à  la  mère  d*AHbaud  une  somme  ger  le  i%  de  son  excnrsioti  dans  la  pro- 

toL  avec  promesse  de  nouveaux  se-  vince  d^Oran.  Dans  la  tournée  qu'il  y  a 

I.  IT  pardt  que  cette  infortunée  est  faite,  il  a  été  accueilli  par  les  Arabes, 

le  plus  grand  dénuement.  comme  pouvoit  Tétre  autrefois  Âhd-<^1- 

^Académie  française  vient  de  perdre  Kader.  On  se  disputolt  Thonneur  de  lui 

de  ses  membres,  M.  Gampenon,  an-  donner  Fliospitalité ;  on  lui  servoit  le 

lecteur  du  roi  Charles  X,  et  inspcc-  repas  à  Fantique,  et  une  escorte  nom- 

|Épde  TAcadémie  de  Paris.  Depuis  plus  breuse  lui  étoit  fournie.  Les  Arabes  lui 

S  vingt  ans  une  n^ladie  douloureuse  ont  demandé  plusieurs  grands  travaux 

SiilMeidisoit  tout  travail,  et  Fobligeoit  à  d'avenir,  tels  que  les  bandages  du  Sig  et 

ryftre  loin  du  monde.  Il  s'est  éteint  à  Vil«-  de  la  Mina  pour  Tirrigalion  des  terres. 
,  près  de  Gorbeil,  le  24  novem-        Il  règne  une  grande  tranquillité  dans 

avec  la  résignation  chrétienne  qui  nos  trois  provinces  de  TAgérie,  depuis 

al  long'^temps  Taidoit  à  supporter  les  frontières  de  Tunis  jusqu'à  celles  de 

louilhinces.  Maroc;  mais  Abd-^el-Kader  lutte  encore 

I^La  Faculté  des  lettres  de  Paris  a  dans  la  petite  zone  sur  le  bord  des  Schott 

s^s  'Durs  aujourd'hui.  Sur  douze  au  sud  et  au  sud-ouest  de  Mascara, 
i^.   r  quatre  seulement  professe- 
I     ^oune;  ce  sont  MM.  Patin, 
Mar        siXdin,  Damiron  et  Gui- 


rci 
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^elqtieb 
,    aaïaçdilirL     e 
i^uras  dtt  matin,  ùl    • 
1%  {canes  gens  statio. 
^aaAilbMi^^tendani  To 
U  Jtf.  R«£l.   Mais  le  . 
'S^t  permis  l'entrée  qu'aux  pci  >     c 
(pVftiea  de  caries,  un  nonibre  assez  res- 
Mbild^individus  put  pénétrer  dans  l'ani- 

Éftire  où  tout  se  passa  tranqiiille- 
Quaut  à  ceux  qu'atleignoicnt  la 
itaure  prise  par  M.  Uossi,  ils  se  réuni- 
i^ifct,  pour  b  plus  grande  partie,  dans  la 
Mr  de  FEcole,  après  en  avoir  forcé  les 
iMrtes  que  le  concierge  essayoit  en  vain 
fc  fermer.  Là,  des  cris  et  des  huées  se 

Bt  entendre,  la  Marseillaise  fut  en- 
te, mais  ces  démonstrations  resté- 
MA  isolées,  et  les  groupes  se  disper- 
iMll  presqu'aussilôt  avec  calme  et  en 
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,"..  La  jeune  personne  qui  avoit  été 
kippée  de  deux  cou|is  de  poignard  par 
■  malbcureureux  Pamel,  rue  de  la  Fidé- 
m^  et  dont  la  vie  a  été  si  lung-temps  en 
tuiger  par  suite  de  ses  blessures,  est 
iorlie  de  Saint-Louis  parfaitement  gué- 


NOUVIilLLEH  0E8  PRUVINCEli. 

Il  y  a  quelques  jours ,  des  malfaiteurs 
ont  enlevé  avec  effraction ,  dans  l'église 
d'Hermelingben  (Pas-de-Galais),  le  dessus 
d'un  tronc,  et  pris  l'argent  qu'il  conte- 
noit;  un  autre  tronc,  qui  sans  doute  n'a 
pu  être  ouvert ,  a  été  emjiorlé  avec  son 
;or*enu. 

Stanislas  Pimart,  âge  de  43  ans, 
;.  ri*on,  a  comparu  mardi  devant  la  cour 
û'assises  de  la  Seine- Inférieure,  accusé 
d'avoir  tenté  de  détruire  des  construc* 
tiens.  Il  avoit  lancé  un  madrier  sur  lea 
rails  du  chemin  de  fer  de  Rouen.  M.  l'a- 
vocat-gcncral  Blanche  a  soutenu  l'accu- 
sation avec  une  énergie  et  une  sévérité 
que  justifioienl  les  immenses  malheurs 
que  pouvoit  produire  le  fait  soumis  au 
jury.  Déclaré  coupable,  Pimart  a  été  con- 
damné à  huit  ans  de  réclusion,  à  l'expo- 
sitionet  à  Tamende. 

—  On  éci  it  de  Bayonne  que,  le  20  no- 
vembre, la  gendarmerie  a  transféré,  dp 
la  prison  de  cette  ville  à  la  frontière 
d'Espagne,  environ  vingt  Espagnols  qui 
étoient  venus  en  France  sans  papiei^ 
réguliers. 


EXTÉRIEUR. 

Dans  la  séance  des  députés  de  Madrid 
du  49,  M.  Oiozaga  a  déclaré  que  le  len- 
—  Le  JMbiiVleiir  algérien  annonce  que  Jdemaio  la  crise  ministérielle  seroU  ler^. 
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minée  par  la  tioiniiuition  déritiitive  de 
M.  [jOpcz  k  la  présidence  du  conseil ,  ou 
p:<r  la  nomination  de  lui,  M.  Olozaga,  à 
celte  présidence. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Ma- 
drid, le  24,  annonce  qu'en  effet  te  minis- 
tère s'eët  constitué.  Ont  été  nommés: 
Président  du  conseil  et  ministre  des  af- 
£iires  étrangères,  M.  Oloxaga  ;  ministre 
de  la  justice,  M.  Luzuriagu;  ministre  de 
Tintérieur,  M.  Domenech  ;  ministre  des 
fiitances ,  M.  Cantero;  ministre  de  la 
guerre ,  le  général  Serraiu)  ;  ministre  de 
la  marhie ,  M.  Frias. 

—  Une  autre  dépêche  de  Perpignan  le 
26  porte  que  la  tranquillité  est  rétablie  à 
Barcelone ,  que  les  émigrés  rentrent,  et 
que  ie&  fabriques  reprennent  leurs  tra- 
vaux. 

—  Le  comte  de  Reuss  (Prim)  vient  de 
publier  le  bando  suivant  : 

«  Au  quartier^général  de  Figuîères, 
47  novembre. 

»Ait.  !•'.  Sont  déclaras  traîtres  h 
cause  de  leur  crime  contre  la  reine  et 
contre  VEtat,  et  brigands,  h  cause  de 
leur»  pillages  etdeleurs  assassinats,  tons, 
ceux  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  le 
fort  San-Femando  de  Figuîères  sous  les 
ordres  du  chef  Amettler,  et  ils  subiront, 
lorsqu'ils  seront  arrêtés ,  les  peines  por- 
tées en  pareil  cas.  » 

L'article  2  dispose  que  la  même  peine 
sera  applicable  à  ceux  qui  leur  prêteront 
appui. 

«  Art.  5. 1)ès  que  quelques  rebelles  se 
présenteront  dans  la  ville,  les  habitans 
seront  tenus  de  s'assembler  au  sou  du 
t«)csin  pour  les  poursuivre  et  les  exter- 
miner sous  les  peines  portées  âi  Part.  2. 

»  Art.  4.  Quiconque  sera  trouvé  dans 
la  Hgne  du  blocus  sera  fusillé ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  porteur  d'un  sauf-conduit 
signé  par  moi  ou  par  le  brigadier  chef 
d'état-major.  » 

—  Voici  les  principaux  articles  de  la 
capitulation  de  Barcelone  : 

tt  La  force  armée  qui  se  trouve  dans 
Barcelone,  les  autorités  qui  y  comman- 
dptiti  et  toutes  les  persoimcs  qui  se  se- 


roienl  déclarées  contre  le  gouvernei 

provisoire  de  la  nation ,  le  reconi 

et  lui  promettent  obéissance  dès  ce  j| 

La  garde  nationale  livrera  ses  ai 

sera  dissoute  :  le  gouvernement 

plus  tard  ce  qu'il  lui  conviendra  d^j 

Les  corps-francs  et  autres  créés  d( 

1®'  septembre  seront  désarmés  et  ( 

Les  condamnés  qui  en  faisoient 

subiront  le  restant  de  leur  f^mi^^ 

opinions  politiques  qui  se  sont 

tces  depuis  le  1*'  septembre  serwt^ 

pectées  ;  mais  la  justice  aura  tsou 

cours  quant  aux  délits  orilinaire8.1 

recouvrement    et    la    distribution 

fo'uls  seront  scrupuleusement  exanb 

ainsi  que  la  distribution  des  deiti 

effets,  faite  dans  la  ville  depuis  iei' 

tembre.  Les  particuliers  ou  ks 

tions  qui  auront  droit  k  ..des,  Vi 

seront  dédommage  an  wfilfen  de 

prises  par  le  gouverngïhent  d'accord] 

la  députation  prQVinciale.  La  dép|H| 

provinciale  es\  dissoute  et  sera  r^ 

nisée  conjfvïmément  à  la  lou  Vi 

mienio  ien  également  iifWjmpy'ict 

ve^  en  totalité.  J  .^ 

.    f  Le  giniTememen t  oonnijpr).  .^^ 

ployés  comme   il  l'entemire. ,  j|è|{| 

cette  convention  sera  acceptée i 

quartiers  et  pomts  principaus  dejb^] 

seront  occupés  par  les  troupes  de  |a; 

La  force  armée  qui  compose  ai 

la  garnison  déposera  les  armes ,  |t  ^ 

trera  dans  ses  foyers.  I«e  capitaii 

rai  délivrera  des  passeports  à  t/Mm] 

personnes  qui  voudront  passera  rétral 

sur  des  vaisseaux  nationaux  oé  aile 

t 

Leurs  personnes  et  leurs  bieiii  w&h 
respectés.  Toute  personne  qui.apjî^ 
signature  et  la  ratification  de  cette  kn 
vention,  s'opposeroit  directement  A|J 
directement  à  ce  qu'elle  reçût  8Mli( 
qui  troubleroit  la  tranquillité  pôUip 
ou  attentcroit  à  la  sécurité  personadhi 
ses  concitoyens,  est  mise  hors  11  Ij 
Vingt-quatre  heures  après  la  signaUmj 
celte  convention ,  la  place  de  BarcekA 
y  compris  le  fort  des  Atarazana8,H 
remise  aux  troupes  de  Si  M.  » 

■ 

—  Uoe  secousse  de  trembleineiiL 


(3 

êié  re«éeoUe  le  i2  novembre  à 
ans  les  Asturies. 
projet  d'adresse  en  réponse  au 
du  roi  des  Belges  a  été  présenté 
la  chambre  des  représentans  de 
s  »  et  voté  en  une  séance  qui  a 
ins  de  trois  heures.  11  seroit,  du 
>rt  difficile  d'imaginer  quelque 
\  plus  décoloré  et  de  plus  insi- 

s  les  questions  adressées  au  ca^ 
ndant  le  débat  ont  porté  sur  des 
[>olitique  intérieure,  et  il  n'a  rien 
du  moins  en  public,  sur  la  partie 
)sse  qui  touche  aux  rapports  avec 
iir. 

au  paragraphe  relatif  à  Tenquéie 
lustrie ,  le  projet  d'adresse  por* 
Que  les  conclusions  relatives  h 
e  commerciale  seroient  Tobjet 
nèn  d'autant  plus  sérieux,  qu'elle 
les  plus  graves  questions  pour 
au  payé.  9 

smiers  mots  ayant  été  supprimés 
!Wimis6ioo,  M.  Dumortier,  qui 
dJIgé  presque  toute  Fadresse ,  a 
eue  désigné  comme  raj^porteur, 
i||é  avec  laquelle  le  projeta  été 
prouvé  que  le  président  avoit 
i  pu  déclarer  qu'il  n'y  auroit  pas 
lorteur,  c'est-à-<lire  de  membre 
inmisslon  spécialcuient  chargé  de 
î  1q  projet  d'adresse. 
I  écrit  de  Goriiz,  en  date  du  15 
re  : 

fiimille  royale  continue  à  jouir 
in^  parfaite. 

luaèbce  amûvei^ir/a  du  6  no- 
^  été  célébré  comme  les  années 
lOea  ,  à  l'abbaye  des  Francis- 
population  a  Ijémoigué  par  son 
i  empressement  à  cette  cérémo- 
L  Je  reiipect  qu'inspire  aux  bons 
I  de  c^  contrées  la  mémoire  d'un 
es  édifia  par  la  vertu  et  la  généro- 
son  cœur. 

pompe  de  Saint-Denis  n'a  jamais 
sur  nos  esprits  une  impression 
'e  que  cette  annuelle  commémo- 
e  l'abbaye  de  Goritz.  » 


in  ) 

•^Mi  de  Chateaubriand  ^i  arrivé  à 
Londres  le  25 ,  par  le  paquebot  VKime- 
ralda  «  de  Boulogne.  De  tous  les  passa-* 
gers,  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
supporté  une  traversée  rendue  pénible 
par  le  gros  temps.  Il  est  descendu  immé- 
diatement à  l'hôtel  d'York,  et  de  là,  il  a 
été  prendre  possession  de  jVpparteinent 
qui  lui  est  destiné  dans  l'hôtel  que  doit 
occuper  Henri  de  France.  En  même 
temps  que  M.  de  Chateaubriand  sont  ar- 
rivés plusieurs  Français ,  entre  autres 
MM.  de  Fitz-James,  de  Nugent  et  Sala. 

—  On  suppose,  à  Londres,  que  le  gou- 
vernement anglais  veut  dissoudre  l'asso- 
ciation qui  a  pour  objet  l'abolition  des 
lois  sur  les  céréales.  A  cet  effet,  il  pré- 
senteroit,  à  la  session  prochaine,  on  foiH 
ayant  pour  but  de  déclarer  illégale  tonte 
association  qui  recaeilleroit  des  fonds 
pour  obtenir  le  rappel  de  ce6  lois. 

—  La  cour  du  Banc  de  la  reine  de  Du- 
blin a  déclaré  mal  fondé  le  moyen  de 
nullité  invoqué  par  M.  O'CoDnell  et  ses 
co-accusés.  En  conséquence,  les  plaidoi- 
ries auront  lieu  prochainement. 

-^On  prétend  que  l'tle  de  Lampedsse, 
sur  laquelle  i'Aiigle^rre  porte  se»  pré- 
tentions, a  été  récemment  achetée  iiO,000 
ducats,  par  le  gouverneraeot  napolitain  « 
au  prince  de  Lampeduse.  11  s'agit  d'y 
établir  une  colonie  de  déportés. 

—  Des  lettres  d'Athènes,  du  6  novem- 
bre ,  nous  apprennent  que  le  gouverne* 
meut  autrichien  a  recotiitit  le  nouvel 
ordre  de  choses  établi  en  Grèce. 

— Haiiz-Pacha,  président  du  conseil  de 
justice  en  Turquie,  a  été  destitué  le  8  no- 
vembre, et  remplacé  par  le  keaiwfrère 
du  buUan,  Aluoed-F«thi-Pacte. 

^  git«.a,  airijrn  U  €\tu. 

liOLMttfc  1»E  PAMIS  Dt   "il  KUVKMUHk, 
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graphie,  lablês  mênsueltfê  et  raisonnées  de  touê  Ut  produits  de  la  librairie  franrei 
rédigées  par  une  société  de  littérateurs  catboliqnes,  i»ou^%  la  direction  de  MM. 
marquis  de  Méry  de  Moniferrand,  ancien  magistrat  ^  et  l*ahbé  Proinpsault,  ai 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie ,  aumônier  de  THôtel  royal  des  Qu 
Vingts.  —  Un  numéro  par  mois;  quatre  ont  paru.  Prix  :  Cinq  fr.  par  an.  —  Ma 
sur  la  poste.  —  Rue  de  Grcnelle-Saint-Germain,  59,  à  Paris.  {Affranchir.) 

On  trouve  »u  même  bureau  Le  Proteslanliitme  intolérant  et  tanguinaire  (i 
historique),  par  nn  Ancien  Magistrat;  in-'IS,  prix  :  50  c.,  et  Du  Jésuitiemem 
Mouvement  religieux^  par  M.  Ch.  de  Hiancx^y,  in-18,  prix  :  80  cent.  (AffroH 
Ces  deux  ouvrages,  extraits  du  journal  la  Lecture,  ont  une  grande  importance i 
tualité. 
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Libraires  (le  la  Faculté  de  Théologie,  rue  des  Granclb-AiigUftliiis,  9,  û  Caris. 

TRAITÉ  DOGMATIQUE  ET  PRATIQUE 

DES  INDULGENCES  DES  CONFRÉRIES  ET  DU  JUBIL 

A   L'USAGE  DES  ECCLÉSIASTIQUES 9  ^ 

Par  Mgr  J.  B.  BOUVIEii,  évoque  du  Mans.  ^  ^ 

UUlTllBiai  ÉIIXTIOV  f  entièrement  retouchée  et  considérahlenieni  âugmeiil 

Unvol.in-12.  Prix:2fr. 

CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE  BASSE,  pour  donner  aux  prêtres  la  facilité  d' 
prendre  à  ia  bien  dire,  exposées  selon  les  rubriques  du  Missel  roinain ,  arec 
différences  du  ril  parisien ,  par  M.  Garon ,  prêtre,  directeur  au  sémiiiftirê  S»li 
Sulpice.  Quatrième  édition,  revue  avec  soiji,  augiïientée  des  fonetionê  du  etfm 
de  lAm^sie,  et  revêtue  de  l'approbation  de  Mgr  rÂ'rchevéque  de  Paris.  Ib-^2.  1 

Noos  renvoyons  »  Patertisseinent  publié  par, hauteur,  qui  fera  oonnotM, 
que  nous  ne  pourrions  le  faire,  rim^Kirtance  de  cet  ouvrage. 

BIBLIA  gaa'a  Vulgatœ  editionis,  Sixli  V,  pont,  max.,  juseu  recognila,  et 
lié  Vin auctoritale édita.  Pariêiis^  IS45.  1  vol.  in-^,  broché,  couvemuii 
primée. 

Cette  édition,  soignée  dans  tontes  ses  parties,  d'un  beau- caractère ,  fona» 
feuilles  d'impression. 

X.AGKT  nixass ,       T  T  m  ^  n  rn  i^      PÉaisss  fhèbs»  « 

éditeurs,  rue  Bourbon-       ■  i I  K 1'^^ Il    I    l^j         libraires,  rue  du  Pol-2 
le-Château,  i.  m^m.m^  ■  jm%.  m.  m^      de-Fer-Sainl-Solite, ■ 

D'ENSEIGNEMËOT 

Par  M.  LAURENTIE.  —  ln-S\  1  fr.  ^ 

OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUR  : 

DE    L'ÉTCJUE    ET    DK    L'K^SE10NEMEI\T    DES    LETTRES,    iO-S".  HISTOIRl  W^ 
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férgnets    et   Discours  inédits,   par 
.  Fray.sshK)us,  cvéque  d'Hennopo- 

^(^).  ^ 

(Second  et  dernier  article.) 

k  la  suite  des  trois  discours  sur  la 
roliition   française ,   se    présente 
:  admirable   conférence   sur   les 
isions,  prononcée  par  M.  Frayssi- 
is  à  l'archevêché  de   Paris  pour 
uvre  des  IVIissions  de  France,  puis 
létée  dans  la  chaire  de  Saint- Sul- 
€,  et  qui  l'emporte  peut-être  en- 
re  sur  les  trois  précédentes.  Avec 
elle  énergie  l'orateur  caractérise 
ennemis  des  Missions  ! 
\  n  existe  au  milieu  de  nous  un  peuple 
Maux  esprits  irréligieux  ;  peuple  in- 
iet,  et  jaloux  de  tout  empire  qui  n'est 
lie  sien,  criant  au  feu  du  fanatisme  au 
ttm  des  glaces  de  rindiiférence,  décla- 
ml  tfae  violence  contre  le  pouvoir 
îpeos  pour  mieux  assurer  sa  propre 
■iialion;    peuple  incorrigible,   que 
Ueans  de  calamités  n'ont  pu  désabuser, 
connolt  la  Providence  ni  à  ses  cliâ- 
ni  à  ses  faveurs,  et  qui  creuse  avec 
i  affreuse  sécurité  un  abime,  où,  si  on 
lîasoit  laire ,  viendroit  s^engloiitir  en- 
a  la  société  avec  la  religion  ;  peuple 
oie ,  iacapable  de  vérités  fortes ,  qui 
.  Boins  ce  qu'il  veut  que  ce  qu'il  ne 
t  pas,  qui  craint  de  s'avouer  à  lai- 
■•  fniiGbeineui  la  nécessité  de  la  re- 
AQ,  qui  pourtant  quelquefois  semble 
nf  une  religion  sans  sacerdoce,  ou  bien 
Bcerdoce  sans  autorité,  c'est-à-dire 
bplétement  inutile;  peuple  enflé  d'or- 
eil,  adorateur  exclusif  de  ses  propres 

(i)  1  voL  în-8^  de  plus  de  600  pages 
r  papier  superfm,  7  fr.  50  c. 
Le  inéme  ouvrase,  2  vol.  in- 12, 5  fr. 
Chn  Ad.  Le  Clere  et  €*•,  rue  Cas- 
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pensées,  mettant  se?  théories  à  la  place 
de  Pexpérience  des  siècles,  toujours  prêt 
5  recommencer  les  mêmes  erreurs  pour 
aboutir  aux  mêmes  désastres,  et  qui,  «ur 
les  débris  du  trône  et  de  l'autel  abattus, 
s'écrieroit  avec  joie  :  Périsse  la  monar- 
chie, périsse  le  christianisme,  pourvu 
que  triomphent  nos  systèmes!» 

Ces  ennemis  des  Missions  préten- 
dent qu'elles  sont  superflues ,  nuisi- 
bles, infructueuses  :  M.  Frayssinout 
venge  les  missionnaires  du  triple  re-» 
proche  que  leur  adresse  l'impiété. 

Les  conférences  ont  fait  une  telle 
réputation  à  l'apôtre  de  Saint-SuU 
pice,  que  ceux  qui  n'ont  jamais  la 
ses  sermons  supposent  qu'il  a  été  au- 
dessous  de  lui-même  quand  il  a 
traité  des  sujets  de  morale.  Ce  pi:é- 
jugé  ne  survivra  pas  à  la  Icctuv^dea 
quatre  sermons  qu'on  a  recueillis 
dans  le  volume  de  Conférences  ef 
discours  inéJùs,  Olui  qui  a  pour  ob-- 
jet  la  Foi  pratique  est  remarquable 
par  une  vigueur  entraînante  de  lo- 
gique, que  relèvent  de  beaux  mou- 
veinens  oratoires. 

•  Nous  citerons  l'exorde  du  diseoura 
Sur  V Imitation  de  Jésus^Christf  potir 
le  jour  de  Noël  : 

a  11  est  né  ce  fils  de  David ,  le  Mcssîe 
promis ,  le  Désiré ,  Tattcnle  des  nations , 
cet  enfant  qu'Isaîe,  dans  un  saint  trans^ 
port ,  appeloit  l'Admirable ,  le  Dieu  fort , 
le  Père  du  siècle  futur,  le  Prince  de  la 
paix  :  Natus  est.  Il  est  né  ;  et  ce  n'est 
pas  pour  un  peuple  qui  nous  soit  étran- 
ger, ou  pour  une  classe  d'hommes  privi- 
légiés :  il  est  venu  pour  toutes  les  na- 
tions et  pour  tous  les  siècles,  pour  le 
Juif  et  le  Gentil ,  pour  le  Grec  et  le  Bar- 
bare, pour  les  rois  et  les  sujets,  pour  les 
riches  et  les  pauvres,  pour  les  savans  et 
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les  IgnoraDs ,  pour  nous  tous  Ici  rassem- 
blés, et  pour  chacun  de  nous  en  particu- 
lier; ncUus  est  nobis.  Il  est  né;  et  déjà  les 
anges,  en  publiant  sa  naissance,  ont  fait 
retentir  les  airs  de  ce  cantique  tou- 
chant et  sublime  :  Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  deux ,  et  paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  Non ,  il 
ne  sera  pas  un  conquérant,  qui,  selon 
les  idées  d'un  peuple  charnel,  doive  ren- 
dre tous  les  peuples  tributaires  de  la  Ju- 
dée ;  il  ne  combattra  point  les  puissances 
de  la  terre,  mais  celles  de  Tenfer  ;  il  ne 
brisera  pas  les  sceptres  et  les  couronnes, 
mais  les  portes  de  la  mort.  Son  nom  sera 
Jésus;  et  il  réconciliera  le  ciel  avec  la 
terre ,  et  toute  son  ambition  sera  d'éclai- 
rer les  h(mimes  par  sa  doctrine ,  de  les 
sanctifier  par  ses  exemples,  et  de  les 
sauver  par  son  sang  :  NtUui  e%t  vobis 
bodie  SiUvalor,  Peuple  iidèie ,  accourez 
autour  du  berceau  de  Jésus  naissant  ;  en- 
tendez ses  premiers  soupirs,  et  voyez 
couler  ses  premières  larmes;  c^est  ra- 
meur qui  Fa  fiiit  naître  dans  une  crèche, 
tùBuœ  Famour  le  fera  mourir  sur  une 
croix.  Id  tout  inspire  la  plus  grande  eon- 
fianœ;  ne  craignez  donc  ni  les  éclats  de 
la  foudre  ni  les  fracas  des  tempêtes  ;  c'est 
bien  toujours  le  Dieu  de  terreur  et  de 
majesté,  mais  que  son  amour  a  revêtu  de 
ia  foiblesse  et  des  grâces  ingénues  de 
l*enfanoe.  Tenez  avec  la  simplicité  des 
bergers ,  avec  la  foi  des  Mages ,  avec  le 
respectueux  amour  de  Joseph  et  de  Ma- 
rie ,  venez  lui  offrir  vos  cœurs  comme  il 
s'offre  lui-même  en  holocauste  pour 
vous.  Et  nous,  ministre  de  la  religion , 
que  ferons-nous  pour  aider  votre  piété? 
Ce  ne  seroit  point  assez  d'exciier  dans 
vos  âmes  les  sentimens  d'une  stérile  ten- 
dresse ;  nous  vous  devons  des  instruc- 
tions solides ,  qui ,  en  éclairant  vos  es- 
prits, allument  dans  vos  cœurs  un  feu 
qui  brûle  toujours.  Sous  quel  rapport  en- 
visagerons-nous l'incarnaiion  du  Verbe 
dont  nous  célébrons  le  mystère?  Il  eu  est 
un  auquel  je  m'arrête ,  et  qui  seul  peut 


modèle  que  pour  être  notre  rédemj 
ainsi  pour  exposer  mon  sujet ,  sans 
plus  Join ,  voici  tout  mon  dessein  : 
devons  imiter  Jésus -Christ,  pr 
point.  Que  devons-nous  faire  pour 
sir  dans  cette  imitation  ?  deuxième  | 
x)  0  vous.  Reine  des  vierges,  pa 
le  ciel  donna  à  la  terre  cet  enfant  de, 
veilles^  obtenez-nous  la  grâce  dli 
votre  fils,  comme  vous  Tavez  imité  i 
même.  Ave,  Maria.  » 

Après  avoir  lu  la  célèbre  co 
rence  sur  le  Sacerdoce,  on  lit  en 
avec  plaisir  le  seriuoa  Setr  VEx 
ience  des  Jonctions  du  saini  minisk 

Justesse  des  divisions,  graiK 
dans  les  idées,  noblesse  d'exprev 
élans  de  piété  tendre,  affectuai 
insinuante,  énergique  peînturt 
dangers  du  monde  ,  sagesse  ezq 
des  conseils,  tout  se  trouve  réui] 
plus  haut  degré  dans  les  discoun 
r  Esprit  de  piété  et  Sur  la  Persévér 
après  ia  première  communion. 

«  L'admiration  redouble,  dit  la  M 
quand  on  songe  que  ces  diseeon; 
l'ouvrage  de  la  jeunesse  de  M.  Al^ 
nous.  Certes,  si  déjà  il  rooniNl  M 
les  richesses  de  Fart  oratoire  4hb« 
oà  le  talent  n'a  pas  d'ordiiiaîvs  a 
toute  sa  maturité,  quels  iriompbisi 
il  pas  obtenus  plus  tard  ëaas  h  4 
chrétienne,  eh  traitant,  comme  il|i 
quelquefois  la  pensée ,  des  sujets  qi 
ùïi  la  gloire  des  Bossnet,  des  Boivd 
et  des  Massillon  !  mais  il  crut  dm 
renfermer  dans  un  genre  oà  l'appdi 
nature  de  son  talent,  et  où  la  PmM 
se  plaisoit  à  bénir  sa  parole.  » 

Le  volume  nous  offre  ensuite 
sieurs  discours  d'une  moindre 
portance  pour  une  distributioi 
prix,  pour  la  bénédiction  d'une  • 
pelle,  sur  la  vie  religieuse ,  poui 
première  communion,  pour  une 


fournir  une  ample  matière  de  leçons  tou-    juiation  ,  pour  un  mariage.  On 

chantes.  Je  considère  que  le  Verbe  ne    tiuguera   celui  qui   traite  de 

8*est  pas  moins  incarné  pour  être  notre  Jiuenee  de  ia  RUigionsurla  socié 
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lia  <»lé prononcé  à  Vichy,  en  pré- 
Bce  de  Afixdamey  duchesse  il*An- 
«lêine. 

Ces  petits  discours,  véritables  mo- 
ka pour  toutes  les  circonstances  où 
rateiir  chrétien   peut  se  trouver 
icé,  aont  suivis  des  Panégyriques 
Lnint  Louis  et  de  saint  Vincent  de 
ml,  de  r Eloge  de  Jeanne  d'Arc, 
s»  Oraisons  funèbres  du  prince  de 
Iodé,  du  cardinal  de  Péi  igord  et  de 
IPÎt  XVIII ,  et  du  Discoui*s  de  ré- 
iplion  à  TAcadémie  française. 
X^Oraisons  funèbres  ont  déjà  été 
IpriiDçes  :  il  n'est  pas  nécessaire 
M-  DOU8   répétions    le    jugement 
HUlS  par  tes  hommes  de  goût  sur 
iteaux  monumens  élevés  à  la  mé- 
^.d'un  guerrier  vaillant  et  fidèle, 
pipux  et  modeste  pontife,  et 
îioi  législateur. 
^fnf  (Ificlques  expre8^ion8  relati- 
(èaÛBt  Qrégoire  VII>  et  que  l'im  - 
de  M.  Frayssinous  eût  re- 
ijMgpurd'hui  que  Tépoqne  où 
':PêL  illustre  pontife  est  éclairée 
i.TÎves  lumières,  on  louera  le 
crique  de  saint  Louis,  et  on 
ïudra  qu'il  peut  soutenir  le  pa- 
avec  les  meilleures  composi- 
de  nos  gi-ands  orateurs  sur  le 
^e  sujet. 

plui  de  saint  Vincent  de  Paul 
:e  avec  une  simplicité  élégante 
du  vénérable  prêtre ,  et  fait 
ir  avec  éclat  les  services  reu- 
par  les  deux  instituts  qui  ont 
leur  source  dans  sa  tendre 
Itë. 
i*Elogede  Jeanne  d'Arc  ,  qui  ob- 
^'le  plus  grand  succès  à  Orléans, 
L.  écrit  de  verve.  Le  cœur  tout 
lnçais  de  M.  Frayssinous  s'y  dé- 
pie.  Nous  citerons  d'abord  le  ma- 
bque  exorde ,  où ,  après  avoir 
^ipelé  ceS'paroles  du  livre  de  Ju-  \ 


ditli  :    7k  gloria   Jérusalem  ,   etc.  , 
l'oràtetir  continue  : 

«  k\nA  les  prêtres  de  Jiida  et  les  enfarts 
d'Israël,  dans  un  transport  de  reconnols- 
sance  et  d'admiration ,  chantoient  autre- 
fois la  gloire  de  la  veuve  courageuse  et 
roagnanimequi  avoit  su  préserver  sa  pa- 
trie du  joug  du  superbe  Assyrien  ;  ainsi 
dans  les  mômes  sentimens  et  le  même 
langage,  nous  venons  célébrer  aujour- 
d'hui la  mémoire  de  la  jeune  héroïne, 
qui ,  en  délivrant  il  y  a  quatre  siècles  la 
ville  d'Orléans,  sauva  la  France  et  son 
roi ,  et  changea  les  destins  de  l'Europe 
entière.  Quel  spectacle  pour  la  postérité 
comme  pour  les  contemporain» ,  que  ce- 
lui d'une  fille  à  la  fleur  de  son  ège ,  qui , 
ne  connolssant  que  sa  cabane  et  son 
troupeau ,  conçoit  le  dessein  de  sauver 
un  vaste  royaume ,  et  qui ,  tout  à  coup 
savante  dans  Fart  de  la  guerre,  dirige 
des  sièges,  commande  des  armées,  livre 
et  gagne  des  batailles!  Or,  vous  le  savez* 
telle  fut  J^nne  d'Arc. 

»  Oui,  je  l'avoue.  Français,  chrétien  « 
et  ministre  de  la  religion,  je  me  félicite, 
à  tous  ces  litres ,  d'avoir  k  célébrer  celle 
qui  a  sauvé  mon  pays ,  qui  a  honoré  le 
christianisme  par  les  plus  pures  vertus,  et 
dont  la  mission  toute  divine  rend  sensi- 
ble celte  Providence  qui  préside  aux  des- 
tinées des  nations.  Surtout,  j'aime  âi  la 
célébrer  dans  celte  vil!e,  le  premier  théâ- 
tre de  ses  exploits  et  de  sa  gloire.  Ville 
fortunée!  c'est  dans  ton  enceinte  que 
brilla  d'abord  la  jeune  guerrière  ;  c'est 
par  la  délivrance  que  commencèrent  ses 
succès  prodigieux  ;  c'est  de  toi  qu>lle 
tient  un  nom  consacré  par  la  postérité  ! 
C'est  donc  à  loi,  c'est  à  tes  prêtres,  c'est 
à  les  magistrats ,  à  tes  guerriers ,  aux 
femmes  généreuses  que  tu  renfermes 
dans  tes  murs,  h  tous  les  habitans,  qu'il 
appartient  de  s'écrier,  au  sujet  de  Jeanne 
d'Arc  :  Vous  êtes  la  gloire  des  lieux  qui 
vous  ont  vue  naître;  vous  êtes  la  joie  de 
notre  cité  ;  vous  êtes  l'iionneur  du  nom 
français  :  car  dans  le  sexe  le  plus  foible, 
vous  avez  surpassé  les  hommes  les  plus 
vaillans,  et  votre  mémoire  ne  périra  ja- 
nais.» 
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Nous  nous  reprocherions  de  ne 
pas  citer  surtout  le  beau  passage  où 
M.  Frayssinous  venge  Jeanne  d'Arc 
des  indignités  de  Voltaire  : 

«Sa  mémoire  ctoit  parvenue  jusqu'au 
milieu  du  dernier  siècle ,  chargée  des 
hommages  de  tontes  les  générations, 
lorsque,  à  cette  époque,  une  voix  infirme 
vint  troubler  ce  concert  de  louanges.  Au- 
roit-on  pu  soupçonner  qu'un  poète  lï*an- 
çais  emploieroit  tout  ce  qu'il  avoit  d'es* 
prit  à  déshonorer  cette  fille  immortelle  ? 
Vit-on  jamais,  dans  Fantiquité,  les  poètes 
de  Rome  ou  de  la  Grèce  s'acharner  sur 
la  mémoire  des  personnages  qui  avoîent 
illustré  ou  sauvé  leur  pays  ?  Non,  il  n'a- 
voit  pas  le  cœur  français ,  celui  qni  a  pu 
se  porter,  à  Tégard  de  Jeanne  d'Arc,  à  ce 
dernier  excès  d'impudence  et  d'ingrati- 
Iode.  Ah  !  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire 
sans  détour  :  si  elle  n'eût  été  qu'une  im- 
pie et  qu'une  débauchée,  elle  eût  trouvé 
grâce  devant  l'impiété  et  le  libertinage. 
Mais  non,  elle  est  pieuse,  elle  est  chaste; 
dés  lors  la  religion  peut  s'honorer  de  ses 
ex|rioît8  comme  de  ses  vertus  :  et  voilà 
ee  qui  enflamme  le  courroux  du  plus 
graira  ennemi  qu'aient  eu  jamais  le  chris- 
tianisme  et  les  bonnes  mcBurs.  Quel 
homme  que  celui  qui  a  pu  concevoir, 
méditer,  exécuter  froidement  te  dessein 
de  couvrir  d'opprobre  et  de  ridicule  la 
libératrice  de  sa  patrie;  et  quel  siècle 
pour  la  France  que  celui  qui  a  vu  cou- 
ronner, sur  le  premier  théâtre  de  la  ca- 
pitale, le  poète  coupable  d'un  tel  forfait  l 
Mes  Frères ,  je  ne  suis  point  assez  bar- 
bare, assez  étranger  aux  lettres  humaines, 
potu*  ne  pas  savoir  tout  ce  que  la  nature 
avoit  donné  à  Voltaire  d'esprit  et  de  ta- 
lent; mais  avant  tout,  je  suis  chrétien  et 
Français  ;  j'aime,  avant  tout,  ma  religion 
et  ma  patrie  :  et  quand  je  pense  avec 
quelle  persévérante  fureur  Voltaire  a  dé- 
nigré le  christianisme  ,  avec  quelle  indi- 
gnité il  a  voulu  flétrir  l'héroïne  qui ,  au 
XV*  siècle,  fut  le  sauveur  de  la  France,  I 
je  ne  vois  plus,  dans  les  lionneurs  qu'il 
reçoit  au  sein  de  la  capitale,  le  triomphe 
de  l'écrivain ,  mais  le  triomphe  de  l'im- 
pie  etdu  mauvais  citoyen.  Leshommii^et 


qui  lui  sont  romhis  ne  sont  plus,  :i  mi 
yeux ,  qu'un  outrage  solennel  fait  k  b 
vertu  :  et ,  loin  de  grossir  par  h  pam 
la  foule   des  adorateurs  de  Tidole  tt 
houe,  je  m'éloigne  en  frémissant  dlnA- 
gnatiou,  d'épouvante  et  dliorreiir.  »     ;  | 
De  telles  citations  dispenseol  dft  1 
tout  éloge,  et  elles  jnstifieut  sor^hiM*  £ 
damnient  ce  que  nous  avons  dit  th 


1 


succès  réservé  an  volume  de  Cmfi* 
rences  et  dUeours  inédits.  Il  famtrat 
que  le  bon  goât  eût  péri  en  FraMe, 
que  l'amour  de  la  bonne  liltératmc 
se  fût  éteint  parmi  notia ,  que  loale 
sympathie  pour  les  pensées  élevéei 
et  les  généreux  sentiniens  eAldii- 
paru  ,  il  faudroit  qne  les  grandei  el" 
saines  traditions    fussent  tifgSJn 
par  le   peuple  le  plus  spiritMÏds 
l'Europe  ,  pour  que  ce  succèaaeill 
pas  aussi  durable  que  rapide.     '    '  k 
Bientôt,  nous  rendront  coinpttiv  ^ 
la  yie  de  M.  it Hermof^lis ^\qA»  tL  ^ 
cru  devoir  partager  en  iroûlifrfi^ 
On    y    présente    succe^vement  s 
l*"  M.  Frayssinous  préire  ci  ^ob- 
giste  de  la  Religion  ;  2<*  M.  TtèfA' 
nous  évéque  et  ministre  ;  3*M.  FlUyt^ 
nous  précepteur  de  M.  te  4q€ 
Bordeaux.    Indépendaimnenl  d'à 
grand  nombre  de  lettres  du  fii^t 
ce  volume  renferme  pluttetinte^ 
mens  inédits  ,  et  très-importaDi,i<^  L 
latifs  à  l'histoire  ecdësiastique  tanr  ||r 
temporaine 


PARIS. — 11  y  aura  chaque  dinMldtti 
pendant  les  mois  de  deceinbrt  Hd^^? 
janvier, dans  l'église métro] 
une  instruction  sur  iine 
fondanientales  delà  religion. Al 
et  demi  précis,  une  mess(Ç  basse 
célébrée  au   choeur..  A  une  h( 
très-précise,  Tinstruction,  qui 
suivie  des  vêpres  du  chapitre. 

Les  exercices  de  celle  statîop 
robt  présîdds  par  If.  l'^rcki 
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b  8Uiion,  par  M.  Lacordaire,  elia- 
floiile  honoraire  de  TEglise  dé  Paris. 
'  Une  en<:eiDte  forint  dànl  la  nef 
Ma  exelùiiivAment  t-ëaervëé  atti 
■Milfties. 

—  M.  rArchevêcttie  recevra  , 
èoÉlIrtie  l'an  dernier,  lé  dimanche  de 
€hiqUe  seniaine,  â  h  hit  heure»  du 

Le  prélat  recevra  MM.  lé»  ecclé- 
liiéaîques  le  lundi,  de  midi  â  deux 
"lifeilrès,  pour  les  affaires,  et  le  soir 
pikkT  tes  visites. 

"*  <-—  M.  le  ministre  de  la  marine  et 
^éks  colonies  a  adressé,  le  26  octobre, 
Ié  circulaire  Suivante  flux  t>l'éfets 
'maritimes  : 

c  Monsieur  le  préfet,  pendant  les  trois 
tpnéea  qui  ont  précédé  celle-ci,  les  be- 
aaitas  de  la  flotte  ayant  exi^  une  activité 
ViCnordinaire,  il  a  IVéquemtnent  été  jugé 
Meessaire  de  faire  travailler  les  diman- 
cbes  et  jours  fériés  une  partie  plus  ou 
moins  considérable  des  ouvriers  des 
parts.  En  l^i5,  la  somme  portée  au  bud- 
llel  pota*  salaire  d'ouvriers  étant  fort  in- 
'Rriewe  à  celle  qui  avoit  été  allouée  en 
.  f9tt,  B  devient  indispensable  de  réduire 
Im  mpêase  relative  à  cette  partie  du  ser- 
vice, et,  au  nombre  des  mesures  arrêtées 
.*i|  cet  effet  par  mon  prédécesseur,  M.  Ta- 
'Éiral  Roussin,  se  trou  voit  la  recomman- 
dation de  tenir  les  ateliers  fermés  les  di- 
irunches  et  fêtes. 

•  Mon  intention  est  que  celte  disposi- 
'tion,  qui,  celte  fois,  avoil  pour  objet 
'principal  de  diminuer  le  nombre  des  con- 
^iemens  h  opérer,  soit  à  Tavcnir  la  rè- 
gle générale  du  service. 

»  Il  est  reconnu,  Monsieur  le  préfet, 
.fK  le  travail  du  dimanche  est  désavan- 
l^ux  à  rËlat  sous  le  rapport  de  Téco- 
nmnie.  En  effet,  les  oavriers,  mal  sur- 
veillés par  lenrs  chefs,  n'emploient  pas 
leur  temps  comme  ils  le  devrôient.  La  du- 
rée réglementaire  de   la    journée  est 
presque  tonjours  abrégée.  Les  contre- 
maîtres et  aides  affectés  à  la  conduite  des 
travaux  sont  ordinairement  en  nombre 
dif^proportionné  avec  celnî  des  travail- 
leurs. Si  Ics^  objets  confectionnés  doivent 


être  livrés  immédiatement,  les  formés 
Mibituelles  de  recevoir  sont  nécessaire- 
ment négligées,  et  les  abus  deviennent 
par  lii  plus  feciles.  Enfin,  des  hoanmes 
qnl  ont  été,  pendant  slt  jours  conséc'o- 
tife,  occupés  de  travaux  pénibles,  ont 
besoin  de  distraction  et  de  repos  :  si 
donc  on  les  prive  d'un  délassement 
nécessaire,  ils  travaillent  les  autres  jours 
avec  moins  d''ardeur;  de  sorte  que,  à 
bien  considérer,  on  gagne  très-peu  de 
chose,  sous  le  rapport  de  la  célérité  des 
armemens,  k  rapplication  de  la  mesure 
dont  il  s'agit.  , 

»  Mais  il  est  un  autre  point  de  vue 
d'une  plus  haute  portée,  sous  lequel  la 
question  doit  encore  être  envisagée. 

»  L'()tat  est  grandement  intérc^  k  C0 
que  toutes  les  classes  de  la  sociétéi  et 
notamment  celles  qui  vivent  de  leurs  sa- 
laires journaliers,  conservent  des  habi* 
tudes  religieuses,  qui  sont  le  plus  sur 
garant  des  bonnes  mœurs,  et  contribuent 
le  plus  efficacement  à  inspireir  des  idées 
d'ordre  et  de  probité. 

»  Les  ouvriers  de  nos  ports  sont  géné- 
ralement disposés  à  respecter  la  religion 
et  à  remplir  les  devoirs  qu'elle  preacrit. 
Il  n'est  pas  convenable  que  le  g^vêr- 
nement  leur  fournisse  lui-même  rocea- 
sion  de  s'y  soustraire,  et  leurdohnè  klnsi 
l'exemple  de  l'indifférence  sur  un  tnyint 
aussi  essentiel. 

»  D'après  les  motifs  qui  précèdent,  j'ai 
décidé  que  les  chantiers  et  les  atdiers 
des  ports  seroient  constamment  fermés 
les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes  éta- 
blies par  le  concordat. 

«Vous  voudrez  bien ,  Monsieiu*  le  pré- 
fet ,  donner  des  ordres  dans  ce  sens ,  et 
veiller  à  ce  que  celte  règle  soit,  à  l'ave- 
nir, exactement  observée  au  port  de 

Il  n'y  sera  dérogé  que  le  plus  rareiîient 
possible ,  et  pour  des  travaux  dont  Thi- 
dispensable  urgence  sera  constatée.  La 
dérogation  devra  ,  dans  ce  dernier  cas , 
être  autorisée  par  vous ,  sur  la  demande 
par  écrit  du  directeur  compétent ,  et 
vous  aurez  à  me  rendre  compte  chaque 
mois,  dans  un  bulletin  spécial ,  du  nom- 
bre d'ouvriers  «pii  aurgnt  été,  s'A  y  a 
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lieu, en^AojMam  jours  de  repos,  ainsi 
que  des  molib  qui  auronl  déLermiiM  U 
mesure  d'excepiioti. 

■  Je  vous  prie,  Uonûeur  le  préfet,  de 
ol'accuser  réceplion  de  la  présente  dépé- 
cbe,  qui  devra  élre  portée  à  la  coDiioia- 
sance  de  ioub  les  chefs  de  service  du 

■  Recevez ,  etc. 
■  Le  vice-amiral ,  puir  de  France, 

Signé,  B.  de  Hickau.  ■ 
Mous  n'avons  pas  t>esoia  de  faire 
remarquer  coiubieu  cette  cii'culaire 
est  honorable  pour  11     ' 
de  Mackau.  Nous  noi 

Srflposer  comme  ua  modèle  aux  më 
itatioDs,  et  surtout  à  t'imitatioa  ài 
antres  ministres  :  car,  tous  les  di 
inanobes,  nos  yeux  sont  affligés  par  |  P 
te  scandale  de  travaux  exécutas  par  i    ' 
l'ordre  ou  avec  la  coupable  tolérance  ' 
ée  l'autorité  publique. 

—  Nous  recevons  la  lettre  sui- 
vante: 

■  Honaieur, 

•  Un  journal,  eu  annonçaut  dornière- 

meul  la  découverte  de  VAntiphonaire  et 

du  ûn^Mtt  de  CiairvauiL,  disoil  avec  as- 

e  que  la  réforme  du  cliant  eccli' 


la  dernière'  leltre ,  fmata,  H  Fo»  «  _ 
s'amobib  à  donner  um  idiUim  4w  A»-]* 
dtiel  tt  Àntipitonairt  d»  Ctewvatu 
lur-JuAe,  «m  au  qu»  Feaemplairm  m 
otnf  à  te  trouver  en  quelque*  c 
mutilé  ou  itlUibU  ,  ~  ~ 
dûment  imprimée ,  xT  lis  i 
fiPOQUES,  ia  page  dont  on  ouroi'l  tasf^ 
Je  crois  qu'il  promet  trop,  et  qu'Afa.  *^ 
droit  voir  loparavant  quels  livni  4i  '" 
ClairvauK  H.  Danjou  a  trouvés  à  Bar^»  ^ 
Aul»e.  Je  ne  prétends  point  ippmiin  ' 
au  savant  abiw,  mais  peut-être  poumi. . ^ 
je  apprendre  k  d'autres,  que  le  duA^ 
'^rnonsÀTâ  î  Brégorien  du  moyeu  Age  (du  nwint  i^î" 
'  l'époque  dont  ilasi  ici  question)  eslabwH  ^ 
lumeut  celui  qui  nous  est  resté;  qp»  «|  '^ 
chant  n'étuit  pas  uniforme  dans  MUH*  ^ 
les  églises,  et  que  chaque  église  sanUa 
l'avoir  modilié  comme  elle  l'enuaduil.  * 
L'ordie  de  Cileaui  n'a  laite sc^ptioa  ' 
ucutw  époque.  La  preuve  de  celia  ' 
est  iacile  à  donner.  Lea  diitt*'  « 
rentes  congrégations  qui  composeul  aa-  fi 
jourd'hui  l'ordre  de  Ciieamt,  n'ont  ai  le  ^' 
mâme  clianl,  ni  les  mêmes  tis^ea.  liai  * 
livres  d'aujourd'hui  ne  sonl  paa,  uut  * 
plus,  couformesà  tous  ceux  des  den'iets  ' 
siècles.  La  pauvreté  des  Trappiste»  hia  ' 
obligés  à  mettre  eu  vente  unGraduela^-    i 


■iastique  est  nécessaire,  et  même  qu'elle    uuscrit  et  furt  curieux,  qu'itj 

pourtjut  conservé  soigneusemeiil  Iwidi '^ 
leur  dispersion.  Eli  bien  !  ce  niannscril,    1 
qui  ne  remonte  pusiuae  époquebieait-    ) 
culée,  n'est  point  semblable  aux  liviatde    ' 
chœur  actuels,  et  il  uvoit  été  exécuté  par    ' 
l'ordre  ou  les  suins  d'une  abbesse.  Hall  . 
l'abbesse  nvoit-elle,  en  dehors  des  coih 
cessions  du  chapitre  de  Citeaui,  le  droit 
de  modifier  les  usages  du  cliani  dus  sa 
maison^  Je  i'ignore  :  mais  tant  d'abbta- 
ses  usoieni  de  ce  droit  siins  contene! 
moins,  il  est  vrai,  cliei  les  Cisterciens    i 
qu'ailleurs.     Mais  rappelei-vous ,  par    i 
exemple,  l'abbessedcJouarrc,  Jeanoede    i 
Lorraine,  qui  ne  couiiif  pas  accepter    i 
poursfm  Propre  l'oUlce  que  Dusaussaf    ' 
lui  préscntoU  uvec  instance,  et  qu'il  s'é- 
loit  Itàté  de  composer  puur  la  fête  de 
saint  Agiibort,  évéque  de  Paris,  tlle  le 
refusa  de  ton  chef,  elle  qui  avoil  cru 


,  et  que  par  conséquent 
elle  se  fera,  bon  gré,  mal  gré.  Il  regar- 
doit  comme  une  fortune  inutteudue,  et 
qu'on  n'eût  presque  osé  espérer,  la  dé- 
couverte dout  nous  parlons,  vu  qu'elle 
uous  faisott  recouvrer  enfin  VatUique 
chant  grégorien  du  moyen  Age,  qui  tem- 
Koil  l'ilre  réfugié  dan*  U  manuicril 
trouvé  à  Bar-iur-Aube.  Le  même  jour- 
nal a  donné  aujourd'hui  une  judicieuse 
réponse  il  la  lettre  sur  cette  matière,  qu'il 
avuit  insérée  précédemment.  Cette  ré- 
ponse dit  tout  haut  ce  que  pensent  tant 
de  personnes  sages  et  modérées ,  qui  ne 
voient  dans  certains  articles ,  dans  cer- 
taines manifesta  lion  s,  que  le  inéiite  de  la 
bouoe  intention,  des  témoignages  puur 
ime  cause  que  quelques  hommes  alTcc- 
tiomicnt  avec  raison,  mais  sans  l'avoir 
étudiée.  Le  savaut  religieux  qui  a  écrit 
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r  changer  rancien  habil  blanc  des 
ictines  contre  le  noir  qu'elle  donna  à 
es  (ce  à  quoi,  au  reste,  la  règle  l'au- 
t).  L'abbessequi  Tavoit  précédée, 
»  de  Bourbon,  fil  prendre  à  ses  re- 
es  le  Bréviaire  romain,  à  la  place 
Maire  de  Fonlevraud  qu'elles  ré- 
it  auparavant,  quoique  Bénédicti- 
[ais  revenons  à  Tordre  de  Citeaux  : 
enûn,  pour  le  chant  ecclésiasti- 
ne  seule  règle  dans  ses  premiers 
f  Non.  Il  est  certain  qu'il  ne  garda 
s  coutumes  de  Moléme,  puisque, 
iséquence  de  la  carie  de  charité  de 
julienne,  il  eut  ses  usages  spéciaux. 
Ida  en  particulier  pour  le  chant  ce 
voit  adopté  d'abord.  Quelques-uns 
Mïiples  ou  des  compagnons  de  Ro- 
'Ârbre^Sec  adoptèrent  dans  leurs 
semens  les  coutumes  de  Citeaux , 
en  grande  vénération.  Ainsi  en 
à  Lavigni ,  à  Dalon.  Les  re-  ' 
d^Obasine ,  balançant  encore  sur  ' 
!  qu'ils  dévoient  choisir,  et  avant 
d'avoir  consulté  le  général  des 
eux  sur  cette  importante  matière 
•milieu  du  xii^  siècle),  adoptèrent 
rres  de  Citeaux ,  copiés  à  Dalon , 
■«'de  leur  voisinage,  et  située, 
5  Obasine ,  dans  le  diocèse  de  Li-  , 
•  SI  le  chant  du  moyen  âge  étoit 
*il  est  dans  le  manuscrit  de  Bar-  ' 
Lube,  pourquoi  aller  le  prendre  ] 
lurgogne  plutôt  qu'à  Brives  ou  ! 
le ,  qui  l'auroient  possédé  aussi  ! 
?  Une    colonie    de    cinq    reli-  | 

de    Ciieaux    fut    amenée    par 
Stienne ,  à  Obasine ,  pour  y  établir  . 
âges  de  TOrdre  auquel  on  venoit 
de  s'agréger.  Quelle  surprise  !  Les 
cisterciens  ne  pouvoient  plus  servir  > 
Hiveaux  venus  qui  en  avoient  a|>- 
d'autres  de  Citeaux!  Il  fallut  cor- 
es  uns,  rejeter  toui-à-fait  les  au-  ; 
^s  religieux  d'Obasine  étoient  dans 
lement.  Il  est  vrai  que,  sous  saint 
rd,  et  par  les  soins  du  saint  abbé,  : 
issocia  des  chantres,  11  y  eut  une 
}n  consentie  par  le  chapitre  gé- 
et  cette  révision  établit  plus  d'uni- 
é;   mais  je  crois   avoir   nioutré 


qu'elle  ne  la  maintint  pas  dans  tous  Ici 
temps. 

»  Il  n'est  donc  pas  absolument  certain 
que  les  manuscrits  trouvés  à  Bar-sur- 
Aube  soient,  comme  l'assure  le  savant 
religieux ,  la  leçon  du  chant  de  Citeaux  ; 
mais  il  est  certam  qu'ils  n'ont  point  été 
le  refuge  de  l'ÀifTiQUB  chani  grégorien 
du  moyen  âge.  De  quelle  époque  sont^ils? 
Si  on  les  publie,  ce  que  je  désire,  fls 
pourront  servir  à  ceux  qui  sont  curieux 
d'archéologie  liturgique:  voilà  tout, 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 
0  Maris-L£andrb  Badighk,  prêtre. 

»  Paris,  25  novembre  1S45* 

Diocèse  fT Alger,  — •  Il  vient  de  wt 
former  à  Alger  une  société  qui  peut 
produire  des  fruits  abondans,  et  qui 
mérite  d'être  connue.  Au  mois  de 
mai  dernier,  à  Toccasion  des  exercices 
du  moisdeMane,  cinq  ou  six  jeunet 
gens  s'ëtant  réunis  au  presbytère, 
chez  M.  Tabbé  Creusât,  jetèrent  les 
fondemens  de  cette  société.  A  la  se- 
conde séance,  leur  nombre  ayant 
doublé ,  ils  f>e  donnèi*ent  un  régie- 
ment,  et  jusqu'à  ce  jour  Dieu  a  Mni 
leur  projet.  Ils  sont  actueifemeiit 
vingt-cinq,  et  ils  ont  l'espéranee  fott* 
dée  de  recevoir  cet  hiver  un  grand 
nombre  de  confrères  nouveaux.  Les 
séances  se  tiennent  le  dimanche  ,  de 
une  heure  à  deux  heures  et  demie. 
M.  l'évèque  a  donné  deux  ecclésias- 
tiques à  la  société  naissante  :  l'un  est 
directeur,  et  l'autre  président.  Les 
membres,  après  quelques  exercices 
religieux  et  la  lecture  d'un  chapitre 
de  rimitation,  traitent  la  question 
religieuse  mise  par  eux  à  l'ordre  AvL 
jour,  et  ils  font  recueil  de  celles 
qu'ils  jugent  dignes  d'être  conser- 
vées, car  un  des  associés  est  toujours 
chargé  d'écrire  la  question  du  jour 
et  de  la  lire  à  l'ouverture  de  la 
séance,  qui  se  termine  par  un  entre- 
tien édifiant  sur  les  nouvelles  inté- 
ressant la  religion.  C'est ,  comme  on 
le  voit,  une  sorte  de  petite  académie 
religieuse,  et  en  même  temps  une 
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réunion  de  pîétë.  Aussi  Tappelle- 
t-on  la  Société  des  saines  doctrines  y  ou 
Société  de  Saint» Augustin. 

Un  des  membres  les  plus  zélés  et 
les  plus  édifians,  est  IVI.  Emile  G., 
qui,  à  Paris,  faisoii  partie  de  la  con- 
gré([ation  du  Sacré4xeur  de  Marie 
(dans  la  chapelle  des  Tour»  de  Notre- 
Dame),  à  l^r^uel  le  il  a  toujours  donné 
Texemple  d'une  piété  aimable  et 
d'un«  grande  régularité.  Aussi  la 
congrégation  de  raris  lui  conserve- 
t-elle  le  plus  vif  attachement,  et  dé- 
aire-t^He,  comme  lai,  que  les  deux 
sociétés  forment  entre  elies  cette  ag- 
grégation,  qui  est  un  nouveau  lien 
entre  les  cœurs  et  les  intérêts  reli- 
§ieHz. 

.  Bientôt  ^  dit^on  ,  la  réunion  d'Aï- 
gBr .comptera  parmi  ses  membi*ea  un 
militaire ,  connu  dans  nos  posses- 
sions d'Afrique  par  sa  bravoure  et 
par  les  exemples  édifians  qu'il  donne 
sans  respect  humain.  M.  le  comte  J. 
deC,  aujourd'hui  commandant  et 
nouvellement  décoré,  est  en  expédi- 
tion depuis  neuf  à  dix  mois.  C'est, 
nous  .le  croyons,  le  seul  motif  qui 
l'iitciapéché  de  se  réunir  à  ces  pieux 
jeunes  gens  ,  qui  se  trouveront 
heureux  de  le  voir  au  nombre  de 
leurs  frères.  Nous  dirons  à  cette 
oficasion  que  c'est  à  M.  le  comte  de 
G.  qu'on  doit  la  découverte  du  tom- 
beau de  l'évéque  Réparât,  dont  les 
journaux  ont  parlé  il  y  a  quelque 
tefpps. 


Diocèse  de  Chartres.  —  On  nous 
écrii  de  Chartres,  le  25  novembre  : 

w  Une  resUiuralîon  qui  proteste  contre 
le  protéêtaniismey  vient  de  se  consoiu- 
mer,  à  la  grande  édification  des  fidèles 
enfeus  de  f  Eglise,  dans  la  ville  de  Marie, 
dans  la  Ville  de  Chârti*es. 

»  Cette  ancienne  et  piense  cité  eut  h 
sontenif,  en  1568,  un  siège  furniidablc  de 
la  part  de  nos  frères  séparés;  mais  que 
poQ voient  leurs  efforts  contre  Marie?  La 
main  piaissante,  ou  plutôt  la  tendresse 


d'ane  mère,  ékngna  de  ses  enfans  dTi 
vantables  malheurs. 

»  Laissons  parler    Doyen  ,   hi 
graphe  de  la  ville  de  Chartres  : 

«En  mémoire  de  ce  siège,  dit -H,  il 
»  fait  tous  les  ans,  le  iS  mars,  one 
>  cession  générale,  où  s^oavrit  la 
»  et  en  1600  M.  Simon  Saoqoet, 
»  noine  de  Saint-André,  comme  eiM 
D  teur  testamentaire  de  M.  Berthelot;  M 
tt  oncle,  aussi  chanoine  de  Saînt-Ai 
»  fit  bâtir  près  de  cet  endroit  une 
»  chapelle,  sons  f  e  nom  de  Notre-I 
»  de  la  Brèche,  ou  de  la  Victoire.  » 

]>Cet  humble  sanctuaire,  atteint 
Tonragan  de  95,  qui  brisa  les  roieaa: 
anssi  bien  que  les  chênes,  vient,  a; 
50  ans ,  de  se  relever  sur  le  sol  qui  D*eo 
portoit  plus  que  quelques  débris  presqoè 
inaperçus.  Toujours  modeste.  Il  est  pour- .  ^ 
tant  à  Textërieur  remarquable  par  ià' 
svelte  architecture,  et  par  là  flèche  S^h  ^^  ' 
cieuse  qui  le  couronne  de  son  bronze  dmlH 
bmni  par  les  ploies  d^aatomnei  Dé  ceifeT 
flèche  descendront  désormais  sur  la  val-  '^ 


ai 


lée  les  accens  inaccoutumés  de  la  dùdU  ' . 

fl 
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religieuse.  A  Tintérienr,  il  est  embeffi  de 
dorures  et  de  variétés  historiques.  ^^J[  '  , 
voit  la  statue  de  la  Vierge  vénérée  Ûf^  '■ 
Fancienne  chapelle,  en  mémoire  dii'éfilè  * 
que  ne  purent  atteindre  les  boulets  eii*, 
nemis;  on  y  retrouve  aussi  ces  boni 
dont  la  divine  Vierge  s'est  fait  un  inunéfî.'^ 
tel  trophée;  au  pourtour,  s^élèvenl jtf 
belles  statues  sur  d*élégans  pendehûb':  '' 
Hélas  !  pourquoi  Taut-il  qu'elles  ne  soient 
qu'un  triste  mémorial  des  paroisses  dé-'  "i 
truites  (inlrà  muros)  de  la  cité  de  Marie!  : 
Cette  chapelle  est  une  des  mille  flrai^  '' 
du  vêtement  de  la  Fille  do  Roi,  à  Pahri  dé  ' 
laquelle  viendront  se  réfugier,  poor  y 
trouver  grâce  de  piété,  de  consolation  ef 
de  persévérance,  tant  d'ames  que  la  di- 
vine Marie  ne  man({ne  jamais  d'altircr 
sous  son  ombrr. 

»  Cet  aimable  sanictuairé,  monument 
d'ailleurs  patriotique  et  Tune  des  gloires 
du  pays  ehartrain,  a  été  relevé  par  de 
pieuses  mains.  La  bénédiction  solennelle 
en  a  été  fnite  le  2i  de  ce  mois,  jour  de 
la  IVéi^enUUioii  de  la  très-sainte  Vierge, 


ieu  d'un  religieux  coDeoars.  La 
1  suivi  la  bénédiclioD  ;  le  salut  a 
né  le  soir. 

Tévêque  a  accordé  if)  jours  d'in- 
:es,  aui  fidèles  qui  riaiteront  celte 
e  pendant  la  neuvaine;  et  plu- 
ne&ses,  dans  cet  intervalle,  y  sont 
es  tous  les  matins. 
■éroDS  que  la  prostitution  qui 
i  le  sanctuaire  de  Marie,  fuira 
in  épouvantée,  comme  l'impur 
devant  l'aurore;  ou  plul61  que, 
et  heureusement  vaincue,  elle 
à  Marie,  et  que,  par  Marie,  elle 
lera  miséricorde  et  pardon  dans  la 
i  de  Notre-Dame  de  la  Brèche  et 
Icioire.  » 

K.  — On  écrit  de Houe-Koiui, 
te  du  24  juillet: 
a  dans  cette  tle  une  ëflise  callio- 
Nt  jolie,  desservie  par  sept  ou 
wtei  Trançais,  italiens,  espagnols, 
le  cjiiuois.  Chaque  jour  on  y  dit 
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POLrrtQDfif  «iLAAGBS,  ne. 

H.  de  La  Mennaisde  1S30  vient  dtf 
ressusciter  :  il  s'appelle  Lamartine  ;  ou 
plutôt  H.  de  Lamartine  vient  de  dérober 
à  M.  de  La  Uennais  quelques  pages  biea 
dignes  de  figurer  dans  t'Jtwnt'r.  La  thèse 
de  la  Géparatiao  absolue  de  l'Eglise  et  d« 
l'Etat  est  développée  par  le  brillant  so- 
phiste dans  un  article  que  la  Prtuê.  le 
Comaurct,  le  Sièdt  et  le  CovrrwrFra»- 
(ait  ont  publié  simultanément,  et  que 
tous  les  échos  de  la  presse  répètent  à 
l'envi. 

Le  vrai  y  est  mêlé  avec  le  faux,  et  le 
faoi  préseuté  quelquerois  avec  iuiq 
sptmdeur  de  style  et  un  éclat  d'expres- 
sion quipeuveut  faire  illusion  ji  l'ûieipé» 
rience. 

Les  journaux  d'extrémeopposiUoD  ajk* 
plaudisseiil  à  ces  théories  radicatw  et 
aventureuses. 

Le  Journal  dtt  DébaU  proteste  conUs 
ce  qu'elles  ont  de  dangereux  et  d'ioap* 

~ ..  ...a4«.  ,...  „„  ,  „..  I  p!'^^.*>'«  ; .  niais  il  fl-empare  d'un  passage 

kiU  messes.  Aiî.si,  dana  un  lieu  |  »"  l"toP'Ste,  faisant  contraster  rE«U«, 


i  il  y  a  deux  uns ,  et  où  s'élèvent 
:  vastes  édilices,  les  catholiques 
M  une  helle  maison  de  piières, 
|K  les  membres  de  l'Eglise  angli- 
wl,  pour  se  réunir,  qu'une  cabane 
de  nattes.  Mais  ce  qui  me  frappe 
éjuuiieucore  davantage,  c'est  de 
"éatiserdaus  l'église  catholique  de 
.ong  le  rêve  de  Moore,  tel  qu'il  le 
dans  ses  Yoyage$  d'un  geniU- 
irtanilait.  En  elTet ,  sur  celte 
lu  sol  chinois,  s'agenouillent  au 
usUnt  des  représenUns  de  pres- 
tes les  uaLions  qui  sont  suus  le 
vec  leurs  différeiis  cosluntes,  avec 
»  nuances  de  couleurs  sous  les- 
l'espèce  humaine  se  montre  ;  et 
imes  si  différens  de  mœurs,  de 
!8,  de  couleur,  de  langage  sont. 


l'Université,  s'exprime  ainsi  : 
B  Quelle  est  la  siiuaiioo  de  l'Eglite  1 
Elle  est  la  seutp  grande  association  «uio* 
risée ,  protégée  et  salariée  dans  le  ptys; 
une  nalinn  daus  une  nation,  un  Elatduit 
un  Etat  ;  une  société  i  part  de  la  société 
civile,  et  presque  aussi  nombreuse  que  te 
peuple  tout  entier.  Elle  a  une  adminislrf 
lion  avouée  et  mixte,  moitié  ecclésiasit- 
que,  moitié  civile,  avec  ses  démarcatioiu 
provinci<iIes  qui  sont  les  évéchés ,  ses 
subdivisions  territoriales  qui  sont  les  pa- 
roisses. Elle  a  ses  grands  dignitaires,  lea 
cardinaux  payés  el  accrédités  par  l'Eut 
aux  conclaves,  Elle  a  deux  souverains, 
un  temporel,  le  roi;  un  spb-iluel,  le  Pape; 
el  en  s'appuyant  tour  â  tour,  contre  le 
Pape  sur  le  souverain  ,  comme  BoasuU 
sur  Louis  XIV,  ou  contre  le  roi  sur  le 


Je  l'autel,  également  intéressés,  /*''"*'eraia  spirituel,  comme  l'archevfciue 
nlauentifs,  également  recueillis  ^^  Cologne,  elle  peut  intimider  l'un  par 
lé»  du  même  sujet.  0!  mcrveit-  ''^""■^•*t  prendre  de  grandes  libertés 
ité,  que  notre  saînte  Eglise  ro-  ^""^  '^*  ''*"''  •  <=<»""»«  '«  libertés  de 
•eule  réalisée  !  ■  l'Eglise  gallicane.  Elle  a  un  persunuel  de 

.  quatre-vingt  mille  ministres  des  cultes, 

depuis  ces  curés,  providences  ftieUMs  »!:. 
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lanl  résider  sur  tous  les  poiiiU  habités  du 
sol,  pour  ôtre  les  pères  de  tous  ceut  qui 
naissent,  les  frères  de  tous  ecut  ({Ui  vi- 
vent, les  anges  de  tous  ceux  qui  meurent, 
jusqu'à  ces  envoyés  de  la  foi  qui  vont  la 
semer  par  la  parole  partout  où  elle  lan- 
guit, et  jusqu'à  ces  Ordres  religieux  qui 
forment  une  chaîne  non  interrompue 
d'influences  et  d'enseignemens  depuis 
l'oreille  des  rois  jusqu*ao  grabat  des  in- 
dîgens ,  comme  les  Jésuites  et  les  Frères 
Ignorantins.  Ils  ont  tous  les  temples, 
toutes  les  cathédrales,  tous  tes  chapitres, 
tous  les  édiAces,  tous  les  évéchés,  tous 
tes  séminaires,  donnés,  dotés,  réparés, 
entretenus  aux  frais  de  TËtat.  Ils  ont 
l'autorisation  de  rassembler  et  d'instruire 
t^ftis  les  jeunes  gens  qu'ils  peuvent  conte- 
nir dans  leurs  grands  séminaires.  Ils  ont 
des  petits  séminaires  où  ils  prédisposent 
if*8  enfans  pauvres  avant  l'âge  même  des 
vocations  raisonnées.  ils  ont  l'exemption 
de  la  conscription ,  cet  impôt  de  la  vie , 
pour  tous  ceux  qui  déclarent  leur  appar- 
tenir. Ils  ont  les  succursales ,  les  prêtres 
«miliaires  pour  les  éiablisseroens  pieux 
et  pour  les  paroisses.  Ils  ont  les  corpo- 
rations innombrables  d'hommes  et  de 
femAes  qui  vivent  de  leur  esprit,  et  re- 
çoivent lenrs  inspirations  comme  une 
seule  ame.  lisent  les  fabriques,  leurs 
revenus  et  leur  libre  administration.  Ils 
ont  le  salaire  de  trente  millions  pris  sur 
l'impôt  et  payé  par  l'Etat  au  culte  catho- 
lique. Ils  ont  le  casuel  et  les  messes,  qui, 
powr  l'universalité  de  l'empire ,  ne  peu- 
vent pas  s'évaluer  à  moins  de  10  mil- 
Hons.  Ils  ont  vingt  mille  bourses  de  sé- 
minaristes, payées  par  l'Etat  pour  le  re- 
crutement du  clergé.  Ils  ont  l'exemption 
de  l'impôt  universitaire  aux  petits  et 
grands  séminaires.  Ils  ont  plus  de  100 
millions  de  biens  de  main-morte  appar- 
tenant moralement  à  l'Eglise  par  les  cor- 
porations qui  les  possèdent.  Us  ont,  de 
plus,  l'inépuisable  et  volontaire  impôt 
des  aumônes,  qui  ne  reste  pas  dans  leurs 
mains,  mais  qui  y  passe  et  qui  leur 
achète  les  pauvres  avec  le  denier  caché 
de  Dieu.  Ils  ont  tout  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas ,  cl  cet  empire  mystérieux  des  i 


consciences  que  la  loi  leur  laîss 
respect.  Ils  ont  le  droit  d^asseml 
honlities  par  masses  à  toutes  les  I 
et  de  leur  parler  sans  contrôle.  Ih 
domination  morale  de  la  famille 
femmes  et  par  les  mères.  Voilà  Is 
tion  >Taié  du  clèi^é  catholique  en 
aujourd'hui  !  Elle  est  telle  ,  que , 
nous  disoit  de  choisir  entre  ces  dei 
ditions,  ces  deux  organisations 
dcui  puissances,  la  puissance  dt 
eit  France  ou  celle  du  clergé,  nou 
Siterions  pas ,  nous  prendrions  c 
clergé.  Il  est  plus  puissant  que  l'E 
même ,  et,  de  plus,  il  est  éternel  i 
sacré! 

»  Pour  contrebalancer  cette  oi 
tcnce  de  propagation  et  d'influen 
gales,  cette  possession  presque  ex 
du  pays  moral  concédé  à  fEglise, 
ce  qu'a  l'Etal?  Il  a  un  ministère  de  1 
gnement  public,  dirigeant  un  coi 
soignant  laïque  appelé  rUnivem 
doté  seulement  d'environ  orne  in= 
quarante-six  collèges  royaux,  deu 
deux  cent  cinquante  bourses,  ira 
douze  collèges  commmiaux  avec 
cent  quatre-vingt-one  boorsea.  1 
plus  le  droit  d'inspecter  les  msisoii 
seignement,  et  la  charge  d'eii 
avant  de  les  déclarer  aptes  à  ce 
fonctions  publiques ,  tous  les  été 
sortent  de  l'enseignement  libre ,  i 
ceux  qui  déclarent  se  destiner  i 
ecclésiastique ,  et  dont  on  rcspec 
titre  Finviolabilité. 

»  Voilà  la  situation  réciproque 
glise  et  de  l'Etat,  en  matière  d*en 
ment  et  d'inûuences,  constituée, 
prétendue  liberté,  voilà  la  prétend 
lité!  Quel  est  l'esprit  impartial 
reconnoisse  que,  si  la  transacUc 
possible,  toutes  les  conditions  de 
minance  ne  soient  en  faveur  de  1' 
et  que,  bien  loin  d'avoir  droit  de  si 
dre,  elle  ne  dût  renfermer  sa  jo 
son  ame  et  jouir  en  silence  d'un 
que  la  foi  lui  donne  dans  les  consc 
que  la  loi  lui  donne  dans  les  tcmpl 
les  mœurs  lui  donnent  dans  le  foj 
meslique,  que  le  privilège  lui  dont 
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BSséiniDaires,  dans  renseignemeiii,  danst 
m  G<»ponitions ,  et  eofia  que  le  budget 
■  donne  dans  la  richesse  relative  1  Mais 
Ne  ne  s^en  cootente  pas,  et  elle  a  raison, 
■r  la  transaction  est  impossible  entre 
flln  qoi  doit  tout  prendre  et  celui  qui  ne 
\fM  pas  tout  concéder.  » 

Ce  passage  devoit  fixer  Tattention  des 
Meiiseurs  du  monopole  universitaire; 
^^DS  s'inquiéter  de  l'exactitude  des 
lifttrlions  et  des  chiffres  émis  par  M  «  de 
kMBrUne,  ils  s'en  sont  emparés  comme 
(l|aa  pièce  à  Tappui  de  leurs  accusa- 
tpw  cputre  TEglise. 

:  .L'article  de  M.  de  Lamartine  est  un 
lérilable  chaos*  dans  lequel  les  proposi- 
tins  les  plus  contradictoires  s'étonnent 
d'elle  accouplées  par  un  bizarre  rappro- 
diMent.  Ici,  Tauleur  se  plaint  de  notre 
«m  imparfait  et  misérable  où  VEua 
a'«|Mf  de  foi,  A  ces  mots,  vous  le 
J9çyies  catholique  ;  mais  aussitôt  il  vous 
Wampe'  en  s'écriant  que  ,  $i  VEial 
PfmrvU  .  à  V Eglise ,  U  s'anéantit ,  U 
fieUi  à  la  fois  sa  dignité  et  sa  mis- 
'tm^  qmieêlde  servir^  de  défendre  et  de 
fWfafir  monr-seuleminl  les  traditions 
^^mtiMss^  mais  le  mouvement  novateur 
^atemiant  de  l'esprit  humain.  11  vous 
MoMipe  bien  mieux  encore,  en  disant 
^  ta  tradition  et  l'innovation,  l'autorité 
liB  liberté,  la  religion  et  la  raison  sont 
iwr  puissances  antipathiques  entre  elles 
Uteompatibles  par  nature,  quoique  éga- 
aeot  nécessaires  à  Thumanité  et  v^nonl 
mUmêni  de  Dieu.  Enfin,  il  appelle  de 
ma  seêvœuœ  le  jour  où,  une  foi  presque 
mÊtdmê  ayant  rallié  le  genre  humain,  la 
wUié,  aura  sa  vraie  forme  et  sera  reli- 

Ea  voilà  assez,  ce  semble,  pour  faire 
pjlH^cicr  Torthodoxie  de  ce  pompeux 
■lînatias.  Et  il  s'est  trouvé  un  journal 
MF  félieiter,  pour  admirer  M.  de  Lamar- 
tté;  que  disons-nous?  pour  proclamer 
■*|f  rend,  par  son  arlicle,  i  n  grand  et 
est ta£iix SERVI.  E  àCEglise  catholique!!! 
u^on  y  prenne  garde  :  ceci  frise  au  moins 
ivemir. 
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PAfilS»  29  KOV£IIBR£. 

M.  le  prince  de  Polignac  a  quitté 
Paris  hier  pour  se  rendre  en  Bavière.  Le 
gouvernement  avoit  voulu  adoucir  par  db 
délai  de  quelques  jours,  l'acte  de  rigueur 
inexplicable  dont  le  prince  est  l'objet; 
mais  il  a  préféré,  quoique  malade,  ne  pai 
profiter  de  l'offre  qui  lui  étoit  ùite. 

—  Par  suite  de  la  nomination  de  M.  le 
marquis  de  Dalmatie  aux  fonctions  d'en^ 
voyé  extraordinaire  et  de  ministre  pléni- 
potentiaire près  S.  BL  le  i-oi  de  Prusse, 
le  ^  collège  d'arrondissement  du  dépar- 
tement du  Tarn  est  convoqué  à  Castres , 
pour  le  25  décembre  prochain ,  à  Teffet 
d'élire  un  dépulé. 

—  Les  9«,  10«,  H»  et  12»  arrondisse- 
I  mens  du  département  de  la  Seine  étoient 
I  convoqués  ces  jours  derniers  pour  nom* 
:  mer  chacun  trois  membres  du  conseil 
i  général.  Ont  été  nommés  :  par  le  9*  ar- 
!  rondissement,  MM.  Lanqueliu,    Galis, 

;  Thierry  (les  deux  premiers  conseillers 
"  sortans)  ;  par  le  10«,  MM.  Beau  (conseil- 
ler sorunt),  V.  Considérant,  Robinet; 
par  le  il%  MM.  Boulay  (de  la Meurthe), 
Gillet  (conseillers  sortans),  Séguier  fils; 
par  le  12«,  MM.  Preschez,  Pélassy  de 
rOusle  (conseillers  sortans),  et  Meder. 

—  Une  circulaire  récente  du  ministre 
de  la  justice  prescrit  aux  parquets  du 

I  royaume  de  n'accepter  que  des  traités 
d'oifices  ministériels  qui  porteront  en 
même  temps  la  cession  des  recouvre- 
mens  du  titulaire  cédant.  Cette  mesure 

I  paroît  déterminée  par  la  nécessité  de 
proscrire  Tusage  des  crédits,  l'une  des 
causes  les  plus  actives  des  abus  dont  la 
société  se  plaint. 

—  M.  le  comte  Eugène  Ney,  chargé 
d'affaires  de  France  au  Brésil,  est  parti 
de  Paris  pour  se  rendre  à  son  poste.  11 
s'embarquera  à  Toulon  à  bord  de  la  frér- 
gatc  l'il/rtcatne,  qui  doit  transporter  au 
Brésil  M.  le  contre-amiral  Laine,  nommé 
commandant  de  notre  station  navale  dans 
l'Amérique  du  Sud. 

—  Hier  malin,  long-temps  avant  l'ou- 
verture du  cours  de  M.  Rossi,  une  foule 
considérable  stationnoit  dans  les  cours  et 
aux  abords  de  l'Ecole  de  droit.  Mais<^ 
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diaprés  1rs  ôMrcs  donnés  aux  appari- 
teurs, les  ëtndiaiis  munis  de  caries  ont 
éié  seuls  admis  dans  Famphithéâtre,  et 
1â  léçôn  dû  professeur  a  en  lieu  sans  Itl- 
tërfiiptiôn  et  sans  désordre» 

Itiiniédialement  après  le  cours  de 
M.  Bossi,  dçvoit  commencer  dans  le 
même  amphithéâtre  celui  de  M.  Ducaur> 
roy,  et  di^ns  le  couri  intervalle  de  temps 
qui  sépaFott  tes  deux  cours ,  la  salle  avoit 
été  envahie  et  encombrée  par  la  foule 
des  étudians.  Au  moment  où  M.  Du- 
caurroy  entra  dans  la  salle,  les  cris  à 
doè  Honi ,  vive  Blondeàu  î  éclatèrent  de 
tontes  parts;  des  sifflets  et  des  applaudis* 
semens  se  croisèrent  dans  tous  les  sens, 
et  M.  Diicatirroy  dut  quitter  la  salle. 

Les  étiidians  se  portèrent  alors  dans 
1â  cour  de  TEcôle,  et  les  cris  continuè- 
rent. M.  bucatilroy  se  trouvant,  en  robe 
de  professeur,  au  milieu  d^un  ^oupe, 
près  d'uri  étudiant  qui  paroissoit  plus 
exâtté  qtie  les  autres,  et  qui  ponssoit  des 
t;Hs,  lepHl  par  le  bras  pour  Tinviter  au 
calntè  et  au  respect  des  réglemens.  Aus- 
«itÔCla  fSMile,  croyant  que  M.  Docaurroy 
voUloit  arrêter  cet  étudiant  et  le  livrer 
aux  .appariteurs,  se  rua  vers  te  groupe 
où  ise  Irouvoit  le  professeur,  et  en  moins 
de  quehiues  secondes ,  pressé  de  toutes 
^rtâ,  ttiiiis  toutefois  sans  qu'aucune  vio- 
îenee  fût  exercée  sur  sa  personne,  M.  Du- 
caurroy  se  vit  transporté,  h  travers  le 
^oope  compacte  dans  lequel  il  se  trou- 
voit,  jusiqu'au  milieu  de  la  place  du 
Pantliéon. 

Bientôt  ce  mouvement  s^arréta ,  et  les 
ctodians,  à  la  voix  du  professeur,  ont 
ouvert  leurs  rangs  pour  le  laisser  rentrer 
à  TEcole. 

L'agitation  s'est  calmée  peu  à  peu,  et 
.fes  abords  de  TEcole  ont  été  bientôt 
•abandonnés  par  les  étudians,  auxquels 
s'étolent  réunis  un  grand  nombre  de 
pnssaus  et  de  curieux. 
■     —  On  dit  que  M.  Leghatid,  sous-se- 
crétaire d'Etat  au  ministère  des  travaux 
publics,  a  reçu  te  r(ip|)ort  le  plus  favora- 
ble de  la  part  des  ingénieurs  envoyés  en 
-Irlande,  relativement  au  chemin  de  fer 


A 


il) 

-^  Le  tribim^l  dé  {ifedlièré  insisHé 
dé  H  âeinë,  ^einië^  chamftte,  prêàm 
par  k^  Dfarantin,  tient  dejoger  qiniM 
fout  pas  bomj^rendrè  les  livrets  dé  Û 
caisse  d'épat^  parmi  îeâ  objets  loèoèt^  \ 
lier»  qui,  aplMirtéi  pâi*  les  mâTadèéÛi 
les  hospices,  doivent,  en  casdedéelii 
appartenir  |)ar  droit  de  snceeM»,  1 
radroinistratîon  des  hospices. 

—  D^l^  plosiears  jours,  la  eoir  f it4 
sises  de  la  Seine  a  comoiencé  le  firMi 
d'une  bande  de  24  voleurs,  h  la  téleta^ 
quels  se  treavent  Jobert,  dit  A^mh^Aj 
Souque,  surnommé  \» Loî>êiâtà d»  ffntti 
chemin.  Trois  femmes  soni  iliipliqiléai  i 
dans  cette  affaire.  Les  chefe  d^aceMliof  ■ 

« 

sont  en  grand  nombre  :  il  s'agit  taM-  ^ 
ciaiion  de  malfaiteurs,  vols,  toNitivw  - 
de  vols,  effraction,  fausses  dés»  «mfft-  ■ 
cité  avec  aide,  assistance  et  reoeL         i 

—  Une  effravante  recrudescenoB  d*!^ 
tivité  se  manifeste,  depuis  quoique  teom 
parmi  les  voleurs  de  Paris.  On  n^eoMiâ 
plus  parler  que  de  bandes  de  volensfi 
viennent  d'être  arrêtées. 

—  Le  rapport  suivant  a  été  adrenév 
par  le  général  Baragoey-d'HilItenv  à 
M.  le  maréchal  Bugeand,  gOHVfliiei»' 
général  de  l'Algérie  : 

0  Gonstantine,  le  4  novèmlm  KV&, 

))  Monsieur  le  maréchal, 

»  Il  existe  dans  la  province  de  CoM* 
tantine  une  tribn  puissante,  les  8iM» 
qui  passe  Thiver  dans  le  désert,  kfi^ 
temps,  l'été  et  l'automne  dansieSMiet 
le  Tell,  où  elle  fait  paître  ses  iKMÉmni 
troupeaux.  Chaque  année,  les  Safairisii 
donné  Keu  à  des  plaintes  graves.  IMM 
ils  s'établissent  dans  les  champi,  fft*'^ 
dévastent  ;  Untôl  ils  font  le  mélîff  ^in* 
tcrcepteurs  de  roules,  et  chaque  TtÊf^* 
avant  de  regagner  le  désert,  ils  jHtteni 
une  tribu.  Celte  année,  lea  Smoittioil 
été  victimes  de  leurs  brigandages  ;s>i^ 
aucune  provocitlion,  les  Sabari«  ssisiH 
saiil  le  moment  où  le  caid  des  ^OMmA 
éioii,avec  son  goum,  à  lever  l'impôt  et^îi 
les  Segnias,  sont  tombés  sur  la  Iribu  é» 
Smoulls,  lui  ont  tué  du  monde  et  lai  ^ 
enlevé  100  chameaux. 

»  Je  ne  pouvois  abandonner  des  tribtf 


(  4'  >  ) 

liimuîses,  y  éloil  leups  de  i^prinier  ros  !  justice  lie  V(.*rsaille> ,  il  t- u  osl  nrstiu^^  «le 

brigandages,  et  if  en  pooir  les  auteurs  : .  nouveaux  ilégâis. 

•  consê«|iieiioe,  j'ai  dooc  ordonné  au       — Au  momeiil  où  Ton  înhunioit  l*^  Meur 

Wiin  ind  iiif   Legniid,  des  spahis,  de    Boriraud,  coiffeur,  dont  ki  luori  avoil  èlô 

avcber  cootre  lesSabari,  et  de  les  chà-    liâlêe  par  suite  de  rêbranlenieni  cnusé 

jfcr;  160  cbasseurs,  autant  de  spahis,  et  -  dans  tout  son  èiro  par  la  chute  do  beffroi 

kidUrérens  genres  de  tribus  réunis  par    de  Valenoiennes ,  uue  autre  vioiinie  det 

k  (udiCi,  p^Hirsai virent  les  Sabari  et  les    cette  catastrophe  expiroil  à  la  maison  de 

MeigDireut  au  déâlé  de  Ritena,  par  le-    santé  de  Looinielet,  près  Lille.  Le  sieur 

pd  ils  gagnent  le  d^'sert  ;  prévenus  de    Ménie) ,  concierge  de  la  société  du  coin- 

:  me  des««ir,  les  S^liari  s*étoient  réiHiis,  ;  nirrce  de  Va!encieniies,  a  voit  penlu  s.) 

r  4pnitégt^ient  la  fuite  de  leur  tribu.  Ils    femme  d;uis  la  chute  du  beffroi  ;  depuis 

I  ^ppoùreiit  une  vive  résistance  à  noire    ce  temps  sa  tète  sVloit  affoiblie,  tt  s:i 

[  |9M|iie;  d^abord  ils  repoussèrent  le  goum  .  santé  diminuoit  de  jiiur  en  jour.  Il  disoit 

ttin  fpahis,  niais  les  escadrons  de  chas-  ;  à  tous  ceux  qui  lut  parloient  qult  avoil  le 

étai.t  venus  en  aide,  ils  furent  en-  ,  coup,  i|u*il  ne  survivn>it  pas  à  cet  événe- 

r,  bissèrent  60  hommes  sur  le  ter-  >  ment.  En  effet,  il  étoil  privé  de  sommeil  ; 

I,  et  nous  aliandoonèrent  une  quan-  '  en  marchant,  il  se  retournoit  vivement  « 

IW  innombrable  de  moutons,  et  â,460  !  croyant  entendre  derrière  lui  un  éboule- 

qui  furent  conduits  à  Constan-  J  ment;  bientôt  il  perdit  totalement  la  rai- 

I  son  et  on  Fenvoya  à  la  maison  des  aliénés 
.  a  Mon  intention  étant  de  les  punir  et    de  Lomraelet  pour  y  être  soigné.  Il  vient 
4Pi  de  les  ruiner,  je  leur  ai  fait  dire  que    de  mourir  apK^s  plusieurs  mois  de  dou- 
i^  venoient  demander  Taman,  je  leur  i  leurs  morales  :  c^est  une  victime  à  ajouter 


readroîs  leurs  chameaux;  je  ne  doute  pas 
qa*ils  viennent.  En  alliant  ainsi  la  gêné- 
tonlé  à  la  sévérité,  nous  leur  donne- 
IMi  ÎB  crois,  une  haute  idée  de  notre 
fiinae.  » 
—  Un  ordre  du  jour  du  maréchal  Bu- 


à  celles  déjà  connues  que  la  chute  du 
beffroi  à  faites. 

—  Une  réunion  de  conseillers  munici- 
paux et  des  plus  fort  imposés  de  Louviers 
a  voté  Tunanimité  une  prime  de  300,000 
fr.  à  la  compagnie  qui  se  chargeroit  de 


iseaad,  en  date  du  16  novembre,  et  in-  |  confectionner  et  d>xploiter  un  embran- 
léré  au  Moniteur  algérien  du  20,  an-  ,  chement  partant  de  rintérieur  de  celle 
IMice  que  M.  le  duc  d'Aumale  doit  arriver  •  ville  pour  aller  rejoindre,  à  Saint-Pierre, 
.  heessamment  en  Afrique  pour  y  exer-  !  le  chemin  de  fer  de  Rouon.  Louviers 
çer,  dans  Tarmée,  le  commandement  qui  :  dcviondroit  ainsi  le  centrt>  des  commii- 
.  lui  a  été  CQnfié,  et  qu'à  son  arrivée  à  Al-  ;  nications  de  Paris  avec  le  Calvados,  la 
|er,  le  prince  sera  reçu  avec  les  hoii-  ;  Manche,  et  une  partie  <le  la  Bretagne. 
Beurs  prescrits  par  le  titre  5  du  décret  ;  La  dé|>ense  de  Pembranchement  est  esti^ 
Al  24  messidor  an  XII,  et,  en  tout  point,  '  mée  9(XK000  fr. 
rsaforoiément  aux  dispositions  de  Tor-  j  — Une  grande  chasse  au  loup  à  laquelle 
jlre  du  jour  du  1*'  novembre  18-iâ.  i  étoient  venus  se  joindre  plusieurs  chas-» 

■— née»    ' i  seurs  de  Nantes  et  dWngers,  a  eu  lieu  fe« 

KorvELi.KK  i»Fs.  iKovixcFN.  !  joufg  demiers  dans  le  Pouéc  (  lUe-et-Vi- 

La  session  des  assises  de  Seine-et- j  laine).  Une  louve  de  forte  taille  et  quatre 
ils*ouvrir  le  25  novembre,  1  louveteaux  tuos,  tel  a  été  le  r<^ult:U  de 


0'i^^\  qtii  devoil 

a  clé  ajournée  au  4  décembre.  Celte  me-  '  celte  chasse. 

enre  a  été  prise  p;tr  suite  de  Timpossibi-  !      —  La  Fiance  fait  les  n'Ilexitu^  sui- 

lilé  où  Ton  est  de  faire  en  ce  moment  le  i  vantes  à  ruccasion  d  uu  procès  intenté 

^rvice  de  la  cour  d'assises  dans  le  local  i  au  Réparateur  de  Lyon  : 

qui  lui  est  destiné.  Les  pluies  de  ces  jours       a  Déeidémonl  le  voyage  de  M.  le  duc 

derniers  ayant  encore  envahi  le  palais  de    de  Boi^deaux  (idt  (^enlre  la  tète  nu  mvm^ 


'  4  «4  ^ 


lofe,  H  il  cberdift  à  avoir  a  Lynn  la  re- 
vanche du  proeès  (lu'il  a  perdu  h  Paris 
avec  la  France.  C'est  le  Réparateur  qui 
est  choisi  pour  victime.  Nous  espérons 
que  le  jury  de  Lyon  rendra  le  même  ver- 
dict que  celui  de  Paris. 

n  Tout  est  phénoménal  dans  les  cir- 
ronslances  où  nous  sommes.  Le  2  no- 
vembi-e,  le  Réparateur  a  publié  rarlicle 
incriminé.  (I  n'y  a  pas  eu  de  saisie,  €t  les 
numéros  de  ce  journal  ont  librement  cir- 
culé à  Lvon  et  dans  les  autres  villes  du 
royaume.  Cependant  le  procureur-géné- 
nil  s'est  réveille,  le  9,  et  a  fait  ciier  le 
gérant  devant  le  juge  d'instruction.  Deux 
délits  étoienl  reprochés,  celui  d'offense 
à  la  personne  de  Louis-Philippe  et  ce- 
lui d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement.  L'accusation  a  grandi 
en  passant  par  la  chambre  des  mises  en 
accu:^alion.  On  a  joint  au  procès  un  troi- 
sième délit,  celui  d'adhésion  à  une  forme 
de  gouvernement  antre  que  celui  établi 
par  la  charte  de  1850.  n 

—  Dans  sa  séance  du  ^  novembre,  le 
conseil  municipal  de  Mâcon  s'est  déclaré 
htcompétent  pour  accepter  une  somme 
de  12,000  fr.,  offerte  par  Mme  de  I^mar- 
tine  dii  Yillars  pour  la  construction  d'une 
maison  d'école.  «  Mais,  dit  le  Bien  public, 
les  termes  de  cette  donation  ne  mettoient 
pas  la  ville  en  demeure  d'accepter  ou  de 
refaser,  car  ce  don  ne  s'adressoit  pas 
précisément  à  elle ,  bien  qu'elle  dût  en 
profiler  indirectement.  Le  conseil  est 
donc  resté  dans  les  lermes  de  la  légalité.» 

—  M.  le  comte  de  Bcaumont,  ancien 
officier  au  régiment  du  Roi,  eu  garnison 
à  Nancy  avant  la  révolution  de  89,  et  qui 
depuis  cette  époque  résidoit  dans  cette 
ville,  vient  d'y  mourir  à  l'âge  de  91  ans. 

— M.  Lamarque,  accusé  dans  le  procès 
des  communistes  et  acquitté  par  le  jury 
de  la  Hante-Garonne,  vient  d'être  nommé 
bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  Con- 
dom  (Gars). 

—  Mme  Lavielle,  femme  du  député 
fies  Basses- Pyrénées ,  premier  président 
de  la  cour  royale  de  Riom  ,  est  décédce 
&  sa  maison  de  campagne  de  Poriet, 


—  On  écrit  d'Âgcti ,  2$  tirtVftnfire  : 
«  La  malle-poste  de  Pan  k  Agen  vint' 
d'éprouver  deut  aCcidens  funestes.  Yen-' 
dredi  dernier,  en  descendant  la  côte  dc9 
Lectoure,  elle  a  heurté  contre  une  ddi^ 
rette  de  rouller  et  s'est  presque  endèrH 
ment  brisée  ;  le  postillon  et  le  courrien 
ont  reçu  des  blessures  graves  c|ui'  meUni 
leurs  jours  en  danger*  Lundi,  prèi  de 
Miélan,  un  troupeau  de  bœufe  eoctNH 
broit  la  route  ;  les  chevaux  se  sont  eoti 
portés  et  les  roues  de  la  Toiture  ont  psié 
sur  un  de  ces  animaux.  La  secornseqni 
a  dA  s'ensuivre  a  renversé  le  postillon  à 
plus  de  quinze  pas  ;  on  t'a  relevé  griève- 
ment blessé. 


» 


EXTÉRIBUB. 

Le  22,  on  a  déployé  à  Madrid  «ni 
grand  appareil  militaire.  Certaîm  irii 
donnés  à  la  police  avoient,  à  ce  qu'il  p^ 
rott ,  déterminé  les  précanlions  exlnd^• 
dinaires  qui  ont  été  prise»,  etqmi*é- 
toient  pas  sans  doute  d^une  rigoureose 
nécessité.  La  tranqaîKîté  de  la  ville  ^^ 
pas  été  troublée. 

—  La  Qasseite  officielle  a  publié  l'oN 
donnance  qui  nomme  président  da  mh' 
seii  des  ministres  et  ministre  des  afitfM 
étrangères,  M.  Salustiano  Olozaga,  |iré* 
sideut  du  congrès  des  députés. 

La  jeune  reine  Isabelle  déclare  être 
satisfaite  au  plus  haut  point  du  dénA- 
mcnt  et  du  piitriotismc  avec  lesfieis 
Joaquin  Maria  Lopez  avoit  rempK  m 
fonctions  de  président  du  conseil  et  des 
grands  services  par  lui  rendus  au  iMne 
constitutionnel. 

—  La  plupart  des  journaux  de  Madrôl, 
et  même  VÈspeckidory  qui  reparott,  M^ 
cueillent  avec  faveur  l'avènement  dn 
nouveau  ministère. 

—  D'après  le  Cùslellano  du  23  liO- 
vemhre,  le  général  Narvaez  auroit  offert 
sa  démission  de  capitaine- général  de 
Madrid ,  et  seroit  décidé  à  se  retirer. 

—  Une  correspondance  de  Barcelone 
annonce  que  M.  de  Lesseps  a  reçu  ta 
croix  de  Charles  ll[,  et  M.  Gatier  Tordre 
d'Isabelle  la  Catholique. 

—  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse 
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Neniourd  sont  arrivés  le  27  à  Rruxcl-  /  Prusse  pour  iairo  cesser  Tcibligatioii  d^if- 


venant  d'Angleterre. 

l"^  On   comptoit  samedi  à  Londres 

Français  venus  dans  cette  ville 

Tarrivce  de  Mgr  le  duc  de  Bor- 

II  «  et  d'autres  y  étoient  encore  at- 

—  Divers  comtés  de  TAngleterrc  sont 
flbolés  par  de  nombreux  incendies.  Les 
r-iriMrcaîtes  continuent  de  démolir  les 
l^iriircs  de  péage. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Londres  : 
■  ^*a▼ocat-géné^al  de    Dublin    vient 

Ircsaer  à  chacun  des  accusés  un  aver-' 
^nient,  dans  lequel  il  déclare  que  ven- 
procbain  il  demandera  à  Taudiencc 
|:i  cour  du  Banc  de  la  reine ,  qu'il 
à  la  cour  fixer  au  H  décembre  pro- 
flÉrii  Touverture  des  débats  qui  pourront 
}m  jmilonger  jusqu'au  10  janvier  1844. 
accusés  ont  toutefois  rintention  de 
Iter  un  plus  long  délai.  Un  de  leurs 
leya  posera  des  conclusions  à  cet 
H  alléguera  que  les  accusés  n'au- 
KaieBl  pas  le  temps  de  préparer  leur  dé- 
fense ,  si  les  délrâts  dévoient  s'ouvrir  le 
H  èèéembre  prochain.  Il  ajoutera  que  la 
Iblètfirjnry  a  été  dressée  d'une  manière 
Mtl-à-fiiît  illégale.  » 

—  La  cour,  d'après  les  dernières  nou- 
vdles«  auroit  G\é  au  15  janvier  1844 
Ttaverture  des  débats  dans  raffaire  de 
M.  O'Gonnell  et  de  ses  co-accusés. 

—  Le  Mw^ing^Adverliser  signale  une 
WDvelle  invention  qui  promet,  dit- il, 
fénormes  économies  ;  c'est  la  constrnc- 
llon  des  raitways  de  bois.  Une  petite  ligne 
t  été  étabile  comme  essai  à  Londres,  près 
Al  pont  de  Wauxball. 

—  Nous  avons  des  nouvelles  de  Lis- 
konae  da  22  novembre.  Les  chambres 
sWsoîent  au  moyen  de  faire  face  aux  be- 
Roins  de  l'année  financière  courante. 

—  Diaprés  quelques  lettres  particu- 
lières, le  bruit  court  à  Naples  que  le  duc 
d'Aonnale  épouseroit  la  fille  du  prince  de 
Salenie ,  oncle  du  roi  des  Deux-Siciles, 
et  non  la  sœur  du  roi  même. 

—  Des  commissaires  spéciaux  s'occu- 
pent en  ce  moment  à  Berlin  d'une  con- 
vention postale  entre  l'Autriche  et  la 


franchir ,  qui  cxistoil  jilsqu*ici  entre  le» 
deux  pays,  et  qui  nuisoit  beaucoup  aux 
rapports  de  bon  voisinage  et  aux  rela- 
tions de  toute  espèce. 

—  On  mande  de  Gobourg,  le  10  no- 
vembre : 

a  Les  députés  assemblés  n'ont  pu 
s'entendre  avec  le  gouvernement  :  la 
chambre  a  été  dissoute.  La  majorité  a 
refusé  d'élire  un  président.  » 

—  La  Russie ,  après  l'Angleterre  et  la 
France,  est  la  nation  qui  possède  la  plus 
considérable  marine  militaire.  Elle  a  au- 
jourd'hui 46  vaisseaux  de  ligne,  56  fré- 
gates et  329  bâtimens  inférieurs  formant 
deux  grandes  flottes,  Tune  dans  la  Bal- 
tique ,  l'autre  dans  la  mer  Noire. 

—  La  dépêche  télégraphique  publiée 
avant-hier  par  le  gouvernement  annonce 
la  destitution  de  Hafiz-Pacba ,  président 
du  conseil  de  justice.  La  Gazette  d'Augs^ 
bourg,  du  24,  dit  :  a  Le  ministre  de  la 
justice  et  le  président  du  conseil  ont  été 
destitués.  »  11  faut  croire,  ou  que  la  Ga- 
zette se  trompe,  ou  que  Hafiz-Pacha  rem- 
plissoit  les  deqx  fonctions  de  président 
du  conseil  et  dé  ministre  de  la  justice  ; 
s'il  en  étoit  autrement,  il  eût  fallu  deux 
nominations  nouvelles  pour  compléter  ce 
ministère,  et  Ton  n'a  fait  connoitre  que 
celle  d'Achmet-Feti-Pacha.  Celte  nomi- 
nation nous  est  donnée  comme  une  répa- 
ration de  l'insulte  faite  à  la  France  par 
l'exécution  sous  costume  eun^péen  d'un 
Arménien  qui,  après  avoir  embrassé  l'is- 
Inmisme,  étoit  revenu  à  sa  foi  première  ; 
mais  elle  pourroit  bien  avoir  une  signifi- 
cation toute  autre. 

Acbraet-Fethi  est  l'ami  de  Reschid- 
Pacha,  dont  il  fut  le  second  pour  la  pu- 
blication du  hatti-schérif  de  Gulhané^ 
Reschid ,  quand  il  étoit  ministre  des  re-^ 
lations  extérieures,  dans  les  deracères 
années  de  Mahmoud,  avoit  nommé  Ach- 
met  ambassadeur  à  Paris,  oà  il  s'est  fait 
remarquer  par  la  douceur  de  ses  rela-^ 
tions.  Achmet  est  militaire;  le  surnom 
de  Fethi  (Victorieux)  lui  a  été  décern<'^ 
pour  avoir  remporté  une  victoire  contre 
les  Russes,  en  IttS.  On  le  nomme  aû^ 
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nistre  île  la  jUï^lîce;  il  l'a  éié  tlu  com- 
merce ;  il  le  sera  de  la  marine  ou  dos 
^nances,  les  Turcs  étant  également  pro-^ 
près  à  tout.  Pou  importe  d'ailleurs  le 
poste qu'Âclimei  occupe  dans  le  ministère 
ottoman;  sa  mission  véritable  est  sans 
aucun  doute  de  ramener  Reschid  à  la 
léle  du  gouvernement. 

—  Nous  lisons  dans  VEchoderOrient, 
qu'à  Smyrne  Tautoriié  est  parvenue  k 
découvrir  une  bande  de  faux  monnoyeurs 
qui  exploiloient  le  pays.  Plusieurs  de  ces 
mainrueurs  sont  sous  la  main  de  la  jus- 
tice. 

—  Un  événement  inattendu  ,  et  qui 
coupe  court  à  beaucoup  de  complica-^ 
Uofis,  a  fait  tomber  toutes  les  inquiétudes 
qu'avoient  excitées  les  bruits  de  révolte 
du  gouverneur  du  Se.maar  (Egypte).  Ce 
gouverneur  vient  de  mourir  d'une  fièvre 
maligne  très-commune  dans  le  Soudan. 
Son  projet  d'émancipation  se  trouve 
ainsi  étouffé  en  germe.  Méhémet-Âli, 
avec  cette  finesse  qui  lui  est  propre ,  n'a 
jamais  paru  croire  à  la  révolte  de  son 


16  ) 

I  subordonné;  tuais,  en  a|»prcnanl  sa 
il  a  prescrit  sur-le-champ  que  le  Sein 
serait  divisé  en  quatre  départemei 
gouverné  par  quatre  hommes  dont  bi 
lité  lui  est  cmmue.  Toute  idée  fiitortî 
séparation    et  d'indépendance   dei 
dès  lors  impossible. 
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Jiurlaudérahce  des  luthériens  Suédois. 

f  ■  _■_    . 

Koiifl  recevons  la  lettre  suÎTante 
^rAUeinagoe  du  Nord  : 
r(  MoMiear  le  Rédacteur, 
AiiM  le  N<>  3805  de  votre  Journal  vous 
m  inséré  une  lettre  de  la  Société 
»  iittéréls  généraux  du  protestantisme 
Mçaî»,  où  Ton  réclame  la  comrauni- 
ifon  des  faits,  passés  il  y  a  plus  ou 
de  temps,  qui  puissent  servir  de 
jotïtiûcatives  pour  appuyer  auprès 
fefOttvemenient  la  demande  d'une  plus 
riâie  liberté,  en  faveur  des  protestans 
iiftance.  Je  viens  de  découvrir  une 
liebqui,  je  pense,  leur  pourra  rendre 
•  |los  grands  ser\'ices.  D'après  ce  do- 
Mnt ,  le  gouvernement  calculera  faci- 
let  immenses  bienfaits  qu'il  a  à 
delà  part  du  protestantisme  pour 
ilien  des  loisetdela  liberté  si  mé- 
par  les  calholiques;  et  le  peuple 
»,  ipii  s^obstine  malheureusement 
I  pas  je  laisser  décatholiciser  malgré 
Miles  nobles  efforts  deî;  consistoires, 
iMieverni  combien  ses  intérêts  seront 
jMenos,  s'il  sait  secouor  le  joug  de 
kantisme  catholique,  pour  em- 
la  liberté  luthéro-évnngélique. 
fois  ilhnniné ,  il  ne  lui  seroit  pas  si 
de  perdre  la  lumière  ! 
i*agHd^une  justification  opposée  par 
Consistoire  de  Stockholm  au  biftme  que 
joumanx  s'étoient  permis,  à 
d*iui  avis  que  le  gouvernement 
YOidu  lui  demander  sur  la  ques- 
__  savoir  s'il  convenoit  d'étendre  la 
%U-  de  religion  aux  adhérons  à  la 
Ble  Wesley-Métbodiste  en  Suède.  On  y 
^era  exposés  bien  simplement  les 
kgipei  de  la  Hberté  de  conscience  d*ar 
b  Fiéée  de  CEgUse  prolestanle. 
laîa,  avant  de  produire  cette  pièce 
faUère ,  il  sera  peut-être  bon  de  don- 
an  court  aperçu  des  circonstances 
Vomt  frmoqÊét. 

:jâmUde  la  Migion.  Tom  CXIX. 


Depni^  1827,  les  méthodistes  a  voient 
commencé  à  prêcher  âi  Stockholm,  même 
en  langue  suédoise,  dan^  im  local  parti-^ 
culier.  D'aliord  ils  ne  prêchèrent  que  les 
dimanches  et  après  que  les  églises 
luthériennes  étoient  fermées;  puis  enfin 
à  certains  jours  de  la  semaine.  Il  y  avoît 
grande  afllnence,  et  personne  ne  scm- 
hloits'en  inquiéter,  ni  s'en  scandaliser. 
Le  clergé  luthérien  lui-même  ftiisoft 
l'ofTice  quand  le  ministre  méthodiste  étoîl 
empêché  pour  maladie  ou  autre  raison^ 
et  l'archevêque  en  avoit  donné  la  pet^ 
mission  anx  premiers  d'entre  son  clergé, 
par  e^Lemple  au  docieur  et  professeur  etf 
théologie  Thofnandes  (à  qui  ceperidanl 
cette  année-ci  il  en  fit  un  dnr  repmebé 
dans  une  brochure).  Il  ne  régiioit  pas  le 
moiiMlre  désaccord  entre  les  luthériens 
et  les  métho«listes.  Mais  wHlà  qu'au  rmÀ* 
de  février  1836,  les  ea$h(4iqu€s  t^mmenn 
cèrenl  à  bâtir  une  église  qui  fut  ouverte 
et  béniii  le  i6  septembre  1897.  Avant  que 
l'église  catholique  fût  terminée,  le  miiilstm 
métliodiste  Scott  se  rendit  en  Angleterre 
afin  de  se  procurer  les  moyens  d*étabtir 
h  Stockholm  une  église  méthodiste  ;  et 
pour  avoir,  apparemment,  plus  de  séctt- 
rite  que  les  c^ilholiques,  qui  se  cohleh"< 
toient  de  s'en  tenir  k  la  loi,  laqueHo 
permet  tout  simplement  aux  callea 
tolérés  d'élever  des  églises  d'après 
leur  besoin ,  la  secte  méthodiste  adressa 
une  supplique  au  roi  k  l'effet  d'obt^« 
nir  la  permission  d'acheter  on  ter- 
rain et  d'y  bâtir  une  chapelle.  Le  roi  fil 
adresser  cette  supplique  au  consîstoira 
luthérien  pour  lui  demander  son  avis,  et 
le  17  avril  ce  consistoire  donna  le  so^ 
vaut,  que  cependant  le  gouvernement  ne 
suivit  pas,  car  il  accéda  à  la  demande. 

«  Avant  de  dire  notre  avis  sur  la  de-«  * 
mande  en  question,  nous  nous  voyons 
obligés  de  protester  que,  dans  la  capitale, 
on  ne  manqtie,  ni  d'instructions  sur  1^ 
docirint.ëvangéliqjM»  m  lie  aèiipnsiuM^ 
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que,  si  Ton  considère  la  chos^  sous  ce 
rapport,  nous  ne  pouvons  cerlainemeni 
consentir  à  l'érection  d'une  autre  pa- 
roisse ,  ni  k  rétablissement  d^un  prédi- 
cateur, puisque  ni  i*un  ni  Tautre  n'est 
nécessaire.  Au  fond,  et  attendu  que  per- 
sonne ne  peut  avoir  le  droit  d'appartenir 
à  la  paroisse  en  question,  sinon  \e%êvjeu 
ungiaiê  qui  se  trouvent  ici,  ou  totit  au 
plus  les  sujets  suédois  nés  en  Angleterre, 
nous  n'avons  pas  le  droit,  d'après  l'or- 
donnance royale  du  ÎÀ  janvier  1781,  de 
dissuader  Votre  Majesté  d'accorder  la 
permission  de  bàlir  une  chapelle.  Néan- 
moins nous  croyons  être  obligés  de  re- 
présenter en  toute  soumission  à  Votre 
Majesté,  que,  si  on  accorde  aux  métho* 
dlstes  leur  demande ,  il  faut  y  ajouter  la 
condition  que ,  eu  égard  au  petit  nombre 
de  personnes  qui,  d'après  la  loi  citée 
plus  haut,  auront  le  droit  d'appartenir  ^ 
leur  panNsse,  jamais  il  ne  pourra  y  avoir 
plus  d'un  prédicant  ;  que  la  langue  dans 
hquelle  le  culte  sera  exercé,  ne  pourra 
être  que  l'anglaise;  que,  par  rapport  au 
temps,  l'exercice  de  ce  culte  sera  res- 
treint aux  dimanches  et  fêtes  ;  qu'enfin  il 
sera  intimé  au  prédicant  de  n'exercer  ses 
fiMidîoi» qu'à  ré|^  deomembres  qui, 
d'après  la  loi,  peuvent  appartenir  à  la 
diapeUe  méthodiste,  n 

Cet  avis  du  consistoire,  devenu  public, 
Jeta  la  capitale  dans  un  grand  étonnement, 
etles  journaux  libéraux  prirent,  contre  les 
prétentions  du  consistoire,  la  défense  de 
la  liberté  de  conscience ,  garantie ,  sui- 
vanteux,  par  la  constitution,  $16,  qui  dit: 
c  (Le  roi)  ne  forcera  ou  ne  laissera  for- 
cer personne  dans  sa  conscience;  mais  il 
protégera  chacun  dans  le  libre  exercice 
éê  sa  religion,  en  tant  que  la  paix  de  l'E- 
tat n'en  sera  pas  troublée,  et  qu'il  n'en 
résultera  aucun  scandale  public.  »  Mais  le 
consistoire ,  qui  comprend  l'exégèse  à  sa 
manière,  croit  que  cette  loi  ne  regarde 
que  les  étrangers,  supposant  que  les 
Suédois  restent  toujours  soumis  aux  lois 
anciennes  qu'il  ne  manque  pas  de  citer, 
et  que  par  conséquent  on  doit  entendre 
par  les  mots  :  libre  exercice  de  sa  reU- 
fio»,  qoftle  roi  protéfera  le  libre  exer- 


cice de  la  religion  du  ftoi,  qui  doit 
nécessairement  luthérienne. 

Le  19  mai  1838,  il  donna  la  Justil 
tion  suivante  que  je  voudrois  vous  p 
de  communiquera  la  Société  des  inié 
généraux  du  protestantisme  franc 
si  toutefois  vous  trouvez  qu'elle  pu 
lui  être  utile.  La  voici: 

«Le  consistoire  de  Stockholm, 
pour  ravis  que  Sa.  Majesté  a  daigaé 
.demander  sur  une  supplique  des 
tbodistes  de  celle  ville,  a  été  obligé  ( 
tendre ,  dans  les  feuilles  des  jours  • 
niers,  de  durs  reproches  d'inca 
nance,  de  partialité,  d'intoléiance, 
pourroil  bien ,  pour  ce  qui  le  regardi 
même,  se  consoler  de  ces  mécoH 
par  la  conscience  d'avoir  fait  son  dr 
mais,  comme  en  tolérant  les  opinim 
autres,  il  ne  doit  né;Énmoins  pas  M 
mépriser  ses  propres  jugeroens  qoîn 
leur  source  ni  dans  un  mauvais  vooial 
dans  la  légèreté  ;  comme  d'ailleun 
s'agit  pas  seulement  d'une  corpon 
dont  la  considération  dépend  det' 
nions  variables  du  jour,  mais  dei  gr 
intérêts  de  la  patrie,  de  la  loi  et  de  li 
ligion,  il  ne  sera  peut-ét^  pas  îm 
non  point  pour  le  sénat  (consml  4ê 
qui  est  bien  informé,  mais  pour  ripft 
publique,  qu'il  motive  tn«srltfnfoaQB4 
et  cela,  moins  pour  rappeler  à  Pc 
ceux  qui  ne  s'y  laissent  pas  rappeler, 
pour  éclairer  ceux  qui  peuvent  étrté 
rés,  qui  n'ont  pas  encore  réfléchi  â 
fait,  et  pour  servir  de  guide  à  em 
ont  précipité  leur  jugement  et  soaC  i 
loyaux  pour  vouloir  le  réformer. 

»  Non-seulement  le  consistoire  i^ 
été  intolérant  envers  des 
ont  une  autre  confession,  ni 
culte,  mais  il  a  an  contraire 
depuis  long-temps  les  relations  kl 
amicales  avec  elles.  Plusieurs  Mai 
du  consistoire  ont  assisté  en  ptaâ 
circonstances  aux  exercices  de  | 
dans  les  deux  églises  réformes  (I 
çaise  et  hollandaise),  dans  l'église  a 
lique ,  comme  aussi  dans  celle  des 
tbodistes,  s'édifiant  et  se  réjoui 
eux-mêmes  en  voyant t^édifier  lésai 
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igle  de    rEvaiigile  est  celle-ci  : 
)avpz  loin,  et  gardez  ce  qu'il  y  a  de 
.  ».  El  le  premier  cri  de  guerre  dn 
itanlisme  a  été  :  «  La  parole  de  Dieu 
tpas  liée  (i).  »  Non,  elle  n'est  pas 
ni   pour   le   temps ,  ni  pour  les 
,  ni  pour  les  personnes ,  c'est-à- 
pour   ceux  qui  sont  capables  de 
a  concevoir.  Pour  cela  il  est  néces- 
comme  TEcriture  Texpriroe,  de 
lir  discerner  les  esprits,  de  savoir 
;uer  le  vrai  du  faux,  en  sorte  que, 
ni  qu*on  recueille,  comme  Tabéille, 
el  de  différentes  plantes,  cherchant 
ment  à  sa  piété  partout  où  une  pen- 
ieuse  peut  se  montrer,  onvivenéan- 
r  toujours  de  sa  foi,  et  qu'on  la  con- 
i  toujours  comme  un -régulateur  in- 
ir  pour  s'éclairer  et  se  prémunir 
s  Terreur.  Si,  par  exemple,  le  prêtre 
né  (2)  nous  dit  que  la  cène  du  Sei- 
'  n*est  pas  un  sacrement  dans  la 
fre  de  voir  de  notre  confession  (lu- 
»nflie) ,  mais  seulement  un  souvenir 
Ddateur  de  la  religion,  et  que,  par 
prédestination  ou  une  réprobation 
ne,  nous  sommes,  sans  condition 
le,  .destinés  à  un  bonheur  ou  à  un 
MT  éternel;  ou  bien  si  le  prélre  ca* 
[06  annonce,  que  hors  le  papisme  il 
|MI8  de  salut ,  et  s'il  nous  propose  à 
i08  jours  des  indulgences  pour  la 
MO»  tant  des  pêches  commis  que  des 
tàeomwÊeUre^  indulgences  acquises 
mtiqaids:  autres  mérites  que  ceux  du 
iteor  unique,  alors  nous  devons 
'  qae  tout  cela  n'est  pas  pour  nous, 
pendant  que  notre  cœur  s'attriste  à 
ropositions  si  peu  conciiiables  avec 
•oie  divine  pure  el  bien  comprise, 
[MMivons  néanmoins  profiter  du  reste 
BOtre  consolation  et  notre  améliora- 
I).  Il  faut  pour  cela  une  grande  soli- 

On  va  voir  à  rinstant  cointpent  ces 
euiv  sont  Kdèles  à  leurs  principes,  et 
lent  le  Suédois  luthérien  peut  e'prcm- 
Qt  et  choisir  ce  qu'il  trouve  bon. 
En  Suède  on  appelle  tout  prédicaht 

• 

Pourquoi   donc  défend- on  à   tout 
lit  d'Assister  à  IVxercice  de  ces  cultes. 
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dite  on  dans  les  Idées/  afin  de  discerner 
loujonrs  sa  propre  doctrine,  et  de  ne  pas 
prendre  aussi  le  levain  quand  on  cherche 
le  pain  de  la  vie  qui,  venue  dn  ciel,  se 
trouve  sur  la  terre  partout  où  le  chris- 
fianismc  est  professé,  qnoique  mêlé  plus 
on  moins  d'additions  hnmaioes.  Une 
telle  solidité  n'est  pas  donnée  à  toat  le 
monde.  Il  est  nécessaire  que  ceox  qui 
dirigent  VEtat  et  l'Eglise  surveillent  les 
simples,  les  ighorans,  les  dévots  qui  te 
sont  par  sentiment,  par  besoin  du  cosur 
et  par  habitude,  plus  que  par  réflekiôn  et 
conviction  propre,  et  qui  se  trou  vent  rare- 
ment en  état  de  s'élever  au-dessus  des 
formes  extérieures,  de  peur  qu'ils  ne  dé- 
viennent chancelans  dans  leur  croyance 
ou  ne  soient  entraînés  dans  rirrésolutioii 
et  le  doute,  et  ne  passent  de  là  au  déses- 
poir et  à  l'incrédulité ,  ou  (ce  qui  seroit 
encore  pis)  à  une  autre  confession. 

«  Mais,  dit-on ,  c'est  justement  dans'ta 
possibilité  d'un  pareil  changement  que 
consiste  la  véritable  liberté  de  religion,  » 
Nous  demandons ,  à  notre  tour,  simple- 
ment et  sérieiisemeht  :  Est-ce  que  nôl^e 
doctrine  évangélique  (luthérienne)  n^est 
pas,  d'après  notre  pmpre  conviction  ;  la 
melllenre,  celle  i((ui  approche  le.plus  près 
de  ce  que  le  Seigneur  nous  a  révélé  pair 
la  bonche  de  ses  prophète^  el  dé  ses 
apôtres?  Est-ce  qu'elle  n'est  donc  plus» 
comme  nous  l'avons  professée  h 'notre 
première  communion ,  une  vérité  divine 
et  le  vrai  chemin  de  la  félicité  étemelle? 
Et  lorsque  nous  jurions  de  défendre  de 
notre  corps  et  de  notre  sang  cette  pure 
docirine  évangélique,  en  avions-nous  une 
autre  en  vue,  on  ce  serment  étoit-il  une 
phrase  vide  de  sens  (4)?  Pour  bien  nous 
comprendre  nous-mêmes,  posons  sérieu- 
sement la  question  :  Parmi  les  confes- 
sions et  les  sectes  tolérées  dans  notre' 
pays ,  y  en  a-  t-ll  une ,  y  en  a-t-îl  une 
seule  que  nous  voulussions  sincèrement 
préférer  à  notre  croyance  luthéro-évaii- 
gélique  et  élever,  aux  dépens  de  celle- 
ci  ,  comme  religion  d'Etat?  Notre  esprit, 

sous  peine  de  lo  thalers  (6o  francs)  d*a* 
mende? 
\'    (4)'Et1es  lél-idélÛdiBLotber? 
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CQOiflie  chrétiens,  notre. coeur,  comme 
citoyens,  répondent:  —  Non!  Quaiid 
même  on  prétendroit  que  peut-être  ]es 
gneiennes  formules  lulhériiWMS^  nées 
dans  la  première  chaleur  ie  la  contro- 
verse, auroient  besoin  de  quelques  modi- 
Acations;  modifications  qu'elles  ont  d^à 
reçues  réellement  et  qu^elles  recevront 
peo^-étre  encore  «  tant  dans  les  livres 
dogmatiques  que  dans  les  sermons,  de- 
vrions-nous souhaiter  de  voir  s'établir  au 

• 

roilien  de  nous,  sans  oppobilion  et  sans 
limites,  ces  moyens  de  séduction  qui  dé- 
termineront nos  enfans  (légitimes  et  illé- 
gitimes), nos  domestiques,  notre  postérité 
à  abandonner  la  foi  de  leurs  pères,  sans 
parler  des  désordres,  des  troubles ,  de  la 
défiance  et  des  querelles  mutuelles  qui 
s^élèveroient  sous  le  point  de  vue  politi- 
que, si  Ton  admettoit  un  tel  syncrétisme 
d*éléuiens  hétérogènes  considérés  dans 
TEtat  d^un  œil  aussi  favorable  ou  aussi 
faidifférent  Fun  que  l'autre,  jouissant  des 
mêmes  droits,  mais  agissant  par  des  forces 
aussi  inégales  que  foibles,  et  cherchant 
continuellement  à  3e  supplanter  (5)? 

»No$  pères  ont  considéré  la  chose  tout 
autrement.  Nos  grands  rois  croyoient 
autrefois  ne  pouvoir  jamais  munir  et  pré- 
munir trop  fortement  notre  croyance 
luthérienne,  qu'ils  se  sont  acquise  les 
armes  à  la  main ,  cette  égide  de  la  lu- 
itiière,  de  la  vertu ,  de  l'espérance  et  de 
la  véritable  liberté^  contre  les  prétentions, 
lies  entreprises ,  les  attaques  de  quelque 
nature  que  ce  pût  être,  tant  de  la  part  des 
papistes,  des  calvinistes,  que  de  toute 
autre  forme  de  séparatisme  ou  de  fana- 
tisme. Les  moyens  de  défense  et  les  lois 
3ui  y  furent  opposés  étoient  d'abord 
ors  et  dévoient  iétre;  ils  restèrent 
long-temps  rigoureux,  et  ils  dévoient 
rester  tels  jusqu'à  ce  que  les  idées  reli- 
gieuses fussent  plus  fermes  (6),  les  lu- 

(5)  Comprenez-bien  ia  leçon ,  députés 
firamçals! 

(6)  Sans  doute ,  le  peuple  ,  <{ni ,  60  à 
UHi  ans  après  la  réformutioii,  se  croyoit 
généralement  encore  catholique,  auroit  pu 
très-facilement  le  deTenir  entièrement ,  si  .        . 
Yod   nsLwoiX  pas  eu  soiq    d'éliminer  du  /  donnaoce  royale  di|  a4j*^^wrt  7^7* 
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mièrea  pint  répandues  (7),  et  quedei 
relations  plus  étendu^  avec  Tétivi- 
ger,  non-seulement  diimnuasaent  le  pé- 
ril, mais  rendissent  même  joBie  d 
nécessaire  d'accorder  aux  étrangen  qol 
venoient  en  âuède,  pour  ^exercice  do 
leur  culte,  toute  la  libertéqueoofi^porlo^ 
Cordre  et  la  poigc  de  V Eglise  et  de  ÏBm 
dans  notre  pajfs.  Cette  restrictiOB  ne  jkh 
roftra  à  aucun  dirétien  ou  citoyea  Mif-. 
<^  ni  injuste  ni  intolérante,  s^il  ijo^ 
combien  il  est  dans  la  nature  de  certai» 
nés  ^confessions  et  de  presque  tonÎM  ks 
sectes  de  fiire  des  prosélytes.  Que  dn 
étratnjers  d'une  autre  confesiism  qtu  h 
luthérienne  puissent  chez  nous,.9amétn 
forcés  dans  leur  conscience  ni  être  ffnê^ 
cutés,  se  réunir,  Irien  en  silence,  po^  9^ 
tisfaire  à  leur  dévotion  ,  voilà,  la  Silà 
de  religion^  d'après  nos  laie  etrimis 
notre  Eglise  !  !  ! 

D  Des  étrangers  qui  viennent  dwi 
nous  pour  des  raisons  dt|UouuitkpMiv 
scientifiques,  industrielles,^  et  avec  d'tn*- 
tres  intentions  louables  «  soitt  blea  ao- 
cueillis  de  notre  nation  Ubéreis  et  hospi- 
talière ,  qui  ne  condamne  pis  Jes  autres , 
parce  que  leurs  opinions  di8èreDl_  de  la 
{venne,  mais  qol  peqsè,  saitam  tcÂyfO- 
sion  de  l'apôire,  que,  parmi  toujeiibs 
nations,  celui  qui  craint  I>iea  et  Bit  le 

royaume  t<Hit  doucement  quiconque  m  k- 
roit  afisé  d'en  instruire  an  antre  diuii 
foi  catholique,  comme  on  va  le  ▼driT*' 
près   les    lois  que  te  consistoire  Wkpu 
honte  de  citer.  Encore  aDJoord*huî|«.  ^    ^ 
luis  n'éloient  pas  maintenues  dâoa  Mf   su 
leur  ligueur,  bien  des  personnes  poiinroiVit  t  i 
faire  le  plongeon,  entr'autres  ces  Rew*   ^ 
landais  qui  commencent  à  rebapds«rTeVi   *& 
enfans,  parce  que  depuis  quêfqaeîiiHiifei 
on  s*est  avisé  de  baptijier  sans  ki  iS^ 
(*ismes  que  ces  bous  luthériens  nkttSÊi'  : 
dent  à  grands  cris.  I 

(7)  Il  paroit  que  la  première  laeorletf  | 
en  vint  seulement  en  1 780  quand,  k  ^ 
Gustave  111  fit  venir  de  1  AllemagiMy  fioV 
ouvrir  des  fabriqnes,  bnefbale  tfoavnefii 
(|u^  piiur  la  plupart,  étoient  catboKqacit 
et  ne  vouloient  venir  et  rester  en  Suède  ({«B 
sous  la  condition  de  pouvoir  exercer  Ultf 
culte,  ce  qui  leur  fut  accordé  ptf  une  <K^  Itû 
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Bîen,  est  aimé  de  t)ien  ;  néanmoins,  atee 
fcmie  <a  ulUrànçèy  ((tie  comnoandent  la  rai- 
ion,  rbumanîté  et  le  christianisme  bien 
cooipris,  elleestUttl  aùssifieii  indiCTérehle 
ifeor  sa  cropnce  que  ponr  son  histoire  (8) . 
9(ee  peuple  !e  trOHve  nécessaire,  il  se 
rfflîwmcra  lui-même  comme  il  le  jugera 
ftjnrdpos,  aussi  bien  sous  le  rapport  reli- 
msut  que  sous  le  rapport  politique^  sous 
n  protection  de  ses  rois  et  la  direction 
m  sslges.  Et  pour  cela,  il  ne  demandera 
pas  le  secours  de  confessions  ou  de  con- 
férenees  (9) ,  qui  souvent,  sinon  toujours, 
ie  trouvent  bien  inférieures  à  nous  au 
Arint  de  vue  moral  ou  socin! ,  et  sous  ce 
Apport  ne  peuvent  rien  nous  apprendre 
fjit  DOBS  ne  sachions  au  '  moins  aussi 
bîjBn,  sinon  mieux  qu'elles  (10). 

»  Si  néanmoins,  sans  en  être  priés,  des 
tkatire$  viennent  s^établir  parmi  nous, 
ras  toutes  sortes  de  formes ,  pour  pour- 
stolvré  leur  œuvre  de  conversion,  en  se- 
mi  oq  en  public,  cette  œuvre  n^est  ni 
niSfsessaire  ni  permise,  alors  même  quelle 
i^est  pas  défendue  absolument  par  les 
Ki8.{^f).  Si  la  liberté  alloit  au  point  que 
ié9y|9fipnQes  qqi  proA^ent  une  autre 
lefifiÇB  chrétienne,  pussent  jouir  des 

(8)  C'est  ponr  mettre  en  pratique  celte 
notile  tolérance,  toute  pai  ticulière  à  la  na- 
tion  luthéro-évangélique,  qu'au   moment 
qè  on   Ut  ces  lifjnes,  elle  aura  probable- 
mcul   c'ondamué    un    de    ses    membres  , 
bomme  de  bien ,  père  de  famille  et  d*une 
coucinitc  irré|irocn.il»le,  a  fa  confiscation 
de  tes  biens  et  n  /ex/7,  pour  Tunique  ino- 
tlf  d'avoir  embrasse,  il  y  a  deux  ans,  la 
inRli(;ion  callioliqne,  (]U*aprè8  une  conscien- 
rànsc  épreuve  il  a  trouyce  meilleure  que  le 
luthéranisme  qu'on  imposoit  par  force  et 
|Nir  ruse  à  se:*  prres,  qui,  6o  ou   loo  ans 
ipès  1.1  réformation  ,  se  croyoient  encore 
«acholiques. 

(9)  (]!onferenre  wesslpy-meihodiste,  en 
Aii{*letefTe. 

(10)  On  voit  que  i«s  messieurs  sont  tout 
•OMÏ  humblet  que  cbiariiables  ;  on  les 
lecoiiuoU  au  premier  abord  pour  les  dis— 
ri|>les  du  {^ranil  maître  ,  qui  avoit  l'habi- 
.ade  de  dire  :  Martin  Luther  le  veut  ainsi; 
ic  volo,  sic  jnbeo,  stat  pro  ratlone  volun- 
as. 

(1  1)    PiotRAlans  en  Fr.inre,   comprenez 


mêmes  droits  que  léâ  membfés  de  TÉ* 
gKse  établie ,  c'est-à-dire  êatrar  pûWi-' 
quemenl  leut  religion  dans  la  hngiué  du 
pàyii ,  et  sànÈ  aucune  réàirictiôn  pouf  le 
temps  ^  pour  tes  lieux  et  pour  ftt  manière 
de  C'exereer,  tenir  des  écoles,  s'iuàrer 
l'attention  du  peuple  par  des  pompes  eaf- 
térieureSj  par  une  musique  imposante^ 
des  processions  solennelles ,  ou  ùe  qui  sb- 
roiténcùre  plus  dangereux  y  s'ils  pcuvoieM 
entrer  dans  Us  familles,  se  faire  Vami àe 
la  maison,  puis  U  directeur  de  eùnscieiieè\ 
et  d'après  les  occasions  et  les  cirtùiistaii-'' 
ces  détourner  les  indi/férens,  tromper  U$ 
simples  et  effrayer  les  foibles',  tout  tè\à 
ne  pourroit  avoir  lieu  qu'aux  dépens  de 
la  religion  établie,  t^tit  &  petit ,  çèlt^i 
seroit  poussée  bors  de  ses  limiiÈâs ,  et  le 
pays  se  trouveroit  souillé  de  plus  eùpfas 
par  des  indifférentistes  sans  couTotir  (l^, 
ou  occupé  par  des  apostats.  On  tëh^lt 
des  familles  divisées ,  où  le  mari  et  la. 
femme,  les  parens  et  le^  èbfans^  le  iti^t^ 
trcf  et  les  domffstiques  piùtiarroièïit  cfiâ*' 
sîr,  et  par  conséquent  avoir  chacun  îéû 
église,  sa  croyance,  sa  confession  parti- 
culière ;  quef  Elat  wu)nstrueu9  ! 

»  Par  Tordftinance  royale  du  2i  jân* 
vieri781,  fondée  sur  la  résolution  .prise, 
à  la  diète  le  26  janvier  1779,  la  liberté  de 
religion  a  été  accordée  aux  éêranger$\ 
dans  notre  pays  (iS).  Si  cette  ordoiuMnce 
n'a  pas  été  exécutée  jusqu'ici  dan^  toute 
son  étendue,  c^st  par  rapport  h  VsÉùëtSàtf 
(10  tb.,  60  fr.)  infligée  aux  sujcfts  luttiér- 
riensqui  auroient  assisté  à  Texercice  (f  uni 
culte  non  lutbénen.  EUe  n'a  pa&cessépou? 
ceb  d'être  de  jure  eu  vigueur  daoa  toutes 
ses  parties,  et  elle  peut  être  appliquée  à. 
chaque  instant.  Nous  espérons  qm^  ki  sur»- 
veilkince  de  l'Etat  et  la  vigilance  du 
clergé  s'opposeront  aux  efforts  déj&  ^nil 
scandaleux  et  plus  onéreux  d^un  pm^é-' 

donc  bien  ce  que  tous  apprennent .  yos 
confrères  Suëilois  ;  Sociëtd  dçs  intérêts 
généraux  du  protestantisme  français  ^ 
écoutez  le  consistoire  de  SlockdoIm  ! 

(I  a)  On  prétend  ou  actuellement  déii  la 
grande  majorité  des  suédois  te  trouve  daiu 
ce  déplorable  étaL 

(i3)  Mais  pas  aux  sa^eU  n«tar«kl*^ 
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lyiiëiiM  matin  et  illégal,  assez  à  temps 
pour  que  Tapplication  de  Tordonnance  ne 
devienne  pas  nécessaire.  Nous  ne  ferons 
pas  attention  à  de  simples  bruits  :  mais, 
si  nous  apprenons  officiellement  qu'en 
effet  il  y  a  eu  apostasie  sur  notre  terri- 
toire, il  sera  de  notre  devoir  d'invoquer 
la  loi. Gela  deviendra  Tafiairedu  juge  (14). 
Nous  avons  encore  présent  à  la  mémoire 
quil  n'y  a  pas  bien  long-temps  le  curé 
d'une  des  paroisses  protégées  ici  (19)  re- 
fusa nettement  de  bénir,  conformément 
k  l'ordonnance  royale  citée  plus  haut,  le 
mariage  d'un  homme  de  sa  confession  et 
d^une  femme  luthérienne;  déclarant  qu'il 
regardoit  cette  femme  simplement  comme 
une  concubine,  quoique  le  mariage  eût 
été  légitimement  fait  d'après  nos  lois  et 
notre  rituel.  La  chose  fut  déférée  au  con- 
sistoire ,  qui  la  mit  entre  les  mains  de  la 
/fMltce.  Le  curé  fut  cité  devant  h  justice, 
exhorte  à  l'obéissance,  puni  comme  con- 
tumace pour  avoir  blâmé  le  jugement,  et 
forcé  de  bénir  le  mariage.  Sans  cette  or- 
donnance de  1781,  les  droits  de  cette 

(i  4)  ComnieoD  Va  dt^jà  dit,  le  cas  est  ar- 
rivé. (Test  le  premier  depuis  la  refonna- 
tlôo.  Il  y  a  à  peu  prèâ  deux  .ans ,  un  pro- 
testant a  embrassé  le  cathoUcisme.  La 
nouTelle  eti  vint  aa\  oreille^i  d*un  journa- 
liste, dn  reste  ultra-libéral.  On  cria  tant, 
on  posa  taut  de  questions  captieuses  au 
converti,  qui!  se  vit  obli^^ë,  pour  sauver 
sa  foi  et  non  honneur,  de  déclarer  ouver- 
tement qu*en  effet  il  a  voit  ciiangé  de  reli- 
gion, et  qu'il  se  suuinettoit  aavance  à 
tout  ce  que  la  loi  voudroit  lui  infliger. 
Après  cette  déclaration ,  tout  resta  tran* 
qnille  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août  dtnr- 
nït»^  où  le  consistoire  fit  venir  à  plu- 
sieara  reprises  l'homme  en  question ,  pour 
l'eshorter  à  revenir  sur  ses  pas  tandis  qu'il 
étoit  encore  temps;  et,  quand  il  vit  que  le 
converti  perse véroit  dans  sa  résolution,  il 
le  livra  au  bras  séculier.  Dans  r|uelques 
jours  le  tribunal  de  seconde  instance  pro- 
noncera sa  condamnation  d'après  les  an- 
ciennes lois  ;  car  on  ne  paruit  nulh'mt-nt 
jaloux  de  la  liberté  de  conscience  promi.se 
par  le  parafp-aphe  l6  de  la  constitution; 
et  le  xixf  siècle  aura  un  échantillon  de 
plus  de  Tesprit  tolérant  des  acathollquci. 

(t5)  De  le  paroisse  catholique. 
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\  femme  n'auroîentpaélre  défeoduk  (16).» 

Suit  une  introduction  k  ce  que  le  co»« 
sistoire  appelle  Loi  de  toléreaiee^  dont  i 
cite  les  paragraphes  suivans  : 

a  S  !«'.  Dans  notre  royaume  et  im 
tous  les  pays  qui  y. appartiennent,  tootli 
monde  doit  néce^irement  professer  h 
religion  chrétienne,  et  cette  croyance, 
qui  est  fondée  sur  la  parole  de  Dieu,  lei 
écrits  prophétiques  et  apostoliques  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  ett 
contenue  dans  les  trois  symboles  princi- 
paux, des  apôtres,  de  Nicée  etd'Âtba* 
nase,  telle  qu'elle  a  été  reçue,  en  1593, 
au  concile  d'Upsal,  d'après  la  confewoa. 
d'Augsbourg  de  1530,  non  changée  et 
expliquée  dans  le  livre  dit  Liber  corner* 
diœ. 

»  S  IL  A  ceux  qui  doivent  ensei^, 
comme  à  tous  les  autres,  de  quelqu'éU 
qu'ils  soient,  il  est ,  par  la  présente ,  sé- 
vèrement défendu  de  controaver  ou  de 
répandre  des  doctrines  contraires  à  celle- 
là.  Celui  qui  le  fait  et  ne  se  retracte  pas 
après  y  avoir  été  exhorté,  doit  être  con- 
sidéré, après  information  et  jogemeot 
préalable,  comme  un  apostat,  p6rdrç  sa 
place  et  être  chai$4fdu  royaume,  Celvl  qui. 
apfistasie  complètement  de  notre  religioa 
véritable  sera  puni  de  la  même  manière; 
et  il  ne  pourra  jamais,  en  Suède,  ni  héri- 
ter, ni  ester  en  justice. 

»  S  lil.  Que  personne  ne  se  hasarde! 
exercer  publiquement  dans  le  roya«e 
un  autre  culte  quelconque  ou  h  y  assister, 

(i  6)  Si  le  cure  catholique  a  refusé  deb^ 
nir  ce  mariage,  c'est  qu^il  y  avoit  certaine- 
ment d'autres  empêcnemens  dirimans,oo 
probablement  la  femme  en  question  aroit 
divorcé  d'avec  son  premier  mari  encore  en 
vie.  El  ,  dans  ce  cas ,  on  comprend  Ii  n* 
sistance  du  curé  mieux  que  la  tolénmee 
protestante ,  uni  prétend  forcer  un  prêtre 
d'a^rir  contre  les  lois  de  son  E(;lise,  on 
plutôt    contre     la    loi     de    Dieu      et  m 
propre  conscience.  Que   ce   curé  ait  pn 
être   puni,   on    le  conipi*end  aussi.    Mais 
qu'il    ait  pu   élre  Forcé  de  bénir  ce  ma- 
ria(;e  ,  jamais;  et,  avant  de  le 'croire,  on 
voudroit  lire  l'acte  de  mariage   dans  les 
re(;i.li-es    de    la   paroisse     cadiotique  de 
Stockholm. 


(J 

pebie  iF«iM  «neode  de  100  th.  sni. 
aJ)S\  qnelqn^an  fait  Tenir  en  Soède 
«intstre  d^une  religion  étrangère  pour 
dénilion  ou  pour  rinstruction  de  ses 
il  paiiera  une  amende  de  500  th. 
^çHW^f.  et  sera  chassé  du  pays. 
;^é  S  IV.  Les  ministres  des  puissances 
qui  sont  d*une  autre  religion 
la  permission  d'exercer  leur  culte 
leurs  maisons,  pour  eux-mêmes  et 
Uttt  domestiques  seulement.  » 
-  te"  consistoire  reprend  : 
'  i  Cet  loii  ne  sont  pas  douces.  Mais 
dkf  doêisent  élrs  conservées  sans  modifir- 
WÊfon  éans  toule  kur  ancienne  sévériU 
stâanB  êaute  leur  force,  à  rnoins  toutefois 
IMSm  /bvop  Oèératisme  ou  une  politique 
ésf^kisHque  ne  réussisse  à  anéantir  par 
li.S    16   de  la  constitution,  le  Magna 
CÉirta  ée  la  Uberté  de  retigion  de  178i . 
EitérM,  ta  liberté  de  religion  n'y  ça- 
^Ai^off  Tien» 

'  «  -  Les  conditions  que  nous  croyions  de- 
voir proposer  dans  nôtre  respectueux 
«9iè  dolyebt  être  imposées,  d'après  notre 
r  de  Yoir,  à  toutes  les  confessions 
tolérées  chez  nous  (savoir,  les 
s,  tes  réformM'/les  herrnhules, 
léUdiéttiodistes).  D'après  notref  opinion 
cieoôUMnnément  à  Tidée  de  la  liberté  de 
rtUgion,  conune  nous   l'avons   définie 
fhis  haut,  il  &ut  imposer  aux  confessions 
son  luthériennes  Tobligation,  1^  de  n'a- 
lair  jamais  plus  d'ecclésiastiques  dans  le 
psya  quelles  n'en  ont  besoin;  ^  d'exer- 
rer  Uiat  culte  dans  leur  propre  langue; 
^  de  restreindre  leur  culte  public  aux 
dimanches  et  jours  de  fêtes;  4*  de  ne 
permettre  à  leurs  ecclésiastiques  d'exer- 
cer leurs  fonctions  qu'à  l'égard  de  ceux 
qisî  appartiennent,  d'après  la  toi,  à  leur 
coagrégation  ou  paroisse. 

» Le  troisième  point  restreint  le 

calte  pHbKc  aux  dimanches  et  jours  de 
fêles.  Si  le  précepte  :  «  Tu  dois  travailler 
sia  joors»  trouve  quelque  part  son  ac- 
ceopUssemeot,  ce  doit  être  dans  notre 
pajs!!  Uo  travail  honnête  et  non  inter- 
rompu en  ces  jours  favorise  tant  les  in- 
térêts péconiaires  que  ceux  de  la  morale, 
tant  la  atnié  do  corps  qne  celle,  di  Pâme. 


•t-j  ) 

Le  peuple  ne  doit  pas  être  détourné  âê 
sSn  travail  pour  assister  à  des  exercices 
de  piété,  pour  perdre  son  temps  sans 
fruit,  et  peut-être  pour  s'arrêter,  après  le 
sermon ,  en  des  endroits  inconvenans. 

»Le  quatrième  point  empêche  de  ré- 
pandre les  doctrines  étrangères  en  secret 
et  sans  surveillance.  Si  l'on  n'observoil' 
pas  ponctuellement  celte  disposition,  au- 
cune surveillance,  aucun  contrôle  ne  se- 
roit  en  état  de  suivre  le  propagandisme 
dans  ses  voies  tortueuses  et  obscures;  et 
il  atleindroit  t^t  ou  tard  son  but,  qui  est 
de  miner  petit  à  petit,  d'ébranler  à  coups 
mesurés,  et  enfin  de  renverser  TEglise 
établie. 

vNous  croyons  ces  mesures  de  sûreté^ 
nécessaires  pour  défendre  notre  Eglise' 
contre  tous  ceux  oui  professent  une  reli- 
gion étrangère,  quel  que  soit  son  aon^  ei'^ 
pour  protéger  tunité  de  notre  religion 
contre  les  tentatives  ouvertes  ou  cadiéçs.;  ] 
qui  ont  pour  but  de  la  diviser.  Nous  ne' 
sommes   pas   responsables  des  choses 
(rérection  de  l'église  catholique]  qui  m 
sont  faites  sans  que  nous  ayons  été  écbu^ 
tés.  Mais,  puisque  noua  trouvons  mainte-^ 
nant  l'occasion  de  nous  expliquer  sur  une  ' 
de  ces  entrepr'^s  (celle  des  méthodistes},  | 
nous  avons    voulu    dire   oùvçrlement 
quelle  est  notre  conviction  s^ir  ce  pôint^  ; 
et  en  général  sur  toutes  les  tentatives  de 
ce  genre ,  bien  convaincus  que  notre  si- 
lence seroit  impardonnable  devant  le  roi 
et  le  peuple ,  devant  Dieu  et  notre  con-> 
science.  » 

Le  consistoire  termine  son  écrit  pair 
une  tirade  contre  les  méthodistes  en  gé^.. 
néral  et  contre  leur  prédkaiU  en  ps^rti^ 
culier.  Nous  ne  la  citerons  pas;  bien  qu'il 
soit  piquant  d'entendre  les  luthériens  s'é«> 
lever  contre  ces  impressions  subites  que 
les  méthodistes  prennent  pour  des  inspi- 
rations divines,  qui  les  rendent  même 
prédicateurs  sans  avoir  besoin  d'autres 
études,  et  qui  rétablissent  Pâme  dans  son 
état  de  pureté  et  de  perfection  primitive  ; 
d'entendre  les  luthériens  leur  fiiire  le 
reproche  de  ne  pas  protéger  ce  qui  favo- 
rise la  philosophie,  les  sciences  et  les 
béauT  arts,  de  proserifs  la  ésnaè,  la  mn- 
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sique,  le  spectacle,  les  jouissances  inno- 
centes des  sens,  quç  Diea  nous  a  données 
comme  récréation  après  nos  travaux. 

Je  me  bornerai,  en  terminant,  à  résu- 
mer en  un  syllogisme  la  défense  du  con- 
sistoire :  «  Nous  croyons  que  tontes  les 
religions  sont  bonnes.  Or,  nos  pères  ont 
imposé  de  vive  force  le  luthéranisme  à  la 
Suède  catholique;  donc,  il  faut  anéantir 
tout  ce  qui,  dans  notre  pays,  ne  veut  pas 
être  luthérien.» 

IIOUV8LI4BS  BGGLÉSIâSTIQtJBS. 

BOiCE,.  —  S.  S.  a  daigné  nommer 
S.  E.  le.  cardinal  Fiescni ,  membre 
de  la  CoDgi'égatioD  des  Rites. 

— •  S.  £.  le  cardinal  Charles -Ma- 
rie Pedicini,  né  à  fiénévent  le  2  no- 
vembre 1769,  promu  par  Pie  VII  à 
Ifi  pQiirpre  sacrée  dans  le  consistoire 
du  lÔ  mars  !I823,  évêque  de  Porto, 
Saiat-Huflneet  Civita- Y  ecchia,  sous- 
doyen  du  sacré  collège,  vice-cban- 
ceuer  et  sommiste  de  la  chambre 
apostolique,  préfet  de  la  Congréga- 
tion des  Ritps,  commendataire  per- 
pétuel de  Saint-Laurent  m  Dcunaso^ 
est  mort  le  21  novembre,  apiès  uiie 
courte  nurfadie,  muni  Si  tous  les  se- 
cours de  la  religion.  * 

-T-  Le  18  novembre,  S.  S.,  dont 
là  santé  est  parfaite,  a  assisté,  dans 
le  temple  auguste  du  Vatican,  à  la 
messe  de  la  Tête  anniversaire  de  la 
dédicace,  célébrée  par  S.  Ë.  le  car- 
dinal Mattei,  archiprétre  de  cette 
église  patriarcale. 

—  La  nouvelle  donnée  par  plu- 
sieurs journaux  de  Paris,  que  M.  1  am- 
bassadeur de  France  a  aemandé  au 
Stiiot-Siége  d'intervenir  auprès  des 
évéctues  ,  au  sujet  de  la  question  de 
la  lioeité  de  renseignement,  est  dé- 
nuée de  tout  fondement. 


PAAis.  —  On  nous  invite  à  signaler 
à  SIM.  les  évêques  des  manœuvres 
coupiBd>les  qui  fixeront  leur  atten- 
tion. 


d'un  haUt  ecclésiastique,  «e  préfenii 
chez  M.  YilUn ,  litb^raphe  à  Çhâ- 
lons,  et  lui  fit  la  commande  d'un 
certificat  d'administrateur,  retéta 
d*un  écusson  au  chiffre  et  aux  arom 
de  M.  l'évêque  de  Bayeux. 

Il  dicta  ,  en  français  ,  à  M.  VillJDi 
le  genre  de  rédaction  de  cette  piice, 
et  le  pria  de  la  faire  traduite  eo, 
bon  latin,  langue  dans  laquelle d^. 
voient  être  tirés  les  exempbinBi. 
Toutefois ,  l'ecclésiastique  manifinla 
l'intention  que  cette  traduction  ne 
fût  pas  faite  par  un  collègue  »  nuiA 
bien  par  un  laïque. 

Cette  pièce  étoit  ainsi  conçue  :   . 

«  Jean-Baptiste  Robin,  par  la  miij^-, 
corde  divine  et  la  grâce  du  &iiitr$jt|0.. 
apostolique,  évéque  de  Bayeux, 

1»  Certifions  que noniné  fort  de. 

notre  diocèse  avec  1^  jfiSce^  préahUa 
qui  soQt  nécessaires  pour  exercer  soq 
ministère,  ucune  censure  p'^i  étéyro- 
noncée  contre  lui. 

»  En  foi  de  quoi  nous  dii^ndns  à  cet 
estimable  sujet  ces  présentes  attjsstaiieiu, 
pour  quMl  exerce  le  saint  œiolstère.     -^ , 

»  Donné  à  Bayeux,  en  notre  ^Us^ 
épiscopal ,  sous  notre  seing ,  le  scean  & 
nos  armes  et  le  contre-seing  du  secr^ 
taire  derévéché,  le 

»  f  Par  Monseigneur  : 
Chanoine ,  secrékiire-genéral  » 

M.  Villin  lit  faire  la  traduction,et 
la  pierre  fut  composée  selon  le  dèir 
de  l'ecclésiastique,  il  étoit  eocbaolt 
surtout  de  Técusson,  et  disoit  que 
Mgr  de  Bayeux  en  seroit  satisfait. 

Deux  épreuves  lui  furent  reniiies  ' 
pour  être  envoyées  à  Mgr  de  Bayetx, 
qui  feroit  savoir,  dans  la  quinzaïuCfà.' 
quel  nombre  d'exemplaires  on  tire*' 
roi  t. 

L'étranger  avoit  dit ,  dans  la  cas* 
versation, qu'il  venoit  dans ce.diocèse 
pour  étabhr  un  noviciat,  et  afoit 
demandé  à  M.  Yilhn  des  reua^- 
gnemens  sur  une  maison  à  acheter 
aux  environs  de  Châlons. 

Cependant  la  réponse  de  M.  l'évé- 


Dans  les  premiers  jours  du  mois  . 
d'octobre  dernier,  un  individu,  vêtu  )  que  de  Bayeux  n'arrivottpaa  AI.YU- 


,  âyAnt  oc^çu'qifelques' doutes, 
écrivit: à  l*ëvéché.  Il  reçut  «ne  rë* 
■onie  par  laquelle  on  rinformoit  que 
IL  Tabbé '^^'*^  ëtbit  iboonnu ,  et  que 
k  prélat  n'aYoil  charge  personne  de 
bire  lithographier.  aucune  pièce  en 
■OQ  nom. 

-  Il  est  probable  qiie  le»deux  épreu- 
ves serviront  à  cet  escroc  de  nou- 
irtaa  genre  pour  duper  les  ecclésiav» 
llqves  chei  lesquels  il  ne  manquera 
pas  de  se  présenter  à  la  faveur  de 
ces  pièces  fausses.   Comme  on  n'a 
|as  Tttsage ,  dans   les    secrétariats 
d-évécbé  ,  d'avoir  pour  les  ecclésias* 
tiques  des  certificats  de  recoinman- 
dbtion  lithographies  ou  imprimés,  at- 
tiodii  ou'il  n'y  en  a  pas  deux  qui 
■itat  identiques,  cette  circonstance 
ne  rendra  que  plus  suspecte  l'exhi- 
bitioB  des  pièces  que  se  fabriquera 
cft  inUiganL  Elles  ne  :.vi;;nt  point 
d'ailleurs  revêtues  du  sceau  épisco- 
ni  deSfgr  de  Bayeux. 

Un  individu  (  celui  peut-être  dont 
il  viem  d'être  parlé)  s'est  présenté, 
l«.l^  aofeinbre ,  dans. un  autre  dio- 
cèse,.! l'évéché,  se  disant  l'abbé  J.  fi. 
^afoase ,  de  Balleroy  (  diocèse  de 
Bbyeux),  supérieur  d  une  congréga- 
tion de  Frèresde  Saint-François  d'As* 
jîae ,  chargés  de  l'éducation  des  en- 
^Ofl,  et  dont  l'institut,  établi  àTulle, 
LUroii  quelque  analogie  avec  celui 
Uie  M.  Jean  de  La  Mennais  dirige  en 
aretagne.  11  a  demandé  la  permis- 
îon  de  célébrer  les  saints  mystères, 
[u'on  lui  a  refusée  ;  et  il  a  exhibé,  à 
«ite  occasion  ,  une  sorte  de  lettre 
U  commuDion  de  M.  l'évéque  de 
Baf  eux  ,  qui ,  à  la  première  inspec- 
lioBf  a  été  reconnue  fausse.  Cette 
ettre  lithographiée,  conçue  en  mau- 
'aia  Jatin ,  étoit  d'une  forme  tout-à- 
ait  tosolite.  On  y  a  mis  une  note, 
[ui  empêchera  le  porteur  de  s'en 
arvir  ;  mais  il  a  sans  doute  d'autres 
xeinplaires  de  la  formule  lithogra- 
liiée,  qu'il  remplira  à  la  main. 
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res  (  diocèse  de  Bayeux  ) ,  et  préten- 
dant être  supérieur  de  Frères  de 
SaintrFrançois  établis ,  non  plus  à 
Tulle ,  mais  à  Montanban  ,  a  par- 
couru récemment  Tarrondissement 
de  Lisieux,  en  surprenant  la  cBarité 
des  fidèles. 

Un  autre  individu  a  présenté  ail- 
leurs une  fausse  lettre  d'incorpora- 
tion ,  soi-disant  émanée  de  Bayeux , 
mais  qui  ne  portoit  pas  les  véritables 
noms  de  baptême  du  prélat.  L'écus- 
fon  imprime  en  tête  ne  contenoit  qtte 
les  initiales  J.  B.  R.  entrelacées. 
Comme  cet  escroc  n'avoit  pu  se  pro- 
curer de  cachet,  il  en  avoit colle  un 
informe ,  fabriqué ,  autant  qu*if  a 
paru  ,  avec  l'empreinte  d^une  pièce  ' 
de  cinq  francs  ,  du  côté  oppose  à  la  ■ 
face  du  souverain. 

Le  but  évident  de  ces  individus 
est  d'obtenir  d'un  évêque  une  lettre 
authentique  d'autorisation  pour 'cé- 
lébrer les  saints  mystères.  Unfe;lbil^ 
munis  de  cette  letlrre ,  ils  iro^etit  de 
diocèse  en  diocèse,  quêtant,  se'fAl- 
sant  pourvoir  d'honoraires  de  messe; . 
et  exploitant  la  pieuse  libënrlité  des 
fidèles. 

—  Le  Consliiutionnel  a  reçu  la  ré- 
clamation   suivante,     qui    répond 
aux  assertions  malveillantes  aune  ' 
lettre  publiée  par  ce  journal  : 

Cl  Monsieur  le  Rédactear, 
»  Je  dois  à  Thonneur  de  mon  ininistèca 
de  repondre  aux  assertions  iniMacle^  qui 
ont  été  insérées  sur  mon  comple,  dajM 
un  de  vos  derniers  Nuiuérus.  il  est  iaïuL 
que  j'aie  demandé  la  division  du  clme-^ 
tière  de  Manies  en  qualr€  parUêi;  je  n*ai 
demandé  que  Texécution  de  ce  qui  est- 
posiiivemeni  prescrit  par  la  loi  el  paf<. 
une  circulaire  de  M.  le  préfet  de  Seine- 
et-OiHe,  adressée  le  25  septembre  1835, 
à  MM.  les  soufi-préfets  et  les  maires  du 
département. 

»  Il  est  également  faux  que  j'aie  jamais 
pensé  à  demander  une  distinction  dans  le 


cimetière  entre  les  nobles  et  les  prêtres 
Un  aicvr  Lafoase,  se  disant,  non  j  d'une  part,  les  jMii«r«f  de  fautre,  ainsi 
lo»dëBaUeroy >  maia deSept-Frè-  |  qo^ le prêtéiu!  Vwitftw  è^NiiVeOtt^^^nKX 


Vlièienij0ii  DiaWeîUaiae  ne  manifeate  as- 1  clergé  et  aux  fidèlea  de  ata 


sea  par  le  soulignemeni  de  ce  dernier 
mot.  LTvanglle  ^  qni,  connroe  on  parolt 
vouloir  me  l'apprendre ,  prêche  Yégaliii 
Â  al  égard ,  m'apprend  de  plus  que  le 
peuple,  loin  de  mériter  aucun  mépris,  a 
au  contraire  des  droits  spéciaux  à  Tes- 
tinte,  à  Tintcrét,  à  raffectioo  de  tous, 
surtout  du  prêtre  :  est-«e  donc  en  ma 
qualité  de  pasteur  que  j'eusse  pu  les  mé- 
conitoitre?  Enfin,  il  est  encore  faux  que 
j'aie  jamais  pu  môme  menacer  d'inUrdire 
U  cimetière.  Il  n'est  aucunement  au  pou- 
voir des  curés  de  prendre  une  pareille 
mesure  ^  qui,  fût -elle  nécessaire,  n'ap- 
partient qu'aux  évéques. 

»  Je  vous  prie,  et  au  besoin  je  vous  re- 
quiers, d'insérer  cette  lettre  dans  votre 
piqs  prochain  Numéro. 

a  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  L.  i»B  Wavrbchin  , 
curé  de  Mantes.» 

~  Paniii  les  prédicateurs  de  TA- 
Teo,ty  Dous  citerons  :  à  Saiut-Sulpice, 
M.  Bourtel;  à  Saint-Eiîeanes-du- 
Mont,  M.  Th.  Ratisbonne;  à  Saint* 
Médard ,  M.  Maupied  ;  à  Saint- 
GervaU.^M.  Leblond^A  Saint-Tho- 
mas d'Aquin  ,  M.  Lefebvre  ;  à  Saint- 
Nlcolas-du-Chardonnet,  M.  Lefores- 
tier;  à  l'église  des  Missions- Etran- 
gères, M.  Xartigue;  à  Sainle-Mar- 
Sente,  MM.  Badiche  et  Deinaire;  à 
int-Jacques-du-Haut-Pas,  M.  Frè- 
re ;  à  Saint-Pierre-du-Gros-Caillou , 
M.  Bonnefons  ;  à  Saint-Louis-en- 
rile ,  M.  Watrin  ;  à  Saint  Germain- 
dea-Prëa ,  M.  Gherraux;  à  l'église  des 
Carmélites  de  la  rue  de  Yaugirard  , 
M.  Legrand  ;  à  Saint  -  Germain- 
l'Auxerrois,  M.  Bruyère;  â  Saint- 
Séverin  ;  M.  Blanc  ;  à  Saint-Merry, 
M.  Martin,  de  Cahors. 

— •  M.  l'abbé  Gombalot,  qui  vient 
de  donner  plusieurs  sermons  à  Cher- 
bourg avec  le  plus  consolant  succès, 
prêchera  TA  vent  à  Chartres. 

Diocèse  iTAiich. — M.  Tarchevêque 
vient  de  publier  une  Instruction  pas- 
tqral^  dan<«  bujuelle  il  annonce  au 


qu'en  vertu  de  deux  induits 
toliqnes,on  pourra  désormais  aj 
à  la  Préface  de  la  Yierge  ces  t 
Eue  in  coneeptiome  imtnaeuimiâj  et 
Litanies,  cette  invocation:  Be^ 
sine  lobe  concepta^  ora  pro  nohis. 
Sainteté  a  daigné  accoitlèr  cette 
veur  au  diocèse  d*Auch,  sur  la 
mande  expresse  au'en  avoit  Cûil 
M.  l'archevêque,  lors  de  son  réceai 
voyage  à  Rome.  Les  induits  sonl} 
sous  la  date  du  23  juin  1843.  i 

—  Le  clergé  du  même  diocèae|nM| 
un  désir  manifesté  par  son  vénénditi 
prélat ,  quitte  en  ce  moment  r«^gi 
du  surpus  parisien  pour  reprewÉ 
le  romain.  C'est  le  26  novemoreqwi 
cet  ancien  costume  a  reparu  daiii 
l'Eglise  métropolitaine.  tn 

POLITIQUE,  ilÂLANaSSy  ëfc  :  * 

M.  Lacretelle  a  une  idée  Use  :  iPveBÏ 
abriter  sa  vieillesse  sous  rhenmne  de  H 
pairie.  L'ambition  est  venoe  an  vleas 
professeur,  en  voyant  ses  eolléguéa  delà 
Faculté  des  lettres  s*élever  de  lenr 
deste  chaire  aux  plus  hautes  dignités 
TËtat.  Lorsqu'il  aperçoit  M.  Gaisot 
nistère  des  affaires  étrangères,  M.  YlkH 
main  au  ministère  de  rinstmctioa  fÊ^ 
blique,  H.  Cousin  au  palais  do  LaxesB» 
bourg,  M.  Saint-Harc-GiranlLn  an  Nali< 
Bourbon,  le  cœur  lui  manque,  et,  HMer* 
rogeant  son  passé,  il  se  rend  ce  tÉBSl 
gnage  que  ses  litres,  après  tout,  valeM 
bien  les  leurs.  Noos  n'avons  garde  de  M 
contester. 

Pour  s'ouvrir  le  chemin  du  L 
bourg,  M.  Lacretelle  vient  d'exécuter 
double  manœuvre  :  il  a  suecessiveaUal 
frappé  à  la  porte  de  la  coar  et  à  cells  àà 
ministère. 

M.  le  duc  de  Nemours  traversoit  der- 
nièrement Mâcon  pour  se  rendre  à  Lyon 
On  se  rappelle  que  M.  de  Lamartine,  q« 
a  planté  aujourd'hui  son  drapeau  à  gau 
che,  s'abstint  d'aller  complimenter  I 
prince,  mais  publia  bravement  dans  1 
journal  de  la  localité  le  discours. assi 
baitU  qu'il  n'avoit  point  osé  laî  ^Aniim 
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H  fiice.  M.  LaMsretelle  prit  une  mardie 
tMitniire  :  il  se  rendit  chet  M.  le  duc  de 
èmoars,  et  loi  oflHt  ainsi  qu^à  la  prin-^ 
Base  l*encen8  qu^il  avoît  déjà  fait  brûler 
ir  faatel  de  Buonaparte  et  sur  celai  de 
I  fteetatiratiDn.  Noos  ne  savons  si  le 
rince  agréa  cette  troisième  édition  de 
I  Adéliié  et  de  son  dévoûment.  Tou> 
mm  est-il  que  la  presse,  complaisant 
ého  de  M.  Lacretelle,  Ini  donna  une  pu- 
ficHéqui  dut  encourager  ses  espérances. 

La  pairie  n'arrivoit  pas  néanmoins;  et, 
ur  la  liste  des  nouveaux  pairs  qui  dr- 
ôle dans  le  monde  politique,  le  nom  de 
I.  Ifacretelle  parott  avoir  été  oublié.  En 
iit,d*hommeft  de  lettres,  M.  Victor  Hugo 
figure  seul  jusqu''à  présent.  L'ingénieux 
inifesseuràvisa  alors  un  nouveau  moyen, 
MMir  réveiller  Taitention  et  mettre  sa 
Nnomotion  à  Tordre  du  jour.  MM.  Mi- 
:lielet  et  Quinet  avoient  tonné  contre  les 
tésoîies  au  collège  de  France  :  M.  La- 
arelfflle  tonnera  contr'eux  à  la  Sorbenne. 
Sqnis  ciaq  ans  et  demi»  il  n'a  point  re- 
pajradaDi  sa  chaire  d'histoire,  où  un  sup- 
pliaol  ie  remplace  :  sa  présence  iuat- 
iemlne  ^ins  ceti^  chaic&  abandonnée 
n'ai  pnômrd  que  plus  d'effet,  et  on  lui 
9»nn  gré  d'y  venir  livrer  un  dernier 
ciMBhat  pour  le  monopole  universitaire. 
Ai^nf hui,  M.  Lacretelle  s'applaudit 
MÎi  doute  de  la  bataille  qu'il  a  livrée 
Uir;  les   Débats,  le  ConslUulionnel  lui 

lictflent  une  couronne,  le  Siècle  la  pose 
^fliatîn  avec  respect  sur  ses  cheveux 
iiiiicst  ^l  1^  siflets  du  Charivari  ne  sont 
fil  encore  venus  troubler  sa  joie. 

Noos  ne  nous  sentons  pas  le  courage 
k  lai  dire  qu'il  a  fait,  bien  niaisement 
râleurs,  une  mauvaise  action,  et  qu'his- 
nviaa  il  a  donné  un  démenti  à  toutes  les 
^Mfhions  de  l'histoire.  Plus  qu'un  autre, 
JQ  vieillard  devroit  avoir  souci  de  la  vé- 
îlé;  plus  qu'un  autre,  il  devroit  parlera 
I  jeunesse  un  langage  calme  et  digne, 
l^  lacretelle  s'est-il  souvenu  de  ce  de- 
dir,  lorsque,  ma  reliant  sur  les  brisées 
t  laoi  d'apôtres  du  mensonge,  il  a  l^ncé 
e  sa  main  débile  quelques  traits  im- 


Lioin  .de  donner  à  M.  LacreteDe  cei 
leçons  sévères,  nous  devons  le  remercier 
de  n^avoir  pas  manié  avec  plus  de  force, 
ce  que  le  Constitutionnel  appelle  sa  mas* 
sue.  Ses  coups  n^ont  heureusement  écrasé 
personne. 

Maintenant,  M.  Lacretelle  sera-t-il 
pair  de  France?  Si  la  pairie  s'achetoit  au 
prix  d'une  orgie  littéraire  »  nous  n'hési- 
terions pas  à  prédire  que  la  porte  du 
Luxembourg  s'ouvrira  à  deux  battans  de* 
vaut  ce  nouveau  pourfendeur  des  Jé- 
suites, qui  du  reste  ne  pourroit  la  firan^ 
chir ,  sans  qu'on  lui  donn&t  pour  col- 
lègues MM.  Michelet  et  Quinet,  dont  les 
droits  nous  paroitroient ,  franchement, 
beaucoup  mieux  établis.  Mais  M.  Ville- 
main,  qui  a  interdit  l'entrée  de  ses  salons, 
à  M.  Michelet,  voudroit-ilse  mettre  en  con» 
tradiction  avec  lui*-méme?  Mais  M.  Gui- 
zot,  qui  fait  traiter  avec  ime  louable  im- 
partialité, dans  le  Globe  ^  cette  question 
des  Jésuites,  si  étrangement  dénaturée  au 
Collège  de  France  et  à  la  Sorbonne, 
voudroit-il  récompenser  dans  M.  Lacre- 
telle ce  qu'il  condamne  dans  ses  émules? 
Nous  n'en  savons  rien ,  mais  nous  Taffir- 
mons:  la  pairie  laprès  laquelle  soupire  le 
vieux  professeur  s'est  évanouie  à  ses 
yeux ,  et  son  duel  malheureux  avec  ks 
Jésuites  n'a  été  qu'un  suicide  politique. 

Du  reste,  le  malheur  de  M.  Lacretelle 
n'est  pas  sans  consolations.  Il  lui  reste, 
avec  les  éloges  du  Constitutionnel^  Vi 
lime  de  M.  Dupin. 

Depuis  que  M.  de  Lamartine  fait  cause 
commune  avec  la  gauche ,  les  argumens 
les  plus  révolutionnaires  abondent  sous 
sa  plume.  Ou  a  vu,  par  l'extrait  que  noua 
avons  donné  de  son  exposé  sur  la  situa- 
tion de  TEglise  et  de  l'Ëiat,  qu'il  fait  en^ 
trer  le  budget  du  clergé  et  les  édifices 
destinés  au  culte  dans  les  avantages  que 
l'Eglise  reçoit,  dit-il,  du  pouvoir  poli- 
tique. M.  de  Lamartine  a  donc  oublié  que 
l'Eglise  de  France  étoit  propriétaire  avant 
la  révolution,  qui  l'a  spoliée  de  ses  biens» 
et  que  l'Etat,  qui  en  a  encaissé  la  valeur. 


contre  l'ordre  illustre  dont  l'é-    lui  doit  k  ce  titre  une  indemnité  et  ne  lui 
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terser  sa  jyroposilion,  ei  dire  qu'au  lîeu 
(fêtre  le  bienfailcur  de  PEglise,  fElat  en 
éii  le  débiteur.  Celte  base  changée ,  que 
derient  toute  rargumentatîon  que  M.  de 
Lamartine  a  prétendu  y  élever  ? 

PAUIS,  «•'  DÉGEMBKB. 

-  Le  collège  électoral  de  [^ectoure 
(Gers) ,  dont  M.  de  Salvandy  est  le  re- 
présentatit ,  n'est  pas  convoqué  et  ne  le 
âêra  pas,  dtt^on,  le  ministère  ne  voulant 
pas  exposer  M.  de  Salvandy  aux  chances 
d'une  réélection,  et  prétextant  pour  cela 
que  sa  position  n'a  pas  changé.  C'est  le 
pendant  de  Taffaire  Jacqueroliiot,  dans 
laquelle  la  chambre  a  si  bien  mis  sous  ses 
pieds  la  loi  qui  soumet  à  la  réélection  les 
députés  promus  à  des  fonctions  publL- 
qnes  salariées. 

*  *-*•  Une  ordonnance  du  27  novembre 
approave  l'élection  de  M.  Mauvais  comme 
itiembre  de  rAcadémie  des  sciences  (sec- 
tiîNt  d'astronomie). 

'  -*-  M.  le  dnc  et  madame  la  duchesse 
de  Nemours  sont  arrivés  avant-hier  au 
palais  de  Saint-Cloud. 

— ^  Le  cours  de  M.  Blondean ,  qui  n'a- 
voit  pas  eu  lien  depuis  sa  démission  des 
Ibnctions  de  d(ryen ,  a  été  ouvert  hier 
jeudi  à  dix  heures.  L'amphithéâtre  a 
bielitdt  été  rempli ,  et  à  son  entrée  le 
professeur  a  été  accueilli  par  de  nom- 
bretnt  afypiandissemens ,  mêlés  de  quel- 
ques ciis  de  :  «  A  bas  Rossi  !»  M.  Blon- 
deau,  qui  paroissoit  vivement  ému,  après 
avoir  réclamé  le  silence  de  la  main,  a 
ftMt  entendre  quelques  paroles  dans  les- 
quelles, fout  en  déclarant  qu'il  étoit  ton- 
ohé  des  témoignages  d'affection  qu'il  re- 
eevoît  de  ses  élèves ,  il  rappeloK  que  les 
réglemens  ne  pemiettoient  pas  ces  mani- 
fescallioiis,  et  que-c'éloiten  quaKté  d'ami, 
non  4ê- professeur,  qu'il  demandoil  qu'on 
s'e»  abslIÂl. 

La  façon  s'est  ensuite  continuée  sans 
interruption,  et  M.  Blondeaa,  à  sa  sortie 
ds  cours>  à  été  de  nouveau  couvert  d'ap- 
plaudissemeiis. 

Le  cours  de  M.  Rossi  avoit  lieu  dans  le 
même  mement*:  Tordre  de  n'admettre 
ffm  lei^  élèves  mnniR  d-nne  carie  spéciale 


s^est  exécute  comme  les  lotira  jirécédeià^ 
Après  la  leçon  de  H.  Blondeâù  et 
(ie  H.  Rossi,  qui  finissoient  en 
temps,  la  place  du  Panthéon  étoit 
verte  d'étudiaiis  qui  ont  envahi  la  p  _. 
cour  intérieure  de  l'Ecole  en  faisant  ie 
tendre  des  sifflets  et  des  huées. 

Ces  manifestations  tumultueuses ,  if 
se  renouvellent  ainsi  depuis  huit  joun 
cesseront  enfln,  nous  l'espérons,  et' 
jeunesse  de  l'Ecole  comprendra  les  (^ 
voirs  qui  lui  sont  imposés. 

—  Le  conseil  municipal,  sur  La  pnpi 
sition  de  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
ado|flé  le  projet  d'une  grande  place  ça 
rée  an-devant  de  Tembarcadère  deédh 
mins  de  fer  de  Saint-Germain,  YeiÉriB 
et  Rouen,  et  s'étendant  de  la  rue  Safe 
Lazare  jusqu'à  la  rue  Saint-Nîcolai,  p^ 
la  rue  Tronchet. 

Le  conseil  est  ainsi  revenu  snr  té  >^ 
cèdent  projet  d'une  rue  oblique. 

—  La  douceur  de  la  tempér.itur^ 
met  de  continuer  les  travaux  vl<!^t^^ 
de  la  Boule-Rouge,   dans  le  J&i^^ 
Montmartre,  présente  Taspeèt   1^^^ 
monumental  qn^une  ville  pifisse 
pour  ses  rui^s.  Sur  le  beuletan^ 
Madeleine,  presqu'en  faee  du  moi 
des  constructions  considérable^' 
du  sol  et  montent  à  vue  d'oeil. 

—  l^e  musée  du  Luxembourg 
ponr  cause  de  travaux  intériei 
travaux  consistent  dans  l'établiai 
d'un  grand  calorifère  destiné  à 
tous  les  appai  temens  du  palais. 

—  Le  tribunal  correctionnel  ^ 
bre,  présidé  par  M.  Perrot  de  CI 
vient  de  consacrer  cinq  audiem 
gement  d'une  plainte  en  dlffoi 
portée  par  M.  Jules  Guérin,  d< 
médecine,  directeur  de  l'établit 
orthopédique  de  Passy,  fondé  an 
de  la  Muette,  contre  MM.  les 
Malgaigne,  rédacteur  du  Joui 
Chirurgie  française  et  étrangère  ^ 
de  Cassis,  rédacteur  en  chef  des 
noies  de  Chirurgie^  et  Henroz,  dl  m"^ 
en  chef  de  YEcspérùnee . 

Le  tribunal  a  rendu  un  jugem^v 
[  lequel  il  a  prononcé  l'àeqakteifi^a 
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ibcleur  llalgaigoe;  il  a  déckiré  M.  Hcn- 
roz,  GOiipablede  diffamaiîon  et  d*injiirc!^, 
it  M.  Yidal  de  Cassis,  coupable  d'injures 
Cernent.  M.  Heuroz  a  élé  condamné  à 
i^  fr.  d'amende  et  à  500  fr.  de  dom- 
Diges-inléréts,  et  M.  Ytdal  de  Cassis  à 
.€0  fr.  d^ameode  et  SOO  fr.  de  dom- 
nages-intéréts.  Le  tribunal  a  ordonné 
'insertion  de  son  jugement  dans  trois 
(MToaux. 

•i-  La  cour  d'a&sises  de  la  Seine  a  ter- 
lau^é  hier  Taffaire  Souques  et  consorts. 
À  ToBverture  de  Taudience,  M.  le  prési- 
dent  a  résumé  les  débats.  Le  jury  est  en- 
SBÎte  entré  dans  la  chambre  de  ses  déli- 
bântioi».  Après  avoir  délibéré  pendant 
cinq  heures  sur  S4i  questions  qui  lui 
éloieni  soumises,  il  a  rendu  un  verdict  en 
vèrlo  duquel  la  cour  a  condamné  aux  tra- 
nu  forcés,  avec  exposition,  savoir  : 
Mert,  à  30  ans;  Clivât^  Lericbe,  Drouet, 
ilieax,  à  20  ans;  Dorand  et  Godmus,  à 
15 ans;  et  à  la  réclusion,  Souques,  Con- 
fié, GoUin,  à  iO  ans;  Petit  et  Mallet,  à  8 
■ii;  1:1  tille  Savry,  Cottin  et  Pecry,  à  7 
Êà;  Robineaa  et  sa  femme,  à  6  ans  ; 
.  Anriii*Berod,  h  5  ans. 

Les  accusés  Feninger,  Lenoir,  Mille* 

Vfliyel  fea  femme,  Cbasiél  et  Dumesnîi 

dol  élé  acquittés,  mais  la  cour  a  ordonné 

q«*i  Texceptitm  de  Dumesnil,  ils  reste- 

fWent  détenus  pour  autre  cause. 

— Le  iionmié  Henri  Salmon,  condamné 
i  h  peine  de  mort  comme  coupable 
d'aosassinat  sur  le  nommé  S('>chepine , 
ilont  le  cadavre  fut  trouvé  à  moitié  en- 
ferré dans  nn  taillis  du  bois  de  Vincen-  Plusieurs  journaux  de  province  émet- 
tes, a  été  exécuté  hier  à  huit  heures  un  ;  lent  le  vœu  de  voir  établir  dans  chaque 
quart  du  matin  sur  la  place  Saiiit-Juc-  |  ville  un  bureau  permanent  pour  conlrô- 
l|àes.  Ce  malheureux  a  écouté  avec  re-    1er  la  pureté  des  substances  alimentaires. 

içillement,  pendant  le  irajet  de  la  Con-  --  Un  incendie  considérable  a  éclaté  il 
érie  au  lieu  de  Pexécuiion  ,  les  ;  y  a  quelques  jours  à  Rouen.  Le  dommage 
__^_  tions  de  W.  Tabbc  Montes.  ;  est  évalué  approximativement  à  300,000 
iHÀ\é  an  pied  de  récliafaud  ,  il  s*e.st  •  fr.  Le  principal  éinblissement  apparlenoit 
^  â  genoux  pour  recevoir  la  dernière  ;  à  M.  Lecardonnel  ;  la  plus  grande  partie 
Wnédiction  du  vénérable  prêtre.  ;  ^es    bâtimens   étoient   assurés  ;    mais 

'  ' —  Le  Messayer,  répondant  à  quelques  M.  Boulet,  le  doyen  des  filaleurs  de  bi 
lilnite  de  journaux  ,  as^^ure  que  le  gou-  j  Seine-Inférieure,  et  qui  est  âgé  de  72  ans, 
Temement  n'a  connoissance ,  ni  de  la  se  trouve  complètement  ruiné.  Des  sou- 
ptétèndue  déseriion  du  kbalifa  de  TIem-  scriptious  ont  été  ouvertes  au  Joumai 
ceii>  ni  du  pillage  doot  la-  caravane  de   ^  Itfiuen  en  laveur  de  cet  honorai»le  o^^ 


notre  allié  Ben-Gannàh  auroit  été  viû« 
time  par  suite  d*une  agression  déloyale 
de  la  part  des  Français. 

—  Le  gmiverneraent  publie  divers 
rapports  d'Afrique  transmis  au  roiuistra 
de  la  guerre. 

A  la  date  du  9,  le  général  Tempoure , 
commandant  de  la  subdivision  de  Mas* 
cara,  rend  compte  de  ses  mouvemens 
vers  le  Gor.  A  cette  époque,  il  n'avoit 
pas  encore  obtenu  contre  la  smala  de 
didi-Enibarak  le  brillant  succès  annoncé 
dernièrement  par  le  télégraphe  ;  mais  ses 
opérations  semblent  déjà  le  faire  pres- 
sentir. 

Le  général  Marey  écrit  de  Medcah,  29 
octobre,  que  sa  colonne  combinant  ses 
mouvemens  avec  celle  de  Sétif,  a  réduit 
les  tribus  du  Gebel-Dira  après  une  razzia 
qui  a  coûté. à  ces  montagnards  .^SO  cha- 
meaux ;  le  général  a  châtié  ensuite  les 
gens  du  Ksar  Ksesma ,  espèce  de  petite 
république  composée  de  irois  villages 
bâtis  en  maçonnerie,  et  situés  dans  des 
cscarpemens  d'où  ils  bravoient  la  domi- 
nation des  Turcs;  les  habitans,  après 
quelque  résistance,'  se  réfugièrent  ea 
partie  dans  les  Bibans  où  ils  furent  pil- 
lés par  les  Kabjies. 

Deux  autres  ^rapports  du  général  Sil- 
lègue,  commandant  la  subdivision  de  Sé- 
tif, roulent  sur  les  fait^  dont  le  général 
Marey  a  rendu  compte. 
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gi>ciant  cl  ded  nuilbeureiix  ouvriers  qui ,  [  P»U8  complets.  Toute  h  pdpabiioa 


è  rapproche  de  Fliiver,  vonl  se  trouver 
sans  ouvrage .  par  suite  de  ce  sinistre. 

M.  I'at4>é  Nocl ,  vicuire  de  Saint-Ma- 
clou ,  8'est  fait  remarquer  à  la  tête  des 
travailleurs. 

■  —Dimanche  dernier,  le  feu  a  éclaté 
dans  le  quartier  fort  de  la  maison  centrale 
de  Loos.  Voici  les  renseignemens  recueillis 
sur  cet  événement. 

L*un  des  détenus,  le  nommé  Golllni 
(condamné  aux  travaux  forcés*  éloit,  de- 
puis un  mois ,  renfermé  par  mesure  dis- 
ciplinaire, dans  une  cellule  du  rez-de- 
chaussée. 

Profilant  du  moment  où  les  gardiens 
sont  à  rappel,  il  parvint  à  briser  les  bar- 
reaux d*un  grillage  donnant  jour  sur  un 
coVridor.  Entré  dans  ce  con-idor,  il  ar- 
riva dans  la  cour  par  une  lucarne  pouvant 
à  peine  donner  passage  à  un  homme ,  et 
fl  eut  aloi-s  toute  facilité  pour  se  rendre 
dans  la  chambre  des  gardiens,  où  il  s'em- 
para de  deux  sabres  et  des  clés  des  autres 
éclhiles.  Il  alla  alors  ouvrir  la  porte  à 
deux  antres  détenus,  condamnés  comme 
lui  aux  travaux  forcés.  Réunis,  ils  défi- 
rent les  paillasses  des  gardiens,  en  épar- 
pillèrent Iji  paiUe  et  y  miitnt  te  feu;  ils  se 
retirèrent  ensuite  dans  un  cabanon.  Les 
gardiens  ne  tardèrent  pas  à  rentrer,  et 
s^aperçurent  immédiatement  de  Tincen- 
die  ;  mais  la  Aimée  étoit  tellementépaisse, 
qu'il  étoit  impossible  de  pénétrer  dans  le 
quartier,  et  Ton  concevoit  des  craintes 
siérieuses  pour  quatre  autres  détenus 
couchés  h  rélage  au-dessus,  et  dont  on 
entendoit  les  cris. 

On  posa  immédiatement  des  échelles 
contrç  le  bâtiment;  mais  on  ne  put  sauver 
que  trois  de  ces  malheureux:  le  quatrième 
ayoît  déjà  succombé,  asphyxié  par  la 
fumée.  Pendant  ce  temps,  les  secoups 
arrivoient  avec  empressement ,  et,  grâce 
aux  efforts  des  gardiens,  tout  danger 
d'incendie  ne  tarda  pas  à  disparoître. 
M.  le  préfet  et  M.  le  procureur  du  roi ,  à 
la  nouvelle  de  cet  événement ,  se  rendi- 
rent immédiatement  à  Loos.  A  leur  arri- 
vée, rincendie  étoit  complètement  éteint. 
{•êj  trois  coupables  ont  fait  les  aveux  les 


restée  calme.  La  justice  informe. 

—  Un  ancien  membre  de  la  com 
tion ,  M.  Engerran,  qui  siégea  deptn 
conseil  des  cinq-cents  et  au  corps  fté 
latif,  vient  de  mourir  à  Avmnclie 
r&ge  de  95  ans.  Dans  le  procès  da 
martyr,  il  avoit  voté  pour  la  délei 
avec  appel  au  peuple  <  t  sursis. 

—  M.  Lambert,  président  de  ch» 
k  la  cour  royale  de  Douai,  vient  de 
rir  à  un  âge  très-avancé,  et  après  de  ! 
services  dans  la  magistrature. 

BXTÉRIBUR. 

Il  paroft  que  Tinfant  don  Franco 
Paule  n'a  pas  repris  faveur.  On  a  re 
que  que  dans  les  dernières  fêtes  qi 
eu  lieu  à  Madrid ,  il  n'avoit  pas  éh 
pelé  au  palais.  On  dit  que  la  jeune 
belle  n'a  pas  osé  l'inviter  à  cause  da 
pris  que  professent  pour  lui  tou 
grands  d'Espagne. 

—  On  parloit  toujours  à  Maririt 
24,  de  la  démission  du  général  Nai 
qui  voudroit  quitter  l'Espagne,  déic 
rant  de  voir  l'ordre  s'y  rétablir. 

—  Ametler  se  défend  avec  fureur 
le  fort  de  Figuières.  Presque  eh 
jour  il  fait  des 'orties,  et  sa  conl 
dans  le  triomphe  du  principe  de  laj 
centrale  n'a  point  été  abattue  par  li 
pitidation  de  Barcelone. 

—  On  écrit  de  Londres,  le  2S 
venibre. 

a  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  a 
hier  à  huit  heures  du  soir,  et  est 
ccndu  à  son  hôtel,  dansBelgrave-Sq 
Il  a  été  reçu,  à  son  arrivée ,  par  B 
Chateaubriand^  qui  a  eu  l'honneu 
passer  la  soirée  avec  lui. 

»  Ce  matin,  tous  les  Français  (qui 
à  Londres  en  très-grand  nombre)  se 
réunis  à  midi  dans  Thôlel  de  Belgi 
Square,  et  M.  de  Chateaubriand  . 
présentés  tous  à  la  fois  à  Monseif 
en  lui  disant  :  «Je  vous  présente,  1 
seigneur,  les  Français  qui  ont  pu  ' 
jusqu'à  vous.  » 

))Pùis,  M.  le  duc  de  Levis  et  I 
prince  Gaston  de  Montmorency  ont 
sente  individuellement  toutes  les 


C43». 


tonnes  réunies,  et  Monseigneur  a  adressé, 
Hi  particnlier ,  quelques  roots  à  chacune 
i^elles. 

»  Cette  entrevue  a  été  grave  et  fort 
louchante. 

-  »  M.  Berryer  étoil  avec  ses  collègues 
■.  le  duc  de  Valmy,  M.  le  marquis  de 
Preignes  et  M.  Blîn  de  Bourdon ,  dé- 
notés. 

'  «Dans  la  matinée,  M.  le  ministre  de 
Htnovre  a  présenté  k  Monseigneur  une 
iMIre  dont  il  étoit  chargé  par  le  roi  son 
maître. 

»  On  a  remarqué  que,  dans  celte  pre- 
àdère  journée,  tous  les  départe  mens  de 
^  France  se  irouvoient  représentés  dans 
rMtel  de  Belgrave-^uare.  » 

—  La  reine  d'Angleterre ,  accompa- 
fifie  du  prince  Albert  et  de  la  du- 
èheisc  de  Kent,  a  rendu  visite,  le  27 
Borerobre,  à  sir  Robert  Peel,  dans  sa 
résidence  de  Drayion-Manor.  La  reine , 
Épiés  un  court  séjour  chez  son  premier 
pÎDÎBire,  devoit  se  rendre  chex  le  duc  de 
liitliind. 

—  La  réunion  hebdomadaire  de  Tas- 
locîation  du  Rappel  s'est  tenue  à  Dublin 
k  Ï7  novembre.  U.  OXonnell  a  encore 
léflMHpé  la  confiance  qa'il  a  de  voir  dans 

CM  le  triomphe  de  sa  cause.  Mais  il 
1  pour  cela  que  les  Irlandais  restent 
dans  la  légalité  et  maintiennent  la  paix  à 
liMt  prix. 

—  On  écrit  de  La  Haye  : 
•Pendant  une  de  ces  dernières  nuits , 

f 

des  placards  séditieux  ont  été  affichés  sur 
IlluHieurs  points  de  la  ville.  Sur  quel- 
Qies-iins  de  ces  placards  se  irouvoient, 
4ilH>ii,  les  mots  :  Â  basle  roi  ! 

«  il  est  bon  d'ajouter  cependant  que 
personne  n'a  vu  ces  placards  :  avant  le 
imin,  dît-on^  ils  avoient  tous  été  arra- 
èbés  par  des  agcns  de  la  police.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  les  indiscrétions  de 
quelques  agens  de  l'autorité  ont  mis 
le  public  dans  le  secret. 
-  »  Au  reste,  généraleincnt  on  s'eaest 
peu  ému.  Le  public  n'a  vu  dans  ces  dé- 
nonstraions  que  le  fait  d'un  seul  homme 
M  de  quelques  hommes  isolés  >  et  non  {paiis.— iapRi]miBD*AD.LiciJmiBrC^ 


»  On  assure  que  révéïiemeiit  a  prouvé 
la  vérité  de  cette  supposition,  et  que  Ton 
vient  d'arrêter  Tanteur  présumé  de  ces 
placards  séditieux.  C'est,  dit-on,  un  of- 
ficier compris  dans  les  dernières  réduc- 
tions de  Tarmée  et  mécontent  du  sort  qui 
lui  a  été  fait  par  suite  des  économies 
introduiies  partout  dans  l'administratioo 
du  pays.  »  , 

—  Le  gouvernement  provisoh*e  d^Haîti 
a  adressé  à  l'assemblée  un  rapport  sur  la 
situation  financière  de  la  république.  On 
y  remarque  le  passage  suivant  : 

«  Le  gouvernemeutprovisoire ,  n'ayant 
en  vue  que  de  soulager  la  nation  en  fai- 
sant disparoître  ce  malaise  que  le  pou- 
voir ancien  nourrissoit  par  son  funeste 
système ,  a  cru  devoir  faire  un  essai,  afin 
de  pouvoir  utiliser  les  ressources  qu'of- 
frent nos  localités.  Un  agent  at  été  èit- 
voyé  en  Angleterre  pour  traiter  avec  des 
coaipagnies  de  l'exploitation  de  nos  mi- 
nes et  de  nos  forêts.  Si  le  succès  cou- 
ronne l'entreprise,  le  pays  s'acquittera 
de  ses  engagemens  du  dehors  avec  bci- 
lité,  et  les  ressources  renaîtront  à  l'inté- 
rieur, y» 

L'envoi  de  cet  agent ,  dont  la  mission 
mérite  d^attiref  l'attention  du  gouverne-* 
ment  français,  est  probablement  l'origine 
du  bruit  qui  s'est  répandu  à  Paris  que 
l'Augleterre  avoil  offert  au  gouveme- 
meni  français  de  lui  garantir  sa  créance 
sur  Haïti,  s'il  vouloit  lui  céder  ses  droits 
sur  ce  pays. 

—  Sunla-Anna  semble  s'être  proposé 
de  fermer  le  Mexique  au  reste  du  monde. 
Après  en  avoir  rendu  l'accès  aussi  diffi- 
cile et  coûteux  que  possible ,  au  com- 
merce étranger ,  par  l'élévation  des  ta- 
rifs, après  avoir  fait  du  commerce  de  dé- 
tail, à  l'intérieur,  le  privilège  exclusif  des 
indigènes,  il  vient  d'ordonner,  par  un 
décret ,  la  fermeture  des  douanes  teni- 
toriales  qui  bordent  la  A*ontière  des 
Etats-Unis. 


i  d'uo  parti. 
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AVIS. — 1i.i  pince  d'ORGASitTK  de  Fé- 
glÎKC  cathédrale  de Troyes  (Anbc^)  csin- 
cante  par  suite  du  décès  du  titulaire. 

Le  conseil  de  fabrique  prévient  les  a^. 
listes  qu'un  concours  est  ouvert  pour 
cette  place,  [^s  personnes  qui  désire- 
ront concourir  devront ,  d'ici  au  ifingv* 
cinq  décembre  ,  s^adresser  par  écrit  ï 
M.  Tabbé  Lb  Grand,  président  da  eon- 
seil  de  fabrique  de  ladite  csithédrale,  qu 
leur  fera  connoftre  les  charges  et  les 
cmolumens  attachés  à  cette  phce,  ainsi 
que  les  conditions  du  concours. 


< 
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MÉQUIGNON-^UMOR  et  J.  LEROUX,  libraires  de  la  Faculté  de  Théologie,  m 

-  des  Grands-Augustins,  9. — GAUME  frères,  libraires,  rue  du  Pot-de-Fer, 5.'-* 
0UTHËMN-CUALANDHE,  imprimeur-libraire,  à  Betançmi. 

DICTIONNAIRE~DE  THÉOLOGIE 

PAR  L*ABBÉ  BERGIER , 

iMItion  augmentée  de  Notes  extraites  des  plus  célèbres  apologistes  de  la  Religion, 

-  par  Moit  GOUSSET,  archevêque  de  Reims  ;  augmentée  d'articles  nouveaux  par 
M.  DOiNEY,  chanoine  théologal  du  diocèse  de  Besançon;  et  précédée  du  PLAN 
DE  THÉOLOGIE,  manuscrit  autographe  de  BERGIER. 

Six  volumes  in-8**.  —  Prix  :  20  francs. 


Le  IHctionnaire  de  Théologie  de  Ber- 
ffier  est  devenu  depuis  quelques  années 
le  Manuel  de  tous  les  ecclésiastiques. 
Cest  qu'il  est  en  ctfet  le  traité  le  plus 
complet  et  le  plus  savant,  le  plus  clair  et 
le  plus  solide  de  théologie  dogmatique , 
de  controverse  l'cligieuse,  etc.,  etc.  Or, 
du  caractère  de  cet  ouvrage ,  et  du  but 
que  s'éloil  proposé  Bergier  eu  le  compo- 
sant, il  s'ensuit  qu'il  n'étoit  plus  com- 
plet pour  noire  époque ,  et  ne  rcpondoit 
plus  entièrement  à  ses  intentions,  non 
plus  qu'aux  besoins  des  ecclésiastiques, 
ceux  des  campagnes  surtout,  auxquels 
manquent  nécessairement  bien  des  res- 
soarces  pour  la  lecture  et  pour  l'élude , 
qui  sont  sous  la  main  des  ecclésiasti- 
ques des  villes.  Les  nouveaux  éditeurs 
ont  donc  fait  ce  que  Bergier  feroii 
lui-même  y  ce  qu'il  demanderoit  qu'on 
fit  s'd  vivoil  encore;  ils  ont  com- 
plété, autant  que  possible,  son  Diction- 
naire Théologique ,  en  y  «joutant  quel- 
ques articles,  pour  tr.iiier  des  diverses 
erreurs  qui  se  sont  produites  et  manifes- 
tées contre  la  reUgion  en  général,  et  Cdn- 
Ire  l'Eglise  citiiol^ae  en  particulier,  de- 


puis environ  soixante  ans,  époque  où 
Bergier  le  publia. 

Ces  articles,  dus  ï  M.  Tabbé  Doney, 
chanoine  théologal  à  BesançfNi,  dont  te 
nom  est  trop  connu  pour  avoir  besoin  d'en 
faire  l'éloge ,  concernent  la  CoMlifultoii 
civile  da  Clergé,  VUermésianisme,  la  sectn 
nouvelle  des  3/omt>r«,  la  petite  Eglise 
ou  les  Ànli-Concordalaires,  le  ReUionor- 
lisme  allemand,  etc.  Il  y  en  a  encore 
quelques  autres,  mais  moins  Iniportan- 
tans,  tels  que  le  Puiéisme,  le  système 
philosophique  du  Senê-Commun ,  etc. , 
que  les  éditeurs  n'ont  donnés  en  quelque 
sorte  que  pour  mémoire ,  ei  afhi  de  ne 
rien  ontettre  (1).  Us  espèrent  qne  cetie 
double  addition,  celle  du  Plan  de  TMo- 
logie  qui  est  en  tête  de  tout  l'ouvrage  et 
celle  des  articles  que  nous  venons  (Tin- 
diquer,  sera  regardée  par  le  pafeUic 
comme  une  amélioration  utile  et  pres- 
que nécessaire.  C'est  ainsi  du  meins 
qu'ils  l'ont  comprise  eux-mêmes,  et  ce 
n'est  pas  à  une  autre  fiu  qu'ils  se  Is  sonl 
permise. 

(i)  Tous  les  articles  DoovtMipi  tmic  pré-* 
cédés  d'un  aâtërique.  .       ..    ->  j 
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paroti  les  Mardi,  Jeudi 
«t  Samedi. 

On  peut  B^abonner  des 
If  et  15  de  chaque  mois. 
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AU  RÉDACTEUR. 

■  I     Monsieir, 

■ 'En  Yous  priant  de  publier  les  réflexions 
|Prrant€s  sur  récrit  de  M.  rarchevéque 
fib  Toulouse,  je  irignore  pas  ce  qu'une 
IfÊmWe  entreprise  semble  avoir  de  téiné- 
nire  au  premier  abord.  Mais  il  no  faut  pas 
•■illier  que  la  liberté  dans  les  choses  doii- 
iMMs  el  co.'ilro versées  peut  se  concilier 
ivec  le  respect,  et  qu'elle  n'est  ennemie 
Paiicune  autre  vertu  chrétienne.  J'es- 
plve  d'ailleurs  que  mon  langage  ref^pireni 
iMMeniimens  de  la  vénération  profonde 
jdaM  je  suis  pénétré  pour  rarchevéque 
dlvB  des  principaux  diocèses  de  la  cal  ho- 
pour  un  confesseur  de  la  foi  il  lus* 
par  sa  science,  vénérable  par  son  âge 
les  vertus.  Après  ce  préambule  que 
orn  nécessaire,  j'aborde  la  question. 
Tool  le  monde  aura  remarqué  que  la 
SKoada  édition  de  l'ouvrage  de  Mgrd'As- 
înlniment  plus  de  portée  que  la 
pmMn. .  Dans  celle-ci  D.  Guéranger 
Ml*  il  68t  Trai,  vigoureusi^ment  mis  en 
et  poursuivi  par  les  plus  graves 
lUoDS  qui,  après  celle  d'hérésie, 
it  être  intentées  à  un  écrivain  ca- 
mais  le  fond  de  la  question  li- 
aigique  restoit  complètement  en  dehors 
hi  débat.  Il  y  a  même  plus  :  M.  Tarchc- 
lifoe  de .  Toulouse  est  d'accord  sur  ce 
lataii  ^  la  manière  la  plus  positive  avec 
piaUié  de  Solesmes.  il  approuve  le  désir 
f<  WÊJêtinnMc  rf  si  orthodoxe  devoir 
UmUé  de  Liturgie  établie  dans  toute  CE- 
fàkiÊ,mihoUque.  Quant  à  la  possibilité  de 
■ésnllat,  Mgr  d'Asiros  semble  ne  pas 
f,mîre;  mais,  comme  on  le  |>ense  bien, 
blàoie  pas  D.  Guéranger  d'avoir  une 
différente.  Nous  aurions  été  égor 
d*aùoord  avec  lui  sur  ce  principe, 
ite  l'illustre  prélat,  que  la  Liturgie 
éêre  ilabU,  qu'il  est  nuisible  à  la 
},  et  même  dangereux  ptmr  la  foi  d'y 
ierêom  cê$$e  des  ekangemeM. 

VjtmUde  la  Reiigwn.  Tome  CXIX, 


La  conséquence  de  cette  concession 
est  claire  et  évidente.  Les  évéques  ne 
peuvent  pas  avoir  le  droit  de  faire  une 
chose  nuisible  à  la  piété  el  dangereuse 
pour  la  foi  ;  donc  ils  n'ont  pas,  et  n'ont 
pu  avoir  à  aucune  époque,  le  droit  dont 
il  est  ici  question.  Ne  confondez  pas,  me 
dira-t-on,  les  changomens  frcquens  dont 
parle  M.  l'archevêque,  avec  ceux  qui  n'ao- 
roicnt  lieu  que  rarement.  Je  réponds  que, 
quant  an  droit,  c'est  tout  un.  Accordez- 
vous  que  chaque  prélat  peut  au  moins 
une  fois  pendant  son  épiscopat  clianger 
la  Liturgie?  Si  vous  faites  cette  conces- 
sion, vous  accordez  évidemment  aux  évé- 
ques  le  dn>it  d'apporter  sans  cesse  des 
changemens.  Si  vous  ne  la  faites  pas^  vo- 
tre opinion  est  une  énigme. 

Examiiious  m:dntenant  ce  qui  s'est 
fait  depuis  un  peu  plus  d'un  siècle.  En 
1789  quatre-^vingt-dix  diocèses  environ 
avoient  changé  leur  Liturgie.  C'est  bien 
là  un  nombre  qui  mérite  .itteution  , 
mais  ce  n'est  pas  tout.  Depuis  le  con- 
cordat, les  150  diocèses  existans  furent 
anéantis  et  remplacés  par  80  nouveaux 
dont  les  limites,  tracées  par  le  pouvoir  ci- 
vil, ne  se  rapporloient  nulle  part  à  celles 
des  anciens;  en  sorte  que  l'on  peut  affir- 
mer, sans  craindre  de  se  tromper,  qu'un 
tiers  des  paroisses  de  France  s'est  trouvé 
en  désaccord  avec  la  cathédrale  pour  la 
Liturgie.  Dans  b.  auconp  d'endroits  l'on 
a  élabh  Tunifonnilé  diocésaine,  soit  en 
adoptant  une  des  Liturgies  locales,  soit 
en  les  sacriliant  toutes  pour  établir  à  la 
place  celle  d'un  diocèse  voisin  ou  éloi- 
gné, quelquefois  mô^neen  composant  un 
Bréviaire  aussi  différent  de  tous  les  autres 
Bréviaires  français  que  ceux-ci  le  sont  du 
romain.  On  peut  évaluer  (*es  changemens 
à  50  au  moins  sur  les  G5  diocèses  qiû 
n'ont  plus  le  rit  lomain;  ce  qui,  ajouté 
aux  90  ciiangemens  opérés  avant  le  con- 
cordat, en  porte  le  nombre  à  140.  Ce  n'est 
pas 'néanmoins  la  somme  totale.  On  a 
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oîk^enré,  ei  are^  ratsoa  j6  crois,  dans  le 
N<  57 12  (le  retint  de  la  Religion,  qiril  y  a 
peu  de  diocèses  en  France  où  deux  édi- 
tions du  Bréviaire  aient  été  semblables; 
quelquefois  même  elles  ont  été  si  diffé- 
rentes qu'en  publiant  la  nouvelle  on  in- 
terdisoit  Fancienne.  11  seroit  sans  doute 
difficile  de  déterminer  le  nombre  de  ces 
réformes,  dont  plusieurs,  je  Tavoue,  ont 
dû  être  fort  |)eu  considérables;  mais, 
quelque  minime  qu'on  le  8up|)0se,  je  crois 
pouvoir  affirmer  sans  être  taxé  d'exagé- 
ration qu'il  y  a  eu,  dans  un  diocèse  de 
France  ou  dans  un  autre,  depuis  le  com* 
mencement  du  xyiii*  siècle,  un  change- 
ment partiel  ou  total  de  Liturgie  tous  les 
hait  à  dix  mois,  terme  moyen. 

Il  ne  résulte  néanmoins  de  ce  fait  in- 
contestable ni  flétrissure,  ni  tache  d'hé- 
résie pour  TËglise  de  France;  et  si 
D.  Guéranger  a  pensé  autrement,  il  a  eu 
tort.  Quant  à  moi,  que  personne  n'a 
chargé  de  défendre  sa  cause,  je  n'exa- 
miné pas  s'il  a  été  exagéré  ou  non  ;  je  me 
borne  à  constater  jusqu'où  le  vénérable 
archevêque  de  Toulouse  est  d^accord  avec 
loi.  Or,  il  me  semble  que  cet  accord  existe 
sur  les  cinq  points  suivans  : 

1**  Le  désir  de  voir  l'unité  de  Liturgie 
établie  dans  toute  l'Eglise  est  très-rai- 
sonnable et  trè&-ortbodoxe  ; 

2*  La  Litui^ie  doit  être  stable  ;  il  est 
nuisible  à  la  piété,  et  même  dangereux 
pour  la  foi  d*y  apporter  de  fréquens 
changeraens. 

7Sf*  Les  évêques  n'ont  pas  le  droit  d'ap* 
porter  de  fréquens  changemens  à  la  li- 
turgie. 

4P  Gomme  les  évêques  du  xviu*  siècle 
ont  apporté  de  fréquens  changemens  à  la 
liturgie,  il  s'ensuit  qu'ils  ont  exercé  un 
droit  qu'ils  n'avoient  pas. 

5®  Là  où  le  retour  au  romain  est  possi- 
ble, il  est  au  moins  louable  de  l'espérer; 
là  où  il  est  impossible,  \\  faut  rester  dans 
le  siatu  quo,  sans  faire  désormais  aucun 
changement. 

On  me  dira  ;  Vos  trois  dernières  pro- 
positions sont  des  conséquences  que  vous 
tirez  vous-même  des  deux  autres  expri- 
aiéeê  par  Mgr  d*Aslro8,  Hiais  qui  «(ml 


inconciliables  û\oc  le  reste  de  rootrag^ . 
Ma  réponse  est  bien  simple.  D^abord  cm 
trois  propasiiions  sont  une  dédoctioofi 
claire,  il  me  semble,  des  deux  précédai 
tes,  elles  expriment  des  rentes  si  palp.v 
blés,  que  je  dois  les  supposer  dam  la 
pensée  qu'avoit  Mgr  de  Toulouse  en  écri- 
vant. Je  parle  dans  le  sens  du  -prébt,  bien 
loin  de  l'attaqne.r;  sans  cela,  j'avoue 
qu'il  y  auroit  quelque  chose  de  trop  pea 
respectueux  dans  la  forme  dont  je  me 
sers. 

Je  réponds  en  second  lieu  que  je  ne 
crois  pas  qu'un  seul  mot  dans  la  suite  de 
l'ouvrage  de  M.  l'ardievéque  contredise 
aucune  des  concessions  que  je  loi  altri' 
bue.  Mgr  d^Astros  fait  quatre  reproches 
k  D.  Guéranger  :  1*  d'imprudence  et  de 
témérité,  pour  avoir  traité  trop  légère- 
ment une  matière  aussi  grave  que  la  li- 
turgie ;  2°  d'injustice  envers  l'Egliie  de 
France  contre  laquelle  il  anroit  téiBoi- 
gné  des    dépositions   hostiles;  3^    de 
diffiimation  envers  cette  même  E^fUse»  à 
laquelle  l'abbé  de  Soleames  s'efforceroit 
d'imprimer    la  tache  d*hdré8ie;  4*  de 
faux  et  d'exagération ,  en  mtenlant  au 
Bréviaire  de  Paris  des  accusations  qui  ne 
seroieht  pas  fondées  renfib  M»  Taicfa^ 
vêqne  lermine  son  écrit  par  on  éloge  du 
Bréviaire  parisien.  Or,   l'illoatre  prâat 
pourroit  avoir  complètement  raison  sur 
ces  cinq  articles,  sans  être  obligé  de  dés* 
avouer  un  seul  de  ceux  qoe  nous  avons 
formulés  plus  haut. 

Ain^1  la  première  édition  de  l'écrit  de 
Mgr  d'Astros  étoit,  au  fond  et  à  bien 
prendre,  très-favorable  à  la  liturgie  ro- 
maine. Néanmoins  elle  a  dû  luifidrenn 
tort  considérable,  parce  qu'elle  a  dtMoé  le 
change,  en  substituant  une  question  pcf* 
sonnelle  et  parement  accidentello  k  la 
question  principale  ;  et  tel  est  le  bot  van 
lequel  cet  écrit  tend  d'un  beat  à  Taulie» 
quoique  l'illustre  auteur  n'ait  pas  po  se  le  ' 
proposer  réellement ,  puisqull  déclirs 
avoir  les  mêmes  sentimens  sar  oa  poiH 
que  le  chef  de  toute  TEglise. 

Il  y  a  pourtant  en  dehor»  des  repro- 
ches faits  à  l'ahbé  de  Seleames,  on  pœ^, 
sa^e  qui  m'a  sorprlsy  dès  la  pmnftère  le<- : 
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lureque  j'en  ai  faite;  et  ce  qtii  mesurpreiu! 
encore  plus,  c'est  que  Tillustre  arche- 
vè|ne  le  cite  comme  nne  preuve  de  la 
conformité  de  ses  opinions  avec  celles  du 
cardinal  Pacca.  Voici  ce  passafçe  :  Telle 
futCorigine  de  la  fameuse  et  malheureuse 

éidaralion  du  clergé  de  France Oui, 

malheureuse ,  car  elle  refroidit  l* affection 
deCEgliseromainepour  l' Eglise  de  France 
M  fiUe  ainée» 

Si  D.  Giiérangcr  eût  dit  en  propres 
lemies  que,  par  la  déclaration  de  1682, 
rafrecliou  de  TEglise  de  Franco  pour; 
TEgli^e  de  Rome,  sa  mère,  fui  nv 
Kpoidie ,  il  me  semble ,  d'après  la  ma- 
nière dont  Mgr  d'Âstros  agit  envers  ce 
savant  abbé ,  m:mière  d'agir  que  je  ne 
feux  dI  louer  ni   blâmer,  il  me  sein-- 

ble,  diH<^«  Qu^  c'^^  ^^^  '^  ""  "^"" 
V€ta  grief  contre  lui  :  mais  la  phrase  de 

nilustre  arcbevé(|ue ,  si  toutefois  j'en  ai 
bien  saisi  le  sens ,  n'a-t-elle  pas  quelque 
ehofie  de  plus  étrange  ?  Quoi  !  T Eglise  ro- 
aitne  a  laissé  refroidir  son  affection  pour 
rfigli$e  de  France,  à  cause  de  la  déclara- 
IHMI  d*ane  assemblée  qui  fut  guidée  dans 
ce  f¥L'eUe  fil  par  son  attachement  à  la  foi, 
H  pêt  êon  désir  de  conserver  inviolable 
ta^ioriié  sacrée  du  Saint-Siège  (p.  21 
de  récrit  de  Mgrd'Âstros)!  Mais,  s'il  en 
qrt  ainsi,  tous  les  torts  sont  ducôté  de  TE- 
|Bie  romaine  ;  il  y  auroit  eu  injustice  fie 
8|.part  à  laisser  refroidir  son  affection, 
tandis  qu'elle  auroit  dû  faire  précisément 
te  contraire,  et  la  conduite  de  trois  papes 
qui  ont  persisté  à  n'accorder  aucune 
hnile  aux  évéques  nommés,  jusqu'à  ce 
qu^îls  eussent  protesté  de  leur  repentir, 
imÂt  inqualifiable. 

IKm-t-on  que  l'Eglise  romaine  s'est 
Ifempée  sur  le  fait  de  l'intention  des 
évéques  de  1682?  J'avoue  que  cette 
tqiposîlion  est  moins  déshonorante  pour 
h  mèro  et  la  maîtresse  de  toutes  les  Egli- 
ses: mais,  après  tout,  la  différence  ne 
Ipe  semble  pas  bien  grande  ;  et  je  ne 
croit  pas  que  le  vénérable  archevêque 
reoiUe  soutenir  cette  hypothèse  non  plus 
l'œ  la  première. 

.  L^illnsire  prélat  entreprend  ensuite  de 
jgpwitûtf  par  pinsieare  passais  du  di9* 


cours  d'ouv(*rfurA,  prononcé  par  Bossuef, 
les  bonnes  ini entions  de  l'assemblée  :  je 
me  permettrai  encore  h  ce  sujet  quelques 
réflexions.  Bossuet  s'est  proposé  d'éviter 
un  schisme,  tout  le  monde  en  convient: 
mais  il  n'est  pas  si  clair  que  les  autres 
évéques  fussent  dans  d'aussi  bonnes  dis* 
positions;  ou,  pour  mieux  dire,  cela 
prouve  qu'un  schisme  étoi'  à  craindre,  et 
par  conséquent  que  l'assemblée  n^étoit 
pas  guidée  par  .un  désir  si  ardent  de  con-* 
server  inviolable  l'aulorité  du  Sainte 
Siège.  Bossuet  a  voit  trois  sujets  de 
crainle,  nous  dit  son  historien,  très-zélé 
gallican  :  1°  Les  dispositions  du  gouc&rr 
nement;  2**  la  complaisance  peul-^lre  «a?- 
ccssive  de  quelques  évéques,  que  leur  ea* 
ractère  doux  et  timide  H l*amour  dure* 
pos  pouvoient  rendre  trop  accessibles  à  ki 
crainle  de  déplaire.  (On  voit  qu'il  est 
impossible  de  donner  à  la  flatterie  et  à  la 
lâcheté  des  noms  plus  doux  et  plus  hono- 
rables.) 5®  Mais  les  phis  grandes  diffieul^ 
lés  pouvoient  venir  de  plusieurs  évéquês 
Irès-mrtueux ,  très-édairés,  sincèrement 
attachés  à  la  re/igtoi» ,  mais  que  le  mêu^ 
vemenl  des  esprits  pouvait  entraîner  à 

des  mesures  extrêmes Ce  fut  la  âiffi* 

culte  de  ramener  ou  de  combattre  terni  de 
sentiinens  opposés ,  d'éluder  et  de  préve^ 
nir  tant  de  dangers,  qui  détermina  Bot-^ 
suet  (1)...  On  voit  par  là  que  Bossuet 
remplissoit  un  peu  le  rôle  de  Gamaliel;et, 
loin  que  son  discours  prouve  en  faveur 
des  dispositions  de  l'assemblée  de  1682  , 
il  est  contre  ces  mêmes  dispositions  un  té- 
moignage désavantageux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  passage  de  FécriC 
de  Mgr  d'Âstros  que  j'ai  cité  est  le  seul 
dans  la  première  édition,  qui,  ayant  trait 
à  la  question  générale  dont  le  public 
s'occupe  en  ce  moment ,  puisse  prêter  à 
la  critique  :  le  reste,  ou  s'accorde  avec 
l'opinion  commune  favorable  à  la  Liturgie 
romaine ,  ou  regarde  D.  Guéranger  per- 
sonnellement. Quoiqu'il  soit  juste  de  lais-- 
sera  ce  savant  abb>';  le  soin  de  se  défendre 
lui-même ,  on  nous  permettra  néanmoins 

(i)  i^Iistuire  de  Bossuet,  livre  6*,  chapi- 
tre il. 


^^. 
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«Pobf errer  que,  sur  la  fameuae  strophe 

kuculpta   ioxo et  8ur  raccusation 

d'hérésie  intentée  contre  l'Eglise  de 
France ,  il  a  été  assez  solidement  jostiflé 
par  M.  Mesié ,  curé  de  la  cathédrale  de 
Rennes,  pour  que  Ton  doive  abandonner 
06  reproche  ;  ou,  si  Ton  veut  le  mainte- 
nir, il  faut  réfuter  les  raisons  de  Tapolo- 
giste. 

^arrive  maintenant  à  la  seconde  édi- 
tion de  récrit  de  Mgr  d*Astros;  et  c'est 
ici  surtout  que  ma  tâche  commence  à  de- 
venir difficile.  Mais,  pour  éviter  jusqu'au 
soupçon  d'une  téméraire  ou  injuste  cri- 
tique, je  me  contenterai  d'exposer  le  sens 
et  la  portée  que  me  paroissent  avoir  les 
paroles  de  l'illustre  archevêque. 

«  S'il  arrivoit ,  dit  Mgr  d'Astros ,  que 
»  certains  esprits  qui  ne  voient  ni 
»  ausid  clair,  ni  aussi  bien  que  le  Vi- 
%  Caire  de  Jésus-Christ,  fissent  des  ef- 
»  forts  pour  obtenir  que ,  par  un  acte  de 
%  Mm  autorité  suprême ,  il  proscrivit  la 
»  Liturgie  propre  à  un  grand  nombre  de 
»  diocèses  de  France,  nous  recourrions 
».  oous-mémes  avec  une  pleine  confiance 
I»  à  Sa  Sainteté,  pour  qu'elle  daignât  ac- 
l^■  corder  à  nos  Eglises,  en  faveur  de  leur 
»  Liturgie,  le  privilège  qu'ont  obtenu  ja- 
»  dis  certaines  Eglises  d'Espagne  et  d'I- 
Di  talle ,  pour  le  rit  mozarabique  et  le  rit 
)»  ambrosien.  » 

.  Voici,  après  la  lecture  de  ces  paroles, 
quelques  questions  que  je  me  suis  faites 
à  moi-même  : 

•  i^  N'y  a-t-U  pas  là  quelque  chose  d'op- 
posé au  vœu  que  le  souverain  Pontife  a 
manifesté  de  voir  tous  les  évéques  de 
France  imiter  la  conduite  de  celui  de 
Langres? 

.  2"  M.  l'archevêque  de  Toulouse  craint- 
il  que  les  efforts  des  esprits  peu  clair- 
voyans  dont  il  parie ,  n'entraînent  le  chef 
de  l'Eglise  vers  une  mesure  qui  ne  seroit 
pas  selon  la  science?  S'il  ne  le  craint 
pas,  à  quoi  bon  annoncer  la  conduite 
qu'il  tiendroit  dans  un  tel  cas?  S'il  le 
craint ,  il  suppose  donc  que  Sa  Sainteté 
pourroit  bien  ne  pas  toujours  voir  aussi 
ckir  ei  aussi  loin  que  dans  son  Bref  à 
M.  /'ârcheréque  de  Reims? 


5*  Si  le  souveraifi  Pooâfe ,  lans  étrs 
sollicité  par  personne,  mais  de  son  pro- 
pre mouvement,  proscrivoil  lesBréviairra 
de  France ,  h  conduite  de  Mgr  d'Âsum 
seroit-^lle  la  même?  Oui,  évidemmeiK; 
et  par  conséquent  ce  n'est  que  pour  la 
forme  qu'il  est  ici  question  d'esprits  pe« 
clairvoyans  :  dans  la  réalité,  c'est  refalH 
vement  â  une  décision  éventuelle  4o 
chef  de  TEglise  que  les  réserves  sont 
fiiites. 

4*  Si  ces  réserves   n*avoient  n^ 
port   uniquement  qu'à    un    recours  k 
l'autorité    pontificale  pour  réclamer  sn 
privilège,  il  n'y   auroit   rien   à.  dire: 
mais  l'illustre  prélat  annonce  qu*il  pié- 
senteroit  dei  eontidértUions  eneortjki 
imparumies   aux    yeux  de    VépiMesftA 
^français  que    la    crainte  des    dissen* 
sions ,  seul  motif  qui  arrête  le  chef  de 
l'Eglise  ;  elles  seroient  tiriet  de  Chonmwr 
même  et  de  la  gloire  de  l'EgUse  ramaim. 
Voilà  surtout  ce  que  je  ne  puis  eipUqoer. 
Les  considérations  seroient  importantes 
aux  yeux  de  l'épiscopat  fhtnçtis:  les 
évéques  de   France  aoroient  donc  un 
parti  à  prendre  en  conséquence  de  ces 
considénfions?  Il  me  fléndAe  qne  mm  .* 
le  Saint-Siège  ayant  prononcé ,  les  éfè- 
ques  ne  seroient  plus  juges.  Ainsi,  c'est 
uniquement  aux  yeux  du  pape  que  les 
considérations  devroient  être  importan- 
tes.  Ensuite ,  elles  seroient  tirées  ^ 
V honneur  même  et  de  la  gloire  de  rÈHS» 
romaine.  Voilà  donc  d'un  côté  le  score- 
rain  Pontife  qui  croit  l'honneur  de  TE- 
glise  romaine  intéressé  à  la  suppressJOR 
des  Liturgies  françaises,  et  de  Fautn 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  contimanlà 
être  fortement  i)ersuadé  que  c*est  Wâ^ 
contraire  qui  a  lieu.  Certes,  il  y  a  tt« 
conflit  de  la  plus  haute  gravité. 

5®  Ce  qui  me  surprend  encore  platiw 
tout  le  reste,  c'est  que  Mgr  d*Astros  ne 
dit  pas  à  Sa  Sainteté  quelles  sont  ces 
considérations ,  quoiqu'elle  ait  Untd'iiH 
térét  à  les  connoftre  ;  Il  attend  le  (Âef  de 
l'Eglise,  et  aussitôt  que  le  souvenin 
Pontife  aura  publié  la  bulle  de  con- 
damnation des 'Liturgies  ftança*  ^" 
^ Vt^Wl  Cen  TOîr  qa'a'a  agi  cdaw 
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tteur  et  la  gloire  de  TEglise  romaine. 

Je  suis  rentré  en  moi-même  après 
avoir  écrit  ces  lignes ,  et  je  me  suis  de- 
mandé si  je  n*avois  point  manqué  au  res- 
pect dû  à  Tun  des  plus  vénérables  prélats 
deFEglisede  France.  Yoiciquei  aéîéleré- 
sultaldc  mes  réflexions  :  Il  est  vrai  que  les 
raisons  développées  semblent  avoir  quel- 
que chose  de  trop  peu  modéré:  mais  si 
je  considère  la  manière  dont  je  les  ai  ex- 
posées, le  style ,  les  expressions  dont  je 
les  ai  revêtues,  je  crois  n'avoir  point 
passé  les  bornes  du  respect  légitimement 
dû  ^  Mgr  d'Astros.  Or,  les  raisons  ne 
sont  pas  de  moi  ;  elles  existeroient,  quand 
bien  même  je  n'en  parlerois  pas:  le  style 
seul  m'appartient.  Pour  mieux  dire,  je 
n^aî  point  cherché  à  prouver  par  aucune 
raison  que  récrit  du  vénérable  archevê- 
que fût  répréhensible  ;  je  n'ai  fait  qu'ex- 
poser le  sens  naturel  de  ses  paroles  tel  | 
que  j^ai  cru  le  comprendre ,  et  cela  dans 
les  termes  que  j'ai  cru  se  concilier  le 
mieux  avec  le  xèle  dont  je  fais  profession 
pour  les  doctrines  romaines  et  le  respect 
di  à  l'illustre  auteur. 

Qooîque  ma  tâche  pût  être  regardée 
oomne  finie,  je  crois  utile  de  iKH'ter  l'at- 
leolion  du  clergé  sur  un  défaut  des  nou- 
veaux Bréviaires  qui  n'a  peut-être  pas  été 
aisez  remarqué  jusqu'ici.  Je  veux  parler 
dessaintsdonton  y  fait  l'office;  et  peut-être 
j)ue  les  réflexions  que  je  vais  présenter  à 
ee  siyet  suffiroicnt  seules  pour  faire  dou- 
ter que  l'intérêt  et  l'honneur  de  l'Ëglise 
romaine  puissent  jamais  être  intéressés  à 
la  conservation  des  nouvelles  h'iurgies. 
Ua  décret  de  la  S.  Congrégation  des 
nits  défend  d'honorer,  dans  la  récitation 
(h  saint  office,  les  saints  dont  le  nom  ne 
le trouve  pas  dans  le  Martyrologe  romain  : 
or,  il  est  clair  que,  mît-on  décote  l'auto- 
titéde  ce  décret,  sa  sagesse  seule  devroit 
Mffire  pour  engager  toutes  les  Eglises  à 
s'y  conformer.  Car  enfin,  on  évéque  n'é- 
laot  pas  infaillible,  il  pourroitfort  bien  se 
faire  que  les  honneurs  religieux  fussent 
accordés  à  des  personnages  qui  ne  les 
awroient  aucunement  mérités.  On  me 
dira  que  les  saints  honorés  dins  la  nou- 
velle liturgie,  Tonl  été  constamment  de- 


puis  un  temps  immémorial ,  et  que  cette 
longue  possession  suffit  ponr  autoriser  la 
continuation  du  culte  qu'on  leur  rend* 
G'e^tla  seule  raison  qu'on  puisse  alléguer; 
et  pourtant  elle  ne  mérite  pas  même  ce 
nom. 

■ 

i^  L'autorité  qui  proscrit  les  offices 
dont  nous  parlons  peut  et  veut  obliger: 
on  ne  doit  donc  pas  se  dispenser  de  loi 
obéir  ;  et,  s'il  est  permis  d'apporter  des 
raisonnemens  pour  ne  pas  exécuter  ses 
décrets,  elle  devra  se  borner  à  donner  de 
simples  conseils  qu'on  suivra  si  on  le  juge 
convenable. 

9?  Le  culte  rendu  aux  saints  dont  il  est 
question  l'a-t-il  été  de  temps  immémortal 
dans  toute  l'Eglise?  Non,  sans  doute, 
mais  dans  un  ou  deux  diocèses  tout  au 
plus.  Or,  kl  tradition  d'un  diocèse  n'étant 
pas  plus  infaillible  que  l'autorité  d^un 
évêque  en  particulier,  ce  n'est  pas  là  une 
raison  pour  canoniser  un  saint. 

3^  Qu'entendez-vous  par  ce  temps  im* 
mémorial?  Est-il  bien  sûr  que  ces  saints 
aient  été  honorés  avant  les  nouveaux 
Bréviaires  ?  J'ignore  ce  qui  concerne  sur 
ce  point  les  autres  diocèses^  nuds  voici  ce 
qui  a  eu  lieu  dans  celui  d'où  cette  lettre 
vous  est  écrite;  je  ne  dirai  rien  qui  ne  soit 
constaté  dans  des  monumens  publics. 

Un  évéque,  justement  signalé  par 
M.  Henrion  dans  VHitUnre  généraU  de 
CEglise  comme  janséniste  opiniâtre  et 
notoire ,  fit  travailler  h  un  nouveau  Bré-: 
viaire  dans  le  dernier  siède.  Voyant  qu^il 
y  avoit  dans  celui  de  la  métropole  et  dans 
ceux  que  quelques  diocèses  voisins  pos» 
sédoient  déjà  un  bon  nombre  de  saints 
locaux,  il  jugea  apparemment  qu'il  eon« 
venoit  de  ne  pas  trop  rester  en  arrière. 
Mais  le  propre,  usité  jusqu'à  lui,  n'en  con- 
tenoit  que  sept  à  huit.  Que  fit  alors  Tévè- 
que  janséniste?  il  en  canonisa  vingt* 
quatre  d'un  seul  coup  et  de  sa  propre 
autorité ,  en  insérant  leurs  noms  et  leurs 
offices  dans  le  Bréviaire,  lesquels  offices 
ont  été  récités  jusqu'ici.  Les  exemplaires 
de  ce  Bréviaire  étant  épuisés,  un  des 
plus  saints  évêques  qui  aient  fait  honneur 
à  l'Eglise  de  France  depuis  le  Concordat 
ordonna  une  nouvelle  édUioa^  doolVl  ^ 
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réviser  le  propre,  principalement  8OO8  le 
rapport  des  légendes,  fixations  de  jours, 
éBgré&  de  solennité,  etc.  Quant  aux 
jîâtes  considérées  en  elles-mêmes,  ne 
pouvant  pas  soupçonner  dans  un  de  ses 
prédécesseurs  un  pareil  Irai^  d'audace,  il 
impposa  que  les  saints  honorés  dans  le 
Bréviaire  n'y  avoienl  pas  été  mis  sans 
raison,  et  que  leur  culte  avoit  dû  être 
animent  immémorial  à  Tépoque  de  la 
nouvelle  Liturgie.  En  conséquence,  on 
passa  outre  sans  autre  examen.  On  seroit 
probablement  toujours  resté  dans  cette 
bonne  foi,  si  je  n'avois  découvert  depuis, 
au  moyen  d'un  Rituel  imprimé  en  1659, 
^qne  pas  on  de  ces  vingt-quatre  saints 
H^étoit  honoré  dans  le  diocèse  à  cette 
époque.  Seulement,  les  reliques  de  quel- 
ques-uns étoient  exposées  k  la  vénéra- 
tion des  fidèles  dans  certaines  paroisses, 
ce  qtii  n'est  point  opposé  aux  règles  de 
TEglise,  mais  ce  qui  n'est  pas  sufilsant 
non  plus  pour  autoriser  un  office  analogue 
d'après  la  S.  Gongréga^on.  Il  y  a  de 
phis,  parmi  ces  saints,  trois  évêques  de 
-QuirtreB  qui  n'étoient  pas  honorés  à 
€fairlres  nème,  avant  les  nouveaux  Bré- 
Tiâires,  et  qui  par  conséquent  doivent 
élre  |H^més  ne  l'avoir  été  nulle  part. 

Voilà  donc  un  diocèse  où  pendant  un 
«èclè  on  a  honoré  d'un  culte  public 
«Vingt-quatre  saints  non  reconnus  |u(r 
rËglise;et  cela  sur  l'autorité  d'un  cvéque 
janséniste ,  d'un  évéque  qui ,  pour  faire 
Voir  que  l'autorité  du  Saint-Siège  étoit 
peu  de  chose  à  ses  yeux,  commençoit 
ainsi  ses  mandemens  :  J.  F.  P.  de  *** 
par  la  permisrion  divine ,  évéque  de  ***, 
Pour  être  juste,  il  faut  dire  que  le  Bré- 
viaire préparé  par  lui  ne  fut  publié  que 
sous  son  successeur,  lionmie  assez  peu 
recommandable,  quoique  non  accusé  de 
lansénisme.  Mai»  cela  ne  détruit  point  les 
fiiits  que  nous  avons  avancés. 
■  Je  demande  maintenant  si ,  dans  le  cas 
où  le  Saint-Siège  proscriroii  un  tel  Bré- 
viaire, il  seroil  facile  de  motiver  sur 
l'honneur  de  l'Ëglise  rouiaine  la  demande 
d'un  privilège  en  sa  faveur? 

Dira-t-on  qu'un  exemple    particulier 
,00  fÊvuve  ne»  pour  les  autres  dîo- 


cèsesî  Mais  que  Ton  me  cite  un  seul 
Bréviaire  de  France  dont  le  propre  ne 
renferma  pas  un  nombre  phu  ou  moins 
considérable  de  saints  non  inscrits  an 
martyrologe  romahi.  Je  n'en  ai  examiné 
que  six,  et  viAdae  que  j'ai  découvert.  Un 
contenoit  dix  saints  non  reconnus  par 
l'Eglise  catholique;  on  autre  en  renier- 
moit  dix-neuf,  un  3"  vingt,  un  4*  trente, 
un  9*  trente-deux,  le  dernier  cinquante* 
neuf. 

Je  respecte  sincèrement  les  intentions 
de  ceux  qui  défendent  les  liturgies  km* 
çaises;  ils  le  font  dans  la  iMMine  foi:  mis 
c'est  précisément  pour  cela  qu^il  importe 
davantage  de  leur  mettre  sous  les  yeai 
lesénormes  abus  qu'elles  eotrafkienC  avec 
elles:  abus  auxquels  il  sera  impossible  de 
remédier,  tant  que  nous  nous  crofrons 
autorisés  à  faire  un  choix  entre  les  dé^ 
crets  des  Congrégations  rouiaines,  pour 
nous  astreindre  à  ceuxHd,  61  rejsler 
ceux-là.  P. 

NOUVELLES  EGGlJ^AftTIQt;E& 

ROME.  -^  Des  doutes  s'étant  élevés, 
dit  OD  y  sur  le  pouvoir  qu*a  \a  coq- 
grégatioB  du  T.-S.  ftédearpteur  dé 
bénir  et  de  distribuer  les  scapulaires, 
nous  croyons  devoir  annoncer  que, 
conformément  à  une  attestation  ,  si- 
gnée par  le  R.  P.Joseph  Mantoue,  pro- 
cureur-général actuel  de  lacongr^- 
tion  à  Rome,  et  datée  du  22 juillet 
1841 ,  les  Pères  Rédemptoristes  jouis- 
sent du  droit ,  tant  dans  les  missions 
que  hors  du  temps  des  missions,  de  bé- 
nir et  de  distribuer  les  scapulaii  esdes 
quatre  ordres  religieux  des  Carmes, 
des  Trinitaires  ,  des  Théatins  et  des 
Servites  ou  Serviteurs  de  Marie,  maïs 
seulementdans  les  lieux  ou  il  n'existe 
as  de  couvent  de  ces  ordres.  De  plus, 
a  congrégation  des  Rits  a  accordé  k 
perpétuité,  le  8  janvier  1803,  kh 
congrégation  du  T.-S.  Rédempteur, 
la  faculté  de  bénir  les  mêmes  scapu- 
laires dans  les  missions,  sans  qo'ii 
soit  nécessaire  de  les  imposer  de  sa 
mains  à  chaque  personne  (on  ordonne 
^simplement,   en    les  bénissant ^  ^ 
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ceuK  qui  \et  r«çoiveat  de  k  1m  im- 

MMr  à  eux  -iDÉmes),  «t  sans  qa'il  BOÎt 
Dcaoin  de  poi-ter  lears  noms  rar  te 
r^^ire  des  ordres  reapectirs.  A  pTO- 
po«  des  privit^es  de  cet  ordre ,  il  en 
est  un  que  possèdent  à  perpétuiléJes 
membres  qui  se  trouvent  en  deçà  dei 
Alpes,  et  dont  ne  jouissent  pas  ceux 
qui  8éiourn>-nt  au-delà,  c'esL-à-dire, 
eu  Italie  :  c'est  de  se  servir  de  tous 
les  pouvoirs  et  privilèges  de  l'ordre 
hors  du  temps  des  missions ,  tandis 

2ue  les  Pèivs  résidant  au-deli  des 
Ipes    ne  peuvent  s'en  servir  que 
durant  tes  missions. 

pjtais.  —  A  Amiens  et  A  Rennes,  les 
professeurs  de  pliilosopbie  des  deux 
colites  royaux  donnent  de  l^itimes 
inquiétudes  atïx  përes  de  famille  ca- 
tlioliques. 

Cest  un  protestant  que  M.  Ville- 
main  a  chargé  de  renseignement  de 
la  philosophie  k  Amiens;  et  ce  choix, 

nr  è£^ légal,  n'en  est  pas  moins 
iè  liaute  inconvenance  z  plus  le 
professeur  prolesiant  sera  sincère 
dans  sa  foi ,  ]ilug  son  ense^ement 
•era  de  naturel  inquiéter, peut-£tre 
même  i  ébranler,  celle  de  ses  disci- 
ples catholiques.  Comment  M.  le  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  n'a- 
dopte-t-il  pas  le  seul  moven  conve- 
nable T  en  créant  des  colltees  exclu- 
ûvroient  réservés  aux  élèves  pro- 
(estans?  Là  il  utiliserait ,  comme  il 
l'entendroit,  les  maîtres  dissidens,  et 
il  préviendroit  une  foule  de  difficul- 
tés. Nous  l'engageons  i  radi-jr  cette 
idée  *.  son  exécution  nous  paroit  de- 
voir concilier  les  intérêts  de  la  foi 
catholique  avec  le  principe  de  la  li- 
berté des  cultes  dont  on  se  prévaut 
pour  justiGer  la  nomination  si  fâ- 
cheuse du  professeur  d'Amiens. 

A  i'^rd  du  professeur  de  philo- 
■o^ihie  de  Rennes  ,  nous  croyons  sa- 
voir que  M.  l'évéque  a  formulé  d'é- 
nergiques réclamations  ,  et  que  la 
présence  de  l'au minier  dans  le  col- 
iégt  royal  est  ji^(ée  par  le  prélat  in- , 
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conmatible  afec  Celle  decejmltre. 

M,  Villemaln  ne  peut  vioiiloir  frois- 
ser plus  long-temps  les  familles  ca- 
Uioliques  d'un  grand  dlocfese,  en  fai- 
sant subira  leurs  enfans  un  enseigne- 
ment que  l'évéque  croit  dangereux. 
Nous  attendons  de  sa  prudence  et  de 
l'esprit  de  justice  qui  doit  animer  vm 
ministre  de  la  couronne,  qu'une  pro- 
fesseur irréprochable  remplacera  en- 
fin celui  qui  a  motivé  les  réclanù- 
tlons  du  sage  piélat.' 

—S. Ex.  MgrFornan, archevêque 
de  Nicée  ,  Nonce  apostolique,  a  béni 
samedi ,  dans  la  chapellede  la  non- 
ciature, le  mariage  du  prince  romaia 
Marc-Antoine  Borghèse  avec  mad»- 
moiaelle  Thérèse  de  La  Rochefon- 
cauld,  fille  de  M.  le  duc  d'EatÏMC. 

—  M.  l'archevêque  nommé  de 
Sens  est  ai  rivé  A  Parts,  où  H.  le 
Nonce  apostolique  va  procéder  i  ses 
informations. 
I  —  M.  Joseph-Mansuet  Boallan- 
I  gier,  prêtre,  ancien  procurenr-gén^ 
I  rai  et  ancien  assistant  de  la  congré- 
gation de  Saint-Lacare,  est  mort  mas 
la  maison  principale  de  cette  conp4- 
gation ,  A  l'âge  de  85  ans  et  quatre 
mois,  muni  des  sacremeus  de  l'E- 
glise. Ses  obsèques  ont  eu  lien  le  di- 
manche 3  ,  dans  la  chapelle  de 
MM.   les  Lataristes. 

Dioeita  de  La  RachtUe,  —  Ma^é 
tous  les  soins  apportés  par  M.  l'évé- 
que dans  l'afTaire  des  reliques  de 
saint  Eutrope ,  dont  nous  avons 
parlé  il  y  a  peu  de  temps  ;  malgré  le 
travail  si  remarquable  qui  a  étésou- 
mis  au  prélat  par  MM.  les  vicaires- 
généraux  chargés  de  l'examen  de 
cette  belle  cause ,  le  procès  n'a  pu 
être  terminé,  et  l'attente  des  fidâes 
devra  se  prolonger  encore  pendant 
quelques  mois.  C'est  une  nouvelle 

i)reuve  de  la  maturité  avec  laquelle 
es  premiers  pasteurs  procèdentdans 
tout  ce  qui  se  rattache  au  culte  pu- 
blic ;  et  cette  sage  lenteur  est  tin 
nouveau  nnUT  oÉ -wuffiARfc -^jita. 
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c^x  quiaurom  à  accepter  plus  tard 
des  décisioi^s  si  solidetneut  appuyées. 
Nous  nous  garderons  de  rien  préju- 
ger,  dans  cette  circonstance,  mais 
nous  pouYons  dire  que  tout  porte  à 
croire  que  l'identilé  des  reliques  sera 
un  jour  reconnue.  Telle  est  la  pensée 
intime  de  tous  ceux  qui  ont  été  ad- 
mis dans  les  secrets  de  ce  travail,  au- 
quel il  ne  mauque  plus ,  pour  ainsi 
dire,  qu*uue  pièce  pour  arriver  à  sa 
perfeclion. 


Diocèse  de  Toulouse,  —  La  ville 
épiscopale  possède  dans  ses  murs  un 
de  ses  enfaus  ,  uo  prêtre ,  dont  cette 
cité  a  droit  de  s'eoorgueillir  :  c'est 
M.  Tabbé  Galy,  missiounaîre  aposto- 
lique de  la  Cochiuchine,  au  nom  du- 
3uel  une  pieuse  célébrité  s'attache 
ésoriuais.  11  a  mérité  le  glorieux 
•urnom  de  confesseur  de  la  foi  par 
les  persécutions ,  les  mauvais  traile- 
inens  qu'il  a  endurés  et  le  long  temps 
qu'il  a  passé  dans  les  prisons  des  ido- 
lâtres ,  chargé  de  chaînes.  Il  est  du 
nombre  de  ces  héros  chrétiens  que 
les  mandarins  tirent  enfermer  dans 
des  cages,  et  qui  subirent  leur  inter- 
rogatoire, frapf>és  jusqu'à  perdre  la 
vie  sous  les  coups  de  bambous  dont 
les  bourreaux    éioient  armés.   Les 
corps   de  ces  dignes  prêtres  ruisse- 
loient  de  sang.  Jetés  en  prison ,  ils 
n'ont  échappé,  on  le  sait,  à  une  mort 
certaine,  que  par  suite  de  l'énergique 
intervention  de  la  frégate  française 
\ Héroïne ,  qui  les  transporta  à  Syn- 
capoure,  où  ils  s'embarquèrent  pour 
la  France.  M.  Galy,  qui  est  l'objet 
du  plus  vif  enipiessenicnt  de  la  part 
de  ses  compatriotes,  a  célébré  le  3  dé- 
cembre la  messe  solennelle  à  la  mé- 
tropole. 


p&ussE.  —  Les  universitaires  de 
France  ont  une  vive  sympathie  pour 
l'organisation  dis  écoles  dr  VEtai  en 
Prusse.  Or,  M.  l'archevêque  de  Co- 
logne, dans  un  écrit  intitulé  x  De  la  • 
/Hitx  entre  F  Eglise  ei  Us  Etais  ^  vient  ^    (^i^LUix.  iLclcctistno ,  j»our  la  Fiante. 


de  montrei  combien  le  monopole  dos 
écoles  prussiennes  compromet  dans 
ce  pays  le  maintien  et  la  propaga* 
tion  de  la  religion  catholique.  Il  est 
aisé  d'en  conclure  que  le  monopole 
universitaire  présente  les  mêmes 
dangers  en  France.  Voici  un  extrait 
de  l'ouvrage  de  M.  l'archevêque. 

«Puisque  TEtat  attache  une  si  grande 
importance  à  la  possession  des  établisse- 
mensdont  il  est  question,  il  ne  peut  pren- 
dre en  mauvaise  part  que  TEglise  attache 
aussi  une  grande  importance  à  la  poaiea- 
sion  d'établissemcns  analogues.  L'Eflise 
persiste  et  elle  doit  persister  à  regarder 
cette  possession  comme  un  droit  essentiel 
à raccomplissement  de  sa  mission,  âison 
but  et  à  son  indépendance;  et  ce  droit 
doit  s'étendre  sur  toutes  sortes  d'écoles, 
de  maisons  d'éducation. 

»  Je  rapporterai  ici,  comme  conclusion, 
la  dernière  partie  d'un  travail,  publié 
dans  un  recueil  périodique.  Hurle  h&gé- 
lianisme(l)  et  lechristianisine  eu  Prusse, 
et  relatif  à  un  plan  d'instruction  que  l'on 
attribue  à  M.  le  ministre  d'Altenstein. 

»  La  matière  est  de  la  pins  haute  \m- 
poriancc  pour  les  cvéques ,  pour  tout  Je 
clergé  ,  pour  les  primées,  pour  leurs  con- 
seillers et  les  fonctionnaires  publics. 
Voici  la  copie  littérale  de  la  dernière 
partie  du  travail  dont  je  viens  de  parler: 
a  C'étoit  surtout  sur  le  terrain  des 
»  écoles  qu'il  (M.  d'Altenstein)  cherebott 
»  à  écraser  le  catholicisme,  eu  particu- 
»  lier,  et  eu  môme  temps  tout  le  cJiris- 
»  tianisme.  Peu  à  peu  il  s'étoit  reudu 
»  maître  uou-seulemei*t  des  universités, 
»  où  il  admettoii  toutes  les  doctrines. 
»  même  la  doctrine  catholique,  niais  eu- 
•  corc  de  tous  les  collèges  et  dé  toutes 
»  les  écoles,  soit  des  villes,  soit  des 
»  campagnes. 

»  11  prescrivoit  le  programme  des  le- 
»  vous,  des  livres,  etc.,  pour  les  plos 
»  petites  écoles  de  village  tout  aussi  bien 
»  que  pour  les  collèges. 

»  Il  avoit  grand  soin  de  faire  répandre 
»  parioiit  des  doctrines  et  des  tendances 
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}  anli- catholiques,  voilées  cependant 
I  d^une  manière  pins  ou  moins  habile  ; 
»  car  il  ne  permettoii  jamais  d^attaque 
i  ouverte  contre  TEglise  catholique  ou 
»  contre  le  christianisme. 

»  Il  importoit  encore  plus  de  sous- 
»  traire  à  l'influence  de  TEglise  les  écoles 
»  normales,  destinées  à  former  les  insii- 
»  toteurs  :  aussi  les  tendances  anti^catho- 
■  llques  furent^lles  affermées  dans  ces 
»  toblissemens,  d'où  elles  se  répandi- 
»  rant  ensuite  parmi  le  peuple.  Ici  tout 
9  contrôle  devint  impossible  :  aussi  a-t- 
»  on  reproché  à  quelques  évoques  et  au 

*  clergé  catholique  de  n'avoir  pas  même 
»  essayé  d'y  mettre  obstacle. 

»  Laissez-nous  seulement  les  écoles, 
»  disoit  le  ministre  Alienstein  :  nous 
9  VOUS  laisserons  la  pompe  de  vos  céré- 

*  monîes,  votre  hiérarchie,  vos  évéques 

*  et  vos  chapitres;  nous  voulons  même 
«  les  respecter  et  les  protéger;  ils  nous 
»  servent  dans  ce  moment  de  voile,  pro- 
«  pre  à  réaliser  nos  projets;  parce  moyen 

*  nous  obtiendrons  la  paix  de  la  part  des 
«  catholiques. 

«  Lorsque  nous  aunms  extirpé  de  tous 
9  les  CdNirs  la  racine  du  catholicisme, 
9  lorsque  nous  aurons  renversé  les  an- 
9  rieooes  traditions ,  la  hiérarchie  tom- 
9  ben  d'elle-même;  nous  la  traiterons 
9  alors  comme  un  vieux  chiffon ,  ou  au 
9  moins  nous  la  soumettrons  à  l'Etat,  il 
■  ne  pouvoit  donc  rien  survenir  de  plus 
»  Acbeux  pour  le  ministère  Altenstein 
9  que  Tallaire  des  mariages  mixtes ,  qui 
B  réveîHa  les  catholiques ,  les  tira  de  leur 
9  léthargie  ). et  renversa  un  édifice  cons- 

•  tniît  d'après  les  principes  de  Hegel  (2), 
»  et  qui  étoit  déjà  presque  achevé. 

•  Si  le  nouveau  ministère  veut  mar- 
»  cher  sur  les  traces  de  Pancien,  la  guerre 

•  k  mort  contre  l'Eglise  catholique  con- 
»  tinuera;  mais  ce  ne  sera  plus  une  guerre 

•  secrète,  car  les  catholiques  savent  à 
»  présent  très-bien  ce  dont  il  est  ques- 

>  tion;  et  les  laiquesle  sentent  peut-être 

>  mieux  que  le  clergé.  » 
L*antciirdp  ces  considérations  ter- 
mine en  disant  que  Ton  peut  trouver 

(a)  Liaei  :  Gobiiu,  pour  la  France. 


des  espédiens  pour  s'accommode  ravec 
récole  de  Hegel  (3);  mais  Tarciie- 
vêque  de  Cologne  répond  en  con- 
cluant : 

a  L'expédient  le  plus  naturel ,  le  plus 
9  facile,  le  plus  utile,  l'unique  expédient, 
9  c'est  de  laisser  à  l'Eglise  sa  liberté  tout 
9  entière,  surtout  par  rapport  aux  écoles 
9  et  autres  maisons  d'éducation.  Alors , 
9  et  seulement  alors,  la  paix  régnera 
9  entre  l'Eglise  et  TEtat;  alors,  et  seule- 
9  ment  alors,  l'Etat  jouira  de  la  tranquil- 
9  lité  :  parce  que  cette  paix  repose  sur  la 
9  disposition  intérieure  des  sujets  ;  parce 
9  que  l'Eglise  seule  peut  agir  sur  les  es- 
»  prits,  et  qu'elle  ne  le  peut  à  moins  de 
9  jouir  de  sa  liberté  tout  entière. 

9  Tout  autre  expédient  repose  plus  ou 
9  moins  sur  la  force  matérielle,  et  ne 
9  peut,  tout  au  plus,  qu'arrêter,  pen- 
9  dant  un  certain  temps,  l'explosion  du 
9  mécontentement  des  sujets.  9 

SUISSE.  —  Le  conseil  exécutif  de 
Lucerne  s'est  occupé  ,  le  20  novem- 
bre, en  séance  pleinière,  de  la  ques- 
tion relative  aux  Jésuites.  Cinq  mem- 
bres se  sont  prononcés  en  faveur  des 
Jésuites  9  et  ont  demandé  ou'ik  fus- 
sent appelés  à  rUniversite  de  cette 
ville;  cinq  autres  les  ont  repousses. 
Le  président  Ruttimann  a  voté  dans 
ce  sens  et  a  emporté  la  balance.  Mais 
Ion  croit  que  le  grand  conseil  appel- 
lera les  Jésuites  à  l'Université. 

POLITIQUE 9  MÉLANGES,  itc. 

L'article  suivant  du  Journal  de  Bruxel- 
les coniirme  nos  réflexions  sur  l'Etude 
politique  de  M.  de  Lamartine. 

«Que  veut  donc  encore  M.  de  Lamar- 
tine ?  Poète,  orateur,  publiciste,  il  met 
en  émoi  tout  le  monde  politique.  Depuis 
quelques  jours,  toute  la  presse  française 
vit  d'un  article  qu'il  a  lancé  dans  le  pan 
blic  ;  elle  s'en  occupe  comme  d'un  évé- 
nement. Est-ce  à  cause  de  l'importance 
de  la  question  ?  Il  s'agit,  il  est  vrai,  de 

(3)  La  philosophie  universitaire  en  est 
l'équivalent  eu  France. 
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rEtat,  de  TEglise  el  de  renseignemeni; 
mais  la  presse  est  si  frivole,  elle  va  si  peu 
au  fond  des  choses,  qu'il  est  permis  de 
douter  qu'elle  clicrclie  de  lioniie  foi  la 
solution  du  problème  abordé  par  M.  de 
Lamartine.  Il  est  probable  que  Tarticle  du 
brillant  sophiste,  s'il  étoit  signé  d*un  au- 
tre nom,  passeroit  à  peu  près  inaperçu; 
et  pourtant  Pimportance  du  sujet  seroit 
la  même.  (Test  donc  le  nom  de  M.  de  La- 
martine, avant  tout,  que  la  presse  de 
toutes  les  nuances  d'opinion  exploite 
comme  une  bonne  fortune;  car,  sous  le 
coloris  que  le  poète  sait  donner  à  sa 
pensée,  on  chcrcheroit  en  vain  des  prin- 
cipes arrêtés,  des  idées  positives,  des  con- 
clusions logiques.  Il  n'a  pas  encore  ex- 
primé son  dernier  mot.  Mais,  à  quelque 
point  qu^îl  s'arrête,  quelque  conséquence 
qu'il  tire  de  ses  prémisses,  on  est  sûr  de 
pouvoir  le  combattre  par  ses  propres  pa- 
roles. Une  proposition  vient  toujours  dé- 
truire celle  qui  l'a  précédée.  Isolez  les 
phrases  de  M.  de  Lamartine,  vous  trou- 
Terez  des  aperçus  remarquables,  des 
aveux  précieux,  des  éclairs  de  vérité; 
mais  recomposez  le  tout,  vous  ne  sai- 
sissez plus  que  le  chaos. 

j»  Nous  laissons  hors  de  cause  les  in- 
tentions de  l'écrivain  ,  car  ce  n'est  pas  à 
rhomme  que  nous  nous  attaquons  ja- 
mais. Qu'importe  que  M.  de  Lamartine 
soit  de  bonne  foi,  si  la  bonne  foi  le  con- 
duit -à  l'erreur?  Or,  les  systèmes  les  plus 
opposés  trouvent  dans  son  travail  des  ar- 
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de  t%oire  ardre  imparfaU #1  miiér^ik  A  li^ 
CEua  n'a  ptiide  foi,  s'il  appelle  di lom  1 
M  vœux  U  jowroû^  «ne  fin  presque  «Nh  1^ 
nime  aifoni  raUii  ù  (fenre  huwuin,  te  m- 
ciélé  aura  ia  traie  forme  et  eera  rifjgte, 
mots  équivoques  que  nous  aimons  loate- 
fois  à  interpréter  dans  ud  sens  orths* 
doxe  ;  d'un  autre  cdté,  il  fait  an  tsbloi 
assez  perfide  des  prétendus  privilétpi 
dont  jouit  l'Eglise;  il  déclare  qpt,d 
l'EUU  s'asservU  à  V Eglise,  U  s'anéoM, 
il  Irahil  à  la  fois  sa  dignité  et  sa  wMim, 
qui  esl  de  servir,  de  défendre  et  de  praps* 
ger  non-seulement  les  traditions  immàth 
bUs ,  mais  le  mouvement  novateur  et  oh 
cendanl  de  l'esprit  humain.  l\  divinise 
au  même  titre  la  révélation  el  la  niioo, 
tout  en  les  opposant  Tune  à  l'autre,  et  U 
convient  néanmoins  qu'avec  la  rdigion 
se  rencontrent  le  plus  ordinairement  Ce^ 
prit  de  discipline,  d*obéissamee ,  deeonr- 
servalion^  la  règle  des  esprits,  te  frein  des 
âmes ,  les  bonnes  masurs ,  les  cnraret  de 
charili ,  la  vertu  désintéressée ,  le  dévoA- 
ment  auœ  hommes  jusqu'em  sacrifice ,  U 
dévoùment  à  Dieu  jusqu'au  «arCyre. 

»  Si  l'article  de  M.  de  Lamarluie  peut 
servir  à  quelque  chose,  c^esl  à  faira  res^ 
sortir,  par  son  incohérence  même ,  celle 
qui  règne  dans  la  position  anormale  qv*oa 
a  faite  en  France  à  l'Eglise. 

«  l>e  quoi  se  plaint-elle?  defluods^ 
»  M.  de  Lamartine.  Le  voici.  Elle  dit 
»  qu'elle  n'est  pas  libre  d'enseigner,ga*Qii 
»  lui  dérobe  sa  jeunesse,  et  qu'un  coq^ 


gurocns  et  des  armes  à  leur  service.  Le  !  »  rival,  espèce  d'Eglise  laïque  de  renscr 


vrai  peut-il  exister  dans  la  contradic- 
tion? 

»  Une  feuille  parisienne,  dont  nous  es- 
timons la  franchise  et  le  dévoùment, 
éblouie  par  quelques  phrases  brillantes , 
s'est  applaudie  dans  le  premier  moment 
du  grand  et  généreux  service  que,  sui- 
vant elle,  M.  de  Lamartine  rend  à  VE- 
giise  catholique.  Un  autre  journal ,  VÀmi 
de  la  Religion ,  en  a  fait  un  reproche  à 
V Univers,  En  effet,  nous  cherchons  vai- 
nement sur  quoi  se  fonde  un  si  festueux 
éloge.  Si  récrivain  peint  avec  énergie 
l'état  de 
justeioent 


Il     I  CVIIvalll      uv^lll»     UT^v     «^iiv«  KtVI/        n  IC9IIU 

sujétion  où  Ton  voudroit  fort  in-    o  Tapti 
Il  réduire  l'Eglise  ,  s'î\  se  phmv^^    >^  W 


«gnement,  l'Université,  qui  représenle 
•  l'Etat,  empiète  sur  ses  droiu,  cotrooiKt 
)>  ses  doctrines,  et  lui  impose  descoadlH 
»  tiens  de  surveillance  et  d'exaraeaqH 
»  ne  la  hissent  pas  tout  dominer  nu 
»  contrôle  et  tout  enseigner  sans  pirt^^ 
»  Ces  plaintes  sont-elles  fondées?  Osi,  il 
»  estcertainquel'UniversitégênerEgliK: 
»  premièrement ,  en  existant  ;  seooode- 
»  ment ,  en  exerçant  sur  les  élèves  de 
D  TËglisc  un  droit  d'examen  avaut  de  left 
»  admettre  aux  fonctions  civiles,  pour 
»  lesquelles  l'Etat  l'a  cliargée  de  constater 
iptitude  des  citoyens. 
\^  «cyoL  ^^  V  VlSfdversité  ifii  avec 
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lilson  à  fEglise:*  Je  ne  me  mêle  pas  de 
^m  dogmes,  laissez-moi  mes  principes. 
tPir  la  double  puissance  de  la  religion 
fël  des  budgets  ecclésiastiques,  vous 
f'tecratnez  tout  à  vous.  Prenez  le  ciel  et 
nrittes-oioi  le  siècle,  il  m^appartient. 

Ê"^!  attendant ,  TEtat  souffle  et  s'hu- 
,  et  la  Jeunesse ,  recevant  un  dou- 
nsdgnement  contradictoire ,  et  ti- 
è  en  sens  contraire  par  la  philoso- 

r  fhie  el  par  la  foi,  finit  par  tomber,  entre 
i  deOK ,  dans  le  scepticisme ,  la  mort  de 
»fuiie.  Gela  fait  frémir  sur  le  sort  de 
ifeqwlt  humain.  A  quoi  cela  tient-il 
iee|iendant,  et  y  a-t-il  un  remède  dans 
iPtot  de  choses  actuel  ?  Non.  Etpour- 
iqnoi?  Farce  que  Tétat  actuel  n'est  vrai 
lâl  pour  TEtat,  ni  pour  TEglise;  que 
»  HHK  K»  deux  ont  tour  k  tour  tort  et 
»  droit  de  se  haïr  et  de  se  plaindre,  et 
9  qoe,  dans  un  état  faux ,  on  a  beau  dire  : 
i  PàtJ.  »  H  D*y  a  plus  de  paix.  Cet  état  est 
•  me  sorte  de  transaction  impossible 
9  mme  PEglise  et  renseignement  laïque, 
9  trauMClion  dont  le  gouvernement  est 
BVariHire.  » 

B  n  BOUS  semble  que  la  question  est 
Bttipaaée,  et  en  faii  et  en  droit.  Eu  fait, 
fl  tti'esl  pas  vrai  que  TUniversité  ne  te 
pti  éeê  dogmesy  car  son  enseigne- 
les  détruit,  et  c'est  là  ce  qui  pro- 
,  (Wt  le  scepticisme  dont  M.  de  Lamartine 
rthrme  avec  raison.  D*ailleurs  la  part 
•ill  fail  entre  le  ciel  et  le  siècle  n'a  pas 
|p.8ens;  lui-même  ne  sauroit  expliquer 
ht  qu^il  a  voulu  dire  par  là  au  point  de 
fwt  de  renseignement. 
'  »  Ed  droit,  la  question  est  extrême- 
t  simple.  Si  Ton  veut  la  résoudre,  il 
fiuit  pas  descendre  dans  les  profon- 
de la  métaphysique  sociale  pour  en 
hké  sortir  des  théories  spécieuses,  jadis 
èipcisées  dans  Y  Avenir  et  mortes  avec  la 
Upulation  de  M.  de  La  Mennais.  A  quoi 
MO  remettie  en  cause  le  salaire  du  cler- 
fé,  qui,  sans  compromettre  sa  dignité  ni 
MMi  indépendance,  n'est  qu'un  dédom- 
■agement  des  spoliations  dont  il  a  été 
vkilme? 

»  Quoi  qu^ou  dise  et  quoi  qu'on  lasse, 
paûqall  li*y  a  pas  de  société  sans  reli- 


gion, ni  de  religion  sans  clergé,  ni  de 
clergé  possible  sans  moyens  inexistence 
qui  lui  soient  assurés,  puisque  la  charte  a 
réglé  tous  ces  points,  il  faut  s^en  tenir 
aux  principes  posés  par  la  charte.  Le 
clergé  français  ne  demande  rien  de  plus, 
tandis  que  ses  adversaires  veulent  lui  ac^ 
corder  moins.  Or,  en  matière  d'enseigne* 
ment,  la  loi  fondamentale,  en  France 
comme  chez  nous,  a  proclamé  la  liberté 
pour  tous.  C'est  cette  liberté  que  Tépis* 
copat  réclame.  Pourquoi  la  lui  refuse-t- 
on? Pourquoi  le  place-tr-on  hors  du  droit 
commun?  Qu'on  exécute  textuellement 
la  charte.  Puisqu'on  se  plait  à  mettre  en 
opposition  l'Université  et  l'Eglise,  qu'on 
fasse  la  part  égale  à  l'une  et  à  raulre. 
Leurs  adhérons  respectifs  auront  à  choi- 
sir. En  optant,  ils  useront  d*un  droit  par- 
faitement légal  ;  et  la  question  se  ré-p 
soudra  d*elle-méme,  sans  contrainte, 
sans  violence,  sans  oppression  poor  per- 
sonne. « 


Le  Globe  s'étonne  que  nous  ne  voyions 
pas  un  salaire  dans  l'allocation  du  clergé» 
mais  une  indemnité  des  biens  dont  il  a 
été  révolutionnairement  dépouillé.  Nous 
nous  étonnons ,  à  notre  tour,  de  sa  sur- 
prise. Ignore-t-il  que  l'article  14  du  con- 
cordat est  corrélatif  à  l'article  13,  et  que 
ce  dernier  n'a  consolidé  la  propriété  des 
biens  ecclésiastiques  vendus  entre  les 
mains  des  acquéreurs  qu'à  la  coiidition 
d'un  traitement  convenable  stipulé,  dans 
l'article  14,  en  faveur  des  évéques  et  des 
curés  compris  dans  la  circonscription 
nouvelle?  La  persistance  du  Globe  et  des 
feuilles  révolutionnaires  à  qualifier  de  m- 
laire  l'allocation  du  clergé  montre  qu'on 
pardonne  difficilement  le  mal  qu'on  a 
fait.  Ces  journaux  refusent  de  se  servir 
du  mot  indemnHéy  parce  qu'il  rappelle  la 
spoliation  indigne  dont  l'Eglise  de  France 
a  été  victime,  ei  ils  reculent  devant  cette 
expression  comme  devant  une  expiation 
infligée  à  leur  orgueil.  Mais  l'histoire  de 
la  révolution  constate  le  vol;  le  concor- 
dat impose  la  réparation ,  et  les  sophi^ 
mes  du  Gïobe  ne  parvieiMbont  pu  à 


transformer  la  posiliou  du  clergé  créam- 
tier  de  TEtat  en  celle  de  mercenaire. 


PAMS  ,  /i  DÉCEMBBE. 

I^e  Journal  du  DébaU  revient  aujour- 
d'hui sur  la  présence  de  M.  Berryer 
et  de  plusieurs  membres  de  la  chambre 
des  députés  à  Londres,  où  ils  vont  offrir 
leurs  hommages  à  Mgr  le  duc  de  Bordeaux . 
Cette  feuille  demande  encore  une  fois 
comment  cette  visite  peut  s'accorder  avec 
le  serment  prêté  au  roi  des  Français;  elle 
parbît  avoir  de  finquiétude  sur  la  valenr 
des  raisons  que  Tillustre  orateur  pourra 
alléguer  devant  la  chambre  des  députés 
pour  justifier  son  voyage  à  Londres;  car 
certainement,  dit-elle,  la  chambre  sou- 
lèvera cette  question.  Il  nous  semble  que 
M.  Berryer  et  ses  collègues  ne  seront  pas 
le  moins  du  monde  embarrassés.  Comme 
ce  n'est  pas  pour  conspirer  qu'ils  se  ren- 
dent en  Angleterre ,  ils  pourront  avouer 
hautement  leur  démarche,  sans  craindre 
le  blâme  des  honnêtes  gens  de  tous  les 
partis. 

—  On  lit  dans  le  Monileur  Pari- 
tien  : 

«On  annonce  qu'il  paroitra  demain 
des  ordounances  (|ul  modifieront,  dans 
l'intérêt  de  la  navigation  française,  plu- 
sieurs dispositions  de  nos  tarifs  ac- 
tuels.» 

—-Un  garde  national,  condamné  par 
jugement  du  conseil  de  discipline  de  sa 
légion  ,  à  soiiante-douze  heures  de  pri- 
son, vient  de  placer  l'un  de  ses  amis  dans 
une  position  grave. 

Cet  ami  s'est  présenté  à  la  maison  d'ar- 
rêt de  la  garde  nationale ,  et  s'est  fait 
écrouer  sous  les  nom  et  qualité  dudit 
garde  national,  dont  il  a  signé  le  nom  sur 
Je  registre  d'écrou. 

Ces  faits  ont  été  constatés  ^  et  cet  ami 
0  été  mis  en  état  d'arrestation,  sous  l'in- 
culpation de  substitution  de  personne,  et 
envoyé  par  le  commissaire  de  police  an 
dépôt  de  la  préfecture ,  à  la  disposition 
du  procureur  du  roi. 

—  On  se  rappelle  que  des  magistrats 
été  h  Creuse  a  voient  intenté  un  procès  en 


(  w,  ) 

diflamatioD  k  MM.  Dojarrier  ei 
rardin.  , 

Les  inculpés  ont  saisi  la  cour  de  _ 
sation  d^une  demande  à  Teffet  d*é 
renvoyés,  par  suite  de  suspicioo 
devant  d'autres  tribunaux  qoe  eeax 
département. 

Cette  affaire  a  été  appelée 
devant  la  cour  sdpréme  «  qui  a  rqelé 
pourvoi  des  demandeurs,  attends 
n'existoit  pas  des  motifs  safiisans  de 
voi  pour  cause  de  suspicion  légitinei 

—  M.  le  préfet  de  police  prenàli, 
on ,  possession  au  l*'  janvier ,  de 
ci-devant  occupé  par  la  cour  des 
tes,  qui  vient  d'être  remis  à  neof  <l  m^  j 
blé  âi  la  moderne.  , ,, 

La  préfecture  de  police  acUula  sera  > 
aussitôt  livrée  aux  démolisseorSv  ci  Ceraj 


1U_1 


place  aux  nouvelles  couaimctiont  du  Piik? 
iais-de-Justice.  \  \ 

—  Les  sommes  reçue§  à  la  caisse  Geo- 
traie  des  souscriptions  pour  la  Guade- 
loupe s'élevoient ,  le  30  Bovemlire ,  à 
5,435,502  fr.  (M  c. 

—  On  sait  que  rimoense  place  circu- 
laire au  milieu  de  laqocUe  s'élève  farc- 
de-triomphe  de  l'Etoile,  n^esl  qu^en  pir» 
tie  leAilnée.  Il  pardh  que  tout  ft  Vtù- 
tour,  en  dehors  de  la  chaussée,  on  va 
placer  vingt-quatre  statues  cokMealei  des 
plus  grands  capitaines  de  Tempire.  La 
construction  des  piédestaux  va  Mertâf 
être  commencée.  ,  | 

—  Le  Moniteur  Algérien ,  dû  15  niK 
vembre ,  publie  de  longs  détails  nr  II 
défaite  et  la  mort  de  Sidi-Embarad,  qM 
nous  avons  annoncées  sommainaÔL 
Nous  résumons  le  récit  du  jourMl  oA- 
ciel  : 

a  Le  corps  expéditionnaire  du  féoênl 
Tempoure  a  surpris  et  taillé  en  pâoaW 
dernier  bataillon  d'Ab-el-Kader,  oqb: 
mandé  par  Sidi-Mohamed-Ouli-Sifrilr 
lel-Oulid-Sidi-Embarack,  connu  SMte 
nom  de  Ben-AUel,  kalila  de  Miliaaab.  . 

»  Ce  chef  indigène  a  été  tué  par  H 
brigadier  de  chasseurs  après  s^être  dé- 
fendu vaillamment.  On  a  fait  364  priiMMH 
niers  et  trouvé  sur  le  champ  dé  batailt 
400  cadavres  îndîgènea  et  609  fuaik. 


(  U^) 


imporlante  affaire  a  eu  lieu  sur 

>MeIâhh,  k  quarante  lieues  sud- 

fascara  ,  sur  les  confins  sud  du 

^jaffrac. 

^te  de  Sidi  -  Embarack  a  été 

le  à  Alger  et  déposée  au  bureau 

it  dans  le  Messager  : 

ouvernement  n'a  eu  connois- 

par  le  jounial  le  Commerce  de 

due  avanie  dont  Ben-Gannah 

▼ictime,  et  des  conséquences 


iransporiée  à  Feuchy,  principal  lien  îles 
troubles,  pour  calmer  les  esprits  vx  ré- 
tablir Tordre.  Le  lendemain  toute  la  j^en- 
darmerie,  appuyée  d'un  escadron  entier 
de  cuirassiers,  se  rendit  de  nouveau  en 
ce  village  pour  arrêter  quelques  indi- 
vidus considérés  comme  les  meneurs  de 
cette  émeute» 

—  M.  Moreau-Reveillère,  gérant  du 
Courrier  de  la  Mayenne^  condamné  à  un 
mois  de  prison  et  h  âOO  francs  d'amende, 
pour  avoir  traité  de  matières  politiques 


oient  résultées  dans  la  province  '  dans  un  journal  sans  cautionnement,  a 


mtine.  Nous  sommes  autorisés 
r  qu'aucune  nouvelle,  directe  ou 
n'est  venue  donner  la  moindre 
^  à  de  pareilles  assertions, 
sommes  autorisés.,  en  outre  ,  à 
tout  ce  qui  a  été  dit  pour  dés- 
nouvelle  de  la  désertion  du 
Tlemcen  et  de  la  défection  des 
cette  province ,  empruntée  par 
le  Commerce  au  Sémaphore  de 
» 

le  duc  d'Aumale  est  arrivé  à 
8  b  nuit  du  20  au  21  novembre; 
à  lerre  à  8  heures  du  matin,  il 
r  avec  les  honneurs  d'iïs^e ,  et 
immédiatement  réception  au 
gouverneur. 

ànnatex  m  iritimes  et  coloniales 

>ar  ordre  de  M.  le  ministre  de 

et  des  colonies ,  contiennent , 

unéro  d'octobre,  un  Libleau  des 


interjeté  appel  devant  les  juges  de  La- 
val. Ce  tribunal  a  maintenu  la  condam- 
nation, en  décidant  que  les  comptes- 
rendus  judiciaires  même  étotent  de  la 
politique.  «  Ainsi,  chaque  jour,  dit  un 
journal,  la  jurisprudence  vient  restrein- 
dre les  franchises  de  la  presse.  » 

—  Par  délibération  du  i4  novembre, 
le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  du  bar- 
reau d'Autun  a  créé  un  bureau  pour 
donner  gratuitement  (sauf  le  prix  du 
timbre)  des  consultations  aux  indigens 
porteurs  d'un  certificat  du  maire  de  leur 
commune  constatant  cette  indigence. 
.  —  Le  lH)ur||de  Lamay,  situé  à  un  my- 
riamètre  environ  de  la  ville  de  llouilu-' 
çon  (Allier),  vient  d'être  presque  entiè- 
rement consumé  par  un  incendie.  Un 


boucher  avoit  allumé  dans  son  jardin  un 

feu  de  paille  destiné  à  brûler  uo  porc  ; 

la  violence  du  vent  qui  sonffloit  en  ce 

semens  prononcés  dans  les  co-  j  moment  lança  des  flammèches  sur   plu- 

[içaises,  de  1839  au  51  décem-  i  sieurs  habitations  du  voisinage  couvertes 

Ils  s'élèvent  à  40,585  ;  c'est  le  >  en  chaume,  et  bientôt  la  plus  grande  par- 

e  la  population  esclave.  |  tit^  du  bourg  devint  la  proie  des  flammes, 

malgré  les  secours  et  tous  les  efforts  des 
habilans  et  des  populations  environ- 
nantes. 

—  Un  sinistre  épouvantable  est  arrivé 
î  fer  d'Arras  à  Douai  ont  été  in-  I  au  chef-lieu  de  la  commune  de  Rimon- 
i  sur  diver  points  par  l'oppo-  |  deix  (Creuse).  Ce  bourg  a  été  réduit  en 
min  armée  que  les  ouvriers  |  cendres,  à  l'exception  de  l'église  et  d'uno 
lisoient  aux  ouvriers  belges em-  ;  grange.  Persoime  n'a  péri, 
grand  nombre  au  terrassement. 

iduil  l'expulsion  des  étrangers  mTÉ^ninim 

nt  de  la  mauvaise  saison  qui  baibkiisuii. 

t  de  bras  inoccupés  dans  les 
is;  mardi  la  gei^liimlerie  s'est 


¥1CLT.E8  DES  PHOVINCBS. 

nirs  derniers,  les  travaux  du 


Une  dépêche  télégraphique  de  Bayonne» 
le  2  décembre  y  donne  une  nouvelle  Ibn 
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grave.  On  a  voit  penfé  que  PClspngiioalloit 
respirer  un  peu  el  que  le  uiiiiislère  se 
consolMeroit;  mais  ces  espénnces  soûl 
encore  déçues;  voici  coinmenl  le  Me»- 
$ager  rend  compte  de  la  noQvclle  crise 
ministérielle  : 
«  M.  Ptdal  a  été  nommé  président  du 


Celte  double  résoliiiSnna  été  lc[ 
d*une  émeute.  Le  26  novembre ,  < 
sembleraenA  nombreux  s^étant  i 
sur  les  principaux  points  de  Bfar 
capitaine^énéral  a  appelé  toute  la 
son  sous  les  armes.  Une  collisîfl 
lieu  entre  les  habitans  et  la  ga] 


congrès  ;  il  a  réuni  80  voix  ;  M.  Lopez  en    plusieurs  personnes   ont  été  M 


L'ordre  a  été  bientôt  rétabli, 
grande  agitation  régnoit  dans  \p%\ 
—  El  Heraldo  dit  qu'un  solda 
raptUûnerie-géiiérale ,  gagné  par 
messe  de  60,000  réaui,  avoit  acb 


a  eu  66. 

*  Le  ministère  a  présenté  une  loi  d'am- 
nistie, et  une  autre  sur  félection  des 
aynnttmientos. 

»  A  la  suite  de  la  nomination  de  M.  Pidal, 
M.  Olozajîa  ayant  demandé  la  dissolution  |  certaine  quantité  de  sublimé-corro 
des  corlès ,  la  reine  auniit  fait  appeler,  1  devoit  jeter  dans  les  mets  du  ; 
dans  la  nuit  du  29  au  30,  le  président  et  i  Narvaez.  Depuis  le  jour  delà  Toi 
les  vice-présidens  du  congrès,  et,  d'après  !  ce  soldat,  qui  appartient  au  H 
leurs  conseils  ,  la  présidence  du  conseil  i  provincial  de  Tolède,  avoit  épiéi 
des  ministres  et  la  secrétairerie  d'Etat  casions  d'empoisonner  le  gêné 
auroient  été  relirécs  à  M.  Olozaga.  i  toujours  il  avoit  été  empécbé  par 

»  Bayonne,  5  décembre.       j  mestiques.  Il  a  avoué   sou   cr 

1»  Le  décret  de  destitution  de  M.  0!o-  '  nommé  ses  complices.  On  parle 
zaga  a  paru  le  29.  U  a  déposé  une  plainte  d'une  autre  tentative  faite  co 
aux  tribunaux  contre  le  Heraldo,  qui  même  général,  et  qui  a  été  égalera 
Taccuse  de  lèse-majesté.  Tout  le  minis-  i  couverte, 
tère  a  donné  sa  démission ,  à  l'exception  !  —  L'ancien  président  du  consej 
de  MM.  de  Frias  et  Serrano  ,  lesquels ,  quin-Maria  Lopez,  a  rouvert  sou* 
avec  le  président  et  les  vice-présidens  d'avocat, 
du  congrès,  sont  cbargés  de  reconstituer  :  — On  écrit  de  Londres  le  ' 
le  cabinet;  ils  se  sont  réunis  au  palais  vembre,  au  sujet  du  séjour  deMg 
le  30.  i  de  Bordeaux  : 

))liladrid   étoit    tranquille    le  30    au;      «Toutes  les  personnes  nouve 
soir.»  !  arrivées  ont  été  reçues  aujour 

Tout  ce  qu'on  sait  sur  celte  nouvelle  ]  midi  par  le  prince,  et  Monseig 
complication  des  afifaires  d'Espagne  qui  |  parlé  en  pariiculier  à  chacune  d'€ 


surgit  à  l'occasion  de  M.  Pidal,  c'est  que 
ce  nouveau  président  du  congrès  appar- 
tient, dit-on,  au  côlé  droit  de  la  chambre, 
<fest-à-dire  à  Tancien  parti  modéré  qui 
date  des  dernières  années  de  la  régence 
de  la  reine  Marie-Christine. 

—  Les  premières  mesures  du  cabinet 
(dont  M.  Olozaga  éioit  le  chef  a  voient 
pour  objet  la  suspension  de  l'armement 
de  la  milice  nationale  de  Madrid  et  des 
élections  municipales  ordoimées  sous  le 
ministère  Lopez.  11  étoit  question  d'at- 
tendre pour  l0sé|ecii<m."5  l'adoption  d'une 
loi  qu'on  discute  en  ce  moment,  et  de 
demander  une  loi  pour  régler  l'armement 
de  la  milice  de  Madrid» 


i>  Pendant  ce  temps,  la  plup 
Français  déjà  présentés  la  veïîle 
réunis  chez  M.  de  Ch.'^teaubriai 
M.  le  duc  de  Fitz-James  a  comp 
en  leur  nom.  M.  dé  Chateaubriai 
fort  touché  de  cet  hommage.  1 
gneur,  instruit  de  cette  réunion,  < 
subitement  et  a  dit  :  «  Messieurs» 
»  d'apprendre  que  vous  étiez  réu 
»  M.  do  Chateaubriand ,  et  j'ai  vc 
»  nir  ici  vous  rendre  votre  visite.. 
»  si  heureux  de  ine  trouver  au  m 
»  Français  !....» 

»  Le  prince  eU>it  fort  ému  ;  d 
acclamations  ont  éclaté.  Mousei| 
pris  les  mains  de  M.  de  Cbatea 


(4; 

disnni  :  ■  Je  suïr  charmé  ilVire  (-he7 
ou»;  a  et  Kumiliea  de  l'émotion  géiiÉ- 
•  il  a  ajouté  gracieusemeol  ei  en  su- 
ât Uwt  le  monde  :  ■  Je  tous  liiissc  à 
faire  visiie...  n 

•  La  belle  santé ,  la  force ,  la  grice,  le 
Me  cœur  el  la  vive  intelligence  du 
^ee  charment  tout  le  monde. 
I*  Il  y  avoit  plus  de  ceut  cinquaiile 
pROones  h  cette  seconde  réception,  a 

^  La  reine  d'Angleterre  rentrera  k 
tHuÊnr  le  7  décembre ,  à  la  suite  de 
IjicanHHi  qu'elle  fait  en  ce  nioiuent. 
jh  mue  douairière  a  rejoint  S.  H.  à 
iKjfloa-llanar,  chei  sir  Robert  Pee). 
._  y.  O'Connell  va  se  retirer  k  la 
hantM  en  attendant  l'ouverture  des 
mis  de  son  pn>cé8.  il  en  a  prévenu 
Iflawilation  dans  le  dernier  discours 
■pli  prononcé.  Voici  la  fin  de  ce  dis- 

['  t  Je  votis  recommande  de  nouveau  de 
■Mer  calmes,  et,  en  prison  on  hors  de 
mon,  mon  cœur  et  mon  esprit  seront 
par  Toos.  Supposons  qne  je  sois  con- 
4ané  :  b  condamnation  ne  prouve 
V'hw  cbose,  savoir  que  le  peuple  a  pro~ 
M  de  mes  lefons.  Attendez  les  événe- 
Beaa,  Jb  ne  sont  pas  éloigiiés.  L^élat  de 
rCnrope  est  tel  qu'il  est  impossible  que 
I^B^eierre  fasse  rien  sans  l'IrLindc. 

■  le  VHis  retourner  dans  mes  mon- 
i^pips  et  je  reviendrai  lors  de  l'ouver- 
we  des  débats  du  pnici^.  Je  puis  vous 
(parer  que  je  ne  consentirai  jamais  à 
Ricane  transaction  sur  vos  droits.  J'ai 
Mft'lenips  ciimbaUu  pour  l'Irlaude,  j'ai 
ptÂi  en  faveur  de  sa  cause  plus  qu'au- 
lim  autre  homme,  soyez  convaincus  que 
lu  idées  i;e  s'éteignent  pas  devant  les 
iicMires  coércilives.  La  pcrséculinn  ne 
yajl  rien.  L'heure  de  la  délivrance  a))- 
Itéelie,  vos  souffrances  le  pmuvenl. 
lira  ciitlic  ceux  qu'il  aluie,  et  bientAl 
im  amour  se  maiiifeslera  par  la  Iran- 
qnillitê,  la  prospérité  et  la  liberté  du 

—M.  Sicele  a  annoncé  qu'il  appelleroiL 
comme  lémoins  dans  l'instance,  non- 
■îMleiaent  loid  Piumkeit,  muis  encore 
iit  Robert  PmI,  sir  James  Graham,  Ion) 


;   1 

Lymitinrs).  I^hmI  Hughes  et  le  itnedc 
Wellington. 

—  Au  dire  d'une  rnrrei'pondanrc  de 
Naples.  l'ambassndeur  britannique  aiiroit 
déclaré  au  gouvernement  sicilien  que, 
abstraction  fnile  de  toute  autre  cnnxidé- 
ration,  l'Angleterre  ne  permetlroJt  Jamais 
que  l'on  fondât  dans  l'Ile  de  Lampeduse 
une  colonie  de  déportés ,  attendu  que  li! 
roisinagc  de  l'Ile  de  Malte  s'opposoit  ^ 
jnc  pareille  concession, 

—  Une  dépêche  de  Malte  le  26  novem- 
bre donne  les  nouvelles  suivantes  de 
l'Inde  et  de  la  Chine  : 

•  Aux  détails  déji  connus  sur  les  évc- 
aeœens  du  Punjaub,  on  ajoute  le  meur- 
Ire  de  Saroun-Hurrah-Goubid-Sing, 
Une  armée  de  30,000  hommes  se  ras- 
sembloit  sur  le  Sutiège. 

B  L'état  du  Scinde  resloit  le  même. 

B  Rien  d'important  de  la  Chine,  dont 
les  nouvelles  vont  jusqu'au  28  août.  ■ 

—  Le  Bov«r-Ttlegraph  signale  l'appa- 
rîiioR  d'une  baleine  de  plus  de  soixante 
pieds  de  long,  dans  les  dunes,  en  vue  de 
Douvres.  Elle  éioit  à  la  recherche  des 
harengs,  dont  elle  a  fail  sa  noorriture  fa- 
vorite. Des  pécheurs  ont  failli  être  sub- 
mergés par  le  contact  de  ce  monstre 
marin. 

—  Suivant  les  dernières  nooveltes  du 
Canada ,  les  débals  de  l'afsemblée  légis- 
lative de  venoient  de  plus  en  plus  tumul- 
tueux. La  translation  du  t'iége  du  gouver- 
nement étoit,  dans  tontes  ks  provinces, 
un  sujet  d'agitation  exlrèinenient  vive. 
On  rraignoil  des  snnlèvemens.  Le  gou- 
verneur, nr  Ch.  Heicaifé,  au  milieo  de 
l'irritation  universelle,  montroit  bea»- 
coup  de  modération. 

—  Les  jouniaut  amcric:iins  semblent 
craindre  beaucoup  un  accroissement  de 
la  puissance  anglaise  dans  l'Océan-Paci- 
iique. 

—  L'»ssenibléc  nationale  en  Grê.'e 
s'eKt  ri-unie  le  20  novembre.  Onns  lu 
séiinee  d'ouverture ,  te  mi  a  exprimé  Ifl 
conllanee  qne  la  réunion  des  dépotés  se- 

.  roit  nne  source  de  prospérité   pour  lit 
Grèce. 
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rne  Cassette,  29. 


BULLETIN  DE  CENSURE  (index  français),  Bibliothèque  universelle  de  M 
graphie,  tables  mensuelles  et  raisonnées  de  tous  les  produits  de  la  librairie  fran^ 
rédigées  par  une  société  de  littérateurs  catholiques,  sous  la  direction  de  M 
marquis  de  Méry  de  Montferrand ,  ancien  magistrat,  et  Tabbé  Proinpsnult ,  » 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie ,  aumônier  de  THôtel  royal  des  Qa 
Vin)(t8.  —  Un  numéro  par  mois;  quatre  ont  paru.  Prix  :  Cinq  fr.  par  an.  —  Ma 
sOr  la  poste.  —  Rue  de  Grenelle-Sainl-Germain,  5V>,  à  Paris.  [Affranchir.) 
'  On  trouve  au  même  bureau  Le  Protestantisme  intolérant  et  sanguinaire  (  Hj 
historique),  par  un  Ancien  Magistrat;  in~18,  prix  :  50  c,  et  Du  Jésuitisme  m 
Mouvement  religieux^  par  M.  Ch.  de  Riancey,  in-18,  prix  :  80  cent.  [A/fram 
Qes  deux  ouvrages,  extraits  du  journal  la  Lecture,  ont  une  grande  importance  < 
tualité. 


LIBBAIHIB  RGCLÉSIASTIQCC  ANC.  ET  MOD.  DE  MÉQIJIGNON-JLNIOB  ET  J.  LEM 

Libraires  de  la  Faculté  de  Théd<^ie,  rue  des  Grands-Auguslins,  9,  à  Paris. 

I^RINGIPÉS  DE  GRAMMAIRE  HÉBRAÏQUE  ET  CHALDAIQUE, 
compagnes  d'une  cbrestomathie  hébraïque^  cbaldaï([ne .  arec  uue 
duction  française  et  une  analyse  grammaticale  ;par  J.-B.  Gl^irc,  à 
et  professeur  d'Ecriture  sainte  à  la  Faculté  de  Tbëologie  de  Parit.^| 
sième  édition.  Ouvrage  dédié  à  M.  Qnatremère.  In-8". 

.  Dans  cette  troisième  édition ,  M.  Glaire  s'est  efforcé  de  faire  entrer,  autaa 
1^8  limites  de  son  livre  pouvoient  le  lui  permettre,  une  multitude  d'obscrvatic 
philologie,  qui  donnent  à  son  enseignement  un  si  haut  prix,  et  qui  prouvent  ji 
révidence  que  la  langue  hébraïque ,  telle  que  nous  la  présente  le  texte  ma^^ 
que,  et  qu'elle  est  enseignée  par  tous  les  hébraïsans  dignes  de  ce  nom,  est  ui 
chef-d'œuvre  de  linguistique  par  son  admirable  simplicité. 

LEXIîiON  MAiNUALE  HEBRAICUM  ET  CHALDAICUM ,  in  quo  t 

.  libronun  f^eteris  lestamenti  vocabida  ad  ordinein  alphabeticum  digesti 
non  littguœ  sanciœ  idiomata  fxptanantur,  tandem  loca  sacri  textds  dijjic 
scholus  seu  6  eMus  commentanis  diu^trantur,  cum  indice  laiino  voca 

.  runi.  Optis  Aummo  vira  Quatremère  dedîcafum^  auctore  J.  B.  Glaire 
cano  et  Svriptarœ  sacrœ  profess.  in  Facidlate  Theolo*r.  Parisiensi.  1 
altéra  multisque  modis  eniendala,  aiicta  a/que  locupLtissima,  1  fort  vo 
in.8\  1 

Digne  appréciateur  des  dictionnaires  hébreux  les  plus  connus  en  Allemagne 
qw  ceux  de  Winor  et  de  Gcsénius,  et  convaincu  qu  ils  renferment  une  mull 
ii*etreurs  théolugiques  cl  philologiques,  M.  Glaire  s'est  attaché  dans  cette  dcu} 
^édition,  qui  offre  un  travail  tout  nouveau,  à  coniballre  ces  erreurs,  en  mellani 
fefols  h  proût  ce  que  ces  deux  ouvrages  présentent  réellement  d'utile  et  d'av 
geux. 


/AMI    DK    l.\    llELU;iON 

Miroii  les  Mardi, -Jeudi 
^i  Samedi. 

On  peut  s^abonnerdes 
|*et  î  5  (ie  chaque  mois. 
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'VUnwersùé  jugée  :par  elle- même  y 
Réponse  à  ses  défenseurs. — In-8**. 

■  Le  livre  du  Monopole  universitaire 
dttiruetmw  de  la  Religion  et  des  lois  , 
fMf  nous  servir  d'une  comparaison 
qm  peîot  à  merveille  l'effet  produit, 

■  éefaité  comme  une  bombe  au  mi- 
lieu  de  l'Université,  et  jeté  les  par- 
tisans du  monopole  dans  la  plus  vio- 
lente exaspération.  Toutes  les  for- 
^l^lfi  /àe  Tinjure  ont  été  épuisées , 

le  vocabulaire  de  l'outrage  a  été 

M  '-eti  usage  pour  en  décréditer  Tau- 

l0Ér,  qu'hier  encore  le  ConslUuiion'^ 

M  qualîfioit  de  hussard  tonsuré  et  de 

Aanoine  Ckamboran.  On  espéroitsans 

dcNite  ëtoulTer  sous  ce  bruit  la  voix 

àiùdéaonçolt  aux  pères  de  famille 

(et  ilnis  du  monopole  universitaire. 

Haï*  qa'est-il  arrivé?  Ce  qui  arrive 

loujourS)  en  France  surtout  ;  que 

Enrage  «'est  éloigné  en  grondant ,  et 

^èe  le  livre  .reste  comme  un  miroir 

HbafaiU  -on  les  maîtres  les  plus  ce- 

ièfe^^aa  ée  l'Université  ne  peuvent  se 

sms   rougir;   comme  un 

d'accnsatioQ  terrible  dont  au- 

défense  n'a  atténué  les  griefs , 

lipooi'suitineeasainment  lemo- 

tribunal  de  l'opinion  pu- 

U^e 

'^'Bottiant  la  tempête  suscitée  par 
ItlimsdeM.  DesGarets,  l'intrépide 
Mleariloin  de  s'effrayer,  préparoit, 

Eh  justification  de  son  œuvre,  le 
loîre  que  nous  annonçons  au- 
^rd'bui,  et  qui  nous  paroit  plus 
Tacluant  encore  que  la  première 
jlJrlirttijTn  Illautbien  qu'il  le  soit; 
U^^  ^  .jn^iiUnt  le  cqmbattre ».  la 
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VAmiéê  là  Briigiom,  Tome  CXIX. 


Gazette  de  ffnstruetion  public  n-s 
réussi  A  composer  qœ  i^arttde  le 
plus  désolant  par  «a  nullité  et  4e  plua 
ridicule  peut-être  qui  ait  été  publié 
dans  le  cours  de  cette  polémique. 
Tel,  il  est  vrai,  n'est  pas  je  juge- 
ment qu'en  a  porté  le  haut  person«« 
nage  qui  l'a  fait  imprimer  à  part 
sous  ce  titre,  parodie  véritaMe  é% 
celui  que  le  chanoine  de  Lyon  k 
donné  à  son  nouveau  travail  :  M,  Des 
GaretSy  auteur  des  pamphlets  l/onnais, 
condamné  par  lui-même.  Mous  avions 
meilleure  opinion  de  l'esprit  des 
universitaires,  et  nous  ne  supposions 
pas  qu'ib  prétendroient  opposer  une 
réponse  aussi  misérable  â  im  chef- 
d'œuvre  de  logique. 

L'éloge  que  nous  feisons  itV'Ofri^ 
vrsiié  jugée  par  elle-même  est,  %  coup 
sûr,  impartial  et  désintéressé;  car 
nous  y  sommes  traité  avec  peu  de 
faveur.  Mais  nous  devons  enviss^ger 
la  question  sous  un  point  de  vue 
large  et  élevé. 

Ce  nouveau  livre  de  M.  fies  fia- 
rets  expose  les  accusations  dont  le 
premier  a  été  l'objet,  les  examine 
avec  soin  sous  toutes  leurs  faces ,  et 
répond  à  chacune  par  des  raisons 
que  rUniversité  elle  •même  ne  sau- 
roit  récuser.  Le  monopole  et  ses 
professeurs  ainsi  jugés  par  eux-mê- 
mes, il  n'est  personne  qui  ne  doive 
conclure,  plus  légitiinement  que  ja- 
mais, que  l'organisation  actuelle  de 
l'Instruction  publique  est  incompa- 
tible avec  la  charte,  et  que  la  con- 
server telle  qu'elle  est,  c'est  détruire" 
toute  religion,  pervertir  les  mœurs  à 
leur  source,  saper  enfin  la  laonile. 


•(  45o  ) 

elle-iuéine  et  Tordre  social  tout  en-  [  docle  professeur  de  la  facolté  des  ieftn 


lier  par  leur  base. 

Après  avoir  énuméré  et  réduit  à 
sept  chefs  principaux  les  accusations 
portées  contre  le  Monopole  universi" 
iaire  dettrucitur  de  la  Religion  et  des 
lois  par  les  professeurs  et  les  jour- 
naux du  monopole,  M.  Des  Gîareta 
ajoute  : 

«  Si  ces  accusations  sont  fondées, 
comme  ils  l'affirment ,  nous  avouons  que 
noas  ne  comprenons  pas,  et  beauconp 
d^utres  avec  nous^  que  F  Université  se 
soft  mMe  en  si  grand  émoi  contre  de  sî 
foibles  et  de  si  maladroites  attaques, 
qu'elle  ait  cru  nécessaire  de  pousser  au 
combat  tous  les  gens  de  sa  livrée  pour  se 
défendre  eontre  un  si  misérable  ennemi, 
él  que  M.  le  grand-maftre ,  après  avoir 
Ah  battre  en  retraite  son  projet  de  loi, 
Ihrit  de  si  laborteoses  et  de  si  longues 
élades,  en  soit  venu  k  déployer  contre 
noust  avec  tout  le  calme  du  plus  rare 
sang-froid,  le  grand  étendard  de  la  cir- 
(cvlaire ,  et  toutes  les  secrètes  combinai- 
soDS,  toutes  les  ressources  de  la  savante 
^U^tégie  de  son  royal  et  tout-puissant 
conseil.  Gorps  aussi  illustre,  iBstitution 
aittssi  Incomparable,  comment  a-t-elte  pu 
commettre  dans  un  duel  avec  lui  sa  sa- 
efesse,  sa  dignité ,  la  sublime  hauteur  de 
son  administration,  sa  science,  ses  grâces, 
seo  orthodoxie  et  sa  légalité?  C'est  un 
mystère,  qui  aux  yeux  de  bien  des  gens 
ponrroU  à  toute  force  former  envers  nous 
un  préjugé  ûvorable. 

9  Mous  ne  comprenons  pas  non  plus, 
comment  de  iout  U  monde  insuUé  par 
noui  aoee  rage^  de  ious  Us  hommes  doni 
te  France  apprécie  te  talent  et  que  nous 
anon»  cakmmUusemmt  accusés  de  tous 
tes  crimes  et  de  toutes  tes  batseues^  il  ne 
s'en  soit  pas  trouvé  un  seul,  ayant  assez 
à  ooBQr  la  gloire  d'un  bon  renom , .  pour 
nous  traduire  en  police  correaionnelle 
comme  calomniateur,  ou  dif^mateur  tout 
au  moins.  Nous  nous  étonnons  même  que, 
sur  près  de  cent  professeurs  outrages  ou 
calomniés  par  nous ,  aucun ,  pas  même 
M.  F.  Gcniny  n'ait  entrepris  ce  que  le 


de  Nancy,  rédacteur  du  NatûmalHr^ 
dant  à  Parts,  vient  de  foire  dans  rim^ 
'd'un  opéra  comique  dont  H  étoit  Taska 
et  qu'on  s'étoit  permis  de  diffisimer.  -^ 
encore  un  double  mystère  que  plus 
avocat  mal  pensant  seroit  capable  d  ^ 
garder  aussi  comme  on  second  et 
sième  préjugé  en  nôtre  faveur. 

»  Enfin  de  fi^raves  personnages  sonr  « 
demander  comment  M.  le  gard^ 
sceaux,  ayant,  sur  les  instances  d^i 
colli^gue  de  Flnstraction  publique^  4 
nacé,  dit-on ,  dans  une  circulaire  ir^ 
du  conseil  d'Etat  et  de  la  police  c»^ 
tionnelfe  les  évéques  de  France  ^ 
s'avisoient,  pour  obéir  âr  leureons^^ 
de  se  rendre  coupables  d*un  déli"^ 
blable  à  quelqu'un  dé  ceux  qu*o^ 
reproche,  l'on  nous  a  épargné  à. 
même  on  si  facile  moyen  de  réf^^ 
lis  vont  même  iusqu'ii  faire  de  a^mm 


>tisqu  a  taire  de  c^j^^ 
mystère  un  quatrième  préjugé  tooi^ 
concluant  pour  notre  ionoceiiee*    • 

»  Ces  préjugés,  légitimes  ou  noo,  noi 
aideront  du  moins  à  aborder  sans  trop.^ 
crainte  et  à  discuter.  Tune  après  faiitti 
les  accusations  que  fes  défenems  { 
l*Universilé  ont  dasgné  porter  jmm 
nous.  » 

1°  On  accuse  M.  Des  Garelat^él 
absurde  jusqu'au  délire.  Le.tMkîb 
logicien  prouve  assex,  dans  mit 
ponse  à  la  Bet^ue  do  Vltutrudimm 
àlique,  qui  lui  adresse  ce  repiodi 
que  le  sens  coniinun  est  de  aoncèl 

2*  On  objecte  que  son  livi^esti 
pamphlet  anonyme,  signé  d'iuii|i 
qui  est  un  mensonge.  Il  réj^tmi-^ 
son  nom  est  une  vérité  plu8>«fi 
que  ne  l'est  la  charte  et  aoasîlal 
berté  aux  mains  des  universîtain 

tt  Dq  reste,  qu'importent  les  nsi 
d'auteur  ou  d'éditeur  du  Monopole^  tu 
sent-ils  des  noms  de  Jésuites?  Si  Ton  1 
de  bonne  foi ,  qu'on  examine  leurs  n 
sons  ;  les  noms  n'y  ajoutent  ni  n^en  1 
tranchent  rien;  et  qu'on  réponde auti 
ment  que  par  des  déclamaiji 
menaces.  PÎroscrIre  un  lii 
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ëur  la  charia  et  les  kiîBt  ^^^^ 
1 8e  composent  de  citations  et  de 
ires»  Uèi  par  des  raisonnen^ens 
ivi»,  incouteslables,  sur  une  des 
>  les  plus  importantes  des  temps 
s  que  r Amérique ,  la  Suisse ,  la 
TAnglelerre,  récemment  en- 
(  résolue  dans  le  sens  du  livre , 
elui  de  la  liberté  des  cultes ,  de 
(le  conscience,  sous  les  rapports 
.onuels  et  civils  ;  le  proscrire  en 
^  son  éditeur,  sans  preuve,  sans 
»ntre  la  notoriélé  publique,  des 
.ions   qu*on  regarde  soi-même 
furieuses,  quoiqu'elles  ne  signi- 
ne  puissent  signifier  aujourd'hui 
ode  d'être  de  la  conscience  avec 
.t  Dieu,  auquel  personne  n'a  rien 
:  que  la  liberté  approuve  et  auto- 
euter  à  Tentour,  et  àTaide  de  ces 
ttons  calomnieusement  présen- 
tites  les  passions  les  plus  basses, 
is  haines  les  plus  sauvages,  est  un 
nisme  indigne  d'une  époque  de 
liwi  et  d'une  ère  de  liberté.  C'est 
re  rétrograder  à  95,  à  la  carma- 
li  une  nouvelle  loi  dos  suspects  ; 
ier  et  faire  elitendrc  aux  plus 
qu'on  n'a  Hien  de  raisonnable, 
légal  à  opposer  à  ce  livre  ;  ç'e!»t  se 
ner  soi-même  et  le  recommander 
inière  la  plus  énergique  et  la  plus 
le  à  tous  les  hommes  de  foi ,  de 
de  cceur.  » 


m  accase  M.  Des  Garets  de  ca- 
li:  riJniversité,  en  lui  iinpu- 
IMnine  son  enseignement  celui 
^lesseurs  du  Collège  de  France 
|uelques  autres.  L'auteur  ré- 
le  décret  du  17  mars  1808  à  la 
p,  que  «  Teuseignement  public 
mi  l'empire  est  confié  exclusif 
l  à  r  Université;  qu'aucune 
wçuo  établissement  quelcon'^ 
instruction  ne  peut  être  formé 
le  l'Université  et  sans  Cautori- 
iesmichef^  etc.,  etc.;  que  dès- 
ett  fondé  à  faire  peser  sur  TU- 
jilé  e|  aur .le  |;rMi-ina^Ue la 


t   ) 

re^ponsabrlilé  de  cet  enseignement^ 
du  Collège  de  France,  dont  les  élè- 
ves de  l'Ecole  normale  sont  d'aiU 
leurs  appelés  à  suivre  les  coiirs* 

«N'e8t<-ce  pas  une  chose  étrange,  in-| 
compréhensiblf",  que  sous  le  régime  des 
lois,  dans  un  pays  constilutionnel ,  des 
feuilles  qui  se  nomment  :  Revue  indépen^ 
dante  ,   Constilutionnel ,  National ,  en^ 
soient  venues,  au  nom  d^an  fibératismc 
qu'ils  appellent  républicain  ou  quasi-ré-, 
pabllcain,  à  exempter  de  toute  responsa- 
bilité ,  à  placer  au-dessus  des  lois ,  au- 
dessus  de  la  charie,  au-dessus  même  des 
décrets  anti-constitutionnels  qui  ont  créé 
l'Université ,  ses  membres  panthéistes  et 
athées,  leurs  amis,  leurs  coi laborateursY 
N'est-ce  pas  chose  incroyable  qu'eOes' 
osent  alTinner  que  ces  professeurs  replré- 
sentant  l'Eial,  vivantdu  budgetde  l'Etat, 
faisant  le  monopole  de  rérseigiirniént 
dans  l'Etat ,  ont  le  droit ,  au  nom  de 
la  liberté  des  cultes,  d'attaquer  tous  les 
cultes  reconnus  et  protégés  par  l'Etat, | 
d'insulter  toutes  les  croyances  garanties 
par  l'Etat ,  de  démoraliserrEiat ,  en  ar- 
rachant des  coeurs  la  foi  à  tous  les  pi*in- 
cipes  religieux  ^ui  sênent  dé%ndéméot 
à  l'Etat,  pour  y  substituer  un  autre  ordre 
de  choses ,  une  religion ,  ehfîirit  de  letfrs' 
caprices  et  de  leurs  imaginations,'  une  re-* 
ligion  à  la  ttnpque  ou  à  la  Cromwel ,  à  h' 
Châlelou  à  la  Saint-Simon?  N'est-ce  pas 
chose  plus   incroyable  encore  qu'elles 
pi'éiendent,  au  nom  de  la  liberté  de  coih-' 
science,  que  l'Université,  son  conseil, 
son  grand-maître ,  ont  Te  droit  de  forcer 
les  élèves  de  TEcole  normale,  les  pmfcs^ 
seiirs  futurs  de  tous  les  collèges  royaux 
et  communaux  de  France,  les  jeune?  gens 
même,  quels  qu'ils  soient,  qui  veulent  m 
préparer  à  entrer  dans  les  carrières  libé- 
rales, à  subir  cet  enseignement  impie,  on 
à  être  mis  hors  la  loi,  hors  la  charie  ?  Et 
tout  cela  sans  responsabilité  aucune,  ea 
venu  de  privilèges  accordés  par  Fran-^ 
çois  l*',  ou  de  garanties  d'indépendance 
des  lois  que  personne  ue  eonnott  et  que 
la  charie  réprouve  !  •    » 

a  fib  quoi  donc  1  le  pair  d»  HuÊéb  éd^ 

Î9. 


(452  ) 


•on  dége,  la  dépaté  dii  dépariement  sur 
son  banc ,  le  magislrat  sur  son  tribunal , 
riiomme  de  la  commune  à  Tbôtei  de  ville, 
Louis-Philippe  lui-même  sur  son  trône, 
tous  se  reconnoissent  les  sujets  de  la 
charte  et  des  lois;  la  responsabilité,  une 
responsabilité  souvent  terrible,  et  que 
vos  doctrines  aggravent  encore,  pèse  sur 
tous ,  et  vous  dites ,  vous  :  Les  profes- 


iriompfum$  d'éiaiermoWê  êxaUatkmcérU 
broie  dêDtmt  da  hommêê  à  jeun  letn&Jl 
cela  en  France,  au  xix*  siècle,  au  wm 
de  la  liberté  de  la  conscience  et  te 
cultes ,  au  nom  de  la  morale ,  et  en  voetr 
férant  de  toutes  parts  que  nous  tous  bt* 
sulioDs,  que  nous  vous  caloauikms!  ïi 
bonne  fol,  vous  devez  bien  rire  de  cen  Jt 
qui  vous  faites  peur,  et  que  vobs  espéra!  h 


seurs  des  Facultés,  les  professeurs  du    tourner  contre  nous  par  de  tels  moyens  f 
Collège  de  France  sont  au-dessus  des    et  si  vous  croyez  par  là  empêcher  les  4é^^. 
lois  ;  ils  ne  doivent  compte  à  personne  de    pûtes,  les  électeurs ,  les  pères  de  £i0fllif  fit 


leur  enseignement,  aucune  responsabilité 
ne  peut  les  atteindre ,  ils  ont  des  garan- 
ties qui  détruisent  les  garanties  de  tous 
les  autres  citoyens;  ils  ont  fait  une  révo- 
lution et  peuvent  en  faire  dix,  s'il  le  faut, 
pourmettre  leurs  volontés,  leurs  opinions, 
leurs  caprices  et  leurs  haines  à  la  place 
de  la  charte  et  des  droits  qu'elle  assure  k 
tous  les  Français  !... 

»Des  professeurs  largement  soldés 
par  rimpôt  peuvent,  de  par  un  monopole 
antî-constitutionnel,  enseigner  dans  leurs 
chairesi,  proclamer  dans  leurs  livres  tou- 
tes ces  doctrines,  insulter  tous  les  cultes, 
blasphémer  toutes  les  croyances,  arra- 
cher tous  les  fondemens  des  lois  et  de  la 
morale  pafcKque  ;  et  quand  nous  appo» 
onsde  ces  attentats  notoires,  permanens, 
à  la  diarte,  aux  libertés  qu^dle  garantit  i 
ions  les  citoyens»  à  nos  droits,  aux  lois 
qui  les  protègent,  vous  répondez,  vous  : 
Ces  professeurs  sont  indépendans!  TUni- 
yersité  qui  les  nomme  et  dont  ils  sont 
Qiembres ,  le  monopole  qui  les  impose  à 
nous  et  à  nos  enfans,  sont  irresponsables! 
ûs  sont  au-dessus  des  lois,  de  par  la 
chaire  de  Ramus^  le  courage  de  M.  Micbe- 
let,  et  les  privilèges  de  François  l*'  ! 

.  »  Et  quand  nous  insistons,  quand  nous 
vousdéinontroiisaugrand  jour  que  vousdè- 
chirezle  pacte  social,  que  vous  anéantissez 
les  cUttses  les  plus  essentielies  du  contrat 
çynaUagmatique,  passé  entre  le  pouvoir  et 
)^  députés  de  1830,  vous  criez  auo!  Jépmi* 
Uê^OMparii  préirey  vous  nous  appelez  avec 
une  polilesse  où  Télégance  le  dispote  à  la 
variété,  des  insensés,  des  hommes  absur- 
de$  jusqu'au  délire,  de$  gens  ivres^  des 
iÀsrétm  isirm^  rit»  eroeAdlMca  ^pn«t  qui 


de  lire  nos  accusations  contre  votre  rt^  jd 

nopole ,  et  l'emporter  ainsi  sor  les  Wi,*  i( 

snr  la  charte ,  sor  le  bon  sens  pvbBe,  3  ^ti 

Enut  qu'il  se  soit  passé  depuis  vingt-émi  ^ 

ans  de  bien  étranges  choses  dans  leiii  j|i 

pays,  et  que  vous  jugiez  voofr-méÉMi  0 

descendus  bien  bas  ceux  qui  vous  afflÉi-  . 
dissent  et  vous  font  cortège  I  » 

4*OareprocheàM.  DesGarçiid^  j 
n'attaquer  Tenseignemeui  de  l'D^  {^ 
versitë  qu'avec  des  citations  empriiBp  ' 
tëes  aux  cours  des  Facultés.  Nos  leo^ 
teurs  deviueut  le  motif  de  cect»  ac* 
cusation.  L'Université  voodroit  d*lHr  * 
bord  légaliser  le  monopole  de  Tin-^  ^ 
stroction  secondarlVei    et'  cHlf'MMf 
qu'aux  yeux  les  moins  clairvo]^ 
il  est  l'anéantissement  de  ptoéjun. 
articles  de  la  charte;  aurtoutÀ.  a| 
enseignement,  tel  qu'il  eait  û«p|l| 
toutes  les  religions,  attaque  to«i  kl 
cultes,  arrache,   aussi  bieti-qiril'h 
haut  enseigneraentf  les  fondefliMk  ^ 
de  la  morale  et  de  fordre.  Il  ftk(  ^ 
doue   nier    le    fait   et    ciiet  Ufeil  ' 
haut  que  les  passages  apportU  éft 
preuve  de  l'impiété  de  cet  ettsitguai 
ment  appartiennent  aux  -coun  dci 
Faculté.  Mais  est-il  vrai  quelHLSes 
Garets  n'ait  fourni  aucune  pKttve 
de  la  même  impiété  dans  reiiailignfcfc 
ment  secondaire  ? 


.'■i 


«  Cent  cinquante  citations  anii-calfbch» 
liques,  anti-chrétiennes  ou  anÛ-socLA^  * 
et  que  nous  aurions  pu  indéfiniment  toA  f 
tipHerv  etuikM^ffesque  lo««oâ  ^nmOm  f 
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£iîre  des  th^imekÊn  :  Ite  prouTèrent  à' 
h  France  et  an  monde  entier,  dans  une 
saite  de  lettres  et  dans  les  entretiens  de 
Qéauthe  et  d'Eedoxe  du  P.  Daniel ,  qui 
les  résQiDoient  toutes ,  que  les  tHèbmè 
menênun,  comme  M.  de  Maisire  appelle 
les  Pr^vmeiaieê,  ëtoient,  sous  le  voile 
cm  ooiyersît^ire  dix  ans  de  suite  renoo-  i  d\in  nom  supposé,  l^ceuvre  de  Thérésle , 
iM  ;  près  de  cinquanle  pages  de  fiiits  !  de  la  calomnie ,  de  la  mauvaise  foi  et  de 
(faéraax  incontestables,  attestaat  Fini-    la  haine. 


le  caibiers,  de  buuimIs,  de  dlteoan,  de 
frécis,  d^  cours ,  de  livres  imprimés  par 
les  membres  de  rUniversité ,  approuvés 
par  son  conseil  pour  les  classes  de  Ten- 
•eignenient  secondaire,  pour  tous  les 
eotkéififiroyaax  et  communanXyOo  rendus 
pour  toute  U  France  par  dé- 


lité des  collèges  et  que  le  témoignage 


»  La  vindicte  publique  s^éleva  k  80i| 


détails  les  jeunes  hommes  qui  y  ont  passé    |onr  au  nom  de  la  jusUce  contre  la 

peat.eoofirmer,  tous  ces  textes ,  tons  ces  j  y^^^  action,  contre  le  crime.  U  dix-bui- 
CmIs  ne  prouventriU  pas  que  l'enseigne-  j  tième  lettre  du  sieur  MonUlte  n'avoitpag 
nenl  secondaire ,  fidèle  à  la  direction  !  encore  paru,  que  déjà  le  pariement  dc^ 
liai  loi  est  impnmee,  marche  de  pav,  pour  .  Provence,  parunarrêié  du  9  février  1057» 
b  reliflan  et  les  moeurs,  avec  le  haut  en-  :  condamnoit  les  dix-sept  premières  à  être 
isignrnont?  •  I  lacérées  et  brûlées  par  la  main  du  bour- 

se On  affirme  que  les  citations  de  :  reau  :  comme  éumi  remplieide  foMêsHés^ 
H.  Des  Garets  sont  presque  toujours  !  ^  iuppoiUwm  ei  de  digamaiiom  conlrt 
altérées  ou  faUifiécs.  C'est   sur  ce  \iaSarbonne.  Ue  Dominicaine  ei  tnjé^ 

poiat  que  Tautcur  porte  surtout  son  j  '^^i^Po^^^S^^^^^^^Q^ 
'  A  «•  I  Qaes  mois  après  la  pabUcation  de  la  dei^ 

aiiamenuuon.  |  ^^  ^^^  ^  g  septembre  i«rr,  Ronw 

«Si  nous  avions  falsifié ,  en  effet ,  il  y  !  elle-même  parla,  et  le  pape  AlexaiidIreYII 
waltdeux  moyens  Êiciles  de  le  prouver  j  çon<lamna  les  dix-buit  lettres  et  en  défea-r 
|èRS  de  ûimille  et  à  la  France  :  le  {  dit  la  lecture  sous  peine  des  censures  or«» 

dinaires.  Ce  qui  n'empécbe  pa|B  TOniver 
sitS  actuelle  de  violer  encore  ici  la  charte 
et  h  liberté  de  conscience  et  des  cultes,' 
en  obligeant  toute  la  jeunesse  catholique 
qui  veut  prétendre  au  baccalauréat  ei 
entrer  dans  les  carrières  libérales,  i  firtf 
et  à  étudier  un  Uvro  que  le  chef  suprême 
de  leur  religion,  le  juge  de  leur  M,  a 
ainsi  condamné  et  flétri.  Enfin ,  les  Jmk 
sénistes  ayant  publié  une  nouvelle  édi-\ 
tion  des  ProvineUUei  avec  des  notes  dt] 
Nicole ,  le  roi  nomma  un  jury  de  quatre' 
évéques  et  de  neuf  docteurs  de  Sorbonna 
pour  les  examiner  de  nouveau,  et  ce  jury 
les  ayant  condamnées  «comme  oantemiBt 
»  et  défendant  les  hérésies  de  JaaséiHin» 
9  comme  si  insolentes  et  si  hardies  à 
»  médire,  que,  si  on  en  excepte  les  laa«.. 
»  sénistes,  elles  n'épargnent  la  conditioa 
»  de  personne,  pas  même  du  souverain 
9  Pontife ,  ni  des  évéques,  ni  du  roi,  ni  h 
»  sacrée  Faculté  de  Paris ,  ni  les  ordres 
»  religieux,  »  un  arrêt  du  conseil,  du  19 


étoit  une  enquête,  on  jury  com- 
psaé  d*évèques  et  de  docteurs  catholi- 
ques» de  flsagîstrats  et  de  citoyens  probes 
crdebirés ,  chargés  de  revoir  contradic- 
Irirement  les  citations  et  les  témoignages 
tamis  par  notre  livre  et  d'en  porter  un 
jugeaient  selon  la  vérité.  Les  pièces  du 
praeès  étant  entre  les  mains  de  tout  le 
■sade,  jurés,  témoins,  auditeurs,  tous 
auniient  pu  les  suivre,  les  examiner  aussi 
que  les  juges,  et  la  justice  de  la  sen- 
n^aurolt  échappé  à  personne. 
'•Le  second  étoit  de  reprendre,  an  nom 
SIpar  les  ordres  de  TUniversité ,  dans  un 
sMrage  solennel ,  toutes  nos  citations  les 
après  les  antres,  et  les  textes  des 
indiquant  comme  nous 
lu  pages  des  livres  et  les  numéros  des 
joaraanx  d'oà  iisétoieai  tirés,  de  montrer 
ai  grand  jour  comment  et  en  quoi  nous 
lyiuiis  altéré  et  changé  le  sens,  défiguré 
k  pensée  des  auteurs,  inventéet  iabiiqué 
iès  pjssaces  accusateurs.  Ainsi  firent  les 
JiMM  dbas  un  cas  sembbble,  dans  raF- 1  décmhm  iêÊÙ  «  ks  il  da 
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ver  et  brûler  par  la  maria  du  bourreau  à  r  se  défendre  la  mardie  snfyîe'par  ToluMfi 


la  croix  du  tiroir. 

»  C'est  un  bel  exemple  que  rUniver- 
$ilc,  qui  crie  tant  contre  les  Jésuites,  au- 
roit  dû  au  moins  imiter.  On  a  bien  assuré, 
il  est  vrai,  que  les  membres  du  ministère 
qui  avoient  embrassé ,  de  bonne  foi  d'a- 


en  semblable  occasion,  et  les  niojneai 
de  son  premier  grand-mattre  sont  tofll- 
à-foit  ses  moyens.  Voltaire  attaqoé-ià 
défendoit  toujours  de  la  même  maiièn 
contre  ceux  qui  entreprenoient,  dmia 
intérêts  de  la  Religion ,  de  relcTer  aai 


l)ord,  la  cause  universitaire,  avoient  eu'  ignorance  et  ses  impiétés.  Depuis  !le^ 
iin  instant  la  volonté  de  recourir  à  ce!  notleetGuénée  jusqu'à  Tévèqne du JHiyj 


dernier  moyen ,  que  des  jurisconsultes  ' 
babiles  avoient  même  été  appelés  pour 
examiner  le  livre  contre  le  monopole; 
mais  on  a  ajouté  qu'un  des  personnages 
les  plus  intéressés,  et  qui  avoit  déjà  en 
particulier  fait  faire  cet  examen ,  s'étoit 
opposé  à  toute  enquête  et  à  toute  pour- 
suite, prétendant  que  nous  pourrions 
prouver  tout  ce  qne  nous  avions  avancé, 
et  qne  le  retentissement  de  cette  affaire 
l^rdroit  pour  toujours  TUniversité  et  son 
monopole.  » 

.  M.  Des  Garets  justifie  la  méthode 
d'extraire  des  passages  des  discours 
et  des  écrits  pour  manifester  au 
grand  jour  la  doctrine  de  leurs  au- 
teurs ;  il  rappelle  que,  sur  douze 
tenu  citations  ou  faits  que  renferme 
le  Monopole  uniifcrsitmre  destructeur 
de  la  religion  et  des  loùj  ses  adversai- 
res n'ont  révoque  en  doute  que 
Texactitude  de  sept  ou  huit  et  l'exis- 
lence  d^un  seul  ;  puis,  dans  l'intérêt 
delà  Térité  et  de  sa  réputation,  il  se 
justifie  sur  ces  sept  ou  huit  points 
d'une  manière  yictorieuse.  La  Ga- 
iétte  de  C Instruction  publique^  étour- 
die de  ce  coup  qui  ruinoit  sa  témé- 
raire accusation,  s'est  vainement  dé- 
battue sous  la  main  de  M.  Des  Garets 
^ans  son  malencontreux  article  sur 
1/ Uniçersité  jugée  par  elle-mime. 
'  6*  On  a  fait  à  M.  Des  Garets  un 
grief  d'avoir  manqué  à  la  politesse 
et  à  la  charité. 

Au  reproche  de  manquer  d'ur- 
banité, Fauteur  répond,  avant  d>n- 
i^ex  dans  les  détails  : 


i 


M.  Lefranc  de  Pompignan,  et  PardMï 
vêque  d'Auch,  M.  de  MonUUet,  ils  h*é-  ^ 
toient  tous  comme  nous,  que  descMfr-  '^ 
lrf«,  des  polisêons,  des  mitér€Me$,ém  '^ 
gougeaUy  des  fripons,  des  ioU,  des  ii^  ^ 
Tan$,  des  persécuteurs,  des  aâmmikh  ^ 
leurs,  des  impostewrs,  etc...  ^' 

»  C'est  ainsi  que  M.  Arouet  de  ToMra,  ^ 
celui  que  Ton  copie  presque  mot  ptw  ^^ 
mot,  et  auquel  on  nous  renvoie  coane  * 
au  modèle  du  gracieux  et  dq-doux^di 
plaisant  et  dasévère,  répondoit  aux  aac»-. 
sations  d'impiété  portées  contre  loi  dé 
toutes  parts  et  démontrées  par  Févt- 
dence.  Et  de  tous  côté^les  adeptes,  les 
anges,  comme  il  les  appeloit»  répëloient 
le  mot  d'ordre  ;  les  abbés  decowrapplaiH 
dissoient;  les  bonnes  gens,  les  féibles, 
les  peureux,  ceux  qyi  craigiioîen^aiui> 
pérbient  quelque  chose  de  la  philosophie 
alors  toute  puissante,  recommandpient 
la  modération  et  le  silence.  Tous  co^ 
semble  gémissoient  avec  de  gros  soupîn 
sur  les  écarts  du  zèle  mal  eniendii  dMr 
les  dangers  auxquels  la  religion  (Ml 
exposée  par  Timprudence,  les  fi 
détestables  et  le  défaut  de  charité  ds 
défenscui's. 

»  Il  n'y  a  donc  rien  oui  doive 
prendre  dans  toutes  les  attaques  H  les 
injures  dirigées  par  les  profe^seofn  de 
r  Université  contre  les  évêques  el  te 
chrétiens  courageux  qui  ont  signalé  FisH 
piété  de  l'enseignement  univerbitaire.  » 

Au  reproche  de  manquer  à  la  cha- 
rité, formulé  par  un  recueil  d'ail- 
leurs très-estimable,le  Correspondmniy 
M .  Dps  Garets  répond  : 

«  Il  y  a  deux  sortes  de  passions,  deox 
sortes  de  colères.  L'une  qui  a  pour  prin- 
cipe une  cause  juste,  et  qui  est  excitée 


«  ffj'ilniversité  soit  exactemeM  pour  i  en  nous  contre  les  impies  et  leurs  liiipié- 
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Mft,  |xir  éiefnple,  contre  les  hypocrites , 
toi,  floas  de  hux  dehors  de  science  et 
de  momie,  penrertissent  et  corrompent 
les  nations,  renlance  surfont  et  la  jeu- 
nesse. L'autre ,  qui  est  une  inclination  âi 
b  vengeance  contre  telle  ou  telle  per- 
sonne, on  appétit  de  vengeance,  appê- 
HÊmttindieiw.  Celle-ci  seule  est  défendue 
cl  devient  plus  ou  moins  coupable ,  selon 
le  consentement  que  Ton  loi  donne  et  la 
irttrelé  des  dommages  auxquels  elle 
porte  contre  le  prochain.  L'autre,  au 
Contraire,  ia  première  disent  tous  les 
Fères  ei  les  théologiens,  est  licite,  bonne, 
InnaUe;  elle  a  été  mise  en  nos  cœurs 
psr  la  nature,  comme  la  pierre  sur  la- 
^ndie  le  zèle,  le  courage  et  la  vertu 
viennent  s'aiguiser  contre  les  vices  :  Ira 
àmmiwrà  iiuita  eii  Aoimm,  ut  sil  eoê  vir^ 
tt  foriiiudinU  ad  eam  eonira  tiiia 
qnœlibetaeuendam  :  c'est  celle 
tfont  parle  le  roi-prophète,  lorsqu'il  dit  : 
Mettei-vous  en  colère,  et  ne  péchez 
peint  :  iroieimni^  ei  nolite  peceare.,, 

a  Saint  lean-Baptiste  ne  pécha  pas 
èoÉlre  la  charité,  comme  vous  devriez 
conclure  qu'il  le  fit,  des  principes  de 
roin  néothéologie  et  de  votre  prétendue 
modémtlon,  en  appelant  les  pharisiens, 
MM  rmee  de  vipèret^  progeniei  viperarum; 
nii.-C.  non  plus.  Monsieur,  en  les  ap- 
^elai)t  ^  son  tour  et  directement  :  Aveu- 
lies qui  conduisez  d'autres  aveugles,  du- 
tuemei;  hypocrites!  vœvobii,  icribœ  ei 
phmri»9ihyj>ocriiœ!  fous  et  insensés,  ttuUi 
M  cœci;  sépulcres  blanchis  qui  paroissez 
bniux  au  dehors,  et  qui  ne  renfermez 
pouitant  que  des  cadavres  et  de  la  pour- 
ifture,  vœ  voMs^  scribœ  et  pharisœi  hypo- 
èiiw^  quia  timiles  e$tis  sepuleris  deal-' 
ièf/f,  quw  à  forts  parent  hâminibui  ipe- 
tioMa,  intûs  verô  piena  tunt  ouibui  moT" 
hnrum  et  omni  spureitià.  H  est  vrai  que 
Certains  légistes  trouvoient  aussi  qu'il  les 
fcwnitoîi,  et  qu'il  manquoit  à  la  charité  : 
tintpcndene  emtem  quidam  ex  legispe^ 
Hlif ,  ait  iUi  :  Magieter^  hme  dieem  etiam 
^aniumeliam  nobii  facit.  Il  s'est  même 
vencontré  à  coup  sûr  de  prétendus  mo- 
dérés qui  au  nom  de  la  prudence  lui  au- 
ront roprodié  d'aigrir,  et  ilc  pousser  à 


bout  les  esprits,  d'empéeher  le  propès 
des  mœurs  adoueieSy  et  de  perdre  ainsi 
la  meilieure  des  causes.  » 

Après  avoir  déroulé  la  longue 
suite  des  Pères  de  TEglise,  M.  ueê 
Gareis  ajoute  : 

«  Et  Grégoire  XVI,  notre  souverain  et 
grand  pontife,  manquoit-il  à  la  charité  et 
à  la  prudence  dans  sa  célèbre  encyclique 
de  4842,  lorsque,  du  haut  de  la  chaûv  de 
Pierre,  il  foudroyoit  avec  tant  d'énergie 
toutes  les  nouveautés  funestes  de  nos 
tristes  jours  ;  lorsque  ces  paroles  si  re* 
marquables,  et  pourtant  si  vite  oubUées, 
flétrissoient  déjà  avec  tant  de  force  le 
blasphème  favori  des  Michelet,  des  Quk» 
net  et  des  auures  professeurs  de  l'Uni* 
versité  :  «  Cest  le  comble  de  VabeurdUé 
9  et  de  t'outrage  envers  l'Eglise  de  pi^ 
»  tendre  qu'une  régét^ératûm  loi  soit  de* 
»  venue  nécessaire  pour  assurer  son  eû»> 
1»  tence  et  ses  progrès,  comme  si  on 
»  pouvoil  croire  qu'elle  aussi  fOt  sujette 
»  soit  à  la  défaillance,  soit  à  l'obscurci»» 
»  sèment,  soit  à  toute  autre  altération,  fit 
»  que  veulent  ces  novateurs  téwUreàreê  « 
»  sinon  donner  de  nouveaux  fondemcns 
»  à  une  institution  qui  ne  seroit  plus,  par 
»  là  même,  que  l'ouvrage  de  llioinHie,  et 
»  réaliser  ce  que  saint  Cyprîen  ne  peut 
»  assez  détester^  en  rendant  TEglise  tout 
»  humaine  de  divine  qu'elle  est?  n 

»  Manquoit-il  encore  à  la  charité,  dans 
ce  dernier  bref  donné  avec  tantdesoien* 
nité  le  5  août  4843,  contre  un  livre  qn: 
n'estque  la  pAle  etbien  imparfaite  analyse 
des  impiétés  et  des  blasphèmes  des  livres 
et  des  enseignemens  universitaires,  lors- 
qu'il rappelle ,  lui  aussi ,  un  mélange  de 
fout  ce  qu'U  y  a  d*immxmde ,  un  Ùhells 
impie  et  exécrable,  et  qu*il  exhorte  et 
conjure  dans  le  Seigneur  ses  vénérables 
frères  les  patriarches,  évèques  et  autres 
ordinaires  de  chaque  lieu,  de  se  rsppe* 
1er  qu'en  vertu  du  ministère  d'enseigne- 
ment que  Dieu  leur  a  confié,  ils  sont 
étroitement  obligés  d'instruire  leur  trou- 
peau dans  la  doctrine  catholique,  de  re- 
prendre les  contradicteurs  de  cette  doc- 
trine, et  de  s'employer  de  toutes  les  ms- 
nièrefi^  avec  loule  In  8cllidcai»  «t  la-ta^ 


meté  apostoliaue,  pour  qtte  Uurs  QuaUlei 
ioUnt  éloignées  de  pàlurage$  remplis  de 
(ont  de  potsoM? 

»  Voilà  ce  que  les  rédacteurs  du  Cor^ 
tespùndanl  auroient  dû  étudier  avant  de 
parier  de  prudence,  de  modération  et  de 
charité,  avant  de  faire  la  leçon  sur  ces 
vertus  au  sacerdoce  et  h  Fépiscopat  lui- 
itiénie.  S'ils  eussent  su  ces  choses  avant 
d^écrire,  ils  se  seroient  non^eulcment 
gardés,  nous  aimons  du  moins  à  le  croire, 
de  tomber  dans  une  telle  inconvenance  ; 
mais  îte  aïH^>ient  blâmé ,  loin  d*en  faire 
réloge,  cette  modérottion  prétendue  qui 
consiste^  à  K>ner  sans  cesse  les  talens  des 
impies,  à  (aire,  à  ménager,  à  excuser 
léuia  èessdns  coupables,  à  entrer 
cinmie  assoeîés  et  à  les  reconnoitre 
èonme  supérieure  dans  les  institutions  et 
élaillisBemens  anti-constitnfionnels  par 
iesquels  Us  oppriment  TEglise,  détruisent 
la  foi  éans  les  coeurs  et  répandent  par- 
Mit  la  e^rraption  des  mœurs  avec  Tim- 
plété;  ils  auroient  évité  surtout  de  signa- 
ler comme  un  progrès  de  mceurs  adoucies, 
té  qui  n^est  qu^mi  écoulement  de  cette 
Êâmree  empoisonnée  de  findifférentisme, 
cewime  parie  encore  le  souverain  Pontife 
<Mgoire  XYl,  d*où  décoiHent  tant  d*aw^ 
très  maœHries  fausses,  tUtsurdes  ouplulôi 
9tcWamganies ,  comme  if  le  dit  encore,  n 

7^  On  prétend  que,  dans  le  pain-* 
pbkt  intitulé  Des  Jésuites^  MM.  Mi- 
diclet  et  Qainet  ont  renversé  les  rai- 
ammemenf  de  M.  Des  Garets  par  la 
base.  La  réponse  de  l'auteur  est  re* 
nmrquabte,  mais  il  faut  nous  borner: 

«Qn^ont  donc  à  faire  ici  les  Jésuites? 
Il  6'a|[it  des  droits  les  plus  sacrés  de  U 
Cs^niUe  et  de  k  nature ,  des  clauses  les 
plus  essentielles  de  nos  lois  et  de  nos 
çoBStitutious  violées  et  anéanties  ;  il  sV 
g\i  ^e  la  charte  de  1830  ^  et  de  ses  pro- 
messes, des  droits  garantis  par  elle  à  tous 
les  Français,  de  la  liberté  de  conscience, 
de  la  liberté  des  cultes ,  de  la  liberté  de 
renseignement,  promise  dans  le  plus  bref 
délai  possible  :  qu'ont  donc  toutes  ces 
choses  de  commua  avec  les  Jésuites? 
Soot-ilêjdomM  oécatsaîrei  àU  f  ranoe. 
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si  Inséparables  de  toutes  868  libertés,  d 
fort  dans  Tesprit  de  toiites  ses  loii ,  ipifi 
la  France  ne  puisse  être  vraiment  like, 
ni  secouer  le  joug  de  Tarbitraire  qu^avae 
eux? 

9  Imprudens  défenseurs,  voyex  dons 
combien  grande,  combien  belle,  comblai 
constitutionnelle  et  lésale  voua  fiiiAesleur 
cause  !  —  Mais  quoi  donc  ?  Sonl-ce  Isa 
Jésuites  qui  ont  écrit,  dans  le  Rapport  de 
M.  de  TaUeyrand  sur  une  loi  pour  Fea^ 
seignement  public,  et  lait  approuver  psr 
la  Constituante,  ce  mémorable  prindpa 
qui  domine  toute  la  question  :  t  La  cou* 
»  fiance  doit  seule  déterminer  le  choix 
Y)  pour  les  fonctions  instructives;  aiaû 
»  tous  les  talens  sont  appelés  de  dnU  à 
p  disputer  (non  des  diplômes  et  dea  pri- 
»  viléges,  mais)  le  prix  de  Taf fiait  pu-? 
D  blique.  Tout  privilège  est  par  aa  nature 
D  odieux  ;  un  privilège  en  wkUiére  £4n-> 
»  slruetion  seroU  plus  odieux  et  plue 
>  absurde  encore  l  a 

»  Sont-ce  les  Jésuites  qui  en|  inspiré 
à  Gondorcet  et  à  TAssemblée  l^ialaCive 
de  proclamer  que  VindépenfiwMe  de  Ven^ 
seignement  dans  tout  ce  qui  s^ilève  ou- 
dessus  de  Cinstructioii  élémentpre  jail  en 
quelque  sorte  partie  des  droits  de  f  esprit 
humain  ? 

»  Sont-ce  les  Jésuites  qui  ont  dicté  an 
comité  de  Tinstruction  publique  de  la 
GcHivenlion,  avant  la  dictature  de  Robes- 
pierre, Tari.  41  de  son  projet  de  loi  sur 
renseignement  :  a  La  loi  ne  peut  porter 
n  atteinte  au  droit  qu'ont  les  citoyens 
«  d'ouvrir  des  cours  et  des  écoles  parlicu^ 
»  Hères  et  libres  sur  toutes  les  parties  de 
9  rinstructùm,  et  de  Us  diriger  comme 
Y>  bon  leur  semble.  EUes  seront  «eulb- 
9  MENT  soumises  à  la  surveillance  des  au* 
0  torités  constituées  ?  » 

»  Sont-ce  les  Jésuites  qui  firent  déoé-> 
ter  le  même  principe  par  la  Convealioa. 
encore  après  la  mort  de  Robespierre? 
Elst^'e  le  clergé  et  les  Jésuites  qui  firent 
insérer  dans  la  constitution  de  Fan  m 
Part.  500  :  a  Les  particuliers  ont  le  naoïT 
»  de  faire  des  étabUssemens  particulière 
p  d'éducation  et  d^insirueUen;  a  et  Tar» 
ticle  3S^:  «  Il  o'y  a  ni  privilège ,  ni  ja^ 
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*  valide,  liifliattH80«  «iUm'iCftlkm  à  Teser- 
i  cîce  de  Tindustrie  el  des  arU  de  loule 
\  mpèee?  »  Et  M.  DauDOu  éloil-il  Jésuite, 
iorsqu^au  sein  de  la  GonYeDiion ,  rappe- 
hnlavec  éloge  et  les  principes  ^e  la  Gon- 
itoamte  et  ceux  de  la  Législative  en  ma- 
tière d^nseignement,  il  s'écrioit  :  a  Nous 
>  n'avons  Taîssé  que  Robespierre  qui  vous 
»  m  mtmi  entretenus  d^édocation,  et  qui, 
1^  jysqoe  dans  ce  travail ,  a  trouvé  le  se- 
»  dret  dHmjnimer  ie  iceau  de  sa  ttraic^ 

•  HM  fTDPiBE  par  la  disposition  barbare 
r  qsff  arntcbolt  Fenfant  des  bras  de  son 

•  fère,  et  qui  feisoit  une  burb  sBRrrruDB 
»  du  bienfoit  de  l'éducation.» Etoit-ilJé- 
suîte  lorsqii'aa  nom  de  la  commission 
dm  orne  ,  M  proclamoit  :  «  Pour  nous , 
»  noHsnous  soBHiies  dit  :  Liberlé  de  té* 
»  dueoltofi  domestiqué ,  liberté  des  éta- 

•  MiMnUNS  PARTICUUBRS  D'ÉDUCATION  ; 

•  aeuB  RvooB  ajouté  :  Liberté  des  métha^ 
»  dmitalrucUves,  »et qu'il  feisoildécréter 
iQui  d'une  voix  par  rassemblée  tout  en- 
tièie  lu»  projet  de  loi  fende  sur  ces  prin- 
cipe» qoe  la  France  n'a  jamais  désa-> 
vonésT  Etoil-ce  encore  un  Jésuite,  ce 
Bovlay  delà  Meurthe,  proclamant  avec 
SflûtJi  ifue  Tififlruclioii  poar  être  utile 
•1  taNM  dewU  être  libre,  et  Cbaptal 
rûpétant  sous  le  consulat  et  dans  un 
ynijet  de  loi  qui  fut  voté  par  tout  le 
corps  législatif,  «  qu'il  est  libre  à  tous  les 
»  àteyeas  de  former  des  établissemens 
i  d^inalroaioo  publique,  que  tout  privi- 

•  lége  est  odieui  de  sa  nature  ;  qu'il  se- 
»  rail  oAitirdf,  en  malière  d'ineirttciUm; 
»  que  l'autorité  n'a  que  le  droit  d'exiger 
>de  celnî  qui  exerce  la  profession  d'in- 
1  «tituteur,  les  obligations  qu'elle  impose 

■  à  tous  les  citoyens  dévoués  à  une  pro- 
>  lession  quelconque  ;  qu'elle  a  sur  lui 

■  Boe  surveillance  d'autant  plus  aclive , 

■  qœ  rexercice  de  cette  profession  inté- 

•  resse  plus  essentiellement  la  morale 
t  poUîque  ;  qub  la  se  bornent  tous  les 

•  fOOTOIlB  DU  GOUVERNEMENT?  »  Etoicut- 

iis  Jésuites  eucore  les  Fourcroy ,  les 
Ckaiian,  les  Stm^on,  lorsqu'ils  procb- 
Wient  de  nouveau  en  lâ)2 ,  au  nom 
du  goaveniement  et  des  chambres,  que: 
«  £#  Iptymiinl  c»ffi'<f  y  àâÊpktêdeigÊ 


»  dans  Vopinion  des  meiUêwnfublikitl99j^ 
»  savoir  :  Qu'en  matière  d'instruction  U 
»  faut  beaucoup  laisser  faire  aux  pearticu* 
»  /ter«,  commande  moinsqu'elle  n'exhorte 
»  et  n'invite ,  favorise  beaucoup  plut 
»  qu'elle  n'établit;  que  le  gouvememenB 
»  s'associe  pour  l'exécutîoD  les  commo^ 
»  nés  et  les  particuliers,  qu'il  les  met  en 
»part  de  son  pouvoir;  que  c'est  un  ré^ 
ù  glementde  famille  où  il  les  appelle  loua 
»  pour  pourvoir  à  leurs  besoins  et  à  leun 
n  intérêts,  qu'il  ne  se  réserve  que  la  surveii^ 
»  lance  H  les  eneouragemem;  que  les  éco* 
9  les  secondaires  ne  sont  sous  la  dépeiiH 
»  dance  du  gouvernement  que  pour  ga-n 
»  rantir  les  citoyens  des  vices  qui  p#Br« 
»  roient  s'y  glisser,  et  proléger  ces  m^UKM 
»  écoles»  lorsque  les  maîtres  se  coaduH; 
9  sent  de  manière  à  mériter  l'estime,  pu-> 
»  blique;  que  celles  qui  sont  ouvertes 
9  avec  succès  par  des  particuliers ,  sont 
»  une  propriété^  fbndée  par  leurs  taiem^ 
x>  et  consacrée  par  la  eonfkmee  publique; 
9  que  la  loi  reepeele?  »-*Etoient-€eencere 
des  Jésuites,  qui,  sous  le  nom  de  MM.  d^ 
Talleyrand,  de  Dalberg ,  Jaucourt,  ele.« 
décrétoient  en  1814  «  que  ritn  %'étoiê 
9  plus  atlenlaloireaux  droits  de  la  puiê^ 
»  simce  patemetie  qoe  l'Université  ;  que 
9  la  prolongcUion  d'un  pareil  désorira 
»  seroU  une  véritable  conêradidion  aweo 
9  les  principes  d'un  gouvernswmni  litre; 
9  qu'en  conséquence  Us  formes  et  te  di-« 
»  recltofidf  Véducaiiomdesenfamàékiiknà 
9  rendues  àV autorité  des  pèru  et  mèru  fm 
—  Sont  -  ce  des  Jésuites  enfin  qui  out 
réformé  b  charte  en  4830 ,  et  qui  onl 
fait  insérer  conune  coiidtlioii  du  poit* 
voir  et  du  pacte  social ,  la  promesse  do 
pourvoir  par  une  loi ,  dans  le  plus  etmri 
déUn  possible ,  à  Vinstruetion  pubUqua 
et  à  la  liberté  de  l'enseignement,  dmix 
choses  qui ,  dans  la  pensée  des  aoteufi 
de  la  charte,  ne  sont  pas  compatiUef 
avec  le  monopole  ou  le  régime  univer* 
sitaire;  car  on  ne  promet  pas  ce  qui 
existe  déjà? 

9  Mais  pourquoi  prendre  aussi  kmgne- 
ment  au  sérieux  de  si  pauvres  moyens  ô% 
défense?  La  cause  de  la  liberté  d'enaei* 
gnement  eaMto  la  cause  leulemMl  d4 
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^pMUlBès^tninwT  n'Mt-elle  pas  évidem- 
menl  one  cause  de  vie  ou  de  mort  pour 
k  France  Unit  entièreT  Et  n'est-ce  pas 
vae  dérisisn  que  ite  ne  répondre  i  11 
lettre,  à  l'esprit  île  toutes  nos  loii,  4e 
toMes  OMCODSlitutiORK,  aax  deniiiinJet 
et  ton  les  publicistes,  aux  péiitions  de 
tint  de  pères  de  famille ,  aui  cris  d'effroi 
é»  tous  les  p»rens  chrétiens  et  de  l'épi- 
scopat  tout  entier,  que  par  le  mol  de 
JintilM?  M'etit-ce  pïs  une  dériBion  qui 
puM  toute  outrecuidance  ,  d'oser  venir 
ptr  oe  seul  mot  encore  se  justifier  des 


ploi  graves  impotationa  portées  contre 
soi  à  la  fa«  Je  la  France?  ■ 

On  vient  de  voir  comment  M.  Des 
Garets  répond  aux  sept  accuMlions 
élevées  cootre  U  Monopole  aniversi- 
tain  destructeur  de  la  religion  rt  des 
lais.  Les  pièces  du  procès  sont  sons  les 
yeux  des  bouiines  impartiaux  :  Tau- 
leur  ne  redoute  pas  leur  jugement. 

■  Soyons  sans  crainte,  dii-il,  soyous 
pleins  de  confiince;  jamais  peut-être 
l'impiété  et  le  faux  )îbé»li6nie  qu'elle 
eubnte  ne  nous  ont  fait  la  partie  plus 
belle  :  eux-mêmes  ils  ont  arraché  leurs 
Biasqiiea,  et  ce  .  n'est  plus,  grâces  en 
uieni  rendues  à  Dieu  qui  nous  a  donné 
ce  commcnceinent  de  victoire,  grâces  en 
soient  rendues  à  la  Vierge  immaculée,  à 
la  Hère  du  Fils  de  Dieu  N.  S.  i.  G.  que 
l'Université  a  insultée  et  qui  vaincra  TU- 
Mivenité  comme  elle  ■  vaincu  toutes  les 
bérésies,  ce  n'est  plus  retranches  der- 
rière le  bouclier  de  la  charte  et  des  lois 
qu'ik  combattent;  c'est  en  les  foulant 
aux  pieds  avec  louies  les  libertés  légi- 
limes  qu'elles  garantissent;  c'ct  au  nom 
de  la  servitude  et  du  monopole,  c'est  au 
nom  de  l'athéisme  et  en  beérant  le  pacte 
■OCial,  qu'en  France,  comme  en  Suisse, 
comme  en  Angleterre,  ils  s'avancent  con- 
tre nous.  Sous  de  tels  ilrapeaux,  avec  de 
telles  armes,  eu  France  surtiiut,  on  ne 
peut  qu'être  vaincu,  n 
■  Parmi  les  pièces  justificatives  dece 
volume  où  sont  condensées  toutes  les 
faisons  qui  militent  cootre  le  inono- 
JM^e  ttniveriiiair^î  nous  remarquons  ' 


la  répMMe  Adte  |wr  le  ea^diBll  II  f 
Hichelteu  et  les  J^uitn  dï  toril 
temps  aux  accusations  de  MH.  MU  1 
chelet  et  Quinet,  déjà  portées  Mit 
pilr  les  ifiinistret  protestana  de  C'—  ' 

NOUVELLES  EGCLÉatASTIQUBLU 

BONS.  —  S.  S.  a  daigné  «dnieitt, 
parmi  les  conaulteurs  de  la  coofifïU 
galion  des  Ëvéques  et  régulien-li  Jl 
II.  P.  Juste  de  Camerino,  de  VtÊtin  V 
des  Capucins,  préfet  ducoU^dn*) 
Missions.  . ,  Il 


FABis.  —  Le  gérant  du  Cbwdili  * 

lionnet  a  reçu  la  lettre  luivaute  i      '  ^ 
«  Monsieur,  ■  ^ 

•  Je  viens  de  lire  dans  le  nunéft  dit  " 
décembre  courant  de  votre  Joirrml  «M 
prétendue  lettre  du  chapelain  de  la  M»> 
munauté  de  Sainl-Micbel,  rae  SiiM*. 
Jacques,  193,  avec  date  dn  19  mnlUV' 
Je  me  hâte  de  vous  signaler  eorame  Snîki 
saire  et  calomniateur  l'auteur  ds  ee%J 
pièce.  Voici  la  huitième  anuée  fH  t 
j'exerce  les  EMidiou 
ladite  communiuté  :  je  n'ai  ji 
nne  pareille  lettre.  Je  certifie, 
qu'on  ne  futUge  ici  personne,  fltqAay.  ) 
éparf  neruit  même  uos  calomniatetvi.       I 

■  Je  vous  prie,  et  an  besoin  v««it«  > 
qniers.  d'insérer  raa  réclamaiioB  tea  < 
votre  pins  prochain  numéro. 

B  J'hi  l'hmmeur  d'être  votre  iriltwi 
ble  serviteur, 

•  Bavitift,  chapehtiD  de.  la  comMH 
nauté  de  Saint-Nicbel.  > 

■  Paris,  6  décembre  1U5.  « 

Diocèse  de  Aouen.— •M.  de.Bari- 
gnan,  précédé  de  son  immense t^' 
lation,  a  ouvert  dimanche  dernier  la  . 
station  de  l'Avent.  Jamais  on  n'aTOit 
vu  une  telle  affluence  dans  tcTHta 
enceinte  de  l'antique  métropole  de 
Notre-Dame  ,  et  le  recueillement  le  . 
plus  parfait  régnoit  dans  cette  ia^ 
nombrable  assemblée  ,  présidée  par  . 
S.  A.  E,  le  cardinal  prince  de  Cnl, 
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krc%evê<}iiift  dé  Rouen ,  entoura  de 
tout  son  clergé  dont  il  est  le  père  et 
le  modèle.  Au  premier  rang  des  au- 
diteurs figuroient  les  principales  au- 
toritës  de  la  ville  et  du  départe- 
ment. 

'  M.  de  Ravignan ,  avec  cette  puis- 
Mnce  de  conviction  et  cette  force  de 
loeique,  caractères  distinctifs  de  son 
tuent  supérieur,  a  parlé  du  bonheur 
é»-  la  foi  chrétienne ,  qui  seule  a  le 
Bierreilleux  secret  de  modérer  les 
él&irs  inquiets,  d'apaiser  les  douleurs 
lifaysiques  et  morales,  et  de  nous 
soutenir  avec  énergie  contre  toutes 
les  foiblesses  de  l'humanité.  Dès  le 
dâ)ut ,  le  pieux  et  brillant  orateur  a 
captivé  l'attention ,  ému  les  cœurs. 
Des  fruits  de  grâce  et  de  salut  cou- 
ronneront les  efforts  de  son  zèle. 
Cest  le  sentiment  général  qu'il  a 
itaspirë. 

Les  instructions  ont  lieu  le  di- 
manche entre  vêpres  et  complies,  et 
les  mardi  et  jeudi   de  chaque  se« 


'  M.  de  Ravignan  a  annoncé  que , 
jMirtoiU  où  son  ministère  est  de- 
Aiandë  ,  c'est  aux  hommes  particu- 
lièrement qu'il  s'adresse  ,  et  il  a  en 
dOBséquence  manifesté  le  désir  que  , 
dès  le  mardi  suivant ,  il  y  eût  des 
places  exclusivement  réservées  pour 
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l»OLITfQUB,  MÉLANGES,  m. 

A  l'approche  de  la  session ,  le  minis- 
tère, dans  lequel  des  élémens  divers  sont  | 

en  présence  et  se  combattent,  a  besoin    tion  publique  et  du  grand-maitre  de  TU- 
de  devenir  homogène.  L'accession  d'un  |  nivcrsité.  Il  y  a  un  abîme  entre  ces  deux 


réagit  sur  lui ,  au  moment  où  3  seroii 
nécessaire  qu'il  fût  sans  engagement  et 
sans  préventions,  pour^  s'élever  à  la  hau-^ 
leur  des  destinées  nouvelles  que  la  charte 
assigne  à  l'Instruction  publique;  et,  an 
lieu  de  servir  les  intérêts  de  la  France  ^ 
il  n'est  tenté  de  servir  que  les  passions 
sans  générosité  et  les  calculs  avides  d'un 
petit  nombre.  En  un  mot,  de  tous  les 
honmies  à  qui  le  portefeuille  de  l'Instruc* 
lion  publique  peut  convenir,  il  est  celui 
qui  convient  le  moins  à  ce  ministère, 
parce  que  le  grand- maître  de  l'Univer- 
sité prévaut  en  lui  sur  le  ministre. 

Nous  ne  prétendons  pas  indiquer  un 
candidat  :  nous  exprimons  seulement  le 
désir  que  le  choix,  devenu  indispensable, 
urgent,  ait  pour  objet  un  homme  pris  en 
dehors  de  l'Université,  c'est-à-dire  en 
dehors  des  intérêts  spéciaux,  directe- 
ment opposés  à  l'intérêt  général  qu'il 
s'agit  de  satisfaire.  Il  y  a,  dans  les  deux 
chambres ,  des  personnages  capables  de 
remplir,  avec  honneur,  et  avec  profit 
pour  la  France,  la  place  que  la  retraite 
nécessaire  de  M.  Yitlemain  laissera  va- 
cante. Qu'on  choisisse  parmi  eux  le  nou- 
veau ministre.  Du  moment  qu'il  ne  se 
présentera  pas  à  nous  avec  les  livrées  de 
l'Université,  et  que  nous  ne  verrons  en 
lui  qu'un  homme  politique,  accessible  par 
conséquent  à  toutes  les  hautes  considé- 
ration d'intérêt  général ,  dévoué  au  bien 
de  tous  et  non  à  l'avantage  de  quelques- 
uns,  nous  croirons  pouvoir  espérer. 

Jusqu'ici,  on  s'est  obstiné  dans  une  re- 
grettable confusion  des  fonctions ,  pour- 
tant si  différentes,  du  ministre  de  l'Instrue- 


homogè 

homme  de  liberté,  qui  remplaceroit 
Tbomnie  du  monopole  universitaire ,  lui 
Amneroll  plus  de  force  et  d'ascendant. 

Avec  M.  Villemain,  on  ne  peut  espérer 
qbe  le  projet  de  loi  sur  l'instruction  se- 
cîDndaîre  réalise  les  promesses  de  la 
diarte.  Nons  ne  faisons  pas  ici  le  pro- 
eès  &  ia  personne,  mais  à  la  position. 
I.  Villemain,  universitaire  pas  ses  anté- 
cédens,  a  les  idées  étroites  et  les  instincts 
CidiKifc  d«  monopole;  tout  son  passé 


missions,  dont  l'une  domine  l'autre.  Nous 
disons  plus  :  il  seroii  à  désirer  qu'elles 
eussent  des  titulaires  distincts.  Oui,  nous 
voudrions  que  l'Université  eût  son  grand- 
maître,  prolecteur  de  ses  intérêts  parti- 
culiers et  directeur  de  son  action  spé- 
ciale, et  nous  comprendrions  que  ce 
grand-maître  fût  pris  dans  son  sein.  Mais 
nous  voudrions,  en  même  temps, qu'au- 
dessus  de  lui,  dans  une  sphère  plus  éle> 
"fée ,  planM  \e  m\mta%  int  XVraNroKdÀm^ 


(  ^  ) 


publique  avec  des  ? ues  à  h  fas  pin  bao- 
le^  et  plus  larges;  et  ce  mioistre  ne  sag- 
roit  avoir  ces  vuef ,  il  ne  sauroit  éire  im- 
partial, qu'à  la  condition  d*étre  pris ,  non 
plas  parmi  les  hommes  du  monopole  oni- 
▼crsitairc,  mais  parmi  les  hommes  pure* 
ment  politiques  que  les  deux  chambres 
offrent  k  TenTi  au  choix  du  prince.  Nul 
doute  que  cette  distinction ,  réalisée  en 
fait  dans  les  attributions,  ne  conduisit  les 
esprits  à  saisir  la  question  de  la  liberté  de 


—  MU  Paakm  de  Boblaye,  d^ 
de  Pontî\7  (Vorliîhan)  «  ebef  (TeacaÂwi 
<rét)t«major,  Tieot  de  oioorîr  k  Parîi. 

^  Dans  la  liste  du  persoiiael  attaché^ 
rambassade  qui  Ta  partir  pour  la  Chiai, 
il  n'est  pas  qœsUoo  des  déléguai  i^ 
commerce,  et  Ton  a  lait  oopfiis^  ifb- 
ti\emeui  aux  hàtimens  qui  conposeat 
Pexpédition. 

Le  nombre  des  délégués  a  été  déliAi* 
▼emént  réduk  à  cinq  »  et,  sur  œs  cinq. 


renseignement  sous  son  Téritable  point  !  trois  ne  proviennent  pas  des  préMOtalîQM 
de  vue,  et  à  comprendre  qu'avec  le  main-  |  des  chambres  du  oommecce  :  dev  de 
tien  de  F  Université  se  concilie  la  libre  j  ces  messieurs  ont  été  pris  dans  ï\ 
concurrence ,  qui  est  notre  vœu  et  notre  t  nistratioo  publique. 


droit. 

Mais ,  dans  cette  hypothèse ,  que  de- 
vîendrolt  M.  Villematn  ?  Ce  qu'il  devien- 
droit?  Nous  répondons  que ,  si  son  amour- 
propre  «  blessé  du  retrait  du  ministère , 
ne  s'accommodoit  pas  des  fonctions  dé- 
mrmais  secondaires  de  grand -maître  de 
Ithriversité,  il  charmeroit  ses  loisirs  do- 
rés en  reprenant  son  travail  interrompu 
sur  saint  Grégoire  VII,  dont  il  a  com- 
mencé, dit-oii,  à  écrire  la  Vie.  Ce  seroil 
une  magnifique  occasion  de  nous  prouver 
que,  comme  chrétien ,  il  vaut  mieux  que 
la  réputation  que  lui  ont  faite  ses  prééé- 
dens  ouvrages;  et,  en  rendant  un  hom- 
mage Impartial  à  Tillustre  et  saint  pon- 
tifie, M.  Vilfemain  donneroit  un  noble  dé- 
menti i  M.  Des  Garets.  Voilà  une  ven- 
geance digne  de  lui.  Puissions-nous  en 
être,  an  plus  tôt ,  les  témoins  !  M.  Ville- 
main  y  gagnera  dans  noire  estime ,  et  la 
liberté  de  renseignement  n'y  perdra 
rien. 


PAniS  ,  6  DÉGEIIBRE. 

MM.  Âuger  et  Boucher  ont  été  nommés 
membres  du  conseil  d'arrondissement  de 
Saint-Denis ,  pour  le  canton  de  Pantin. 

—  Parmi  les  candidats  qui  se  présen- 
tent pour  occuper  le  fauteuil  laissé  vacant 
h  rÂcudémie  française  par  la  mort  de 
M.  Gampenou,  la  Pre<««  cite  MM.  Alfred 
de  Vigny,  Edouard  d'Anglcmont,  Sainte- 
Beuve,  Emile  Deschamps  et  Vatout. 

—  M.  Berrjer  est  de  retour  de  Lon- 
drgs  à  Pmis. 


\ 


Quant  aui  navires  qui  vont  ae  rendre 
en  Chine,  se  sont  la  fritte  la  Syrèw^l^ 
corvette  la  Victorieuse,  la  correttei  fa- 
veur rArchimède,  et  enfin  la  conratle  te 
Sabine,  qni  rejoindra  la  divisioa  à  ioo 
passage  à  Bourbon. 

—  On  annonce  qu'à  partir  du  1**  jau* 
vier,  Paris  va  avoir  ses  gardiens  de  nuit 
et  de  jour.  Chaque  rue  en  aura  au  molua 
un.  Tous  seront  en  eorrespqodaiiee  con-> 
tinuelle  au  moyen  d*im  sifflet  particulier. 
On  espère  qu'au  moyeu  de  ces  gantiiaas, 
les  vols  ne  seront  plus  possibles  ^  et  qua 
les  malfaiteurs  ne  pteront  plus  flé  soos-; 
traire  aux  recherches  de  la  polioé. 

—  Deux  nouveaux  ponts  vont  être 
construits  sin*  la  Seine,  l'un  via-à-vis  le 
Poinl-du-Jour  d'Auteuil,  l'autre  à  Teitré- 
mité  est  de  la  Gare  et  de  Bercy,  ain  de 
rendre  libres  les  communications  d'une 
rive  à  l'autre,  entre  les  chemin»  de  ronde 
(le  Fenceinte  continue.  On  pense  que  ces 
deux  ponts  seront  exécuta  par  le  gou- 
vernement et  qu'ils  n*anront  poipi  de' 
bureaux  de  péage. 

— D'immenses  constructions,  oocqnnt 
plusieurs  centaines  d'ouvriers ,  a'eiécu^ 
tent  en  ce  moment  à  BaiignoUes^-loiH 
ceaux,  à  droite  du  chemin  de  fer.  CcMNit 
des  ateliers  et  des  magasins  qui  se  eoo- 
struisent  pour  le  chemin  de  fer  de  RmMii*^ 

—  Les  journaux  du  gouvernement  pu- 
blient  une  dépêche  du  maréchal  Bugesud, 
datée  d'Alger,  le  24  novembre,  et  oa 
rapport  du  général  Tempoure»  daté  de 
Siv&\Jbe\- Abbès^  le  tSS.  Ces  docnaeét  reiK 
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ennetil  des  détails  déjà  connus  sur  le 
sombaldu  14,  où  Sidi-Embarek  a  vendu 
A  cbèrement  sa  vie. 

«  Dans  ma  pensée,  dit  le  maréchal 
Bugeaud  ,  la  question  de  la  guerre  éloit 
M|iii  tranchée  [>ar  la  campagne  du  prin- 
temps ;  le  beau  résultat  du  ii  noYemhre 
complète  la  solution.  Abd  -  el  -  Kader, 
Égayant  plus  qu'une  poignée  de  cavaliers, 
0*681  plus  que  fomhre  de  lui-même. 
'  «  On  peut  regarder  aujonrd*bui  le 
royaume  qu'il  avoit  fondé  comme  défini- 
tivement  conquis;  presque  tout  le  terri-* 
loire  qui  lui  obéissoit  est  soumis  et  or- 
ganisé. 

»  Il  reste  nominalement  à  Témir  le 
kalifat  des  Zibans ,  dans  le  sahara  de  la 
proTÎnoe  de  Gonstantine.  Il  a  encore  là 
m  petit  bataillon  qui  est  enferme  dans 
Biscara,  à  plus  de  200  lieues  de  lui.  Son 
dnpeau  sera  encore   renversé  sur  ce 

fioint. 

»  L'événement  du  ii  novembre  nous 
gmniît  un  grand  calme  dans  toutes  les 
provinces  du  centre,  où  il  n'y  a  plus 
Fombre  de  la  résistance.  Une  grande 
yattla  de  l'armée  va  donc  être  disponible 
poar  tas  grands  travaux  publics  et  de 
cofonîsaûon,  en  attepdant  les  opérations 
du  printemps  pour  compléter  la  soumis- 
•m  des  tribus  Kabyles  du  Jurjura.  » 


chef  de  VEuxi,  d'cxcituioii  à  b  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement,  et  d'adhé- 
sion à  une  forme  de  gouvernement  autre 
que  celui  qui  a  été  éUibli  par  la  cliarte 
de  i830. 

—  Dans  une  séance  tenue  le  29  no- 
vembre, le  conseil  municipal  de  Lyon  a 
pris  en  considération  une  proposition 
ayant  pour  objet  de  faire  réduire  Fénorme 
intérêt  perçu  par  le  Mont-de- Piété  à 
raison  des  prêts  sur  gages  faits  aux 
classes  populaires. 

—  Le  conseil  municipal  de  Gazes-Mon* 
denard  (Tam-et-Garonne)  a  refusé  son 
concours  au  maire  de  la  commune, 
M.  Gros.  Gette  démonstration  a  été  mo- 
tivée par  la  difficulté  des  rapports  de  ce 
fonctionnaire  avec  le  clergé  de  la  loca- 
lité. 

—  Henry,  caporal  au  3"  régiment  d'in- 
fanterie de  marine,  condamné  à  mort 
pour  insubordination  grave,  a  été  fusillé 
à  Toulon  le  28  novembre.  Plus  il  appro- 
choit  du  lieu  où  il  devoit  être  passé  par 
les  armes,  plus  son  courage  foiblissoit, 
et,  au  moment  de  rexécution,  il  a  fallu 
l'asseoir  sur  une  chaise.  Le  matin  encoie, 
le  malheureux  espéroit  une  conmiutatioa 
de  peine. 


miirVBLI.ES  DES  phovincrs. 

Des  voleurs  ont  pris,  la  nuit  du  20 
au  21  novembre,  dans  l'église  de  Fra- 
uiuri  (Oise),  un  calice,  un  ciboire,  trois  | 
Vases  aux  saintes  huiles,  des  chandeliers, 
des  linges  d'autel  et  une  bannière  de  la 
"Vierge. 

—  La  cour  d'assises  du  Pas-de-Galais 
vient  de  condamner  h  la  peine  de  moit 
Ib  sommé  Lecouffé,  âgé  de  cinquante- 
das  ans,  reconnu  coupable  d'incendie. 
L'accusation  a  soutenu  que  LecoufTé  vou- 
liiii  engloutir  sa  femme  sous  les  décom- 
lm.de  sa  maison  afin  d'épouser  sa  mat- 


'  «—  Le  Réparaleur  de  Lyon  est  assigné 
k  eonqiarollre  le  ii  décembre  devant  la 
éonr  d'assises  du  Rhône,  sons  la  triple 
prévenlioo  d^atta^ne  ï  b  persomie  du 


BXTÉBUUR. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  de 
Madrid  sont  de  la  nature  la  plus  étrange 
et  la  plus  imprévue.  On  parle  de  vio- 
lences qui  auroient  été  employées  par 
M.  Olozîiga  pour  contraindre  la  jeune 
reine  à  signer  un  décret  portant  la  dis- 
solution des  certes,  et  ainsi  s'explique* 
roient  les  paroles  mystérieuses  du  joui^ 
nal  VHeraldo  qui  accusoit  M.  Olozaga  du 
crime  de  lèse-majesté.  Mais  dès  le  lende- 
main le  décret,  ainsi  surpris  ou  arraché  à 
la  reine  Isabelle,  aurait  été  révoqué  el 
M.  Oiotaga  destitué.  Le  général  Narvaez, 
après  avoir  reçu  le  premier  les  couti- 
dences  de  la  jeune  princesse,  dont  l'agi- 
tation et  le  trouble  étoieni  extrêmes,  au- 
rait fait  appeler  le  général  Serrano,  mi- 
nistre de  la  guerre,  M.  Frias,  ministre  de 
la  marine,  le  président  et  les  vlce-prést- 
dens  do  congrès,  et,  en  leior  {réienÀA^^ 
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LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  ANC.  ET  MOD.  DE  MÉQUIGNON-JL'NIÔR  ET  J.  LBR9CS.  ■ 

Libraires  de  U  Fmnilté  de  Théologie,  rue  dès  Grandr-Augusiins,  g,  à  Parif*  ^  T/ 

0EUVRES~CÔMPLÉTES 

DU  CARDINAL  DE  LA  LUZERNE. 


20  volumes  in- 12.  —  Prix  :  44  francs. 


Considérations  sur  TEt^u  Ecclésiastique.  !u-12.  1  fr.  ïiO 

CoNSiDtRATiONs  suf  1.1  Moralc.  S  vol.  iuM2.  S  W  t^i 

CoNSiDfiRATiONS  sur  la  Passion.  (ii-12.  1  tr.  SO^  - 
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Dissertations  surja  Vérilé  de  la  Religion.  !n-12,  81^  ^ 

DiSBERTATiONS  SUT  la  Spirîtualiié  de  TAme ,  la  Liberté  de  rhommo,  la  Loi  nhM  * 
relie  et  la  Révélation .  in-1 2.  2  fr.  S^ie.  t 

Dissertations  sur  l'Existence  de  Dieu.  In-i2.  2  fr.  SO.i^  \ 

Dissertations  sur  TExcellence  de  la  Religion.  !n-i2.  2  fr.SO  ç, 

*  Dissertations  sur  les  Eglises  catholique  et  prolestantes.  2  volumes  in-12.  I1K| 
Dissertations  sur  les  Prophéties.  2  tomes,  i  volume  in-12.  2  fr.90  é.  • 

*  Instructions  sur  les  Sacremens  en  général,  on  le  Rituel  de  Langres,  anniNéjBir 

*  MgrÀFPREetM.  Carrière.  3  volumes  in-i2.  7  fr.ltOf.'. 

*  Instructions  sur  le  schisme  en  France.  2  tomes,  i  volume  îii-i2.        2  fr..S8e. 
Explications  des  Evangiles  des  dimanches  et  de  quelques-unes  des  fêtes  d«  l^n^i 

née.  4  vol  umes  in-i  2.  ^  ^ . 

*  Sur  la  Déclaration  du  Clergé  de  France  en  1682.  Nouvelle  édition.  1843.  J  mj 

lumein-12.  ^rkà 

NouM  avons  marqué  éTune  *  les  ouvrages  du  savant  Cardinal  qui  iM  Jf  iraiium^L 

yti0  dans  noire  colteclion»  .^ 

TOUS  les  ouvrages  8B  VKNOEIIT  SEPAftÉMENT.  ^     V^ 

LIBBAIBIB  DB  A.  IIAIIE  ET  Cie,  A  TOUBS, 

Editeqrs  de  h  Bibliothèque  de  la  Jeunesse  chrétienne,  approuvée  par  Mgr  Hpok^ 
'  véquetle  Tours  (12  vol.  in-B'  à  3  fr.  le  vol.;  60  vol.  in-12,  à  1  fr.  25  e.  htw^ 
lume  orné  de  4  jolies  gravures  sur  acier;  et  90  vol.  in-18,  ornés  de  gravnrti.  k 
60  c.  le  vol.);  delà  itaûon  du  Catholicisme  (33  vol.  iii-12  et  in-18);  —  detoM 
les  ouvrages  de  M.  L.  VEUILLOT,  —  de  tous  les  livres  classiques  des  iMes 
chrétiennes,  etc.  ^"' *1 

ALMANACH  DU  BON  CATHOLIQUE  ^"^ 

POUR  L'ANNÉE  ï844.  "'  ^ 

e»  ANNÉE.  .,".  ' .. 

1  volume  iu-18,  orné  de  gravuies.  —Prix  :  25  ceatimea.   .   .•  i 

On  le  trouvera  Tours  (Indre-et-Loire), chez  les  Editeurs;— -d  Pariê^  chei 
siELGUE-RusAND,  rue  Haiitefeuille,  9  ;  —  à  Lyon,  à  la  Librairie  Ghrétiennef 
des  Céiestins,  51  ;  —  et  dans  les  Départemens,  chez  les  principaux  Libraires^ 
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Rrùlé  en  petite  quantité,  CET  ENCENS,  dont  Tusage  est  économique,  ré|Min4i 
odeur  suave  vi  durable  ;  au^si  remploie-t-on  à  S-auit-Roch  et  dans  les  princinla^ 
églises  de  Paris.  Boîtes  de  6  fr.  et  de  3  fr.;  3  boites  à  la  fois,  16  fr.  50  c»,  et  ih^^ 
les,  30  fr.  Ecrire,  44,  rue  des  Lombards» au  Mortier  d'or,  ou  h  HU.  les  cahSs.dè' 
psmton  et  les  marchands  d*omemens  d'église.  ^  -  -  :.« 
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La  Compagnie  de  Jésus,  légalement 
rétablie  dans  fEiat  de  Guatemala^ 
AméHque^Centrale, 

Les  travaux  des  Pères  Jésuites  dans 
le  Nouveau  -  Monde  sont  célèbres. 
Les  philosophes  eux-mêmes  u'ont-pu 
s'empêcher  de  reconnoitie  les  grands 
et  innombrables  services  que  de  pau- 
vres religieux  y  ont  rendus  à  la  civi- 
lisation, pour  ne  pas  dire  à  la  religion 
et  à  l'humanité».  Une  conspiration, 
oardie  par  ces  mêmes  hommes,  dé 
truisît  ces  merveilles  :  toutes  ces 
misBÎoDS  si  glorieuses  et  si  utiles  fu- 
rent abandonnées,  et  la  barbarie  re- 
pigna  ce  qu'elle  avoit  perdu.  Mais  le 
«MiFenir  de  tant  de  grandes  choses 
n'a  pu  s'effacer  ;  et ,  quoique  près  de 
80  ans  aient  passé  sur  cette  funeste 
suppression,  les  Robes  noues  sont 
iidÛement  demeurées  dans  la  tradi- 
doo  des  tribus  indiennes,  et  les  Etats 
catholiques  ont  continué,  jusqu'au- 
joard'huii  de  r^retter  la  Compa- 
gne. 

La  nouvelle  Société  de  Jésus  ne 
paroU  pas  avoir  dégénéré  de  la  piété 
CI  de  la  science  de  l'ancienne.  Tou- 
tes les  règles  ont  été  exactement 
conservées  ;  toute  l'expérience  ac- 
quise a  été  sauvée  et  mise  à  profit  ; 
ctisaosméconnoitre  les  changeinens 

Ïieles  Etats  et  les  mœurs  ont  subis, 
.  Goi^pagnie  est  restée  d*accord  avec 
cUa-inéDie,  et  elle  a  pu  soit  continuer 
Ml  travaux ,  soit  en  entreprendre  de 
•oaveaux,  sans  s'écarter  du  chemin 
1li*eUe  a  trouvé  tout  tracé. 

Déjà  les  déserts  de  l'Amérique  ont 
^a  leurs  Robes  noires.  Les  rives 
du  Missouri  et  *de  l'Orégon  ont  de 

CAmidê  la  Rtligion.  Tome  CXIX. 


nouveau  entendu  la  bonne  nom^lle. 
Les  pieux  missionnaires,  guidés  par 
la  seule  charité,  ont  osé  pénétrer 
beaucoup  au-delà  des  lieux  que  vi- 
sitent une  fois  par  an  quelques  mar- 
chands avides  ;  ils  ont  traversé  ,  sans 
autres  armes  que  leur  Bréviaire,  des 
plaines  immensps  qui  ne  sont  par- 
courues que  par  des  peuplades  féroces 
constamment  en  guerre  entr'elles^et 
ont  été  planter  lacroi3(  au  miUen  de 
pauvres  sauvages  que  rimpitoyabte 
civilisation  repousse  loin  de  ses  fron- 
tières. 

Nous  n'apprenons  pas  que,  jusqu'i 
présent ,  l'Amérique-MéridiQaale, 
quoique  généralement  catholique, 
eût  pris  grande  part  i  cette  régéné* 
ration,  et  profité  du  dévoûuvent^sara 
bornes  die  ces  -prêtres  zélés,  lies 
troubles  civils,  les  guerres  qui  dé- 
solent ces  coauées  depuis  20  an&» 
redit  de  suppression  ,.  porl4  p^r  le 
roi  d'Espagne  contre  la  Compagnie 
et  non  révoqué  partout,  sont  prQr> 
baljlement  les  causes  de  cette  iM^* 
tion.  Mais  la  Providence,  qui  a  ses 
jours  particuliers  de  grâce  et  de  nvi- 
séricorde,  semble  vouloir  renvçr^/çc 
ces  obstacles  et  venir  tout  à  coup  au 
secouis  de  ceux  qui  ne  s'y  atte^- 
dolent  pas  encore. 

Une  association  belge  veut  en- 
voyer une  colonie  dans  l'Etat  de 
Guatemala  ;  eJUe  fait  des*  prépara^ 
tiCs  durant  plus  d'une  année  ;  daii9 
la  dernière  quinzaine,  ou  songe,  à  de* 
mander  deux  prêtres  de  ia  Compas- 
gnie  de  Jésus,  pour  accompagoisr  la 
première  expédition,  et  les.  mfi* 
riem;^  les  afrcordent,    sana  pen^iK 
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même  à  rétabUssement  de  la  Com- 
pagnie ailleurs  que  dans  la  colonie. 
Et,  en  effet,  il  eût  été  difficile  d'y 
voir  autre  chose.  Mais  Dieu»  qui 
avoît  en  cela  une  fin  particulière, 
ènvoyoit  ces  deux  religieux  à  Santo- 
.Thoinas,  pour  faire  connoitre  la  nou- 
velle Compagnie  dans  rAmërique- 
Gentrale  et  l'y  rétablir  aux  acclauia- 
lions  de  tout  le  peuple. 

Nous  allons  brièvement  raconter 
ces  faits,  en  nous  servant  des  pièces 
que  le  Journal  historique  et  littéraire 
qe  Liège  traduit  d'après  les  numéros 
109,  110,  112, 114  et  116  de  la  Ga- 
cela  ofiçial  de  Guatemala. 

A  peine  la  première  expédition  de 
la  nouvelle  colonie  fut-elle  arrivée  à 
Santo-Thomas,  que  le  P.  Walle  se 
vit  obligé  de  faire  le  voyage  de  Gua- 
temala, pour  l'arrangement  des  af- 
faires ecclésiastiques  de  la  colonie.  Il 
jMiroit  qu'il  y  trouva  la  mémoire  de 
la  Compagnie  encore  en  bénédiction, 
et  le  souvenir  des  anciens  Pères  en- 
touréd'une  vénération  aussi  profonde 
que  pure  de  tout  préjugé.  Dès  les 
premiers  jours,  il  reçut  la  visite  de 
tout  ce  qu'il  a  de  plus  distingué  dans 
le  clergé,  dans  l'administration  et 
dans  la  bourgeoisie.  On  s'informa 
minutieusement  et  pourtant  sans  in- 
dbcrétion  de  tout  ce  qui  regarde  la 
nouvelle  Compagnie,  de  ftes  divers 
établissemens  ,  de  son  enseigne- 
Oient,  etc. ,  et  bientôt  on  se  résolut  à 
demander  un  collée. 
•  Maia  il  y  avoit  avant  tout  un  pre- 
mier obstacle  à  vaincre.  L'ancien 
décret  de  suppression,  comme  nous 
Tenons  de  le  faire  entendre ,  existoit 
toujours.  On  convint  donc  d'adres- 
ser une  pétition  à  la  municipalité, 
afin  que  celle-ci  la  présentât  ensuite 
mû  gouvernement.  Cette  pétition  fut 
sîgÂée   aosntôt    par    TarcheTéque 


nommé,  par  les  deux  vicairei- 
raux  capitulaires,  par  tous  lei 
noines  de  la  cathédrale,  par  1 
rés  de  toutes  les  paroisses,  pa 
les  notables  de  la  ville,  etc.  L 
nicipalité  tout  entière  l'appuyt 
tour;  et  M.  le  ministre  Ayc 
qui  est  un  digne  ecclésia:itiqi 
présenta  au  nom  du  gouverne 
à  r Assemblée  constituante,  a^ 
rapport  aussi  précis  que  bien 
Pour  continuer  et  achever 
cit,  nous  allons  maintenant  p 
tel  la  traduction  des  différent 
ces  officielles  et  autres  que 
trouvons  dans  la  Gaceta  ojk 
Guatemela. 

Extrait  duN^  iiO,  IjuiUet  i 

1.  LES  PÈRES  JÉSUITES. 

«  Il  y  a  loug-temps  que  plusiet 
sonnes  pieuses  désirent  le  rétablû 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Oepi 
cet  Institut  a  été  supprimé  par 
du  roi  d'Espagne  et  par  une  I 
Souverain  Pontife,  il  y  a  76  ans , 
venir  de  ses  bienfaits  ne  s*e8i 
fiicé  ;  et*^ron  est  universéfléM 
vaincu,  dans  tout  le  monde  dirM 
avantages  que  procure  à  la  socMl 
renseignement  de  la  religion,  de 
raie  et  des  sciences,  un  onbe  ^ 
membres  font  une  profession  ton 
ticulière  d'approfondir  ces  matîèp 
portantes. 

»  C'est  maintenant  plus  que  jao 
nous  avons  besoin  de  la  Compa 
Jésus,  non-seulement  pour  àv 
maisons  d'éducation  morale  et's 
que,  mais  aussi  pour  les  mission 
côtes  et  parmi  les  indigènes  1 
éloignés.  Il  est  certain  que  les 
tions  de  Honduras,  de  Costa- Yica 
caragua  et  de  Yerapaz,  ne  pa 
être  mieux  soignées  que  par  U 
Jésuites.  C'est  pourquoi  l'asi 
constituante,  en  procurant  effie; 
leur  rétablissement  dans  l'Etat  de 
mala,  rend  au  pays  un  grand  et 


ant  Mrvi<»,  dont  les  autres  Etals  pro- 
Urniii  hîeniAt. 

*  Nous  ne  vniilon!^  pas  rpmnnti'r  à  des 
ouveiiii'S  anciens  qui  peuMlre  iinjour- 
,^ul  seroiem  sans  upplic;ilion.  Il  y  a  des 
étuïus  établis  pn  Russie  (1),  et  en  diffé- 
W*  Ueiix  d'Allemagne,  en  Italie,  en  An- 
Uaierre  et  en  Belgique  ;  il  y  en  a  dnns 
M  EULs-Unis.  et  dernièrement  Jlsont  été 
ktablls  dans  les  provinces  del  Rio  de  la 
||kU,  daos  la  Nouvelle-Grenade,  et  ils 
'  si  à  Venezuela  sous  le  finm  de 
aires.  Tout  cct.-i  prouve  que  lenr 
l'accommode  à  tous  les  pays  et  à 
e  aorte  de  gouvernemens ,  mdine  les 
îjki  contraires.  Nous  donc,  en  suivant 
,%■  traces  des  natious  qui  sont  plus  -ivan- 
ikm,  nous  agissons  avec  prudence  et 
■un  marchons  dans  la  bonne  voie. 

•  Voici  les  documensqui  concernent 
Mie  importante  afTaire  : 

II.  I^F0K1IÉ. 

iÊtgneurs  dipuUt  wcrélairrt  de  Cat- 
,.  umblée  eimtlitttanlr. 

.  .  m  Plnaiears  personnes  respectables  de 
I^B  capitale  ayant  demandé  au  gouver- 
mÏmoI  de  procurer  le  rétablissement  de 
HlMiUit  ecclésiastiquo  connu  générale- 
màm  wns  le  nom  de  Compagnie  de 
dit^ÏMi  rbouneur  de  voua  remettre 
Em^jmI  de  cette  pétition  aGn  que  vous 
4^'frtwnliez  h  l'assemblée  constiluinte , 
k^  il  appartient  de  la  prendre  en  con- 
.iMniion,  et  de  déterminer  ce  qu'elle 
plf)rn  le  ^m  juste  et  le  plus  convenable; 
Vfa  en  inëme  temps  le  gouvernement 
OlM  deroir  appuyer,  par  son  informé, 
Wita  Aemande,  en  exposant  les  motifs 
léTy  «Dgagent. 

t»  QDsiqo'îl  y  ait  long-temps  que,  par 
IW  disposition  royale,  les  Pères  Jésuites 
M. étudiasses  de  la  monarchie  espa- 
pHfa,  rspcable  souvenir  de  leurs  im- 
■■ntns  wrvices,  surtout  par  rapport  à 
iédbcalïoo  de  la  jeunesse,  nous  a  été 
^»l"™i«  dd  génération  en  génération. 
i.sAïUsi,  lorsqu*en  1819  on  créa,  en 
Kttn  d'DO  décret  royal ,  une  junte  pour 
le  rétablusement  de  la  Compagnie  de  Je- 
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pil, 


La  persicalioD  aciuelle  les  en  a  c 
{N.du  Joun.  hat.) 


sas  dans  celte  ville,  tous  leo  babilans  re- 
çurent-ils avec  une  grande  joie  une  si 
heui'fiuse  résolution  :  ries  nlTr^indes  con- 
sidL'rnbles  furent  fnitcs  par  plusieurs  per- 
sonnes, parmi  leiiquelles  se  trouve  notre 
historien  M.  Dominique  Jnarros,  qui  se 
présenta  h  ta  junte  en  Int  disant  qu'il  don- 
neroit  sa  maison  aux  Pères,  jusqu'à  en 
qu'ils  eussent  un  édiflce  propre  pour  y 
exercer  les  fonctions  de  leur  Insmul. 
Ceci  esl  attesté  parle  soussigné  ministre 
du  goDvenieiiMnt ,  qui  fut  nommé ,  avec 
M.  te  chanoine  Mnriano  Garcia  Reyes,  en 
qualité  d'ecclésiastique ,  pour  faire  partie 
de  ladhe  junte.  Lorsque  celle-ci,  l'année 
1830,  eut  fait  connolire  en  Espagne  qu'elle 
avoil  rempli  l'objet  de  sa  mbsion,  on  pro- 
posa au  roi  lit  suppression  du  couvent  de 
Sailli- Augustin  de  cette  cité,  parce  quels 
nombre  voulu  de  religieux  n'y  éloit  plus, 
et  la  concession  de  cet  édifice  pour  te  r^ 
lablissentent  des  Jésuites.  En  ce  temps- 
là,  survint  dans  la  Péninsule  la  révolulion 
qui  édata  dans  l'ilc  de  Léon  ;  peu  de 
temps  après  l'Amérique  se  déclara  indé- 
pendante; et  on  avoit  otiblié  l'aSaire  jus- 
qu'il présent,  lorsque  la  vue  d'un  seul 
Père  Jésuite,  arrivé  de  Belgique,  a  renou- 
velé les  désirs  exprimés  dans  la  demande 
faite  au  gon*eTocraent.> 

n  Personne  n'ignore  que  notre  Etal 
manque  de  moyens  suHIsans  pour  généra- 
liser la  bonne  cilncaiion  ;  c'est  un  fait  qui 
n'a  pas  besoin  de  preuves.  D'ailleurs , 
tout  homme  capable  d'apprécier  juste- 
ment les  avantages  qu'une  personne  in»- 
truite  a  sur  celle  qni  croupit  dans  l'igno- 
rance .  voit  clairement  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  précieuK  pour  l'Etal  que  de  lui  pro- 
curer les  moyens  de  propager  l'enseigne- 
ment. Or,  quel  Institut  peut  mieux  pro- 
curer h  la  société  ces  grands  bienfaits  que 
celui  qui  a  pour  objet  l'ennoblissement 
de  l'homme  par  la  culture  de  ses  bcullés 
intellectuel  les?  Telle  a  été  de  tout  temps 
et  telle  est  encore  maintenant  la  nature 
de  l'Insiitui  de  In  Compagnie  de  Jésus: 
voil^  le  puissant  motif  qui  a  engagé  le 
gouvernement  ii  appuyer  la  demande  dont 
il  s'agit,  en  la  recommandant  avec  le  pitis 
grand  intérêt  !i  l'assemblée.  - 
30. 


( 


»  Daigner,  MM.  les  secrétaires ,  rendre 
compte  dé  tout  Texposé  à  ce  haut  corps. 
»  Jean  J.  de  Atcinena. 
Extrait  du  JY*»  109. 

III.  AsSElIBLtE  CONSTITUANTE. 

.     EiabliêiemefU  def  Pèr^$  JéêuiUm, 

-ù  Les  discussion^  de  ces  joan»  ont  at- 
tiré beaucoup  de  çnonde  ;  aussi  Tobjet  en 
étott-il  très-iniéressant.  Dans  celle  du  27 
eidu  29,  on  a  examiné  le  projet  présenté 
par  la  commission  des  affaires  ecclésias- 
tiques ,  relatif  à  rétablissement  de  la 
Compagnie  de  Jésus  dans  TEtat.  Dans  la 
discussion  du  27,  Part,  i*'  a  été  approuvé 
par  les  votes  nominaux  de  MM.  les  repré- 
sentans  qui  s'y  trouvoient  au  nombre  de 
48.  Un  seulement,  parmi  eux,  n'étoit  pas 
tout-à-fait  d'accord  avec  eux  ;  il  désiroit 
qu'avant  d'admettre  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, on  en  examinât  les  statuts.  Dans  la 
discussion  du  29,  le  projet  fut  adopté, 
aussitôt  le  wm  joyeux  de  toutes  les  clo- 
ches de  la  ville  manifesta  l'allégresse  de 
tous  ses  habitans ,  dont  les  ardens  dé- 
sirs étoient  heureusement  satisfaits.  Le 
général  en  chef  ordonna  aussi  une  salve 
d'artillerie. 

IV.  DftCRBT.  ^^  162. 

•  »  L^assemblée  constituante  de  l'Etat 
de  Guatemala  «  ^jcam  pris  en  considéra* 
tien  la  demande  adressée  au  gouverne- 
ment par  M.  le  proviseur,  MM.  les  mem- 
bres du  vénérable  chapitre  avec  MM.  les 
ecclésiastiques  de  cette  capitale,  par  M.  le 

(Préfet ,  MM.  les  membres  de  la  municipa- 
ité  et  par  plusieurs  autres  personnes 
respectables ,  relativement  au  rétablisse- 
ment 4.6  la  Compagnie  de  Jésus  dans  cet 
État  ;  voyant  i'/n/brm^  du  même  gouver- 
nement, et  considérant  les  avantages  qui 
peuvent  résulter  de  ce  rétablissement 
pour  l'instruction  publique,  et  l'éducation 
morale  et  religieuse  de  la  jeunesse,  ainsi 
que  l'exposé  de  la  commission  des  affaires 
ecclésiastiques,  et  d'après  son  jugement  ; 
^  bien  voulu  décréter  et  décrète: 

»  1  ®  On  déclare  que  les  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  peuvent  se  rendre  dans 
rEiat  de  Guatemjala  pour  y  exercer  les 
ipnctions  de  leur  Institut. 

»2<*  Le  gouvçn^nement  est  ai^torisé  à 


m  ) 

faire  les  diligences  nécessaires  pour  Té. 
tablissement  de  la  Compagnie  de  JésK. 

»  S**  S'il  étoit  nécessaire,'  pour  celte  fa, 
de  faire  quelques  dépenses  des  fonds  pi- 
blics,  le  gouvernement  consultera  pi{^ 
lablement  l'assemblée. 

»  Le  gouyernemenl  est  autorisé  |i  fùf^ 
publi«;r  et  à  mettre  à  exécution  le  préM 
décret.  Donné  an  salon  des  sessionfi.  Gnâ-. 
temala,  le  3  juillet  1843.  —  J.  JfariBno 
Rodriguez ,  député  président.  —  Amo^  \ 
venlure  Mejia  Paz,  député  secrétaire.*^ 
Manuel  Santa  Cruz ,  député  secrtiairç^ 
—  Guatemala  ,  le  4  juillet  1843.  —  Ftoâï 
cet  effet  :  Qu'il  soit  exécuté.  Matif^ 
Rivera  Paz.  —  M.  le  secrétaire  des  re-, 
lations ,  docteur  et  prêtre,  J.  Jœfk ifi 
Aycinena,  —  Par  disposition  de  I,  K 
président- d'Etat,  oo  imprime ,  on  f^iDe 
et  l'on  iait  circuler  le  présent  décicL    * 

»  Guatemala ,  fe  4  juillet  1 843. 

»  ÂTCINBlf  A. 

.  Extrait  4u  iV^  112. 

y.  l^APPELS. 

Star  l'éittblitiemnU  des  Jénfiêa* 
vConformémeot  an  décret  expédié  pu 
l'Assemblée  constituante  le  4  de  ce 
et  pour  l'exécution  de  ce  que 
l'art.  2,  le  gouvernement  rappelle  :  qiAi 
forme  imejunle  ou  commiasioft  eipflliAl 
de  deux  ecclésiastiques  désignés  per|l«  le 
proviseur  gouverneur  actuel  de  riw^e.i 
vécbé  ;  d'un  régisseur  de  cette  wmiliifii 
lité,  ce  sera  le  sieur  Jean-Françoîi  Un 
ruela  ;  d'un  membre  de  ta  equr  e^ppéciaM 
de  justice,  ce  sera  le  sieur  PhllippelMe; 
et  de  deux  habitans  de  cette  TSIe,  csn* 
ront  les  sieurs  Manuel  Taboada  et  AMilîi 
Caseres.  Cette  junte ,  dont  le  préiMail 
sera  AI.  le  ministre  des  relatkiM ,  iean, 
s'occuper  de  proposer  an  gouYeniMiMt 
tous  le&  moyens  qu'elle  estime  opportne 
pour  rétablissement  effectif  des  Nm 
Jésuites  dans  notre  viUe. 

»Que  ce  rappel  soit  communiqué  à  IL  la 
proviseur  gouverneur  de  l'archevêché,  e| 
à  toutes  les  autres  personnes  cinlesiQi 
désignées,  afin  d'obtenir  les  effets  qu'os 
y  exprime.  ' 

»Guatemal:) ,  le  6  juillet  1843. 

»ATCINX!fA. 


\ 
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Èxlraiidu  K^  114. 

31  dti  mois  pa^,  jotir  de  là  skiht 
,  76  ànnéeë  Bp^ès  Teipillsion  dés 
(8  de  kl  monarchie  esiMgnoiet  et 
•nséqdent  de  Guatemala ,  on  a  ce* 
dans  la  sainte  Eglise  cathédrale 
a  plus  grande  solennité^  la  fête 
fait  tous  les  çms  en  Thonneur  de  ce 
latriarche.  Mb  le  docteur  Jean- 

de  Aycinena  y  a  prêché  (i).  Les 
es,  et  uhe  dépùtàlion  dé  T^ésem- 
y  sont  rendues ,  pour  réknercier  le 
ut  du  réfàbllssetiient  de  la  Com* 
de  Jéèns,'  dont  le  peuple  câtholi- 
tend  les  bienfaits  impenses  qui 
is  firent  fleurir  la  paix  et  les  bon- 
surs  qui  sont  le  fondement  du  bon- 
ocial.  Un  très-grand  nombre  de 
fies  occupoient  aussi  le  temple.  La 
lu  matin,  Pimage  du  saint  fbnda- 
ui  ét<)it  dans  Foriatoire  S.  Philippe 
!)  y  fut  transpdHée  à  la  cathédrale 
session  :  les  collèges,  le  e\er^  et 
lie  de  personnes  y  assistoient. 
1**  août  on  a  célébré  la  même  fêté 
Ecole  du  Christ  (5)  avec  grande 

et  une  particulière  dévotion, 
olas  Arellana,  préfet  de  la  Con- 
on,  y  a  prêché  d'une  manière  très- 
lè  aux  circonstances.  Dans  son 
s,  il  a  félicité  le  peuple  en  disant 
'  aatorités  étoient  Técho  ûdèle  de 
itimens  pieux  ;  et  qu'on  devoit  es- 
loe  rharmonie  qui  régnoit  entre 
ivernans  et  les  gouvernés  ne  ces- 
as  de  subsister. 

Extraie  du  N''  116. 

VIL   LES  PÈRES  JÉSUITES. 

9  du  mois  d'août  au  matin,  a  eu 


Ifeu  riiiàn^rattoQ  àe  h  junte,  étafillê 
par  té  gouvernement,  poui*  aviser  aux 
moyens  les  pilis  effibacâ  de  rèaVnseèfé- 
tablissement'de^  ^ères  Jésiiiiès. 

»0n  y  a  choi^  le  R:  P.  Michel  Magnot 
pour  secrétaire. 

»Le  même P*  MtognOiet  M.  lé  inagîstral 
Philippe  Prado  ont  été  élus,  pour  recher- 
cher le§  revenqs  et  Texistence  de  la  piXH 
priété  de  Pancien  collège. 

nMM.  lès  chanoines  Joseph-ÂlvaradOet 
itàniiel  Taboada  ont  été  déisignés,  pour 
disposer  fe  local  le  "piià  convënii^e  sfo 
collège. 

nira.  M ùgitot,  Taboadlel  et  GàseM  dnt 
été  nommés  pour  trouver  im  sdbskie 
pécuiiiaire. 

dM.  Jean-François  Urruelaaété  cfaoist 
pour  trésorier.  Les  juntes  aûrôbî  lieu 
tous  les  màf-dis  dans  TEcôle*  dd  ChHèY.  i 


I  écrivoit  tai-mcme ,  le  1 2  du  muis 
.  au  R.  P.  Supérieur  :  *  J'ai  prêché 
oo,  et  je  l'ai  lait  avec  la  fbrce  qu'a 
ispirer  la  conBance  f|oe  j*ai  en  Dieu 
s  désirs  seront  accomplis.  « 
ïette  même  statue ,  de  {fraudeur  Ké- 
et  très-liien  faite,  «te  trou  voit  ancien- 
.  dan«  Téi^lise  du  collé^je  de  laCom* 

LÎnsi  se  nomme  COratoire  de  la  Ton- 
>if  de  S.  Philippe  iVt'ri. 


On  voit  par  toutes  ces  pièces  quelle 
importance  TËtal  de  Guatemala  atr 
taché  à  UD  établissement  de  Jésuites, 
et  comme  tout  le  monde  y  est  d'ac- 
cord sur  ce  point.  La  paix ,  la  tran- 
quillité ,  les  bonnes  mœurs ,  fonde* 
ment  de  la  félicité  sociale ,  voilà  les 
avantages  qu'on  en  attend.  De  quiek 
csprra  el  pueblû  catolico  los  beneficios 
immenses  ,  qwe  in  otro  tiempo  htci^ron 
Jlorecer  la  pazjr  Itu  buenas  costumbres, 
que  son  el  fundamento  df  la  felicidad 
social.  Et ,  en  effet ,  la  Compagnie  y 
semble  appelée  à  faire  beaucoup  de 
bien. 

Aucun  des  cinq  Etats,  qui  consr 
titneut  l'Amérique  centrale ,  ne 
possède  un  collège  ,  où  le  coDr9 
des  humanités  soit  complet,  tel 
qu'il  doit  être  àujourd.'hui ,  ^.V^ 
qu'il  est  dans  un  si  grand  nombre 
d'établissemens  tenus  par  les  Jésuites. 
Dans  le  pays  tout  entier ,  il  n'existe 
pas  un  seul  pensionnat  ou  mai- 
son d*éducation.  La  révolution  et 
Tesprit  du  mal,  qui  a  voulu  s'en  em- 
parer, ont  hissé  de  profondes  plaies 
dans  toutes  les  conditions,  da[na  tous 
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lesL  ordres  die  L'Etat.  Le  manque  de 
prêtres  et  Ik  nature  du  pays  (qui  est 
tout  hérissé  de  montagnes) ,  jointe  à 
d'autres  causes  encore,  a  produit 
dans  une  partie  du  peuple  l'igno- 
rance la  plus  déplorable.  Sur  les 
côtes  de  la  mer  des  Antilles,  dans  un 
espace  de  plus  de  cent  lieues ,  entre 
l'Etat  de  Honduras  et  celui  de  Nica- 
ragua, il  existe  encore  plusieurs 
tribus  de  sanvages,  qu'on  nomme 
Mosquitos,  Poyais  et  autres,  qui 
jusqu'à  ce  jour  n'ont  jamais  été  con* 
vertis ,  ni  soumis.  Voilà  une  partie 
des  travaux  qui  attendent  la  Com- 
pagnie de  Jésus  dans  ces  contrées. 

Comme  point  de  départ  des  mis- 
sionnaires, la  ville  de  Guatemala 
se  présente  admirablement  bien. 
Elle  a  35,000  à  40,000  habitans  ;  elle 
est  la  capitale  de  l'Etat  de  ce  nom  ; 
jusqu'à  la  dernière  révolution ,  elle 
étoit  aussi  la  capitale  de  toute  l'Amé- 
rique centrale,  comme  elle  en  est 
encore  la  ville  principale  par  sa 
grandeur,  ses  édifices  publics  et  le 
nombre  de  ses  habitans.  Toute  TA- 
mérique  centrale  (c'est-à-dire,  les 
cinq  Etats  libres  et  indépendans  de 
Guatemala,  Honduras,  San  Salvador, 
Nicaragua,  et  Costa  Rica)  peut  avoir 
à  peu  près  1,400,000  habitans  : 
Guatemala  seul  en  compté  pour  lui 
environ  600,000 ,  c'est-à-dire,  pres- 
que la  moitié.  En  travaillant  donc  à 
Guatemala,  la  Compagnie  de  Jésus 
travaillera  dans  le  cœur  du  pays; 
toute  la  jeunesse,  qui  a  besoin  d'une 
éducation  choisie,  viendra  là;  et 
pour  les  missionnaires,  Guatemala 
sera  le  centre  de  leurs  excursions  et 
le  siégé  de  leur  repos. 

Avant  de  terminer  ,  disons  encore 
un  mot  sur  la  ville  même.  Guate- 
mala est  située  dans  une  plaine  de 


lieues  de  largeur,  et  élevée  d'en  viroa. 
4,000  pieds  au-dessus  du  niveau  itf 
la  mer.  Cette  plaine  est  entourée ds: 
belles  montagnes ,  qui  ne  sont  fn 
très-élevées,  et  qui  présentent  p^» 
dant  toute  l'année  une  végétation  «| 
une  verdure  des  plus  agréabifs.  Im 
ville  est  jolie  dans  son  uniformité  ^t 
les  ^lises  sont  vraiment  belles ,  les 
rues  larges  et  tirées  au  cordeau,  te 
manière  que  sur  touslespointson  dé- 
couvre les  dehors.  Le  caractèrcda 
peuple  est  bon ,  doux ,  hospita&er^ 
ami  de  l'étranger,  et  surtout  trè^r»^ 
ligieux.  Le  climat  est  très-sain,  et 
sans  contredit  un  des  plus  agréaUct 
de  l'univers.  H  n'y  fait  jamais tMVjp 
chaud  pour  porter  des   habits  d'î^ 
toffe,  et  jamais  trop  froid  pour  Aa^ 
biller  en  coton.  Le  marché  y  éuk 
une  admirable  variété  de  fruits  etds 
légumes,  le  tout  en  abondance,  etc 

Comme  catholiques ,  nous  faisoai- 
les  vœux  les  plus  ardens  pour  qoa  la 
Compagnie  de  Jésus  puisse  accepter 
cette  belle  mission  ,  si  digne  d'fife/ 
La  gloire  de  Dieu  et  le  ^salu^des 
âmes,  ce  double  but  de  son  institu- 
tion, doivent,  ce  semble,  l'y  convier. 

Comme  catholiques,  nous  faisont 
aussi  des  vœux  pour  que  la  France/' 
éclairée  par  l'initiative  prise  à  Gni« 
temala,  dépose  enfin  d'injuslei  et 
coupables  préventions  contre  une 
Société  vraiment  civilisatrice,  etqni, 
admise  parmi  nous  à  la  libre  co» 
currence  en  matière  d'enseignement, 
imprimeroit  un  progrès  nouveau! 
l'éducation. 

Franchement,  les  homines  de 
liberté,  en  France,  peuvent-ils  con- 
server de  la  défiance  contre  lesJ^ 
suites,  quand  ils  les  voient  désira  et 
accueillis  au  sein  des  républiques  de 
l'Amérique?  C'est  un  J^uite  qui  est 
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cinq  lieues  de  longueur  sur   trois  [  choisi ,  par   les  protestans  cux-nié« 
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mes,  à  Louisville (Etats-Ums) pour 
haranguer  tout  le  peuple  le  jour  an- 
nÎTertaire  de  rindépendance  améri- 
caine ;  ce  sont  les  Jésuites  qu'on  ap- 
pelle à  Guatemala  (Amérique  cen- 
trale) pour  inculquer  à  la  jeunesse 
de  la  nouvelle  république  les  vertus 
qui  font  les  grands  citoyens;  et  nous, 
qui  prétendons  être  la  nation  à  la 
fois  la  plus  intelligente  et  la  plus  li- 
bre de  Tunivers,  nous  resterions  as- 
servis à  de  misérables  préjugés  et 
hoftilea,  par  la  plus  niaise  comme 
par  la  plus  déplorable  des  traditions, 
à  ces  hommes  apostoliques  qui  ont 
ciTÎliaé  le  Nouveau-Monde!  Non ,  il 
n*en  peut  être  ainsi  pour  Tbonneur 
de  la  France  ;  et  le  jour  n'est  pas 
éloigné   où ,    répudiant    des    idées 
étroites  et  secouant  Tabsurde  domi- 
nation des  préjugés,  nous  convierons 
les  Jésuites  à  prendre  leur  part  de  la 
liberté  qui  est  le  droit  de  tous  les 
enhns  de  la  France. 
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pies  ;  le  P.  Meli,  général  des  Clerct^ 
réguliers  mineurs;  le  P.  de'Fer-- 
rari,  Dominicain;  et  l'abbé  Paul  Ba- 
rèla. 

—  Mgr  Hillereau,  archevêque  de 
Petra,  vicaire  apostolique  du  pa- 
triarcat latin  de  Gonstantinople,  est 
arrivé  de  France  à  Rome. 


«OOfELLES  BCCLÉSIA8TIQUB8. 

aoMa.  •*  S.  S.  a  assisté,  le  22  no- 
vembre, aux  obsèques  de  S.  £.  le 
cardinal  Pedicini  dans  la  basilique  de 
Saint-Laurent  in  Damaso  ;  et,  après 
la  messe  célébrée  par  S.  E.  le  car- 
dinal Gastracane,  Elle  a  fait  Tab- 
soute. 

—  S.  S.  a  daigné  nommer  S.  E.  le 
cardinal  Micara,  préfet  de  la  con- 
grégation des  Rits  ,  place  vacante 
par  la' mort  du  cardinal  Pedicini. 

—  Elle  a  daigné  admettre  S.  E. 
le  cardinal  Amat  de  Saint-Philippe 
dans  la  Congrégation  de  la  Propa- 
gande. 

—  Elle  a  aussi  daigné  admettre 
parmi  les  consul  leurs  de  la  Congré- 
gation  de   V Index  :  Mgr  Laureani, 

Crémier  gardien  de  la  bibliothèque 
alicane  ;  Mgr  Baggs,  recteur  du 
collège  anglais;  le  P.  Rosani,  gêné- 
ml  dei  Clercs  réguliers  des  Ecoles 


PARIS.  —  Nous  ne  saurions  trop 
engager  nos  lecteurs  à  se  mettre  eu 
garde  contre  les  insinuations  des 
journaux  universitaires ,  qui  vont 
quêtant  partout  dans  le  clergé  des 
adhésions  à  la  cause  du  monopole , 
et  les  inventant  parce  qu'ils  ne  les. 
trouvent  pas.  Nous  avons  donné  deux 
exemples  de  cette  tactique  dans  nos 
N«'  3829  et  3833. 

Le  N""  3829  cite  un  article  du  Mo- 
niteur,  qui  prête  à  M.  Deleuxy,  curé 
de  Saint-Geraud  d'Aurillac ,  des  pa« 
rôles  que  ce  respectable  ecclésiastique, 
n'a  point  prononcées.  Nous  avons, 
sous  les  yeux  le  texte  de  son  discours, 
qui  n'a  eu  d'autre  but  que  d'édifier, 
et  d'encourager  les  jeunes  élèves  du 
collège  d'Aurillac.  Elève  lui-même 
du  collège  de  Saint-Flour,  M.  De- 
leuzy  lui  a  payé  un  itribut  d'affec- 
tueux souvenir,  comme  il  a  parlé, 
avec  bienveillance  des  maîtres,  vrai- 
ment dignes  d'estime,  auxquels  sont 
confiés  les  jeunes  gens  auxquels  il 
s'adressoit.  11  y  a  loin  de  ce  témoi** 
gnage  rendu  avec  vérité  et  conve<> 
nance  à  deux  établissemens  particu-^' 
liers,  il  y  auroit  même  loin  d'une 
simple  allusion  aux  hommes  distin- 
gués qui  ont  pu  sortir  des  collèges 
universitaires ,  aux  paroles  que  le 
Moniieur  semble  avoir  prêtées  à  un 
prêtre  respectable  ,  dans  l'intention 
de  les  opposer  aux  lettres  de  plusieurs 
évêques  que  cet  ecclésiastique  ne 
pou  voit  connoitre ,  puisque  la  presse 
commençoit  seulement  à  les  repro- 
duire à  Paris,  lorsque  M.  Deleuzy 
prononçoit  son  allocution  à  Anrillac. 
Kf .  le  curé  de  Saint-Géraud  s'est  ex- 
primé avec  une  mesure  parfaite  : 
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BOUS  le  dédarong,  après  avoir  lu 
8on  discouns. 

Un  fait  |;rave  ,  et  dont  nous  avons 
déjà  fait  justice  ,  est  signalé  dans 
notre  N*  3S33.  Nous  y  arvons  rappelé 
les  énergiques  réclamations  adres- 
sées naguère  par  M.  rarchevêque 
de  fiordeaux  à  M.  Yilleinainy  au 
sujet  de  renseignement  de  M.  Ber- 
sot ,  pour  infirmer  un  article  de  la 
Gazette  de  CI nMruction  publique,  qui 
prêtoit  au  prélat  un  aiscours  qu'il 
auroit  tenu  récemment  dans  une 
séance  du  conseil  académique.  «  Nous 
sommes  bien  sûr,  disions-nous ,  que 
M.  l'archevêque  n'a  point  improuvé, 
comme  on  leprétena,  les  vues  et  les 
idées  de  ses  vénérables  collègues  dans 
Fépiscopat.  *•  Nous  en  avons  aujour- 
d'hui plus  que  la  certitude  morale  ; 
et  nous  ne  saurions  protester  avec 
une  trop  vive  indignation  contre  le 
mensonge  qui  tendoit  à  faire  croire 
que  M.  Farchevêque  s'isoloit  de  ses 
collègues.  Aui  paroles  que  Mgr  Don- 
net  a  réellement  prononcée»  dans  la 
circonstance  à  laquelle  la  Gazette 
Ait  allusion ,  on  a  osé  en  ajouter 
phxsteurs  qu'il  n'a  point  dites.  Une 
cause  n'est  -  elle .  pas  condamnée, 
quand  ses  partisans  ont  recours  à  de 
pareils  moyens  pour  la  défendre? 

—  Nous  recevons  la  lettre  sui- 
Tante  d'un  grave  et  savant  tbéolo- 
l^en  : 

«  Dans  le  numéro  du  2  décembre ,  on 
amionce  une  nouvelle  édilion  du  Diclion- 
naire  de  Bergiei',  publiée  à  Besançon, 
avec  des  notes. 

»  Las  nouveaux  éditeurs,  en  mentiou- 
iiadt  quelques  articles  ajoutés  au  Diction- 
naire, font  observer  qu'ils  en  ont  mis  un 
sur  le  système  pliilosophique  du  sens 
commun^  en  quelque  sorte  pour  mémoire 
ejl  afin  de  ne  rien  omettre.  Cet  article  est 
en  effet  assez  incomplet ,  et  il  nous  sem- 
ble que  ceux  qui  ne  coinioftroient  pas  le 
système  soutenu,  dans  ces  dernières  an- 
nées, par  récole  mennaisienne,  ne  pour- 
roient  que  bien  difficilement  s'en  i'ormer 
une  idée  eu  lisant  Tarticie  inséré  dans  la 
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nouvelle  édilion  de  Bergier.  Cep^nàm^i 
nous  croyons  que  celte  théorie  du  nul 
commun  avoit  assez  d'importance  an  poôt.  1^ 
de  vue  théologique,  pour  qu'on  en  psii)t,[ 
autrement  que  pour  mémoire.  Desa.nM 
théologiens,  dans  des  livres  demèméi 
sans  réponse,  ont  démontré  qns  eettt 
théorie  menoit  rationnellement  at  aet^' 
ticisme,  et  qu'elle  rendoll  par  \k  h  AI 
catholique  impossible. 

»  Ce  qui  a  porté  les  nouveaux  édîlem 
à  ne  (Kkrier,  que  pour  mémoire,  du  sj»- 
tème  philosophique  de  M.  do  La  Aiempji^ 
c'est  que,  selon  eux,  ce  système  n'a  pin  da 
partisans.  Nous  croyons  qu'il  y  en  1  da 
moins  un  assez  petit  nombre;  maîseoa»-  . 
ment  se  fait-il  que  ces  messieurs  lienl  i 
réimprimé  textuellement  toutes  les  1019'  » 
mises  à  ce  Diciîonnaire,  dans  le  td^ii  r 
où  la  controverse  étoît  le  plus  aniliée,  «1 
et  qui  n'avoient  d'autre  but  que  àefg^h  \ 
pager  dans  le  clergé  les  idée»  meiMi»  k 
siennes?  C'est  là  sans  doute  une  i^Mft-  « 
cevable  distraction.  Qu'on  lise  les  ooià,  t 
évidence,  certitude,  raison,  révéiatkm,  ^ 
philosophie  y  paganisme,  sceptidsmUy  etc.; 
on  se  convaincra  que  c'est  la  reprodde- 
tion  entière  de  tout  ce  qui  avoit  été  na- 
primé  d'abord  en  faveur  dea  idéet..de 
l'école  nouvelle.  Pas  un  nvpt  n'y  est 
ckingé;  on  nous  y  renvoie  à  CexedUnl 
ouvrage  de  M.  Gerbet  sur  les  doctrines 
philosophiques;  on  y  rt commande  les 
autres  écrits  composés  dans  le  màne 
sens.  Nous  regrettons  bien  que  l'on  ait 
oublié  de  retrancher  ces  notes,  et  il  est 
vraisemblable  que,  dans  les  séminayes, 
les  supérieurs  favoriseront  peu  l'introduc- 
tion d'un  livre  qui  ne  pourroit  que  mi- 
mer des  controverses,  dangereuses,  il  j  a 
du  reste  un  moyen  fort  simple  de  remé- 
dier au  mal  :  c'est  de  remplacer,  u 
moyen  de  quelques  cartons,  les  ooCet 
dont  nous  avons  parlé ,  et  de  leur  en 
substituer  d'autres.  » 

—  On  nous  demande  d'insérer 
cette  lettre,  adressée  à  M.  l'abbé  Ba- 
diclie  : 

«  Bordeaux,  le  4  décembre  1843. 
»  Monsieur  l'abbé, 
»  Je  vous  remercie. bien  vivement  de  la 
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DodératUm  bienveinanle  avec  laquelle 
voas  parler  dans  Y  Ami  de  la  Religion  du 
SO  novembre,  d^une  certaine  lettre  adres- 
lée  par  moi  à  If.  Didron  et  publiée  dans 
le  journal  V  Univers ,  On  a  généralement 
iQieirprété  autrement  que  je  ne  le  désirois 
oetlè  lettre,  écrite  eurrente  calamo^  des- 


Diocise  Jtjirras,  —  La  mort  vieBt 
de  frapper,  le  22  novembre,  le  doyea 
d'âge  des  ecclésiastiques  du  diocèse 
d'Arras,  dans  la  personne  de  M.  Mo- 
rel,  ancien  desservant  de  Courcelles- 
le-Comte,  né  le  14  juin  1752,  et  or- 
donné  prêtre  en  décembre  1776. 


ihée  Si  transmettre  à  un  ami  mes  impres-    Après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
itdns,  et  non  pas  à  soulever  une  question  I  professeur  au  collège  de  Lens  pen* 


dTarchéologie  et  d'histoire. 

»  En  effet ,  si  vous  voulez  bjen  vous 
rtnettreen  mémoire  mes  propres  exprès- 
rions ,  vous  remarquerez  que  je  signale 
ces  vieux  livres  de  Glairvaux ,  conservés 
il  Bar--sur-Aul)e,  comme  une  cwriosilé 
lâusitide  et  arckéologique,  et  je  ne  dis  pas 
do  tout  qu'ils  soient' le  prototype  du  chant 
mmaih  ou  grégorien.  Ce  n'est  pas  de  moi 
linirément  qu^est  venue  la  proposition  de 
pri>lief  cette  version  ancienne  du  chant 


dant  trois  ans,  il  desservit  différen- 
tes paroisses,  et  résidoit  à  Beaufort 
comme  curé  quand  la  révolution 
éclata.  Sa  fidélité  à  ses  devoirs  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  faire  le  serment, 
il  fut  condamné  à  l'exil.  Rentré  en 
France  en  1802,  M.  l'évêque  actuét 
d'Arras  le  nomma  desservant  à  Cour- 
celles  -  le  -  Comte ,  fonctions  qu'il 
exerça  avec  zèle  pendant  plus  de 
trente-huit  ans.  Ses  infirmités  Fa- 


dsPBglise;  et  je  n'ignore  pas  que ,  pour  ;  voient  forcé  de  les  cesser  il  y  a  pta~ 
adomief  une  édition  correcte,  il  faudroit  ;  de  temps;  mais  il  étoit  resté  dans 
cshKUlter  de  nombreux  manuscrits,  les    cette  paroisse,  dont  il  étoit  lepèrt, 
CMiparer  entre  eux,  et  apporter  à  un  tel    et  où  il  est  mort. 


lAvail  un  esprit  judicieux,  une  vaste 
éradîtion,  une  étude  approfondie  des 
anciens  systèmes  de  notation,  en  un  mot 
teconnoissauces  que  je  suis  loin  de  pos- 
séder ei  qu'on  trouvera  rarement  réunies 
chexuB  seol  homme. 
•Feuilles  agréer,  etc. 

p  F.  Dànjou, 
»  Organiste  de  la  cathédrale  de 
Paris  et  de  Saint^Eustache.  » 

—  Nos  lecteurs  ont  peut-être  été 
surpris  de  notre  silence  sur  la  pre- 
Hiière  conférence  donnée,  dimanche 
dernier,  à  Notre-Dame,  par  M.  l'ab- 
bé Lacordaire.  De  graves  motifs 
Sloiis  ont  déterminé,  et  nous  déter- 
tutnent  encore,  à  ajourner  l'exprès- 
ikm  de  notre  opinion. 

—  Mgr  de  Wykerslooth ,  évèque 
de  Curium  in  part.,  est  ariivé  ces 
jours  derniers  de  Hollande  à  Paris  ; 
«tii  vient  de  bénir,  ilaus  la  rh.îpfille 
de  I.ichainbrtî  des  pairs,  le  inaiia^;c 
de  IVl.  le  baron  de  AVykerblootli ,  sou 
frèi*e,  avec  la  princesse  Marie  de  la 
Trëiuoilie. 


Diocèse'  d*jiuch,  —  Dans  le  nu- 
méro du  2  décembre,  nous  avons 
admis  un  article  relatif  à  l'usage  du 
surplis  romain  dass  k  diocèse 
d'Auch.  L'auteur  de 'cette  commu* 
nication  a  manifesté  le  fait  d*une 
manière  trop  absolue,  et  il  n'est  pas 
exact,  au  moins  jusqu'à  présent,  que 
l'usage  du  surplis  romain  doive  rem- 
placer celui  du  surplis  parisien, 
comme  notre  correspondant  semble 
le  supposer. 

Diocèse  de  Lyon,  —  M.  Noël  Jor- 
dan, frère  du  célèbre  Camille  Jordan 
et  curé  de  Saint-Bonaventure,  vient 
de  mourir  à  Lyon,  âgé  de  65  ans. 

Diocèse  de  Saint-Biieuc.  *—  Le  24 
novembre,  uq  protestait  a  fait  abju- 
ration il  a  LIS  la  cIiapeDo  de$  Scours  de 
!a  Sagesse  Je  Guiiii^anip,  enirc  les 
uiauis  du  curé  de  la  ville ,  qui ,  de- 
puis un  mois  ,  le  préparoit  à  entrer 
dans  le  sein  de  l'Église  romaine.  Le 
converti  appartient  à  la  famille  d*ua 
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de  ces  premiers  rvèqi 
protMgèrent  la  Toi       ' 


AIICLSTEKRE.      — ■    Oïl      SÏQDe       UDC 

adresse  contre  les  puséystes  et  leurs 
doctriaei,  afin  de  contrebalancer 
l'autorité  des  protestations  envoyées 
au  vice-cliancelier  contre  le  procès 
Jaitau  docteur  Pnsey. 

ttoLLAHDB.  —  M.  le  vicaire  apos- 
tolique sacré  évcque  de  Cyl 


de  Curiuin.  assisté  des  vicaires  apos- 
toLquea  MM.  Van  Uooydonk  et 
Zweyeen ,  le  24  août  dernier,  jour  de 
la  fête  de  l'apôlre  saiut  Barihéteiny , 
s'est  reudu  le  24  uoveiubre  au  Hel- 
der,  où  il  attend  le  vcat  favorable 
pour  mettre  à  la  voile.  Quelques 
jours  avant  son  départ,  il  a  reçu  des 
nourelles  bien  allligeautes.  Dans  la 

Srcmière  quinzaine  de  septembre,  ta 
èvre  jaune  avoit  eoievé  trois  ecclé- 
siastiques à  Curaçao ,  un  prêtre  es- 
pagnol de  Saiul-Douiingue,  M.  Ger- 
ritvan,  missionnaire,  et  t'excellent 
M.  Van  Boosmalen ,  recteur  des 
Sœurs  de  Saint -François  ,  qui  se 
vouent  à  l'éducation  des  (îllcs,  en- 
tièrement négligée  à  Curaçao,  et  qui 
actuellemcni  réunissent  déjà  500  en- 
fans  de  différentes  piofessions  reli 
gieuses.  Mgr  Niewiiidtcompte  parmi 
ceux  qui  T'accompagneal  trois  nou~ 
Veaux  uiissionnaires,  et  deux  reli- 
gieuses, heureuses  de  pouvoir  s'as- 
socier à  leurs  travaux. 

Mgr  Groof,  qui  a  épuisé  tous  les 
moyens  pour  pouvoir  rester  à  sa 
chère  mission  de  Surinam ,  où  il  a 
porté  le  poids  de  la  clialeur  et  du  tra- 
Tail  pendant  plus  de  huit  ans,  s'est 
•oumis  aux  désirs  réitérés  du  Saint- 
Père  :  il  se  rend  en  Hollande  pour  y 
être  sacré  évoque  de  Canea,  et  il  par- 
tira ensuite  comme  vicaire  apostoli- 
que pour  Ilaiavia  ,  aux  IiideS'Oi'iea- 
tales.  Le  24  septembre,  il  a  fait  des 
■dieax  déchirans  à  la  foule  assez 
ijfittjvaae  pour  avoir  trouvé  place 


r-tî 

dans  t'égliae  ,  et  a  daigné  M.  Sche-. 

peos  comme  son  successeur.  Enfin  le. 

10  octobre  il  s'est  arracbé  k  ses  cht 

res  ouailles,  emportant  les  rqrett,'. 
\  on  peut  le  dire,  de  la  colonie  entière,) 
j  et  surtout  de»  incurables  lépreux  re-. 

légués  à  l'établiasemeut  de  Coppe-^ 

nume,  qu'il    avoit   environna    âa'. 

toute  sa  sollicitude.  Il  en  ëuit  le. 

père  et  la  seconde  providence  -,  il 
I  pourvoyoitÂ  tous  leurs  besoins,  ita 
I  Ijâti  pour  eux  une  église  dédiée  à. 
,  saint  Roch,  et ,  par  un  exemple  ■>-. 
e  de  dévoument,  que  toute  la 


a  reçu  des  nouvelles  que  le  vai^ 
seau  Naialie,  qui  le  porte,  a  perdu 
un  de  ses  mâts,  et  a  été  obligé  deie- 
Ijcher  à  l'Ile  anglaise  Barbades.  A  la 
date  du  15  octobre,  tout  l'équipage 
i ou issoit d'une  bonne  santé,  et  vei-a 
la  fin  du  même  mois  on  comptoit 
pouvoir  continuer  le  voyage,  de  sorte 
que  vers  le  milieu  de  décembre  ou 

B)urra  se  réjouir  de  son  arrivée  au 
eider. 

POLITIQUE,  HiLAHftlft,  m. 

Le  roi  de  flapies  est,  dit-an,  sur  le 
point  de  reunimuttre  Isabelle   comme 
reine  d'ID^Mgnc;  et  le  même  ambassa- 
deur qu'il  uvuil  accrédité    auprès    4e 
Clinrles  V  recevra  la  mission  de  le  repré- 
senter au|irùa  de  la  jeune  princesse.  Si 
nous  iivioiis  l'honneur  d'élever  la  voit 
dans  les  conseils  de  Sa  Uajcslé,  nous     , 
opinerions    pour    que     cette      csloni- 
iiie    [ie    demi^uràt     poini   impunie,  cl     j 
pour  que  le  repfcsenlaiit  du  roi  il  ViA 
poursuivit  comme  diffamateurs  les  joi^- 
naux  qui  se  la  sont  permise.  PeulH>n,tn 
effel,  jeter  k  la  face  d'un  monarque  an  flu)     | 
sanglant  outrage?  Hier  pour  la  légitimilt .     \ 
aujourd'hui  pour  l'usurpation;  hier  posr 
Charles,  aujourd'hui  pour   Isabelle;  s(    1 
p:ir  quel  motif  encore?  Parce  qu'un  frère 
du  roi  de  Naples  devieodroit,    k  celle 
condition  ,  non  pas    le    roi  d'E^agiK, 
mais  le  mari  de  la  reine ,  c"es^-à-^ii^e 
.  ladoublurcduprinceAlbertd'AugleierTe, 
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a  du  prince  Ferdinand  de  Porlugal? 
^3oei  les  principes  seroient  subordon- 
wéà  et  sacrifiés  aux  intérêts;  et  l^un  de 
IMX  dans  le  cœâr  desquels  la  bonne  foi 
Serrôît  trourer  un  asile  si  elle  étoit 
feMBiiie  de  la  conscience  des  peuples, 
jfiftfèJFOit,  avec  insouciance,  Tétendard 
dé  h  déloyauté  !  Encore  une  fois,  cela 
êA  hnpossible ,   cela   n'est  pas    vrai. 
.  IPy.  eût  -  it  qu'une  raison  ,  elle  suf- 
iifiijt.  Oui,  le  roi  de  Naples  sait  fort  bien 
fis  donner  la  main  à  Tusurpation  en 
Aj^goe,    c*est  autoriser   Tusurpation 
,  te  lui  ;  reconnoftre  Isabelle  reine  à 
Ibdrkl ,  c^est  équivalemment  reconnoilre 
k  prince  de   Gapoue  roi  à  Palerme. 
Dieu  est  juste,  et,  s'il  a  réteniité  pour 
^oir  les  fautes  privées  des  princes,  il 
«il  dans  Tordre  de  sa  Providence  de 
pliîr  souvent  leurs  fautes  publiques  par 
édà  ■cbêftlimens  terribles  dans  le  temps. 
if  msuiiféste  ainsi ,  aux  yeux  du  monde , 
qi^n  monarque  ne  viole  pas  impunément 
lès  lois  dont  le  prince  doit  se  montrer  le 
gihéreui  soutien,  et  il  contient,  par  la 
tBfitear  de  la  punition,  ceux  qui  se- 
ntait tentés  un  jour  d'être  les  imita- 
levs  d*ane  violation  de  ces  lois  sacrées. 
Le  rikûe  Naples  sait  cela  ;  il  comprend 
svUMit  que  le  moment  seroit  mal  choisi 
jmr  compromettre  en  Espagne  Thon- 
neur  de  sa  couronne.  D'après  ce  qui  se 
fMse,  le  mari  que  ce  monarque  donneroit 
à  Isabelle  pourroit  bien,  au  lieu  de  s'as- 
•Boir  sur  le  premier  degré  du  trône,  en 
être  précipité  avec  cette  jeune  victime 
de  l'ambition  de  sa  mère  :  et  il  vicndroit 
bîeDlôt  en  France  abriter  son  ambition 
déçue  à  la  Malmaison,  cet  asile  des  rei- 
an  détrônées  qui  de  Joséphine  est  passé 
àQirisiine. 


PABIS  ,   8  DÉCEMBRE. 

Le  roi  des  Français  a  reçu  lundi  aux 
Toileries,  de  M.  le  capitaine  Gassaignoles, 
aorrivé  la  veille  d'Alger,  les  derniers  dra- 
peaux enlevés  aux  troupes  d'Âbd-el- 
Kader,  notamment  les  trois  qui  ont  été 
pris  dans  l'affaire  où  Sidi-Embareck  à 
perdnla  vie.  Sor  Tordre  du  chef  de  l'Etat, 


le  général  Aymard  a  porté  ces  drapeaux 
à  l'Hôtel  des  Invalides. 

—  La  modification  du  tarif  de  douane 
qui  étoit  annoncée  a  été  publiée  mer- 
credi par  le  Moniteur.  Elle  embrasse  un 
grand  nombre  d'objets  ;  suivant  un  rap- 
port de  M.  Guuin-Gridaine ,  elle  a  poor 
but  d'accorder  de  nouveaux  encourage- 
mens  à  la  navigation  et  de  nouvelles  fa- 
cilités à  l'industrie  nationale. 

—  On  lit  dans  le  Monileur  de  VÀr^ 
mée  : 

«  M.  le  maréchal-de-camp  Tempoure, 
commandant  la  subdivision  de  Mascara , 
vient  d'être  nommé  par  le  roi,  grand- 
officier  de  la  Légion-d'Honneur.  » 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Duchemin 
est  nommé  commandant  de  l'école  d'ar- 
tillerie de  Douai. 

M.  le  colonel  Aubertin ,  directeur  d'ar- 
tillerie à  Valenciennes ,  est  nommé  ins- 
pecteur des  fonderies ,  en  remplacement 
de  M.'  le  colonel  Duchemin ,  nonmié  ma- 
léchal-de-camp. 

—  MM.  Brisson  et  Gottin  ont  été  nom- 
més membres  du  conseil  d'arrondissement 
de  Saint-Denis. 

—  On  assure  que  toute  promotion  de 
pairs  est  ajournée  au  i"  mai. 

—  Six  des  détenus  affrétée  pour  l'a^ 
faire  de  la  rue  Pastourelle  ont  encore  été 
relâchés  :  les  autres  doivent,  ditr-on, 
être  renvoyés  prochainement  en  police 
correctionnelle. 

—  II  a  été  question  à  la  Bourse  du 
projet  qu'auroit  le  gouvernement  de  faire 
sur  le  chemin  de  Versailles  (rive  gauche), 
l'essai  du  système  atmosphérique. 

—  Les  nouvelles  de  la  Guadeloupe 
sont  du  14  octobre.  La  ville  de  la  Pointe- 
à-Pitre  se  rétablissoit  lentement.  Dans 
la  campagne,  les  usines  commençoient  à 
se  relever. 

—  M.  Feuillet,  bibliothécaire  en  chef 
de  l'Institut  et  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  vient 
de  mourir  à  Page  de  75  ans. 

—  M.  le  duc  d'Aumale  s'est  embarqué 
le  28  novembre  à  Alger  pour  aller  pren- 
dre le  commandement  de  la  province  do 
GoDStantine. 
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NOlJyELLpS  DBl  PROVINCE*. 

Â  en  croire  un  journal,  Ghambord 
est  nienaeé  d'être  livré  à  la  bande  noire. 
Ce  domaine ,  qui  appartient  à  M.  le  duc 
de  Bordeaux,  seroit  prodiainement  rois 
en  vente  et  rasé.  Mais  nous  aimons  à 
douter  de  cette  nouvelle. 

— •  Le  chemin  de  fer  de  Yalenciennes  à 
la  frontière  de  Belgique  a  été  inauguré  le 
5  décembre.  Bien  que  14  kilomètres 
séparent  Yalenciennes  de  Quiévraiii ,  ce 
parcours  n'a  exigé  que  15  minutes  pour 
Palier  comme  pour  le  retour  :  c'est  une 
minute  par  kilomètre. 

—  La  cour  d'assises  du  Pas^de*Calais 
vient  de  condamner  à  la  peine  des  parri- 
cides le  nommé  Laignel ,  convaincu  d'a- 
voir assassiné  sa  mère  pour  s'emparer 
d'une  petite  somme  d'argent  qu'elle  pos- 
sédoit.  Ce  misérable ,  âgé  seulement  de 
25  ans ,  avoit  déjà  passé  cinq  années  au 
bagne  de  Brest  et  une  année  en  prison. 
Libéré  depuis  vingt  jours  seulement,  il 
étoit  retourné  à  Bouvry,  près  Béthune , 
sa  commune  natale,  où  habitoit  sa  mère, 
et  déjà  il  étoit  devenu  uu  sujet  d'eiTroi. 
Laignel  s'étoîl  associé  un  complice  nom- 
mé Parmeatîer.'Âox  d^ais  ils  se  sont 
renvoyé  mutuellement  Taoeomplissement 
du  crime  ;  mais  leur  participation  com- 
mime  ayant  été  prouvée,  Parmentier  a 
été  condamné  aux  travaux  forcés  à  per- 
pétuité. L'exécution  de  Laignel  aura  lieu 
sur  la  place  de  Béthune. 

—  Le  Courrier  de  ta  Gironde,  ayant 
annoncé  que  la  mesure  prise  contre  le 
prince  de  Polignac  l'avoit  été  également 
contre  M.  le  comte  de  Peyronnet,  la  lettre 
suivante  a  été  adressée  à  son  rédacteur  : 

a  Château  de  Courrejan,  30  novembre 
1843. 

t  Monsieur,  on  vient  de  me  communi- 
quer votre  feuille  du  24  novembre  ;  j'y 
trouve,  à  ma  grande  surprise,  deux  arti- 
des  où  il  est  question  de  moi.  Tous  les 
détails  qu'ils  coriiioiintM)!,  et  qui  me  cun- 
cerpent,  sont,  Monsieur,  contraires  à  ia 
vérité* 

)»0n  vous  a  trompe  de  tout  point,  et  sur 
toute  chose.  Ou  vous  a  trompé  hur  ma 


situation ,  sur  mes  actlobti  sur  les 
d'autrui  envers  moi.  l^ersodne  ne 
écrit ,  je  n^'al  écrit  à  personne ,  et  im 
berié  n'est  inenacée,  que  je  sache,  d*i 
cune  façon,  il  est  vrai  que  ce  aèroit 
veille,  nioi  qui  ne  suis  sorti  de  ma  n 
de  Montferrand  depuis  tantôt  quatre 
Il  en  sera  pourtant  comme  Dîea  ~'^~ 
je  suis  prêt. 

»  Ma  vie  est  droite ,  simple ,  sinolre] 
fidèle,  point  ténébreuse,  |M>int  lorUU 
point  épouvantée  :  je  croyois  n^avoirj 
besoin  de  dire  cela  à  personne. 

pTai  l'honneur  d'être,  etc. 

P  Comte  DB  f^TRONNKt.  i 
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BlTÉBIBUlt.  v'* 

n  n'y  a  plus  de  gouvememienl  ripiiv  ^ 
sentalifen  Espagne.  La  royauté  e^ê^^ 
rectement  aux  prises  avec  les  partie  -If  ^ 
chambre  des  députés  est  en  denaeindi  ^ 
décider  qui  mérite  le  plus  de  cré«ei,  .o 
de  l'affirmation  de  dona  .Isabelh  èa 
Bourbon,  reine  constitutionnelle*  ea4| 
don  Salustiano  baron  de  Oloauiga ,  et  ||ié? 
sident  du  conseil  des  nûoistres.  Yaiêili 
déclaration  portée  aux  chambres  le  l*dé- 
cembre,  de  la  part  de  la  priucem».)H 
qui  a  élê  lue  par  M.  <^nzalès  Btw% 
nouveau  ministre  des  aflÈaires  étrangéiras* 
au  milieu  d'une  grande  agitatioQ.  Nova 
croyons  devoir  doiuier  ce  document  daaf 
son  entier  : 

a  Moi,  don  LuisGonzalès  Bravo,  M 
ma  qualité  d&  premier  notaire  (notarii 
mojior)  du  royaume  et  de  mihislre  du 
affaires  étrangères  en  exercice,.  ceitiStt 
que  j'ai  été  appelé  par  fonlre  de  &  M. 
pour  me  rendre  aujourd'hui,  à  wtt 
heures  et  demie  du  matin,  dans  ai^iai^ 
partement  royal,  où  se  sont  préseMèi 
avec  moi  MM.  les  présidens,  vice-piéai- 
dens  et  secrétaires  des  deux  corps  i^ 
latifs,  ainsi  que  MM.  don  Maria-Ranon 
Lleupart,  président  <!u  tribunal  supiéoie 
de  justice;  don  Francisco  Ferraz,  piéâ- 
dvA-i  du  tribunal  de  la  guerre  et  de  b 
marine  ;  le  duc  de  Frias,  président  de  la 
junte  consultative  d'Eut:  le  duc  de  Gaa- 
tro-Tcrrcno ,  président  de  la  députatioÂ 
de  la  grandesse  d'Es|>agnc;  don  Frau- 
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f^o  Serrano,    lieutenant -général  des 

Cées  nalionales;  don  Raroon-Maria 
raei ,  capitaine^général  de  cette  pro- 
nce;  don  José-Maria  Nocedal,  prési- 
test  de  la  députation  provinciale  ;  don 
knvteX  Larrain ,  premier  alcade  consti- 
idmioel;  le  duc  de  Hijar,  grand-cham- 
ênan;  le  marquis  de  Santa-Goloma, 
ruMlHnaftre  de  la  maison  de  S.  M.  ;  le 
■rqaiB  de  Malpica,  grand-écuyer;  le 
irquia  de  San-Adrian,  gentilhomme 
m  gardes  ;  le  duc  de  Saragosse ,  capi- 
die  des  hallcbardiers;  le  marquis  de 
Micios,  majordome  de  séminaire;  don 
oniingo  Duke ,  gentilhomme  de  garde  ; 
1  marquise  de  Santa-Crnz,  première 
ine  d'honneur  de  S.  M.  ;  don  Juan* 
yeé  Bonelly  Orbe ,  patriarche  des  Indes. 
•En  présence  du  susdit  premier  notaire 
A  royaume  et  de  toutes  les  personnes 
AMiamées ,  S.  M.  a  fait  la  solennelle 
idaratkm  qui  suit  : 

'  «  Dans  la  soirée  du  28  du  mois  der- 
I  fier,  Olozaga  se  présenta  à  moi  et  me 
k  proposa  de  signer  le  décret  de  la  disso- 

•  Mion  des  portés.  Je  répondis  que  je  ne 

•  foulois  pas  le  signer  par  la  raison, 
1  Mire  autres,  que  ces  cortès  m'avoient 
'.Marée  majeure.  Olozaga  insista  ;  je 

•  lue  refutia!  de  nouveau  à  signer  le  sus- 

•  dît  décret  ;  je  me  levai  et  me  'dirigeai 

•  vers  la  porte  qui  est  à  la  gauche  de 

•  mon  bureau  ;  Olozaga  me  devança  et 
»  mit  le  verrou  à  celle  porte  ;  je  me  di- 
rigeai vers  celle  qui  est  en  face,  et 
Olozaga  me  devança  encore  et  mit  le 
verrou  à  cette  porte.  Il  me  saisit  par 
ma  robe  et  m'obligea  à  m'asseoir  ;  il 
me  prit  la  main  et  nrobligea  à  signer. 

•  Olozaga  8*en  alla  ensuite  et  je  me  re- 
»  l^i  dans  ma  chambre.  » 

«Lecture  faite  par  moi,  soussigné, 
'éll  précédente  déclaration ,  S.  M.  dai- 
inà  ajouter  ce  qui  suit:  a  Avant  de 
^  sortir,  Olozaga  me  demanda  si  je  lui 
^  donnois  ma  parole  de  ne  dire  à  per- 
»  loime  ce  qui  venoit  de  se  passer  ;  je 
»  loi  répondis  que  je  ne  lui  promettois 
»  point  » 

«S.  M.  Inviu  ensuite  toutes  les  per- 
Qpqes  présentes  à  entrer  dans  son  cabi- 


net et  à  examiner  \o.  Heu  où  la  sct^ne 
qu'elle  venoit  de  leur  raconter  s'étoit 
passée;  c'est  ce  qu^elIcs  firent  en  entrant 
toutes  dans  le  cabinet  royal.  Je  mis  en- 
suite la  déclaration  entre  les  mains  de  la 
reine,  et  S.  M.,  assurant  que  cette  dé- 
claration étoit  véritable  et  volontaire,  la 
signa  et  la  parapha,  en  présence  des  lé* 
moins  susmentionnés,  après  que  j'eus  de« 
mandé  aux  personnes  présentes  si  elles 
avoient  bien  compris  son  contenu  et 
qu'elles  m'eurent  répondu  que  oui. 

n  Après  que  cet  acte  fut  terminé,  S.  M. 
ordonna  que  toutes  les  personnes  pré- 
sentes se  retirassent  et  que  la  déclara- 
tion  royale  fût  déposée  aux  archives  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  et  pour 
faire  foi  en  tout  et  produire  tous  effets 
que  de  raison,  je  délivre  le  présent  té- 
moignage. A  Madrid,  le  1"'  décembre 
1845.  Signé  Luis  Gonzalès  BrXyo.  » 

Après  lecture  faite  de  cette  pièce  au 
sénat,  le  ministre  s'est  retiré  immédiate- 
ment, déclarant  qu'aucune  discussion  ne 
pouvoit  s'ouvrir  à  propos  de  ce  document 
qui  deviendroit  peut-être  le  sujet  d'une 
accusation  sur  laquelle  le  sénat  anroit  à 
prononcer. 

Une  scène  beaucoup  plus  vive  se  pas-« 
soit  pendant  ce  temps  dans' la  chambre 
des  députés.  De  très-lK)ni|e  heure  le  pa- 
lais du  congrès  avoit  été  ehvahi  par  une 
affluence  extraordinaire.  A  une  heure,  le 
président,  M.  Pidal ,  est  entré  dans  la 
salle.  Quelques  minutes  après,  M.  Olo- 
zaga a  paru.  II  a  été  accueilli  par  un  mé- 
lange de  vociférations  et  d'applaudisse- 
mens.  Les  cris  de  viva!  et  de  muera!  se 
croisoient  dans  tous  les  sens.  Le  prési- 
dent a  agité  inutilement  sa  sonnette  en 
réclamant  le  silence.  Des  discussions  ani- 
mées se  sont  établies  entre  plusieurs  dé- 
putés ;  d'autres  agitoient  leurs  chapeaux» 
en  criant  :  Vive  la  liberté  !  sans  ordre  il 
n'y  a  point  de  liberté  !  Des  cris  et  des 
pleurs  se  sont  fait  entendre  dans  les  tri- 
bunes, des  femmes  se  sont  évanouies. 
M.  Olozaga  et  un  grand  nombre  de  dépu- 
tés ont  quitté  la  salle,  et  ne  sont  rentrés 
qu'après  que  le  calme  a  été  rétabli.  Lo 
président  et  les  secréUires  ont  ropm 


leuriï  placés,  «I  la  séance  a  continné-  Le 
président  a  fait  donner  lecture  de  Tacte 
de  nomination  de  M.  Gonzalez  Bravo,  el, 
à  propos  du  renouvellement  des  bureaux, 
«ne  question  fort  grave  a  été  immédia- 
ment  soulevée,  celle  de  savoir  si  les  dé- 
putés qui  a  voient  accepté  des  fonctions 
publiques  avoient  le  droit  de  f>rendre 
part  aux  délil)érations  avant  d^avoir  été 
soumis  II  une  réélection,  par  conséquent  si 
M.  Olosaga  et  ses  collègues  destitués  ou 
démissionnaires  étoieut  encore  députés 
et  pouvoient  siéger  dans  la  cbambre. 
M.  Oiozaga  a  demandé  la  parole,  et  a  été 
interrompu  par  le  président.  Le  bureau 
^yant  posé  la  question  d'une  manière  in- 
terrogative  et  dans  les  termes  suivans  : 
«  Les  ministres  destitués  ou  démission- 
paires  ont-ils  le  droit  d'assister  aux  séan- 
ces? »  M.  Oiozaga  a  protesté,  en  disant 
que  la  question  devoit  être  posée  dans 
des  termes  affirmatifs.  Alors  un  député , 
M.  Posada  Herrera,  a  déposé  sur  le  bu- 
reau une  proposition  ainsi  conçue  :  a  Je 
prie  le  congrès  de  déclarer  que  MM.  Oio- 
zaga, Gantero  et  Luzuriaga  sont  sujets  à 
réélection,  et  ne  peuvent  pas  siéger  dans 
le  congrès.  » 

'  H.  Oloz^a  a  çoip|iKUtu  la  proposition^ 
et  a  réclamé  le  droit  de  se  défendre.  Il  a 
proposé  UD  amendement  dans  les  termes 
suivans  :  «  Sans  préjudice  du  droit  qu'ils 
auront  de  parler  dans  les  affaires  qui  les 
regarderont  personnellement.  » 

Alors  M.  Sanchez  de  la  Fuente  a  de- 
mandé que  la  proposition  de  M.  Herrera 
fût  renvoyée  aux  bureaux  pour  la  nomi- 
tiatioh  d*une  commission.  Celte  demande 
à  soulevé  ime  nouvelle  discussion.  M.  Ma- 
doz,  président  du  ciub  progressiste  dans 
lequel  s'étoit  rendu  M.  Oiozaga,  s'est 
exprimé,  dit-on,  avec  beaucoup  d'empor- 
tement. La  proposition  a  été  mise  aux 
Voix ,  et  la  prise  en  considération  a  été 
Votée  par  79  voix  contre  75.  Ces  75  voix 
représentent  les  membres  de  la  réunion 
/Siégeant  chez  M.  Madoz,  qui  ont  tous  voté 
en  fayeur  de  M*  Oiozaga. 
*  M.  Gonzalez  Bravo  est  entré  dans  la 
salle  du  congrès,  et  a  donné  lecture  de 
b  déalaration  dont  le  sénat  avoît  déjà 
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reçu  communication.  An  mSlico 
assez  grande  confusion,  des  applm 
mens  et  quelques  cris  <le  v>ive  la 
Tout  accueillie.  Voici  comment 
mine  le  compte^rendu  de  la  séanc 
«  M.  Oiozaga  obtient  la  paroi 
annoncer  qu'il  fera  une  interpella 
gouvernement,  afm  de  savoir  pi 
moyens  il  a  obtenu  la  chute  do 
cabinet  et  la  formation  de  celui  q 
présenté  aujourd'hui  à  la  chanij 
comment  il  a  procédé  à  la  promi 
de  cet  acte ,  qui  n'a  été  autorisé 
cun  ministère. 

»  M.  GONZALEZ  BRAVO.  CcS  COI 

tions  rentrent  dans  la  discussion 
cbambre  s'occupera  bientôt ,  et 
gouvernement  dira  tout  ce  qu'il  i 
à  ce  sujet, 
p  La  séance  est  levé  à  cinq  hei 
Comme  on  le  voit ,  tout  feii  | 
que  celte  orageuse  séance  sera  s 
séances  plus  orageuses  encore, 
jouissances  préparées  par  la  roan 
de  Madrid  pour  célébrer  la  déc 
de  la  majorité  d'Isabelle  n^ont] 
diversion ,  même  à  Madrid ,  aux 
sérieuses  qui  préoccupoient  tons 
prits.  La  foule  qui  remplissoit^ 
étoit  attirée  moins  par  les  iéles 
une  inquiétude,  malheureoseme 
bien  justifiée  par  la  gravité  des 
stances. 

—  Le  3,  la  cbambre  des  députa 
cidé  que  MM.  Oiozaga,  Luzuriaga 
tero  sont  soumis  à  la  réélection, 
incident  nouveau  n'a  marqué  les 
du  2  et  du  5. 

—  Presque  toute  la  presse  de 
prend  fait  et  cause  pour  M.  OIoz 
fait  remarquer  d'abord  que  la  déc 
d'Isabelle  n'a  pas  été  spontané 
dans  la  soirée  du  28  que  la  scène 
entre  elle  et  M.  Oiozaga,  et  c'est  l 
ceuibre  seulement  que  l'ex-prési 
conseil  est  accusé  de  violence.  Il 
que  M. .Oiozaga  étoit  destitué 
mais,  ni  le  décret  de  deslituûon , 
par  lequel  est  rapporté  le  décret 
solution  ne  parient  de  violence 
manque  de  respect.  Le  consîdé 
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kret  de  dissolution  a  été  déli-- 
es  instances  de  M.  Olozaga.  La 
ncesse  elle-même  s'est  conduite 
i  en  effet  M.  Olozaga  n'avoit  eu 
qu'à  des  instances ,  obstinées 
:e,  mais  ne  sortant  point  des 
ices.  Au  lieu  d'appeler  ses  cham- 
ps gardes ,  toute  cette  foule  de 
8  qui  encombre  le  palais  des  rois, 
ire  constater  le  flagrant  délit  de 
(lier  ministre,  Isabelle,  elle  le 
n^me  dans  sa  déclaration ,  s'est 
jans  sa  chambre,  elle  a  refusé 
it  à  M.  Olozaga  de  garder  le  se- 

ce  qui  s'étoit  passé.  Ce  n'est 

une  entrevue  avec  le  capitaine 
je  Madrid ,  en  désunion  ouverte 
Olozaga  ,  qu'elle  a  fait  appeler 
,  ami  de  Narvaez,  pour  se  plain- 
procédés  de  son  ancien  ministre; 
ue  ensuite  qu'une  jeune  reine  de 
vivement  contrariée  de  la  disso- 
es  certes  et  de  l'insistance  dé- 
4ir  M.  Olozaga  pour  obtenir  cette 

aura  été  facilement  conduite  à  se 
^r  que  le  premier  ministre  avoit 
i  sa  couronne. 

a  guère  que  le  HercUdo  qui  se 
e  ouvertement  contre  M.  Olo- 

f 
puis  deui  jours  le  gouvernement 
)lié   aucune    dépêche    télégra- 

«S  lisons  dans  le  Journal  des  Dé- 
louvelle  suivante  qui  nous  parolt 
er  confirmation  : 
correspondance  de  Madrid  an- 
ue  M.  le  prince  Carini,  envoyé 
le  Naples,  est  arrivé  dans  celte 
pportant  la  reconnoiss»nce  de  la 
(abelle  II  par  la  cour  des  Deux- 
» 

I  journal  anversois ,  le  Précur- 
monce  que  le  conseil  communal 
8  vient  de  frapper  d'une  taxe  nou- 
rtaines  espèces  de  vins,  quoique 
rt.  7  de  la  convention  d'août  1842, 
France  et  la  Belgique,  il  soit  sti- 
i  de  nouveaux  droits  ne  peuvent 
posés  sur  les  vins  français  sans 
yr  là  résiliatioa  du  traité. 
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—  Chaque  jour  voit  s^arcroîirf,  h  Lon^ 
dres,  le  nombre  des  visiteurs  fninçnLs 
empressés  de  rendre  leurs  hommages  à 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  et  celte  af- 
flueuce  offre  un  tableau  fort  touchant. 
LeMoming^Pùst  répète  que  des  députa- 
tions  d'ouvriers  sont  arrivées  des  rives 
de  la  Méditerranée  pour  saluer  le  royal 
exilé  ;  leur  visite  est  celle  qui  Ta  énm  le 
plus  vivement.  «  Devant  lui,  dit  une  let- 
tre particulière,  tous  les  rangs  se  nivel- 
lent, et  les  artisans  y  coudoient  les  ducs 
et  pairs.  » 

—  Dimanche,  Mgr  le  duc  de  Bordeaux 
s'est  rendu,  accompagné  de  sa  suite,  à  la 
chapelle  catholique  de  Portman-Square^ 
qui  étoit  remplie  de  Français  de  distinc- 
tion. «  Le  prince,  dit  le  Post,  avoit  ex- 
primé le  désir  que  l'on  s'abstînt  de  toute 
ctémonstration.  Néanmoins  il  étoît  fii- 
cile  de  voir  que  sa  présence  dans  la 
chapelle  avoir  produit  une  vive  impres- 
sion, n 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  restera, 
dit-on,  à  Londres  jusqu'au  i  5  de  ce  mois; 
mais,  auparavant,  il  fera  une  excursion  à 
Bïidminsier,  domaine  du  duc  de  Beau  fort, 
qui  l'y  a  invité.  Ce  noble  personnage  est 
l'une  des  plus  grandes  illustrations  de 
rAngleterre.  *         ' 

-^  La  reine  Victoria  a  été  reçue  à 
Chatsworth,  résidence  du  duc  de  Devon«- 
shire,  avec  tous  les  honneurs  accoutu- 
més. S.  M.  est  allée  voir  dans  le  parc 
un  arbre  qu'elle  avoit  planté,  ily  a  il 
ans,  quand  elle  étoit  encore  encore  en-^ 
fant.  Après  avoir  '  considéré  ce  nfonn- 
meiit  de  ses  jeunes  années,  il  a  été  ré- 
solu que  le  prince  Albert  en  planteroit 
un  autre  à  côté.  Le  prince  a  ctioiai  no 
jeune  chêne  et  l'a  planté  avec  toutes  les 
formalités  d*usage.  Le  4,  la  reine  a  rendu 
visite  au  duc  de  Ruiland. 

—  Le  Uaming-Post  annonce  qu*il  est 
faux  que  l'empereur  Nicolas  ait  donné 
l'ordre  à  son  ambassadeur  de  se  retirer 
de  la  conférence  des  trots  puissances 
protectrices  de  la  Grèce.  Un  journal  du 
dimanche  avoit  affirmé  ce  fait. 

\jià  eut  ne  veut  pas  que  son  ambassa- 
deur 8*occupe  de  ce  qui  peut  regarder  1^ 
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nouveau  projet  de  conslituiion ,  maïs  il  a 
chargé  son  ambassadeur  de  veiller  aux 
droils  du  roi  Oihon  et  de  sa  dynastie. 

—  On  a  reçu  par  la  Malhilde  des  nou- 
velles de  Montevideo  jusqu'au  20  sep- 
tembre. Le  ministre  du  Brésil  a  positive- 
ment refusé  de  reconnoftre  le  blocus 
déclaré  de  nouveau  par  le  commandant 
de  Tescadre  de  Rosiis.  Oribc  continuoit 
ses  cruautés  ;  quatorze  Français  inoffen- 
sjfs,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  avoient 
été  égorgés  et  inutiles  par  ses  troupes  à  la 
Klorida.  Les  Montevidéens  ont  remporté 
qnelques  avantages  à  la  Gella  et  à  la 
Golonia. 

A  Buenos-Âyres  les  Français  ont  tous 
les  jours  à  se  plaindre  des  vexations  et 
des  violences  du  gouvernement  de  Rosas. 

—•Nous  trouvons  dans  le  Bombay" 
lUoutfUi^Timei,  du  1*'  novembre,  le  dé- 
veloppement suivant  de  la  dépêche  que 
nous  avons  publiée  mardi  : 

«On  sait  le  meurtre  de  Maharajah- 
Shere-Singh  et  de  toute  sa  famille,  de  son 
ministre  Dhyan-Singb,  d'Aject-Singh  et 
de  Lena-Singh.  Depuis  lors,  Sawun-Mull, 
le  chef  du  Moollan ,  Herad  et  Goolab- 
Smgb  sont  tombés,  dit-on,  sous  les  coups 
de  Tassassin.  Dhuleep-Singh,  enfant  sup- 
posé du  vieux  lion  de  Lahore,  et  à  peine 
âgé  de  six  ans,  a  été  mis  sur  le  trône  ;  on 
attend,  pour  le  couronner ,  une  jonction 
fiivorable  des  planètes ,  à  moins  qu'il  ne 
subisse  bientôt  le  malheureux  sort  de  sa 
famille.  Les  Affghans  menacent  de  des- 
cendre dans  Peshawer ,  dont  le  gouver- 
neur, Seikh-Fej-Sing,  s'est  enfui. 

»  Les  troupes  du  Bengale ,  qui  mon- 
toîent  à  12,0000  hommes  qui  avoient  or- 


dre de  se  rendre  dans  le  Scinde ,  oui 
dirigées  sur  Ferozepore.  Nous  au 
bientôt  siu*  la  frontière  seikb  de  36 
à  50,000  hommes,  avec  50  ou  GO  pi 
de  canon  prèles  à  marcher.  C'est  Tai 
du  nord ,  sous  le  conmiandement  d< 
R.  Dick. 

i>  Les  maladies  ravagent  toujooi 
Scinde  ;  on  attend  la  saison  froide  i 
beaucoup  d'impatience  pour  rétabN 
santé  générale. 

»  Les  troubles  continuent  à  Givi 
Holkar,  le  chef  de  Malwa,  est  mort 
dore  le  21  octobre.  Son  fils,  âgé  de 
ans,  le  remplace.  Une  régence  aét^ 
blie  sous  la  surveillance  de  notre 
dent  sir  G.  M.Wolde. 

»  Le  mois  d'octobre  a  été  gêné 
ment  malsain  dans  toute  l'Inde,  sail 
Présidence,  où  il  a  été  chaud  sans  o 
de  maladies.  » 
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profi  les  Mardi,  iendi 
1^  Samedi. 

nOii  peat  K*nbonner  des 
ff  ei  4  5  de  oh:M|ue  mois. 


N^    3840.  PRIX  DR  L'ABONNEMENT 

•        fir       e. 

1  an 36 

6  mois 19 

,  5  mois 10 

MAnOI  i2  DKOEMBRE  1865.  li  mois 5  50 


Bwr  in  témpfesswn  du  lircvlûv-e  de 

Lyon. 

^,  L'admiDistratioD  apostolique  avoit 
JMq^  à  réimpriiuer  te  Bréviaire, 
■fris  en  ie  réformant..  Une  commis- 
flka  fiu  noiniiiëe  à  cet  elfet  le 
jl^niaî  1833 ,  et  le  16 ,  elle  pré- 
Hbta  à  Mgr  de  Pins  un  inénioire  qui 
DDatate  l'intention  de  faire  des 
l^gemeus  dans  le  Bréviaire. 
Jetons  les  exemplaires  de  ce  Bré- 
Ppûre  qui  sembloit ,  aux  yeux  de 
hMininistratioa  apostolique ,  avoir 
MB  de  réforme,  se  trouvant  épui- 
S.  £.  le  cardinal  de  Booald 
adopter  une  mesure.  Une  cir- 
adressée  par  l'illustre  prélat 
ijNm  clergé,  sous  la  date  du  18  no- 
naibre,  nous  apprend  que  des  Ob^ 
mnAnu  raisqnnéesy  etc.  ont  paru  à 
cette  occasion,  et  qu'elles  ont  mo- 
Ifiré  les  plaintes  du  chapitre  prima- 
jliiL  Hàtons^nous  d'ajouter  que  Tau- 
flsv,  chanoine  de  Lyon,  se  sou  vê- 
tait des  pfomesses  faites  par  tout 
piètre  à  som  évêque  au  jour  de  son 
iHrdination,  ret^rentiam,  a  prié  S.  E. 
iFàgréer  ses  excuses  pour  ce  que  sa 
iplome  avoit  écrit  de  contraire  à  ces 
^«gmemens,  et  qu'il  a  témoigné  le 
i^r^retau  chapitre.  La  divi- 
ne s'introduira  donc  pas  au  sein 
da  cleffgé  lyonnais. 

Afin  de  hû  ôter  tout  prétexte, 
H.  le  cardinal  entre  dans  les  plus 

Srands  déuilssur  la  nouvelle  édition 
a  Bréviaire. 

Et  d'abord  on  est  profondément 
^fié  de  l'empressement  et  du  soin 
.fœ  Si  S.  met  à  reoonnoitre  et  à  pro- 

tJHd0  ta  RMgion.  Tome  CXIX, 
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clamer  les  droits  db  son  Vénéiable 
chapitré, 

h  Les  saints  esnon^,  dit  lltlàstre  pré- 
lat ,  nous  traçofent  la  marche  h  suivre. 
Ce  n'est  pas  h  notre  conseil  particulier 
que  nous  devions  porter  la  question  de  la 
réimpression  et  de  la  correction  du  Bré- 
viaire. Notre  preiiilère  pensée  a  dft  être 
de  réunir  !o  chapitré  de  noire  Rglise  pri- 
matialc  et  de  lui  exposer  notre  dessein. 
Lui  seul ,  de  concert  avec  nous,  pouvctit 
nommer  une  commission  pour  s'occuper 
de  la  nouvelle  édition  du  Bréviaire  k  p«i- 
bliér,  suivant  les  prescrîptioriè  da  tainf 
concHe  de  Trente. 

»  ffoù$  n'avions  pas  oublié,  ainsi  qu'a 
paru  le  cr.Tlfrdre  rableur  ûenOf>êervaHon$ 
raistmnéei ,  p.  109,  quf  le  vote  du  cha- 
pitre sur  les  questrorts  liturgiques ,  n'est 
pas  faculialif,  mais  nécessau^*  La  ses- 
sion XXIV  du  concile  de  Tfenfa  né  nous 
permettoH  pas  êe  méeolmotifé  o€f  prin- 
cipe du  droit  e:moiiiq«e.  Nom  ne  poin- 
v!ons  pas  ignorer  qu'il  avoit  été  reçu  et 
cetaftfmé  par  plusieurs  conciles  provin- 
ciaux de  France,  entré  autres  par  le  con- 
cile (te  Reims  tenu  en  1585.  Noos  ne 
croyons  pas  néeessaire  de  rappeler  les 
arrêts  du  conseil  du  roi ,  du  10  février 
1890,  et  du  parlement  de  Paris ,  du  27 
juin  1686.  Ces  arrêts  ne  prouvent  rien 
en  cette  matière.  Nous  connoîssons  aussi 
ce  que  disent  k  cet  'égard  tes  canonisles 
français.  Mais  nous  nous  souvenons  sur- 
tout que  saint  Pie  V,  dans  sa  bulle  pour 
la  publication  du  Bréviaire  Romain ,  en 
1568,  nous  avertit  que  le  changement  de 
Bréviaii'e  doit  se  faire  avec  le  consente- 
ment simultané  de  l'évêque  et  du  cha- 
pitre :  Dummodô  Episeopui  et  imiMr- 
sum  Ct^lulum  conienliant.  Voulant 
donner  une  nouvelle  édition  de  notre 
Bréviaire,  c'étoit  donc  pour  nous  un  de- 
voir d^assemhler,  de  eonsuller  le  cha- 
pitre primatiai,  et  d'agir  de  concert  avee 
lai. 
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«  Ilyndeslimiteslégitiincs,  (lurautenr 
p  déjàcité,  p.  109,  que  rautorité  épiscopale 
D  ell^Hnéioe  ne  sauroit  franchir ,  parce 
t>  qu*elies  sont  posées  par  les  saints  ca- 
»  nons.v  Nous  applaudissons  à  ces  paroles 
qui  sont  entièreipent  conformes  à  respril 
de  TEglise.  Ainsi,  quand  les  livres  liturgi- 
ques ont  besoin  d'être  corrigés,  réformés, 
quand  Tévéque  veut  faire  célébrer  k  per- 
pétuité ,  dans  sa  cathédrale ,  une  messe 
solennelle ,  en  mémoûre  d'un  événement 
important,  quand  il  s'agit  d'établir  une 
nouvelle  fête ,  ou  d'étendre  à  tout  un 
diocèse  l'octave  d'une  fête,  quand  on 
doit  publier  un  cérémonial ,  le  chapitre 
doit  être  consulté  suivant  les  canons. 
C'est  dans  ce  sens  que  décide  toujours  la 
Congrégation  des  Rites.  Le  6  juillet  1595, 
eiùe  répondoit  au  chapitre  d'Huesca  en 
Aragon ,  que  les  cérémonies  ne  doivent 
être  réglées  et  établies  par  l'évéque, 
qu'avec  le  concours  des  chanoines  de  son 
chapitre.  Pour  nous,  en  matière  de  litiu*- 
gie ,  nous  né  commanderons  jamais  à 
noifê  eUrgé^  sans  le  concours  de  noire 
ùkapUr^,  ee  sont  les  expressions  de  l'au- 
teur des  Obs(nrwaions  raisonnées,  p.  iil. 
Non-seulement  nous  le  consultons  toutes 
ksfiNt  que  las  caMMW  BOUS  y  obtfgeiH, 
mais  nous  lui  laissons  une  entière  liberté 
d'exprimer  son  sentiment;  nous  devons 
protester  contre  ce  que  l'auteur  des 
ObeervaHons  avance  à  cet  égard,  p.  123. 
Dans  les  délibérations,  notre  avis  n'a  pas 
toijoars  prévalu,  et  nous  n'avons  aucune 
raison  de  nous  plaindre. 

»  Pour  préparer  la  nouvelle  édition  de 
notre  Bréviaire,  nous  avons  donc  nommé, 
de  concert  avec  le  chapitre  de  notre  pri- 
matiale,  une  commission ,  où  nous  avons 
appelé  des  ecclésiastiques  éclahnés,  choi- 
sis dans  le  sein  du  chapitre  d'abord,  pris 
ensuite  parmi  MM.  les  curés  de  Lyon  et 


la  liturgie  de  Mgr  Camille  de  Ne 
Cette  proposition,  nous  paroissaht  i 
quelque  attention  de  notre  part 
engagea  à  écrire  à  MM.  les  curés  < 
ton,  pour  savoir  ce  que  le  clergé  | 
d'un  retour  à  Tancieime  liturgl 
canons  ne  nous  obligcoient  pas  d'c 
xMM.  les  curés  sur  cette  question, 
de  noire  part  une  lettre  de  pure  bi 
lance.  Nous  n'avions  pas  à  entre 
d'autres  développemens.  Nous  éei 
de  notre  propre  main  à  quelques  o 
canton.  Un  petit  nonibre  de  cani 
montra  favorable  à  l'ancienne  li 
Mais  reprendre  le  Bréviaire  et  l'Ai 
naire  de  Mgr  de  Neuville,  nous  avi 
jours  paru  un  parti  impraticabl 
fidèles  n'entendant  plus  chanter  h 
nés  de  l'Eglise,  etToyant  desproc 
à  vêpres  plusieurs  fois|  la  sems 
plusieurs  fois  dans  le  même  oflBce 
roient  su  que  penser  de  ce  c 
ment. 

»  Faire  réimprimer  le  Brévii 
Mgr  de  Montazet,  celui  de  1775, 
rien  changer,  n'auroit  pas  répc 
l'attente  du  clergé.  On  se  rappeloi 
leurs  le  vceu  des  administrations  qi 
ont  précédé.  Le  cardinal  Fesdi  ififl 
noit  le  besoin  de  faire  des  réifan 
Bréviaire;  mais  les  circonstances 
permirent  pas  de  les  effectuer.  1 
Mandement  que  l'on  lit  en  tète  di 
tion  de  1814 ,  on  trouve  ces  para 
nous  recommandons,  N.  T.-G.  F., 
attention  :  Reformaliones  nonnul 
quisivissent  lum  operis  perfeelic 
anliquorum  et  venerabilium  B 
noslrœ  riluum,  hisce  novissimis  U 
bus  nimis  deformalorum^  ad  pri 
eorwndem  slalum  reslitulio.  Le  i 
ble  abbé  Courbon,  dont  on  a  s 
invoqué  l'autorité,  n'auroit-il  pas 


les  directeurs  de  notre  séminaire  métro-    ce  Mandement?  Si  le  cardinal  avo 


pditain.  d 

On  avoit  à  choisir  entre  plusieurs 
partis  : 

«Avant  de  rien  entreprendre,  on  s'étoit 
d^nandés'il  neseroit  pas  plus  convenable 
et  plus  honorable  au  diocèse  de  revenir  à 


loisir,  n'auroit-il  pas  foit  toutes  < 
formes,  nonn%Ulas  reformaliones 
rétablir  les  anciens  rits  défigurés  ] 
changemens  de  Mgr  de  Montazc 
paroles  à  cet  égard  sont  assez  cla 
»  Mgr  l'archevêque  d'Amasie  se 
aussi  désireux  de  réformer  un  Br 
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dont  il  n'approuvait  paà  Ve$prit  (1).  Il 
auroît  voulu  sacrifier  les  600  exemphnires 
qui  resloieiit  alors.  Ce  désir  de  réfoniies 
jse  montre  manifebteinenl  dans  les  pa- 
roles suivantes,  extraites  du  Mandement 
de  Mgr  de  Pins,  pour  le  Cérémonial, 
.psmie  10  :  à  Lorsque  nous  arrivâmes  dans 
»  ce  diocèse,  nous  apprîmes  que  Tédition 
ndu  Missel  éloit  épuisée...  Noire  pre- 
'»  mière  pensée  fut  d'arrêter  entièrement 
•  l'édition  commencée,  et  de  faire  réim- 
»  primer  purement  et  simplement  le  Mis- 
»  sel  de  Lyon ,  suivant  Tédition  dtmnée 
»  par  Mgr  de  Rochebonne,  en  i757,  ^ 
s  et  de  rendre  ainsi  à  celle  ancienne 
•V  Eglùe^  une  liturgie  qu'elle  n'avoit 
»  quittée  que  par  force.  » 

M  Nous  ferons  observer,  en  passant , 
^*il  ne  pouvoit  pas  éure-  question  de 
jweiulre  le  Bréviaire  romain.  C'est  à  tort 
que  Tauteur  des  ObtervcUions  raisonnées 
reproche  à  la  commission,  page  297, 
d'avoir  pris  l'abbé  de  Solesmts  pour  son 
tMucle.  Tout  en  rendant  justice  aux  con- 
voissances  variées  et  à  l'érudition  ecclé- 
siastique de  ce  savant  Bénédictin,  nous 
M  pouvons  adopter  toutes  ses  assertions. 
Il  ae  plaint  là  où  le  Pape  bien  informé  se 
tait  et  ne  blâme  pas.  Lorsque  nous  fûmes 
i  Home  en  1814,  nous  crûmes  devoir 
demander  à  Pie  Vil  la  permission  de 
tonlinuer  à  nous  servir  du  Bréviaire  de 
Paris.  Sa  Sainteté  nous  répondit  qu'il  n'y 
aToit  aucune  difficulté.  On  désire  que  ce 
tbangement  de  Bréviaire  se  fasse  tou- 
jours d«con<en«u  Episcopi,  afin  de  ne  point 
troubler  Tordre.  Un  fait  assez  récent, 
relatif  k  notre  diocèse,   nous  l'a  bien 
prouvé.  Les  Bréviaires  français  ne  sont 
Ame  pas  si  répréhensibles:  autrement,  le 
Pape  ne  pourroit  en  permettre  la  récita- 
IkNi.  L'auteur  des  Obtervalions  raùonnées 
a  été  trompé  sur  les  renseignemens  qui 
lui  août  parvenus,  au  sujet  de  prétendues 
démarches  que  l'on  auroit  faites  auprès 
•  d  nous,  pour  nous  engager  à  prendre  le 
Bréviaire  romain  :  nous  n'y  avons  jamais 
pensé. 


0  Enûn  le  chapitre  a  cru  qu'il  valoit 
mieux  adopter  le  dernier  parti,  et  eon- 
^rver  le  Bréviaire  actuel,  avec  des  ano- 
difications  qui  le  rendissent  plus  coik- 
forme  à  rancienne  liturgie.  Ce  désir  de 
retour  à  l'esprit  de  rancienne  liturgie  a 
été  le  nôtre  ;  cette  pensée  nous  a  coi»- 
tamment  préoccupé.  L'auteur  des  Oâtar- 
tations  raisonnées  a  prétendu,  d'après 
des  rapports  inexacts,  pag.  28,  que 
nous  avions  dit  que  le  Bréviaire  ne  seroit 
pas  modifié.  Nous  n'avons  jamais  donné 
cette  assurance  à  personne.  Noos  avions 
au  contraire  l'intHiiion  de  moiifim'  le 
Bréviaire,  si  le  chapitre  y  consentoii, 
comme  l'ancienne  adûiinisiratioi^  avoit  le 
désir  de  le  réformer.  » 

S.  £.  ne  s'eatpaa  déterminée  à  pro- 
poser au  chapitre  primatiâl  des 
chaugemensau  Bréviairei  sur  la  per- 
suasion qu'il  éloil  janjénisie, 

«  La  commission  n'a  jamais  vu  l'hé- 
résie dans  ce  livre.  A  la  vérité ,  ce  qui 
auroit  pu  l'alarmer  sur  le  Bréviaire  de 
Mgr  de  Montazet,  c'est  le  jugement 
qu'en  avoit  porté  Mgr  Tardievéqne  d*A- 
masioidans  son  Mandement  pour  le  Géré»* 
monial,  pag.  ix:  ce  prélat  l'appelle  «nt 
victoire  remportée  sur  l'Eglise  de  Ljftm, 
d'une  manière  si  peu  honorable.  La  com- 
mission nommée  par  Mgr  l'adminiatr»- 
teur  apostolique,  poiu*  la  réforme  du 
Brcviairo^  explique  encoro  mieux  dans 
son  mémoire  le  sentiment  de  l'arche^^ 
que  d'Âmasie.  Les  membres  de  cette 
commission  n'étoient  pas  d'avis  qu'on 
imprimât  en  un  seul  volume  un  Bré- 
vi;iire  qui  devoit  être  réformé  : 

«  Monseigneur  voudra-tr-il  appronver 
»  pour  le  moment,  disent  ces  meseieure, 
»  un  Bréviaire  rédigé  dont  un  «iprtl^'il 
»  n''approuve  pas  et  qu'il  veut  réformer? 

T»  Le  rédacteur  du  Bréviaire  a  affecté 
»  de  multiplier  les  leçons  de  saint  Au- 
»  gustin  sur  la  grâce;  dans  la  légende  de^ 
»  de  saint  Rémi,  archevêque  de  Lyon, 
•  29  octobre,  il  fait  cet  archevêque  et 


»  son  Eglise  auteurs  du  livre,  de  Hilmê 
(i)  Mémoire. présenté  à  Mgr  TarcheTé^    »  Efistolis,  sentiment. qu'on  léAlte  dana 
l|M  d'Amasie,  le  i6  mai  i833.  »  le  iraili  de  \^  ^<^e. 
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«  La  seconde  strophe  de  Thymne  des 
»  Tépres  du  samedi  est  susceptible  d'un 
»  9en9  jaméniste,  etc.  »  ^ 

p  Le  mémoire  des  comtes  de  Lyon , 
en  un  volome  in-8^,  pousse  lés  choses 
plus  loin.  L*anelen  chapîtfe  prononce 
des  paroles  qui  anroient  pu  faire  quelque 
impression  sur  notre  commission.  A  la. 
page  59  on  lit  Texpiession  des  craintes 
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différentes  accusations  ëlevëestomn 
la  nouvelle  ëditlou  du  Bréviaire. 

l**  Ce  n'est  point  un  nouveau  Brf.  {fi 
viaire  que  S.  £.  publie  t  c'eat  le  Mi 
viaire  de  Mgr  de  Montazet,  AlitMia 
de  1775.  La  seule  partie  changée  eit 
une  suite  de  canons,  suivant  l'usait 
de  Paris,  introduite^  ^J^^  ?  ?i*^l9 


des  chanoines  :«  Nous' sommes  environ-  Bréviaire  est  le  mépie    quai|t  fp 

»  nés  de  novateurs' très-adrôits  qui  nous  fond. 

»  séduisent,  et  qui ,  sous  prétexte   de  |      go  ^^   nouvelle  édiûon  du  Vri^  , 

v  perfeetionner  nos  pnères,  tâchent  de      .  .         ,    ^  u     j       ^*i     ^ 

^  !_.  ^ ^       ^      n'j..'  1»  viaire  n  est  pas  un  abandon  oela  in 

»  les  corrompre.  »  Dans  1  édition  in-4»  , .        ,    i  .  ••  ^n 

du  même  mémoire ,  les  comtes  de  Lyon  ,  Liturgie  lyonnaise.  ii. 

signalent  avec  moins  de  sévérité ,  il  est       ^  Nous  avons  déjà  dit  qu'une  p^  f  ' 

vrai,maisencoreavecassezderigucur,des  avoit  élé  contiiuieilenient  présente  kp^  iîl 

strophes  d'hymnes  qui  leur  paroîssoient  i^e  esprit:,  c'ctoit  de  revenir,   da^i  h  tl 

présenter  un  sens  éqMÎvoque.  Ils  finissent  nouvelle  é^iiion  du  Brévvjkire,  à  r^fpif^  .- 

cette  critique  par  ces  paroles,  pag.  125  :  rancienne  liturgie.  U  ne  faut  pas  p«|H  l 
«  On  ne  doit  pas  être  surpris  que  le  cba-  -  jg  vue  que  Mgr  de  Montazet  pcpi  ji  L 

»  pkre  de  Lyon  répugne  à  adopter  ce  donné  les  livres  liturgiques  de  P^rii.i  f 

p  que  plusieurs  évêques  respectables  ont  q„.jj   ^  çffacé  Tancienne  manière  *  ^ 

*  jugé  répréhensible.  .  prier  du  diocèse  de  Lyon.  U  n*a  eoir 
»  Ce  sont  sans  doute  ces  craintes  du  ^^y^  q^^  |e  Cérémonial.  Il  faut  donc 

noble  chapitre  qui  ont  inspiré  ces  autres  reporter  au  temps  de  Mgr  GaniiÙiq 

paroles  de  Mgr  Tarchevéque  d'Amasie,  Neuville,  quand  ou  vent  connoMo 

^r  la  liturgie  de  Mgr  de  Montazet ,  dans  partie  de  la  liturgie  lyonnaise  ;  ^,  |ç_ 

Ma  Mandement  pow*  le  Cérémoni^,  certaines  prières,  pour  cerulnes  fm»- 

pag.  IX  :  «  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  j^s  de  cette  liturgie,  U  fandfoit  eneore 

j^  siècle  dernier,  à  Im  faveur  de  Ce^pril  de  remonter  plus  haut,  i^insi,  lorsqiiQ,  ilans 

ji  nouveauté  qui  gagnoit  insensiblement  i^g  p^^i^  changemens  que  nom  «WP» 

ji  toutes  les  classes,   et  qui  préludoit  iniroduits,  nous  avons  touIu  r^pi^ 

a  déjà  au  malheurs  de  notre  grande  notre  antique  liturgie,  c'est  dan^  le  Ëftr  ' 

;»  révolution,  et  malgré  les  représen-  viaire  de  Mgr  de  Neuville  qoe^ousiffllPI  ' 

*  tations  de  son  iUustre  chapitre,  qu'on  ^^^^^  i^g  formula  de  prières ,  ka  cm»  » 

#  voulut  introduire  dans  l'Eglise  de  Lyon  passages  de  l'Ecriture  ou  df»  P^  fi^  1 
»  une  nouvelle  liturgie,  a  nous  avons  substitués  i^oi  prières  di'lji.  * 
.  1$  Malgré  ces  diifereus  senUmens,  ex-  ^m^j^  ^g  1775  ^^  n  -ir  ^n  ^ 
primés  avec  plus  ou  moins  d'énergte^^la  ^  ^  ^  -;  ^  c^lèhwt  «fth  ' 
eommission  n  a  pomt  dit  que  ie  dU>cese  ^^^j.  J  3^  ^.^  ^^  ^^^^  ^^  (J .   , 

cUàiunBrévta^rejansénuie.  et  qu'on  pou?roit  nous  opposer/no»fc.    = 

^  »  Nous    croyons   que    ces  strophes  ^  J  remarquer  qu'un  cbangemLit  itto- 

d'hymnes,  que  citent  es  comtes  de  Lyon,  ^^.^  ^^^^^  la  Liturgie  en  suiv3es  f^ 

peuvent  après  tout  s  expliquer  dans  un  ^,„^„i      3    ^^J^     ^^  ^  ■  nouvmêi. 

sens  très-cathohque.  Le  choix  des  pas-  p        exnrelsion  nrise  ordinalremeat  a 

saaes  de  TEcriture  et  des  Pères  est  bon.  ^^"^  expression,  prise  oray^remeat  en 

M($cD  w  *  ^viikuio  «.  uco  *çic«.  «,  «V  mauvaise  part,  s  applique  à  des  chan* 
Au  reste,  nous  n  avons  pas  a  scruter  les     ^^^^^^    ^^  „,J„j  Z/^^;^    ^^^  ^ 

mtentions  de  ceux  qui  les  ont  choisis.  «  fégèreté,  le  caprice,  et  qi^  n'onfél^  ad- 

•  M.  le  cardinal  répond  ensuite  à  mis  qn^en  fçolàni  aii|.  pied^  îi^,  r^g^ 
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tracées  parles  saints  canons;  s'il  en  étoit 
anlrement,  il  j  a  lon^-lemps  q[ue  rÊ^tïse 
de  Lyon  aurnîit  connu  la  nouveauté^  . 
»  Aîiisii,  oh  trouve,  dans  le  j^ônîiflcal 
d*Hsdinard,  on  dé  libs  pTus  îTlusires  pré- 
éècêii^rs  an  ii^sièeïè,  Ta  c<érémonie  de 
kl  ooBsécralîond'ane  église  suivant  le  rit 
lyomais  ;  elle  diffère ,  en  beaucoup  de 
poûBts,  de  la  Gérémonie  usitée  aujour- 
a*lrai.  Il  en  est  dé  même  de  la  consécra- 
\um  d'une  patène.  Depuis  long-temps 
TEgiise  de  Lyon  a  admis  un  autre  rit  sur 
ce  point. 

9  Anciennênient ,-  les  prêtres  qui  ne 
sont  aujourd'hui  qn'assistans  à  certaines 
fêtes  solennelles ,  éloient  concélébrans. 
On  a  cru  devoir  changer  cette  partie  de 
la  Liturgie. 

a  Le  Bréviaire  du  cardinal  de  Tournon 


le  Bréviaire  de  Mgr  de  Monlaiet,  e(  s'é- 
toit  déjà  occupée  de  cefcjobjet^.  NQusne 
\  pouvons  avoir  moins  d'autorité*  |Le  ré- 
jsullat  des  légers  cbangemens  que  noua 
:  avons  introduits  y  de  concert  avec  notrà 
.chapitre,  ne  sera  donc  pas  la  ruine  de 
noire  liturgie ,  puisque  la  nouvelle  édi- 
:tioa  de  notre  Bréviaire  ressembler»  plus 
à  l'ancien  Bréviaire  de  Lyon,  que  le  Bré- 
viaire de  1775.» 

S^  Le  Bréviaire  ne  sera  paa  plua 
long  :  il  n'aura  que  4  volumea^y 

4^  La  nouvelle  édition  n'occaiiioB"- 
nera  pas  de  dépenses  sensibles  hnx 
fabriques. 

Après  avoir  réfuté  ces  quatre  ac- 
cusations, â.  E.  fait  connottre  et  jus- 
tifie   les    principaux    cbangemens 


ii'<)st  pas  absolument  le  même  que  celui  qu'elle  a  adoptes  de  concert  avec  k 

tie  Mgr  de  Neuville.  Le  Missel  de  Mgr  le  chapitre    primatial.   Voici,   sur  ce 

Cinlinal  de  Marqncmont  ne  ressemble  point,  des  extraits  qui  intéreseeront 

pas  à  celui  de  Mgr  de  Bochebonne.  Au-  nos  lecteurs  : 


jourd'hui  nous  ne  récitons  pas  au  pied  de 


«  Il  seroit  possible,  nos  cbers  Cùopé^ 


fautel  les  mêmes  prières  qu'au  xv»,  xvi»  raieurs,  que  vous  fossies  dans  la  persua- 
d  XYI!«  siècle.  Nous  ne  pratiquons  plus,  gj^^  q„g  pendant  le  Carême  on  ne  célé^ 
dans  te  canon  de  la  messe,  certaines  ce-  |  j^ij  ^  g^lon  rancienne  liturgie  de  L^on , 
rénouies  prescrites  dans  les  anciens  Mis-  aucune  fête  de  Saint.  L'auteur  des  Obter* 
sels  de  Lyon.  !  valimtij  p.  209 ,  qui  connott  les  rapports 

»  Nous  pourrions  citer  une  foule  de  j  de  nos rits  avec  les  rits  orientaux,  à  |Mi 
changemens  amenés  par  différentes  cir-  {  contribuer  à  accréditer  cette  opinion , 


constances,  et  réclamés  par  l'époque  où 
Ton  se  trouvoit,  mais  qui  n'altéroient 
pas  le  fond  de  la  Liturgie  de  Lyon.  Ces 
chaiigeinens  n'étoient  pas  des  nou- 
veauléê, 

»  Qu'on  n'allègue  donc  pas  contre  no- 
tre nouvelle  édition  du  Bréviah-e,  les  pa- 
roles du  cardinal  Bona.  Il  faut  les  expli- 
qfler  d'une  autre  manière.  Nous  avons 
autant  d'autorité  que  nos  vénérables  pré- 
décesseurs; et,  en  nous  conformant  aux 
règles  canoniques,  nous  avons  le  droit, 
qui  ne  teur  étoit  pas  contesté,  de  provo- 
quer dans  la  prière  publique  des  cbange- 
mens qiie  les  lemps  auroient  rendus  né- 
cessaires. 

»  L'administration  apostolique  qui 
nous  a  précédé,  quoique  n'ayant  qu''un 
pouvoir  temporaire  et  révocable  ad 
Huimm,  oïprîmoii  le  désir  de  ré  former 


parce  que  «  l'Eglise  d'Orient,  comme  il 
v  le  remarque,  d'où  nous  tirons  noire 
»  glorieuse  origine ,  ne  célébroit  Jamais 
D  de  fêtes  de  Saints  aux  jours  de  jèùnie.  a 
L^*  dessus  il  s'indigne  du  mépris;  mie 
nous  faisons  de  l'antique  usage  deTJE^nse 
de  Lyon,  en  voulant  célébrer  des  fêtes 
pendant  la  sainte  quarantaine.  Si  l'auteur 
des  Observalkmt  avoit  eu  une  cônpoi^- 
sance  plus  approfondie  de  uotre  an- 
tique liturgie ,  il  auroit  retranclié  de  son 
ouvrage  presque  tout  l'article  inlilulé: 
5*  principe  gpédeuwêt  fécond  m ermnrt^ 
pap.  207.  Nous  devons  vous  éclairer  sv 
les  anciens  usages  de  notre  Eglise. 

»  Pendant  4S0  ans  an  moins  avant 
rédilion  du  Bréviaire  de  1775,  toutes  les 
fêtes  de  Saints  de  neuf  leçons  se  célé- 
broient  en  Carême  dans  l'Eglise  de  Lyon,. 
jHêquau  Mmdi'Saiui  ineluiivemcnê ,  et 


alors  toutes  les  feus  du  rii  semi-double- 
mlnedr  atoient  nenf  leçons.  D'apris  ce 
principe,  on  célébroit  en  Carâme  les  Tètes 
de  saint  Halhlas,  apfttre,  de  saint  Tbomas 
(fAqnin,  de  saint  Crégoire-le-Grand  , 
tie  l'Annoncialion,  de  saint  NizJer,  de 
saint  Ambroifie  (1).  L'autear  des  Obitr- 
vatbmt  s'est  trompé,  quand  il  a  dit  que, 
BOUS  Mp  de  NeuTJIIe,  on  célébroit  Ta  fêle 
dewintJoaephle19JDillei.  C'est  Hgrde 
Rochebonne  qui  l'a  transportée  ï  ce  jour: 
auparavani  elle  étolt  célébrée  le  19 
mars  (S).  L'auteur  des  Oburvattont  dé- 
«fltoppant  hes  idées  et  continuant  son 
erreur,  nonsdil,  pag.  210:  «Que  les 
»  saintes  tristesses  de  la  péniteoce,  aux- 
s  quelles  l'Eglise  nous  appelle  dans  ce 
»  temps,  semblent  exclure  toute  jubila- 
*  (ion,  roéme  innocente,  a  Hais  c'est  là  se 
&lre  une  idée  exagérée  de  la  irisicsse  des 
olflces  dans  Pancienne  litui^ie  de  Lyon. 
Ainsi,  pendant  le  Carême ,  on  réciloit  le 
T*  Dtum  les  dimsnchea  et  les  Têtes  dou- 
bles, oiéme  le  dimanche  des  Rameaux, 
après  la  lecture  de  la  Passion  it  Matines. 
Mous  avons  rétabli  la  Tête  de  saint  Joeepli 
an  19  mars  (3). 

»  Toujours  guidé  par  la  pensée  de  re- 
venir k  l'ufrit  de  l'ancienne  liturgie, 
nous  arona  élevé  la  féiede  saint  Ircnée, 
patron  du  diocèse,  au  rit  solennel-ma- 
jeur, avec  octave  ;  noua  avons  élevé  au 
même  rit,  aussi  avec  octave ,  la  Tète  des 
glorieux  apôtres  Pierre  et  Paul;  noue 
avons  rétabli  la  fête  de  la  Cliaire  de  saint 
Pierre  k  Antiocbe.  A  la  yérilé,  nous  au- 
rons dans  le  Bréviaire  quatre  Télés  de 
saint  Pierre  ;  maid  nos  illustres  prédéces- 
seurs croyaient  qu'on  ne  sauroit  trop 

(i]  Calendrier»  des  Hiiieli  inaniucriti 
daLyoïi,  dee  iiv'el  xv'  Bièclea. 

(*)  Bn!TiairE  de  Mgr  de  Neu  viUt,  éJiliuu 
da  169S,  partie  de  piintcmjit. 

(3]  La  itled«  miiit  Joseph  ne  le  trouve 
<i(M  d«Di  lii  CBleodricrs  du  xvi*  siècle: 
e'm.  Gn^oira  XV  en  1611  et  Urbain  Vlll 
en  164a  ini  ont  reuda  <:ell«  fêle  obliga- 
toire, et  l'ont  plan^  au  igmard.tjuamaui 
Ori«atiua,  iU  célùbroient  celle  fêle  le  30 
jaîUel.  Mer  le  Cardiual  lie  Man|ueinunt 
aeal  conforuie'  i>our  cette  fêle  à  Ttlgliie 


(483) 


multiplier  les  occauons  qui  peuvent  la^ 
peler  au  clergé  et  aux  fidèles  les  liens  pi 
attachent  an  centre  de  l'unité.  Nous  avons 
plus  besoin  que  jamais  de  réclamer  la 
protection  de  l'apAtre  qui  combattit  si 
glorieusementïlaléie  de  l'Eglise  mililanU. 
B  Hous  avions  toujours  déploré  b  sop- 
pressiou  de  la  Tète  particulière  de  saint 
Paul,  par  Ugr  de  Hootaset.  Quoique  l'E- 
glise de  Lyon,  i  l'eumiple  de  l'EgUsero- 
oiaine,  cooucrftt  un  jour  de  l'année  à 
honorer  tes  bietibeureux  apOtres  Pierre 
et  Paul,  elle  faisoit  aussi ,  avec  Rodm,  la 
rate  de  saint  Paul  :  Cthbriuu  «mcM 
Pauti  apotioti.  C'était  le  litre  de  oeite 
solennité  dans  nos  anciens  Bréviaires. 
Les  réflexions  que  fait  k  ce  sujet  l'auleiir 
des  Oluervatiotu,  pages  2S6  et  S57,  ton- 
dent, cuntre  son  intention,  i  jeter  te 
bUme  sur  ce  qu'observe  l'Eglise  ro- 

■  L'auteur  des  ObttrvaHmu  a  oublié 
tes  rapports  multipliés  qui  existent  entre 
la  liturgie  romaine,  et  l'ancienne  liturgie 
de  Lyuu.  Il  ne  faut  pas  tot^ours  invoquer 
l'Orient.  Noua  devons  dire  que,  qoand 
nous  avons  rencontré  ces  rapports,  uoire 
empressenieut  i  revenir  anx  anciens 
usuges  de  Lyon,  éloit  bien  plus  grand. 
Nous  ne  pouvons  oublier  que  Honte  est  le 
modèle  et  la  mattiessede  toutes  tes  EgU- 
ses,  et  que  les  rapprodiemens  qui  exis- 
tent entre  les  deui  liturgies,  hoftoreronl 
toujours  notre  Eglise,  i  quelque  époque 
qu'elle  fasse  remonter  ses  rits.  Nous 
exprimons  ici  les  sentimens  de  noti  illus- 
tres prédécesseurs  ;  car,  lorsque  le  car- 
dinal de  Ferrare,  archevêque  de  Lyon  , 
fil  imprimer  U  Livre  taetrdolal,  ou  le  Ri- 
tuel, eu  1S42,  les  paroles  suivantes,  qae 
l'on  trouve  au  cotnmeiiceraent  du  livre, 
atte»tcnt  le  désir  qu'il  avoit  de  se  con- 
former te  plus  possible,  à  ce  qui  se  pniii- 
quoii  à  Rome  :  Huic  adjecimiu  nonns/lti 
txveluttiitiiMt  Romana  SeeUiiaHôrU,.. 
4110  fcilu  digna  tl  prima  Lugdanentia 
Eeetetia  eoiuuelatUni  et  prasci  non  alim» 
eiK  dvximut.  Si  le  Bréviaire  roni.iiii  eût 
été  le  ndire,  ce  n'est  pas  nous  qui  au- 
rions pensé  ù  un  cbangeinent,  et  toute 
,  tcuutivc  A  cet  égard  eût  jtj  rcpousséo 
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avec  én^ie  par  le  clergé  de  ce  diocèse 

fit  combatlue  par  son  chef  de  toute  son 

«utorité. 

.   »  La  fêle  du  Sacré-Gceur  se  célébrera 

comme  à  Tordinaire  le  premier  vendredi 

après  Toctave  de  la  Fête-Dieu. 

«  L^Esprit  saint,  qui  dirige  et  inspire 
r£gffîse,  a  propagé,  dans  ces  derniers 
temps,  parmi  les  fidèles,  une  plus  grande 
dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu.  Nous 
ne  pouvons  méconnof  tre  les  témoignages 
de  protection  que  nous  avons  reçus  de 
cêtia  Vierge  puissante.  Le  vœu  de  TE- 
glise  et  le  désir  des  fidèles  sont  qu'on  ho- 
nore le  Gceur  immaculé  de  cette  Mère  de 
miséricorde,  et  qu'on  Tinvoque  plus  sou- 
vent et  avec  plus  de  ferveur.  Nous  avons 
donc  cru  faire  une  chose  agréable  à  un 
diocèse  consacré  d'une  manière  particu- 
lière à  Marie,  en  introduisant  dans  le 
firéviaire  quehpies  offices  de  plus  eu  son 
honneur... 

»  Un  saiul  que  Benoît  XHI  a  donné 
pour  patron  à  la  jeunesse,  saint  Louis  de 
GoDXague,  est  honoré  dans  un  grand 
nombre  de  paroisses  de  notre  diocèse.  Il 
y  a  peu  de  temps  que  le  pape  a  rendu 
Tolfice  de  ce  saint  religieux  obligatoire 
pour  tous  tes  ecclésiastiques  qui  se  ser- 
vent du  Bréviaire  romain.  Nous  n*étions 
pas  obligés,  à  cause  de  noire  liturgie , 
d'adopter  cet  office;  mais  Grégoire  XVI 
apprendra  avec  consolation  que  nous 
nous  soyons  conformés  à  sa  pieuse  pen- 
sée. Sa»  doute,  quand  Benoit  XIII  don- 
noil  saint  Louis  de  Gonzague  pour  pa- 
tron k  la  jeunesse,  il  lui  étoit  facile  de 
prévmr  qu'un  jour  d'autres  que  les  ado- 
IttOfM  honoreroient  ce  grand  saint  d'un 
culte  pàrticnlter,  et  qu'un  de  ses  suoces- 
scurs  sur  le  sîége  apostolique  ordonne- 
roit  au  clergé  de  la  plus  grande  partie  du 
monde  catholique,  de  célébrer  la  fêle  de 
ue  tsaint,  et  d'en  réciter  l'office.  L'auteur 
4les  Oéfffrvaltoiu  auiolt  dû,  par  res- 
fiect  pour  le  bref  du  E^ipe,  retrancher  ce 
qu'il  dit  à  la  page  227  de  son  livre. 

«Noos  avons  introduit  l'office  de  plu- 

leurs  saints  de  ces  derniers  temps,  dont 

là  vie  plus  connue  mérite  plus  spéciale- 

uumt  d'être  proposée  a  l'imitation  du 


clergé.  Nous  citerons  saint  François 
Xavier,  patron  de  TOEuvre  admirable 
de  l'Association  pour  la  Propagation  de 
la  Foi  ;  saint  François  Régis,  qufa  évan- 
gélisé  une  partie  de  notre  diocèse  ;  saint 
Vincent  Ferrier,  si  connu  par  son  zèle 
apostolique;  saint  Alphonse  de  Liguori, 
bien  connu  par  ses  écrits  tbéologiques 
et  ascétiques;  saint  Jean  Népomncène  , 
martyr  du  sceau  de  la  confession; 
saint  Philippe  Néri ,  saint  Jean  de  la 
Croix  ,  ete. 

»  Un  saint  Pape ,  dont  Tbistoire  se 
mêle  à  l'histoire  de  l'Eglise  de  Lyon,  de- 
voit  trouver  un  culte  dans  ce  diocèse. 
Saint  Grégoire  Vil ,  à  la  prière  de  saint 
Jubin ,  archevêque  de  Lyon ,  a  reconnu 
dans  une  bulle  le  privilège  de  la  primatie 
de  notre  Siège.  Ce  grand  protecteur  des 
peuples  contre  les  vexations  des  grands , 
ce  restaurateur  infatigable  de  la  disci- 
pline ecclésiastique ,  ce  courageux  Pon- 
tife, martyr  de  son  zèle,  a  droit  an  milieu 
de  nous  à  des  honneurs  que  lui  rend  l'E- 
glise romaine ,  et  que  lui  rendent  encore 
plusieurs  diocèses  de  France.  11  semble 
d'ailleurs  que  les  calendriers  de  teus  les 
Bréviaires  devroient  &ire  mention  d'un 
saiat  Pontife  qui  ^  réduit  Toffice  à  cet 
Abrégé,  HrmaHtim,  que  nous  avons  en- 
tre les  mains.  Par  respect  pour  FEglise 
Romaine  et  pour  la  mémoire  d*on  aossi 
grand  homme,  nous  ne  pouvons  approa- 
ver  la  manière  dont  l'auteur  des  OUer" 
vaiions  parle  de  saint  Grégoire-VII  »  ï  b 
page  25!^.  » 

f>  Nous  avons  élevé  ii  un  rang  sapé- 
rieur  les  fêtes  des  fondateurs  d^ordres. 
C'étoit  le  projet  de  Tadministration  pré- 
cédente :  «  Votre  Grandeur,  disent  à 
9  Monseigneur  d*Amasie  les  commis- 
X)  saires  qn^il  avoit  désignés  pour  la  rê- 
»  forme  du  Bréviaire,  a  exprimé  le  désir 
»  d'élever  à  un  rit  supérieur  la  fête  de 
0  saint  Ignace  de  Loyola.  »  Ce  que  fad- 
ministratenr  apostolique  désiroit  pour  le 
fondateur  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
nous  l'avons  fait  aussi  pour  saint  Fran- 
çois d'Assise  «  saint  Dominique,  sainte 
Thérèse,  ete... 

•  Aux  grandes  prières  de  Laudes  et  de 
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Tépre»  pour  les  temps  de  pénitence, 
noosavons  ajouté  on  verset  pour  le  Pape. 
Noos  avons  voala  nous  conformer  à  ce 
que  Mgr  radministrateur  apostolique  a 
prescrit  dans  TOrdo  de  1828,  en  ces 
termes  :  Omùtio  in  Breciario  ad  perpe^ 
iuum  reparanda,  Oremut  ptx)  iununo 
Pontifia  N.  Le  prélat  exprime  comme 
une  sorte  de  regret,  qu'on  ait  omis  si 
long-temps  cette  prière  pour  le  Chef  de 
de  TEglise.  » 

S.  £.  termine  ainsi  : 

«Nous  venons,  N.T.  C.  coopéraleurs, 
de  vouSl  exposer  les  principales  correc- 
tions faites  au  Bréviaire  de  Mgr  de  Mon- 
tazet,  et  les  changemens  les  plus  impor- 
tans  que  nous  avons  introduits  dans  la 
nouvelle  édition.  Quoique  dans  ce  mo- 
ment nos  occupations,  soient  très -multi- 
pliées, noua,  avons,  voulu  nous -même 
vous  éerire  cette  Circulaire  et  ne  pas 
conier  à  d'autres  le  soin  de  vous  donner 
des  éclaircisseroens  qui  puissent  dissiper 
quelques  Is^cheuses  impressions  et  vous 
rassurer  sur  le  travail  de  la  commission , 
que,  de  concert  ayec  notre  chapitre,  nous 
avons  chargée  de  préparer  la  nouvelle 
édition  du  Bréviaire»  Vous  penserez 
comme  nous ,  cher&  coopéraieurs ,  que 
cet  acte  de  notre  épis£>pat  ne  peut  allirer 
sur  ce  diocèse  le»  c^lamiiés  que  nous  a 
fait  entrevoir  Tauteur  des  ObsenxUionê. 
Tous  ne  croire^  pas  que  notre  Bréviaire, 
corrigé,. puisse  ouvrir  sous  nos  pas  les 
abîmes  qu'on  a  .voulu  nous  faire  redou- 
ter. Tous  n'aurez  ni  un  nouveau  Bré- 
viaire ,  ni  u;i  Bréviaire  plus  long ,  ni  de 
plus  grandes  dépenses  à  faire  pour  ac- 
quérir les  petits  supplémens  que  nous 
publierons.  Vous  comprendrez  surtout 
que  Punion  nous  est  plus  nécessaire  que 
jainais,  et  que  nous  devons  tous  ensemble 
travailler  au  salut  des  âmes ,  unis  par  le 
lieu  de  b  charité  et  de  la  paix.  Ce  n'est 
pas  en  présence  de  nos  ennemis  que 
quelques ,  leçons  de  plus  ou  de  moins 
dans  un  Bréviaire,  doivent  rompre  ce 
lien.  » 

La  circulaite  est  suivie  d'un  dis- 


M.  le  cardioAl  )iermet  aux  toéU^ 
siastiques  de  cooaerver  encore  ||, 
Bréviaire  dont  ils  se  servent  en  d 
moment,  et  de  ne  prendre  k  no»-' 
Telle  édition  que  quand  ils  le  povw 
ront  commodément.    Cette   éditioà 
sera  adoptée  pour  l'office  pubficfpai 
le  clergé  de  la  primatiale  et  le  §ér 
minaire  métropolitain  ,   à   la  làte  i 
de  la  Trinité  prochaine  ;  et.on  s'y  i 
conformeia,  dans  les  églises  ptrpiir  ,, 
sialea  et  autres ,  au  1*"  janvier  18lii    ■' 

NOIJTBLLE8  BGGLÉSIASTIQIItt     ;  ^ 

ROME.  —  S.  S.  a  aasiaté  „dana  k  M: 
chapelle  Sixtine,  au  service  aaii«  v 
versaire,  célébré  pour  le  repos  de  * 
rame  du  Pa[)e  Pie  VIII.  .    ^ 

—  Le  2  décembre,  M.  de  Botfa*  ^ 
uieff,  admis  en  audience  particulièvt    i 

Ï)ar  S.  S.,  a  présenté  les  lettres yù    * 
*accr éditent  en  qualité  d'envoyé  ck*  :J 
traordinaire  et  de  ministre  plenipo^ 
tentiaire  près  le  Saint-Siège. 

—  Mgr  Nlccola  Ferrarellip  .ar- 
chevêque de  Myre,  chanoine  de  la 
basilique  tibérienne,  secrétainedela 
congrégation  de  la  visite  apostolique 
et  lieutenant  civil  du  vicariat ,  est 
mort  à  Rome  le  28  novembre. 


PÀMift.  -—  M.  rarchevéque  noiiMirf 
de  Sens  est  reparti  pour  Sées  j  au 
tôt  après  ses  informations. 

—  Celles  de  M.  Tévéque  m 
de  Séez  sont  é|;alement  terininieh 
Le  prélat ,  arrivé  à  Paris  depuis  yss 
de  jours,  assistoit  dimanche  A  la  is» 
conde  conférence  de  M.  l'abbé  I»* 
cordaire. 

—  Aux  noms  des  prédicatean 
qui  prêchent  la  station  de  l'Aveat 
dans  les  ^lises  de  Paris,  nous  aioa- 
terons  les  suivans  :  à  Sainte-Yalèrei 
M.  Regnet  ;  à  b  Madeleine,  M.  Ban- 
tain;  à  Notre  -  Dame  -  des  -  filancs- 


Manteaux,  M.  de  TËtang;  à  Saint- 
positif,  que  Son  Eminence  a  conv  I  Louis-d'Antm,M.  Frappaz;  àSaint'^ 
mimique    au    cha|»itre    priuiatial.  (  Laurent,  M.  Demaire  \  à  Saint-An» 
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toise  dea  Quinze- Vingts,  M.  Grand- 

Ert;  àSaintrRoch,  M.  Gabriel;  à 
Dt*Paul-Saint-Louis,  M.  Roux  ;  à 
Saint-Nicolas- des-Chanips,  M.  Liot  ; 
â  Notre-Dame-de-Lorette|  M.  Gri- 
TeL 

Diocèse  éT Avignon, —  Depuis  long- 
temps les  habitans  de  Mornas,  à 
l'exemple  d'autres  communes  bien 
inspirées,  appeloient  de  tous  leurs 
vœnx-  un  établissement  de  Frères 
des  Ecoles  chréiienne&  ;  le  conseil 
municipal  l'a  voté  par  acclamation. 
Mon  -seulement  M.  l'archevêque 
a  contribué  de  tout  son  pouvoir 
à  Tarrivée  des  pieux  instituteurs  ; 
inais  il  les  a  installés  lui-même  le 
ISt  novembre.  Le  prélat  a  reçu 
de  la  population  reconnoissante 
Faccueil  le  plus  empressé.  £n  pas- 
sant à  Piolenc,  il  a  visité  le  lieute- 
nant-général vicomte  Corsin ,  qui 
prépare  à  sa  commune  natale  un  éta- 
Uissement  de  Frères,  pour  lequel  il 
a  àé\k  acquis  le  local  nécessaire  et 
fondé  une  dotation.  11  est  beau  de 
yoLT  ainsi  ces  communes  rivaliser 
entre  elles  pour  une  institution  qui 
mérite  toutes  leurs  sympathies. 

ANGLiTEaaE.  — -  Deux  mission- 
naires irlandais  de  Waterford  se 
sont  joints  aux  prêtres  français  qui 
vont  évanséliser  l'Afrique  occiden- 
tale. i/Inande  a  donné  environ 
900  liv.  sterl.  pour  cette  mission; 
l*Âmérique,  000  liv.;  la  France, 
2,800  liv.,  et  l'Angleterre,  120 liv. 
Mgr  Baron ,  évéque  de  Gonstaiitine 
et  vicaire  apostolique  de  la  Guinée , 
rejoindra  ses  roisionnaires  en  Afri- 
que. Il  vient  de  quitter  Londres 
pour  ae  rendre  dans  son  vicariat. 

aussiE.  —  On  annonce,  mais  il 
nous  paroît  difficile  d'admettre,  la 

Eublication  de  l'ukase  suivant,  re- 
itif  aux  provinces  polonaises  incor- 
porées à  la  Russie. 
Il  seroît  ordonné  aux  habitans  de 


ces  provinces,  qui  professent  k( 
croyance  catholique,  a  embrasser  la 
religion  grecque  ou  de  quitter  le 
pays  dans  le  délai  qui  s'écoulera  de 
la  date  de  la  publication  à  Tannée 
1845.  Le  délai  expiré,  les  biens  des 
réfractaires  seroient  confisqués. 

A  part  la  difficulté  de  vendre  dans 
un  temps  si  limité ,  la  concentration 
des  propriétés  entre  les  maina  de  la 
noblesse  en  rend  la  vente  impossible. 
Il  n'y  auroit  d'acheteur  qu'elle- 
même. 

Les  grandes  familles  de  ces  pro- 
vinces seroient  donc  placées  entre 
l'alternative  de  la  ruine ,  de  la  con- 
fiscation, de  Texil,  et  celle  de  Tapos- 
tasie. 

Cette  mesure  seroit  ensuite  appli- 
quée au  royaume  de  Pologne. 

ETATS-UNIS.  —  Le  Ciuhoiic' Herald 
annonce  que  la  congr^;ation  de  la 
Propagande  a  soumis  à  1  approbation 
de  S.  S.  Grégoire  XVI  toutes  les  pro- 
positions pour  les  sièges  épiscopaux 
faites  au  dernier  concile  de  Baltmio- 
re,  excepté  celle  du  vicaire  apostoUr 
que  du  territoire  ^e  l'Oregon,  qui, 
en  sa  qualité  de  membre  la  Compa- 
gnie de  JésuSy  a  refusé  d'accepter  la 
(dignité  épiscopale. 

Voici  ces  nominations  :  Pour  le 
siège  vacant  de  Cbarleston^  M.  I. 
Revnolds,  vicaire-générail  de  Louis- 
ville  ;  pour  le  nouveau  siège  de  Hart- 
ford, dans  le  Connecticut,  M.  W, 
Teylor,  également  vicaire-jgénéral  de 
Louisville;  comme  coadjuteur  de 
l'évéquede  Boston,  M.  John  Fitz* 
Patrick,  curé  de  Sainte-Marie^  de 
cette  ville;  comme  coadjuteur  de  Véw 
véque  de  New-York,  M.  Jofaa 
M'Closkey,  curé  de  Saint-Joseph,  de 
cette  ville  ;  pour  le  nouveau  si^ge 
créédansleWi8consin,M  J.M.Henni, 
vicaire -général  de  Cincinnati;  pour 
le  nouveau  siège  de  Chicago,  dans 
rillinois,  M.  Quarter,  curé  de  Sainte* 
Marie,  à  New- York  ;  pour  le  nou- 
voiu  iiq;e  de  LitUcrock,  daot  l'Ar- 
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cbaftSSUl)  M.  Andrew  flyme,  curé  de 
rëglise  de  la  Nativité,  à  New-York  ; 
pour  le  vicariat  apostolique  du  ter-^ 
ritoire  de  l'Oregon,  M.  Blancliety 
misaionnaire. 

—  En  1830,  la  population  de  Ghi- 
^go»  p^ys  des  Illinois,  se  composoit 
de  trois  familles  habitant  des  cabines 
de  bois;  en  1833,  elle  étoit  d'envi- 
ron 100  habitans,  et  au  mois  de  juil- 
let 1843,  le  nombre  des  maisons 
étoit  de  1364,  contenant  une  popu- 
lation d'environ  7,000  âmes,  presque 
tous  catholiques.  Nous  venons  de  dire 
que  cette  nouvelle  ville,  qui  s'accroît 
tous  les  jours  d'une  manière  éton- 
nante, sera  bientôt  érigée  en  évécfaé. 


POLITIQCm,  MÉLANGES  9  itc. 

Tous  les  esprits  ne  sont  pas  dupes  des 
fausses  ihéories,  et  ne  se  laissent  point 
aller  à  nn  enthousiasme  irréfléchi.  La 
Gazette  de  Metz  confirme,  k  son  tour,  les 
réflexions  que  nous  avons  émises  sur 
TEtude  politique  de  M.  de  Lamartine. 
Yoici  son  article  : 

'  et  l^poîs  quelques  jours  il  n*est  bruit 
ddns  la  presse  que  d'un  article  de  M.  dé 
Urmartim  sur  VEtàl,  VEgHee  eiVEnsei- 
gnmnent.  Le  nom  de'  I^illustre  écrivain, 
rtmportance  des  questions  qu'il  a  trai- 
tées, les  vues  en  apparence  nouvelles 
auxquelles  il  s^t  élevé,  la  maghiflcence 
de  son  style,  tout  a  contribué  à  fixer  Pat- 
lention  publique  sur  cet  écrit.  Quelques 
catholiques  ont  même  poussé  comme  un 
cri  de  Joie  et  d^espérance;  ils  ont  rendu 
grâces  à  l'auteur  du  grand  et  généreux 
service  quil  venoit  de  rendre  à  l'Eglise. 

»  Pour  nous,  nous  sommes  forcés  de 
le  dire,  nous  croyons  que  quelques  par- 
celles de  vérité  éparses  ça  et  là  dans  ce 
Jbrillani  manifeste,  ne  rachètent  pas  tout 
ice  \jm  s*)  trouve  de  faux  :  cette  ombre 
du  vr4i  ne  peut  même  servir  qu'à  rendre 
4a  sédnption  plus  dangereuse  pour  des 
iesprits  inatteotifs  ou  prompts  à  s'exalter. 

9  Nqus  ne  pouvons  tout  relever,  tout 
signaler;  mais  nous  rappellerons  cet 
AvçrtisseAi^Ht  si^  grave  émané  du  Siège 
lip9stoli<)[Me^  ay  sujet  (!c  cette  séparation  ^ 


de  l'Eglise  et  de  VEtat  qu'un  jou 
appeloit  aussi  de  tons  ses  vœnt, 
une  dizaine  données,  comme  le  i 
souverain  aux  cruelles  agitations  d 
société  actuelle. 

«  ....  Il  n'y  auroit  non  plus  auci 
»  sage  de  bonheur  pour  la  religloi 
D  gouvernemens,  en  suivant  les  vi 
9  ceux  qui  veulent  que  l'Eglise  8 
»  parée  de  TEtat ,  et  que  la  co 
»  mutuelle  de  Tempire  avec  le 
»  docesoit  rompue  (2).  Car  il  est 
»  que  cette  concorde  qui  fût  ti 
»  si  favorable  et  si  salutaire  an 
»  rets  de  la  religion  et  à  ceux  de  V 
»  té  civile,  est  i-edoutée  par  les  ps 
»  d'une  liberté  effrénée,  n  (  Enc 
de  N.  S.  P.  Grégoire  XVi,  45  août 

»  Ne  seroit-ce  pas  du  moins  n 
précieux,  un  commencement  de 
vers  le  christianisme  que  cette  p 
a  la  religion  établie  est  la  plue  m; 
»  des  traditions,  et  son  cartwtir 
0  lui  fait  même  contracter  Cimmt 
0  qui  n'appartient  à  aucune  éftc 
Dmat'ne?»  Attendez  :  lisez  enc 
vous  verrez  que  M.  de  Lamarti 
s'expHquant,  va  détruire  tontes  vc 
rances.  Qu'est-ce  qv'il  entend  f 
muabUité?  C'est  rimmobaitéfdui 
lui,  TËglise  interdit  tout  essor  ii  I 
sée,  elle  la  garotte,  elle  la  tient 
sonnée,  resserrée  dans  on  cerale 
Qu'on  la  laisse  foire,  et  la  civilinti 
»  réveitiera  enehainée  é  l'amtai  in 
»  du  prêtre,  » 

»  En  vérité  est-H^e  là  ce  que  pr 
r histoire?  Quand  TEglise  régr 
moyen-âge,  tout  développement 
glacé  par  la  mort?  Jamais  il  n'y  i 
de  vie  dans  les  veines  des  peu 
dans  le  coeur  des  hommes. 

»  La  religion,  dites-vous,  estj« 
jalouse  et  tyrannique.  Nous  a 
avoir  de  la  peine  à  comprendre 

(i)  V Avenir» 

(a)  Neq  ?  lacliora  et  reiigioni  ec 
patui  omîiiari  possemas  ex  eorum  \ 
Ecclesiain  à  regno  separari  roulaain 
perii  eu  ni  sac<^rdotio  concordiam  ti 
discapiùnt. 
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.  seroil  juste.  Ce  qui  complique 
é,  c'est  que,  selon  tous,  mal- 
tice  de  ce  joug,  il  seroit  tout 
)  de  travailler  à  le  secouer, 
pourquoi  représenter  TEglise 
ionemie  déclarée  de  toute  phi-*- 
de  tout  exercice  de  la  pensée  t 
te  r  Eglise  a  ses  dogmes  qui 
riables,  car  ils  ik>nt  la  base 
r  laquelle  repose  Tédifice  en- 
le  doit  pas  toucher  à  des  fon- 
(|ui  ont  été  posés  d'une  main 
lis,  une  fois  les  dogmes  mis  à 
toute  atteinte,  il  reste  encore 
libre,  et,  certes,  assez  vaste 
iscussion,  pour  les  recherches, 
lardiesses  même  de  Tesprit  hu- 
iez vos  théories,  produisez  de 
systèmes,  creusez,  approfon-* 
i  mystères  de  la  vie  ei  de  la 
Tunion  du  fini  et  de  Tinfini  : 
ispectera  vos  opinions ,  si  vous 
ses  dogmes.  Elle  verra  même 
ts  avec  faveur,  s'ils  n'ont  d'au- 
(ue  de  déduire  quelques-unes 
squeuces  sans  nombre  qui  sont 
)s  dans  ces  vérités  premières 
conserve  le  dépôt  sacré. 
i  long-temps  déjà  qu'on  faisoit 
le  reproche  d*éire  opposée  à  tout 
il  y  a  long-temps  aussi  qu'on  y 
u.  Voici  ce  qu'écrivoit,  au  v* 
ucent  de  Lerins  : 
dira  peut-être  queUpi'un  :  n'y 
1  donc  aucun  progrès  pour  la 
dans  l'Eglise  de  4ésus--<Ghrisi? 
raire:  nous  ne  souhaitons  qu'une 
c'est  que  ce  progrès  ait  lieu  et 
il  toujours  plus  sensible.  Où  est, 
,  rhonune  assez  jaloux  du  bon- 
i  ses  semblables,  assez  impie 
ouloir  empêcher  ce    progrès? 
int,que  ce  progrès  consiste  non 
er,  tuais  à  développer  les  doc- 
le  la  Foil  Qu'il  en  soit  de  la 
comme  du  corps  humain ,  qui 
ge  grandit,  s'étend et^  fortifie 
n  perdre  de  sa  nature  Jii^mière, 
«  changer  dans  l'ordre  et  la  dis- 
n  de  ses  différentes  parties.  Que 
•e  suive  «kmo  celle  hA  vériliiUe 


»  du  progrès  ;  que  les  années ,  les  siècles 
»  l'affermissent,  retendent,  le  mettent 
»  dans  un  jour  plus  beau,  en  fassentmieux 
»  ressortir  les  sublimes  proportions;  mais 
»  que  sa  pureté  ne  soit  jamais  altérée  ; 
»  que  jamais  on  ne  trouble  sa  divine  har- 
»  monie.  En  ce  sens,  oui ,  nous  le  dési- 
»rons  ardemment,  que  l'intelligence,  la 
»  science,  la  sagesse  de  chaque  membre 
»  en  particulier  et  du  corps  de  PEglise 
»  en  général ,  croissent  et  se  perfection- 
»  ncni  désormais  de  siècle  en  siècle.  » 
(  Gommoiiitorium,  ch.  28-29.) 

»  Si  la  religion  étoît  mieux  connue,  si 
la  constitulion  divine  de  PEglise  étoil 
plus  sérieusement  étudiée,  que  de  pré- 
jugés tomberoient  à  Tinstant  même,  ei 
combien  d*aveugles  recouvreroient  la 
lumière  qu'ils  béniroient  mille  fols!  » 


PARIS,  il  DÉCEMBRE. 

Une  ordonnance  du  8  novembre  a 
nommé  :  Président  de  chambre  et  con- 
seiller à  la  cour  royale  deDouai,  MM.  Mau- 
rice et  Lebihan  ;  procureur  du  roi  à  Ar-*^ 
ras,  M.  Lallier;  président  de  chambre, 
conseiller,  avocat-général  et  substitut  du 
procureur-général  à  la  cour  royale  de 
Rennes,  MM.  Dumay,  Du  val  Villebogard, 
de  Mottlonet  de  Kermarec;  préûdenl, 
vice -président  et  juge  au  tribunal  de 
i'"  instance  de  Moulins,  MM.  Frappier  de 
Saint-Martin,  Bardoux  et  Martin  ;  procu- 
reur du  roi  à  Paimbœuf,  M.  Duportal; 
procureur  du  roi  à  Béthune,  M. Top; 
juge  à  Arras,  M.  Dorleneourl;  juge  à  Va- 
lence (  Drônie  ) ,  M.  Bonnet  ;  vice-prési- 
dent de  hi  chambre  temporaire  du  tribu- 
nal de  Bourgoin,  M.  Falquel  de  Planta. 

—  Les  dq)ulés  commencent  à  arriver. 
Déjà  ils  se  rassemblent  au  Palais-Bour- 
bon, dans  la  salle  des  conférences. 

—  M.  de  Chateaubriand  est  de  retour 
à  Paris. 

—Lord  William  Hervey,  qui  remplace 
M.  Bulwer  comme  premier  secrétaùre  de 
l'ambassade  anghiise,  vient  d'arriver  à 
Paris. 

-«-  M.  Dubois  (d'Angers) ,  conseiller  à 
la  cour  royale  de  Pftris,  ?ieiil  de  donner 
sa  démiMHoa. 


•^On  assare  que  la  reine  Marie-Ghri^ 
fine ,  ayant  eu  connoissance  deè  dépê- 
chés iëlégrapbiques  arrivées  ces  jours 
deriiién»,  a  pris  la  réçplulioD  de  partir 
îmmédiatémeDt  pour  Madrid. 
[  M.  Cuizot  auroit  cherché,  dit-on,  à  en^ 
gager  Tex-régenteà  suspendre  ee  voyage, 
qui  ne  serviroil  qu^à  doqoer  un  nouvel 
iulmenl  aux  passions' en  Espa|;ne.  On  as- 
^re  que  ,•  malgré  ces  observations ,  la 
rèiiiè  n'auroit  pas  abandonné  sa  résolu- 
tion. 

-^  On  parie  d'un  projet  de  traité  de 
4éIim|ution  avec  Tunis ,  d'après  lequel 
on  céderait  à-  ceUe  régence  one  partie 
éif  l^sain  de  rOned-el-Kebîr ,  près  la 
Galle ,  et  la  moitié  des  territoires  des 

Sanénchas  et  des  Âraçtas,  qui  sonl  les 
.  us, belles  parties  de  la  province  de 
Ck>nstantine.  Ce  traité  »  s'il  étoit  conclu , 
soulèveroit,  au  sein  des  chambres ,  une 
gpye  question,  celle  de  savoir  si  le  pou- 
voir d^administrer  un  pays  par  ordon- 
nancé peut  aller  jusqu'au  droit  de  Taiié- 
ner;'     . 

•^  If*,  te'cohtré-^fmiràl  du  Val-d'Ailly , 
ffoûvèrnèur  dé  la  Martiiiique,  a  ouvert  Le 
6  noyembré  la  session  diaopnseil  colo- 

'  rf%^  [K»Iic^  ?^.9J^vé  bi  semaine  der- 
nlëre"de'n<tm1)réiises  arrestations  de  vo- 
leurs'. 
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quitter  cette  ville  dans  le  délai 
jours.  Appelés  ensuite  efaes  le  pr 
la  Sarthe,  ils  apprirent  qu'un  tfrdi 
du  miidstère  leur  défendoil  de  ééj 
plus  long-^emps  an  Matts.  Ou  a 
contraint  d'en  sortir  deux  malbe 
dont  l'un  étoît  à  rh6pf lai,  et  Taul 
teint  d'aliénation  mentâte ,  avoil  < 
cueilli  dans  Tasile. 

—  Le  5  décembre  ati  cM^îr,  le 
du  chemin  de  fer  dé  Saiiit-Etiei 
dirigeoit  sur  Lyon,  par  un  brc 
épais.  Arrivé  à  Arboras,  }n*ès  de  i 
la  locomotive  a  été  violemment  j( 
dehors  de  la  voie  :  les  autres  v 
ont  suivi  l'impulsion  donnée,  etoi 
tinué  de  marcher  quelques  insia 
mécanicien  a  été  tué,  et  le  chaufléc 
vement  blessé.  Quant  aux  voyagei 
seul  a  été  blessé  au  dos,  apparei 
par  la  dernière  voiture,  que  Ton  di 
enfoncé  l'avant-^mière.  Aux  cri 
froi  poussés  par  la  multitude  dès 
geurs,  de  nombreux  secours  sont  a 
et  le  eonvoi  a  pu  rentrer  à  Lyon 
nuit.  Des  malveillans  adroient,  é 
jeté  sur  les  rails  deux  énormes  f| 
La  justice  informe. 


NbÛVELLES  DSi  PaOVINVBS. 

]  Les  négpcians  d'Arras  ont  adressé 
au  ministre  du  conuneros  une  pétiiiijn  re- 
lative à  nntrpduc4ion,.eu  France,  du  sé- 
same et  aulfes  graines  oléagineuses;  si 
funeste  à  l'agricùltQre  et  au  cootànerce 
des  départemens  du  Nord.  Deux  délé- 
gués sont  partis  pour  Parts  ato  dd  pré- 
i&entcr  cette  pétition,  que  le  préfet  du 
Pas-dce-Caiais  a  promis  d'appuyer. 

*-«M.  de  Lamartine  vient  d'être  nommé 
piréskieat  de  l'Académie  de  Màcon,  pour 
raonoejisa. 

-*-  Tous. les  réfugiés  espagnols,  aux- 
quels le  Mans  a  été  désigné  comme  rési- 
dence, ont  été  appelés  le  29  novembre  à 


la  mairie  t  oà  il  leur  a  été  Sigdiiié,  par  le 

côminissatre  de  police,  qu'Us  dévoient    salué;  mais  il  s'y  est  mêlé  «les  &i£ 


KXTÉBIBini. 

• 

U  n'y  avoit  encore  le  4,  &  HâAî 
cun  résultai  de  la  discussicÂi -soii 
dans  la  chambre  des  dépotés,  par  1 
duite  reprochée  à  M.  Ohizagaetl 
olaraUon  d'Isabelle.  Ce  qu'il  y  a 
plus  reinaniuable  à  la  séance  do  1 
un  discours  de  M.  Lezuriaga,  q« 
plaint  avec  amertume  de  n'avoir  j 
appelé  au  palais^  loi  ininistre  de 
tice,  lorsqu'on  iaisoit  le  procèSi-vè 
cette  déclaration.  Il  n*a  point  été  i 
et  l'on  n'avoit  pas  appelé  non  pi 
collègues  Domenech  et  Gantero  :  i 
ministres  en  fonctions,  on  n'en  cou 
qu'un  seul,  Serrano,  peut-être  k 
de  son  peu  dô  sympathie  pour  01 

Aux  débats  du  5,  qili  ont  eo  u 
vif  intérêt,  la  salle  étoit  remplie  p 
foule  nombreuse  et  agitée.  L 
M.  Olozaga  est  entré*  quelques  vm 
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les  cris  :  À  te  vofleï  Deux  députés  hm- 
i^iréi,  MM.  Pla  et  Samora,  ont  proposé 
k  décider  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  dé- 
Hbérer  sur  la  déclaration  présentée  par  le 
ÀoQveau  miqistre  des  affaires  étrangères, 
.GMialei  Bravo.  Ils  craignoient  le  scan- 
,^,et, suivant  eux,  la  ébambre s'honore- 
jÎHt  en  repoussant  une  discussion  de  ceue 
nture.  Le  minisire  lui-même  a  explique 
ne  raffaire  s'étant  ébruité^,  il  a  voit  été 
wcé  de  lui  donner  l'éclat  qu'elle  a  reçu. 
t  Niil  doute,  a'^t-il  ajouté,  que  la  reine 
le  doive  être  préférée  à  toute  autre  per- 
fpnne;  et,  s'il  résulte  de  sa  déclaration 
IpCil  y  a  on  coupable,  tant  pis  pour  lui!» 
[4^  chambre  a  donc  décidé  qu'il  y  avoit 
Hfli  à  délibérer. 

.^  Cinq  autres  dépotés  ont  formulé  alors 
ifÊÇ  nouvelle  proposition  ainsi  conçue  : 
^  «Nous  demandons  qu'une  députation 
^|V|  chargée  de  porter  à  S.  M.  une 
se  exprimant  les  vœux  ardens  et 
res  que  le  congrès  forme  pour  le 
enr  de  S.  M.,  et  toute  la  part  prise 
Lb  loi  aux  événemens  de  la  soirée  du 
^aovembi^.  m 

Cette  proposition  a  été  l'objet  d'un  dé- 
^trèft-animé,  auquel  ont  pris  part  les  ora- 
f  «rslesplus  renonîmés  des  deux  camps  : 
iicôlé  des  modérés,  MM.  Martinez  de  la 
Bosa,Burgos,  Roca,  Castro,Garasco,etc.: 
!^  côté  des  progressistes,  MM.  Olozaga, 
jladot,  Lopez,  Alonso,  Gortlna,  etc.  Le 
Acowrs  de  M.  Olozaga  a  surtout  attiré 
VaUenlioo  publique.  Après  avoir  insisté 
4pr  les  obstacles  que,  précepteur  d'Isa- 
Mle  et  plus  tard  son  premier  ministre, 
JlivOit  nîneontré  dans  les  personnes  de 
4rvîoe  au  palais,  et  dont  il  a  accusé  la 
Atoe  d*aT0ir  incessammeiit  travaillé  con- 
te loi,  il  a  dit  qu'il  répétoit  toujours  à 
hibelle  que,  pour  gouverner  constitua 
Jhnnellemeiit,  elle  de  voit  plus  écouter 
m  hommes  d'Etat  que  les  courtisans. 
fm  doctrines  irrîtoient  la  camarilla,  à  ce 
Mnt  qu'il  se  crut  obligé  de  menacer 
rexclnâioa  quiconque,  au  palais,  traite- 
f9il  de  matières  politiques.  Il  étoit  très- 
^iM  k  exécuter  cette  menace;  pour  la 
litifier,  pour  prouver  surtout  les  res- 
entinwns  qui  le  poarsuivoient,  il  a  cité 


de  très-p<aits  détails,  anxqnels,  dnns  la 
conjoncture,  il  attacboit  une  grande  ini* 
por  lance. 

Arrivant  ensuite  à  des  questions  d'un 
ordre  plus  sérieux,  il  a  dit  que  la  tiomi^ 
nation  du  président  du  congrès  étoit  un 
fait  qui,  à  ses  yeux,  avoit  une  prsmâe  si* 
gniûcaiion;  que  désormais  le  cabinet, 
composé  d'hommes  progressistes,  ne 
pouvoit  marcher  avec  une  chambre  dont 
l'opinion  hostile  se  résumoit  dans  In  per- 
sonne de  son  nouveau  président.  Voilh 
pourquoi  il  a  demandé  à  Isabelle  le  dé-* 
cret  de  dissolution  des  certes.  C'a  été 
pour  lui  une  occasion  de  protester  de 
son  dévouement  à  la  royauté  constiln- 
tionnelle  ;  une  correspondance  parle  de 
son  émotion  et  de  ses  sanglots  ;  une  autre 
dit  qu'il  se  montra  calme  et  ferme.  Bref, 
la  proposition  a  été  prise  en  considéra* 
tion. 

A  la  séance  du  4,  il  est  monté  de 
nouveau  à  la-  tribune.  Il  a  résumé  son 
discours  de  la  veille;  puis  il  a  appelé 
l'attention  du  congrès  sur  la  déclaration 
d'Isabelle,  qu'il  a  taxée  d'illégale,  parce 
qu'aucun  ministre  n'en  avoit  contresigné 
le  procès-verftai  ;  il  en  a  signalé  le  style 
comme  empreint  d'une  élrangeté  inex- 
plicable ;  il  a  demandé  que  l'on  dit  si  ce- 
lui qui  avoit  écrit  ce  document  n'avoit 
pas  pu  y  mettre  quelque  chose  du  sien, 
et  il  a  protesté  que  le  style  n'en  étoit 
pas  conforme  au  langage  habituel  de  ki 
princesse,  qui  lui  auroit  encore  témoi- 
gné une  gracieuse  cordialité.  Il  s'est 
plaint  ensuite  de  n'avoir  pas  été  reçu, 
le  ^,  au  palais  ;  car  il  auroit  dissipé,  en 
présence  de  la  réunion,  tons  les  doutes 
qui  s'étoient  élevés. 

Déplorant  les  maux  dont  un  événc* 
ment  de  cette  nature  menace  le  trône 
d'Isiibelle,  il  a  déclaré  qu'il  y  avoit  ea 
Europe  un  plan  formé  pour  détruire  d'a-> 
bord  la  liberté  espagnole,  et  entiii  le 
trône  d'Isabelle  par  un  mariage  avec  k> 
fils  de  D.  Carlos  ;  il  a  ajouté  quli  exis- 
toit,  en  Espagne ,  des  ageos  de  ce  plan« 
Des  dénégations  se  sont  f^it  entendre  sur 
les  bancs  de  la  droite,  tandis  que  des 
applaudissemens  et  des  erié  de  pivr  (• 
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reine  relentîs$oient  dnim  les  tribunes. 

Lecalrae  rétabli,  M.  01  .znga  a  conti- 
nué en  sVfTorçant  de  faire  croire  que  tout 
ce  que  Ton  avoit  cherché  à  insinuer  sur 
son  propre  compte,  étoit  le  résultat  d'une 
intrigue  de  cour  ;  et  il  a  conclu  en  rap- 
pelant les  services  qu'il  avoit  rendus  à  la 
cause  de  la  liberté. 

M.  Pidal  a  quitté  le  fauteuil  de  la  pré« 
sidence  pour  lui  répondre.  Il  a  raconté 
minutieusement  les  faits,  tels  qu'ils  s'é- 
toient  passés  sous  ses  yeu\,  relativement 
à  la  déclaration  ;  il  a  répondu,  en  quelque 
sorte ,  phrase  par  phrase  à  Fargumenta- 
tion  de  son  adversaire.  Il  a  soutenu  que 
la  destitutioa  de  M.  Olozaga  avoit  été 
constitutionnelle,  car  elle  avoit  été  con- 
seillée, noD-seuleroent  par  loi ,  Pidal , 
maU  encore  par  tous  ceux  qui  étoient 
présens  et  par  les  ministres  Serrauo  et 
Frîas.  «  La  coalition,  a  ajouté  Torateur, 
a  été  dissoute,  mais  par  ceux  qui  siègent 
sur  les  bancs  de  la  gauche.  i»  Le  discours 
de  M.  Pidal,  rapporte  le  Ueraldo,  fat 
vivement  applaudi.  Après  quoi,  la  séance 
a  éié  levée. 

Cette  question  paroissoit  néanmoins  en 
suspens  :  Qui  a  menti  d'Isabelle  ou  d'O- 
loiaga?  Le  journal  que  nous  venons  de 
citer  la  résout  contre  Tex-ministre. 

«  Ceux*  dit-il,  qui  savent,  comme 
nous,  les  attentions  dont  M.  Olozaga  étoit 
l'objet  dans  le  palais,  Tascendant  presque 
incomparable  qu'il  y  exerçoit ,  diront  si 
les  allégations  que  l'ex-ministre  a  crues 
uécessaires  à  sa  défense  sont  exactes. 
Nous  avons  des  preuves,  nous  avons  des 
faits  que  nous  présenterons  lorsqu'il  en 
sera  temps,  qui  démontrent  que  l'unique 
influence  de  poids  dans  ces  hauts  lieux 
étoit  celle  de  M.  Olozaga.  S'il  y  avoit  une 
^marilla,  c'étoit  uniquement  et  exclusi- 
ygment  celle  de  M.  Olozaga.  Plût  au  ciel 
que  cela  n'eût  pas  été  I  aujourd'hui 
M*  Oloiaiga  ne  seroit  pas  dans  la  triste 
j^ituation  où  il  se  trouve ,  et  nous  n'au- 
fions  pas  à  déplorer  les  conséquences 
d'un  événement  tel  que  celui  qui  préoc- 
i^upe  tous  les  esprits.  » 

La  cprrespondanoe  particulière  d'un 
Jdwri^ill  ministériel  résout  aussi  contre 


M.  Olozaga  la  question  de  'véraicilr. 
n'y  avoit,  dit^clle,  aucune  sonneiif?  ds'* 
le  cabinet  d'Isabelle  ;  d'ailleurs ,  en  U 
sence  de  la  marquise  de  Santa-C.V,quijg|, 
étoit  au  spectacle,  une  caméris&snJ. 
aperçut  l'émoi  et  Tinquiéliide  dé  f:  pny 
cesse,  qui,  sur  son  avis,  alla  se  vyHui.i 
Le  lendemain  matin,  à  son  rêve),  io^  \^ 
belle  fit  poser  des  sonnettes,  etnuu  l_ 
le  général  Narvaez,  à  qui  elle  raeoBU*  ,- 
scène  de  la  soirée.  \- 

D'après  la  même  correspoiidan-e,).^^ 
général  Serhmo,  à  qui  elle  s'adrcR.  .fi  . 
bord  pour  qu'il  formât  un  cabinet,  n  >  > 
put  y  réussir.  M.  Pidal  a  décliné  «:(::l^^  . 
mission.  Il  y  avoit  bien ,  ajoute-tH^U*',  „ 
deux  hommes  prêts  à  se  faire  tMr,:>v 
sa  cause,  tes  généraux  Narvaez  et'i^'t 
cha;  mais  ils  se  reconnoîssoient^:; 
pables  de  former  la  moindre  couibîfci<  • 
ministérielle.    Alors   Isab^*le  a  ipp*. 
Gonzalez  Bravo ,  vice-préââent  4e  !. 
chambre. 


•_ii?' 


«  Bravo ,  lui  dit-elle  d'une  vohi 
personne  ne  veut  être  mon  mlDlt'^^rç 
recevoir  ma  déclaration  ;  si  to  n"^^  '■" 
pas  ce  soir,  ma  déclaration  ne  «en  )  ' 
signée.  Olozaga  dira  .demaiq .  que  ^ 
menti,  sans  que  personne  ait  m-ls'' 
cevoir  ma  parole  et  prendre  TL  ci 
fense.» 

«  Votre  Majesté,  répondit  tivema 
Gonzalez  Bravo,  a  droit  à  ma  vie  et,} 
mon  honneur;  je  les  lui  dois  Uni|(, ft 
deux  et  lui  en  Êiis  le  sacrifice.  Oi^yw- 
rivera  à  elle  qu'après  m'avoir  peîaiè  si 
le  corps.  Ordoimez  !  » 

Le  soir  même  de  cet  élan  chevakres 
que,  l'ordonnance  qui  le  Dommoil  mi 
nistre  des  aflhires  étrangères  et  noiair 
royal  a  été  signée,  et  le  lendemain  1: 
déclaration  a  été  portée  au  congrès. 

—  Dans  la  séance  des  députés  du  j 
on  a  lu  les  décrets  qui  nomment  les  nnu 
veaux  ministres.  Ce  sont  :  à  la  goerre 
don  Manuel  Mazarredo  ;  à  l'intérieur 
M.  de  Pena  -  Florida  ;  à  la  mar':)< 
don  Filiberto  de  Portillo;  ii  la  jusl 
M.  Mayance  ;  aux  affaires  étrangèt 
M.  Gonzalez  Bravo ,  président  da  ci 
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-•  Le  Ménager  publie  ce  soir 
hes  suifantes  : 


les 


t 


y  «  Bayonne,  le  9. 

'J  1  Lr .  GfUetU  du  6  contient  les  décrets 
AiMM.iînatiou  du  ministère.  Le  jury  a 
«  f  -t^  '"  qu'il  n'y  afoit  pas  Heu  à  pour- 
M  '  '3  Beraldo  pour  l'article  dénoncé 
MF  n.  Olozaga. 

«  Mjit.  Madoz  et  Garnica  ont  été  nommé 
foe-présidens  du  congrès  :  le  premier 
flr  70  voix  contre  63  ;  le  second  ,  par 
n  voîn  contre  73.  La  discussion  conti- 
looit.  M.  Gortina  a  occupé  toute  la 
léaiice  et  parlera  encore  le  7. 

»  Bayonne,  le  10. 
*  9  Madrid,  le  7  an  soir.  -^  La  proposi- 
Iton  de  la  mise  en  accusation  de  M.  Olo- 
nga  ,  présentée  par  sept  députés,  a  été 
^ifee  en  considération  par  81  voix 
-imite  66. 
'  -  •  Les  nouvelles  des  provinces  sont 

hmes;  Iffdrid  est  tranquille.  » 
;  '  ^  Une  agitation  Inquiétante  se  mani- 
ykie  ur  divers  points  de  la  Péninsule, 
^f  il  Hftdrid  même,  on  redoute  des  évé- 

^^dCéis  graves.  Au  milieu  des  fêtes  par 

llièUes  on  y  a  célébré,,  le  3,  la  ma- 

^vuiAé  dMsabelle,  pendant  que  la  foule 

Jwambroit  la  place  où  avoient  été  éta- 
jrics  s  fontaines  de  lait,  et  de  vln^  un 
nsaeuiulement  nombreux  s'est  formé 
défaut  môiel-de- Ville,  en  criant  :  «Vive 
h  ooaMiiution  !  vive  Espartero  !  vive  la 
|surde  nationale!  à  mort  Narvaec!  »  Mais 


blâmé  la  conduite  qui  a  été  t^nuc  par  le. 
ministère  belge ,  et  le  peu  d'égards  qu'il 
a  montré  pour  la  France,  dans  ses  négo- 
ciations. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux  et  sa  suite 
ont  visité ,  dans  la  journée  du  7,  le  tun- 
nel de  la  Tamise.  Après  l'avoir  traversé, 
S.  A.  R.  a  minutieusement  examiné  le 
bouclier,  ainsi  que  les  dessins  et  tes  mo- 
dèles pour  la  nouvelle  route  des  voitures. 

—  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand, 
avant  de  quitter  Londres,  a  reçu  la  lettre 
suivante  de  Mgr  le  doc  de  Bordeaux  : 

a  Londres,  le  A  décembre  1842. 

«  Monsieur  te  vicomte  de  Chateau- 
briand ,  au  moment  où  je  vais  avoir  le 
chagrin  de  me  séparer  de  vous,  je  veux 
vous  parler  encore  de  toute  ma  recon- 
noissance  pour  la  visite  que  vous  êtes 
venu  me  faire  sur  la  terre  étrangère,  et 
vous  dire  tout  le  plaisir  que  j'ai  éprouvé 
à  vous  revoir  et  à  vous  entretenir  des 
grands  intérêts  de  J'avenn*.  En  me  trou- 
vant avec  vous  en  parfaite  eommunaolé 
d'opinions  et  de  sentimens,  je  suis  heu- 
reux de  voir  que  la  ligne  de  conduite 
que  j'ai  adoptée  dans  l'exil,  et  la  posi- 
tion que  j'ai  prise,  sont  en  tous  points 
conformes  aux  conseils  que  j'ai  voulu 
demander  à  votre  loogne  expérience  et 
à  vos  lumières.  Je  marcherai  donc  avec 
encore  plus  de  confiance  et  de  fermeté 
dans  la  voie  que  je  me  suis  tracée. 

»  Plus  heureux  que  moi ,  vous  allez 


R  8  est  dispersé  à  l'approche  d'un  déta-  :  bientôt  revoir  notre  chère  patrie.  Dites 

clienH.nt  qui  arrivoit  de  la  Puerta  del  ^  ^  France  tout  ce  qu'il  y  a  dans  mon 

Sol.  Ou  reste ,  la  garnison  de  Madrid  est  eœnr  d'amour  pour  elle  !  J'aime  à  pren- 

MU*  pied,  et  le  4  une  force  imposante  a  dre  pour  mon  interprète  cette  voix  chère 

élé  déployée.  à  la  France ,  et  qui  a  si  glorieusement 

—  On  crahit  que  le  général  Ametler,  défendu ,  dans  tous  les  temps,  les  prin- 
^  est  à  la  tête  des  insurgés  de  Figuières,  cipes  monarchiques  et  les  libertés  natio- 
ne  profite  des  complications  actuelles  nales. 

pour  entreprendre  quelque  expédition       »  Je  vous  renouvelle ,  Monsieur  le  vi-» 

for  Bfadrid ,  en  traversant  TAragon.  comte,  l'assurance  de  ma  sincère  amitié* 

—  La  dnmbre  des  représentans  de  »  Signé  :  Henri,  a 
inix^les  s'est  occupée ,  à  propos  du       L'illustre  écrivain  a  répondu  à  cette 
budget  des  reoettes  qu'elle  discute,  de  ses  lettre  : 

hirifs  douaniers  et  des  relations  commer-  «  Londres,  le  5  décembre  1843, 

eiales  de  la  Belgique  avec  la  France  et  9  Monseigneur, 

rAlleinagne.  Un  membre  de  cette  cham-       »  Les  marques  de  votre  estime  m^ 

iiré ,  M.  Castiau ,  a  très-énergiquement  consoleroient  de  toutes  les  disgrteei} 
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maïs  etpriinécs  comme  elle;;  le  sont,  c^est    dairc.  M.  OXonnell  étoit  Atlé  h  LWi 
plus  qwe  de  la  bienveiilance  pour  moi,    assi^ier  à  un  bnnquet  ofle  '  *•  V.  07?!».-^ 
c'est  un  aulre  inoînle  <iu'ctles  décou-    La  séance  a  étiî  présidée  =  «r  .M.  Siorii 
vrent,  c'est  un  autre  univers  qui  apparofl    qui  a  de  nouveau  exhoi  ■    rtrinr^-fg, 
à  la  France!  calme,  pour  le  cas  où  \',  0'(;c;i?ie!|,( 

»  Je  salue  avec  des  larmes  de  joie  Ta-    roi  sttns  sceptre,  qui  poss'^i^  le  raw\ 
yenirque  vous  annoncez.  Vous,  innocent  |  Irlandais^  seroît  condam  ». 
de  tout,  à  qui  Ton  ne  peut  rien  opposer       —  Le  ministre  de  rintérieor  da 
que  d'être  descen<tn  de  la  race  de  saint    lugal  a  présenté  à  la  chambre  des 
Louis,  8eri<^z-vous  donc  le  seul  mallieu-  >  pûtes  un  projet  de  loi  pour  la  répi 
reux  parmi  la  jeunesse  qui  tourne  les  :  des  abus  de  la  liberté  de  la  presse, 
yeux  vers  vous? j      _  On  écrit  d'Athènes  que  le  c( 

»  Vous  me  dites  que,  plus  heureux  que    des  ministres  s'étoit  occupé,  le  \ù\ 
vous,  je  vais  revoir  la  France.  Plus  heu- .  vembre,  de   la  constitution  qui  d( 
reux  que  vous!  C'est  le  seul  reproche    être  faite  par  l'assemblée  nationale. 0| 
que  vQus  urouviez  à  adresser  à  votre  pa-    étéd'accord  sur  la  divisionda  poavorj 
iri^  ! ••  « •  I  gislatif  en  deux  chambres. 

»  Noa,  prince,  je  ne  puis  jamais  être  -..  Des  collisions  très-sérieuses  o<i 
heureux  taot  qu«  le  bonheur  vous  lieu  dans  la  Nouvelle-Zélande,  entnj 
m^uque.  i  Anglais  et  les  naturels  de  Ocudy- 

p  J'ai  peu  de  temps  à  vivre ,  et  c'est    Suivant  les  dernières  nouveHes,  il 
ma  consolation.  J'ose  vous  demander,    que   la  plupart  des  principaux 
après  moi,  un  souvenir  pour  votre  vieux    anglais  ont  été  massacrés, 
serviteur.  ^ 

»  Je  snli  avec  un  profond  respect ,       -\^  y*' 
monseigneur,  votre  très-humble  et  très- 
olnéissaat  i^^rviieur. 

1»  Signé  Chàtbaubriuïd.  » 


#u»»i.  Tiirxen  €t  Cl 


B0UB8E  DE  PARIS  DL>  tt  DÉCEHUK. 

CINQ  p.  0/0. 122  fr.  40  c. 

-^  Le  Standard  annonce  que  la  reine    TROIS  p.  o/o.  80  h  50. 
d'Angtoi^e  liendra  à  Windsor,  pro-    QUATREp.o/o.  m4  fr.  »o  c. 
ehainewent,  un  conseil  privé,  pour  pro-    rf'7  V\F'  ^*  «.c  ;    Jl' 

,  :  ,  .-•'*•  '■  Act.  de  UBtnqiie.  3315  fr.  &0c. 

roger  le  parlement  une  troisième  fois.      !  ^^.^  ^^  ,^  y^^^^  ^^  p,,i,  ,  ^Ok  fr.  IMI  c 

— *  M.  Henry  Litton  Bulwer,  qui  a  été    Emprunt  belge-  lOb  fr.  1/4 
nommé  ambassadeur  à  Madrid,  en  rem*    Rentes  de  Naplet.  iû7  fr.  (K)  c. 
placement  de  M.  Aston,  est  parti  le  6  dé«    Emprunt  romain.  i04  fr.  1/2. 
ceinbre  de  Londres,  pour  se  rendre  en    Kn»p™nt  d'Haïti,  ooo  fr.  (>o. 

Espasoe.  i  l^*^"^*  d^Espagne.  &.  p.  0/0.  29  fr.  1/4. 


-^  A  Dublin,  l'association  pour  le  rap-    Paris.— imprimerie  d'ad.  lb  club  Blf«  ' 
pel  a  tenu,  le  4,  sa  réunion  bebdoma*  me  Cassette,  29. 


BULLETIN  DE  CENSURE  (index  français),  Bibliothèque  universelle  de  hiSb- 
graphie,  table»  menèuelles  et  raisonnées  de  tous  les  produits  de  la  librairie  françëH^ 
réiUgées  par  une  société  de  lillérateurs  catholiques,  sous  la  direction  de  UAk 
marquis  de  Mérvde  Monlferrand,  ancien  magistrat,  et  l'abbé  PrompsauH,  anân 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie ,  aumônier  de  l'Hôtel  royal  des  QniMh  i 
Vingls,  —  Un  numéro  par  mois;  quatre  ont  paru.  Prix  ;  Cinq  fr.  par  an.  —  ManÉI  ( 
sur  la  posie.  —  Rue  de  Grcnellc-âiint-Germain,  39,  à  Paris.  (Àffranehir.)  \ 

On  trouve  au  même  bureau  Le  Protestantisme  intolérant  et  sanguinaire  (^^^  \ 
historique),  par  un  Ancien  Magistral;  in-18,  prix  :  50  c,  et  Du  Jésuitieme  ouiKi 
Mouvement  rtUgieux^  par  M.  Ch.  de  Riancey,  in-18,  prix  :  80  cent.  [Âffranddif^ 
(^es  deui^  Quvrages^  extraits  du  journal  la  Lecture,  ont  mie  grande  importance  d*ac^  i 
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roil  tes  Mardi,  Jeudi] 
âaraedi. 


On  peat  s'abonner  des 
''et  15  de  chaque  mois. 
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PRIX  l>e  L'ABilKXI&aifrENT, 

fr        c. 

1  an 56 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 5  50 


iùtoîre  du  Pape  Pie^FUl^  par  M.  le  il  faut  gémir,  avec  une  profonde  douleur, 

chevalier  Artaud  de  Monter  ,  an-  surTinulilité  des  leçons  qu'on  reçoit  dans 

cieo  chargé  d'affaires  de  France  à  la  vie,  et  sur  ce  joug,  parfois  incommode 

Rome,  etc.(l).  et  continu,  sous  lequel  nous  asservissent 

—  les  exigences  du  monde,  la  difficulté  des 

M.  ArUud,  après  avoir  écrit  la  Vie  «flaires,  surtout  si ,  dans  le  métier  qu'on 

s  Machiavel,  de  Pie  VII  et   de  a  exercé,  on  a  dû  s'exprimer  au  nom  des 

ante ,  se  Ûattoit  d'avoir  composé  ^^^^  et  des  ministn»s ,  qui  n'ont  Jamais 

fte  trilogie.  Je  lui  en  demande  par-  tort ,  et  qui  gardent,  à  peu  près  pour  eux 

m  i  il  avoit  fait  preuve  d'une  heu-  ^eiils,  les  avantages  et  la  gloire  des  soc- 

use  flexibilité  de  talent  en  dessi-  ces,  en  vous  punissant  avec  éclat,  si  eux- 

lAt   avec   leurs  couleurs    propres  mêmes  ils  ont  ordonné  quelque  fonte.  » 
;>is  personnages    de  physionomie        M.  Artaud  peut  être  tranquille: 

bl-variée  ;  mais  ce  n'étoit  nulle-  le  lecteur  le  plus  difficile ,  le  plus 

rti  un  drame  qui  se  dérouloit  dans  exigeant,  sera  forcé  de  convenir  qu'il 

|s  unité.  Jamais  la  politique  de  Ma-  a  observé  toutes  les  convenances  mo- 

liftvel ,  tout  le  moude  doit  en  con-  raies  avec  une  scrupuleuse  fidélité , 

EBÎr,  ne  fut  celle  du  Saint-Siège  ;  et  que,  dans  ses  diverses  Histoires,  il 

IHite  ne  se  rattache  à  l'histoire  de  la  s'est  toujours  montré  prudent ,  dis- 

iîiauté  que  par  la  magnanimité  de  cret ,  réservé,  sage  ,  mesuré ,  chari- 

Ûne  qui  lui  a  pardonné  ses  a  m  ères  table.  C'est  un  auteur  français  ,  di- 

J^rectives  en  faveur  de  ses  beaux  sons-le  à  la  gloire  de  la  France,  qui  a 

ers  }  et   la  vie  pure  ,  angélique  ,  célébré  avec  le  plus  d'effusion  et  de 

trouvée  de  Pie  VII,  se  détache  avec  vérité  les  malheurs,   les  vertus  de 

liai  de  l'existence  agitée  du  publi*  Pie  VII ,  et  si  l'on  veut  se  faire  une 

•te  Florentin  et  de  la  carrière  pas-  idée  exacte  du  spectacle  admirable 

innée  du  chantre  des  enfers.  C'est  qu'a  donné  au  monde  un  Pontife  in- 

r'*»urd'hui,  en  complétant  l'histoire  justement  opprimé,  il  faudra  s'arrê- 

Pie  VII  par  celle  de  Léon  XII  et  ter  sur  le  tableau  touchant  qu'en  a 

I  Pie  VIII ,  que  M.  Artaud  a  véri-  tracé  M.  ArUud. 
lllement  composé  une  trilogie  ,  et        Au  reste,  pour  lui  rendre  une  |us<- 

g|fil  a  tracé  l'histoire  du  pontificat  tice  complète ,*je  ne  veux  que  la  Vie 

|inain  pendant  les  trente  premières  elle-même  du   Pape  Pie  VIII,  qui 

pvëes  du  XIX*  siècle.  fait  le  sujet  de  cet  article.  Croit-il , 

^«oe  les  bons  esprits,  dit-il  avec  une  P*""  exemple ,  devoir  l>l^«ner  quel-. 

hàAt  modesUe,  daignent  actuellement  q«^partiesde  l  ambassade deMCail- 

httpeiiser  mon  courage  et  ma  circons-  ^^""^^  ^o\x\e\  avec  quel  charme  il 

hion  1  J'ai  toujours  voulu ,  le  plus  que  [ampère  la  rigueur  de  sa  censure  par 

fpa,  (aire  aimer,  au  moins  sous  quel-  '*  S*"^^?  ^^  ^^?  ^'^^^  •  ^  Gaillard 

llpoint  de  vue ,  ceux  dont  Je  retraçois  ?^  ^  homme  d  un  émineni  courage;  il 

^Mions:  ma  main  n'a  porté  aucune  «est  rfwfi/i^if^  Ç?^Af'"f  ^^^rabU 

kNorc,  et  si,  à  mon  âge,  je  n'ai  pas  su  ^^^^^^^^  pour  M  de  Quelen ,  et,  sous 

liment  on  devoit  parler  aux  hommes ,  i^  r«PPp;;t ,  son  nom  ne  pourra  jamais 

>  iire  oublié^  quand  Ihistoire  devra 

[s)  Un  vol.  in-8».  Prix  :  7  fr.  5o  c.  Chez  parler  de  ces  scènes  terribles  qui 

H[enLeClereetCi%raeCasseu«,  11*79.  tiennent  jeter  une  elartë  funèbre 

t:AMid€  la  Religion.  Tome  CXIX.  VL     '' 


•ur  Uk  Ha'  du  vigne  de  Pie  VIII. Cest 

lui  le  héros  cwU  ^  le  libérateur  digne 
de  toutes  louanges  que  M.  de  Queien 
«hoisit  pour  «on  mandataire  auprès 
du  Saint-Siège.  M.  Artaud  cite  la  re- 
lation de  M.  Gaillard ,  et  quand  ce- 
lui-ci fait  parler  le  Pape  à  la  pre- 
mière personne  ^  il  se  contente  de 
Êdi'e  observer  au  narrateur  que  le 
Pape  n'a  pas  pu  lui  parler  ainsi.  £n 
tant  d'années  f  il  n'a  jamais  entendu 
un  Pape  dire  «  /^  »  ,  et  Pie  YII,  dans 
les  fers ,  n'oublioit  pas  cette  noble 
inanière  de  s'expruner.  <«  Mais , 
ajoute- t-il  arec  une  urbanité  char- 
mante 9  les  étrangers  qui  ne  sont  pas 
accoutumés  à  cette  sorte  de  langage, 
te  sonYiennent  du  totkà  de  la  ré- 
bonse ,  la  rappellent  avec  fidélité , 
sur  le  fond,  en  oubliant  que  la  forme 
a  été  différente.  » 

ra.  Gaillard  affirme  que  le  Pape 
lui  dit  :  u  Lorsquej'étois  légaly  Buo- 
naparte ,  toutes  les  fois  ([u'il  me  de- 
mandpit  quelque  chose  y  ajoutoit  : 
<i  *t*but  de  suite,  tout  de  suite,  m  et  je 
tui  répondons  :  «  Général,  cela  ne  se 
.peut  pas  »  :  je  le  lui  prou  vois,  et  au 
moins,  lui  »  il  finissoit  toujours  par 
.entendre  raison,  m  M.  Artaud  ré- 
pond qu'il  n'y  a  de  légats  que  les 
cardinaux  ;  que  le  cardinal  Gasti- 
j'iioni ,.  créé  en  1816,  n'a  jamais  vu 
Duonaparte. 

Si  M.  Gaillard  défend  le  caractère 
.d^  M.,  de  Queien  ,  M.  ArUud  est 
beurçax  de  lui  applaudir,  et  il  se 
h&té  de  constater  que  tout  cela  est 
[du  nifiilleur  goût ,  que  Con  ne  peut  pas 
se  rÉontrer  ami  plus  vrai  et  plus  coura- 
geux^ei  que  if.  CaUlard^  après  at^oir 
.  satufé  la  vie  du  prélat ,  sauve  sa  répu- 
tation devant    le  suprême  juge  de  la 
conduite  d^un  évéque, 

M.  Gaillard  proteste  au  Saint-Père 
;  qa*U  a  pour  unique  but  d'engager 

-  âft  Sainteté  à   user  de  sa  puissante 

-  influence  sur  le  clergé  français  pour 
l'amener  à  une  opinion  avouée  par  la 

■  réKgion  ,  prescrite  par  les  décisions 
formelles  oes  souverains  Pontifes,  et 


(  4(|8  ) 


Î professée  de  temps  imméin 
es  évéques  les  plus  distin 
France  ;  qu'étranger  par  éta 
idée  politique ,  il  ne  comm< 
la  faute  grave  d'entrer  en  d 
avec  un  souverain  aussi  éclai 
que  néanmoins  le  titre"  du 
1  Eglise  dèvoit  primer  et  pasfl 
celui  de  souverain  lemporc 
que,  s'il  y  avoit  à* clioisir  en' 
sacrifices;  le  Pape  n'éprouve 
M.  Gaillard  en  étoit  bien 
un  moment  d'hésitation.  Si 

Sas  là  de  la  politique , 
I.  Artaud ,  -si  ce  n'est  pa: 
supposition  un  peu  éUÉ 
pareilles  expressions  sont  bi 
marquer,  et  le  fondé  de  pou 
notre  archevêque  parte 
comme  si  l'archevéqtre  e 
doit  danif  ce  Paris ,  où  on 
r^orger.  n  Gette  réflextor 
meilleur  goût. 

«  Placé  au  sommet  de  la  h 

dit  M.  Gaillard  au  pape  à  la  fi 

audience,  vous  êtes  la  sentiitel 

cée  qui  doit,  non-sealement  a 

danger,  mais  le  détourner;  voii 

présenté,  la  main  sur  le  goai 

pourquoi  celte  image,  si  ce  t 

signifier  que  vous  avez  lûissiôi 

les  écueils?  Votre  devoir,  j^eA 

pardon  à  Votre  Sainteté,  est  é 

connottre  d'abord  si  ce  qui  vou 

posé  est  on  écuéil  :  la  tradlCl< 

prédécesseurs,  je  le  réj[>ète,  d( 

les  plus  distingués  de  Flrance, 

pondront  unanimement  lécottfr 

supposez  encore  que  ce  soit  â 

j'ose  vous  le  demander,  ave» 

pour  Téviter  tous  les  efflMls  q 

haute  et  sainte  position  où  TE 

a  placé?  Et  lorsque  vous  aoi 

tous  les  moyens  que  vous  donn 

et  employé  lout  votre  pouvoii 

cher  un  schisme,  c'est  «lors 

pourrez,  abandonnant  tout  à 

dence,  prononcer  avec  résignai 

villes  paroles  que  vous  vene 

peler.» 

M^  Artaud  éprouve  tant 
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once  à  relever  tout  ce  que  cette  fin  ) 
ludience  offie  d'insolite,  .qu'il  se 
mente  de  transcrire  les  réflexions 
l'ea  ont  faites  les  Romains  qui  ne 
it  pas  encore  bien  persuadés  que 
Itelles  paroles  ont  été  proférées 
r  l'envoyé  français. 
[|  résume  ensuite  son  opinion  sur 
CiSillard,  et  reconnoît  en  lui  trois 
'ttctères  différens  :  d'abord  l'hou- 
le iionime  d'opinions  religieuses 
i  paroissent  suHisamiiient  entrées 
Mi  son  cœur;  ensuite  Tarn i  de  M.  de 
lelen,  ami  chaleureux  qui  défend 
BC  intrépidité  le  sentiment  que  lui 
■aspiré  Tarchevéque  ;  enfin,  l'hom- 
»  préoccupé  de  vues  et  de  ten- 
Iftcea  politiques,  qui  confond  sa  re- 
f/m  et  son  amitié  avec  ces  vues  et 
S  tendances,  et  qui  mallieureu- 
■tent  a  essayé  de  faire  prévaloir  ces 
ÉniÀret,  tout  en  disant  qu'il  n'a- 
àtde  mission  que  de  M.  de  Quelen. 
%iitOfieu  du  pape  Pie  VIII  pense 
||t,s'il.n'y  avoit  eu  là  à  traiter  que 
|l|aî  conceruoit  la  position  de  l'ar- 
IVféaue,  c'est-à-dire,  le  serment  et 
b  pnères,  M.  Gaillard  pou  voit  se 
neoser  de  composer  un  long  nié- 
||ire,èt  de  chercher  à  y  dévelop- 
des  (atts  et  des  situations  qui  ne 
fMis  toujours  en  rapport  exact 
la  vérité  absolue. 

ne  ffuivrous  pas  M.  Artaud 

les  réflexions  que  lui  inspire  le 

oire  de  M.  Gaillard;  toutes  ces 

ions  sont   judicieuses,   expi'i- 

aivee  une  rare  modération  de 

je.  Il  est  impossible  de  réfuter 

u'un  avec  plus  de  politesse  et 

oitë.  La  Harpe  a  dit  que  Pla- 

1  bannissant  Homère  de  sa  ré- 

ue,  avoit  donné  à  son  arrêt  de 

issementla  tournure  la  plus  ai- 

e,  et  que,  si  sa  république  exis- 

',  un  poète  seroit  tenté  d'y  aller, 

*  b-ceque  pour  être  renvoyé.  En 

iléy  je  crois  qu'un  auteur,  pourvu 

1  ne  fût  pas  de  très-mauvaise  hu- 

ir,  seroit  bien  aise  d'être  con- 

ii  par  M.  Artaud|taai  la  censure 


seroit  bienveillante,  afiectueiise  l  J  a-  , 
joute  qu'elle  seroit  prononcée^après 
que  l'écrivain  au  roi  t  été  couvert  de 
parfums  et  couronné  de  fleurs,  selon 
le  conseil  du  philosophe  d'Athènes. 
L'historien  du  pape  Pie  Y III  a 
prévenu  l'objection  qu'on  ne  man-* 
quera  pas  de  lui  faire,  d'avoir  coin^ 
posé  un  gros  volume  sur  un  règne 
de  peu  de  jours.  Yoici  l'analyse  de 
sa  réponse  :  elle  perdra  sans  doute 
de  sa  «grâce  à  être  ainsi  rédijite,  et 
j'engage  le  lecteur  à  la  lire  dans  l'ou- 
vrage dont  elle  forme  un  agréable 
préambule.  Les  scènes  que  Rome 
présente  sont  inépuisables  :  tout 
n'est  pas  dit  dans  uu  règne,  dans 
deux.  Sous  Pie  VII,  nous  avons  vu 
l'essai  d'un  concile,  et  ce  concile  n'a 
duré  que  deux  jours.  Pie  VIII  ose 
assembler  un  concile  dans  un  lieu, 
naguère  désert,  aujourd'hui  peuplé 
aux  dépens  de  toute  l'Europe,  et  ce 
concile  produit  des  fruits  aoondans 
de  concorde  et  de  réparation.  Le 
cardinal  Gastiglioni  a  rédigé  une  par- 
tie des  actes  dont  Pie  VU  ordonna 
la  publication,  et  la  gloire  du  pon- 
tificat précédent  rejaillit  sur. lui.  Le 
discours  du  même  cardinal  répon- 
dant à  l'ambassade  de  France  dans  le 
courant  de  1829,  est  un  modèle  de 
logique  moilérée,  de  sage,détermi«< 
nation,  un  exposé  éloquent  et  lumi<- 
neux  de  la  politique  qui  convient  à 
Rome,  une  argumentation  serrée, 
énergique  contre  la  fausse  philoso** 
phie.  Ne  falloit-il  pas  développer 
qu'ici  celui  qui  a  aidé  les  autres,  n'a 
été  aidé  que  par  lui-même,  et  que  le 
cardinal  qui  parle  est  l'auteur  du 
discours  qu'il  prononce?  Promu  à  la 
plus  éminente  dignité  du  monde 
chrétien,  il  écrit  à  ses  neveux  im- 
médiatement après  son  exaltation. 
Gette  lettre  met  le  sceau  à  l'usage  qui 
s'introduit  pour  toujours  à  Rome^ 
d'éloigner  les  parens  d'un  pontife  : 
et  quel  pontife  avoit  plus  besoin  de 
soins,  d'empresseinens,de  préveoan- 
ces  délicates?  Il  adresse  une  ^lUffUi* 


( 


5oti 


) 


que  à  UMii  its  fwitriarcbes,  primats, 
archevêques  et  ëvéques  de  la  clié- 
tienté.  Ne  faut  il  pas  ajouter  avec  no- 
tre auteurqu'ici  c  est  encore  le  souve- 
rain lui-même  qui  a  rédigé  ce  docu-> 
nieni?  «  Il  n*y  a  autour  de  lui  ni  luat- 
ires,  ni  aides,  ni  seconds  :  c'est  le  Pon* 
tifequi,  ému  d'une  tendre  expansion, 
a  prié  ses  collaborateurs  de  l'écouter; 
ii  fait  entendre  une  voix  libre  de 
toute  gêne ,  de  toute  subordination  , 
qui  se  répand  ,  éclatante  de  v&rve  , 
u  ame  et  aéloquence ,  sur  l'univers 
soumis  à  ses  lois.  »  Mais  quel  spec- 

Ucie  diene  des  r^rds  de  l'histoire  |  coiuioitre  les  événeinens  d'ut 
que  l'admirable  sagesse  du  Pontife  ;  court  à  la  vérité ,  mais  rer 


qu'il  a  donnée  à  srs  réci 
riques.  iMals  s'exc usera -t-i la 
auprès  de  ceux  qui  l'aci 
de  s'être  livré  à  des  di( 
qui  ne  se  rapportoient  pt 
tement  au  pontiûcat  de  Pi 
et  d'avoir  ainsi  prouvé  lui-mê 
sentoit  le  vide  de  son  sujet? 
un  pauvie  défenseur,  et  je; 
drois  pas  ressembler  à  ces  g€ 
parle  Duclos,  qui  iucouimodi 
le  monde  de  leurs  conseils, 
donc  ,  à  mes  risques  et  péri 
M.  Artaud,  se  proposant  de  ik 


quand  il  adresse  ses  lettres  apostoli- 
qriies'sur  les  mariages  mixtes  à  l'ar- 
chevêque et  aux  évèques  de  la  partie 
oiccideAtale  du  royaume  prussien! 
(c  II  n'y  a  ici,  dit  avec  une  éloquente 
raison  M.  Artaud ,  ni  canons  devant 
lin  palais,  ni  affronts,  ni  ameutemens 
cfhommes  corrompus ,  ni  assaut ,  ni 
portes  brisées  à  coups  de  hache  ,  ni 
dérifion,  ni  travestissemens  ordonnés 
avec  indécence,  ni  discussions  vio- 
lentes; mais  il  y  a  le  Saint-Siège 
apostolique,  réduit  en  quelque  sorte 
a  un  homme  seul ,  n'ayant  pas  d'ap- 
pui ni  de  conseils  à  solliciter  d'un 
ministre  qui  ne  connolt  pas  de  telles 
questions  :  si  le  Pontife  consulte  des 
subalternes,  ses  subalternes  confus  le 
renverront  à  lui-même.  «  Eh  bien  , 
au  milieu  de  toutes  ces  perplexités 
le  Pontife  rédige  une  décision  qui 
restera  comme  un  point  de  doctrine 
pour  son  successeur,  et  cet  aveu  qui 
sera  fait  plus  tard  mettra  le  dernier 
seeail  à  la  gloire  de  Pie  YIII.  Des 
eiiprits  sages  craignent-ils  en  Fr-ince 
lin  schisme  à  la  suite  d'une  révolu- 
tion qui  a  pix>rondément  modifié  dans 
sa  base  l'onlre  social,  ils  demandent 
à  Rome  d'interposer  sa    puissante 
influence  dans  cette  circonstance  cri- 
tique, et  à  la  voix  du  Saint-Siège 
toutes  les  consciences  se  calmenr. 
*  Toutes  ces    raisons ,  je   l'espère, 
jtistîfierôfit  M.  Artaud  de  retendue 


faits  d'une  haute  importance 
relifi;ion ,  de  voit  rappeler  de 
de  loin  tout  ce  qui  se  rapp 
son  objet.  Exigez  de  l'histo 
l'exactitude  dans  los  faits ,  d 
gesse  dans  les  jusemens,  de  la 
oaus  l'examen  oes  mœurs  et 
peinture  des  hommes;  niais] 
tez-lui  de  classer  à  sou  aise 
neniens  dans  la  place  la  plut 
nable  à  leur  effet.  Ne  lui  re 
pas  de  prodiguer  les  petits  & 
dégrader  ainsi  la  majesté  del'fa 
car  l'histoire  vit  de  cea  petitd 
ont  eu  souvent  une  très  gra 
fluence.  Quand  on  a  accusi 
d'à voîf  écrit  des  Histoires  fa 
gués,  des  cri  tiques  sensés  ont  i 

Sue  ce  sont  les  développemei 
us  et  les  ;:irconstancea  d 
qui  fixent  l'histoire  dans  la  m 
et  que  ce  n'est  qu'en  oubliât 
coup  qu'on  parvient  à  retenir 
La  majesté  de  l'histoire  n'* 
trop  voisine  de  l'ennui  ;  et  d 
dotes  choisies  avec  art,  ra 
avec  grâce,  seront  toujours  ui 
de  plus  dans  une  biographie. 
Je  regrette  que  les  bor 
cet  article  ne  me  permettec 
de  citer  la  conversation  de 
taud  avec  le  cardinal  Alb 
réclamoit  du  gouvernemen 
çais  ses  tableaux  et  aes 
mais    je    ne  dqis  poiot  paas 
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lilencè  <^e  que  tiotre  historien  ra- 
conte de  la  nomination  du  duc  de 
l\olian  au  cardinalat.  Il  étoit  venu  à 
Rome  comme  conclaviste  du  cardi- 
nal de  La  Fare,  et  il  soUtciloit  la 
pourpre.  Le  cardinal  Odescalchi  étoit 
un-  de  ses  plus  chauds  partisans.  Le 

Cpe  Lëon  XII  répondit  d'abord  que 
France  de  voit  garder  ses  usages  et 
qu'elle  ne  sol lici toit  jamais  le  cha- 
peau que  pour  un  archevêque  ou  un 
érêque.  Léon  XII  traitoit  avec  bien- 
veillance M.   Artaud  ;  et  le  duc  de 
Kohan  le  prie  de  demander  pour  lui 
re  chapeau  si  désiré.  Le  chargé  d'af- 
faire hasarde  la  sollicitation  auprès 
jlii  Pape  ,  qui  lui  répond  avec  bonté 
par  ce  vei-s  latin  : 

9Bnt  «11101111,  ptetas ,  vlrtus,  seà  ileficit  «tas  . 

Deux  mois  après  on  s'adresse  au 
chevalier  de  Vargas  ,  ministre 
d'Espagne;  il  promet  de  s'mié- 
rteaser  à  la  demande,  pourvu  que 
pareille  faveur  extraordinaire  soit 
accordée  à  sa  cour.  C'est  encore 
M.  Aitaud  qu'il  charge  de  pressentir 
le  Pape.  Léon  XII  sourit,  lui  dit 
quM  estimoit  sa  droiture,  qu'il  le 
^^ignott  d'avoir  à  tenter  une  nou- 
velle résbiance ,  «  et  je  crus  voir 
d'avance  à  son  air  spirituel  et  un  peu 
malicieux,  dit  notre  auteur,  qu'il 
alloit  me  renvoyer  à  ses  premières 
■\iaroles  :  mais  cette  fois  elles  furent 
iBD  partie  ddiérentes.  ««  Que  voulez- 
''^us,  »  me  dit-il  : 

^Vwl  moref ,  dnctrina,  gsnus,  sed  déficit  ctai. 

Enfin  M.  Artaud  demande,  comme 
"thirgé  d'affaires  de  Lucanes,  le  cha- 
~)^ti  de  cardinal  pour  M.  l'abbé  duc 
"^  Rohaii.  Le  Pape  prit  alors  un  air 
^K^irnx ,  réfléchit  quelque  temps, 
'puis  en  riant  il  lui  dit  t  «  Nous  avons 
Mne  immense  provision  de  noms  di- 
^«ers  des  vertiM,  des  qualités,  des 
^érites,  des  droits,  que  peut  avoir 
•^.  de  Rohan,  recommandé  par  son 
vitesse  royale  te  duc  de  Lucquet  : 
^Oiil  cela  en  bons  dactyles  et  en  bons 
^ponilées ,  est  bien  rangé  dans  notre 
^prit:  mais  notre  vpi-s  finit  toujours 
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par  ce  dactyle  et  ce  spondée  défiait 
œicu.  Et  puis ,  réfléchissez  donc ,  ou 
faites  réfléchir  ceux  qui  nous  impor* 
tunent.  La  première  fois  vous  nous 
avez  demandé  un  chapeau ,  la 
deuxième  fois  vous  eu  avez  demandé 
deux ,  et  cette  fois-ci ,  comme  l'Au- 
triche sait  tout,  vous  en  demandez 
trois  :  c'est  plus  fort  que  Vusure  de 
Léon  X,  dont  nous  nous  souvenons 
très-bien.  >»  Puis  vient  une  explica- 
tion charmante  de  ces  mots  Vusure  de 
Léon  X.  Au  fond  de  ces  refus,  il  y 
avoit  de  la  part  du  Pape  le  désir  d'e* 
lever  à  la  pourpre  l'illustre  évèque 
d'Hermopolis. 

On  saura  surtout  are  au  diane 
historien  de  Pie  YIII  de  la  modéra- 
tion et  de  la  pa^rfaite  mesure  de  aon 
langage.  M,  de  Chateaubriand  pro- 
nouce-t-il  au  conclave  de  1829,  un 
discours  empreint  d'un  espiit  de  li- 
béralisme qui  alors  souflloit  partout? 
M.  Artaud  se  tait,  et  ce  sont  les  Ro- 
mains qui  émettent  leurs  réflexions. 
Le  cardinal  Albani  tient-il  à  M.  Caiï- 
lai'd  en  1830  un  langage  dont  on  ne 
trouve  guère  de  traces  dans  les  rap- 
ports officiels  du  Saint-Siège?  notre 
auteur  s'efface  encore,  il  laisse  parler 
les  Romains  ;  et  c'est  après  qu'il 
nous  A  transmis  leurs  colloques  et 
leurs  soliloques,  que  sa  ré&exion  est 
d'une  frappante  séviiéy  que  les  Re^ 
mains  parlenl  beaucoup  et  qu'Us  par^ 
lent  bien. 

Et  puis  quel  profond  dévouement 
au  Saint-Siège!  Quel  amour  de  la 
ville  éternelle  l  Quelle  judicieuse  ap* 
préciation  des  hommes  et  des  faits  ! 
Quelle  profonde  connoissance  des  ma- 
tières ecclésiastiques!  Quel  bonheur, 
en  relatant  les  actes  du  Saint-Siège, 
de  n'avoir  à  constater  que  des  actes 
de  foi,  de  courage,  de  résignation  , 
de  prudence  et  de  charité  !  Au  reste, 
si  tout  cela  ne  contente  pas  les  ama- 
teurs dujini^  je  dirai  que  M.  Artaud 
auroit  du  intituler  son  livre  :  VHù'^ 
toire  de  f  Eglise  sous  le  Ponlijkai  de 
Pie  nil.  Il  aétiélvo^  vtfsAmftft  ^«^ 
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•on  titrèy  je  veux  en  conrenir;  mais  que ,  un  grand  tableau  rappekAii 

aussi  on  devra  .in'accorder  quM  a  antre  fait  miraculeux  de  lâ  tîi^ 

commis  en  cela   une  faille  qui    de  Marie  -  Françoise  ;    au    dehon^ 

nos  jours  n'est  pas  contagieuse.  temple  flottoit  un  majestueux  éla%< 

L'abbé  Dassance.  dard  avec  son  effigie  et  des  iai^ii 

■   m  sQB— I      lions  analogues  à  la  solennité. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  Un  grand  concours  de  fidèb^ 

aoHE.  —  Le  Saint-Père  vient  de  toutes  classes  y  assista,  ainsi qnei 

conférer  la  croix  de  l'Ordre  de  Saint-  »»«"*»  baiits  personnaces,  entri 

Gr&oirc-lc-Grand  à  M.  le  docteur  5  ^'  ^'  le  coujte  de  Trapa», 

Schèrer,  dont  les  écrits  ne  cessent  de  î*"  ^9K^^  ^^Pj^'  ^".  *"°"W 

défendre   la    cause  catlioUque    en  «e  inmistre  de  S.  M.  sicjlienae. 
Suisse.  •^P'*^  '^**    vêpres,    le  M«v||j,l!fi 

—  Le  12  novembre,  on  a  célébré,  P^"/'^«  ?^    *«  «f^*^^   "^^^T  Mi 

dans  l'église  du  Vatican,  la  béatifi.  r^**^    P"«;   «^   ^^."^'•«•'   \Mt 

cation  de  la  sérapliique  vierge  Marie-  ^'^»^»^'  Le  postulateur  et  l'a*- *^ 

Fwnçoise  des  dnq-Plaies  Se  Jésus-  ^^;^\^^^^  à  Sa  àamtelé,  q«J  «cci^if  ^ 

Christ,  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-  ^^  ^'onunaQe  avec  bienveillaiï,,fc*^* 

•Pierre-d'Alcantara ,    à    Naples,    sa  y>e  de   Marie-Françoise,  avft     ' 


^tisfaction  générale.  Les  dispositions  V»?»  et  des  images,  commeile 

matérielles  en  avoient  été  îiarfaite.  ^^^  distribue  le  matin,pendac 

ment  réglées  par  M.   Ph.   Marti-  P^"f,, a  tous  ceux  qui  asstsu 

«ucci ,  a^hitecte  de»  palais  aposto-  *  coremonie.  Sa  Sainteté  a  ■ 

laques;  une  musique  choisie  en  rele-  ^^  postulateur  chevalier  de 

vok  la  pompe  ;  oTcontemploit  avec  de  SainlGregoire-le  Grand, 

une  piÀne  joie  les  portraits  de  la  '"»  témoigner  sa  haute  satuE 

Bienlieiireuse ,  exécutés  par  le  che-  R^"';  ^^  ?^'^^"  •*  a  voit  mis  i 

wlier  Jh.  Manno.  ^  exaltation  de  cette  héroïne  « 

On  avoit  attaché  à  une  tribune  un  6"*^.  _^ 

'gTMid  niédailloti  qui  la  représentoit  •oooi»  - 

montant  au  ciel  soutenue  par  des        pabis.  —  Le  Journal  de^^m  ï 

anges.  Après  une  courte  allocution  s'attaque  à  M.  l'évêque  de  (        M 

de  M.  L.  Vagnuïzi,  postulateur  de  à  l'occasion  d'une  nouvelle  1     ^/fe 

iacause ,  mu  cardinal  Pedicini ,  pré-  prélat,  publiée  par  V Unit^rs  -,  età 

tel  de  la  congrégation  des  Rits ,  et  voici  la  subsunce  : 
lecture  ayant  été  faite  du  bref  pon-        «  SaitH>n,  et  ceci  n'est  point   mt^ 

tifical,  le  tableau  fut  découvert  au  position,  que  les  pères  de  fÀmil.Jem^ 

moment  où  l'officiant,  Mgr  Asquini,  cbent  aux  évéques  de  ne  pas  wa(^^  ^ 

archevêque  de  Tarse  et  chanoine  de  sez  vivement  leurs  intérêts,  qaft.|.^ 

la  basilique,  entonna  un  TeDeum^  plaignent  de  notre  silence,  qu'il  i^^ 

AU  chant  duquel  l'artillerie  du  châ-  droient  voir  tous  les  évéques  s'ékfr à  ^* 

teau  Saint-Ange  mêla  des  salves  ré  -  la  fois  pour  réclamer,  parce  que  i^\^ 

pétées.  ^  euxsurtout  de  parler  dans  d'au8sl|i||||!^ 

Des  deux  cotés,  on  voyoit  deux  circonstances?  Et  là-dessus  je  suîr  ign^i. } 

autres  médaillons  représentant  deux  fait  de  leur  avis.  Sait-on  que  cei|bcii 

miracles  proposés  pour  la  béatifica-  de  famille  sont  résolus  pour  euxdenbK 

tion ,  et  reconnus  formellement  par  taire  jamais,  qu'ils  se  plaindront  l^imL 

Je  Saint-rSi^e  ^  aous  le  grand  porti-  qu'ils  sont  décidés  îi  user  de  Ions  le' 
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moyens  légiUmes  pour  obtenir  enOo  cette  ; 
■liberté soleiinellement jurée  par  la  charte, 
^i  après  laquelle  nous  sotipirons  juficpi'ici 
vainement? 

»Saiir-oo  qu^ils  voudroienl  voir  ces 
mêmes  évéques  se  réunir  en  concile  pour 
M  ooncerier  sur  les  affaires  de  la  religion, 
pourvoir  à  ses  intérêts  et  aviser  au^ 
moyens  de  remédier  à  tant  de  maux? 
(tue  de  cris  à  cette  seule  proposition,  de 
h  part  de  tels  et  tels  que  vous  connois- 
m;  mais,  en  .faisant  une  chose  raîsonna- 
tfe,  peut-on  compter  sur  tous  les  suffra- 
ges ?  Un  concile  seroit  donc  assemblé  ici 
iVi  là,  il  n'importe;  et  pourquoi  pas?  on  le 
permet  bien  aujL  gens  de  toutes  les  sec- 
tes, à  toutes  les  corporations.  Chacun  est 
libre  de  s'unir  à  d'autres  pour  parler  de 
p^  affaires:  en  sera-t-H  toiyours  aulre-^ 
ment  pour  celles  de  la  religion? 

p  Sans  entrer  dans  d'autres  détails, 
ttit-on  que  ces  pères  de  famille  vou- 
ihoient  la  liberté  telle  qu'on  en  jouit  et 
Idle  qu'elle  est  comprise  en  Belgique,  où 
(Èiat  ne  se  mêle  en  rien,  que  pour  pro- 
téger l'ordre,  de  ce  qui  a  rapport  à  l'E- 
gilae?  Par  ce  moyen ,  elle  est  indépen- 
dante ,  libre  de  toute  contrainte ,  elle  est 
gouvernée  par  ses  chefs,  et  les  choses 
D^en  vont  pas  moins  bien,  comme  on  le 
yoii  par  l'exemple  de  nos  voisins.  Je 
m^absUens  à  cet  égard  de  réflexions  qui 
n^apprendroient  à  vos  lecteurs  rien  de 
plus  que  ce  qu'ils  savent,  et  ce  que  vous 
leur  expliqueriez  bien. 

»  Il  est  certain  que,  dans  Tétat  actuel 
des  choses,  les  évêques  ont  grand  sujet 
de  gémir  et  de  tout  appréhender.  Quel- 

Îtes-uiis  se  sont  fait  entendre  et  ont  ma- 
ifesté  leur  sentiment:  mais  on  auroit 
Çort  de  penser  que  tous,  au  fond,  ne 
ioient  pas  du  même  avis ,  et  qu'ils  puis- 
lent,  k  quelques  légères  différences  près, 
iCéUe  pas  unanimes  sur  la  question  déii- 

eate  qui  s'agite  en  ce  moment.  Elle  peut 

être  la  source  de  violentes  discussions , 

lié  graves  démêlés,  si  les  pères  de  famille 

llwtiennent  ce  qu'ils  ont  demandé,  cette 

liberté  dont  ils  sentent  d'autant  plus  le 

^ix  que  la  foi  se  perd,  que  les  esprits  se       »  Quand  on  n 

l^vertissenl,  (foe  ka  mœurs  achèvent  de  |  on  prend  4les 


se  corrompre  dans  presque  tous  les  éta*> 
blissemens  soumis  au  r^rae  universi- 
taire  

»  Quelle  sera  la  solution  de  Taflaire 
qui  nous  occupe  en  ce  moment?  Je  IV 
gnore;  j'espère  cependant.  Mais  il  est 
permis  à  l'Université  de  s'inquiéter  de 
cette  situation.  Nous,  catholiques,  sans 
craindre  la  guerre ,  nous  voulons  la  paix, 
et  nous  ferons  pour  l'obtenir  tout  ce  qui 
sera  en  notre  pouvoir,  niais  l'Université^ 
que  fera-4-elle,  comment  pourrsMr-elle 
marcher ,  apnt  contre  elle  tous  les  évé- 
ques ,  tous  les  pères  de  femille,  fous  les 
gens  raisonnables  et  tout  le  monde  chré- 
tien? Voudra-t-elle  cheminer,  persévé** 
rer  dans  ses  voies  an  milieu  des  phunles, 
des  reproches  et  des  cris  d'indignatkm 
qui  s'élèveront  de  toute  part!  Et  s'il  lut 
reste  quelque  sentiment,  ne  8eF»-4-elle 
pas  frappée  de  cette  réprobation  univer- 
selle dont  elle  sera  l'objet?  Que  ponrra-i> 
t-elle  répondre  quand  nous  citerons  les 
^aits ,  que  nous  nommerons  les  auieors, 
les  pays,  etc.,  que  noos  ra[^)leron8  les 
époques ,  que  nous  lui  dirons ,  livre  ee 
main ,  voilà  ce  que  vous  enseignes ,  ce 
qu'on  a  entendu ,  ce  qui  a  eu  des  milliers 
de  gens  pour  témoins?  Quoi  !  dans  des 
coors  publies ,  au  nom  de  l'Etat,  dans  «n 
pays  catholique ,  vous  avez  osé  prèober 
ces  docurines  !  Comment  tous  en  justl-^ 
fier?  Rtcrt  ne  vous  sert  de  tout  nier  ;  car 
les  pères  de  famille  ne  sont  pas  sourds  : 
ils  comprennent  ce  que  les  mots  signi- 
fient, c'est^-dire  que  rien  n*est  plus  fu- 
neste et  plus  hostile  k  la  religîoB  que  les 
enseignemens  que  reçoit  de  vous  la  Jen-> 
nesse. 

»  Ces  mêmes  pères  de  famille  von- 
droient,  pour  bonnes  raisons,  être  Infér^ 
mes  de  ce  qui  se  dit  dans  les  collèges. 
Comment  poorroient-lls  le  savoir,  sifons 
vous  cachez;  si  vos  oours  de  philoso- 
phie, si  vos  cahiers  ne  sont  sono^  à  m-» 
cun  contrête  ;  si  vos  classes  sont  comme 
des  asiles  où  personne  ne  puisse  péné- 
trer ,  et  où  vous  soyes  maîtres  de  dira 
tout  ce  qui  vous  plaItT 

»  Quand  on  met  un  enfml  en  nourneOf . 

i'oii^e^ 
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aiande  à  4M  geu  iftn  li  b  hmrae  qui 
doit  le  nourrir  est  wigMOse  ,  attentive , 
et  si  elle  a  de  bon  lait.  Pourquoi  n'en  Te- 
Toil-anpasaotantpouTrinstruciioaTilya 
im  choix  il  bf  re  pour  les  proluseon  aussi 
Uen  que  pour  les  nourrices.  Hais,  dans 
rUaltenité ,  on  raisonne  d'une  aatre  b- 
fon.  Qoe  le  praresMur  soit  mauvais  ou 
bon  ;  qu'il  toit  hélérodnie,  incrédule, 
impie ,  c'est  ii  quoi  il  n'est  pas  permis  de 
bire  la  moindre  attention.  Vous  n'aurez, 
Al-on,  que  celui-tù.  Hais  c'est  fort  mal 
raisomier,  toujours  sauf  exception  des 
hommes  de  fertu  et  de  talent,  qu'on  ne 
confondra  jamais  uvec  ceux  à  qui  nous 
avons  malheoreuseuient  i,  faire  tant  de 
iqcoclies.  C'est  ce  qui  [ait  que  personne 
a'eslcontent,  que  l'on  se  plaint,  et  qu'on 
M  plaindra  toujours  jusqu'à  ce  que  jus- 
tice toit  rendue. 

■  Quant  i  moi ,  qui  n'ai,  comme  mes 
eoUègues,  d'autre  moyen  que  la  parole 
pour  défendre  la  cuiise  sacrée,  j'avoia 
éeril  me  lettre  remplie  de  raisons  bon- 
nes, je  le  crois,  et ,  au  lieu  de  menacer. 
J'y  preuais  le  r4le  de  suppliant  ;  je  disoii 
■  ceu  qni  sont  chargés  de  régler  not 
destiuéeB ,  d'assurer  l'avenir  de  la  reiî- 
gien ,  le  bonheur  de  l'Etat  et  h  paix  des 
citoyens  :  iPar  pitié  pour  vous  el  poni 
MKMia,  prenex  garde  ;  reunemi  est  à  vm 
aportea  el  lait  déjà  irruption  ;  il  entre  par 
«toutes  tes  brèches.»  Je  disoisceb.eu  me 
plaçant  auprès  <l'uo  tombeau,  daus  un 
Ueu  où  l'on  voit  clair ,  où  l'on  n'a  hucuu 
ÎHlérét  à  cacher  la  vérité  ;  je  le  disais, 
|M)ur  répoudre  anx  vœux  des  pères  de 
iamille  qui  demandent  qu'on  les  sou- 
tienne ,  et  qu'on  faiiBe  cause  commune 
avec  eux;  je  le  disois,  pour  m'acquittet- 
d'u  devoir  i  je  le  disois  parce  qu'il  Taut 
la  dire,  et  que  les  résultats  en  sont  ii 
portans  ;  je  le  disois  euliii,  pour  qu'on 
n'flAl  pas  à  me  reprocher  un  jour  d'avoir 
girdé  te  siteuce  dana  uue  circuos tance 
d'un  ai  grave  intérêt ,  et  où  la  parole  des 
évAques  sers  d'un  si  grand  poids  et  dent 
&ire  pencher  b  balance.  > 

L'article  des  Débats  n'est  qu'un 
triste  n  incoo  venant  persimage. 
Omette  eoaSanee  le  clergé  et  tn  ca- 


tholique! petmnt  ib  prendre,  qituU 

l'organe  avoué  de  M.  Villemein,  aù- 
listre    de   l'Instruction    publique,     \ 
descend  k  une  polémique  si  luiiéra-    < 
ble  sur  une  question  li  sérieuse? 

—  M.  Haumet,  curé  de  Sainte- 
Margiierîte,  a  établi  depuis  plutieun 
tnois  dans  sa  paroisse  des  Couffirenca 
de  Saiiit-Fraii;oi»>R^gtB  en  faveur 
drs  personnes  qui  se  disposent  1  r»  : 
cevoir  le  sacrement  de  mariage,  ou 
qui,  l'ayant  déjà  rpçu,  désirent  pcr- 
lectiouoer  leur  instruction  dans  la 
doctrine  chrétienne. 

—  On  noua  demande  d'inaérer  ta 
réclamation  suivante  : 

■  Monsieur, 
s  J'apprends  que  deux  enlreprisei  ri- 
vales, CEnq/elopéiie  nHAoItf  «e  et  TE»- 
eyelopédie  du  J/J*  iiide,  me  portent 
connue  collabcvateur  sur  leurs  pro^ec- 
los. 

•  N'ayant  januis  eu  une  part  qucleon- 
que  i  la  rédaction  de  la  première,  je  ne 
conçois  pas  comment  le  directeur  a  po  se 
permettre  d'abuser  de  mon  nom. 

•  Quant  à  lEntyehpéiie  du  XÎFM- 
ct«,  après  y  avoir  donné  quatre  articles, 
je  lui  ai  retiré  mon  concours. 

>  Veuillet,  Monsieur,  je  vous  prie,  îih 
sérer  ma  réclamation  dans  votre  esiinu- 
ble  Journal,  et  agréez  l'assurance  de 
mon  respect. 

■  LE  CHBVALiaa  dràch, 
>  Bibliotkétaire  honoraire  dt  la 
Pnpagemdt  dt  Rome,  a 

~M.  le  barou  Taylor,  cLarué  par 
le  roi  des  Franfois  de  porter  i  Malte 
une  statue  couchée  du  comte  de 
Beauiolai*  ,  son  frère,  exécutée  par 
M.  Pradier,  s'est  rendu  1  Palerme 
afin  d'acheter  les  marbres  nécessaires 
pour  compléter  ce  monument.  Dans 
cette  course,  M.  Taylor  a  visité  Mon- 
terrale  ,  et  il  a  exposé  le  résultat  de 
ses  rechei  chef  au  sujet  du  cœur  de 
saint  Louis  dans  nue  lettre  que  pu- 
blie la  presse.  Il  lésulte  de  ce  docu- 
ment que  le  cœur  de  Louis  IX'n'exiatc 
pas  à  l'abbaye  de  Montereale  ,  ainti 
<fit  Vk  avancé  H.  Letranne,  en  itf 
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fondant  tut  certains  monunnens  bis-  |  cet  honneur  qui  pouroit  le  mettre 
toriques,  et  qu'il  est  fort  probable  en  lutte  avec  a  aussi  puissans  adver 
que  te  cœur  au  monarque  avoit  été 


déposé,  ainsi  que  l'a  soutenu  M.  Au-* 
guste  Leprevost ,  à  la  Sainte -Cha- 
pelle ,  à  Paris ,  où  Ton  assure  qu'il  a 
ëtë  retrouvé  il  y  a  peu  de  temps. 
L'enquête  et  les  remarques  de  M.  le 
baron  Taylor  contribuent  aux  pro*» 
grès  qu'a  faits  déjà  cette  discussion. 

Le  témoignage  de  Geoffroi  de  Beau- 
lieu  ,  confesseur  de  saint  Louis ,  r es- 
toit  le  principal  des  argumens  néga- 
tifs. Cette  autorité  imposante  va  se 
trouver  écartée  par  l'examen  criti- 
quedutextedeBeaulieu,queM.  Pau- 
hn  Pâlis  soumet  en  ce  moment  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  et  où  il  signalé  dans  la  F'îe 
de  saint  Louis  de  notables  interpola- 
tions ,  auxquelles  se  rapporte  juste- 
ment le  passage  relatif  à  la  réparti- 
tion des  restes  du  saint  roi. 

Quant  au  silence  des  Chroniques 
de  baint-Denis  sur  la  translation  du 
cœur  de  ce  prince  à  la  Sainte-Cha- 
pelle ,  ce  silence  s'explique  ]>ar  les 
Prétentions  rivales  de  la  royale  ab- 
aye.  Ainsi,  les  mêmes  Chroni- 
ques né  font  point  mention  du  cœur 
de  la  reine  Blanche ,  déposé  à  Fab- 
baye  du  Lys ,  qu'elle  avoit  fondée  , 
comme  sou  fils  avoit  fondé  la  Sainte- 
Chapelle. 

Soit  que,  suivant  M.  Leprevost, 
le  cœur,  d'abord  déposé  à  Monte- 
reale ,  ait  été  transféré  à  Paris ,  à  la 
suite  d'un  échange  avec  une  épine 
de  la  sainte  couronne  ;  soit  que ,  sui- 
vant les  preuves  développées  en  ce 
moment  par  M.  Paris ,  et  qui  s'ac- 
cordent avec  les  vérifications  de 
M.  Taylor,  il  n'ait  jamais  été  au 
nombre  des  reliques  concédées  à 
Charles  d'Anjou,  ou  conçoit  que  les 
Bénédictins  de  Saint-Denis  n'aient 
paa  voulu  faire  mention  de  la  pré- 
geuce  de  cette  relique  à  la  Sainte- 
Chapelle  ,  et  que  ,  de  son  côté ,  le 
chapitre  de  cette  ^lise  n'ait  point 
célébré  d'une  manière  impruaente 


saires. 

Mais  le  cœur  de  saint  Louis,  placé 
au  centre  de  la  Sainte-Chapelle,  étoit 
à  la  place  la  plus  convenable ,  pour 
ne  pas  dire  la  seule  convenable ,  qu'il 
pût  occuper,  et  à  la  place  que  seul  il 
pou  voit  occuper  ;  et ,  quant  à  la  cir- 
constance de  l'état  dinhumation,  au 
lieu  de  l'insertion  dans  quelque 
châsse  ou  reliquaire,  M.  Charles  Le- 
norman  ta  allégué  un  exemple  frap- 
pant d'analogie,  celui  du  corps  de 
saint  Bernard,  qui  fut  ainsi  conservé 
jusqu'à  la  révolution  sous  les  dalles 
d'une  des  églises  de  son  ordre ,  d'où 
il  ne  fut  levé  qu'en  1791. 

Le  pas  qu'a  fait  cette  question,  dé- 
battue avec  l'attention  qu'elle  mé- 
rite par  MM.  Leprevost ,  Paris  et 
Taylor,  permet  donc  d'espérer,  dans 
le  sens  afiirmatif ,  une  solution  pro- 
chaine. 

Diocèse  de  Nei*ers.  —  Dans  notre 
N°  3817  nous  avons  analysé  le  pro- 
cès-verbal du  synode  célébré  à  Ne- 
vers,  par  Mgr  Dufétre,  les  25,  26  et 
27  juillet  dernier.  Une  lettre  de  ce 
diocèse  fait  connoitre  de  nouveaux 
détails  sur  l'acte  le  plus  important 
du  synode  : 

«  Dans  ce  synode  de  1845,  qui  resterai 
comme  un  monumenldu  zèle  apostolique, 
de  la  science  et  de  Pélcvation  de  caractère 
de  notre  évéque,  le  secrétaire  de  la  con- 
grégation de  la  liturgie  demanda,  au  nom 
de  (oiM  Uz  membres  de  cette  congréga- 
tion, le  Bréviaire  romain,  le  Rituel  ro- 
main et  le  Cérémonial  romain.  11  déve- 
loppa avec  chaleur  les  graves  et  puissans 
motifs  qui  doivent  engager  tous  les  dio- 
cèses aujourd'hui  à  s'unir  d'une  manière 
plus  étroite  et  plus  vive  au  siège  d^ 
Rome,  dans  ce  temps  de  lamentable  in- 
différence ou  de  dangers  sans  cesse  re-i 
naissans  pour  la  foi.  Ses  paroles ,  pleines 
de  force  et  d'une  raison  profonde,  firent 
une  grande  iuipression  non-seuleanent 
sur  rassemblée^  heu,T^^ttit\Eftsc^.<[>ss^f^^ 
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dan»  M  portion  Ui  fias  infiiieiitc,  mai^ 
cucore  Mir  l'esprit  de  Monseigneur,  qui 
iit  aussiiôt  voter  par  assis  et  levé.  Nous 
nouB  lôyÂnies  ^  jna^rité  nombreuse  et 
compacte;  et  c'est  dlor^  qpe  le  prélat 
nous  déclara  avec  une  noble  fr^iiQhi^ 
qu'il  ne  s'atlendoit  pas  à  cette  éclatante 
nianifestation  en  faveur  de  la  liturgie  ro- 
uViine;  qn'ji  avoit  fait  ses -conditions,  de- 
puis quelque  ten^ps  déjà,  pour  l'impres* 
sîon  d'un  Bréviaire  nivernai^;  que  Tini- 
primeur  venoit  d'arriver  de  Paris  à  Ne- 
vers,  à  Teffet  de  ternoiner  les  derniers  ar- 
rangemens;  mais  que  rien  ne  sauroit  plus 
être  conclu,  le  cœur  d'un  évéqiie  ne  pou* 
vant  qu'être  saintement  et  vivement  flatté 
de  tout  ce  qui  pou  voit  rapprocher  de  plus 
enplusle  clergéde  son  diocèse  de  l'immor- 
telle  .et  glorieuse  unité  catholique.  Néan- 
moins, comme  la  proposition  faite  éjU>it 
délicate  e^  devoit  soulever  des  dUBcultés 
de  pips  d'uue  sor^.  Monseigneur  an- 
noufia.pour  le  lendemain  un  second  vote 
au  scrutin  secret.  Cette  fois,  le  dépouille* 
ment  donna  31  vpi^L  pour  le  Bréviaire 
romain  et  32  j)our  le  parisien.  Des  oon- 
sidérâtions  roulant  particulièrement  sur 
ré^il  des  pauvres  fabriques  de  la  cam- 
pagne ou  même  des  pasteurs  non  moins 
pau,vres,  pour  \k  plupart,  auxquels  des  dé- 
penses nouvelles  scroient  imposées  par 
^uite  de  l'adoption  d'une  liturgie  nouvelle, 
produisirent  cette  majorité  .d'opposition 
d'upevaix.  Quelques  curés  aussi,  n'ayant 
point  l'expérience  du  Bréviaire  romain , 
craignirent  la  longueur  de  sa  récitation, 
pour  les  paroisses  surtout  où  le  travail 
est  d'autant  plus  multiplié  maintenant 
que  nous  nous  trouvons  réduits  à  nos 
seules  forces ,  privés  que  nous  sommes 
des  secours  de  tous  les  ordres  religieux 
d'autrefois.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins 
constaté,  par  la  disctission  de  celte  ques- 
HiO!)  si  importante  au  sein  de  notre  sy- 
node, que  le  clergé  de  Nevers  n'est  point 
étni^ngar  au  mouvement  réparateur  et 
bienbeureux  qui ,  de  toutes  parts ,  après 
pos  tristes  discordes  religieuses  et  civi- 
les, semble  reporter  en  ce  moment  les 
cœurs  et  les  esprits  chrétiens  vers  Rome, 


gr^deuTt  mùi»  unique  de  toutes  ki 
Eglises,  pour  n^av.oir  avec  e|le  qu'un  seul 
et  même  .langage  dans  la  prière  «  coouiç 
nous  ne  saïuioos  avoir  ayec  elle.qu'inç 
même  foi  et  un  jmênôe  baptême.  »  . 

ESPAGME.  -^  M.  l'évéque  4^  Tuyi 
4léj^  connu  par  des  actes  de  vjigilaoce 
épiscopale ,  vient  d'adreaser  au  i^p  ift 
une  pétition  contre  la  CQntiniiatioo 
des  ventes  illicites  du  patrimoine 
ecclésiastique.  II  réclame  principa- 
lement contre  un  projet  de  contrat, 
dans  lequel  les  propriétés  ecclésiàsti« 
ques  séquestrées,  non  encore  vendues, 
serviroient  de  garantie  et  de  ran- 
bourseraent  à  un  prêt  considérable. 
Ce  contrat  9  qui  serplt  SQuactit  par 
un  bauquieri  pour  ne  pas  dire  un 
agioteur,  fort  connu  à  Madrid,  M.  Sa- 
lainanca ,  auroit  pour  but  l'acliève- 
inent  d'un  certain  nombre  de. cbç- 
mins.  L*évêque  proteste  que  cet  in- 
térêt spécial  lui  paroi t  assurément 
digne  des  soins  du  gouvecneinent  et 
du  concours  des  citoyens ,  mais  qu'î' 
doit  blâmer  avec  éneraie  Vattnbu- 
tion  des  deniers  de  TEglise  à  un  objet 
si  différent  de  leur  destination  essen- 
tielle; il  déclare  Que,  dan«  tous  les 
cas,  la  sanction  au  aaint-Siége  est 
indispensable  à  la  validation  d'un 
pareil  acte.  Cette  pétition ,  lue  au 
sénat ,  a  été  renvoyée  à  la  comiuis- 
sion. 

SUISSE.  —  Le  canton  d'Argovie, 
se  croyant  vainqueur  dans  la  ques- 
tion des  couvens ,  a  bien  voulu  réta- 
blir, comme  son  député  à  la  diète  en 
avoit  pris  l'engagement,  quatre  cou- 
vens de  femmes ,  ipais  aux  condi- 
tions suivantes  : 

Les  religieuses  expulsées  de  ces 
couvens  seront  tenues  d'y  rentrer  dès 
que  les  arcbitectes  et  les  maçons  se- 
ront parvenus  à  réparer,  autant  que 
possible  ,  les  dégâts  causÀ  par  les 
affens  du  gouvernement  chargés 
d  exécuter   ïe   décret    d'expulsion. 


0ûffrP0  /Of;(e-pulssant«9  de  paix  et  de  [Celles  qui  refuteroient  d'y  rentrer 
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.seroientpriifées  de  la  misérable  penâion 
qui  leur  at^oil  été  allouée. 

Les  maisons  ainsi  rétablies  seront 
placées ,  ainsi  que  leurs  propriétés , 
meubles  et  immeubles ,  sous  Cadmi^ 
nistration  de  CElat,  qui  fixera  la  quo- 
tité des  dépenses,  de  la  nourriture 
et  du  vêtement  des  religieuses,  et 
du  culte. 

Il  sera ,  de  plus ,  fixé  une  somme 
pour  laquelle  ces  maisons  auront  à 
contribuer  aux  pensions  accordées  par 
le  goiwernement  aux  religieuses  dont 
les  monastères  ont  été  supprimés. 

Les  maisons  ainsi  rétablies  n'au- 
ront pas  le  droit  de  recevoir  des  no» 
fices» 

Tel  est  le  résultat  final  de  la  pré- 
tendue transaction  qui  a  servi  de 
base  au  conclusum  de  la  diète  du 
31  août.  Le  séquestre  des  biens  des 
couvens  de  femmes  est  maintenu 
tous  la  forme  d'une  administration 
usurpée;  leur  pauvreté  ne  les  met 

ris  à  l'abri  d^une  contribution  forcée 
des  pensions  qui  devroient  être  à 
lacliarge  de  l'Etat ,  puisque  lui  seul 
profite  de  la  valeur  des  propriétés 
confisquées  sur  les  monastères 
d'hommes;  et  la  suppression  des 
couvent  de  femmes  est  également 
maintenue  par  la  défense  de  recevoir 
des  novices.  Et  Ton  croit  que  les 
catholiques,  s'ils  pouvoient  tran- 
siger quant  à  la  suppression  des 
abbayes  d'hommes,  se  tiendroient 
pour  satisfaits  du  rétablissement  de 
quatre  couvens  de  femmes,  à  des 
conditions  où  l'oppression  le  dispute 
à  la  mauvaise  foi!  U  semble  que  le 
gouvernement  argovien  cherche  à 
exaspérer  au  dernier  degré  sa  popu- 
lation catholique ,  afin  de  provo- 
quer un  soulèvement  qui  lui  four- 
niroit  l'occasion  de  l  écraser  par 
la  force ,  non  de  ses  propres  armes , 
mais  de  celles  de  ses  amis  et  com- 
plices de  Berne.  Mais  la  population 
catholique  se  tient  pour  sufiîsam- 


ae  portent  sur  la  conférence  catho- 


lique de  Lucerne,  de  laquelle^  Dieit 
aidant ,  sortira  sa  délivrance. 

—  Le  grand-conseil  de  Lucerne  ^ 
nommé ,  le  5  décembre ,  à  la  charger 
d'avoyer  de  la  république  et  de  pré- 
sident de  la  diète  et  du  directoire 
fédéral,  pour  l'année  1844,  M.  Sieg-- 
wart-Mùller,  sur  lequel ,  dès  le  pre- 
mier tour  de  scrutin ,  61  votes  sur 
9i  sont  venus  se  réunir.  Ce  choix 
est  d'une  haute  signification  pour  Iji 
défense  des  intérêts  catholiques  en 
Suisse. 

-  -^  Le  gouvernement  de  Lucerne; 
agissant  en  sa  quaUté  de  directoire 
fédéral ,  vient  de  requérir  du  gou- 
vernement bernois  la  auppre^on 
d'un  infâme  libelle  intitulé  :  Tmfi- 
tudes  des  Papes  romains  y  qui  a  été 
publié  par  le  libraire  Genni  de  Berne, 
et  qui  a  pour  auteur  l'apostat  Sébas- 
tien Ammann,  capucin  fugitif  de 
son  couvent.  Le  vorort  réclanue  énec- 
giquement  la  punition  de  l'éditeur 
et  de  l'auteur  de  ce  libelle ,  qui  ou- 
trage à  la  fois  une  religion  professée 
par  une  partie  notable  de  la  Confé- 
dération et  le  Souverain-Pontife, 
ami  et  allié  de  la  Suisse,  près  de  la- 

Suelle  il  est  représenté  par  un  orgune 
iplomatique. 

—  La  ville  et  le  district  de 
Rolle,  canton  de  Yaud  ,  ont  adretté 
aux  conseils  une  pétition  tendant  à 
obtenir  du  gouvernement  une  sur- 
veillance plus  active  du  catholi- 
cisme, et  deinandatit  que ,  hort  cer- 
tains cas  rigoureusement  définis,  le 
conseil  d'Etat  n'autorise  plut  l'érec- 
tion de  nouvelles  chapelles  catholi- 
ques dans  le  pays.  Les  pétitionnaires 
se  montrent  fort  inquiets  du  déve- 
loppement que  prend  ,  suivant  eux, 
l'activité  catholique ,  à  laquelle  il 
leur  pardt  urgent  de  mettre  nn 
frein  :  c'est  avouer  éqnivalemment 
l'impression  que  produisent  sur  les 
esprits  droits,  parmi  les  protestans, 
la  prédication  et  le  cuite  catholiques, 


ment  avertie.  Toutes  ses  espérances    dont  la  population  n'avoit  quç  de 


fausset  ctl  ridiculei  idéet% 
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ANTILLES.  —  Depuîtt  la  mort  du 
derniei'  évèque  de  là  Havane,  en 
1838,  le  siège  est  vacant ,  et  te  dio- 
cèse est  gouverné  par  im  adminis- 
trateur. Ce  prélat  est  l'antien  arclie- 
rêqne  de  Guatemala.  Lors  de  la  ré- 
volution qui  fit  de  la  principauté  de 
Guatemala  une  république,  il  resta 
fidèle  à  son  roi  et  fut  exilé.  Les  dou- 
leurs de  sa  vieillesse,  son  âge  avancé 
(il  est  presuue  centenaire) ,  ses  infir- 
mités ,  reiicleut  bien  pesante  pour  lui 
l'ffdDiinisi ration  d'au  aussi  vasle  dio- 
cèse. D'ailleurs ,  il  ne  rencontre  pas 
dans  le  cleigé  l'appui  et  les  ressoui - 
ces  nécessoires  pour  le  bien.  L'aboli- 
tÎQn  des  cONvens  ,  la  dispersion  des 
relif ieus  dans  les  paioisses  rurales  , 
ont  porté  un  coup  tensible  à  b  piété 
des  populations.  Un  seul  monastère 
aécbappéatixTeKaiionsdu  pouvoir: 
c'est  ceÉui  des  Capucins.  Il  donne 
l'exemple  le  plus  admirable  de  fer- 
veur et  de  rÂiigaation  ;  mais  la  mort 
le  décime  chaque  jour,  et  comme  il 
n'a  obtenu  d'éti«  conservé  qu'à  k 
condition  de  ne  pas  recevoir  de  no- 
vices ,  sa  ruine  ne  peut  manquer 
d'être  procbaine.  Le  sémioaiie  est 
très-peu  nombreux  ;  les  études  n'y 
lonl  pas  Jbrlès,  enlravéei  qu'elles 
sont  de  tous  câtés  par  la  tyrannie  du 
gouverne  nie  ni.. 

.  Dana  le  diocèse  de  Saa>Vago  de 
Cuba,  même  désolation.  L'arche- 
Têque  est  en  exil  et  un  administra- 
teur le  rempbce.  Un  ecclésiastique 
français,  M.  l'abbé  Mareil ,  assez 
bien  secondé  par  ses  compatriotes 

Îiii  résident  en  grand  nombre  à  San- 
ago,  s'adresse  surtout  aux  uoiis.  Il 
l'applique  à  instruire  et  à  convertir 
cette  race  délaissée  dont  les  maîtres 
négligent  toialemeut  le  salut  ft  ta 
ré[;énération. 

CHINE.— Nous  extrayons  du  fien- 
gal-Ctitholic-Hérald  le  passage  sui- 
vant d'une  letiie  écrite  de  Cbusan  : 

a  II  y  a  qn  grand  nombre  de  rhréliens 
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il  Nankiitj,  avec  un  ^véqné  et  qMtpit 
prêtres  ;  mais  c'est  un  sujet  de  dmdcfr 
de  tes  Voif  sans  cesse  exposés  à  h  ps; 
sÉctition  del.ipnri  des  mandarins  citiMii: 
S3I15  cela  la  Cliine  devtendroit  peut-èkt 
bientôt ,  avec  la  grice  de  Dieu ,  le  pltt 
grand  pays  calholique  du  monde.  Ih 
évéqiie  arriva  ici,  il  y  a  environ  un  msk; 
el,  à  son  arrivée,  le  général  commaAàlt 
les  troupes  britanniques  lui  fit  Taccid 
le  iJIus  honorable  et  le  plus  empressé.  Ix 
prélat  porte  le  costume  (Chinois  avec  m 
longue  barbe  e[  une  touffe  de  chevtn 
qui  pari  du  sommet  de  M  léte  et  loiii 
par  derrière.  Le  dimanche  qui  suivilM 
arrivée.  Monseigneur  se  rendit  i  la  <^ 
pelle,  y  cûlcbra  la  mcsso,  et  eut  la  jk 
de  donner  la  communion  à  un  gnl 
nombre  de  Tulèles  européenâ,  cfaîniMCl 
cipayes  indiens.  Apn»  les  prièrc^dih 
messe,  le  préire  officiant  recooiDMfc 
aux  soldats  de  ne  faire  aucune  dériuB- 
Iration  de  leur  joie  &  l'occasicm  de  la. 4- 
sile  de  l'évéque,  de  peur  que  les  manfc 
rins  n'en  eu^eenl  connoissànee',  et  p 
le  prélm  ne  se  trouvai  ainsi  exposé  i,  it 
grands  dangcre  \  son  re tour  dans  n/m- 
sinn,  où  il  devoil  se  rendre  sous  peu 4c 
jours.*  ..     .,_. 

POUTIQOB,  mAlIMIBS,  mc 

A  voir  ce  qui  se  passe  en  Efipaghe.ali 
serolt  lenlé  de  croire  «pie  la  voix  qéa 
prononcé  ces  mois  :  Iai  voit  t'en  vaà, 
étoit  une  vuîx  prophéth)UC.  La  majott 
royale  a-t-clle  jamais  été  plus  arilisci 
plus  dégradée  que  dans  ce  pays,  uùh 
chambres  discck-nt  solennellement  ts 
question  de  savoir  qui  de  la  reine  Itt- 
bcllc  ou  de  l'ex -ministre  Oloxaga  wmentlf 
Certes,  quand  les  choses  en  sont  vensM 
au  point  d'examiner  dans  tomes  les  fii^ 
mes  constitulioiinellcs  quel  degré  de  vé- 
racilé  on  peut  attachera  la  p:<rotc  royile, 
base  de  l'édilice  de  la  société,  on  est  «h 
lorisé  à  dire  qu'il  n'y  a  pins  de  roi.  NsTO 
le  demandons  :  dans  le  cas,  qni  n'e»! 
point  improbable,  où  Olozaga  éch.ippe- 
roit  aux  conséquences  pénales  d'une  mite 
en  accusation,  et  Beroil  dés  lors  répBl« 
ti%;ilentfnt  innocent   du  menAmgr,  U 
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"pine  ls:ibëi!c  s'en  IronvaiU  par  la  même 
'éconiiue  coupable,  sa  royauté  ne  seroit* 
ïfle  pas  rudicalement  ruinée  dans  Tesprit 
le  Cous  les  Espagnols?  L'épiihèie  infa- 
mante de  menteuse  ne  lui  rcsteroil-elle 
»as  gravée  au  front  en  caractères  de  feu, 
!tle  moindre  respect  pour  cette  reine  flé^ 
LTÎe  pourroit-il  survivre  dans  le  coSur  du 
nBoindre  de  ses  sujets  ?  La  malheureuse 
babeile  n'auroit  pins  qu'un  parti  à  pren- 
dre, celai  de  réaliser  au  pied  de  la  lettre 
celte  parole  prophétique  :  Lei  rois  s'en 
«mf,  et  de  venir  auprès  de  sa  mère,  qui 
ft*esi  en  allée  la  première,  se  consoler 
des  iffironts  amers  et  des  déboires  huroi- 
Itens  que  lui  réservoit  Tusurpation.  Les  \ 
roU  s'en  vont!  Quelle  triste  parole!  Les 
rois  légitimes  s'en  vont  par  leur  faute, 
eomme  Charles  V,  qui,  avec  plus  de  force 

I caractère,  seroit  entré  à  Madrid  ;  les 
rpateurs  s*en  vont,  mais  poussés  par 
k  main  de  Dieu,  comme  Christine  et 
Ueiitét  Isabelle  :  mais,  quand  ceux-ci 
ft*en->voHt,  les  autres  reviennent. 

PARIS,  13  DÉCEMBRE. 

*  Le  parti  conser\'ateur  ou  ministériel  de 
Va  chambre  élective  s'assemblera  bientôt, 
dil-On,  dans  les  salons  du  général  Jac- 
qoeminot,  à  Pétat-major  de  la  garde  na- 
frôiiale. 

—  On  dit  qu'il  existe  en  ce  moment 
un  accord  complet  entre  MM.  Mole, 
Thiers  et  leurs  amis,  sur  toutes  tes  gran- 
des questions  à  Ponlre  du  jour.  M.  Thiers 
parolt  enfin  décidé  à  rompre  son  silence. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  U. 
Pas^y,  Tun  des  membres  les  plus  inducns 
de  la  chambre  des  députés,  sollicite  ta 
psiirie,  et  qu'il  sera  élevé  à  cette  dignité 
|Kir  une  ordonnance  spéciale. 

—  Par  ordonnance  du  i  de  ce  mois, 
M.  Edouard  Allelz,  employé  supérieur  au  | 
mini<(lère  des  affiures  étrangères,  a  élé 
nommé  consul  général  de  France  à  Gè- 
nes, en  remplacement  de  M.  Tellier  de 
Btanriez,  admis  à  la  retraite. 

—  M.  Léonce  de  Lavergne,  maître  des 
requêtes,  est  nommé  rédacteur  politique 
au  ministère  des  affaires  étrangères ,  en 
remplacement  da  M»  Edouard  ÂlletZi 


—  Le  Moniteur  contient  rordonnance 
suivante  : 

«  L'art.  20  de  noire  ordonnance  du  2^ 
juin  184i  est  remplacé  par  les  dlsposi* 
tions  suivantes  : 

n  La  taxe  sera  perçue  sur  les  sels  en* 
levés  pour  la  consommation  intérieure, 
sous  la  seule  déduction  de  Tallocation 
qui  sera  fixée  pour  déchet ,  en  ex(H;ution 
de  l'art.  15  de  la  loi  du  17  juin  1840. 

»  Le  paiement  en  sera  effectué,  soit 
en  traites  ou  obligations  dûment  eau* 
tionnées^  h  trois,  six  et  neuf  mois,  lors-* 
que  le  droit  sVlèvcra  à  plus  de  600  fr., 
soit  au  comptant,  sous  un  escompte  dont 
le  taux  sera  déterminé  par  notre  minis- 
tre secrétaire  d'Etat  des  Ûnances,  lors- 
que le  droit  s'élèvera  au  moins  à  500  fr.» 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'occupe 
en  ce  moment  du  complot  communiste 
de  la  rue  Pastourel.  Il  y  a  onze  accusés. 
Nous  rendrons  compte  du  jugement. 

—  Un  poste  de  pompiers  vient  d'être 
(»rganisé  rue  de  la  Poterie ,  quartier  des 
Halles,  dans  le  grand  bâtiment  de  la 
Halle-aux-Draps. 

—  La  veille  de  son  départ  d'Alger,  le 
29  novembre,  le  maréchal  Bugeaud  a 
transmis  au  gouvernement  une  dépêche^ 
d'après  laquelle  toutes  les  nouvelles  de 
l'intérieur  attestent  que  la  mort  de  Ben» 
Allal-Sidi-Embarek  et  la  défaite  des  res- 
tes de  l'infanterie  de  l'émir  ont  pro<iuit 
une  grande  sensation  chez  les  Arabes, 
amis  et  ennemis.  Tous  s'en  sont  réjouis, 
à  peu  d'exceptions  près  :  les  uns  parce 
qu'ils  sont  sincèrement  attachés  à  notre 
cause;  les  autres,  parce  qu'ils  voient  un 
gage  de  la  cessatlosi  d'une  guerre  qui  les 
ruine  et  ne  leur  laisse  pas  un  moment  de 
repos. 

On  attribue  à  cet  événement  l'arrivée 
à  Alger  de  plusieurs  chefs  dissidens  ap- 
partenant au  bassin  du  Cheliff  ou  au  sud 
de  rOuarenseris  ;  parmi  eux  se  trouve  le 
cadi  supérieur  du  gouvernement  de  Ben- 
Allai. 

Une  lettre  de  M.  le  général  Bedeau  fait 
connoitre  l'eifet  produit  sur  le  rassem- 
blement qu'opéroit  Abd-el-£ader  dans  le 
sud  de  Tlemceo,  par  la  nouvelle  du  dësn 
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^asirc  du  1i  novembre.  Il  est  proltable  que  dans  Itw  dumicilcs  nièmo  h.*ibilés,  e(,  iei 

ce  coup  Éakil  a  singulièrement  refroidi  le  armes  à  la  main,  demandent  la  bourse  oi 

zélé  du  petit  nombre  de  partisans  que  la  vie. 

l'émir  réunissoit  sur  celte  Trontière;  la  —  Madame  la  princesse  Elisa  Napi- 

inéme  impression  doit  avoir  lieu  chez  ses  Icona  Bacciochi,  venant  de  FraDcfortane 

;imis  du  Maroc,  elle  rendra  difficile  la  une  suite  nombreuse ,  est  arrivée  le  4  i 

mission  que  Miloud-ben-Aratch  et  Mus-  Strasbourg. 

tapha-ben  Thamis    sont  allés  remplir,  _  ï^^  ville  de  Lyon  continue  à  éCra 

dit-on,  près  de  la  cour  de  Fez.  traversée  par  de  nombreuses  Iro^ 

d'cmigrans,  pour  la  plupart  Alsadev, 


I 


NOUVELLES  i>B8  PRoviNCEii.  qu»  vout  60  Algérie  pcupler  les  villafei 

M  .    .,       ...  ,, ,  nouvellement  établis,  et  profiler  des  û- 

Nous  apprenons  de  Versailles  que  le-  ^.^^  ^  j,,„^  ^^  qu'accorde  le  g» 

«.le  prcpan.io.re  .^  Monireu.l  acte,  versement  à  ceuMui  s'y  transport., 

CCS  jours-ci ,  le  théâtre  de  graves  desor-  ^  J    ,^. ..  j_  .■_* 

i     '  .         *  ,  'lA  p  poiir  s<^  pnicurer ,  par  le  travail  de  lem 

drcs.  Les  nombreux  élèves  que  renferme  [!«•„«  ^ç,    lo  i     r  la  culture  des  tau 
cet  établissement  se  sont  mutinés  contre       '  '  .;  movens^d'Mistence  dIus  avai^ 

leurs  surveillans^  pu  être  J^J^^oeT^^^^^^^ 

réuibh  que  par  I  emploi  de  moyens  ener-  «  ^^  ^^^  ^^^  ^;f^.j,^^  ^^^^^^^  ^^ 

°^    „'     ,,.       ,       „,       .     -  et  femnies,  vieillanlsetenfans,  lesw 

-Un  élevé  du  collège  de  Bourges  portent  les auires.  le  plus  ordmaircnS 

avo.1  dû  être  rendu  à  ses  parens    par  j^  piej.  q.wiqœfois  ayant  pour  anxilial» 

sniic  dune  iniract.on   à  la  d.sciplu.e  de  légère  Téhicules  .tel»  que  charreU», 

Lundi  de  la  semaine  demierc.  pendant  ^^ars  à  deux  roues,  traînés  à  bras,  dw 

un  exercice  auquel  assisloienl  les  élèves  ,         ,g  „  „^„,g„,  ^,^^^^  ^  ^^e,^ 

des  premier  et  second  quartiers,  un  sif-  ^^  ^^^^  j^,  ^nlans  dégueoaWt. 

flct  parut  sans  qn  on  pût  découvnr  celui  ^^^  j„„j  ,^  ç        f,^,^^^  ^^  ,^  ^, 

qui  s  étoit  rendu  coupable  de  cette  faute,  généralement  l'empreinte  de  la  sanlT 

A  la  sortie  de  la  leçon,  des  cns  tnmul-  «     i  .    •        i ^_-— . 

.,.?'.'     ,  .     ^.    ,         —  Sur  les  conclusions  du  procorev- 
tueox ,  erni  sembloient  vouloir  pi*i>tester      .   .    ,  ,  i    j  .r    i      _   vli' 

contre  l'exclusion  prononcée  la  semaine  f  "«?'•  '" ,?"'  'T'"  *!«  Toulouse  «,«t 

précédente,  éclatèrent  dans  les  rangs.  Le  •*«  ""i^^  '  ''f^'}  '^f.,  "«"a'»';«\,  «»  « 

proviseur  étant  intervenu ,  deux  d<S  plus  ?'«"»'?"?"  '^''^  '  «'«^^Tp  «  Jll-w 

-....s...  »„>  A.  A .».  I. ..!.»..!».»._:.  X  il..«,  ban,  ainsi  que  les  gérans  de  lliinaiiei»- 

mutins  ont  été  snr-Ie-cnan.p  remis  a  leurs  ,.   '      .    ,^  i^     ,.   j    r  j     ^ 

£._:ii..  -.  i-o  ».,..«,  :..xiA<,  j..  «I..O  .i^n.1  'wn  et  de  la  Gazelle  du  Languedoe,  u 
fomilles,  et  les  autres  isoles  du  plus  grand  .        P«n,iamnés  à  6  ÛOO  fr  èi 

iiombi-e  qui  n'avoit  pris  aucune  part  S.  ce  r****'"  *""?  «;o""a'»"es  »  "•"J"."-  • 

mouvement.  Le  lendemain.  I.uit  élèves ,  «lonmwges-inlerèts  envers  M.  Manon, 
qui  s'étoient  fait  remarquer  par  leur  tnr-     .  —  "•  «e  prefet  de  la  Haole-Garome 

bulencp.  el  se  trouvoient  déjà  p;irmi  les  *'«"'  «^  «"«'«^  «l"»  »»  mendicité  sera  ii- 

plus  mal  notés,  ont  été  renvoyés.  ««•"•'"e  ^  Toulouse  à  compter  d  un  jov 

-  Il  y  a  quelque  temps.  M.  le  curé  de  ««»'  ^!^  "U^ieureroenl  déterminé  pari* 
Vaulx  (Pas-de-Calais)  se  trouvant  aux  conseil  municipal. 

Vêpres  un  voleur  s'est  introduit  au  près-  .  -  ^  !'^^,  '  ''««'»"''  P«>'««''f"«"^ 

k  .X  ^  X  r«:.i«  pw    I   i««.  ivkW-  ^.•^.  a  a  maisou  d  arrêt  de  Rocbefort,  ont 

byière,  a  1  aide  d  escalade  el  d  effraciion,  ....     ,,     ,     ,        -,  m    ^^        

eia  pris  dans  m>  Hroir  une  somme  d'ar-     ente  de  s  évader  la  nmt  du  oO  novem- 

isent  d'environ  100  fr.  Des  présomptions  »»"'•  "«  ''^"'«"'  «llf  «''^  ?  f"'"!"?.'  " 

Sraves  se  porlc.l  sur  u..  Lividu  déjà  '«-O"  d»"»!»  mura.lle;  mais  les  gardiens, 

n  pris  de  i..siitc.  attires  par  le  bni.i,  sont  arrives  assez  k 

-  Nantes  est  en  ce  moment  exploiié  *^?T  P?"'  ^"'^  *'"'"'''  '"^  '''"J*'  **"  '^ 
par  une  bande  de  voleurs  d'une  audace  •   ^  *"  •• 

l|»eii  commune  t  ils  entrent  hardiment        ^999mm  i 


(  5ii 

La  chambre  des  députés  de  Madrid , 
ins  sa  séance  du  5,  s'est  occupée  d'une 
(tipoaiUon  de  M.  Madoz,  ayant  pour 
^iet  de  faire  déclarer  que  le  vote  d'une 
ilreMe  à  Isabelle  ne  préjugeroit  aucune 
aestion  légale.  Il  pensoit  qu'il  fiiUoit 
oler  cette  adresse ,  mais  sans  préjuger 
k  qivestiou  de  savoir  si  M.  Oloxaga  serott 
m  en  accusation.  Cette  proposition  a 
Aé  rejetée  par  75  voix  contre  7i. 
i.  Gortina  a  pris  ensuite  la  défense  de 
i.  Olozaga;  son  discours  a  représenté 
Pex-^président  du  cabinet  comme  parti- 
îan  de  la  conciliation,  et  à  ce  titre  désa- 
gréable au  parti  qui  s'intitule  modéré. 
Ce  raisonnement  avoit  été  repoussé  k 
tavance  par  M.  Pidal  qui  a  démontré 

S't  M.  Olo2aga,  s'arrogeant  au  palais 
MUT  Isabelle  même  une  influence  ab- 
Mue ,  et  ayant  formé  d'ailleurs  un  mi- 
«iitère  purement  progressiste,  n'avoit 
lémoigné  envers  personne  un  esprit  con- 
ritiaieur. 

la  chambre  a  été  moins  exclusive  que 
\êL  Ayant,  le  6,  a  élire  deux  vice-pré- 
fiidena,  en  remplacement  de  MM.  Gon- 
^alex  Bravo  et  Mazarrcdo,  devenus  mi- 
vlsifes,  elle  a  nommé  M.  Mados  pîir 
70  voit  contre  65 ,  et  M.  Garnica  par  77 
contre  75.  Le  même  jour,  le  jui  y  a  dc- 
daré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  poursuivre 
te  Ueraldo,  que  M.  Olozaga  accusoit  de 
diffamation,  et  dont  l'article  incrimine 
nvoit,  dit-on,  été  rédige  par  M.  Gonzalez 
Bravo  lui-même. 

Sept  députes  ont  proposé,  le  6,  la 
mise  en  accusation  de  l'ancien  président 
du  conseil.  En  vain  M.  Corlina  Ta  dé- 
fendu longuement  et  avec  chaleur  :  la 
proposition  a  été  prise  en  considération, 
ie  7,  par  81  contre  6G. 

Le  chiffre  de  cette  majorité  indique 
suilisamment  que  bon  nombre  de  pro- 
gressistes ont  dû  voter  pour  la  motion. 
M.  Olozaga  lui-même  a  voté  dans  ce 
sens;  car,  si  le  sénat  ne  doit  juger  que 
lui  seul ,  il  y  a  devant  l'opinion  en  Es- 
pagne et  en  Europe,  deux    accusés 
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^  qui  a  vu  son  cré4lit  si  tris  Cernent  ôbmnié 
par  l'événement  ihi  28  novembre,  et  l'ex- 
minislrc  que  l'on  avoit  salué  comme 
pouvant  donner  à  la  politique  espagnole 
une  Impulsion  heureuse  pour  le  pays, 
mais  à  qui  Ton  prodigne  maintenant  plus 
que  du  dédain,  parce  que  la  majorité  Ta 
condamné. 

Un  seul  fait  demeure  avéré  contre 
M.  Olozaga ,  et  il  résulte  du  discours 
de  M.  Pidal  :  c'est  que  le  président 
du  conseil  n'avoit  pas  l'assentiment  de 
ses  collègues  pour  demander  à  Isabelle 
la  signature  du  décret  de  dissolution  des 
certes  ;  Teût-il  eu ,  il  n'en  a  pas  moins 
manqué  à  toutes  les  règles  du  gouverne- 
ment constitutionnel,  en  proposant,  sous 
sa  responsabilité  isolée,  une  mesure  aussi 
grave  à  l'approbation  de  la  jeune  prin- 
cesse. En  pareil  cas ,  le  devoir  d'un  pre- 
mier ministre  étoit  de  prendre  l'avis  de 
ses  collègues»,  puis  de  réunir  tous  les  mi- 
nistres sous  la  présidence  de  la  reine,  et 
de  lui  soumettre ,  en  conseil,  la  mesure 
qu'il  jugeoit  nécessaire  ,  de  telle  sorte 
que  la  signature  royale  pût  être  donnée 
en  connoissance  de  cause,  et  sous  la  ga- 
rantie effective  de  la  majorité  des  mem- 
bres du  cabinet.  Or,  M.  Olozaga  n'a  point 
procédé  ainsi  ;  il  a  pris  une  initiative  dés- 
avouée ultérieurement  par  une  portion 
de  ses  collègues  ;  il  a  présenté  h  Isabelle 
un  décret  de  dissolution  avec  une  date 
en  blanc,  pour  en  user  plus  tard  suivant 
les  circonstances.  Get  acte  seul  le  cons- 
titue coupable  de  violation  de  ses  devoirs 
constitutionnels. 

Quant  aux  moyens  d'extorsion  dont  il 
anroit  usé  envers  sa  jeune  souveraine,  il 
n'a,  jusqu'à  présent,  que  des  dénégations 
et  des  inductions  à  opposer  à  la  déclara- 
tion de  celle-ci.  Mais,  malgré  le  vote  des 
certes,  la  déclaration  même  ne  peut-elle 
laisser  des  doutes  sur  la  vérité  des  fiiita 
qu'elle  énonce? 

—  Dans  sa  séance  du  6,  le  sénat  s'est 
occupé  de  la  loi  sur  les  aynntamientos.  Il 
en  a  adopté  le  premier  article. 

—  Gomme  on  a  pu  le  voir  dans  notre 
dernier  numéro,  le  cabinet  espagnol  n'est 


cette  pauvre  royauté  révolutionnaire,  |  pas  encore  complètement  formé.  Il  maiH 
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(|iie  toujours  un  miiiislre  des  iinances. 
On  a  pu  remarquer  aussi  que  le  cabinet 
ue  compte  pjis  un  seul  membre  joui&- 
s;mt  «Je  quelque  considénillon  politique. 
Le  président  du  conseil  n'est  connu 
qu'en  qualité  de  propriétaire  et  rédac^ 
leur  d'un  journal  de  personnalités  et 
de  farces  appelé  le  Guiriguay,  dans  le- 
quel la  reine  Christine  n  été  souvent 
traitée  comme  un  homme  de  boime  édu- 
cation ne  traite  jamais,  nous  ne  disons 
pas  une  reine,  mais  une  femme.  M.  Ma- 
zarredo  est  le  complaisant  avoué  de  Nar- 
vaez,  qui  Tavoit  présenté  et  fait  accepter 
pour  exercer  à  la  fois  les  fonctions  in- 
com|Mtibles  de  commandant  militaire  et 
Ue  ciief  politique  de  Madrid. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  restera  à 
Londres  jusqu'au  18  de  ce  mois. 

Des  paroles  fort  remarquables  ont  été 
dites  par  le  jeune  prince  dans  les  au- 
diences coilectivcA  qu'il  a  accordées  le  6 
décembre.  Recommander  l'union,  blâ- 
mer les  actes  qui  peuvent  l'altérer,  enga- 
ger les  hommes  à  qui  la  considération 
publique  appartient  de  demeurer  dans 
leurs  provinces  pour  rendre  leur  influence 
plus  utile  au  pays,  tel  a  été  le  commence- 
ment de  ce  sage  discours.  Le  prince  a  dit 
cela  avec  cet  air  digne ,  calme  et  bien- 
veillant qui  lui  est  ordinaire.  Ensuite, 
prenant  un  ton  plus  sévère  et  qui  déceloit 
une  peine  intérieure,  il  a  dit  : 

«  Dans  aucune  position,  je  ne  veux  être 
regardé,  Messieurs,  comme  le  chef  d'une 
classe  ou  d'un  parti ,  et  à  cette  occasion , 
je  veux  repousser  ce  qu'on  a  osé  dire , 
que  je  suis  entouré  de  courtisans  qui  me 
cachent  la  vérité. 

»  Il  n'y  a  pas  de  cour  autour  de  moi , 
mais  des  serviteurs  fidèles  qui  partagent 
mes  sentiinens.  S'il  en  étoit  autrement , 
ils  n'y  resteroientpas  vingt-quatre  heures. 

DÀdieii,  messieurs;  j'ai  été  heureux  de 
me  trouver  au  milieu  de  vous;  reportez 
mes  paroles  a  mes  amis  de  France.  » 

S.  A.  R.  a  répondu  à  la  députation  de 
Normandie  : 

«  Messieurs  les  Normands,  je  suis  heu- 
reux de  me  trouver  au  milieu  de  vous.  Je 
suis  sensible  à  la  preuve  de  dcvoûment 
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et  d'attachement  que  vous  m*avez  diim^  :  ^ 
en  quittant  vos  Cimilles  et  vos  affûci  ; 
pour  venir  me  voir  sur  la  terre  éuuh 
gère. 

»  Reportez  à  vos  amis  de  Nonniiii 
les  expressions  de  mon  sonTenir  etii  |P 
mon  affection,  et  dites-leur,  sarioot,  p 
je  leur  recommande  roiiion  et  la  noie- 
ration. 

Y)  Je  suis  bien  aise.  Monsieur  de  In^ 
morency,  que  ces  messieurs  vous  «m 
choisi  pour  leur  organe.  » 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  des  Pnlait 
Francforl  : 

«  Le  gouvernement  prussien  a,  dit«, 
le  projet  d^adopter  des  mesures  dontPibi 
jet  seroit  de  mettre  des  bornes  au  htt 
que  les  domestiques  affichent  dans  hm 
habillemens.  Ces  mesures  préseutCM 
certainement  des  difficultés  dans  Texé» 
tion.  Toutefois ,  elles  seroicnt  salui:èa; 
car  les  dépenses  auxquelles  les  dofnMl- 
ques  se  livrent  ont  souvent  des  coh(-  ^ 
quences  funestes  pour  eux.  Plusienait  ' 
sont  déjà  tués.  Une  femme  de  chamlni 
voulu  attenter  à  ses  jours,  uniqnenut 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  satisfaire  ne 
passion  désordonnée  pour  la  toiletta.  • 

— On  écrit  d'Alexandrie,  le  21  ootoih 
bre,  que  Méhémet-ÂIi  est  parti  pus  b 
Haute-Egypte. 

f^M»!.  Tiixxtn  tt  Clm. 


g 


^§* 


BOIIRSK  IIK  PAAI8  Dl'    13  DKCEHBIL 

CINQ  p.  0/0.  122  fr.  05  c. 

mois  p.  0/0.  80  fr  70. 

QUATRE  p.  0/0.  MJto  fr.  00  c. 

(^«tre  1/2  p.  Olf.  lOt)  tt,  10  c. 

Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 

Act.  de  la  Banque.  330&  fr.  50  c. 

Oblis.  de  la  Ville  de  Paru.  1 38i»  fr.  00  •• 

Quatre  canaux.  1280  fr.  00  c. 

Caisse  hypothécaire.  773  fr.  75  c. 

Emprunt  belge.  tO^  fr.  2/8 

Remet  de  Napies.  106  fr.  80  c 

Emprunt  romain.  104  fr.  5/8 

emprunt  d'Haïti.  465  fr.  00. 

Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0-  29  fr.  0/0. 


IL 


i' 


ip 


PARIS. — IMPElMBEIB  D'aO.  L1  CLBU  ITC, 

rue  Cassette,  ^. 


N°  5»42. 


irBIK  taE  L'AWMUEfMÏM 


On  peut  s'abonner  det^ 
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Du  Jituîliime.  ou  Du  mnuvejnmt  rt- 
■    tigieiix  n  notre  époque,  par  M .  Char- 
le«  de  Riancey.  —  In-18.  Prix  : 
75  centiinei. 

,  Nos  lecteur»  connoisseot  M.  Char- 
les de  Riancey.  Il  est,  avec  M.  Henri 
de  Riancey, 90D  fi-ère,  Tauteur  d'une 
HUioire  du.  MimtU  en  4  vol.  io-B", 
dont  nous  avons  parlé  avec  éloge. 
Ii'opiiKcule  que  nom  annonçons  aii- 
jourd'liui  fait  autant  d'honneur  à 
■on  jugement  qu'à  son  zèle  :  il  y  ap- 
précie parfaitement  l'état  de  la  lo- 

,  Quel  est  ce  mouvement  qu'on  ap- 
pelle la  résurrection  du _/>.iuiiù«e  an 
SIX* siècle?  Est-ce  un  vain  fantôme? 
Est-ce  quelque  cboK  de  réel?  Si  ce 
mouvement  d«s  esprits  est  réel ,  est- 
ce  ua  fait  contre  uature,  destiué  à 
périr,  parce  qu'il  se  produit  sans 
cause?  A-l-il,  au  contraire,  un  piia- 
cipe  certain,  une  raison  d'être,  des 
racines  dana  le  présent,  des  condî- 
lions  d'avenir?  L'écrit  de  M.  Char- 
les de  Riancey  répond  à  ces  ques- 
tions. 

Le  mouvement  religieux  qui  s'o- 
père  depuis  près  de  50  années  au 
sein  de  la  société  française  ne  lauroil 
être  raisonnablement  contesté.  On 
l'a  nié.  d'abord  :  c'éioit  U  manière  la 
^lusGomntode  de  le  combattre  j  ce 
fl'éioil  pas  le  moyen  de  l'arrêter. 
Aujourd'hui,  il  faut  bien  le  recon- 
jfcdtre  ;  aussi  on  ne  le  nie  plus  ; 
on  TatUque  ,  on  l'insulte ,  oa  le 
cnlomiue.  Après  avoir  dît  qu'il  n'é- 
toit  pu  ,  on  le  représente  autre- 
.-went  qu'il  n'en  ï  on  feint  d'en  être 
effrayé,  pour  ea«ffntyer  le  public; 

L'AmiJ»  U  RtUfioH.  Tomt  CXIX. 


rt,  comme  à  toute  levée  de  bouclier* 
il  faut  un  cri  de  guerre,  cette  foisi 
comme  depuis  long  temps,  l'ennemi 
a  crié  ;  ji  bas  U.t  Jituiles!  Mais  que 
font  les  expressions,  quand  le  sens 
n'est  douteux  pour  personne?  Ne 
disputons  p^s  sur  tes  termes  t  des 
deux  câtés,  quand  on  s'en  sert,  on 
s'entend.  £st-ce  U  Compagnie  de  J^ 
sus  qui  est  en  cause?  Non!  C*e«t 
nous,  ou  plutôt  c'est  elle  et  nous; 
nous  sooimes  à  ses  côtés ,  et  elle  est 
»^x  nAtres;  tout  ce  que  défend  l'Ë- 
f;lise  y  est  aussi.  Henri  IV  a  dit  i 
•  Depuis  ma  conversion,  on  m'ap- 
pelle Jitaiu.  m  C'est  une  vieille  in- 
jure, ïfous  n'en  rougimons  pas, 
mais  nous  la  traduisons.  Au  surplus, 
nos  adversaires  ont  eu  le  soip  4e  le 
déclarer  de  nouveau  :  1^  Jésuites',  1 
leurs  yeux,  c'est  le  pape,  c'e«  le 
clergé,  ce  sont  tes  catholiques ,  c'est 
le  niouvemeni  religiedx.  Doiic,  ce 
qu'on  nous  reproche,  c'est  notre  fol. 
Voilà  le    jésuitisme  ,    voità    noir^ 

Le  iésuitisine ,  c'wtii-dire  la  foi , 
est  dénoncé  comme  couvrant  déji  le 
royaume.  Si  l'accusation  n'est  pu 
exacte,  elle  tend  ,  du  moins,  à  le  de> 
venir;  et,  si  c'est  être  Jésuite  que 
d'être  catholique,  tout  le  monde  sww 
doute  n'est  pas  encore  Jésuite ,  nuua 
il  y  a  des  Jésuites  partout.  Le  pro- 
testantisme ,  le  phikwophiaine  ,  tou- 
tes ces  vieilles  révoltes  contre  le 
christianisme  ,  ont  fini  leur  temps. 
Du  milieu  de  la  bosse  et  lourde  at- 
mosphère où  trois  siècles  de  doute 
ont  jeféla  plupart  des  inteUigeocet, 
des  Mpiiftio^  ardentes  d«7«Mlil 
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monter  vers  une  région  plus  saine  el 
plus  pure.  Dégoûtes  de  disputes  sans 
terme,  désabusés  d'illusîoas  orgueil- 
leuses,  instruits  par  de  saignantes 
blessures ,  les  esprits  droits  et  les 
cœurs  honnêtes  retournent  naturel- 
lement au  seul  asile  où  les  attendent 
ia  vérité,  le  reposât  le  bonheur.  Ré- 
volution inoffensive  qui  apporte  à  la 
société  de  nouveaux  éiéniens  de  gran- 
deur.et  de  prospérité! 
.  Les  difficultés  que  le  mouvement 
religieux  a  éprouvées  à  sou  début 
font  venues  de  l'inexpérience  des 
hommes  ,  même  éclairés  ,  plutôt 
que  d'une  mauvaise  volonté  érigée 
en  système.  Les  fortes  âmes,  si  leurs 
ailes  ne  sont  pas  écrasées  sous  le 
poids  des  passions,  sont  entraînées 
vers  la  vérité  catholique  par  un  irré- 
sistible attrait  ;  et  il  est  impossible 
'de  ne  pas  apercevoir  la  pente  douce, 
mais  continue ,  qui  emporte  toutes 
lés  écoles  socialistes  dans  le  courant 
religieux.  D'un  autre  côté ,  les  cir- 
constances ont  fourni  une  ample 
matière  aux  réflexions  sérieuses  des 
hoinmes  d'Etat  ;  les  peuples  ont  été 
enseignés  par  les  révolutions  comme 
les  rois  ;  et  des  trois  partis  qui  divi- 
sent la  société  française ,  il  n'en  est 
pas  un  qui  ait  intérêt  à  proscrire  le 
christianisme  et  l'Ëglise.  Les  classes 
iélevées ,  les  classes  moyennes  et  les 
classes  populaires  sont ,  beaucoup 
moinsqu'elles  ne  le  furent  à  la  fin  du 
xviir*  siècle ,  agitées  de  cet  esprit  de 
vertige  qui  aboutit ,  sous  le  couvert 
des  plus-  beaux  prinei|>es  ,  aux  hor- 
reurs et  aux  ignominies  de  la  grande 
révolution.  Dhés  classes  élevées  des- 
cend maintenant  l'exemple  des  ver- 
tus les  plus  pures  et  les  plus  désinté- 
Tessées.  Dans  les  classes  moyennes, 
détentrices  actuelles  du  pouvoir, 
Tbomme  pùMic  de  bo»  jours  pro- 


clame, conune  une  garantie  pour  lui^ 
qu'il  faut  de  la  religion  pour  les  fem- 
mes ,  car  c'est  la  sauve -garde  du 
foyer  domestique  ;  et  qu'il  eu  faut 
aussi  pour  le  peuple  ,  car  la  religioa 
est  le  seul  frein  qui  le  contienne. 
Dans  les  classes  populaires ,  qu'on  a 
égarées  au  nom  de  leurs  droits  sAns 
leur  parler  de  leurs  devoirs  ,  n'y  a- 
t-il  pas,  au  milieu  d'une  démoralisa- 
tion profonde  ,  bien  des  vertus  qui 
surnagent?  Après  de  si  terribles  ten- 
tations, quel  fonds  de  calme,  de  pro- 
bité ,  d'honneur  !  quelle  heureuie 
tendance  vers  tout  ce  qui  peut  eo' 
noblir  le  peuple  !  Laissez-le  faire ,  et 
vous  verrez  où  il  va  ;  ah  !  n'égares 
pas  son  esprit  :  il  est  à  nous  par  son 
cœur  ! 

Si  le  mouvement  religieux  s'expli- 
que par  ces  dispositions  des  hommes 
du  présent ,  ses  développem^ns  ulté- 
rieurs sont  garantis  par  les  .disposi- 
tions déjà  manifestes  des  boihines  de 
l'avenir.  A  côté  de  la  jeunesse  insou- 
ciante on  d^ravée ,  îi  y  a  nne  jeu- 
nesse sérieuse,  morale,  povrssée,  poot 
ainsi  dire,  par  un  instinct  providen- 
tiel, dans  une  sphère  d'activité  qui 
attend  d'ordinaire  un  autre  âge.  Une 
maturitéprécocede  résolution,  jointe 
à  l'exaltation  des  plus  généreux  sen- 
timens,  jettent  lesunsdansde  pàtiéns 
et  rudes  labeurs,  les  autres  dans  les 
œuvres  fécondes  de  la  charité  et  de 
la  propagande  évangéliqne.  Phéno- 
mène remarquable  et  consolant! 
Souvent,  des  trois  générations  qne 
réunît  une  famille ,  la  vieillesse  est 
indifférente  et  quelquefois  pire,  la 
virilité  à  peu  près  chrétienne,  et  reii- 
fance  apôtre.  Cette  adolescence,  dont 
l'innocence  et  le  zèle  sont  d'antsnt 
pilns  méritoires.qu'à  aucune  époque 
l'enseignement  pUbtic  n-à  été  plus 
corniptear  et  pluti'  atM-èhrétien  9 
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prMie  et  pouBS«  la  gënératloa  ac- 
tuplle.  Au  seuil  de  la  sociélé  ,  elle  y 
exerce  déjà  nnn  influence  incontesU- 
ble,  et  bientôt  elle  y  feia  invasion. 
Isiue  de  tous  les  partit,  tous  les  par* 
tis  lui  appartiennent,  et  sa  luiuion 
évidente  est  de  les  fondre  un  jour 
dans  un  commun  amour  de  l'ordre , 
de  la  justice  et  de  la  liberté. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  dédaigneu- 
sement le  jésLiltisme,  le  néo-caiholi- 
cisme;  voilà  le  inouveuient  religieux. 

Les  cbiétietii,  naguère  encore, 
étoieiil  comme  des  barbares  au  mi- 
lieu de  notre  France  moderne  :  au- 
jourd'liui,  tes  cbasser  ce  «eroit  créer 
un  désert.  Demain,  ajoute  U.  Char- 
les de  Riaucey,  il  lera  bien  plus  iai- 
possible  encore  de  s'en  passer,  car  le 
temps  balaie  leurs  eoneutis  et  leurs 
persécuteurs ,  quand  il  ne  les  coa- 
Tertit  pas;  et,  tandis  que  la  mort  fait 
des  vijei,  c'est  ta  foi  qui  les  comble. 

Contre  la  vérité  qui  gagne  du  lec- 
Tiin,  éclate  en  ce  inouient,  par  l'or- 
gane de  l'Université,  la  réaction  de 
l'erreur.  M.  Cliarles  de  Riancey  se 
réserve  de  prouver,  dans  un  au- 
tre écrit,  qu'il  ne  faut  pas  voir 
dans  cette  réaction  l'expression  de 
la  pensée  populaire  et  du  senti- 
ment national.  Il  examinera  aussi 
quel  doit  être  le  rôle  des  catholiques 
eu  prëseuce  des  obstacles  qui  se 
dressent  devant  eux.  Mais  dès  à  pcé- 
seut  il  fait  connottre  sa  conclusion 

a  La  France  est  meilleure  qu'elle  ne 
croit  l'être  :  il  Tuut  le  lui  dire  pour  h, 
rendre  meilleure  encore.  La  France  est 
inielligiiile  et  géni^reiisc.  Quand  elle 
marché,  c'est  un  homme  qui  a  les  yeux 
ouverts  et  qui  sait  06  11  va.  Si  elle  tient  à 
la  foi  do  ses  pèras»  ce  n'est  point  psi 
des  liens  (àdices;  c'eut  par  son  cœnr 
et  par  ses  eolniilles.  Elle  est  naturel- 
lemeut  portée  vera  toutes  les  idées  qiii 
peuTCOt  loi  aasurer  faruo,  gnuKleuTt,. 


liberté  ,  perpùluité-  Cm  idées  sont  lits»' 
parablement  unies  à  Ki  coniititulion  inti- 
me. Elle  n'a  para  les  abandonner  un 
insLinl  que  qaand  sa  constitution  elle- 
même  fléchissoit  sous  l'empire  de  la 
violence,  sous  la  terreur  de  l'échafaud, 
ou  Roos  la  dominnttbn  du  sabre. 

»  La  France  n'a  supporté  ni  réchaCiDd 
ni  le  s.ibre  :  elle  ne  supportera  pas  da- 
vantage nne  tjrannie  pire  encore .  celle 
du  Bophistneet  du  mensonge.  En  giûlln- 
liwint  les  hommes,  on  n'est  point  par» 
venu  ^  gniiloriner  les  principes,  La  grande 
voix  des  biiiailles  n'a  pu  étouffer  les  pro- 
lesiatioiiA  invincibles  de  l'inielligence. 
C'est  pourquoi  je  suis  profondément  con- 
vaiiKU  qne  ,  dans  ce  psys ,  les  cris  do 
quelques  rhéteurs  ne  triompheront  pu 
de  In  vérité.  • 

C'est  bien  aussi  notre  coanetioa» 
et.  Dieu  aidant,  elle  finira  par  être 
celle  de  tout  le  nioade^  Derrière  Isa 
décliiioatjons  des  universiiaires,  on 
verra  le  méprisable  iolérêt  qui  lei 
fait  parler  ;  et  dès-k>ra,  aui  ^ax  de 
la  France,  u  loyale  etsi  généreiuc, 
la  cause  du  monopale  de  l'enseigne* 
ment  sera  perdue ,  et ,  avec  la  canM 
de  U  liberté,  celle  de  la  véiit^calho^ 
tiqne  sera  gagoée. 


Sur  un  noutvait  syntime  de  rtcrtH*- 
mtntdeCarmie. 

La  preste  parisienne  et  la  preMs 
dépattenientale  se  sont  déji  oecn- 
pêes  d'un  ouvrage  fort  important 
que  M  Joft'rès ,  avocat  à  bi  cour 
royale  de  Paria ,  vient  de  faire  pa- 
roltre,  sous  le  titre  modeste  A'Elâ/tt 
sur  U  reerufaunt  tU  l'armé».  H  ne 
uous  appartient  pas  de  développer 
les  avantages  que  ce  système  peut 
produire  pour  l'oi^aDieation  maté- 
riefle  de  la  f^fce  publique  ;  c'ett  aux 
liumines  spéciaux  à  apprécier  to«t 
le  mérite  de  l'ingénieuse  innpvatioa 
que  l'aiatevr .  yrofoaft  ^  wimlBtwlw. 

•sa. 


(5.6} 


1 


Ml  tirage  au  sort.  Mats  noua  devons 
nous  occii|>er  des  résultats  que  le 
Tirre  de  M.  JolTrès  doit  amener  pour 
ramélioratioQ  morale  et  religieuse , 
AoD-seulement  de  la  troupe  enrégi- 
ibentée ,  mais  encore  de  la  popula- 
lion  des  villes ,  et  surtout  des  cam- 
pagnes. 

'  Le  système  de  M.  Joffrès  a  nne 
double  portée,  en  ce  que  d'une  part 
il  tend  à  déraciner  un  mal  profond 
qui  existe ,  et  à  donner  en  échange 
iin  bien  qu'il  est  impossible  de  mé- 
connoitre. 

.    L'auteur  du  nouveau  système  de 
recrutement  s'attaque  d'abord  au  a- 
roffe  au  sort,  qu'il    considère  avec 
raison  comme  une  opération  de  jeu, 
«ne  loterie,  où  le  basard  seul  déter- 
mine les  chances.  Quel  est  le  but  de 
cette  opération  ?  C'est  Timpôt  mili- 
taire. *^  Queb  sont  les  joueurs?  Le 
riche  «oBtre  le  pauvre,  i—  Qufl  est 
|'«njea?  £#  poutre  apporte  l'avenir, 
la  liberté  at  même  la  vie  de.son 
fils;  le  riche  i  une  somme  d'argent 
^u'il  paiera  poar  faire   remplacer 
son  fils ,  si  ie  sort  lui  est  défavorable. 
C'est  -  là  une  immoralité   criante  , 
.contre  laquelle  M.  Joffrès  s'indigne  ; 
et  il  s'appuie  ,  pour  la  détruire  ,  sur 
les  principes  qui  régissent  la  législa- 
;tion  générale  du  pays.  Il  invoque  les 
.lois  civiles ,  commerciales  et  criuii- 
neUes  9  qui  flétrissent ,  punissent  et 
•annulent  comme  immorales  et  illi- 
•cites  toutes  opérations  et  obligations 
.ayant'pour  base  les  chances  du  ha- 
:sard.  M  II  faut,  dit  l'auteur,  que  le  re- 


dans la  loi  que  kl  chambre  des  A/* 
pûtes  doit  discuter  dans  la  prochaine 
session. 

M.  Joffrès  ne  s'est  point  occupé 
seulement  d'attaquer  et  de  renver- 
ser ce  qui  existe,  il  construit  un  nou- 
vel édifice,  où  la  morale  et  la  religion 
trouveront  un  accès  facile  et  un  ap- 
pui certain.  La  base  qu'il  a  posée  , 
c'est  Végiziùé  des  charges  entre  tous 
tes  citoyens.  Il  veut  que  toutes  les 
familles  contribuent  directement  ou 
iudii*ectement  à  la  bonne  composi- 
tion morale  et  matérielle  de  l'armée. 
Pour  y  parvenir  ,  il  divise  l'obliga- 
tion de  servir  la  patrie  en  denx  par- 
ties* :   ie  service  personnel  et  le  sendce 
pécuniaire.  Il  veut  que  celui  qui  se 
rouera  an  service  militaire  trouve , 
dans  la  carrière  des  armes,  honneur 
et  profit  ;  et  dès  lors^  il  impose  à  ce- 
lui qoi  aime  mieux  se  livjrer  à  l'étude 
des  Sciences  et  des  arts ,  ou  exercer 
une  industrie,  un  léger  sacrî&ce  pro- 
portionaé  à  sa  fortune.  Hien  ne  nous 
semble  ni  plus  rationoçl ,  ni  plus 
équitable   pour  rétablir  l'équilibre 
dans  le  paiement  de  cette  detVe  sa-^ 
crée  que  nous  devons,  tbus ,  comme 
citoyens,  à  la  patrie,  notre   mère 
commune. 

Quels  seront  les  résultats  de  ce 
système  ,  et  vis-à-vis  de  l'armée  et 
vis-à-'vis  de  la  population  7 

L'armée  recevra  une  grande 
amélioration  morale,  rien  que  par 
fa  suppression  de  ces  remplace- 
mens  ignominieux  qui  jettent  dans 
ses  rangs    une   immense   quantité 


crutement  de  l'armée  procède  d'une    d'hommes    vicieux  ;   hommes  que 


.  source  plus  pure ,  plus  noble',  plus 
•  digne  de  la  nation  française.  « 

Ces  sentimens  sont  hâs  ndtt^ , 
-et  nous   ne  pouvons  qu'aj^plaudir 


les  racoleurs  déterminent  k  se 
vendre ,  en  excitant  et  favorisant 
les  passions  lés  plus  ^nobles, 
et  après  les  avoir  entretenus  pen- 


^4  har  manifestation.  Mot^  désirons    dant  iplusieurs  mois  daas.tmia  les 
biem  ^ncéreAiéttt  quib  ^{iéiiëtTési\.\t^cfe&  de  U  aé^Nvatitopar  l'ivre* 


Çnerîe  et  la  déi>auche.  C'est  souvent 
au  milieu  des  orgies  qu'ils  les  em- 
bauchent et  les  frustrent. 
Que  Ton  se  figure  le  désordre 


B  que 
de  tels  soldats  causent  dans  les  ru- 
mens, lorsque  nous  entendons  le 
chef  de  l'armée  proclamer  à  la  tri- 
bune nationale,  en  face  de  la  France 
et  de  toute  l'Europe,  que  l:e;i  regn- 
plaçans  sont  un  mal  réel  pour  télai 
inilitairej  un  malheur  pour  l'armée 
française^  une  plaie  £  une  prof ondeuar 
immense.  Paroles  imposantes,  qui  ap- 
pellent et  nécessitent  une  prompte 
réforme. 

Quelle  lest  la  cause  première  d'un 
résultat  si  affreux?  C'est  le  principe 
immoral  du  jeu  ;  c'est  le  tirage  au 
sort  qui  traîne  à  sa  suite  le  rempla- 
cement. M.  JofiPrès  établit,  par  des 
chiffres  empruntés  à  des  documens 
officiels,  que  les  remplaçans  entrés 
sous  les  drapeaux  de  l'armée  active 
KictueUe^  ont  coûté  aux  pères  de  fa- 
mille   la  somme  énorme  de  deux 

CENT    SOIXANTE-QUINZE     MILUONS     DE 

FRANCS  Que  de  malheureux  pères  se 
^ontobérés,  ruinés,  pour  sauver  leurs 
enfans,  et  produire  une  ploi/e  sipro* 
/onde pour C armée ,  et,  nous  ajoute- 
rons, pour  l'honneur  natioual  ! 

Voilà  ce  que  détruit  M.  Joffrès: 
voici  ce  qu'il  nous  donne.  Tous  les 
ans ,  le  service  pécuniaire  doit  pro- 
duire au  moins  60,000,000  de  francs, 
lesquels  seront  convertis  en  inacrip- 
tioiis  de  rentes  sur  le  Grand -Livre  de 
la  dette  publique  ;  les  intérêts  seront 
capitalisés  et  cumulés.  La  somme 
totale  sera  répartie,  à  la  libération 
de  la  classe,  entre  tous  ceux  qui  au- 
ront fait  le  service  militaire  ;  et  leur 
part  ne  leur  sera  remise  qu'à  leur  re- 
tour dans  leurs  foyers.  Ce  mode  de 
paiement  permet  d'entrevoir  un  em- 
ploi utiled'im  pécule  si  légitimement 


et  si  honorablement  acquis  sous  les 
drapeaux.  Les  joies  de  la  famille  sé^ 
ront  doublées  par  1^  retond  du  bril^'^ 
soldat,  qui ,  avec  les  certificats- d'tinë 
bonne  conduite,  rapportera  au  iiii- 
lieu  des  siens ,  les  inoiyens  de  se 
procurer  des  Ihstrumeos  de  tra^ 
vai).  M  Bienfait  itaappréciable  qtn 
soulagera,  dit  M.  Joff^s,  la  misère 
d'un  grand  nombre  de  cônmiunê», 
et  augmentera  le  bien  de  beaucoup 
dis  cantons.  Et  plus  d'un  soldat,  qùî^ 
aujourd'hui,  libéré  du  service.  Va- se 
perdre,  désœuvré,  an  milieu  des  po- 
pulations vicieuses  des  grandes  cités, 
de  via  aon  salut  aux  sages  prévisions 
de  la  loi.  »  Ces  braves  militaires  ren-- 
trés  dains  leurs  familles,  façonnât  à 
une  bonne  discipliné  et  faabîiuÀ  a 
l'esprit  d'ordre,  rendront  aux  ,tr&7 
vaux  agricoles  les  brfis  qu'ik !aiir9i^ 
vailbniment  prêtés  au  ^r^içe  de*  Jîi 
patrie;  ils  deviendront  d'exceUe«t 
pèrcsde  famille^  et  seront  d'uCilas-  cit 
toyens. 

Nous  ne  sMurions  4ire  tout  ce 
qu'un  semblable  sys|èiiie-peitt.ame« 
ner d'amélioration  morale,  et  com- 
bien il  permettra  aux  sentifneirtf 
religieux  de  pénétrer  dans  le  Ibnd 
des  âmes  de  tous  ces  honnêtes  ser- 
viteurs  de  l'Etat..  La  misèire,.c||ul j, 
d'oirdinaire ,  donne  prûie  à  tQff^9 
sortes  de  vices ,  perdant  de  sofi  ^-: 
tensité,  les  mfBurs  Je  purifieront; 
et,  grâce  à  de  bons  exeinpba,  la  re- 
ligion reprendra  une  influence  salv^ 
taire  sur  Tesprit  des  masses. 

Remarquez  enfin  que ,  si  le  9^* 
tème  de  M.  Joffrès  est.adppté,»  t*kr- 
mée  puisiera  désormais  sies  Jf^rî^ci- 
paux  élément  dans  la  popiilaïioà| 
plii^  généralement  chrétieni^^  ^^^ 
campagnes  I  que  sa  pi^uvreié  eiupè!; 
oheca  de  s0  soustraire  au  service 
personnel  ;  en  sortsique  la  iurce  pn^ 


bUquf  Krâ  penonnifiée  dwu  dei 
liommei  pliu  moraux ,  ce  <]ui  «it 
une  puiaHJite  garantie  pour  l'ordre 
•Dcial. 

L'anteur  Je  l'ouvriige,  qu«  Dom 
«Tooi  Mui  leayeiu.aété  lieureuie- 
naent  iospiré  :  noiiaoe  laurions  trop 
xeçoinmauder  son  livre  i  U  uiëdi* 
^tioD  de  tous  cens  qui  realent 
k  bien  moral  et  religieux  de  leur 
.paya,  comme  A  tous  ceux  qui  veu- 
lent une  arin^  digne  d'un  peuple 
àvilûé. 

NOUTRIXf»  KCCLiSllSTIQDES. 

MWB.  —  S.  S.  a  daigne  conférer  k 

Mgr  Gallo  la  cliarge  vacante  de  »e- 

oeiaire  de  la  Coogr^ation  des  1d- 

Oulgences  et  des  Reliques. 

—  Le  premier  dimanche  de  l'A- 
yent,  S.  a.,dontIasaDL^eitttaujoun 

Erhite,  a  auiit^,  dam  la  chapelle 
Sline,  ft  la  messe  solennelle,  et 
pMt^  entuite  procession  Bellement  le 
■int  Sacreuieat  dans  la  chapelle 
Pauline. 

nata.  —  La  paroioK  Saint-Merry 
nnfemM  une  multitude  de  pauvres 
qu;  (ont  dam  une  affreuse  misère, 
et  la  conférence  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  en  viaite  un  très-grand 
nombre  j  mais  elle  a  un  benoin  près- 
tant  du  concours  dès  personnes  cha- 
ritables pour  pouvoir  continuer 
•on  ceuvre.  Le  dimanche  17  dé- 
cembre, à  quatre  heures  précises, 
M.  l'abbé  Martin,  de  Cahors,  pré- 
ckbra  dam  l'égliae  de  Saiut-Merry, 
UD  sermon  de  charité  en  faveur  des 
pauvres  secourus  par  cette  coofé- 
KDce. 

—  M.  l'abbé  Cœur  ,  professeur 
d'éloquence  sacrée,  a  ouvert  aujour- 
cPhui  son  cours  h  la  Sorbonne.  Les 
^iplaudissemens  de  son  nombreux 
Itaditoire  l'ont  pluMeurs  fois  inter* 
tompu.  Nous  reviendrons  sur  cette 
leroB  aiEcmarquaUe. 


(S.S) 


-On  nous  écrit  de  la  Bretagne  : 


*  Voas  appreadressans  doute  avec  sur- 
prise et  indignatioQ,  ce  qoi  se  passe  dsni 
certaines  communes.  On  abandonne  de 
vieux  cimetières,  et  on  en  établit  de  nou- 
veaux. Ce  n'eslcertes  pas  contre  «eedun- 
gemens  que  Je  veux  u'élever;  car  il  estdes 
«imetières  qui,  par  leur  position  an  milieu 
âm  bouT^,  pressés  par  les  habîuilioDa, 
mnt  cause  de  tant  d'inoonvénîens  qo'oa 
n'étonne  qn'on  n'ait  paa  pris  plus  vite  ces 
précautions  h^iéniques.  Hais  oe  qui  na- 
vre le  cœur,  c'est  de  voir  conuneut  on  i 
agit  dans  ces  mutations.  Le  croiroit-ouî 
an  spécule  sur  les  cendres  de  nos  aïeux! 
On  vend  à  l'agriculteur  les  teires  de  ces 
rieui  cimetières.  Ces  terres  que  l'on 
Touloit  avec  tant  de  respect,  oft  repo- 
wient  tous  ccox  «font  le  souvenir  doit 
Sire  ineffaçable,  on  lea  voit  remuées,  j» 
tées  au  vent,  répandues  duns  les-cbaiapsl 
Quelque  précaution  qu'on  prenue,  poorra- 
t-ou  séparer  entièreoieot  de  ces  terres 
tous  les  ossemens  de  ceux  qui  furent  nos 
pères,  nos  frères,  nos  alliés?  Hon,  sans 
doute.  On  en  verra  Ituig-temps  çï  et  Ib 
dans  les  campagnes,  foulés  aux  |Heds, 
mêlés  i  ceni  de  la  broie,  devenant  la  pfl- 
tnre  des  bétes. 

»  La  loi  permet  bien  de  planter  ces 
vieux  cimetières  au  bout  d'un  laps  de 
temps  ;  elle  ne  semble  pas  donner  le 
droit  odieux  de  les  livrer  au  commerce. 
Si  l'on  se  bornoit  à  transporter  ces  cen- 
dres daaa  les  lieux  ûxés  détiOnn;iis  pour 
recevoir  ceux  que  la  mort  moissonnera , 
tout  le  monde  applaudiroit  il  celle  me- 
sure, au  lieu  que  le  trafic  qu'on  eu  fait 
révolte  lotw  ceux  qui  n'ont  pas  oublié  lei 
principes  que  leur  ont  légu^  leurs  pères. 
Uais  il  eu  est  gui  verront  d'on  «il  indiffé- 
rent ce  mépris  pour  ceux  qui  ne  sont 
plus.  La  philosophie  votiairieune  a  éioullé 
dans  leur  cœur  ces  pieux  seatiaens.  Ils 
auraient  besoin  ,  ceux-ci ,  d'aller  puiser 
en  Chine  des  idées  plus  pures  sur  cette 
matière.  Tout  le  moiide  sait  le  respect 
que  ce  peuple  inSdèle,  barbare,  a  tou- 
jours voué  uux  cendres  des  morts.  Est- 
ce  qne  duns  lootes-  les  AttiMs','  pendant 


(Su.  ) 


ibM^  tes  siècles ,  ces  restes  n^étoient  pas 
regardéis  comme  une  chose  sacrée?  Et 
aujourd'hui,  dans  une  province  où  la  re- 
ligion est  si  florissante,  et  où  Ton  dit  que 
les  progrès  de  la  civilisation  sont  si  ra- 
pides ,  on  ne  se  contentera  pas  d'oublier 
ses  pères ,  on  fera  un  vil  trafic  de  leurs 
cendres  !  Oui,  ceux  qui  sont  tombés  dans 
celte  indifférence  sont  en  voie  de  pro- 
grès :  ils  font  ce  que  n'ont  jamais  fait  des 
peuples  idolâtres. 

»  Puisse  cet  article ,  monsieur,  que  je 
"VOUS  pr]ai  d'insérer  dans  votre  excellent 
journal,  arrêter  ces  abus  déplorables  !  » 

Diocèse  de  Blois,  —  Nous  avons  an- 
noncé la  mort  de  M.  l'abbé  Joseph- 
François  Demeuré,  chanoine  hono- 
raire de  Nantes,  vicaire-g^éral  et 
chanoine  honoraire  de  Blois, docteur 
ès-iettres  ,  inspecteur  honoraire  d'a- 
cadémie, ancien  proviseur  des  collè- 
ges royaux  de  Nantes  et  de  Lyon,  et 
ancien  directeur  de  Técole  de  Pont- 
Levoy . 

Il  naquit  à  Telensac  (Ille-et-Yikii- 
ne),  le  24  septembre  178S.  Sa  famille 
n'étoit  pas  riche.  Mis  à  l'école  dès 
l'âge  de  cinq  k  six  ans,  il  apprit  à  lire 
et  à  écrire  pendant  la  tourmente  ré- 
volutionnaire. Plus  tard  ,  quand  les 
prêtres,  que  l'ouragan  populaire 
a  voit  éloignés  de  leur  troupeau ,  pu- 
rent rentrer  dans  leurs  presbytères  , 
le  curé  deTalensac  prit  l'enfant  en 
affection,  et  se  chargea  du  soin  de  ses 
premières  études.  Déjà  le  jeune  De- 
meuré faisoit  pressentir  qu'il  étoit 
né  pour  l'enseignement,  et  le  véné- 
rable curé  de  Talensac,  M.  Tabbé 
Coque,  formoit,  selon  son  expression, 
son  élève  à  la  régence,  A  treize  ans , 
M.  Demeuré  fut  envoyé  à  Rennes, 
pour  finir  ses  études  à  l'Ecole  ecclé- 
siastique qui  venoit  de  s'ouvrir  sous 
la  direction  de  M.  l'abbé  Blanchard, 
supérieur  dn  petit-séminaire  avant 
U  révolution.  L'est  dans  cette  mai- 
ton  qu'il  fit  successivement  ses  classes 
de  seconde  el  de  rhétorique,  deux 
années  de  philosophie  et  huit  années 


de  théologie.  Au  mois  d'avril  1804  \ 
ayant  à  peine  quinze- ans  et  demi,  il 
devint  professeur  des  classes  élémen- 
taires pendant  qu'il  étoit  encore  lui- 
même  sur  les  bancs.  Pendant  sept 
années  ii  professa  successivement 
toutes  les  classes  jusqu'à  la  seconde 
inclusivement.  En  1811,  M.  deFon- 
tanes  le  nomma  r^ent  de  rliétori- 
que  au  collège  de  Yitré  ;  et ,  l'année 
suivante,  sous-principal  du  même 
collège ,  tout  en  lui  conservant  la 
chaire  de  rhétorique.  Au  mois  dé 
novembre  1813,  cédant  aux  sollicita- 
tions de  l'évéque  de  Rennes  ,  le 
grand-mattre  renvoya  M.  Demeuré 
à  l'Ecole  secondaire  ecclésiastique  dé 
cette  ville,  en  qualité  de  directeur 
chargé  de  répéter  les  classes  dé  rhé- 
torique et  de  seconde,  dont  les  élèves 
alloient  au  lycée;  et,  l'année  sui- 
vante ,  il  le  nomma  aumônier  au 
lycée.  M.  Demeuré  avoit  été  ordonné 
prêtre  en  1812.  En  1816,  ilfutcbargip 
de  la  chaire  de  philosophie  au  même 
lycée.  En  1822,  M.  Frayss^nous  lé 
le  nomma  proviseur  du  colléfje  ro  jàl 
de  Nantes,  où  il  sut  se  concilier  Vti^ 
time  et  l'airection  générales:  il  admi- 
nistra cet  établissement  jusqu'en 
1827,  époque  de  sa  nomination  aii 

Erovisorat  du  collège  royal  de  Lyon, 
lès-lors  il  s'étoit  faitunnoin  dans  l'U- 
niversité, et  on  le  considéroit  comme 
un  des  hommes  les  plus  capables 
de  diriger  un  vaste  établissement. 
M.  Demeuré  n'occupa  le  provisorat 
de  Lyon  que  pendant  trcuse  mctis*: 
dans  ce  court  espace  de  tempéf;*  il 
établit  un  ordre  sevère'dans  la  oéttip- 
tabilité,  et  il  ne  quitta  ce  collège  qu'ft- 
pi-ès  avoir  payé  100,000  f.  lecb^Kêou 
de  Yernay,  majgnifique  acquisition 
faite  pour  le  bien -être  des  élètes. 
Trois  fois ,  M.  Demeuré  avoit  donné 
sa  démission  et  témoigné  1«  désir  de 
rentrer  dans  son  diocèse ,  pour  se 
mettre  à  la  disposition  de  son  evéqn€  ; 
mais  il  avoit  été  retenu  par  les  pré- 
venances, des  divers  chefs  qui  se 
snccédoient  k  la  téie  dé  rin^tnietion 
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puUique.  Ea  lSift«  il  se  lépara 
cependant  de  rUniversitë.  Ainsi , 
M.  Demeuré  abandonnoit  la  carrière 
de  renseignement  et  donnoit,  jeune 
encore,  un  démenti  â  sa  vocation 

Eremiëre.  A  peine  avoit-il  quitté 
yon  ,  que  cette  carrière  se  rouvrit 
devant  lui.  Pont-Levoy  venoit  d'être 
fermé  ;   mais  y  presqu'aussilôt  «  les 

Sortes  de  l'ancienne  maison  béné- 
icUne  avoient  été  ouvertes  de  nou- 
veau par  M  Laurentie,  qui  jetâtes 
jeux  sur  le  restaurateur  du  collège 
royal  de  Nantes  pour  présider  à  la 
restauration  de  Pont-Levoy.  M.  De- 
meuré fut,  en  effet,  le  sauveur  de 
cette  maison.  Les  familles  de  la  Bre- 
.fsigne,  qui  conservoient  nn  affec- 
tueux 80UV  enir  de  leur  compatriote, 
irepondirent  à  l'appel  qu  il  leur  fit. 
Les  familles  du  Berry,  du  Limousin  , 
de  l'Angoumois ,  du  Bordelais ,  de 
rOrléanais,  retrouvèrent  aussi  leurs 
vieilles  sympathies  pour  la  maison 
bénédictine.  L'œuvre  de  Pont-Levoy 
devint  depuis  lors  l'œuvre  capitale 
de  M.  Demeuré.  Sous  sa  direction  , 
Pont-Levoy  fut  une  famille,  et  long- 
temps il  sembla  que  les  liens  qui 
nnissoient  le  père  aux  en  fans  ne 
pouYoient  être  brisés.  Ils  le  furent 
cependant  l'année  dernière ,  quand 
la  maladie  força  le  vénérable  prêtre 
à  se  retirer  à  Blois. 

I^es  obsèques  de  M.  Demeuré  ont 
t%  lieu  èk  la  cathédrale,  et  ont  été 
présidées  par  le  vénérable  évêque, 
qui  a  voulu,  malgré  ses  87  ans,  don- 
ner ce  dernier  témoignage  d'amitié  au 
prêtre  qu'il  avoit  affection  né.  Le  corps 
a  été  déposé  sur  un  char  funèbre  qui 
Ta  conduit  à  Pont-Levoy.  Il  repose 
dans  le  cimetière ,  où  un  montiment 
▼a  être  élevé  par  les  soins  de  M.  le 

Eince  de  Ghalais ,  de  M.  le  marquis 
Vibraye  et  de  M.  Laurentie  ;  mais 
le  cœnr  de  M.  Demeuré  sera  placé 
dans  la  chapelle  du  collège  :  il  res- 
tera ainsi  au  milieu  des  enfans  qu'il 
a  tant  aimés. 
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Ô5  ans,  Gomptoit  près  de  40  années 
de  dévoùment  à  la  jeunesse  :  toute 
sa  vie  fut,  en  efiiet ,  consacrée  à  for- 
mer des  hommes  pour  la  religion  et 
pour  la  France. 

Diocèse  de  Moulins,  *-  On  lit  dans 
VEcho  de  tMlier  : 

c  I^  Jo%umal  des  VilUe  ei  Campagme 
annonce  que  M.  Pierre  Péalat,  chanoine 
du  Puy,  va  être  nommé  coadjuteor  dt 
Mgr  de  Pons,  évéque  de  Moulins.  Celte 
nouvelle  est  dénuée  de  tout  fondement» 
M.  révèqae  de  Moulins ,  malgré  son 
grand  âge,  jouit  d'une  santé  inaltérable , 
et  administre  parOnitement  son  dioeèse. 
D'ailleurs,  nous  croyons  savoir  que,  si  le 
prélat  désiroit  un  coadjuteur ,  il  n*auroil 
point  à  le  chercher  hors  des  limites  de 
Bourbonnais.» 

Diocèse  de  yik^iers.^^n  nous  écrit 
de.  Viviers  : 

«  Yoilà  à  peine  un  an  et  demi  que  là 
diocèse  de  Viviers  possède  son  nouvel 
évéqae,  Mgr  Guibert;  et  nous  ne  saurions 
dire  combien  d^œuvres  de  lèle  le-  pfélat  a 
entreprises  et  même  prodigieusement 
avancées  dans  ce  court  espace  temps. 

»  Le  digne  Mgr  Bonne!,  cet  homme  de 
Dieu,  dans  toute  la  forée  du  terme,  s'étoit 
vu  contraint ,  par  son  grand  âge  et  ses 
infumités ,  de  renoncer  ài  satisfaire  son 
zèle  toujours  ardent  pour  la  gloire  de  la 
Religion  et  le  bien  des  âmes.  Cette  pri- 
vation, si  douloureuse  pour  sou  cœur,  le 
vénérable  pasteur  du  Vivarais  la  senioit 
cruellement,  et  elle  n'a  oessé  de  faire  as 
peine  h  plus  profonde,  jusqu'à  ee  que  les 
circonstances  lui  aient  permis  de  se  dé- 
mettre du  siège  de  Viviers.  Retiré  daiis 
notre  ville ,  le  saint  vieillard  y  est  pour 
nous,  dans  sa  modeste  solitude,  un 
modèle  parfeit  de  piété,  de  chanté  et  de 
résignation. 

»  Mgr  Guibert  a  ran'uné,  pour  ainsi 
dire,  toutes  nos  institutions  diocésaines: 
Petit-séminaire,  congrégations  ensei- 
gnantes, surtout  les  Frères  diocésains. 


les  nombrenses  maisons  religieuses  que 
M.   l'âbbé  Demeuré»  à  l'âge  de  1  possède  le  Vivarais.  La  soUict^de  parto- 
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ra\e  ne  pouvoil  Tinspirer  plus  heureuse* 
ment  qu'elle  ne  Ta  fait  pour  le  bien  spi- 
rituel et  matériel  de  ces  divers  établissc- 
menSé 

»  Mais  c'est  surtout  dans  ses  visites 
pastorales  que  Mgr  Guibert  a  exercé  son 
lèle  vraiment  apostolique.  Après  avoir 
mis  son  épiscopat  sous  la  protection  du 
glorieux  saint  Régis,  ce  dernier  apôtre 
du  Yivarais,  en  allant  s'animer  à  son  tom- 
beau de  la  même  ardeur  qu'un  de  ses 
plus  vénérables  prédécesseurs ,  l'illustre 
Louis  de  Suze,  avoit  puisée  dans  la  com- 
pagnie do  saint  missionnaire ,  Mgr  Gui- 
bert a  parcouru  d'abord  tous  les  chefs- 
lieux  de  canton  du  diocèse.  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  la  réception,  aussi  brillante 
quelepermeltoient  les  localités,  qu'on  lui 
a  faite  partout.  Ces  nombreuses  confré-> 
ries ,  ces  arcs-de-triomphe ,  ces  caval- 
cades, cet  empressement  des  gardes  na- 
tionales, des  autorités  municipales,  à 
s'avancer  au-devant  du  nouveau  pasteur 
du  Vivarais:  tout  cela,  quoique  bien  pro- 
pre à  prouver  de  quel  respect  et  de  quelle 
affection  on  entouroit  le  nouveau  prélat, 
le  flatioit  encore  moins  que  la  piété,  en 
général  si  profonde  et  si  pure,  qui  s'est 
conservée  dans  nos  contrées,  et  dont, 
sans  distinction  d'Age  ni  de  rang,  on 
donnoit  d'éclatans  témoignages,  sur 
le  passage  de  Mgr  Guibert.  Une  foule 
immense  d'enfans  et  même  d'adultes  ont 
reçu  partout  le  sacrement  de  confirma- 
tion. La  sainte  table  étoit  encombrée  par 
des  paroisses  entières.  On  voyoit  que  ces 
bons  chrétiens  regardoient  comme  une 
sorte  d'obligation  pour  eux,  de  faire  une 
profession  ouverte  et  solennelle  de  leur 
foi,  par  la  réception  des  sacremens,  pour 
reconnoitre  le  bienfait  de  la  visite  de  leur 
premier  pasteur.  On  écoutoit  avec  une 
sainte  avidité  les  paroles  de  paix,  de 
consolation,  d'encouragement,  que  l'at- 
tendrissement permettoit  quelquefois  à 
peine  au  prélat  de  laisser  tomber  sur  les 
populations  émues. 

»  Ensuite  Mgr  Guibert  a  commencé  la 
visite  détaillée  des  paroisses  de  la  cam- 
pagne. OrdinairemeDt>  cheval ,  souvent 
à  pied,  par  la  piqie,  le  froid,  la  neige. 
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marchant  dans  des  sentiers  à  peine 
frayés,  il  s'est  rendu  dans  le  tiers  des 
p:iroibses  rurales.  A  non  retour,  nous  l'a- 
vons entendu  bénir  ia  Providence  de  lui 
avoir  donné  une  si  belle  part  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise  de  France.  U 
oublioit  ses  fatigues,  en  parlant  de  la 
surabondance  de  consolations  qui  avoient 
inondé  p:irtf)Ut  son  cœur  paternel.  Que 
ne  nous  a-t-il  pas  dit  de  touchant,  sur 
te  zèle ,  les  vertus ,  le  parfait  esprit  de 
Texcellent  clergé  du  Vivarais,  si  digne  en 
effet  de  seconder  le  zèle  d'un  te!  pasteur, 
dans  la  conduite  d'un  tel  troupeau  !  Les 
démonstrations  si  franches  d'un  dévoue- 
ment, d'une  simplicité,  d'un  désintéres- 
sement vraiment  apostoliques,  ont  causé 
de  douces  émotions  au  digne  prélat,  qui 
se  montrait  fier  de  toot  ce  que  cet  en- 
semble de  choses  promettoit  pour  le  bien 
de  l'Eglise  dans  le  Vivarais. 

»  L*arrivée  de  Mgr  Guibert  a  été  dam 
tout  le  diocèse,  comme  le  signal  d^nn 
nouvel  élan  religieux.  On  s'empresse  de 
toute  part  à  élever  de  nouvelles  églises 
ou  h  restaurer  les  anciennes.  Le  pi^lat , 
dans  sa  visite,  en  a  béni  deux  solennel- 
lement, savoir  :  celle  d'Ucel  et  celle  de 
Saint-Privat.  Sur  son  passage,  l'enthou- 
siasme étoit  d'autant  plus  grand,  que  la 
plupart  de  ces  paroisses  n'avoient  jamais 
eu  le  bonheur  de  posséder  le  premier 
pasteur  du  diocèse,  du  moins  depuis  le 
vénéhble  Louis  de  Suze,au  xvn*  siècle. 

0  En  lisant  ces  détails,  vous  vous 
écrierez  sans  doute  :  «  Heureux  ce  pays 
»  de  Vivarais,  où  la  foi  s*C8t  conservée 
»  encore  si  pure  et  si  vive  au  milieu  d*un 
»  siècle  de  scandales  et  d'indifférence! 
»  Heureux ,  puisque  par  là  il  a  mérité  un 
»  tel  Pasteur!» 

BAViEBE.  —  Le  roi  ,  touche  de 
l'indigence  des  Pères  du  Saint-Sé- 
pulcre à  Jérusalem  ,a ordonné  qu'une 
qiiéte  seroit  faite  i  leur  profit  dans 
toutes  les  églises  du  royaume,  le  di- 
manche des  Rameaux  de  chaque 
année.  Une  ordonnance  senJjlable  a 
été  rendue  par  i'empereiMr  d'Ail^ 
iricke. 
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.  pAusàE.   -^  Une    lettre    résume 
ainsi  Tétat  du  diocèse  de  Cologne. 

a  Voilà  près  de  deux  ans  que  Tarran- 
gement  qui  meitoit  fin  à  Tétat  violent 
dans  lequel  se  trouvoit  le  diocèse  de 
Cologne  a  été  conclu ,  et  à  peine  aper* 
çoît-on  les  comme ncemcns  d'un  nouvel 
ordre  de  choses.  A  la  Faculté. de  théo- 
logie de  Bonn ,  dans  notre  grand  sémi- 
naire et  dans  le  chapitre,  quelques  chan« 
gemeuK  ont  eu  lieu,  mais  rien  n'est  en- 
core définitivement  organisé. 

»  A  Bonn,  M.  Dieringer,  de  Spire ,  qui 
a  été  nommé  professeur  de  dogmatique, 
est  le  seul  professeur  vraiment  orlho- 
iloie;  deux  autres  chaires  sont  encore 
vacantes  par  rinlerdiclion  de  MM.  Braun 
et  Achterield,  et  Tespoir  de  voir  au  moins 
Tune  remplie  par  an  savant  calholique, 
ne  s'est  pas  réalisé;  Tannée  scolaire  a 
commencé,  et  rien  n'a  été  fait.  M.  Acb- 
terfeld  a  euiin  dû  quitter  le  canvidorium 
(espèce  de  collège  pour  les  théologiens 
catholiques),  dont  M.  Dieringer  a  la  di- 
.recUon  ;  mais  que  peut  un  seul  bon  pro- 
fesseur pour  tous  les  cours  de  théo- 
logie? 

»  Au  grand  séminaire,  à  Cologne,  il 
n'y  a  non  plus  qu'un  seul  professeur  or- 
thodoxe et  savant:  c'est  M.  Meckel,  qui 
a  encore  à  lutter  contre  trois  hermésiens, 
MM.  Weitz,  Gau  et  Reber.  Heufeuse- 
ment,  ces  trois  docteurs  n'ont  que  peu 
de  partisans  parmi  les  séminaristes. 

»  Le  chapitre  est  lotyours  dans  un  bien 
triste  état  :  six  places  sont  vacantes,  et 
des  six  chanoines  titulaires,  deux,  et 
parmi  eux  le  vicaire-général ,  sont  dans 
un  fôcheux  état  de  santé ,  et  ne  peuvent 
presque  pas  travailler  ;  les  quaire  autres 
sont  ces  prêtres  coupables  (jui  ont  trahi 
Farchevôque  Clément-Auguste,  el  qui 
cependant  exereent  encore  une  grande 
influence,  surtout  sur  les  nominations 
eus  places  de  cnrés,  desservans  et  vi- 
caires. Les  meilleures  places  sont  don- 
nées k  des  hermésiens,  et  pas  un  seul 
de  cent  qui,  sous  l'administration  de 
M.  Husgen,  ont  été  envoyés  dans  les 
cures  les  plus  insignifiantes ,  dan»  le«  vil- 
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lagcs  lc6  plus  pauvres  et  lèA  plus  écàHAi; 
à  cause  de  lenr  attachement  à  leur  on 
chevéqne  captif,  n'a  été  récompensé  pon^ 
son  zèle.  Une  seule  place  de  chanoine  i 
été  donnée  à  M.  Bandry,  curé  6  Barmen,  I]k 
et  cette  nomination  est  bonne  ;  mais  e«  », 
revanche  on  cite  comme  devant  èinl» 
nommé  doyen  do  chapitre  le  curé  Holzcr^  k 
de  Coblentz,  ami  intime  du  femeux  Brnf  k 
gemann,  qui  a  acquis  une  triste  célc* 
brité  dans  l'afiaire  de  notre  arehevôque 
Ce  prêtre,  en  récompense  des  servicei 
qu'il  a  rendus  au  gouvernement  daiM 
cette  occasion,  a  été  nommé  dief  de  di- 
vision dans  le  ministère  du  culte  et  de 
l'ûistniciion  à  Berlin.  M.  llolier  est  he^ 
mésien ,  et  de  plus  un  homme  sans  vraii 
piété,  qui  sera  toujours  un  instromei 
docile  entre  les  mains  do  gouvememeuL 
Dieu  veuille  que  le  bruit  qui  court  sur  m 
iiominieition  dans  notre  cinpitre  ne  n 
confirme  pasl 
))  Ce  qu'il  y  a  de  plus  triste,  c'est  que  |p 
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rien  n'est  fait  pour  organiser  réducation 
de  notre  clergé,  qui  diminue  d*une  ma* 
nière  effrayante.  Dans  le  diocèse  de  Co- 
logne ,  sur  60  à  70  décès  de  prêtres  par 
an ,  il  n'y  a  que  20  h  S2  nouveaux  lérîtes 
qui  quittent  annnellemeni  le  grand  sémi- 
naire, et  cela  pour  4,000  pBroissffS  et  on 
clergé  de  i,KOO  personnes.  Dieu  sait  ce 
que  nous  deviendrons  d'ici  à  dix  ans! 
Cependant  il  serait  facile  d^organiser  on 
petit  séminaire  :  prêtres  el  laîi|nes  don- 
neraient les  sommes  nécessaires;  la  ville 
d'Aix-la-Chapelle  fournirait  volontiers  le 
local. 

»  L'enseignement!  \oilà  chez  nous  h 
grande  question  à  Tordre  du  jour;  car 
c'est  d'elle  que  dépend  Favenir  de  ta 
société.  Nous  suivons  avec  beaucoup 
d'intérêt  la  grande  lutte  contre  le  mono- 
pole de  l'Université.  A  propos  de  la  qno- 
tion  des  aumôniers  des  collèges,  je  voos 
dirai  ce  qui  est  arrivé  chez  nous,  à  Co- 
logne ,  à  cet  égard.  Vos  adversaires  vcf- 
ront  par  là  que  l'action  des  évêqiies  m 
la  même  dans  un  Etat  protestant  et  mon- 
archique. Nous  avons  à  Cologne  de^x 
collèges,  qui  autrefois  étolent  tons  le» 
denx  cstholîqnes.  Peu  à  pon  l'un  d'esx 
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devint  mitte ,  et  ta  plapart  des  profes^ 
seurs  furent  protestans.  En  1829,  on 
ordre  du  cabinet  déclara  que  Fun  des 
collèges  porteroit  le  titre  de  Collège 
Etangélique  :  alors  Tarchevéque  Spie* 
gel ,  prédécesseur  de  Mgr  de  Droste ,  re- 
tira Taumônier  catholique ,  et  le  nombre 
des  élèves  tomba  de  450  à  80.  Un  nou- 
\cl  ordre  du  cabinet  ayant  déclaré  que 
le  collège  n'étoit  pas  exclusivement  pro- 
testant, et  qu'il  porteroit  le  nom  de 
Collège  Frédéric -Guillaume,  l'arche- 
vêque nomma  de  nouveau  un  aumônier, 
et  le  nombre  des  élèves  augmenta.  Ce- 
pendant, en  1837,  farchevéque  de  Droste 
demanda  au  gouvernement  une  déclara- 
tion officielle  qui  indiquât  si  le  collège 
ctoit  on  n'ètoit  pas  un  collège  mixte.  I^a 
déclaration  ne  parut  pas  suffisante  ;au 
prélat,  et  il  retira  Taumônier.  Les 
suites  comraençoient  à  se  faire  sentir  de 
nouveau,  lorsque  farchevéque  fut  em- 
prisonné. L'administrateur  diocésain 
llusgen  nomma  immédiatement  un  au- 
mônier pour  le  collège. 

yf  La  question  de  l'enseignement,  et 
de  rinfluence  qui  appartient  à  l'Eglise  à 
cet  égard ,  ne  tardera  pas  à  être  agitée 
parmi  nous.  Voilà  pourquoi  nous  souhai- 
tons de  tout  notre  cœur  que  vous  rem- 
portiez la  victoire.  » 

SUEDE.  —  Le  24  octobre  dernier, 
il  a  paru  dans  toutes  les  feuilles  pu> 
bliques  de  Stockholm  une  requête 
adressée  par  le  consistoire  luthérien 
au  tribunal  aulique  du  i-oyaume  (tri- 
bunal spécial  institué  pour  la  recher* 
che  et  le  jugement  de  crimes  et  dé- 
lits en  matière  religieuse).  Yoici  le 
texte  de  ce  document  : 

«  Le  consistoire  de  Stockholm  ayant 
été  informé  que  le  peintre  J.  D.  Nilson 
avoit  abandonné  la  pure  doctrine  évan- 
gélico-luthérienne,  dans  laquelle  il  est  né 
et  a  été  élevé,  pour  passer  à  la  confes- 
sion catholique  romaine  ;  qu'ayant  été , 
pour  ce  fait ,  admonesté  par  l'office  cu- 
rîal  de  Marie-Madeleine ,  dans  la  circon- 
scription duquel  il  a ,  pour  le  moment , 


tnde  d'abord,  puis  a? ecplm  de  sévérité,  h 
renoncer  ^  cet  égarement  ;  et  ledit  Nil- 
son  ayant  été,  postérieurement ,  cité  au 
consistob*e ,  et  par  lui  sommé  de  recon- 
nottre  et  de  réparer  le  crihb  qu'il  a  com- 
mis en  abandonnant  la  foi  de  ses  pKrbs; 
ledit  Nilson  ne  s'étant  pas  rendu  à  cette 
sommation^  mais  ayant,  an  contraire,  dé- 
claré sa  ferme  résolution  de  persister 
dans  une  conviction  embrassée  en  plein 
usage  de  sa  raison,  et  conformément  à  sa 
libre  volonté; 

»  Le  consistoire  se  voit  obligé ,  en 
vertu  de  l'ordonnance  royale  du  24  jan- 
vier 1781,  de  porter  à  la  connoissance  du 
louable  tribunal  aulique  du  royaume  ces 
faits  et  ces  circonstances  ,  afin  qu'il  ait  à 
disposer  cl  à  ordonner  le  châtiment- du 
coupable ,  et  ce  en  exécution  de  ce  qui , 
en  pareils  cas  ,  est  statué  par  les  lois  et 
par  les  ordonnances  du  royaume,  pour  la 
protection  et  pour  le  maintien  de  la  pore 
doctrine  érangèliqué.  Fait  à  Stockholm  ^ 
en  consistoire  de  la  ville ,  le  17  octobre 
1845.  » 

Or,  ce  que  demande  le  vénérable 
consistoire  de  Thérésie  luthérienne , 
qu'il  qualifie  de  pure  doctrine  évan- 
gélique ,  c'est  la  confiscation  des  pro^ 
priétés ,  la  privation  de  tout  droit  de 
succession  et  le  bannissement  perpétuel 
du  sol  natal ,  d'un  citoyen  irrépro- 
chabl^e,  d'un  artiste  distingué  et  d'un 
père  de  familie,  en  expiation  du 
crime  d'avoir  usé  de  son  droit  de 
libre  examen  et  d'interprétation  de 
l'Ecriture ,  qui  l'a  conduit  à  recon- 
noitre  que  le  divin  Auteur  de  sa  foi 
avoit  élevé  son  Eglise  sur  la  pierre 
apostolique,  en  lui  promettant  son 
assistance  perpétuelle  jusqu'à  la  fin 
dea  siècles ,  et  que  le  docteur  Martin 
Luther  étoit  venu  trop  tard  potu* 
pouvoir  être  réputé  cette  pierre 
apostolique.  Nouvel  et  frappant 
exemple  de  La  bénignité  protea-* 
tante. 


POLITIQUB9  MiLANfiBft,  ne. 

M.  Martin  (du  Nord  )  a  joué  un  trèa- 
son  domicîle ,  et  exhorté  avec  mansoé- 1  mauvais  tour  à  M.  Dapin,  en  n'abandiMir 
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nant  pas  son  portefeuille.  Il  iry  a  pas 
moyen  que  M .  le  procureur-général  quitie 
la  cour  (le  c^issatioa  pour  le  ministère. 
Mais,  si  M.  Martin  (du  Nord)  garde  les 
sceaux ,  M*  Dupin  ,  qui  tient  à  prendre 
une  revanche,  s'apprête  à  escalader  une 
position  non  moins  difficile  que  Thôtel  de 
la  place  Vendôme.  Gomme  fiche  de  conso- 
lation, il  lui  faut  la  présidence  de  la 
chambre.  Déj^  son  ambition  perce  dans 
les  journaux  ;  et  une  réclame  en  faveur 
du  futur  président  a  paru  dans  le  Consli- 
tulionnil ,  qui  ne  pou  voit  lui  refuser  ce 
petit  service.  M.  Dupin  y  déduit  ses  titres 
aux  suffrages  des  députés  :  la  présidence 
lui  est  due,  parce  qu'il  est  ennemi  des  Jé- 
suites. Voilà  ce  qui  s'appelle  de  Tà-pro- 
pos.  Mais,  si  ces  malius  Jésuites,  qui  ont 
plus  de  souci  de  la  bonne  réputation  du 
candidat  qu'il  n'en  a  lui-même,  alloient, 
dans  une  pétition  k  l'adresse  de  MM.  les 
députés ,  leur  représenter  que  M.  Dupin 
se  caloBinie ,  et  que,  s'il  se  déclare  au* 
jourd'hui  leur  adversaire ,  il  s'est  autre- 
fois montré  tres-ostensiblement  leur  ami, 
que  pourroit  objecter  M^  Dupin  ?  Les  in- 
jures dont  il  gratifie  la  Compagnie  en  1843 
lie  sont ,  après  tout,  que  des  mots  :  mais 
ce  cordon  du  dais  porté'à  Saint-Acheul , 
en  18â7,  c'est  un  acte,  que  la  chambre  ne 
manqueroit  pas  de  prendre  pour  un  acte 
d'adhésion.  M.  Dupin  lui  apparoilroit 
donc  comme  un  Janus  politique  à  double 
face,  dont  l'une  sourit  aux  Jésuites,  et 
4ont  l'autre  leur  fait  fa  grimace  ;  et,  pour 
mettre  d'accord  les  deux  figures,  elle 
pourroit  bien  s'en  tenir  à  M.  Sauzet.  Nous 
donnons  à  M.  Dupin  l'avis  prudent  de  re- 
noncer à  sa  candidature.  Aussi  bien, 
quand ,  après  avoir  été  plusieurs  fois 
élu  président,  on  s'est  vu  évincé  du  fau- 
teuil, on  devroit  avoir  assez  d'amour- 
propre  pour  ne  pas  prétendre  y  remon- 
ter. Est-ce  .que  M.  Dupin  n'a  pas  com- 
pris, an  moment  de  cette  exclusion ,  que 
la  chambre  ne  voulait  plus  de  loi  ? 


PiJUS,  â5  DÉCEMBRE. 

Par  ordoananee    du   8   ^lécembre , 

rendue  sur  .le  rapport  de  M.  le  ministre 

i/a$  ûm^o^i  ,'a  i^nque  de  France  est 
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autorisée  ^  établir  un  comptoir  d'e> 
compte  II  Mulhouse.  Les  opérations  r 
ce  comptoir  seront  les  mêmes  que  cell« 
de  la  R;inque,  et  seront  exécutées  sous  { 
direction  et  la  surveillance  du  consc  i 
général,  conformément  aux  dispositioii- 
de  l'ordonnance  du  25  mars  1841. 

—  M.  Auguste  Haussmann  vient  d'éti  -. 
attaché,  en  qualité  de  délég;né  coinmer  - 
cial,  à  l'ambassade  en  Chine.  Il  est  char^;.. 
par  le  ministre  de  l'agriculture  et  ip 
commerce  de  représenter  Pindustrie  cr^ 
tonnière  de  France  dans  cette  mission. 

—  L'une  des  dernières  nuits,  un  con; 
missaire  de  police,  accompagné  d'agei* 
et  porteur  d'un  mandat,  s^est  présenté 
l'improviste  dans  la  maison  me  d'Am 
boise,  \ ,  formant  le  coin  de  la  rue  Ri- 
chelieu, et  y  a  saisi  une  maison  de  j<> 
clandestine. 

—  On  annonce  que  le  représentant  <! 
la  reine  Marie-Christine  vient  de  vendi 
les  salines  de  Dieuze,  Vie  et  Moyen- Vi. 
moyennant  8  millions,  à  MM.  Rartholooi. 
Paccard  et  C«,  et  Blanc-Colin  et  C«. 

—  Le  marquis  de  Londonderry  viei  • 
d'arriver  à  Paris.  Il  est  descendu  avec  s 
suite  à  l'hôtel  Meurice. 

—  Le  bruit  a  cours  à  la  Bourse  que  I  : 
Banque  de  France  seroitsur  le  point  d'a- 
baisser le  taux  de  l'escompte  à  3  i\2  (i. 
cent. 

—  La  cour  rovale  de  Paris,  chambt 
des  appels  de  police  correctionnelle, 
confirmé  hier  le  jugen^nt  du  tribunal  r* 
la  Seine  qui  a  condamné  à  quinze  jou« 
d'emprisonnement  le  sieur  Lintelle,  poi 
port  illégal  de  costume  d^avocat. 

—  La  restauration  et  le  clafi^aent  ^ 
musée  Dusommerard  à  ThOtel  de  Clui» 
se  poursuivent  avec^le.  Ojnijp^nseqif 
cette  intéressante  collection  archéolf 
gique  pourra  être  ouverte  à  fadmiralio 
du  public  dans  les  premiers  mois  de  l'ai 
née  prochaine. 


NOUVELLES  DES  PROVIIfGEP. 

Nous  avons  parlé  daos  no^ie.  demie 
numéro  des  troubles  qui  ont  éplaté  av 
collège  de  Bourges..  Saivaftt  un  journal 
ils  ont  pri^  nywnçe^d^Hs  4iM2i^pom:< 
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:set  impie  ^  faite  par  m  élèye,  sur  une 
Meslion  relative  à  la  foi.  Uélève  fut 
.  liivoyé.  Le  lendemain ,  tons  les  élèves , 
rour  protester  contre  cette  exclusion, 
«fusèrent  de  répondre;  en  outre,  rau«- 
Mônier  fut  insulté,  et  le  proviseur lui- 
i.:éfne  vil  son  autorité  méconnue.  Vingt- 

eux  élèves  ont  été  renvoyés. 
-    —  Le  luaire  et  les  adjoints  nommés 
•oor  la  ville  de  Chateaubriand  ont  refusé 
■*s  fonctions  qu'on  vouloit  leur  imposer. 

—  Sur  neuf  membres  du  tribunal  de 
ommerce  d'Angers,  cinq  viennent  de 
onner  leur  démission. 

—  Le  Courrier  de  Saône-el- Loire  rap- 
V'orte   un   malheur  affreux  qui,  mardi 

;emier,  a  attristé  la  ville  de  Ghâlons. 
'•:ï.  Tabbé  Renard,  vicaire  de  Saint- 
.iosme  étoit  allé  voir  son  frère,  employé 
..ux  travaux  de  Péglise  Saint-Vincent; 
u  moment  de  se  retirer,  on  loi  fit  Fob- 
nervation  de  passer  dans  Téglise,  attendu 
qu'un  certain  nombre  d'ouvriers  étoit 
employé  à  déblayer  le  dessus  du  porche  ; 
M.  Renard  ne  tint  pas  compte  de  l'ob- 
servation, et  presque  instantanément 
une  pierre  tombant  de  la  hauteur  de  huit 
à  dix  mètres  Fétendoit  mort  à  l'entrée 
jlu  piirvis.  Transporté  immédiatement  à 
la  cure,  tous  les  soins  ont  été  inutiles 
pour  le  rappeler  à  la  vie. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Loire-Infé- 
rieure vient  de  condamner  M.  Godin- 
Derice,  gérant  de  {"Hermine  de  Nantes, 
et  M.  Ange  de  Léon  ,  auteur  de  l'article 
incriminé ,  chacun  à  trois  mois  de  prison 
et  1,500  fr.  d'amende.  M.  Plougoulm , 
procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Rennes,  s'étoit  rendu  à  Nantes  pour 
Koutonir  lui-même  l'accusation. 

'—  Mardi ,  le  Réparateur  de  Lyon  a 
comparu  devant  la  cour  d'assises  du 
Rhône,  accusé  :  i°  d'offense  à  la  personne 
du  chef  de  l'Etat;  2""  d'excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  ; 
3*^  d'adhésion  à  une  autre  forme  de  gou- 
vernement que  celle  établie  par  la  charte 
de  1830.  Sur  la  déclaration  du  jury,  la 
feuille  royaliste  a  été  acquittée. 

—  M.  Casimir  Delavigne ,  de  TAcadé- 
mie  française ,  est  tnort  à  Lyon  dans  la 


nuit  du  11  an  i%  è  Tàge  de  49  an*.  Il  9é 
rendoit  en  Provence,  d'après  l'avis  de« 
médecins  qui  jugeoient  que  le  climat  du 
MiJi  pourroit  rétablir  sa  santé. 

—  Une  tentative  criminelle  contre  la 
sûreté  des  voyageurs  a  été  commise  sur 
le  chemin  de  fer  de  la  Teste ,  près  de  la 
station  de  Marcheprimc  :  une  pierre  énor- 
me avoii  été  placée  sur  le  rail,  dai>s  Tii:- 
tention  bien  évidente  de  faire  sauter  \e 
convoi.  Heureusement  le  conducteur 
chargé  de  surveiller  la  voie  s'est  aperçu 
à  temps  de  cet  obstacle. 


EXTÉRIEUR. 

Les  nouvelles  reçues  de  Madrid  sont 
du  8.  Dans  le  Congres,  la  discussion  s^est 
engagée  sur  la  proposition  de  M.  Rravo 
Murillo ,  qui  avoit  demandé  que  la  cham- 
bre ttnl  des  séances  extraordinaûres  pour 
discuter  immédiatement  le  message  à  la 
reine  Isabelle.  Malgré  les  efforts  de  Top- 
position,  le  président,  M.  Pidal,  a  main- 
tenu la  parole  à  M.  Rravo  Murillo.  La 
prise  en  considération  a  été  votée  par  82 
voix  contre  32. 

—  Le  gouverneur  politique  de  la  Cata- 
logne a  publié  une  proclamation  dabs  la- 
quelle il  montre  aux  habitans  lliorrear 
de  l'attentat  dont  M.  Olozaga  est  accusé. 
De  son  côté ,  la  municipalité  de  Barce- 
lone a  envoyé  à  Isabelle  une  adresse  pour 
protester  de  son  dévoùment  et  exprimer 
les  sentimens  d'indignation  que  la  nou- 
velle des  récens  évcnemeiis  de  Madrid  a 
excités  panni  la  population  de  cette 
ville. 

—  Voici  la  proposition  prise  en  consi- 
dération (fïur  la  demande  de  M.  Olozaga) 
par  81  voix  contre  66,  et  renvoyée  à 
l'examen  d'une  commission  dont  les  mem- 
bres ne  sont  pas  encore  nommés  : 

a  Nous  soussignés,  convaincus  que  nous 
ne  remplirions  pas  notre  devoir  envers 
notre  reine  et  notre  patrie ,  si ,  après  la 
lecture  dans  le  congrès  de  la  décla ration 
solennelle  de  S.  M.,  nous  n\isioiis,  contre 
l'ex-ministre  des  affaires  étrangères  des- 
titué, don  Salustiano  Olozaga,  du  droit 
que  nous  accorde  le  paragraplwr  H*  de 
Tarticle  4  de  la  constitution ,  dous  IKSÏMt*^ 
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et  Je  tuperRtitieiises  croynnces  se  trou- 
Yoieiit  mêlées  à  des  conseitA  surannés  et 
k  de  sanglans  récit»  d'iissassinats  et  de 
brigandages,  le  toat  rehaussé  par  de  gran- 
des images  dignes  du  temps  où  les  ans 
du  dessin  et  de  la  gravure  éioîent  près- 
ifue  inconnus.  Les  ÀlmanMchi^  aujour- 
d'hui, sont ,  en  général ,  de  petits  livres 
iUuilréê,  élôgans,  et,  pour  la  plupart,  ir- 
réprochables sous  le  rapport  de  Texéeu- 
tion  matérielle.  Malheureusement,  ils  ne 
le  sont  pus  toujours  sous  le  rapport  des 
articles  qu'ils  contiennent.  Ici,  comme  en 
tont.  Il  y  a  donc  on  choix  à  faire,  et  il 
seroit  peut-être  assez  difficile ,  tant  est 
grand  le  nombre  des  Àlmanaehs,  que 
chaque  tin  d'année  voit  mourir  et  re- 
naître, si  quelqui»»n:is,  portant  leur  mo- 
tif d'exclusion  écrit  sur  leur  couverture , 
ne  s'aliénoienl  pas  tout  d'abord  les  fa* 
milles  chrétiennes  qui  n'ont  que  faire , 
pour  18^44  ni  pour  jamais ,  de  la  Science 
eu  Diable ,  du  Metsager  de  CÀvenir,  de 
\n  Pari  du  Diable ,  de  YAlmanach  des 
Myelèree  de  Parii,  deVÀlmanaehprt^ké' 
tique  ^  etc.  Ce  sonl-là  des  titres  qui  en 
tiisent  mèine  beaucoep  trop,  et  nous 
^ilaignons  aussi  sinoèremeiit  ceux  qui  les 
l'echerchènt  que  ceux  qui  ont  espéré  y 
•trouver  un  élément  de  succès.  Gomme 
nous  voulons  recommander  un  Almanack 
•qui  soil  ce  petit  livre  indispensable  que 
.chacun  se  procure  tous  les  ans ,  mais  qui 
«oit  en  même  temps  un  bon  conseiller, 
■une  source  de  distractions ,  un  agréable 
passe-temps ,  un  conteur  intéressant  et 
iquelquefois  édifiant ,  notre  choix  s'arrê- 
tera sur  ï Almanack  du  bon  Catholique. 
.G'et^t-là  un  titre  qui  ne  laisse  pas  de 
doute  sur  l'intention ,  et  cette  franchise 
est  heureusement  aussi  une  condition 
.de  succès. 

Il  importe  plus  qu'on  ne  pense  qu'un 

iAlnumaeh  soit  un  livre  écrit  dans  de 

bons  sentimens.  N'est -il  pas  le  seul 

livre  que   lise  une  multitude  Imntense 

;d'drtis:ms  et  d'ouvriers?  N'est-il  pas,  par 

•sa  nature,  par  sa  petitesse  même,  des- 

•  tiné  à  entrer  partout ,  ^  passer  de  mains 

-en  mains,  à  éire  lu  par  les  jeunes  fiUes  et 

^jpWksenùtm  >  sous  tee  yeux  deequelt  il 


fout  pouvoir  le  laisser  sans  dang<»r  ?  Ën« 
visage  sous  le  rapport  de  son  influence, 
le  choix  d'un  AlmetMiek  mérite  donc 
qu*on  y  apporte  beaucoup  de  discerne- 
ment. 

Si  XMmaïUKh  du  bom  CalhoUquê 
ne  contenoit  exclusivement  que  des  Ma- 
tières religieuses,  tout  en  rendant  jus- 
tice à  ses  intenlioDs,  nous  nous  per- 
mettrions de  critiquer  ce  manque  de 
variété,  dans  un  livre  où  il  en  faut 
nécessairement  :  mais ,  comme  nous  y 
voyons,  divisées  par  chapitre  ,  une  foule 
de  choses  aussi  diverses  qu'intéressantes; 
comme  nous  y  trouvons  mêlés  l'intérêt 
et  l'utilité ,  deux  qualités  auxquelles , 
même  en  matière  d'Almanachs ,  le  bot 
marché  ne  nuit  pas ,  nous  n'hésitons  pal 
à  le  recommander  vivement.  Pour  que 
le  nombre  des  lecteurs  de  ce  petit  livre 
annuel  se  soit  accru  au  point  où  nous  II 
savons  parvenu ,  il  £aiut  (  et  ils  en  soat 
louables  )  que  bien  des  maîtres  et  bies 
des  propriétaires  l'aient  mis  entre  les 
0iains  de  leurs  domestiques,  de  leun 
fermiers,  de  leurs  ouvriers,  esposés  à 
faire  un  mauvais  choix  slls  étoient  li- 
vrés à  eux-mêmes.  Ils  y  auront  puisé  ce 
qu'ils  y  trouveront  tovgours,  des  pensées 
religieuses ,  les  seules  qui  donnent  nais- 
sance aux  idées  de  bon  ordre  et  d'éco- 
nomie. 

^  ÇiuMmk,  IXbvitn  tt  €int. 

BOURSE  DE  PAHI8  Dl*   IK  DECEHBBK. 

CINQ  p.  0/0. 122  fr.  8&  c. 

TROIS  p.  0/0.  81  fr  00. 

QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 

Quatre  f /3  p.  00.  000  rr.  00  e. 

Emprunt  1H4I.  00  fr.  00  c. 

Act.  de  la  Banque.  330&  fr.  00  c. 

Obli;.  de  la  Ville  de  Parit.  1400  fr.  00  •• 

Quatre  canaux.  1277  fr.  50  c. 

Caisse  hypothécaire.  776  fr.  00  c. 

Emprunt  bel(e.  101  St.  1/4 

Rentes  de  Naples.  107  fr.  00  ç. 

Emprunt  romain.  I04  fr.  t/2. 

Emprunt  d'Haïti.  470  fr.  00. 

Rente  d'Espagne.  6.  p.  0/0.  29  fr.  0/0« 

■  ■ 

PARIS.— IxnuKBUl  D'aB.  Ut  CajU  JRCf , 


L*AMI    DR   LA    REMGiaN 

fferoli  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 
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Doeumens  historiqms,  erUi^ues,  apo-  jusqu'à  eux,  ils  ne  coanoistent  guère 

logéîiques  eoneenuuit  la  CompagnU  de  cette  question  importante  que  ce 

d€  Jésus.  qui  est  contraire  aux  Jésuites.  En 

~*  effet,  s'il  est  un  reproche  k  faire  aux 

(Premier  article.)  enfaiw  de  Loyola,  c'est  que,  trop  pé< 

~~                        ,  nétrës  peut-être  de  cette  parole  pro- 

•   Les  Trais  motifs  de  MM.  Michelet  -h^ùque  de  leur  fondateur  i  «  Que 

et   Quinet   sont   mamtenant    bien  j^^  persécutions  ne  leur  manque- 

connus,  et  le  piege  caché  sous  leurs  roientjamais(l),»  iU  se  montrèrent 

déclamations  furibondes  contre   es  joujou  «peu  empressés  de  se  défen- 

Wuls  rivaux   vraiment  redoutables  ^^^^  ^,„^g  „^  ^^  ,^,it^.   ^^^  ^ 

i»ur  l'Univeraité,   ce  piege  tendu  ^^    ^^^   j.g,^^    persécutés"  en   ce 

an  moment  ou  un  en  gênerai  d  indi-  ^^^^  j,,  ^^  ^  présentèrent  sur  U 

^tlon  s'élève  contre  le  monopole  et  ^^^^^  ^  .^^  ^^^^^  attaqués,  que 

en  faveur  de  «  la  liberté  d  enseigne-  ,          ^  j^^^^  ennemis  les  y  avoient 

hient, ..  éloit  trop  grossier  pour  avoir  pou„éspard'intolérable»extréinité8. 

échappé  à  des  yeux  clairvoyans.  ^^,^^  ^j^^         ^  ^^  ,^  conspiration 

Toutefois,  ceux-là  mêmes  qui  n  a-  ...inigtérielle  et  parlementaire  qoï, 

Toient  pu  être  un  seul  moment  leurs  ^^  ^^^^^  .j^^^  ^^^^  Loi,,,  yy^ 

dupes,  ont  compris  que  ce  n  etoit  .y^onter,  en  les  proscrivan*,  l'af- 

pmnt  assez  de  les  avoir  démasqués,  j-^j^^  q^.^,  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^  q^ 

Depuis  plus  de  trois  siècles,  et  à  par-  j^eoit  sa  royale  famUle,  leun 

Ur  de  son  appa.  ition  dans  le  inonde,  ,    j^^j,  „g  parurent  qu'après  la 

on  n'a  cessé  de  verser  sur  la  Compa-  -ybUcation  des  Qmptu-nndus  de» 

fie  de  Jésus  tout  ce  que  la  haine  pj^^      desMontclnr,  des  L.  Chalo- 

plus  furieuse  peut  inventer  de  ^,-,8,  etc.,  et  lorsque  cet  pièces  difl»- 

uensonges  et  de  calomnies  :  ces  ca-  ^^^^^  répandues  dans  la  France 

lomnies  et  ces  mensonges  se  sont  per-  e^^ière,  tralnoient  à  leur  suite  dea 

pétués  jusqu'à  nos  jours  par  une  suc-  ,„i,,ie„  ^  ybeUes  qui  leur  servoient 

cession  non  interrompue  de  nUcréans  ^^  eominentaires.  C'étoit  trop  tard, 

«de  flwZ-w.'aiw  (c  étoit  ainsi  que  (,^  .voit  soulevé  contre  eux  l'opi- 

Henri  IV  signaloit  les  ennemis  de  „ion  publique,  c'est-à-dire  cette  mut 

cette  sainte  Compagnie);  et,  quoique  timdé  ignorante  et  passionnée  qui 

ce  mot  soit  devenu  trivial  à  force  ^,^  ^^^^^^  o^tmwi  que  celle  qu'on 

Cavoir  été  repété,  1  app.ication  en  |^,j  «^^g  toute  faite,  et  au  iniUen 

est  ici  si  juste,  que  je  le  redis  près-  j^.  ^qoelle  se  ranimèrent  aussitftt 

Ee  malgré  moi  :  «  Calomniei,  ca-  ^  ^j^^,^  fermens  d'nnimadversioa 

.  jiniez  :  il  en  reste  toujours  quelque  ^^^  ^^  Jésuites  dont  on  avoit  au 
chose.  » 

Bien  déplus  vrjù  :  ce  qudque chose  ^jj  q^  j^  ,„  |it  ^  „„l  -„,  ,,1^ 

teste  encore  pour  bien  des  esprits  ;  Ignace  prononça  cet  némonoieB  p»- 

M,  dans  les  bruita  qui  en  viennent  rôles. 

VAmde  la  Migùm.  Tomt  CXIX,  ^ 
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lui  faire,  dès  long- temps,  d'incu- 
rables préjuges. 

Il  en  alla  de  même  en  1827,  lors 
de  la  tempête  élevée  contre  eax  par 
le  libéralisme  ;  et  ils  voyoient  appro- 
ther  le  dernier  flot  qui  deTOÎt  les 
aabmerger ,  sans  faire  un  mcove- 
ment  pour  l'éviter ,  quand  un  écri- 
vain qui  les  aimoit,  comme  les  cœurs 
droits  aiment  la  justice  et  la  vérité, 
conçut  la  pensée  de  former  un  fais* 
cean  de  tant  d'armes  de  bonne 
trempe ,  tant  pour  l'attaque  que 
pour  la  défense,  que  renfermoient 
leurs  bibliothèques ,  et  de  se  préci« 
piter  avec  elles  sur  leurs  ennemis. 
Ainsi  furent  composés  et  publiés  «  les 
Oocumtns  kùtoriquts,  crkiqmes,  apo» 
iogéiiqwBs,  concernant  la  Compagnie 
de  Jésus.  » 

•  Ce  n'^t  point  ici  le  lieu  de  dire  ce 
qui  se  passa  au  sujet  de  cette  publi« 
cation  9  l'alarme  qu'elle  repandit  au 
milieu  des  calomniateurt(l)  ;  et  com- 
ment, par  ces  moyens  de  publicité 
quotidienne  qui  leur  appartenoient 
presque  vtedusitwnent,  et  auxquels 
n'a  jamais  pu  ,  ne  pourra  jamais  ré* 
sister  l'auteur  d'un  livre ,  quel  qu'il 
paisse  être ,  ik  parvinrent  à  se  faire 
ufi  sujet  de  triomphe  de  ce  qui  au- 
Itiit  dû  tourner  à  leur  honte,  à  leur 
éternelle  confusion  (2).  La  partie  étoit 
trop  inégale  ;  et  l'éditeur,  après  avoir 
provoqué  ces  journalistes  à  une  con- 
troverse qu'ils  n'osèrent  accepter, 
dut  èe  borner  -k  continuer  son  cen- 

•  (i)  En  fait  de  calomnies  et  de  men- 
fioogee^ils  éioient  allés  iusqu'à  Textrava- 
^ce,  jusqu'à  rimpossible  ;  et  à  ce  point, 
qu^après  la  victoire ,  ils  avouèrent  avec 
leor  effironterie  accoutumée  (on  ne  Ta 
point  oublié)  qu'en  effet  ils  avoient  menti 
et  calomnié. 

(2)  On  en  trouve  le  récit  curieux  et 
exact  à  la  fin  du  troisième  volume  de  cet 
ouvrage. 
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vre^  abandonnant  k  la  ProTideoei 
succès  qu'elle  pourrait  avoir,  et  I 
bien  qu'il  lui  seroit  donné  de  p 
du  ire 

La  Providence  a ,  en  effet,  béna 
travail ,  répauda  maintenant  km 
presque  tonte  l'Europe  cathoKqKi 
Sauf  un  seul  écrit  qui  lui  arpparlîN 
en  grande  partie  (  le  Traite  Je  II 
Doctrine  du  Jjrrannicîde)^  l'éclittiu 
ne  s'attribue ,  dans  cette  collectioD; 
que  le  très  -  foible  mérite  d'afôi 
classé  les  pièces  diverses  dont  elle  s 
compose ,  dans  un  ordre  prc^reia 
faire  saisir  l'ensemble ,  «  historifue 
moral  et  politique  ;  »  d'en  aroii 
supprimé  les  redites,  abrégé  les  km 
gueurs  ,  corrigé  le  style  lorsqu'il  lu 
sembloit  défectueux ,  éclairci  le 
textes  par  des  notes ,  des  préfaça 
des  avertissemens.  Cest  ainsi  qu'dl 
est  devenue,  entre  ses  mains,  unino 
nument ,  dont  rien  ne  peut  être  re 
tranché,  auquel  il  ne  semble  pas  qu 
rien  puisse  être  ajouté ,  à  moîn 
de  circonstances  qu'il  n'est  pas  pos 
sible  de  prévoir.  Cest  la  défense  1 
plus  complète,  ou,  pour  mieux  dire 
la  seule  complète  de  la  Compagnie  d 
Jésus,  qui  ait  paru  jusqu'à  nos  joun 
et  sans  exception  sur  tous  les  point 
des  accusations  élevées  contre  laSo 
ciété,  dès  ses  commencemens  (l).Su 
tous  ces  points ,  la  défense  est  no 
réplique,  parce  qu'elle  est  fondée sui 
cet  argument  invincible ,  accablant 
des  Faits  ,  le  seul  devant  lequd  u 
voie  forcée  de  reculer  la  philoâojplii( 
impie  et  raisonneuse  dé  notre  Ige. 
Les  Jésuites  eux  -  mêmes  sembla' 
n'en  .point  admettre  d'autre  ;  ar, 
dès  qu'on  les  attaque,  les  Dpctunni 

(i)  U  n'est  presque  pas  besoin  dedin 
que  toutes  les  accusations  dont  MM.  Mi- 
dielet  et  Qninet  «e  sont  fifils'lés  écbos  : 
sont  réduites  en -poudie. 
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«ont,  depuis  leur  apparition,  le  aei\\ 
Facium  qu'lh  présentent  à  leurs 
anus ,  ^t  jquMs  opposent  à  leurs  en- 
nemis. 

Cette  importante  et  précieuse  col- 
lection reparoi t  au  moment  ou  T^t- 
taque  recommence  avec  la  même  fu- 
xeur,  avec  plua  de  lâcheté  peut-  être  ; 
et  c'est  comme  un  devoir  pour  les 
•journaux  catholiques  «de  lui  donnei 
du  retentissement.  Le  détail  en  est 
immense:  aussi  présenterons -nous 
une  analyse  raisounée  des  diverses 
pièces  que  la  collection  renferme,  en 
jsuivant  Tordre  de  leur  classification. 
C'est  le  moyen  le  plus  sur  d'en  offrir 
une  idée,  sinon  complète,  du  moins 
satisfaisante.  Nous  consacrerons  à  ce 
travail  deux  articles  que  nous  croyons 
de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs. 

NOTICE  SUR  M.  MAGN!N, 

▲!«CIBN  CUBÉ 

de  Sainl^Germain-l'Âuximrii,  à  Paris, 

Le  clergé  qui  vit  commencer  la 
révolution  de  1789  disparoit.  Il  ne 
reste  plus  qu'un  très-petit  nombre 
de  ces  hommes  courageux,  qui,  vic- 
times d'une  des  persécutions  les  plus 
violentes  que  l'Eglise  catholique  ait 
éprouvées,  résistèrent  à  la  tempête , 
passèrent  tant  de  jours  mauvais,  sans 
'souiller  leur  conscience,  et  conservè- 
rent avec  fidélité,  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices ,  le  précieux  trésoi* 
de  la  foi  que  nous  possédons.  Ils  sont 
dignes  de  mémoire ,  et  nous  devons 
faire  des  efforts  pour  sauver  leurs 
noms  de  Toubh.  Parmi  ces  prêtres 
•fidèles,  il  est  juste  de  compter  le  vé- 
'nérable  ancien  curé  de  Saint-Ger- 
Tnain-l'Auxerrois. 

Charles-Etienne  Magnin  naquit  à 
Charolles,  diocèse  d'Autun,  le  28  no- 


échevin  de  sa   ville  natale.   Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  de- 
vint professeur  et  directeur  au  petit 
séminaire  d'Autun,  et  il  en    rem- 
plissoit  les  fonctions,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Quoique  I  évêque  de 
cette  ville  eât  donné  au  clergé  de 
son   diocèse  les    exemples   les  plus 
déplorables,  plusieurs  ecclésiastiques 
de  ce  pays  restèrent  fermes  dans  la 
foi,  et  M.  Msgnin  fut  du  nombre  de 
ces  piètres  fidèles.  Il  étoit  encore  au 
petit  séminaire,  lorsque  Gouttes,  Té- 
vèque  intrus ,  arriva  à  Autun  :  mais 
il   ne  comniuniqua   jamais  avec  ce 
faux  pasteur  ;  et,  la  pei*sécution  de- 
venant de  jour  en  jour  plus  terrible, 
il  prit  la  résolution  de  se  rendre  à 
Paris,  où  se  réfugiait  alors  un  assez 
grand  nombre  de  prêtres  catholi- 
ques, qui  croyoient  trojuver  dans  la 
capitale  une  tranquillité  dont  ils  ne 
jouissoieut  plus  en  province. 

M.  Magnin,  arrive  à  Paris,  forma 
4e  dessein  d  aller  porter  cbez  les  no- 
tions infidèles  le  flambeau  de  U  Soi 
que  les  révolutionnaires  cherchaient 
à  éteindre  en  France.  Il  s'entepdit  à 
cet  effet  avec  MM.  Langlois  et  ]t>|i- 
bois,  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  hommes  vénérables  qui 
gouvernent  aujourd'hui  cette  sainte 
mabon  en  qualité  de  supérieur  et  de 
directeur.  La  famille  de  M.  Magnin, 
informée  de  son  projet,  s'y  montra  si 
opposée,  qu'il  crut  devoir  céder  à  la 
volonté  de  ses  parens. 

Il  continua  d'habiter  Paris,  pt 
bientôt  la  violence  de  la  tempête  ré- 
volutionnaire lui  ■  fit  comprendre 
qu'il  devoit  pourvoir  à  sa  sûreté.  La 
maison  de  la  veuve  Fotiché,  reven- 
deuse, rue  Saint-Martin,  vis-i-vÎ3 
l'église  Saint-iMerry,  lui  offrit  uvi 
asile  sur,  dans  lequel  il  passa  tO|H  le 


▼embre  1759.  Il  appartenoit  à  une 

ftinille  honorable,  et  son  père  étoit  ']  temps  de  la  terreur.  Cette  bonne 
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Teuve  avoit  deux  filles  très-Yertueu-. 
ses,  qui  secoodoîent  de  tout  leur 
pouvoir  le  lèle  de  M.  Magnia  dans 
l'exercice  du  saint  ministère;  car  il 
se  rendoit  utile  aux  catholiques ,  en 
leur  procurant t  à  celte  affreuse  épo- 
que, les  secours  et  les  consolations  de 
la  religion. 

Il  eut  le  courage  de  pénétrer  dans 
Pintérieur  de  la  Conciergerie ,  et  d'y 
administrer  les  sacremens  à  l'infor- 
tunée reine  Marie-Antoinette ,  qui  y 
étoit  alors  détenue.  Voici  comment 
cette  affaire  si  délicate  fut  conduite 
'ft  réussit. 

Mademoiselle  Fouché  aînée  avoit 
Thabitude  de  visiter  par  charité  les 
prisonniers  et  de  leur  porter  des  se- 
cours; elle  étoit   connue  dans  les 
nombreuses  maisons  d'arrêt  qui  cou- 
vroient  alors  le  sol  de  Paris  ;  on  lui 
permettoit  d'entrer  dans  l'intérieur, 
et  de  s'entretenir  avec  les  habitans 
de  ces  tristes  demeures.  Elle  put 
ainsi  arriver  au  cachot  de  la  reine , 
et  reçut  de  cette  auguste  princesse 
l'expression  du  désir  qu'elle  éprou- 
Toit  de  se.procurer  un  prêtre  fidèle  9 
qui  lui  administrât  les  sacremens. 
Mademoiselle  Fouché  lui  promit  de 
s'employer  pour  remplir  son  vœu, 
et  en  parla  à  M.  Magnin,  qui  se  dé- 
voua généreusement  afin  de  donner 
cette  consolation  à  la  reine.  Il  alla  à 
la    Conciergerie ,    accompagné    de 
çiademoiselie  Fouché,  et  administra 
l'auguste  captive.    La    femme    du 
concierge,  qui  étoit  dans  la  confi- 
dence, avoit  fait  connottre  au  comité 
de  salut  public  le  désir  de  la  prin- 
cesse, et  en  avoit  obtenu  une  per- 
mission pour  l'admission  d'un  prêtre 
dans  le  cachot,  mais  avec  défense  de 
donner  à  personne  connobsance  de 
cette  permission.  Ainsi  la  reine  l'i- 
gnoroit.  M.  Magnin  et  mademoiselle 


Fouché  n*en  ta  voient  rien  non  plus; 
aussi  étoient-ils  l'un  et  l'autre  dam 
une  anxiété  inexprimable,  tant  qut 
dura  la  cérémonie.  Cette  ignorance 
des  dispositions  du  comité  laisse  i 
M.  Iflagnin  tout  le  mérite  de  son 
courage.  Il  donna  cette  preuye  de 
zèle  dans  les  commeucemens  d'octo* 
bre  1703. 

Croira  t-oi»  qu'on  ait  voulu  accuser 
de  mensonge  ce  digne  ecclésiastique, 
et  qu'on    ait  prétendu  qu'il   avoit 
inventé  une  fable  en  assurant  qu'il 
avoit  donné ,  à  la  Coneiergerie ,  la 
communion  à  la  reine  ?  En  1825,  un 
prêtre  constitutionnel,  homme  d'un 
caractère  ardent  et  qui  sembloit  aroir 
oubhé  tous  les  devoirs  qu'impose  le 
sacerdoce ,  attaqua  sur  ce  fait,  avec 
une  violence  extraordinaire,  leyéné- 
rable  M.  Magnin,  dans  un  écrit  qu'il 
publia ,  et  soutînt  que  l'assertion  de 
cet  ecclésiastique  étoit  une  fausseté 
insigne.  M.  Magnin  étoit  disposé  à 
souffrir  cette  attaque  en  -ftlcnce  ; 
mais,  voyant  que  la  respectable  ma- 
M^'*  Fouché  étoit  comme  lui  accupéfi 
de  mensonge,  il  crut  Aivoir  Jn  jiisti'- 
fier,  et  le  fit  devant  ses  pareiasiens  ^ 
dans  la  chaire  de  Saint-Germaîn- 
l'Auxerrois.  Il  rapporta  le  fait  dont 
nous  venons  de  parler,  ainsi  que  ses 
principales  circonstances ,  et  il  s'ex* 
pliqua  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute  dans  Tesprit  de  ses  auditeura. 
D'ailleurs,  ceux  qui ontconnuM.  Ma- 
gnin savent  bien  que  rensemble  de 
sa  conduite  étoit  propre  à  convaincre 
de  sa  sincérité.  Aussi  la  famille  royale, 
intéressée  à  connoltre  la  vérité , 


SI 


.  ' 


s'est-elle  montrée  toujours  persuadée 
que  ce  respectable  prêtre  avoit  réel- 
lement rendu  à  la,  reine  ce  service  si 
important.  On  le  crôyoit  dès  l'époque 
qui  suivit  immédiatement  le  règne 
de  la  terreur,  car  nn  livre  qui  parut 
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ft^orft  sous  lé  titré  de  :  La  Fie  et  les 
crimes  de  Robespierre^  renferme  ce 
passage: 

«  Quel  grief  c*eût  été ,  aot  yeux  de 
Hébert  et  do  tribunal  de  Robespierre , 
sUls  eussent  su  que  Faccasée  (Marie-An- 
toinette) avoit  employé,  pour  se  confes- 
ser et  communier  dans  sa  prison ,  le  mi- 
nistère du  prêtre  catholique  ,  nommé 
Charles  Magnin  U 

De  plus ,  un  ancien  aide-de-camp 
de  Santerreadonné,  le  19  juin  1842» 
un  certificat  par  lequel  '\\  déclare 
qu'il  est,  non-seuleuient  possible, 
mais  même  très-probable  que  la 
reine  ait  reçu  la  communion  à  la 
Conciergerie  ;  qu'il  s'est  chargé  d'en 
demander  la  permission  au  comité 
de  salut  public,  et  qu'elle  lui  a  été 
accordée.  U  est  vrai  que  l'ancien 
aide-de-camp  de  Santerre  ne  nomme 
pas  le  prêtre  qui  a  porté  la  commu- 
nion à  la  princesse  ;  mais,  comme  on 
ne  cite  aucun  autre  ecclésiastique  qui 
ait  fait  cet  acte  de  courage,  c'est  une 
nouvelle  preuve  en  faveur  de 
M.  Magnin. 

Ce  digne  ministre  des  autels  con- 
tinua de  résider  à  Paris,  malgré  la 
violence  de  la  persécution.  Déguisé 
en  marchand  d'habits,  il  alloit  rem- 
plir les  fonctions  de  son  ministère 
auprès  des  fidèles  dont  il  connoissoit 
la  piété  et  la  discrétion.  Sa  repu* 
gnance  pour  les  diverses  promesses 
de  soumission I  exigées  par  le  gou- 
vernement républicain,  ne  lui  per- 
mit pas  de  se  montrer  dans  les  égli- 
ses de  Paris  avant  l'époque  du  con- 
cordat :  il  célébroit  la  niasse  dans 
un  oratoire  particulier. 

Lorsqu'en  1802  la  religion  fut  ré- 
tablie en  France,  M.  Magnin  s'at- 
tacha à  la  paroisse  de  Saint-Roch, 
en  qualité  de  prêtre  administrateur. 

En  1816,  madame  la  duchesse 
d'Angoalême,  qni  connoissoit  le  ser- 


vice qu'il  avolt  rendu  à  son  infortu- 
née mère,  exprima  le  désir  qu'il  de- , 
vint  curé  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois.  Le  vénérable  M.  Yalayer,  de- 
puis évéque  de  Verdun,  possédoit, 
alors  cette  cure.  L'autorité  ecclésias- 
tique lui  offrit  oelle  de  Saint-Nicolas- 
des-Ghamps,  la  plus  importante  de  la 
capitale  par  sa  population,  et  qui 
étoit  vacante.  M.  Valayer  l'ayant 
acceptée,  M.  Magnin  lui  succéda  à 
Saint-Germain.  Sa  nomination  eut 
lieu  le  5  novembre  1816.  Il  gouverna 
sa  paroisse  avec  zèle  et  édification 
jusqu'en  1831. 

Le  clergé  de  Paris  étoit  alors  ea- . 
touré  d'ennemis ,  qui ,  par  leur  vio- 
lence ,  suppléoient  à  leur  nombi-e , 
et  qui  ne  déguisoient  pas  leurs  pro- 
jets hostiles  contre  lui.  Uo  évéjao- 
ment,  innocent  en  lui-même,  leur^. 
fournit  une  occasion  précieuse  de  sa- 
tisfaire leur  haine.  C'étoit  un  usage 
constamment  observé  chaque  année 
à  Paris,  depuis  la  mort  du  duc  de- 
Berri  ,  de  faire  célébref  un  service 
pour  lui  le  14  février.  Des  royalistes: 
crurent  que  le  changement  de  gou- 
vernement ne  devoit  pas  abolir  cette 
pieuse  coutume ,  et  s'adressèrept  au 
vénérable    M.    Marduel,  curé    de 
Saint-Roch,  pour  obtenir  de  lui  que 
le  service  eût  lieu  dans  son  ^lise.  Cet 
sage  pasteur,  avant  de  prendre  au- 
cun engagement,  voulut  consolter 
d'abord  M.  de  Quelen,  Archevêque, 
de  Paris,  prélat  aussi  remarquable 
par  sa  prudence  que  par  sa  fermeté , . 
qui  défendit  au  curé  de  Saint-Roch 
de  consentir  à  cette  demande.  Rebu- 
tés de  ce  côté,  les  amis  du  duc  de 
Berri  allèrent  trouver  M.  Magnin. 
Le  temps  pressoit ,  car  on  étoit  au 
jeudi ,  et  l'on  vouloit  que  le  service 
fàt  célébré  le  lundi  15  février,  le  14 
étant  un  dimanche  cAt.\j^  vci\wf%.'^  X^ 
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curé  de  Saint- Gennaia-rAuxerrois 
ne  0ongeà  pas  à  informer  Tautorité 
ecclésiastique,  et  fit  le  service  au 
jour  désigné.  Tout  s'y  passa  très- 
tranqailtement  \  et  déjà  le  clergé 
étoit  rentré  dans  la  sacristie,  lors* 
qu'Un  jeune  kommé ,  mû  nous  ne 
sâyôos  par  quel  motif,  s'avisa  d'atta- 
cher au  catafalque  un  pdrtrait  du 
duc  dé  Bordeauï.  Dès  que  M.  Mà- 
gnin  eut  été  averti  de  cetie  impru- 
dence ,  Il  s'empressa  d'aller  enlever 
ce  portrait  ;  mais  il  étoit  trop  tard. 
Une  multitude  ,  composée  d'indivi- 
dlis  appartenant  à  la  plus  vile  popu- 
lace ,  mais  poussée  par  des  person- 
mges  plus  importans  ,  se  précipite 
dm  i'i^lise,  y  brise,  déchire,  détruit 


des  procédés  duquel  il  n'eût  qu'à  sè 
louer;  mais  il  parut  ensuite  devant  < 
un  second  plus  âgé,  qui  prit  à  son' 
égard  des  manières  bien  différentes, 
et  qui  sembloit  vouloir  absolument 
le  trouver  coupable.  La  vérité  triom-- 
pha  enfin;  et,-  après  dix-neuf  jours* 
de  détention,  M^  Magnin  recouvra' 
sa  liberté;  mais, dépouillé  de  tout, 
il  fut  encore  privé  dé  la  consolation 
de  rentrer  dans  son  ^lise,  qui,  après 
avoir  été  dévastée,  étoit  fermée  et 
menacée  de  destruction. 

ïl  dut  se  réfugier,  avec  son  clergé 
et  ses  paroissiens^  dans  l'élise  de 
Saint-Eustache,  qui  servit  alb»  pour 
deux  paroisses. 

Lorsqu'en  1832,  un  fléau  de  Dieu, 


tout  ce-qui  s'y  trouve ,  ne  respecte    le  choiera,  sévit  avec  tant  de  rigueur 


pgs  même  les  anciens  tombeaux  ,  et 
iait ,  dàds  quelques  instans  ,  de  ce 
saint  temple  un  lien  d*horreur:  Elle 
àé^ùXe  également  la  sacristie,  et  te 
pûfte  ensuite  au  presbytère,  dans  le 
logement  du  curé.  Elle  n'y  épargne 


contre  la  capitale,  on  crut  devoir 
faire  des  démarches  pour  obtenir  de 
l'aùtoirilé  l'ouverture  de  Saint-Ger- 
niain-rAuxèrrois  :  elle  y  consentit , 
et  M.  lé  curé ,  qui  avoit  reçu  les  clefs 
de   son  église,   s'occupoit  déjà  d'y 


rien  :  teè  meuUes,  les  livres,  le  linge,  |  faire  exécuter  lés  réparations  les  plus 


les  yéteraensl  tout  fut  ou  pillé  ou  dé- 
tmlli  On  cherchoit  M.  Magnin  lui- 
méfne,po«ir  le  conduire  et  le  jeter  à  la 
rivière  $  mais  il  étoct  soigneusement 
cachée  et  ce  jour-là  il  put  se  sauver 
de  la  fureur  de  l'émeute.  Nous  ne 
]Hirlons  pas  des  horribles  profana- 
tions qui  accompagnèrent  le  sac  de 
Fégliie  de  Saint-Gennain  :  elles  se- 
rMt  la  honte  éternelle  dé  ceux  qui 
\tê  ont  provoquées ,  de  ceux  qui  les 
dut  commises  et  de  ceux  qui  les  ont 
souffertes,  pouvant  les  empêcher. 

L'autorité  voulut  rendre  M.  Ma- 

Snin  resix>nsable  d'un  événement 
ont  il  étoit  devenu  si  cruellement  la 
Tictime.;  elle  le  décréta  de  prise  de 
corps,  lé  fit  saisir  et  mettre  en  pri- 
son. Il  y  subit  d'abord  un  premier 


urgentes,  lorsque  des  ennemis  de  Ja 
religion  firent  révoquer  cette  per- 
mission et  chasser  ignominieusement 
du  saint  temple  le  vénérable  pasteur. 
Ils  avoient  afiirmé  ne  pouvoir  ré- 
pondre de  la  tranquiUité  publique , 
si  l'égUse  étoit  rendue  à  sa  destma- 
tion  ;  assertion  fausse  et  calomnieuse 
à  l'égard  de  la  population,  comme  la 
suite  l'a  bien  prouvé.  Les  portes  de 
Saint-Germain  furent  doue  de  nou- 
veau fermées,  et  des  plaques  de  fer 
qui  y  éloient  appliquées  annonçoieut 
qu'il  falloit  renoncer  à  l'espoir  de 
les  voir  rouvrir.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'en  1937. 

M.  Magnin,  voyant  que  ses  pei-sé* 
Guteurs  n'étoient  pas  assez  généreux 
pour  reconnoître  leurs  torts  envers 


iaterrôgatàïre  devant  un  jeune  juge  \  lui,  et  craignant  qu'ils  ne  continuas- 
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se  sent  à  être  un  obstacle  au  bien  qu'il 
jx\  cherchoit  k  faire  dans  sa  paroisse, 
ofl  yrit  alors  le  parti  de  donner  sa  dé- 
^.  mission.  Elle  fut  entièrement  libre 
nt  de  sa  part  ;car,  outre  que  son  titre 
n-  ioamoyible  le  mettoit  à  Tabri  d'une 
R  destitution  arbitraire ,  Tautorité  ec* 
ra  clésiastique  avoit  résisté  à  toutes  les 
C,  sollicitations  qui  lui  a  voient  été  faites 
u  pour  le  presser  de  se  démettre.  Elle 
f  sa  voit  que  ce  respectable  curé  étoit 
innocent ,  qu'il  avoit  été  victime  de 
la  violence,  et  elle  ne  pou  voit  voir 
>  dans  cette  violence  même  un  titre 
pour  l'engager  à  quitter  sa  paroisse. 

A  peine  M.  Magnin  eut-il  donné 
sa  démission  ,  que  l'église  de  Saint- 
'   Germai n-I'Auxer rois  fut  rendue  au 
'   culte  divin  sans  que  le  plus  l^er 
trouble  éclatât,  le  peuple  donnant 
I    un  démenti  formel  à  ceux  qui  affec* 
I    toient  d'augurer  si  mal  de  ses  dispo- 
sitions. M.  de  Quelen  la  bénit  le  13 
mai  1S37;  et  le  lendenaain,  qui  étoit 
le  jour  delà  Pentecôte,  M.  l'abbé 
Quentin ,  vicaire-géuéçal ,.  j  chjmta 
la  grand'messe. 

Le  gouvernement  dédommagea  le 
respectable  curé  du  sacrifice  qu'a- 
voient  exigé  de  lui  des  circonstances 
impérieuses  ;  il  lui  accorda  une  in- 
demnité pour  les  pertes  qu'il  avoit 
éprouvées  en  183] ,  et  lui  assura  une 
pension.  M.  Magnin  en  avoit  une 
autre  que  feu  M*»*  la  duchesse 
douairière  d'Orléans  lui  avoit  faite 
en  1821. 

Depuis  sa  démission,  il  vécut  dans 
la  retraite  et  se  fixa  dans  la  rue  de 
Yaugirard.  Il  confessoit  et  célébroit 
les  saints  mystères  dans  l'église  des 
dames  Carmélites,  qu'il  édifioit  par 
son  exactitude  et  sa  piété.  Nommé 
chanoine  honoraire  de  Paris,  par 
M.  de  Quelen,  à  sa  sortie  de  Saint- 
Germain,  il    assistoit , 


1 


grand  âge,  à  tous  les  offices  de 
Notre  S^me,  les  jours  de  iièles  so- 
lennelles. 

M.  Magnin,  d'une  haute  stature  et 
d'une  bonne  constitution  ,  étoit  par- 
venu à  sa  83' année  sans  avoir  ressenti 
les  infirmités  de  la  vieillesse.  Il  fut 
atteint  à  la  fin  de  décembre  1842 
d'une  maladie  à  la  violence  de  la- 
quelle il  succomba  le  12  janvier  1843, 
laissant  après  lui  la  répiitation  d'un 
prêtre  tr^vertueux.  Il  institua  son 
héritier  universel  le  séminaire  dea* 
Missions-Etrangères ,  où  il  ayoit  de- 
meuré près  de  six  mois  en  1791. 
D'abondantes  aumônes  ,  qu^il  dlstri- 
buoit  en  secret ,  n'ont  été  connues 
qu'après  sa  mort. 

Son  successeur  dans  sa  cure , 
M.  Demerson  ,  et  la.  fabrique  de 
Saint-Gei'main  voulurent  donner  ua 
témoignage  public  de  leur  estime 
pour  le  respectable  défunt ,  en  célé- 
brant avec  pompe  ses  obsèques  dans 
son  ancienne  église.  Elles  eurent  lieu 
le  15  janvier,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  ses  paroissiens. 


NOCJTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  On  nous  écrit  s 
«  Je  ne  puis  comprendre  riiicroyalil#s 
légèreté  avec  laquelle  certains  jfiurnaiii 
de  Paris  accueillent  les  nouvelleii  U^h  plus 
absurdes.  Le  Pape,  dont  ils  hamUit^tii 
prendre  à  tâche  de  révoipier  pérMHliipMt^ 
ment  en  doute  rexcellenus  Hanié,  ^M  v«  • 
nu  assister  à  Ja  Miurn  d*uii  Itiduo  iImiim 
réglisc  des  Saints-ApAlr#'H,  «l,  «pm»  U 
cérémonie,  il  a  reçu  VUwnnMmt^  d"  ^^his 
les  religieux,  parlant  k  <pirli|ii«»k  nMtV'»t*- 
tr'eux  avec  celle  n»\Vn  vtvi*  ri  ij.ii«  mimA 
nité  de  caracl^TO  que  u'oiil  pu  fcliMii»!  !«» 
graves solliciuiditii  du  ikmi  difUiilA  |miiiiI • 

AcaL 

»Lc   cardinal  Pm.ra  iml  i  hIImihmhi 
rétabli  d«ln<bulr  ipii  hvoII.  dun'ihpi' 
mier  niomitnl,  inhplm  ipubp"'*  mUihim 
malgré  son  '  l/F^liM'  roiiiiiirii'  s  !•  hp"li  di-  *  •m-  m  i.  i 
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louf-temps  encore  Tune  de  ses  plus  belles  des  Invalides,  le  titre  de  Missionnaire 

foires.  apostolique ^  comme  tëmoignaçe  de  sa 

*  »  L*étal  de  santé  dn  cardinal  Spada  satisfaction  pour  le  zèle  qu'il  a  dé» 

ne  permet  pas  de  conserver  à  son  sujet  ployé  et  les  résultats  obtenus  par  son 

les  mêmes  espérances.  apc»tolat  dans  les  maisons  centiaies 


»  Le  consistoire  qui  devoit  avoir  lien 
à  Noël  sera  retardé  jusque  vers  b  fin  de 
janvier  :  on  désigne  déjà  les  trois  ou 
quatre  prélats  qui  seront  revêtus  de  la 
pourpre. 

»  La  Gaulle  des  Tribunaux,  pni&- 
qn^dle  ne  veut  pas  qu'on  doute  de  sa 
bonne  foi,  est  évidemment  trompée  par 
son  correspondant  de  Bologne.  Cette 
séance  de  la  commission  extraordinaire 
dont  elle  a  publié  le  compte-rendu  est 
toot  simplement  un  drame  imaginaire.  11 
n'y  a  eu  jusqu'ici  ni  débats,  ni  sentence, 
ni  condamnation  d'aucun  des  malbeu- 
reux  arrêtés  à  la  suite  des  troubles  de  la 
Romagne.  Sur  les  250  individus  dont  se 
compoisoient  ces  formidables  colonnes 
dlnsdrgés,  la  moitié  environ  est  entre 
les  mains  de  la  justice.  Ce  sont,  pour  la 
plupart,  des  paysans  trompés  par  des 
hommes  à  qui  leur  position  sociale  a 
fourni  les  moyens  d'échapper  par  la  fuite 
au  châtiment  réservé  à  leurs  aveugles 
complices.  Du  reste,  cette  justice  papale, 
que  Ton  représente  si  sommaire  dans  sa 
procédure  et  il  sanguinaire  dans  ses  ar- 
rêts, en  est  encore  aux  Informations  du 
procès,  et  n'en  viendra  jamais,  je  puis 
vous  l'assurer,  à  répandre  le  sang  de 
ceux  qui  n'ont  pas  craint  d'ensanglanter 
leur  pays  pour  faire  triompher  des  idées 
qn*ils  ne  comprennent  même  pas,  » 


de  force  et  de  correction. 

•— >S.  Ex.  M.  le  nonce  apostoli- 
que  a  procédé  aux  informations  de 
M.  Tévêque  nommé  de  Troyes,  qui 
vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Un  quêteur  habillé  en  religieux 
Trappiste,  se  disant  d'Aiguebeile  et 
faisant  la  quête  au  nom  de  cette  ab- 
baye, a  parcouru  dernièrement  les 
départemens  de  l'Ardèche,  de  la  Lo- 
zère et  de  l'Aveyron.  Le  R.  P.  abbé 
d'Aiguebeile  ayant  informé  le  pu- 
blic qu'il  n'a  voit  envoyé  personne 
faire  la  quête  au  nom  de  son  mo- 
nastère, cet  homme  s'est  dit  alors 
envoyé  par  l'abbaye  du  Gard  ,  près 
Amiens,  et  il  a  pris  le  nom  de  Sta- 
nislas. Le  R.  P.  abbé  du  Gard  in- 
forme le  public  qu'il  n'a  envoyé  ni 
religieux  ni  aucune  autre  personne 
dans  ces  départemens  et  autres  cir- . 
con voisins,  avec  mission  de  quêter 
pour  son  monastère;  que  par  cons<^- 
quent  lé  prétendu  Trappiste  ne  mé- 
rite aucune  confiance  dfe  la  part  des 
a  mes  charitables. 

—  Nous  recevons  de  Rennes  la 
lettre  suivante  : 

«  Rennes,  lci6  décembre  1843. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 
w  Aujourd'hui  je  reçois  votre  N^  5841 , 
14  décembre.  Dans  ce  Numéro,  voua 


—  S.  S.  a  assisté  au  preinier  ser-    ^^  communiquez  une  lettre  qui  nous 
mon  du  P.  ^^  " «-a^.-*»-*.,..  « 

apostolique 


. .-.  ^,.         j^^  communiquez  une  leiuv  qu 

.  de  Baanaja,  prédicateur    apprend  que,  dans  le  synode  de  Nevers  » 
e.  Le  dernier  jour  de  la  [  j^  discours  remarquable  de  M.  Violette, 


neuvaine  préparatoire  à  la  fête  de 
l'Immaculée  Conception  ,  Elle  a 
donné,  dans  la  basilique  constan- 
tinienne,  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement  à  un  grand  concours  de 
fidèles.  Le  jour  de  la*  fête ,  Elle  a 
assbté  à  la  messe  solennelle ,  célé- 
brée par  S.  £.  le  cardinal  Patrlzi. 

pAsis.— S.  S.  Grégoire  XVI  a  dai- 
gné conférer  à  M.  LaroquCi  aumônier 


emarquablc 
prononcé  pour  demander,  d'après  le  vœu 
unanime  de  la  commission ,  le  Bréviaire 
Romain,  le  Rituel  Romain,  le  Cérémo- 
nial Romain ,  avoit  produit  une  si  vive 
impression ,  que  le  digne  évéqne  fit  de 
suite  voter  par  assis  et  levé ,  et  qu'une 
majoriié  compaele  se  prononça  pour  U 
rit  romain.  J'ai  lu  avec  plaisir  ce  pré- 
cieux document,  qui  montre  comment  le 
clergé  se  porte  spontanément  vers  uno 
liturgie  qui  doit  resserrer  nos  liens  avec 
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le  cetitro  de  Tanité ,  quand  on  lui  pré- 
lènCe  les  choses  sous  le  véritable  point 
de  Tue.  G'esl-Ià  un  fait  à  consigner ,  et 
que  rhistoirè  ecclésiastique  enregistrera 
pour  riionneur  du  digne  clergé  de  Ne- 
/ers.  Je  le  remarque  avec  d*autant  plus 
de  satisfaction ,  que ,  d'après  mon  foible 


ment  stigmatisé  les  déplorable^  tariétéd- 
actuelles,  demandoit  que  Ton  formulât 
un  nouveau  Bréviaire,  ce  qui  n^eût  été« 
me  semble-t-il,  qu^iiiie  variété  de  plus 
ajoutée  à  toutes  lés  autres. 

»Mais  Fauteur  de  Tarticle  qui,  dit-il« 
analysoit  le  procès'^verbal  du  synode  et 


'«gement,  il  me  semble  que,  dans  tous    pou  voit  alors  également  citer  des  passa- 


les  diocèses  qui  dévoient  prendre  ou 
avoient  pris  le  Bréviaire  et  le  Missel  Ro  • 
main,  d*après  la  Bulle  de  saint  Pie  Y,  et 
qui,  par  le  malheur  des  temps ,  se  trou- 
vent avoir  dévié  de  celte  loi ,  on  ne  peut 
canoniquément ,  ni  en  synode  diocé^ 
sain  ou  provincial ,  ni  en  retraite  ecclé- 
siastique ,  ni  en  conseil  épiscopal ,  ni  en 
iiasemblée  de  chapitre,  proposer  une  au- 
tre mesure  que  le  retour  à  la  loi  de  saint 
j?ie  V.  Cette  proposition ,  s'il  en  étoit 
\)esoin ,  me  sembleroit  facile  à  prouver, 
pour  tous  les  diocèses  que  cette  loi  attei- 
-;nôit  lors  de  sa  promulgation ,  pour  tous 
tes  diocèses  qui  ont  rejeté  le  Romain,  et 
depuis  composé  un  Propre  ou  adopté  le 
Parisien.  Ce  n'est  pas  ce  qui  m'occupe 
dans  la  présente.  Mon  but  est  de  prier 
ceux  qui  peuvent  le  faire ,  de  nous  pro- 
curer, par  votre  estimable  Journal,  le 
discours  entier  de  M.  Violette ,  f|fin  que 
tous  les  prêtres  Intéressés  dans  la  ques- 
tion présente ,  connoissent  et  apprécient 
les  motif»  graves  qui  ont  produit  ce  beau 
mouvement  dans  un  diocèse  pour  le 
clergé  duquel  nous  ressentons,  non-seu- 
lement cette  affection  commune  que 
nous  avons  tous  les  uns  pour 'les  autres, 
dans  notre  saint  état ,  mais  encore  une 
affection  particulière ,  depuis  que  notre 
Rérérendissime  Mgr  Millaux .  notre  su- 
périeur, directeur  et  bienfaiteur,  allant 
gonveroer  cette  noble  Eglise  heureuse- 
ment rétablie ,  a  uni  les  Bretons  aux 
Nivernais. 

»  Bans  votre  N*  5817,  vous  avez  donné 
un  document  sur  ledit  synode,  et  inséré 
un  long  fragment  du  beau  discours  que 
M.  de  Gossigny  a  prononcé  avec  ce  ta- 
lent d*oratcur  qui  le  caractérise.  Je  l'ai  lu 
avec  plaisir;  mais  j'ai  été  un  peu  étonné 
de  la  conclusion,  en  voyant  ou  croyant 
voir  ^ue  Tôrateur,  après  avoir  éloquem- 


ges  du  discours  de  M.  Violette,  a  omis 
d^extraire  un  seul  mot  textuel  de  ce 
morceau  en  faveur  du  Bréviaire  romain, 
qui  avoit  électrisé  l'honorable  assemblée. 
Quelques  personnes  ont  cru  voir  en  cela 
une  petite  partialité  ;  moi  je  le  prends 
pour  omission,  en  désirant  qu'elle  soit  ré- 
parée (i).  Je  vous  prie  donc  d'insérer  ma. 
demande  dans  vos  colonnes,  afin  que 
ceux  qui  sont  à  même  de  nous  satisfaire^ 
nous  procurent  cette  pièce  digne  d'être 
connue  et  conservée.  Personne,  je  le 
pense,  ne  trouvera  ma  demande  dépla- 
cée :  elle  me  semble,  au  contraire,  toute, 
d'à-propos.  Elle  intéresse  tous  les  dioeè- . 
ses,  atteints  par  la  bulle  de  saint  Pie  Y,, 
et  qui  ont  à  examiner  ce  qu'ils  ont  à  faire; 
elle  intéresse  la  discussion  liturgique  qui 
nous  occupe  et  que  nous  traitons  avec 
toute  la  charité  et  l'urbanité  requise, 
pour  nous  éclairer  mutuelleiiient,en  lais» 
sant  tout  au  jugement  de  nos  vénéra-' 
blés  et  bien-aimés  pontifes. 

»  Â  ce  sujet,  je  me  permettrai  de  for- 
muler un  vœu  :  c'est  de  voir  prendre  le 
moyen  de  mettre  tous  les  prêtres  à  même 
de  suivre  cette  discussion,  avec  6ônnois- 
sance  de  cause,  et  tout  l'intérêt  qu'elle 
mérite.  Je  n'en  trouve  point  de  plus  sim- 
ple, deplnsfecileet  de  moins  dispendieux' 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  continuelle- 
ment acheter  les  écrite  sur  cette  matière, 
que  de  prier  les  trois  journaux  qui  sont 
plus  habituellement  lus  par  les  ecclésias- 
tiques, VÀmi  de  ta  Retigion,  V Univers^ 
le  Journal  des  Vitlet  et  Campagne» ,  de 

reproduire ,  chacun  dans  ses  coloonea, 

■ 

(i)  11  n'y  a  de  notre  part  ni  partialité  in[ 
onmûou.  Le  procèt-verbal  da  «yng^p 
(page»  a  a  et  36)  ne  donnant  ni  int^a^ 
lemenc  ni  partiellement  le  di«çg^9  d§ 
M.  Yiolette,  nous  n'avoni  m  le  citer. 
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)è8  pticés  àmalogiM  ingérées  dans  Tune 
de  ces  feuilles,  en  se  bornant  aUx  fonc- 
tions de  rapporteur,  sans  rien  retrancher 
nii  dn  p(Hir  ni  du  cofUre. 

»Yeoillez  insérer,  dans  votre  prochain 
Nilniéro,  cette  lettre  que  j'abandonne  au 
jugement  des  sages,  et  daignez  agréer, 
avec  ma  reconnoissance,  Tassurauce  du 
profond  tedpect  avec  lequel  j'ai  Thon- 
neor  d'être,  etc. 

D  Joseph  Meslé, 
chanoine,  curé  de  la  cathédrale.  » 

Dioàése  d'Alger,  -*•  Les  Trappistes 
(Mit  recueilli  300  pauvres  jeunes  Ara- 
bes, rendus  orphelins  par  la  guerre, 
et  qui  erroieut  dans  la  montagne.  Ils 
les  nourrissent ,  les  instruisent  dans 
la  langue  française,  et  en  font  des 
agriculteurs.  A  mesure  que  ces  en- 
fans  grandiront,  les  Trappistes  les 
établiront  autour  d*éux  dans  les  vil- 
lage». 

Diocèsti  de  Bordeaux.  —  M.  l'ar- 
chevêque de  Saragosse,  forcé  par  la 
révol'ation. d'abandonner  sa  patrie  et 
de  se  réfufper  à  Bordeaux,  où  il  ha* 
bitoit  le  grand  séminaire,  n'avoit  de- 
puis quelque  temps  qu'une  existence 
langvissainte.  Pendant  une  courte 
maladie,  il  a  souvent  manifesté  le 
désir  de  recevoir  la  bénédiction  de 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux.  Il 
vouloît  le  remercier,  avant  de  mou- 
rir, de  la  généreuse  hospitalité  qu'il 
en  avoit  reçue.  Mais  le  prélat  etoit 
absent,  et  ce  ne  fut  que  mercredi 
qu'il  put  se  rendre  auprès  du  ma- 
lade, pour  leq^uel  il  avoit  toujours  eu 
les  soins  les  plus  assidus  ,  les  atten- 
tions les  plus  délicates.  Déjà  M.  Tar- 
cbevêque  de  Saragosse  avoit  reçu  le 
saint  viatique  et  Textréme-onction, 
alvee  les  >plus  vifs  sentimeos  de  piété. 
hé  vénérable  exiié ,  entouré  des  di^ 
reieteurs  et  des  élèves  du  séminaire, 
qui  le  conjuroientde  ne  pas  oublier 
auprès  de  Dieu  leur  sainte  maison  , 
est  mort  à  onze  heures  du  soir.  Son 
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corps  a  étë,  pendant  trotn  joû.s,' 
exposé  dans  la  chapelle. 

Diocèse  de  Toun,  -^  M.  l'arche v^ 
que  a  publié,  le  21  novembre,  m  . 
Lettre  pastorale  en  faveur  de rOi/jt. 
vre  de  la  Sainte-'Ënfance,  fondée  j^  ■ 
M.,  révêque  de  Manci. 

«  On  Ta  nommée  Tœuvre  de  la  Sait  f 
Enfance,  dit  le  prélat,  parce  qu'elle  a  \  « 
placée  sous  l'invocation  de  Jésus  enfi  ' 
Ne  sufiit-il  pas,  en  effet,  de  se  rapp  ■ 
avec  quelle  touchante  bonté  notre  d: 
Sauveur  traitoit  les  petits  enians  penct  w 
sa  vie  mortelle,  pour  espérer  que,  'i' 
haut  du  ciel,  il  bénira  cette  pieuse  ar * 
ciation  de  prières  et  d'efforls,  et  qu'i'i    , 
est  destinée  à  porter  les  plus  heureux 
fruiu  ? 

»  Il  ne  s'agit  point  d'une  chose  difil- 
cile;  nous  ne  réclamons  pas  de  voi^:, 
charité  des  aumônes  considérables.  Mon . 
une  très-courte  prière,  un  seul  Atm  Maria 
par  jour,  et  une  légère  aumône  de  cinq 
centimes  par  mois ,  telles  sont  les  seules 
obligations  imposées  aux  associés  de  la 
Sainte-Enfance.  Tous  les  fidèles,  les  pau- 
vre» ausM  bien  que  les  riches,  poturront 
doife  ÊicttémeAt  entrer  dans  cette  asso- 
ciation. Mais  ce  sont  les  enians  sartv  t 
qui  devront  la  composer.  Ils  y  seponl  ■>- 
rois  dès  l'âge  le  plus  tendre.  S'ils  ne  p 
voient    encore  réciter   eux-mêmes 
courte  prière  que  nous  venons  d-'in  . 
quer,  leur  mère  ou  toute  autre  persoi  <. 
voudra  bien  la  réciter  pour  eux,  et  i  - 
jeunes  bienfaiteurs  n'en  recevront     ■.^ 
moins  abondamment  les  réoompen 
que  le  Seigneor  ne  manquera  pas  d'al  -  >  • 
cher  k  ce  précoce  et  heureux  appn    - 
tissage  de  la  bienfaisance  et  de  la  c; 
ité. 

p  Les   cotisations ,   quelque    foit 
qu'elles  soient,  étant  très  -  multiplié 
formeront ,  nous  en  avons  la  confîan< 
des  sommes  assez  considérables  pu 
pouvoir  racheter  un  grand  nombre  d'i  :^ 
fans  infidèles  abandonnés.  Le  preni:  ' 
soin  des  missionnaires  eu  des  pieux  cb'N- 
itiens  chargés  de  ce  ministère,  sera  =  < 
'donner  le  baptême  à^ces  pauvres  eiifau- 
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^  iVAsAtirer  lîiisi  ieirr  boilheiir  éternel. 
Cmx  que  Dieu  appellera  promptement  k 
eri  jouir ,  une  fois  introduite  dans  la  ce* 
'«M^  patrie,  ne  manqueront  paa  de  s^in* 
^^Ij^sâer  vivement  à  leurs  généreux  bien- 
yJBim.  Nous  ainums^à  les  voir,  ces 
j'f veaux  anges,  s'unissant  aux  anges 
.  dieiis  des  jeunes  associés  de  la  Sainte- 
tfance ,  pour  veiller  sur  eux,  les  proté- 
1  dans  les  dangers  et  appeler  continuel- 
jDent  sur  leur  tête  les  faveurs  du  ciel. 
»  Pour  ceux  à  qui  il  plaira  à  Dieu  de 
-onserver  la  vie,  on  les  élèvera  chré- 
tiennement dans  des  établisseroens  que 
ies rirconstances  favorables,  nous  Tes- 
«o.hi,  vont  permettre  de  former  dans 
>    <)|:3(:ntrée8.  Là,  instruits  à  fond  des 
prin  ipes  de  notre  sainte  religion,  ils 
poni»  ont  devenir  de  zélés  propagateurs 
de  TËvangile,  soit  qu'ils  parviennent  à  la 
dwitê  du  saceriloce ,  soit  que ,  restant 
Il  u  )  ronJrc  laïque,  ils  viennent  en  aide  à 
nos  luïJkii^^nnaires ,  en  qualité  dUnstitu- 
teu::>  ou  de  simples  catéchistes.  Ni  leur 
figure  ni  leur  langage  ne  pourront  les 
in\\\r  ,  et  par  là  même ,  moins  exposés 
qw-  nos  p'^ètres  e^iropéens  à  la  terrible 
'persécutii>n  qui  sévit  encore  en  Chine 
co.-iic  les  adorateurs  du  vrai  Dieu,  Us 
ndront ,  avec  plus  de  liberté  et  de 
'.,  h  {irécieuse  semence  de  TËvan- 

i.' .  Vi<mnent  alors  des  temps  meilleurs, 
-'ermes  salutaires  se  développeront 
,,  'dite  dans  cette  vaste  contrée  si 
.  '  t    \rrosée  par  le  sang  des  martyrs. 
■    .  notre  tendre  mère ,  après  y 
:  si  long-temps  stérile ,  y  comp- 
itôt  de  nombreux  enfans ,  et  elle 
rt  V.Vcrier  avec  une  sainte  admira- 
'  i  étois  stérile ,  enchaînée  et  cap- 
ec  où  étoient-ils,  tous  ces  reje- 
:  tlbreux  qui  maintenant  se  pres- 
'  -u  tiùfeurdémoiTii 

-  «^t  jà,  N.  T.  C.  F. ,  ne  semble-t-il 
f)'-  -  qu«  tout  se  prépare  pour  la  réalisa- 
t'OD  *lo  tes  douces  espérances?  Des  évé- 
iiomen^  qui  ne  paroissent  peut-être  au 
,>remifî  coup-d*œil  que  le  résultat  de 
l'arïliif-ijii  ou  des  calculs  de  la  politique 
hu:!- :-:o,  niais  où  nous  ne  pouvons  mé- 
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coflo'yi  .i-e  les  voies  adoraUeft  d*iine  Pr<K-  /  en  Chine  en  ^684. 


vidence  toujours  niisërtcordiedse  i  Vôhf* 
faciliter  les  progrès  de  TEvangite  au  mi-'' 
lieu  de  ces  pays  trop  long-temps  infidè- 
les. Grâce  à  des  traités  qui  viennent  de 
se  conclure,  et  qui,  sans  doute,  en  amè* 
neront  d'autres  plus  heureux  encore ,  la 
grande  muraille  de  la  Chine  ne  pourra 
plus  désormais  fermer  ce  vaste  empire , 
de  près  de  trois  cents  miHiOBS  d'habi- 
tans,  à  l'invasion  triomphante  de  notre 
civilisation  chrétienne.  On  le  pressent 
déjà  de  tous  côtés  :  Tobstination  de  ce 
vieux  peuple  si  fier  de  son  antiquité ,  si 
attaché  à  tous  ses  usages  et  à  son  culte, 
est  sur  le  point  d'être  vaincue.  Il  va  se 
lever  enfin  des  ombres  de  la  mort,  et  11 
contemplera  bientôt,  avec  ravissement,  la 
brillante  lumière  qui  luira  sur  sa  tête. 

»  Noble  et  glorieuse  conquête  qui  con- 
solera l'Eglise  de  la  froideur  de  ses  fils 
aînés,  et  qui  sera  due  en  partie  aux  asso- 
ciés de  la  Sainte-Enfance  ! 

»  Il  y  a  plus  d'un  siècle ,  un  Illustre 
évéque  s'écrioit  :  «  Empire  de  la  Chine , 
»  tu  ne  poiuras  fermer  tes  portes  è  la 
9  bonne  nouvelle.  Déjà  un  saint  poDtife(i), 
9  marchant  sur  les  traces  de  François- 
p  Xavier,  a  béai  cette  terre  par  ses  der- 
9  niers  soupirs...  0  mort  précipitée!  ô 
»  vie  précieuse  qui  devoit  durer  plus 
D  long-temps!  ô  douces  espérances  tris- 
»  tement  enlevées!  mais  adorons  IMeu , 
»  taisons-nous.  » 

»  Ce  saint  pontife  dont  parle  ici  F^ 
nelon,  ce  premier  apôtre  de  la  Chine, 
nous-aimonsà  vous  le  rappeler,  N.T.C.F., 
il  étoit  votre  oompatriote.  Né  à  Tours,  il 
avoit  fait  partie  du  clergé  de  ce  diocèse^ 
avant  de  recevoir  l'onctîoo  épiscopale  et 
de  suivre  «  l'Esprit  qui  Tappeloit  à  la 
Chine;  »  car,  pour  continuer  à  citer  ki 
même  orateur,  «  l'Evangile  qu'il  devoit  k 
ce  vaste  empire,  étoit  comme  un  feu  dé*^ 
vorant  au  fond  de  ses  entrailles,  qu'il  ne 
pouvoit  plus  retenir.  » 

aNous  ne  voulons  dire  à  personiMif 
N.  T.  C.  F.,  de  marcher  sur  les  traeea 
du  vénérable  évéque  d'Hélîopolia;  mais 

(1^  François  Fallu,  évéque  d'Hiéliopolts, 
vicaire  apostolic[ne  du  Tong-Riog  ^  nrurt 
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nouâdiAOnâ  à  tooâ  :  Que  le  lèle  ardeot 
de  cet  bomme  généreux,  dool  la  mé- 
moire doit  nous  être  chère,  soit  pour 
vous  UD  encouragement  à  dire  au  bioîos 
quelque  chose  pour  contribuer  k  la  eon-^ 
version  des  infidèles,  à  laquelle  il  con* 
sacra  sa  vie. 

liNons  croyons  vous  avoir  fait  com- 
prendre toute  rimportance  de  Tœnvre 
que  nous  vous  annonçons;  toutefois, 
nous  vous  déclarerons,  N.  T.  G.  F.,  que 
nous  serions  désolé  qu'elle  pût  nuire  k 
Tœuvre  si  belle,  si  admirable  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi,  que  nous  ne  cesse- 
rons jamais  de  vous  recommander.  L'as- 
sociation de  la  Sainte-£niance  ne  doit 
être  en  quelque  sorte  que  Tauiiliaire  de 
celle-ci,  dont  pourtant  elle  restera  tou- 
jours distincte,  étant  spécialement  con- 
sacrée au  rachat  des  enfans  infidèles.  De 
sages  précautions,  d'ailleurs,  ont  été  pri-^ 
ses  pour  que  ces  deux  excellentes  insti- 
tutions puissent  marcher  de  front  sans  se 
nuire  Tune  à  l'autre.  » 

M.  rarchevéqtie  finit  en  déclarant 
rOEuTi*e  établie  dans  son  diocèse , 
sous  la  direction  d'un  conseil  diocé- 
sain aue  présidera  un  de  ses  vicai- 
res-geaérabx,  et  qui  correspondra 
avec  le  conseil  central  de  Paris. 

Cette  Lettre  fMistorale,  nouveau 
téiooii^naffe  du  zèle  du  pieux  et  élo- 
quent prélat,  a  été  lue  au  prône  dans 
toutes  les  églises. 

■—1  OSB  ■§ 
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.  POLITIQUE,  aiÉLANGES,  ne. 

Quand  Cincinnatus  quittoit  les  rênes  de 
TEtat,  il  retournoit  modestement  à  sa 
cbarrae,  et  ses  mains  victorieuses  ne  dé- 
daignoient  pas  de  creoser  un  sillon.  Que 
iHMS  sommes  loin  de  la  république  ro- 
maine !  Lorsque  M.  Bartbe,  qui  des  ven- 
tes du  carbonarisme  s'étoit  élevé  depuis 
iS30  au  ministère  de  la  Justice,  dit  adieu 
h  Thôtel  de  la  place  Vendôme,  ce  fut, 
non  point  pour  aller  secouer  de  nouveau 
au  Pabis  la  poussière  de  ses  dossiers, 
mais  pour  s'installer  commodément  dans 
la  première  présidence  de  la  cour  des 
comptes.  Aujourd'hui»  M.  Teste,  qui  des 


département  des  travaux  publics,  en 
Jûge$  lie  h  franc-maçonnerie  éVoU  w-  \  te«w8bft««wsA  de  U,  Teste,  nommé  pré- 


rîvé«  de  mlniatère  en  tniniittèrd  «  à  6àÊ\ 
des  Travaux  publics,  renonce  à  doterW 
France  des  chemins  de  fer  dont  il  PaviK 
si  magnifiquement  leurrée.  Ce  n'est  |Éi 
non  plus  pour  aller  reprendre  obsâirf<*  ■ 
ment  la  simple  toge  de  l'avocat;  il  hM  i 
cet  ex-républicain  les  honneurs  arislK 
cratiques  de  la  pairie  et  un  fantenit  9à 
président  à  la  cour  de  cassation.  Tout  M 
perfectionne;  et  Cincinnatus,  s'il  rete- 
noit  au  monde,  seroit  forcé  de  convenir, 
h  la  vue  de  MM.  Barthe  et  Teste,  pain  et 
présidens,  qu'il  n'éioit  qu'un  niais  afec 
son  désintéressement  et  sa  sublime  siniH 
pliclté.  C'éloit  bien  la  peine  vraiment  de 
parler  égalité  dans  les  ventes  et  dans  les 
loges,  pour  trancher  si  tôt  du  grand  se^ 
gneur  au  Luxembourg;  et  de  signer  k 
citoyen  Barihe  ou  le  ciloyen  Teste,  fiour 
se  faire  respectueusement  qualifier  de 
Monsieur  te  président  k  la  cour  des] 
comptes  et  à  la  cour  de  cassation,  magis- 
tratures commodes,  dans  lesquelles  'ina- 
movibilité protège  ces  messienn'  mv- 
tre  les  coups  de  vent  des  révolnt  r,    . 
Après  tout,  ne  nous  plaignons  pas  M 
Si  le  souple  républicanisme  de  H)'   ? 
the  et  Teste  leur  a  servi  de  pont  piu     " 
river  à  ces  briliaus  lits  de-repoi 
n'avons  pas  perdu  le  droit  de  nr 
quer  d'eux,  et  il  nous  sembir  ; 
Prince,  en  les  faisant  pairs,  en  a  . 
premier  largement  usé.  «  Considér.    . 
»  services    rendus    à    t'Éiat    prir    M. 
»  Teste,  etc.»   tel  est  le  préambit/)  «Uv 
Fordonnance  qui  envoie  l'ancien  . 
s'asseoir  entre  MM.  Decazes  et  P 
Or,  pou  voit-on  se  permettre  u*;-  «.'pi- 
gramme  plus  sanglante  contre  ce  piiuvj'e 
M.  Teste  ?  En  fait  de  services,  U  t  Va'»ca. 
ne  counoit  que  ceux  qu'il  s'est  rea  i  is. 
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PARIS,  4  S  DJÉGEaiBuik. 

Le  Moniteur  a  publié  hier  les  c:do 
nances   suivantes ,  datées  du  li  dé- 
cembre : 

«  M«  Dumon, conseiller  d'Etat,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés ,  est 
nommé   ministre   secrétaire  d*Eta4  au 


(  54«  ) 

âUèiit  de  cliainbre  à  la  cour  de  cassa- 1  rexcepiioii  du  pont  de  l'Oise ,  dont  les 


.«M.  Teste ,  pair  de  France ,  ministre 

^i^taire  d*EU\i  des  travaux  publics, 

r«tt  nommé  président  de  chambre  à  la 

eow  de  cassation  ,  en  remplacement  de 

JL  Boyer,  admis ^  sur  sa  demande,  à 

•hlie  Taloir  ses  droits  à  la  retraite  ^  et 

•4«mmé  président  honoraire. 

.■   »  M.  Teste,  membre  de  la  chambre 

ÉtR  députés,  ministre  secrétaire  d'Etat 

•m  département  des  travaux  publics ,  est 

âevé  k  il  dignité  de  pair  de  France. 

-  »  M«  Hippolyte  Pa.«sy,  membre  de  la 
idiambre  des  députes ,  est  élevé  à  la  di- 
igliilé  de  pair  de  France.  » 

^-*  Le  gouvernement  est  décidé  ,  as- 
sure-t-on  ,  à  proposer  aux  chambres  de 
grandes  mesures  relatives  au  régime  des 
oaux,  &  celui  des  biens  des  communes, 
au  reboisement  des  montagnes  et  à  For- 
^nisation  des  gardes-chanipétres. 

-—  Le  Monileur  Pariiien  annonce  que 
!M.  Donozo  Cortex,  venant  de  Madrid ,  a 
iqpporlé  à  la  reine  Christine  les  voeux  de 
w  r.^  Isabelle,  du  ministère  et  de  tous 
les  Elspagnols  dévoués  au  trône  consti- 
totionnel,  pour  son  plus  prochain  retour 
i  Madrid. 

-*  On  lit  dans  le  Messager  :  j 
r^'^"^  <^vaux  du  chemin  de  fer  du 
Biiccès,  <^ursuivent  avec  une  activité 
..:v  .-'<«;v;  ralentit  pas  un  instant.  La  par- 
tie comprise  entre  Paris  et  Clerniont,  sur 
une  étendue  de  80  kilon:ètres ,  pourroit 
être  achevée  sous  très-peu  de  temps. 
L'Ë^i«"  ii'^  département  de  la  Seine,  on 
avoir  *'  fondations  de  la  gare;  les  vl:i- 
ou€«  dVsAi  nie  Doudeauville ,  du  chemin 
dcsFruiiiers,  de  la  route  de  la  Révolte, 
deMaisons-dc-Seine,  delà  roule  du  Ha- 
vre, du  chemin  d'Epinay,  sont  achevés  ; 
il  en  est  de  même  des  ponts  sur  le  fossé 
de  Tenceinte .continue,  sur  celui  du  fort 
de  la.Briche  et  sur  le  Crould  ;  le  pont  do 
canal  Saintr-Oenis  est  fort  avancé. 

9  Dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise,  les  terrassemens,  malgré  les  gran- 
ités tranchées  qu*il  a  fallu  ouvrir  dans  la 
.piorre,  touchent  à  leur  fin. 

-  »  Les^  ouvrages  d*an  sont  conslniits^  à 


piles  et  culées  sont  élevées  jubqu*aux 
naissances.  - 

»  Dans  le  département  de  TOise ,  les 
travaux  de  toute  nature  sont  ëgairmcnt 
fort  avancés,  notamment  jusqu^à  Cler- 
mont. 

»  Ao^elà  de  Clermont,  et  snr  !e<i  37 
kilomètres  qui  séparent  cette  ville  de  la 
limite  du  département,  les  grandes  tran* 
chées  d*Airion ,  Saint-Remy,  Saint-Just, 
Quinquempoix ,  Chepoix,  Tartigny  et 
Rouveroy,  dont  les  masses  sont  énormes, 
sont  toutes  attaquées.» 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  maintena 
la  désignation  par  elle  faîte  Tannée  der- 
nière des  journaux  dans  lesquels  devront 
être  insérées  les  annonces  relatives  aux 
ventes  judiciaires  dUmmeubles. 

—  On  a  saisi,  il  y  a  quelques  jours,  au 
bureau  d'aflfrancbissement  de  la  poste  et 
dans  différons  endroits  publies  et  privés, 
un  nombre  considérable  de  numéros  de 
journaux,,  les  uns  sans  timbre,  les  autres 
revêtus  d^un  timbre  argué  de  faux.  Une 
instruction  judiciaire  a  été  commienoée 
aussitôt. 

—  On  parie  de  la  création,  à  Parte, 
dans  le  clos  Saint-Lazare,  d'un  hôpital* 
modèle  qui  contiendroit  GOO  lits.  Il  est 
aussi  question  d'améliorations  par  suite 
desquelles  le  Mont-de-Piété  de  cette  ca- 
pitale, institution  charitable,  réduiroit  \é 
taux  des  intérêts  sur  les  prêts,  qui  est 
aujourd'hui  de  9  0|0. 

-—  La  cour  d*assises  de  la  Seine  vient 
de  s'occuper  d'âne  affaire  où  il  s'agit 
d'une  nombreuse  série  de  vols  exécutés 
par  trente-quatre  ac<:osés.  Après  plu- 
sieurs jours  de  débats,  et  sur  la  déclanh 
tion  du  jury,  la  cour  a  condamné  : 

Travaux  forcés  :  Pernet,  Lambert  et 
Palet  à  âO  ans  ;  Leudet  à  i5  ans;  Ylal  à 
iS  ans;  veuve  Lander  à  iO  ans;  Catte- 
lain,  Corvisié,  Chanet,  Guillet,  Collet  et 
daixal  à  8  ans;  femme  Paitou^  eaix  et 
Cocard  à  6  ans  ;  femme  Cadoret,  femme 
Leroy  et  Prévost  k  5  ans  ; 

Réclusion  :  Chapon  à  10  ans;  Lelong 
fils  à  6  ans  ;  Arvin-Berod  et  Doriez  à  5 


•f 
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.    Eniprisonneiueni  :  Uey,  veuve  Bierge, 
fille  Ancé  et  fille  Tassin  à  5  ans. 

De  tous  ces  condamiiéSi  Pernetseul 
subira  rexposition  publique.  En  outre, 
les  condamnations  prononcées  contre 
Lambert,  Pallet,  veuve  Lander,  Gbanet, 
Guiliet,  femme  Pailoureaui,  Leiong  fils, 
•et  veuve  Biei^$,  se  eonfondront  avec 
jcelles  qu'ils  ont  précédemmeot  encoa- 
rues. 

A  regard  des  accusés  Legrand,  Leiong 
père,  Marchai,  Gochard,  Gérard,  Nor- 
mand ct.Gbarpentier,  la  cour  n'a  ^it  ap- 
plication d'aucune  peine,  attendu  que 
celles  qui  auroient  pu  les  atteindre,  aux 
termes  du  verdict,  auroient  été  inférieu- 
res à  celles  qu'ils  subissent  en  ce  mo- 
ment pour  des  crimes  antérieurs. 
-^ 

NOl.'VKLT.BR  DES  PIlOVINCCS. 

Le  Qonseil    municipal    de    Brionne 
(Eure),  après  plusieurs  refus  de  concours,  ; 
vient  de  rejeter,  à  la  majorité  de  i5  voix  .| 
«ur  i7,  le  budget  présenté  par  le  maire , 
pour  1841. 

— M.  Granier,  député,  maire  de  Mont- 
fiellier,  ne  pouvant  s'entendre  avec  le 
conseil  municipal  de  cette  ville,  a  fait 
pdnnoître  qu'il  n'accepleroit  pas  les  fonc- 
iions  de  maire ,  dans  le  cas  où  elles  lui 
fieroient  ëonférées  de  nouveau. 
'  •—  Il  y  a  quelque  temps,  des  voleurs  se 
«ont  Introduits ,  la  nuit,  d;ms  l'église  de 
Carentoir  (Morbihan)  et  de  là  dans  la 
«acrisUe.  Us  ont  brisé  et  pillé  un  des 
troncs ,  ouvert  les  armoires  et  tiroirs ,  et 
emporté  une  malle  en  fer  contenant  de 
l'argent.  Gette  m:)lle  a  été  retrouvée  der- 
rière l'église»  fracturée  et  vide. 

—Ges  jours  derniers,  de  fausses  pièces 
lie  5  francs  et  de  2  francs  ont  été  saisies 
à  Rouen  et  dans  les  environs,  et  la 
police  a  arrêté  cens  qui  cherchoient  à 
les  faire  passer.  La  gendarmerie  de  Ber- 
jfiaya  fait  une  arrestation  du  même  genre. 
Un  individu,  étranger  au  pays,  ayant 
essayé  de  se  faire  rendre  de  la  monnoie 
£ur  des  pièces  fausses,  a  été  signalé  et 

arrêté. 
-^  Le  tribunal  correctionnel  de  Besan- 

j[;on  vient  de  condaiùner  un  boucher  à 

)[OÎs  inois  de  prison»  pour  avoir  acheté  et 


ï 

0S 


vendu  sciemment  de  la  viande 
comme  étant  de  la  viande  de  cheviM. 
Deux  employés  de  l'octroi  ont  élé  m. 
damnés  chacun  à  5  fr.  d*amende||ir 
avoir  sciemment  perçu  des  droits 
sur  cette  viande. 

—  Un  événement  bien  Dialbe8reniM|J( 
arrivé  le  10  à  Biarrits ,  près  BayonieÉle  i^ 
6*  régiment  de  ligne  avoil  dirigé  a^|fi>' 
menade  militaire  vers  le  Pbwe;  aflh'if** 
sur  la  pointe  Saint*Martin ,  lerégineAk  |)c 
halle  et  mis  ses  aimes  en  faisceaux.  Ijh  p 
sieurs  officiers,  sous-ofDciers  et  aolÉr  p 
profilèrent  du  repos  pour  descendre  «'  U^ 
Jes  roches ,  au  pied  du  grand  rocher  yù  |^ 
forme  la  pointe  Saint-Martin,  sur  h^^ 
est  bâti  le  Phare. 

Ges  militaires  contemploient  le  spe* 
tacle  de  la  mer,  qui  étoit  en  ce  monnit 
agitée,  sans  être  cependant  très-fak, 
lorsque  tout  à  coup  une  vague  éiio»; 
brisant  sur  le  rocher  qui  s'élève  à  piefi 
cet  endroit,  enveloppa  sept  à  huit  d'eire 
eux ,  et  les  renversa  violenuient  surb 
roches.  En  se  retirant,  cette  masse  d'ti 
a  malheureusement  entraiiiié  au  large  u 
jeune  caporal  qui,  embarrassé  par  m 
sabre  et  sa  giberne ,  a  été  noyé  sous  îei 
yeux  de  ses  camarades.  Les  six  autre^ 
militaires  ont  été  plus  heureux  :  ils  «Bt 
pu  s'accrocher  au  rodier  et  résister  ib 
retraite  du  flot»  mais  non  sans  de  trih 
fortes  meurtrissures  :  un  capitaine  estv; 
nombre  des  blessés. 


EXTÉRISUR. 

La  discussion  engagée  dans  le  congé- 
espagnol  se  prolonge  à  travers  une  fori: 
de  propositions  incidentes  successi^- 
ment  développées  par  leurs  aote». 
M.  Lopez,  chef  du  ministère  qui  a  s« 
cédé  provisoiremept  i  la  -r^enoe  el  Ai; 
les  élections,  a  prto  la  parole  dans  I 
séance  du  9.  Il  a  vivement  altaqué  I- 
parti  modéré,  et  a  combattu  la  propoé 
tion  du  Message  à  la  jeune  Isabelle. 

1^  10,  M.  Lopez  a  encore  occupé! 
tribune  pendant  une  grande  partie  del 
séance.  Tous  ses  efforts  ont  été  inutiki 
feia  proposition,  qui  avoîtponrbutdefot 
déclarer  par  Je  congrès  qu'il  n'y  avî; 
psi%  lieu  à  délibérer  sur  le  Message  à  kh 


Majesté  iVxpressioii  de  ses  sentûncns,  et 
m'accréditcr  près  décile  en  qualité  d^am- 
bassadeur  extraordinaire.  Cest  un  hon- 
neur dont  je  m^efforcerai  de  me  rendre 
digne. 

»  La  France  et  TEspagne  sont  unies 
par  des  liens  naturels  ;  elles  ont  un  inté- 
rêt égal  à  les  développer  et  à  les  affer- 
mir, et  je  m'estimerai  heureux  si  je  puis 


)teUe«  a  été  rejetée  par  77  voix  contre  62. 
La  séance  du  11  a  été  remarquable. 
H.  Mariinez  de  la  Rosa  a  terminé  son 
'dkcours  en  exprimant  le  vœu  que  la 
Ciouronne  fût  mise  à  Fabri  de  toute  dis- 
cussion et  de  toute'  atteinte.  M.  Olozaga 
loi  a  répondu,  et  a  perdu,  dit-on,  toute 
nesure.  Il  auroit  été,  suivant  les  corres- 
pondances, jusqu'à  dire  qu'il  devoit  y 
J^voir  égalité  parfaite  entre  la  royauté  et  I  y  contribuer  en  méritant  la  bienveUlance 


le  peuple,  et  que  la  parole  d'un  roi  ne 
mérite  pas  plus  de  confiance  que  celle  du 
moindre  de  ses  sujets.  La  discussion  sur 
le  Message  ne  s'est  pas  encore  terminée 
le  12.  Ce  jour-là,  la  chambre  a  entendu 
les  explications  de  M.  Olozaga,  et  un 
discours  du  général  Serrano,  anden  mi- 
nistre de  la  guerre. 

—  La  commission  chargée  de  £aiire  le 
rapport  sur  la  mise  en  accusation  de 
M.  Olozaga  se  compose  de  cinq  progres- 
sistes et  de  deux  modérés.  Les  progrès* 
sistes  sont  MM.  Madoz»  Lopez,  Ayllon, 
taoreno  Lopez  et  Gortina  ;  les  modérés 
sont  MM.  Posada  etPastor  Diaz.  On  s'at- 
tend à  une  discussion  très-vive,  et  on 
croit  généralement,  malgré  la  composi- 
tion de  la  commission,  que  la  Chambre 
votera  la  mise  en  accusation. 

—  On  annonce  que  M.  le  duQdc  Rivas, 
grand  d'Espagne  et  vice-président  du 
sénat,  est  nommé  ambassadeur  à  Paris, 
et  que  Af .  Hemandez,  chargé  d'affaires 
actuel,  ne  reprendra  pas  son  poste  de 
premier  secrétaire  :  il  sera  rappelé, 
dit-on. 

—  M.  le  comte  Bresson,  ambassadeur 
du  gouvernement  français,  a  été  présenté 
le  11  à  Isabelle,  avec  le  cérémonial  d'u- 
sage ,  par  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 

t  La  jeune  princesse  étoit  entourée  de 
ses  ministres  et  de  sa  cour,  et  assise  sur 
^n  trône.  M.  Bresson  lui  a  adressé  les 
paroles  suivante!,  en  Jui  remeUaiH  ses 
lettres  de  crésitiee. 

«2faidanie,  le  roi,  mon  auguste  maître, 
pénétré  pour  Votre  Majesté  de  la  plus 
sincère  affection  et  du  désir  d'établir 
avec  elle  les  relations  les  plus  amical^, 
a  daigné  me  choisir  pour  porter  à  Votre 


et  la  confiance  de  Votre  Majesté.  » 

Isabelle  a  fait  la  réponse  suivante  en 
langue  française  : 

a  Je  reçois  avec  le  plus  vif  plaisir  les 
lettres  de  créance  dont  S.  M.  le  roi  des 
Français,  mon  auguste  oncle,  vous  a  in- 
vesti. J'espère  que  les  intérêts  des  deux 
pays  seront  à  l'avenir  parfaitement  Qois, 
avec  la  dignité  qui  convient  aux  deux 
peuples;  et  les  nobles  antécédens  ainsi 
que  la  haute  capacité  de  la  personne  qui, 
en  celte  occasion,  a  été  choisie*  sont  un 
sûr  garant  de  la  bonne  harmonie  qui 
existera  désormais  entre  les  deux  nat- 
tions. » 

— Le  baron  de  Mcer,  nommé  capitaine- 
général  de  la  Catalogne,  en  remplace- 
ment du  général  Sanz  qui  a  donné  sa 
démission ,  est  parti  pour  aller  prendre 
possession  de  son  commandement. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  revenu 
le  13  à  Londres,  de  Badminton,  où  il  étoit 
allé  faû*e  une  visite  au  duc  de  Beaufort , 
qui  l'a  reçu  avec  une  grande  distinction. 
Un  grand  nombre  de  personnes  de  la  plus 
haute  aristocratie  s'éioieiit  rendues  à 
Badminton  pour  voir  S.  A.  R. 

— 11  n'est  pas  question  le  moins  du 
monde,  dans  les  journaux  anglais,  de 
délibérations  ou  d'avcrtissemens  du  mi- 
nistère anglais  sur  le  séjour  de  Mgr  le  duc 
de  Bordeaux  en  Angleterre. 

—  S.  A.  R.  le  duc  de  Cambridge,  qui 
a  suivi  attentivement  toute  la  conduite 
de  Henri  de  France  dans  xes  4eiiiiers 
temps,  disoit,  en  parlant  ()e  «on  yoyp^e  à 
liOndres  : 

tt  Ce  jeune  prince  n'a  pas  dit  un  mot 
qu'on  puisse  blâmer,  et  n'a  pas  fait  un 
acte  qu'an  ne  doive  louer.  » 

—La  GuntêêU  de  Lotukfi  puUie  lo 
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décret  de  la  reine  qui  proroge  le  parle- 
ment au  1*'  février,  époque  à  laquelle  il 
s*assen)blera  définitivement. 

—  Le  procès  de  M.  O'Conncll  et  de  ses 


de  Russie  Paul  I*',  et  par  conséquent  \ 
sœur  de  Pempcreur  Nicolas. 

—La  Haute-Diète  germanique  a  reprk 
ses  travaux  le  i3  décembre ,  et  a  tenu  9 


coaccusés,  qui  doit  commencer  le  J5    première  séance  le  14  décembre  2i  Fkum^ 


janvier  prochain,  durera  peu irétre  plus 
de  six  mois.  On  écrit  de  Dublin ,  12  dé- 
cembre, que  les  agens  des  accusés  ont 
loué  de  vastes  appartemens  près  des 
quatre  cours  en  attendant  les  poursuites. 
(Test  au  15  janvier  qu'est  fixé  le  jugement. 
Les  appartemens  sont  loués  pour  6  mois 
ou  pour  un  an,  selon  la  longueur  des 
débats. 

—  Le  comte  de  Nassau ,  ancien  roi  de 
Hollande  sous  le  nom  de  Guillaume  !*>% 
vient  de  mourir  subitement  à  Berlin, 
dans  la  7i"  année  de  son  âge.  Il  paroit 
que  rien  ne  faisoit  prévoir  chez  lui  une 
fin  si  prochaine.  Quand  Fadjudant  qu'il 
avoit  mandé  est  entré  dans  son  cabinet , 
il  fa  trouvé  assis  dans  son  fauteuil ,  de- 
vant un  bureau ,  et  dans  Tattitude  d*un 
homme  qui  se  disposoil  à  écrire. 

La  mort  du  comte  de  Nassau  ne  fait 
aucun  changement  parmi  les  souverains 
régnaas.  Le  roi  Guillaume  1®'  avoit  abdi- 
qué le  trône  de  Hollande  le  7  octobre 
18i0.  Depuis  ce  temps,  il  avoit  vécu  soit 
en  Hollande,  soit  en  Prusse. 

Peu  de  temps  après  son  abdication ,  il 
avoit  contracté  un  mariage  morganati- 
que avec  la  comtesse  d'Oultremont , 
qui  est  Beige  et  catholique.  Ce  qu'il 
laisse  se  monte,  dit-on,  à  156  mil- 
lions de  florins ,  ou  environ  512  mil- 
lions <le  francs.  Une  grande  partie  de  ces 
intérêts  est  engagée  dans  la  Société  gé- 
nérale de  Belgique. 

Le  roi  actuel  des  Pays-Bas ,  qui  règne 
depuis  le  7  février  1840,  est  né  en  1792, 
et  a  épousé  eu  1816  la  fille  de  Tempereur 


fort. 

—  On  Kt  dans  le  Uorning-Chronklê', 
«  Des  nouvelles  reçues  par  le  Mom§ih 

mery  nous  annoncent  qu^on  a  découren; 
le  24  novembre,  à  Haïti,  unenouvefe 
conspiration  parmi  les  noirs.  Trois  do 
conspirateurs  ont  été  arrêtés  et  conduis 
nés  a  être  fusillés.  » 

—  On  écrit  de  la  Vcra-Cruz ,  le  28  oc- 
tobre, que  Santa-Anna  a  abdiqué  la  pré- 
sidence. On  donne  divers  motifs  h  cd 
acte  de  Santa-Ânna  :  Tun  seroit  de  9 
consacrer  tout  entier  à  la  défense  à 
territoire  et  à  la  guerre  avec  le  Yacatan; 
par  Tautre,  il  voudroit  se  réserver  la 
moyens  d^exercer  une  influence  plus  effi- 
cace, et  d^agir  mâme  révolu tionnaire- 
ment  sur  les  nouvelles  élections  à  h 
présidence. 
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Sur  le  droit  qu'ont  touê  les  prêtres  de  se 
servir  du  Bréviaire  Romain,  pour 
l*o[fice  particulier. 

Monsieur  le  Rédacteur, 
Dans  plusieurs  diocèses,  un  certain 
!  )nibre  d'ecclésiastiques  quiltentle  Bré- 
"^  «aire  local  et  prennent  le  Romain.  De  là 
«les  plaintes  ,  de  la  part  de  ceux  qui  sont 
(l'un  avis  différent,  et  des  reproches  de 
singularité.  Or,  voici  le  langage  que  je 
liens,  lorsque  l'occasion  se  présente,  à 
ceux  qui  se  formalisent  de  la  sorte:  a  Que 
diriez-vous  si  l'on  prétendoit  vous  obli- 
ger h  quitter  votre  Bréviaire,  tandis  qu'il 
«st  encore  toléré  par  le  Saint-Siège?  Vous 
^ous  plaindriez  d'un  pareil  procédé  comme 
d'une  injustice,  et  vous  auriez  raison, 
parce  que  l'on  attenteroit  à  un  droit  qui 
>ous  appartient,,  à  une  liberté  dont  vous 
avez  la  juste  et  légitime  possession.  Or, 
ne  faites- vous  pas  la  même  chose  à  l'é- 
;;ard  de  vos  frères  dans  le  sacerdoce? 
.Vont-ils  pas  le  même  droit  de  réciter  le 
'. -réviâire  de  Rome,  que  vous  celui  de  Pa- 
ris ?  et  n'éles-vous  pas  dès-lors  injuste  à 
l'iur  égard  comme  ils  le  seroient  eux- 
i.iémes  dans  le  cas  dont  je  parlois,  par 
rapport  à  vous?  » 

Je  cite  après  cela  les  autorités  favora- 
bles à  ceux  qui  préfèrent  la  récitation  du 
liréviaire  romain  ,  et  il  ne  m'est  pas  en- 
core arrivé  de  perdre  entièrement  ma 
peine.  Bien  souvent,  au  contraire,  j'ai  eu 
la  satisfaction  d'inspirer  des  sentimens  de 
modération  à  ceux  qui  ont  bien  voulu 
iià^écouter.  Mais  je  ne  puis  pas  exercer  ce 
ministère  de  pacification  à  l'égard  de  tous 
nos  frères  dans  le  sacerdoce.  Soyez  donc 
<f«sezbon,  monsieur  le  Rédacteur,  pour 
ioe  prêter  les  colonnes  de  votre  estimable 
Journal,  comme  vous  l'avez  fait  dans 
i^'iutérèt  de  la  religion  à  l'égard  de  beau- 
coup d'autres,  afin  que  je  puisse  me  faire 
entendre  du  plus  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques possible. 

V  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXIX. 


Je  ne  croîs  pas  qu'après  avoir  étudié 
sérieusement  la  question,  l'on  puisse  ré- 
voquer en  doute  le  droit  qu'ont  tous  les 
prêtres,  surtout  en  France,  de  se  servir 
du  Bréviaire  romain  pour  l'office  particu- 
lier. Il  ne  s'agit  pas  ici  de  gallicamsine 
ou  d'ultramontanisme.  Laissons  ces  mots 
presqu'injurieux  qui  ne  devroient  plus 
être  prononcés  aujourd'hui,  et  disons 
seulement  que,  pour  trouver  des  autori- 
tés favorables  à  la  rigide  intolérance  que 
je  combats,  il  faut  aller  jusqu'à  Durand  de 
Maillanne.  Or,  arrivé  là ,  l'on  est  beau- 
coup trop  loin  :  ceci  n'est  plus  un  pro- 
blème. 

Vous  pensez,  disois-je  à  un  prêtre,  que 
votre  confrère  méprise  ses  devoirs. en 
récitant  le  Bréviaire  romain.  Mais  œe- 
rez-vous  mettre  votre  propre  sentiqient 
au-dessus  de  l'autorité  des  plus  gravea 
théologiens;  de  ce»  hommes  qpe  Ton 
peut  appeler  les  oracles  des  derniers  si^ 
des,  d'un  Suarez,  d'nn  S.  Liguori  et 
d'une  foule  d'autres?  Vous  sentez-vous 
le  courage  de  prononcer  que  ces  solides 
esprits  se  sont  trompés,  et  surtout  que 
vous  en  avez  la  certitude?  Non  sans 
doute,  et  cependant,  sans  y  réfléchir, 
vous  faites  quelque  chose  de  pîus  :  vous 
prononcez  que  quiconque  ne  préfère  pas 
votre  autorité  à  celle  des  théologiens 
dont  je  parle  est  répréhensible;  vous 
vous  conduisez  comme  s'il  n'étoit  pas 
permis  d'adopter  leur  opinion  en  laissant 
la  vôtre  de  côté,  puisque,  non  content 
de  prendre  votre  sentiment  pom*  règle  de 
conduite,  vous  blâmez  ceux  qui  n'eu 
font  pas  autant.  Doutez-vous  que  telle  ne 
soit  la  doctrine  des  théologiens  dont  j6 
parle  ?  Lisez  S.  Liguori,  lib.  4.  n.  160. 
Suarez  dans  les  Cours  complets^  tome 
xviii,  p.  187.  Voyez  encore  Bonacioa» 
disp.  1,  q.  3.  Il  cite  8  théologiens  pour 
ce  sentiment,  lyoutant  à  la  fin  :  et  alii. 

—  Mais  ces  théologiens  sont  étrangers 
et  ultramootains.— Depuis  quand,  je  vous 
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le  demande,  est-i)  permis  de  condam- 
ner tous  les  théologiens  qui  n*ont  pas 
écrit  en  France?  Sur  quoi  se  fonde-t-on 
pour  supposer  que  la  vérité  et  une  juste 
appréciation  des  choses  .et  des  principes 
ont  abandonné  le  reste  de  Tonivers  pour 
se  réfugier  parmi  nous  ?  Mais  enfin  je 
veux  bien  &ire  lé  sacrifice  de  tontes  les 
aiilorités  que  vous  qualifiez  d^étrangères. 
Bornons-nous,  puisqu'il  vous  plaît  ainsi, 
aux  théologiens  et  aux  canonistes  fran- 
çais. 

Mgr  Bouvier  appartient  bien  à  TEglise 
de  France,  et  Ton  convient  généralement 
que  son  autorité  n'est  pas  à  dédaigner. 
Or,  voici  comme  il  s'exprime:  [DeOrd.^ 
c,  7.)  CumEeehêia  Romana  $it  makf  om- 
nimm  Eedmarum^  qui  privatim  reei^ 
ian$  Brevimio  rmmino  ulHquê  uH  poi~ 
sunt. 

Collet  éloit  Français,  et  de  plus  gàii 
eân.  Voici  comme  il  parle  :  (  Tr.  'de 
COffUe  div. ,  c.  5,  $  5.  )  a  C'est  un  usage 
reçu,  dit  le  Rituel  d'Alet ,  que  tous  ceux 
qui  disent  leur  office  en  particulier ,  et 
même  les  bénéfieiers  qui  ne  sont  pas 
obligés  d'assister  an  chœur,  peuvent  dire 
le  Romam.  C'est  que  l'Eglise  romaine, 
comme  mère  et  maltresse  de  toutes  les 
Eglises,  agrée  ce  que  font  ses  enfans  pour 
se  conformer  à  elle ,  quand  il  n'y  a  point 
de  loi  qui  le  leur  défende.  »  Remarquez 
ici  le  Rituel  d'Alet,  dont  l'auteur,  comme 
chacun  sait,  étoit  l'adversaire  déclaré  du 
SainirStége. 

Bergier  dit  la  même  chose  au  mot  Of- 
fice divin,  et  cite  les  paroles  de  Fleury 
qui  s'exprime  de  la  sorte  dans  ses  Insli- 
tuHims  au  Droit  eceléê.,  2*  part.,  c.  2  : 
«  Chacun  doit  réciter  Fofilce  du  diocèse 
de  son  domicile ,  si  ce  n'est  qu'il  aime 
mieux  réciter  l'oiBce  romain  dont  il  est 
permis  de  se  servir  dans  toute  l'Eglise  la* 
tine.  Il  a  été  réformé  en  exécution  de 
l'ordonnance  du  concile  de  Trente,  et 
reçu  par  toutes  les  nouvelles  congréga- 
tions de  prélres.  Plusieurs  provinces  de 
France  l'ont  même  adopté.  » 

Pontas,  qui  n'éloit  pas  plus  nltramon  - 
tain  que  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
Ji'eat  jNi^  îlesl  vrai,  entièrement  de  leur 


avis;  il  n'admet  pas  d*une  manière  ab'i-<, 
Ine  que  l'on  puisse  préférer  partout  \c 
Bréviaire  romain  à  celui  du  diocèse  lù 
l'on  est  :  m^is  il  accorde  cette  Uberii  h 
ceux  dont  le  Bréviaire  diocésain  n'est  \ni 
en  conformité  avec  la  bulle  de  S.  Pie  V.' 
Il  suffit  de  lire  avec  attention  Ui  Théoli^- 
gie  de  Poitiers  {De  orai.  in  commit::, 
c.  2.,  art.  2.  $  iv),  pour  se  convainc  v! 
qu'elle  pense  de  même,  puisqu'elle  cor 
mence  par  supposer  la  bulle  de  S.  Pie  ' 
obligatoire. 

Voil^  des  autorités  qu'il  est  impossii  •■ 
de  regarder  comme  suspectes  en  parei 
matière,  et  il  faudroit  plus  que  de  Tau 
chement  à  ses  propres  idées  pour  doiin 
le  sentiment  opposé  comme  iueontestai 
et  devant  servir  à  tous  de  règle  de  co: 
duite.  N'est-ce  pas  néanmoins  ce  que  l'i 
fait,  en  troublant  par  des  plaintes  et  d 
murmures  ceux  qui  croient  bien  fliire  ( 
récitant  le  Bréviaire  de  l'Eglise  onive  • 
selle? 

Il  n'y  a  presque  pas  de  Bréviaire ,  r  •' 
plique-t-on,  dont  la  récitation  ne  set 
déclarée  d'obligation,  à  l'exclusion  de  lo  l 
autre,  par  un  mandement  épiscopal.  **• 
Favoue  :  mais  ces  mandemens  daleol 
d'une  époque  où  les  meilleurs  esprits  H 
les  évéques  les  plus  pieux  éloîeni  n 
quelque  sorte  tyrannisés  par  le  mot  n 
libertés  gallicanes  ;  d'une  époque  où  î>i 
clameurs  du  jansénisme ,  du  barreau  A 
des  parlemens  pesoient  avec  force  se 
ceux  même  qui  avoient  un  véritable  atf; 
chement  pour  le  Saint-Siège ,  et  les  er 
tratnoient  quelquefois  plus  loin  qoli 
n'auroient  voulu.  Et  si  quelques-uns  a> 
été  trop  loin  dans  l'exercice  de  leiiî 
droits ,  il  seroit  injuste  d'en  remfav  sol* 
daires  les  évéques  de  nos  jours,  et  absnri 
de  croire  que  nous  sommes  liés  par  là  il 
obligés  de  supposer  que  l'Eglise  ratifie  ^ 
pareilles  ordonnances.  A  qui  persuadei- 
t-on  que  le  Souverain  Pontife  et  tous  b 
évéques  qui  lui  sont  soumis  sont  moi 
favorables  au  Bréviaire  romain  queColM 
Bergier,  Pontas,  Fleury  et  PavilkM 
évêque  d'Alet?  Pouftant^  à  moins  de  fal 
une  semblable  supposition,  il  Êint  admi 
tre  que  les  mandemens  qui  sont  au  oot 
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(  mcnceinent  des  Bréviaires  ne  nous  oMi-  I 
gent  h  rien  qunnl  au  Bréviaire  romain. 

Je  dis  qaanl  au  Bréviaire  romain  : 
car  j'admets  bien  volonliers  qu'un  é\è~  , 
que  peai  exclure  de  son  diocèi>e  quelque 
liturgie  pïHIcrtltère  que  ce  soit  ;  et  je 
présume  que  la  plupart  des  évëquesn'ont 
pas  eu  d'autre  intention  en  interdisant 
tout  autre  Bréviaire  que  celui  qu'ils  don- 
noicnt  à  leur  clergé.  lU  n'avoient  pas 
besoin  de  dire  qu'ils  eiceptoicnl  le  ro- 
main, puisque  l'eicepiion,  étant  de  droit, 
eût  clé  outrageante  plutôt  que  respec- 
tueuse â  l'égard  de  l'Eglii^e  romaine,  si 
elle  eût  été  exprimée. 

Telles  son,  H.  le  Rédacteur,  les  Mi- 
sons que  j'expose  quand  l'occasion  se  pré- 
sente, aux  ecclésiastiques  avec  lesquels 
jVi  des  riipports.  Et  comme,  griice  k 
'  Dieu,  l'on  rencontre  asseï  rarement  dans 
le  clergé  de  ces  c«pril«  opiniâtres  chet 
qui  une  opinion  une  fois  adoptée  ferme 
li>ut  accès  à  l'inllucnce  de  la  raison ,  je 
pense  que  cette  ébauche  imparfaite  sur 
une  matière  qui  deraanderoil  de  bien 
plus  grands  développemens ,  pourra  être 
malgré  cela  de  quelqu'utilité  pour  la 
gloire  de  Dieu. 

Agrées,  etc.  L'abbé  S. 

La  vérité  lur  Ut  JétuiUt  el  burt  doctri- 
nei.  ln-8*. 

Det  Jéiuitet.  par  un  Jésuite.  —  Pre- 
mière paru.  In-S*. 

L'interdîcUoa  de  tout  enaeigne- 
iiient  par  les  ordres  religieux,  voilà 
le  but  auquel  veulent  arriver  les  dé- 
'  fenseurs  du  monopole  universitaire. 
Ils  n'ignorent  pas  que  le  clergé  sécu- 
lier, tel  qu'il  est  actuellement  consti- 
tue eo  France,  restreint  eu  nombre, 
absorbé  par  les  travaux  du  saint  ini- 
nistère,  dépouillé  de  toutes  les  res- 
•oui'cea  qui  naguère  permettoient  à 
l'élite  de  ses  membres  de  c 
leur  jeunesse  il  l'étude  ,  ne  sauroit 
lutter,  avec  le  succès  que  doivent 
vouloir  lea  catboliques,  contre  l'or- 
ganisatioa  puissante  de  l'Unirerùté. 


Il  fera  quelque  bien;  il  n'en  fera  pas 
assex  pour  guérir  le  mal  qui  nous 
consume,  dit  M.  de  Montalembert , 
dans  sa  récente  brochure  Da  drivir 
dei  catholiques  dans  la  qiùslinn  de  la 
liberté  de  C  enseignement.  Partout 
d'ailleurs  et  toujours  ,  cliez  lès  peu- 
ples catholiques,  continue- 1- il,  l'én- 
seigueinent  a  été,  non  pas  exclusive- 
ment, mais  en  premier  lieu,  l'apa- 
nage des  ordres  religieux.  Partout 
d'ailleurs  et  toujours,  les  restric- 
tions imposées  an  clergé  régulier,  les 
proscriptionsiégales  prononcées  con- 
tre tes  religieux,  ont  fini  par  re- 
tomber sur  l'épiscopa't  et  le  sacer- 
doce tout  entier.  On  ne  citrroit  pas 
dans  l'histoire  un  exemple  du  con- 
iiaire,  et  l'expérience  actuelle  de 
l'Espagne  démontre  assez  ce  que  le 
clergé  séculier  gagne  i,  séparer  »a 
cause  de  celle  des  religieux.  Uo  évé- 
que  de  la  Belgique,  i  qui  l'op  par- 
loit  dernièreirient  Aé  la  sollicitude 
des  évéques  dé  France  pour  ioriner 
de  bobs  prêtres  dans'  leurs  petits  et 
grands  séminaires,  répondit:  «Il 
faudroîtaussi  former  de  bons  pâroij|- 
siens  pour  ces  bons  prêtres.  •  A  coup 
sûr,  ces  bons  paroissleiis  ne  sortëiit 
pas  des  collèges  de  l'Univeraitél  h 
faut  donc  conclure,  et  avoir  le  cou- 
rage de  dire  sans  difEoitr,  que  l'édu- 
cation ne  peut  être  soiidemêot  ré- 
générée et  épurée'  que  par  les  con- 
grégations religieuses. 

Il  est  juste,  dit  encore  M.  de  Mon- 
talembert ,  d'assigner  entre  elles  ua 
rang  élevé  à  ces  Jésuites  qui  ont 
sauvé  la  foi  dans  la  plu^rt  dêt  paya 
catboliques  au  xvi*  siècle,  et  qui  de- 
puis ont  eu  le  iriagniliqite  jÂ'îVilégll 
d'être,  dans  tous  les  pays  et  i  toutes 
les  époques,  les  premiers  objets  de  lA 
haine  de  tous  Ici  ennemis  de  l'fr 
gbie.  Il  esl  juste  et  il  est  naUuel'à^ 
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TEglise  elle  luéine  et  que  tous  ses  soit  rendue  a  chacun,  et  que  ins  hi^w^ 
énfans  dociles  et  dévoués ,  éclairés  g<»ns  et  les  assiégés  s'unissent  pour  rè- 
par   cette  démonstraUon   ÎDCOutes-    ï^^^^^  mutuelleraent  TinstrucUon  et  les 

Uble  de  leurs  immortels  mérites,  P"»^"P^  de  religion  et  de  morale  d;u» 

I          .    .           ,                 .      it  les  classes  laboneuses.  • 

les  .naïaUenDeat  en  possession  d  une  Cetondebonnefo.dl.po«àU.e.»«.c 

conBance  et  d  un  respect  que  U  rage  j^^^.^  ^^  ^^^^^  ^^  uTjésuites.  Eb 

de  leurs  antagomstes  ne  peut  qu  ac-    _. ^^  *  i«  i-  '•*.** 

.         A      1^^    j  *i    I-  parcourant  le  livre,  écrit  tout  entier 

crcNtre.  Arrière  donc  ces  catholiques    ^„^^  .,..^  '  «.-^       ^    _.  r         ±3 
.     .g,     .  ,.,    ,       ,  ^     .    avec  modération ,  on  est  frappé  des 

pusillanimes  ,  s  il  s  en  trouve  ,  qui    .„^  ,.  r ^1  .      «  1    r»  • 

*,         .      .       1*  I  A       ^       aveux  favorables  a  la  Compagnip ,  SI 

sassocieroient  lâchement,  même  par    •    i-  ^  »     1        -^  1» 

.         .,  .  .'  '         indignement  calomniée, aue  Fauteur 

leur  silence,  aux  invectives  et  aux    ^     "  .^:ii-    1  »    1^. 

I         .      «  '  .      j       &  recueillis  dans  les  ouvrages  même 

Calomnies  de  nés  ennemis  contre  des     1^  •  .  °,         , 

,        .     9     ^  i_      •      j         i  de  ses  adversaires,  en  sorte  qu  ou 

accusés  qui  n  ont  pas  besoin  de  se  :  _^  .  i-  ^     .1^  •  j     t  »     •. 

..-  j  ^  •  j  .  I  I  •  I  I  peut  dire  que  les  ennemis  des  Jésuites 
défendre,  mais  dont   la  gloire,  les    "^        ^     »?  ^*  •  1 

'  i>    r        •    j      y  ^^^  réfutes  par  eux-mêmes.   Les 

leurs  font  partie  de    1  _  r     '  i.       ^ 

hommes  prévenus  ne  liront  pas  cette 

simple  et  loyale  discussion  sans  se 

sentir  ébranlés. 


vertus  et  les  malheurs  font  partie 
notre  apanage! 

Les  nobles  et  généreuses  paroles 
de  M.  de  Montalembert  en  faveur 
des  Jésuites  trouveront  de  l'écho  en 


Ils  s'avoueront  vaincus,  après  avoir 
lu  le  livre  des  Jésuites^  par  un  Jésuite^ 


France.  Si  l'illustre  Société  y  est  at-  ^-^  ^    •         *  j     *  1»     • 
.       ,  1     1.1       ^  ^  if        titre  piquant  dont  1  auteur  a  prévu 

taquée  avec  un  redoublement  d  m-    j,^  ^  ^  j  .^ 

vectives  et  de  calomnies,  à  la  veille    p 

de  la  présentation  du  projet  de  loi  ,    7gjj     ^^^^^        ^^^  ^,ie^  j.^ 

surlalibertédel  enseignement  qu  on  !  ^^n^^j 


veut  lui  rendre  hostile ,  les  sympa* 
thies  ne  lui  manquent  pas  en  pré- 
sence de  ces  attaques  ;  et  là  où  les 
agresseurs  se  lèvent ,  les  défenseurs 
abondent. 

Nous  signalerons  d'abord  à  nos 
lecteurs  La  Mérité  sur  les  Jésuites  et 
leur  doctrine  y  réfutation  des  écrits  de 
MM.  Michelet,Quiuet,Libri,  Dupin, 
Lacretelle,  Alloury,  et  des  articles  du 
Journal  des  Débats,  du  National^  de  la 
Revue  des  Deux^Mondes  et  du  Cour- 
rier  français. 

«Nous  ne  sommes  pas  Jésuite,  dit 
Fauteur  anonyme.  Nous  Venons  dire  la 
vérité,  mais  la  vérité  pleine  et  entière  sur 
eux..  Nous  nous  adressons  aux  hommes 
de  tous  les  partis,  de  toutes  les  opinions, 
de  tous  les  cultes...  Nous  parlerons  sans 
jsmour  et  sans  haine.  Notre  intention 
p'est  pas  d'envenimer  les  querelles  et  de 
creuser  un  abime  entre  les  deux  camps. 
JNom  voulons ,  au  contraire ,  que  justice 


» —  Pourquoi  non? 

«Jésuite!  mais  savez-vous  quel  titre 
vous  prenez-là?  Ouvrez  le  Jictionuuiie 
de  TAcadémie  (sixième  édition)  :  JésuU 
tique  ne  h  dit  qu'en  mauvain  part.  Ou- 
vrez Boiste  :  Un  Jésuite^  c'est  un  homnu 
fin  et  faux,  $ans  principes.  Consultez 
MM.  Michelet  et  Quinet  :  c'est  un  delà-- 
teur,  un  autinaate^  un  comédien, 

—  Doucement,  avant  tout  lisez  ces 
pages  ;  et  je  vous  laisserai  juger  à  qui 
ces  qualités  conviennent.  Aux  yeux  d» 
M.  Quinet,  tout  catholique  est  Jésuite. 
Gela  me  suffit.  Si  ce  nom  vous  effraie, 
mettons  que  je  ne  suis  pas  Jésuite^  et 
allons  droit  au  fond  des  choses.  Il  s'agit, 
non  de  ce  que  je  suis ,  mais  de  ce  que  je 
dis.  » 

MM.  Michelet  et  Quinet,  qui  ont 
publié  leurs  fameuses  leçons  du  Col- 
lège de  France  sous  ce  titre  :  Des  Je-' 
suites  y  sont  pris  directement  à  partie 
dans  le  livre  Des  Jésuites,  par  un  Jé- 
suite, L'introductioii  vt  exposer  le 
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plan  de  cette  léfutatioD  péi*emptoire 
des  deux  proresseui*8. 

«Que  répondre  à  un  argument  tel  que 
celui-ci?  Depuis  trois  fiièctes  qn*ils  exîs^ 
^  lent,  les  Jésuites  ont  méfait  contre  la  re- 
ligion, contre  la  liberté  et  la  vie  inlellec- 
tuelle  des  peuples  ;  or  leurs  crimes  ne 
sont  pas  seulement  imputables  aux  parti- 
culiers, ils  sont  les  crimes  de  leur  So- 
ciété tout  entière  ;  ils  sont  la  conséquence 
inévitable  des  principes  qui  les  gouver- 
nent :  donc  c'est  leur  Société  tout  en- 
tière, c'est  leur  institut  lui-même  qu'il 
faut  condamner,  anéantir. 

»  C'est  ainsi  que  MM.  Quinet  et  Miche^ 
let  ont  posé  leur  syllogisme.  La  conclu* 
sion  est  nette,  et  la  poésie  s'est  jointe  à 
l'éloquence  pour  dé  velopper  les  prémisses. 

»  Leur  plaidoyer  a  deux  caractères 
bien  distinctifs.  Ne  lui  reprochez  donc 
pus  de  n'être  que  la  copie  de  mille  au- 
tres. Ce  fut  souvent  l'histoire  en  main, 
en  recherchant  les  crimes  personnels  ou 
gihiéraux  des  membres  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  qu'on  les  traduisit  aux  tribu- 
naux de  l'Etat  et  de  l'Eglise.  MM.  Qui* 
net  et  Miclielet,  s'élevant  à  une  considé* 
ration  plus  haute,  montrent  le  vice  de 
cet  ordre  religieux  dans  son  essence 
même,  c'est  à  dire  dans  son  code  législa- 
tif, dans  ses  manuels  d'éducation  reli- 
gieuse et  littéraire.  De  plus,  ses  anciens 
ennemis,  arborant  un  drapeau  particu- 
lier, l'attaquèrent  tantôt  au  nom  du  catho- 
licisme, tantôt  au  nom  du  protestantisme, 
tnnt<U  au  nom  de  la  philosophie  :  mais 
ses  deux  nouveaux  adversaires,  réunis- 
sant tous  les  euscignemens  philosophi- 
ques et  religieux  dans  un  vaste  christia- 
nbme,  religion  de  l'avenir,  ont  fait  ap- 
pel pour  confondre  les  enfans  d'Ignace  à 
tontes  les  opinions  à  la  fois. 

»  l^s  défenseurs  des  Jésuites  ont  de 
tout  temps  essityé  bien  des  moyens  pour 
les  disculper.  Que  pourroient-ils  faire 
aujourd'hui? 

»  Crier  à  la  calomnie?  mais  leurs  né- 
gations auroient  beau  avoir  l'accent  de 
Tinnoccnce  ;  bien  des  gens  n*y  verroient 
qu'un  nouvel  essai  d'hypocrisie. 

nDire  qn^en. al  laquant  les  Jéraltes  on 


attaque  FEglise  catliolique  ?  mais  on  a  ror 
pondu  d'avance  que  cette.  Eglise,  ils  Fa- 
voient  corrompue,  et  que  l'anatlième  re- 
tombe avant  tout  sur  la  source  du  mal. 

»  En  appeler  aux  témoignages  qui  leur 
sont  favorables?  mais  dans  quelle  classe 
d'hommes,  dans  quelle  société  reli- 
gieuse, ira-t-on  chercher  des  juges  et 
des  témoins?  Ils  sont  accusés  par 
deux  hommes  qui  déclarent  n'être  pas 
plus  catholiques  que  protestans  ; .  qui 
ont  porté  l'affaire  au  tribunal  des  lu- 
thériens aussi  bien  qu'au  tribunal  des 
catholiques,  à  cehii  des  philosophes 
comme  à  celui  des  chrétiens.  On  pour- 
roil,  il  est  vrai,  leur  trouver  des  apolo- 
gistes parmi  les  dissidens  et  les  incré- 
dules ;  mais,  pour  cent  voix  en  leur  fa- 
veur, on  leur  en  opposera  mille. 

»  Essaierez-vous  de  démontrer  la  faus- 
seté de  tous  les  crimes  qu'on  leiur  im- 
pute ?  mais  il  faudroit  pour  cela  de  gros 
voltunes  que  personne  n'auroit  la  pa- 
tience de  parcourir.  Leurs  défenses  rem- 
plissent déjà  les  bibliothèques;  qui  va  les 
feuilleter?  Â  leurs  adversaires  l'asser- 
tion est  permise  :  pour  eux,  il  faut  qu'on 
prouve,  et  longuement,  avec  la  prévi- 
sion de  ne  pas  être  lu.  D'ailleurs  le 
fond  de  la  question  n'est  pas  là.  C'est  du 
principe  même  de  l'éducation  et  du  gou- 
vernement des  Jésuites  qu'il  s'agit  avant 
tout.  Leur  institut  est  mauvais;  ils  y 
sont  Gdèles  :  donc  nécessairement  ils 
ont  mal  agi  et  toujours  ils  agiront  mal. 

x>  Il  ne  reste  aux  Jésuites  qu'un  moyea 
de  défense;  c'est  d'argumenter  coatryt- 
dictoirement  à  la  thèse  posée  par  leurs 
accusateurs. 

»  On  leur  a  dit  :  Votre  institut  est  vi- 
cieux de  sa  nature  :  donc  vous  êtes  mau- 
vais; donc  il  faut  vons  détruire.  Il  de- 
vroient  répondre  :  Notre  Institut  est  bon 
et  salutaire  de  sa  nature;  et,s*ils  parre- 
noient  à  le  prouver,  leurs  adversaires  se 
verroient  contraints,  sous  peine  d'incon- 
séquence, de  pardonner  au  corps  entier 
les  fautes  de  quelques  particuliers;  car  il 
n'est  pas  de  magistrature,  ni  de  société, 
I  ni  de  gouvernement  que  Ton  ne  puisse 
condamner  si  on  les  remi  t^h^oms^I^k^ 
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des  actes  de  lears  membres,  alors  même 
qu'ils  ne  les  ont  pas  commandés. 

«  Qu'on  ne  reftise  pas  d'entendre  une 
voix'  qui  va  s'élever  contre  l'accusation  de 
MM.  Quinet  et  Michelet.  Amis  ou  enne- 
mis des  Jésuites,  philosophes  ou  chré- 
tiens, catlioliques  ou  protestans,  j'en 
appelle  hardiment  au  tribunal  de  votre 
raison.  J'aborde  la  question  avec  netteté 
et  franchise.  M.  Quinet  a  dit  :  «  Je  com- 
bats ouvertement,  loyalement.  Je  de- 
mande que  l'on  se  serve  contre  moi 
d'armes  semblables.  »  Hé  bien,  j'accepte 
]e  défi  avec  toutes  ses  conditions,  et 
l'on  verra  bientôt  qui  de  nous  deux  est 
resté  plus  fidèle  à  la  loyauté  jurée  d'a- 
vance. J'accepte  aussi  les  armes  qu'il  a 
choisies,  sauf  toutefois  les  traits  inju- 
rieux que  je  ne  lui  renverrai  pas.  Si  le 
public,  spectateur  et  juge  de  notre  con- 
troverse ,  sMndigne  et  venge  par  des  mots 
ofllensans  sa  crédulité  surprise ,  c'est  à  la 
nature  des  accusations  et  non  h  la  cruauté 
de  mes  réponses  qu'il  faudra  s'en  prendre. 
J'accepte  enfin  la  position  prise  par  mon 
adversaire.  Il  me  serait  facile  de  la  tour- 
ner; Dieu  m'en  garde!  Âttiquons  et  dé- 
fendons Hi  où  nous  ne  pouvons  vaincre 
sans  tout  sauver,  reculer  sans  tout 
perdre. 

»  Avant  d'entrer  en  lice,  rappelons  en- 
core une  (ois  les  conditions  du  combat. 
€-est  par  la  nature  de  ses  constitutions 
que  la  Compagnie  de  Jésus  doit  être  ju- 
gée :  elle  n'est  responsable  que  des  actes 
fondés  par  elle.  Juges,  souvenez-vous 
toujours  aussi  que,  de  part  et  d'autre,  le 
cri  de  guerre  c'est  lotàuté!  » 

Le  volume  qui  nous  occupe  ne 
contient  que  la  première  partie 
de  la  f^fiitaûop,  divisée  en  onze 
chapitr^.  I^es  adversaires  des  Jé- 
imite^y  ç.|ierçjiaDt  coptre  eux  des 
^4lPPigi)l^^  irrécusables  dans  leurs 
Goiwtitutions  9  dans  le  livre  des 
Extrdees  spiriutels  de  saint  Ignace , 
dans  le  Directoire  ou  guide  de  ces 
exercice!;  et  dans  le  Ratio  studio- 
rum  ou  méthode  des  études,  ont 
préfendu    montrer    jusqu'à    l'évi- 


dence qu'il  falloit  tout  craindre 
d'hommes  poussés  au  crime  par  un 
code  législatif  monstrueux  ,  nourris 
dans  le  crime  et  l'abrutissement  par 
un  double  manuel  d'éducation  reli* 
gieuse  et  littéraire.  L'auteur  de  la 
réfutation  reprend  et  discute ,  l'une 
après  l'autre,  les  citations  que 
MM.  Michelet  et  Quinet  ont  puisées 
dans  les  quatre  livres  inculpés.  Les 
deux  professeurs  ont  dit  :  Voilà  des 
textes!  l'auteur  répond  :  Voilà  des 
textes  sans  doute ,  mais  mutilés  ou 
mal  interprétés  ;  et  de  la  discussion 
que  contiennent  les  onze  chapitres  il 
résulte  en  effet  que ,  parmi  les  cita- 
tions de  MM.  Michelet  et  Quinet , 
pour  peu  qu'elles  aient  de  l'impor- 
tance ,  il  ne  s'en  rencontre  pas  une 
seule  qui  soit  textuellement  exacte  , 
ou  qui  ne  dise  dans  son  contexte 
tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  a 
fait  dire.  Pour  donner  une  idée  de 
la  manière  de  l'auteur  et  de  la  bonne 
foi  ou  de  Tintelligence  de»  adver» 
saires  qu'il  combat,  nous  citerons  le 
chapitre  7,  intitulé  :  Description 
des  Petites  ^celles, 

9  Groiroit-on,  dit  M*  Quinet,  que 
Loyola ,  cet  homme  si  sérieux  dans  Tas- 
cétisme,  soit  conduit  par  son  propre  sys- 
tème à  jouer,  feindre  la  macération?  Com- 
ment I  ruser  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus 
spontané,  avec  les  saintes  flagellations 
de  Madeleine  et  de  François  d'Assise  1 
Oui,  quoi  qu'il  en  coûte ,  pour  faire  tou- 
cher du  doigt  tout  le  système,  je  dois 
citer  les  paroles  du  livre  fondamental, 
des  Exercices  spirUueU  :  et  ne  ri^z  pas, 
je  vous  prie,  car  je  ne  trouve  rien  de 
plus  triste  que  de  pareilles  chutes.  Toute 
la  pensée  est  là  :  «  Servons-nous ,  dit 
»  Loyola,  dans  la  flagellation,  principale- 
i>ment  de  petites  ficelles  qui  blessent  la 
»peau,  en  efileurant  Textérieur,  sans  at- 
»  teindre  l'intérieur,  pour  ne  pas  nuire  à  la. 
osante.  » 

»  Quoi!  dès;  Torigine,  dans  la  règle 
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idéale,  atAnttoule  dégénération,  contre- 
faire froidement,  franduleusement  les 
stigmates  et  les  meurtrissures  des  ana- 
chorcies  et  des  Pères  du  désert,  qui 
condamnoient  sur  leurs  flancs  exténués 
les  révoltes  du  vieil  homme  !  Le  martyre 
n^est  imposé qu^aux  saints,  je  le  sais  bien  I 
Mais  jouer  avec  le  martyre ,  niser  avec 
Théroïsme ,  frauder  la  sainteté  !  Qui  eût 
jamais  cru  que  cela  fût  possible?  qui  eût 
jamais  cru  que  cela  fût  écrit,  commandé, 
ordonné  dans  la  loi?  d 

»  J'ai  cru  devoir  rapporter  ce  texte  en 
entier  pour  le  plaisir  de  ceux  qui  Tigno- 
roient ,  sans  craindre  de  fatiguer  ceux 
qu'il  avoit  déjà  (ait  sourire.  Meminitte 
juvabil, 

»  Composons  donc  pour  ces  bons  Pères 
Jésuites,  singes  des  vieux  anachorètes,  un 
petit  code  de  pénitence,  tel  qu'a  pu  le  ré- 
ver,  pour  d'autres  que  lui-même,  M.  Qni- 
net  méditant  sur  son  sopha ,  comme  8é- 
nèque  écrivoit  à  sa  table  d'or  de  grandes 
considérations  sur  la  pauvreté.  Tout  bien 
examiné,  je  ne  vois  moyen  d'exténuer  la 
chair  que  dans  la  nourriture,  le  sommeil 
et  les  sligmcUeê  ou  mewlrissures.  Donc 
trois  articles. 

v>  ARTICLE  I®^  JN'atlez  pas  croire  que 
vous  faites  pénitence  en  vous  privant  de 
mets  superflus  :  c'est  pure  vertu  de  tem- 
l>érance,  temperanliœ  est,  non  pœniten^ 
liœ.  Mais  privex-vous  aussi  des  alimens 
convenables,  sed  eiiam  conveniênlibus 
€UimenU8  ;  et  plus  vous  en  retrancberex , 
mieux  vous  ferez ,  el  $é  fU  meliiks  quô 
plus  sublrahilur,  La  seule  grâce  qu'on 
vous  fait ,  est  de  ne  pas  vous  permettre 
de  mourir  de  faim ,  ni  même  de  vous 
rendre  malades  au  point  d^aller  encom- 
brer nos  hôpitaux,  vUalà  inierim  nalurœ 
eorruplionej  oui  debUUaU  granH,  seu  m- 
/innUate. 

»  Article  II.  Pour  ce  qui  regarde  le 
sommeil  et  le  lit,  retrancher  ce  qui  sent 
la  mollesse  et  les  délices ,  ne  pourroit 
mortitier  qu'un  sybarite.  Prenez  donc  sur 
le  convenable,  non-seulement  au  vieil 
homme  qui  demande  bon  lit  de  plume , 
draps  fins  et  long  repos ,  mais  même  à  hi 
sanlé.  Ainsi,  con tentez- vons  d'une  slm- 
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pie  et  pauvre  couchette,  et  dormez  le 
moins  possible ,  quantum  Ueel,  cUràfsiUSy 
ant  vaietudinis  grave  periculum.  On  vous 
accorde  le  sommeil  indispensable  à  la 
vie,  à  moins  qu'il  ne  fallût,  pendant  qoel^ 
que  temps ,  en  sacrifier  quelque  chose , 
pour  corriger  de  sa  mauvaise  habitude 
celui  qui  aurait  contracté  dans  le  monde 
l'envie  et  le  besoin  de  trop  dormir,  nui 
aliquanlisper  ad  eonsuêludinem  (si  êm 
est  ittmu  somni  )  moderandam.  Ne  vous 
plaignez  pas  de  la  violence  du  remède  : 
les  contraires  se  guérissent  par  les  qoq^ 
traires. 

nARTiCLR  III.  Quant  ta  vieil  homme 
composé  d'os  et  de  chair,  il  £aiut  mie 
distinction.  AtUquez  hardiment  k  coo- 
verture;  mais ,  sous  peine  de  cronfer, 
respectez  la  charpente.  Ainsi ,  que  la 
chair,  et  non  pas  la  peau  seulement,  sente 
la  douleur  et  les  combats  que  vont  Itai 
livrerez ,  eircà  camem  ipsam,  ut  lu/lie^ 
Itim  seniiat  doiùnm.  Servez-vous  dooe, 
pour  la  stigmatiser,  de  ciliées,. octoioltf, 
gestatisque  ciUeiiê,  de  disciplines  de  cop- 
des,  funibus,  de  dialnes  de  fer,  anivaa^ 
tibus  ferreis.  Frappez  roide ,  et  ne  cnA^ 
gnez  pas  les  contusions  et  les  plaie», 
ineuêsis  verberibus  ae  plagis.  Cependant 
on  vous  conseille  de  ne  pas  aller  jus- 
qu'aux os,  nec  penetret  ossa  cum  issfkn- 
mitalis  perieuh.  Mais,  remarques -le 
bien,  ce  n'estrlà  qu'un  conseil,  magie  §a>- 
pedire  videtuf.  Ainsi,  le  commun  des  p^ 
nitens,  au  lieu  de  ae  flageller  sans  mlaérî- 
corde  ni  prudence ,  avec  d'énormes  dist- 
ciplines,  se  servira  de  petites  cordes,  es^ 
pables'non-seulement  de  cingler  la  peau, 
mais  aussi  de  blesser  la  chair  et  les  par* 
ties  intérieures,  pourvu  que  les  Messures 
ne  soient  pas  assey  profondes  pour  eatf- 
ser  une  infirmité ,  non  autsm  mdêo  inté- 
rioru  ut  vaUtudinsm  «dversom  causaire 
possini. 

»  Qu'en  dites-vous?  La  dodceiir  de 
ces  règles  vous  scandaliaeroîc-elle  si 
vous  les  aviez  trouvées  dans  quelque 
vieux  manuscrit  des  Pères  de  la  Thé- 
baîde  ?  Ce  sont  celles  que  saint  Ignace  a 
laissées,  non  pas  aux  Jésuites,  mai9'à 
tout  chrétien  qui  v«ul  t&Vc^  ^jMXmmka  A^ 
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n'ai  foii  que  les  tradaire.  La  toorniire  est  i^  ^  lui  seul,  tous  les  honneufs  du 

de  moi;  le  fonds  est  de  lui.  Si  dans  la  chapitre  xi. 

dernière  phrase  vous  ne  reconnoissez  pas        La  seconde  partie  du  livre  Des 

la  citation  de  M-  Qainel,  c'est  que  sa  ci-  Jésuites ^  par  un  JésiUte,  est  actuelle- 

tatkm  n'est  qu'une  parodie.  Je  voudrois  ^^^^  ^^  ^^^^    Elle  sera  histori- 
croire  qu'il  a  mai  compris  ce  dernier  ,  et  on  y  examinera  le  préjugé 

texte;  mais  comment  expliquer  son  s>"  J     f  -»  ^    *^ 

lence  sur  ies'règles  austères  qui  le  pré-      ^^1  f  /•'     <]    ■  .<         » 

cèdent  Y  Cependant  ne  soupçonnons  pas        A  la  fin  de  la  première ,  I  auteui 

sa  loyauté  ;  il  a  promis  à  aborder  la  que*-  Présente  aux  hommes  sérieux ,  sous 

Itofi  aoee  neUelé  et  franehûe.  Prenons-  forme  d'appendice,  un  Coup-d'QEll 

nous»en  plutôt  à  l'excès  de  son  zèle  pour  philosophique   et  religieux  sur  les 

la  pénitence.  Exercices  spirituels  de  saint  Ignace. 

»  Trompé  par  son  respect  religieux  Le  volume  est  terminé  par  les  Notes 

pour  lès  flbgellations  de  Madeleine  et  de  et  pièces  justificatives  de  la  première 

saint  François  d'Assise,  par  sa  vénéra-  partie  de  la  réfutation, 
tion  pour  les  Hismales  et  les  meurtrie       g^  attendant  que  nous  puissions 

Mwrei  des  anachorètes  et  des  Pères  du  ^^^j^^  ^^„    .^  ^^  1^  ^^^^^^^    ^^^ 
désert,  tout  plem  du  souvenir  de  leurs  '^    i    ^         . 

combate  à  mort  contre  le  vieU  homme ,  engageons  nos  lecteurs  à  se  procurer 

nUustre  professeur  a  trouvé  trop  douces  «^  ^  propager  autour  d  eux  le  volume 

des  disciplines  qui  ne  mettoient  pas  les  <IJ*»  *  P^^*^-  "  importe  de  dissiper  lei 

08  à  nu,  qui  ne  consumoient  pas  sons  la  ténèbres  amassées  par  la  calomnie 

verge  dies  forces  destinées  aux  travaux  sur  la  Société  de  Jésus  ,  et  de  prou- 

de  Tapostolat.  Que  les  Jésuites,  retirés  ver  à  la  France  que  cette  rivale,  si 

ao  désert,  ou  renfermés  dans  leurs  cel-  redoutée  de  l'Université,  s'offre  aux 

Iules ,  livrent  à  des  macéraUons  sans  p^reg  de  famille  avec  toutes  les  coti- 

bornes  leurs  flancs  exténués ,  y  versent  ju-  „„  ^t  «^.,»^   Uo   «^..o»*:^  ^.i*. 

m  I.A.-      ■        /    ■.       *  ditions  et  toutes   les  earanties  qui 

leur  sang  pour  châtier  les  révoltes  du  ,  ,       j     ^    i    i    l  'j 

.  .i   L  1  •       .  •     I  leur  reDondent  de  la  nonne  educa- 

vwil  homme ,  en  laissant  en  paix  les  »^~"w<^*     ^^  «»  ^^^    cm«  a 

hommes  nouveaux  ;  ei  M.  Quinet  les  V^"  ^®    ^""^^  ^''^^"'*        ^T 

laissera  en  repos  lui-inéme.  Mais  que  la  Jésuites  est  celle  de  tout  le  clergé , 

religion  caliioiique  relève  son  vieil  éten-  àe  tous  les  catholiques  :  elle  est  relie 

dard ,  alors  croyant  voir  les  enfans  d'I-  de  l'avenir  de  notre  patrie ,  car  lei 

gnace  parmi  les  premiers  défenseurs  de  générations  élevées  par  ces  inaitres 

TEglise,  il  leur  fera  un  crime  de  ne  pas  se  pieux  et  savans  feroîent  la  gloire  et 

flageller  jusqu'à  extincUon.  »  le  bonheur  de  la  France. 


L'auteur    parle    longuement   de         — *■ 

M.  Quinet,  et  peu  de  M.  Michelet.  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

C'est  que  presque  partout  leurs  ac-  paris.  —  Le  Constùnliontiel  pié- 

cusations  se  confondent.  Réfuter  les  tend  que  le  projet  de  loi  sur  Tlus- 

plus  fortes  a  semblé  répondre  aux  truclion  secondaire,  qui  intéresse» 

plus  foibles.  Us  ont  un  grand  trait  de  vivement  les  catholiques,  sera  poi  t^ 

ressemblance,  tousdeux  ayant  beau-  ^'^bord  à  la  chambre  des  pairs. 

11         I         .       ^       .  —  Le  ineme  lournal  amnne  que 

coup  lu   dans  leur  .magma  .on  ei  j^   ,.^^^^  ^^  J^,^^,^^^  ^.^^^  ^^^^ 

fort  peu  dans  llnst.tut  qu  il  atta-  ^^^^^^  radministralion  des  sacre- 

quoient.  Cependant,  M.  Michelet  a  ,„eng  j^ns  la  chapelle  du  collège 

quelques  traits  de  caractère  qui  lui  comiuunal  de  cette  ville.  Mous  uc 

jjoot  propres  t  aussi  l'auteur  lui  fait-  sommes  pas  informéde  ce  fait  ;  mais, 
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tfï\  est  exact ,  nous  ne  craSgnonB  pas 
de  dire  que  le  pieux  prélat  a  cédé 
aux  plus  graveset  aux  plus  impérieux 
motifs. 

—  Un  service  anniversaire  pour 
M.  l'abbé  Liautard  sera  célébré  ven- 
dredi prochain ,  22  décembre ,  à 
iO  heures  très -précises,  dans  lâcha* 
pelle  du  collège  Stanislas. 

.  Diocèse  d*Alffer,  —  Désormais  il 
^^«era  embarque  des  prêtres  sur  les 
\}Âtimens  à  vapeur  hôpitaux ,  pour 
donner  aux  malades  qui  sont  éva* 
eues  de  l'Algérie  sur  la  France  les  se- 
cours de  leur  ministère.  M.  l'évéque 
d'Alger  réglera  lui-même  un  service 
religieux  à  bord  de  ces  bâti  mens. 
Les  prêtres  auxiliaires  charges  de  ce 
service  seront  admis  à  la  table  de 
rétat-maior.  Sur  les  fonds  du  ser- 
vice des  hôpitaux  militaires ,  il  sera 
alloué  une  indemnité  de  ÔO  fr.  à 
l'ecclésiastique  qui  aura  accompagné 
un  convoi  de  malades. 

Diocèse  de  Metz.  — ,  M.  l'évéque  a 
voulu,  dès  la  première  année  de  son 
entrée  dans  le  diocèse,  répéter  l'in- 
vitation adressée  par  le  souverain 
Pontife  au  monde  catholique,  k  qui 
Sa  Sainteté  a  lecommandé  d'une 
manière  spéciale  l'OËuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  L'OEuvre 
existe  déjà  à  Metz  :  mais  elle  .n'y  a 
pas  encore  atteint  ce  degré  éminent 
auquel  les  aumônes  du  diocèse  ont 
accoutumé  la  France  à  le  voir  mon- 
ter. Le  pieux  prélat  presse  donc  son 
troupeau  de  s'associer  aux  efforts  des 
missionnaires. 

£t  d'abord  il  signale  à  l'admira- 
tion des  fidèles  cette  heureuse  dis- 
position des  circonstances  qui  parois- 
sent  mûrir  enfin  pour  la  civilisation 
et  pour  leciel,  les  pays  lointains  dans 
lesquels,  jusqu'à  ce  jour,  la  foi  ne 
pou  voit  rien  semer  ni  rien  récolter. 

t  Qui  donc,  en  effet ,  ne  seroil  frappé 
de  voir  eu  méwe  temps  TAIrique  ouverte 
par  la  conquête  de  nos  bmvea  guerriers 


aux  douces  influences  de  TEvaDgile;  Yk^ 
sie  obligée  par  la  force  des  événemens 
de  renverser  ce  mur  d'entière  séparation 
qui  nous  éloignoit  de  la  Chine  ;  rAmért* 
que ,  grâce  à  la  puissance  de  la  vapeur^ 
diminuant  Timmcnsité  des  distances  qui 
paralysoit  le  zèle  de  nos  missionnaires,  et 
rOcéanie  se  révélant  subitement  au 
monde  qui  Tignoroit ,  comme  pour  nous 
offrir  des  millions  de  frères  à  aimer  et  à 
instruire?.... 

»  Jamais,  à  aucune  autre  époque,  les 
missions  de  TEglise  catholique  n'ont  pré« 
sente  autant  d'espérances  et  autant  même 
de  résultats.  Les  Eglises  du  nord  de  TA-^ 
frique  reprennent  naissance,  et  les  sièges 
illustres  des  Augustin  et  des  Gyprien  ont 
retrouvé  des  pasteurs.  La  Corée,  le  Tong- 
King,  la  Cochinchine,  sanctifiés  durant  les 
années  qui  viennent  de  s'écouler  par  le 
sang  des  martyrs,  paroissent  arrivés  à 
l'heure  des  consolations  ;  les  chrétientés 
de  Babylone  et  de  la  Perse,  celles  du 
Thibet,  de  l'Inde  et  de  Siam  commencent 
à  refleurir;  les  Eglises  catholiques  de  tout 
le  Levant ,  de  l'Arménie ,  du  Liban  ,  de 
TArcliipel,  des  diverses  contrées  qui  gé- 
missent encore  sou%  le  joug  ottoman, 
remontent,  dans  les  annales  de  la  foi ,  à 
un  rang  trop  long -temps  abandonné. 
Depuis  les  glaces  qu'habitent  les  Esqui- 
naux ,  jusqu'aux  îles  brûlantes  du  grand 
Océan  austral ,  partout  notre  religion  ci- 
vilisatrice s'étend,  se  propage,  opère  ses 
prodiges,  et  l'immense  Amérique,  éton^ 
née  elle-même  de  sa  propre  fécondité, 
voit  créer  presque  chaque  année  dans 
son  sein  de  nouveaux  diocèses. 

»  Louanges  à  Dieu  !  C'est  surtout  notre 
bien-aimce  patrie  qui  engendre  les  apô- 
tres généreux  qui  vont  aiqsi  agrandir 
rbérilage  du  Seigneur,  ci  révéler  à  l'hom- 
me des  mondes  nouveaux  toute  la  gran- 
deur à  laquelle  il  petit  prétendre.  De  nos 
rangs  sont  sortis  et  sortent  tous  les  jours 
encore  les  prôlres  zélés  qui  ne  craignent 
pas  de  renoncer  aux  lieux  qui  les  virec^ 
naître,  aux  parens  qu'ils  chérissent,^  à 
une  amitié  qui  fit  le  bonheur  d^  teur 
jeunesse  comme  de  la  nôtre,  à  taules  le$ 
douceurs  de  la  vie,  pour  allj^ 9M  iraxQjc^ 
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de  mille  éingerd  allumer  le  flambeau  de  | 
la  vérité,  porter  les  bienfaits  de  la  reli- 
gion ,  répandre  les  richesses  de  Tindus* 
trie,  et  faire  aimer  au  loin  le  nom  Fran- 
çais. De  simples  fidèles,  avec  ce  dévoû- 
ment  que  la  foi  seule  peut  inspirer,  vont 
offrir  au  sauvage  de  TOcéanie  ou  du  nord 
lie  PAmérique ,  tous  les  produits  de  nos 
découvertes  européennes,  tous  les  résul- 
tats d'une  civilisation  avancée ,  pour  ob- 
tenir en  échange  la  seule  faveur  d'exercer 
fiuprès d'eux  la  fonction,  si  humble  devant 
les  hommes,  mais  si  relevée  devant  Dieu, 
de  catécfaiîftes  de  notre  religion.  Des 
femmes  même,  et  les  Arabes  les  ont  prises 
pour  des  anges  descendus  du  ciel ,  des 
religieuses  de  diverses  Congrégations,  et 
de  celle-là  surtout  qu'a  fondée  Fimmortel 
Vincent  de  Paul,  s'arrachent  à  J'amour  de 
leurs  familles  et  aux  saintes  joies  de  la 
retraite,  pour  aller  aux  quatre  vents  de  la 
terre,  ou  instruire  les  enfans,  ou  soigner 
les  maladies  trop  souvent  contagieuses.  » 

Mais  le  prélat  ne  veut  pas  qu'on 
se  borne  à  une  admiration  stérile, 
et  il  réclame  le  concours  actif  de  tes 
diocésains  pour  l'OEuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi. 

«Que  ce  ne  soit  pas  assez  de  nous 
écrier  :  QuHlê  tout  beaux  le$  pas  de  ceux 
qui  voni  évangélUer  la  paix,  évangéliêer 
iotu  let  bien»  !  Ce  ne  sont  pas  des  éloges 
que  réclament  nos  pie^x  missionnaires , 
c'e^  du  secours  qu  ils  appellent.  Us  ne 
veulent  pas  des  couronnes  de  la  terre , 
mais  ils  ambitionnent  ses  trésors  qui  les 
aideroient  à  accomplir  leur  œuvre.  Oh! 
ne  demeurons  p^s  insensibles  à  leurs  sol- 
licitations; accordons  -  leur  d'abord  ce 
que  leur  foi  réclame  surtout ,  l'aumône 
précieuse  de  la  prière  qui  fécondera  leurs 
travaux  ,  comme  la  rosée  quand  elle  dé- 
coule aux  premiers  rayons  du  soleil  sur 
les  sillons  desséchés;  mais  joignons-y 
anm  roflVande  d*une  légère  partie  de 
nos  biens  ;  ne  renonçons  pas  h  cette  oc- 
casion si  heureuse  de  nous  faire  des  amis 
puissans  avec  un  argent  qui  irop  souvent 
peut-être  a  été  pour  nous  une  oeecuion 
de  péché,  ÀUK  jours  où  nous  vivons,  cha- 
que offrande  que  retient  une  main  trop 


C 
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économe,  enlève  des  ameA  îi  lésus^lHi 
et  des  hommes  h  la  civilisation  ,  car 
sont  nrgens  et  Immenses  les  besoins  nuh 
tériels  de  nos  missions  lointaines.  Frali 
énormes  des  voyages  à  une  dist^ 
quelquefois  de  6,000  lieues  ;  constniQ^ 
tion  des  églises,  entretien  des  saii^ 
lieux,  établissemens  des  séminaires ,  dé 
collèges,  des  écoles  et  desbApitaux;ini 
pression  en  langues  étrangères  des  caté- 
chismes et  des  antres  livres  nécessafres; 
rachat  des  captifs  et  des  enfans  exposé;^ 
nourriture  de  peuples  entiers  dans  dà 
temps  de  famine ,  impôts  encore  exjgél  ^ 
aujourd'hui  par  les  avanies  des  musut  J 
mans;  tout  cela  n'exige-t-il  pas  des  son^  ""' 
mes  prodigieuses?  La  prudence  humain 
s'en  effraie ,  mais  non  pas  la  charité  ;  é  V 
elle  qui  ne  sait  pas  compter,  ne  «  ^' 
trompe  jamais  ;  car  il  lui  suflSt  de  rencoi  ^^ 
trer  des  coeurs  comme  les  vôtres,  et  efc  * 
dit  alors  avec  une  certitude  entière:  n 
assez  ! 

»  Et  que  refuserez-voas  donc  en  etté 
aux  besoins  de  l'ame,  vous  qui  ne  savek 
jamais  rien  refuser  aux  besoins  du  corp^T 
Malheur  à  mai^  si  je  n'évenfélisefs^*^ 
s'écrie  l'apôtre  saint  Paul ,  ce  m^esi  int 
nérsssUé  de  le  fitire;  et  chacun  en  répétai 
la  ménde  parole,  est  oontraint  dé  se  rap^ 
peler  que  si  nous  n^vons  pas  VoMifa*- 
tion  de  renonuer  à  tout  ce  qui  nous  ea 
cher,  pour  traverser  les  mers  et  préchil 
la  bonne  nouvelle  du  salui ,  nous  aveii 
tous,  do  moins,  Tobligation  de  contrilwtf 
autant  qu'il  est  en  nous  à  Tœovre  de  rH 
vangile.  Or,  n'est-ce  pas  notre  aumôiÉ 
elle-même  qui  évangélise,  quand  eft 
contribue  à  bfttir  la  chapelle  du  Sauvage 
où  à  élever  Técolé  du  Nègre,  ou  à  BoHsé 
le  vaisseau  du  missionnaire,  ou  à  am^ 
cher  au  danger  de  Papostasie  mi  de  n« 
frères  malheureux?  » 

Ces  citations  suffisent  pour  faiie 
apprécier  ce  Mandement  écrit  avee 
l'éloquence  du  cœur,  et  inspiré  pat 
la  plus  tendre  charité. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  M.  Té- 
vêquea  interdit  à  son  clergé  Tusafl^ 
de  tout  Bréviaire  autre  que'  etinî  de 
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Lome.  On  sait  que  le  rit  romaîu  est 
livi  dans  l'église  cathédrale  de 
trasbourg. 

un>E.  — -  Eu  septembre  dernier ^ 
Igr  Whelan ,  évéque  catholique  à 
»otiibay,  a  fait  une  visite  pastorale 
ux  calholiques  européens  et  indi- 
ennes qui  demeurent  à  Poonah  , 
aipitale  de  l'ancien  empire  des  Mali- 
aittes.  Avant  son  départ,  les  mili- 
nires  européens  stationnés  dans 
ette  ville,  et  qui  font  partie  des 
^«  et  1"  régimens  d'infanterie  eu- 
opéenne  de  Bombay,  ont  remis  des 
dresses  au  prélat. 

Celle  du  22'  régiment  européen , 
présentée  par  354  officiers,  sous-offî- 
siers  et  soldats  catholiques,  est  ainsi 
onçue  : 

«  Milord ,  c'est  aTec  les  sentimens  du 
ftius  profond  respect  que  nous  nous  pré- 
sentons en  ce  jour  devant  Votre  Gran- 
leur ,  pour  lui  offrir  nos  remerctmens 
es  plus  vifs  pour  les  Irès-importans  ser- 
vices qu'Elle  nous  a  rendus,  ainsi  qu'à  la 
religion  catholique ,  depuis  son  arrivée  à 
Dette  station.  L'attention  des  catholiques, 
loldatset  autres,  à  leur  devoir  religieux  a 
été  en  effet  telle  qu'elle  a  surpassé  nos  plus 
grandes  espérances.  Ces  résultats ,  nous 
en  avons  la  eonAance,  seront  long-temps 
lentis  et  appréciés  parmi  nous.  Nous  ne 
Murions  trouver  de  termes  pour  expri- 
mer la  reconnoissance  dont  nous  sommes 
pénétrés  envers  Votre  Grandeur,  pour  les 
bienfaits  signalés  qu'avec  la  gi^ce  du 
Tout-Puissant ,  Elle  a  versés  sur  nous. 
Vous  prions  Votre  Grandeur  de  nous 
Permettre  de  lui  offrir  l'hommage  de  notre 
H-ofoqd  respect  et  de  noire  affection  sans 
H>rncs,  et  nos  très-humbles  remercl- 
nens  pour  les  précieuses  instructions  \  Conservez-la  done  cette  foi  qui  est  en 
|u' Elle  nous  a  adressées  durant  son  se-    vous,  et  répandei  autour  de  vous  une 


édifier  et  nous  encoQifager.  En  alteti- 
dant,  nous  prions  Dieu  de  conserver 
long-temps  les  précieux  jours  et  la  santé 
de  Votre  Grandeur  ^  afin  qn'Elle  puisse 
continuer  de  répandre  les  bienfaits  et  lea 
con<iolations  de  la  religion  dont  Elle  est 
un  des  principaux  ministres,  sur  le  trou- 
peau que  la  divine  Providence  a  confié  à 
sa  charge  et  à  sa  charité.  Nous  deman- 
dons avec  instance  et  humilité  la  béné- 
diction de  Votre  Grandeur,  et  le  secours 
de  ses  prières  auprès  du  Dieu  tout-puis- 
sant, pour  qu'il  daigne  nous  conduire 
dans  les  voies  que  notre  sainte  religion 
nous  a  tracées.  » 

Voici  l'adresse  du  1*'  régiment 
d'infanterie  européenne  de  Bom- 
bay : 

«Milord,  Nous,  les  catholiques  ro- 
mains de  ce  régiment,  stationné  à 
Poonah,  demandons  très-respectueuse- 
ment la  permission  de  présenter  à 
Votre  Grandeur,  la  croix  pectorale  et 
la  chaîne  d'or  qui  accompagnent  cette 
adres^,  et  vous  prions  de  l'accepter 
comme  un  témoignage  de  notre  respect  et 
de  notre  estime,  ainsi  que  de  notre  admi- 
ration pour  le  xèle  inûitigable  que  voua 
avez  montré  dans  l'accomplissement  des 
pénibles  devoirs  de  votre  saint  ministère 
durant  votre  séjour  parmi  nous,  et  pour 
la  vive  sollicilude  que  vous  inspire  notre 
bien  spûiluel.  Poonah,  16  septembre 
ia43.» 

Le  prélat  a  répondu  x 

«  Iles  chers  et  bien-aimés  frères,  votre 
adresse  du  16  de  ce  mois,  et  le  précieux 
présent  qui  l'accompagnoit  ont  été  pour 
moi  un  grand  sujet  de  consolation.  Je 
dois  regarder  la  croix  d'or  pur  comme  on 
emblème  du  pur  amour  de  Dieu  et  de  la 
foi  vive  dont  vous  devez  être  tous  animés. 


our  pamii  nous,  ainsi  que  pour  le  grand 
ilan  qu'Elle  a  donné  à  la  religion  par  sa 
rîsite  dans  ces  pays  infidèles.  Nous  re- 
grettons vivement  le  départ  de  Votre 
Srandeur,  espérant  cependant  qu'avec  la 
{race  du  Tout-Puissant»  nous  pourrons 


'  odeur  de  sainteté,  en  continuant  d'obser- 
ver, sans  dévier,  les  commanderoens  da 
Très^Haut  et  les  préceptes  de  la  sainte 
Eglise.  C'est  ainsi  que  vous  rendrez  gloire 
à  Dieu  ;  et  ce  sera  un  grand  sujet  de  joie 
pour  moi  de  voir  que,  par  votre  persévé^ 


rous revoir  encore  pour  noos bénir,  now    rance  dan»  le  bien,  vikm  facvafftfii 


portion  de  ma  coaronne  et  de  ma  gloire. 
Je  ûiiirui  par  ces  paroles  de  satni  Puiil 
aux  CoTJDLhiens  :  «  Que  la  pull  de  notre 
Seigneur  JêsuB-Chrisl  tmi  avec  voua,  cl 
puisse  la  charité  régner  au  milieu  de  vom 
i  jaraaisl  Amen.* 

—  Le  Bombay-Timet  Annonce  la 
délîviance  de  7,000  psclaves  clirë- 
tiens  tonaaninrâ  aux  galères  perpé- 
tuel lei. 

POUniQUB,  IIÉLANGBS»  irc. 
On  nesaurmi  trop  admirer  la  incrveil- 
lettse  aptitude  des  avocats.  La  révolu- 
tion de  1830  a  révélé  qu'ils  étoient  pro- 
pres â  tout,  en  leur  donnant  tout.  £n 
cela,  du  reste,  elle  n'a  (ait  qu'acquitter 
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n'a  pas  de  présomption  ;  et ,  tM 
avouant  que,  pour  une  foule  de 
il  ne  convieul  pas  k  la  place,  m 
mes  forcé  de  dira  qu'à  certains 
place  lut  coflviendmit.  Le  public  ae 
lODneroitpasde  voir  un  avacal,  de 
magistral,  arriver  au  ministère  de  li|| 
lice.  Hais,  ce  qui  le  surprend  et  le 
fond,  c'est  de  voir  des  avocats, 
MU.  Uarlin,  Teste  et  Dnmon,  g'imtab 
ao  ministère  des  Travam  publics  ,  am 
autant  d'aisance  et  de  tranquillité  i'eit 
prit  que  si,  au  lieu  de  sortir  du  barreai, 
ils  quittoieul  l'Ecole  polytechnique.  Dh 
puis  treize  ans,  nous  sommes  téntoimli 
ces  transformations  >  et  nous  ne  nouiy 
habituons  pas.  A  coup  sâr,  les  torts  tm 


une dclle  de  retoiinoisiance,  pulsqnelle    ''  "»""  '^'"'  ■="  '"  'f<"<^  nnnere* 

...    11.        ..     1       -  ..  '        ^        .     \  Afa   uvnfAlit   a    mitinlpnanl     In    rnr^p  J* 


est  l'œuvre  du  journalisi 


t  que  le 


des  avocats  a  maintenant    la  force  4i 


journalisme  est  devenu  une'  succureale  |  î!'„';f  .,^"*'f^:,i^°7';î!.''l„'i'î„''"„^* 
'^  barreau.  Il  étoit  bien  juste  que  celte       " "  "  "  '""""-'    *""  "•"■"»>    "  — 


révolution,  sortie  de  l'écritoire, 
on  l'a  dit  plaisamment,  bonorAl  ses  pères, 
et  leur  payât  un  iribul  de  piété  filiale  en 
les  introduisant  dans  les  duuK  chambres, 
dans  les  ministères,  dans  tes  postes 
les  plus  élevé!),  en  les  chamarrant 
de  cordons,  en  les  faisant  comtes  et  ba- 
rons. H.  Thiers  éloit  avocat,  et  même 
avocat  honormrf ,  poisqu'au  lien  de  per- 
dre des  causes  au  Pahtis,  il  se  bomoll  i 
tirer  tous  les  matins,  des  bureanx  du 
CotulUtOioniul  ou  du  Nalianal,  hur  te 
Ir6ne  des  Bourbons.  Hé  bien,  vnycz  quel 
chemin  il  a  fait  !  Rien  ne  lui  a  manqué 
en  fait  d'hoDueurs  et  d'induence  :  il  est 
allé  jusqu'au  b')ut,  ■  tel  point  qu'il  ne  loi 
est  plus  resté  qu'à  lecuter,  sauf  à  re- 
prendre plus  tard  un  nouvel  élan  vers  le 
pouvoir  qu'il  convoite.  Nous  citerons  ei>- 
core  H.  Uupîn  :  celui-là,  avocat  sérieux, 
gagnoit  des  causes,  à  la  dilTércncede 
M.  Tbiers;  rosis  en  revanche  il  falsoitde 
bien  pauvres  articles  dans  le  ConilUit- 
lioMAei  et  la  Giutllt  de»  Tribunaux. 
Que  n'est-il  pas  devenu,  et  que  ne  pré- 
uad-t-il  pas  devenir  encoreî  ToutefoLt, 
vous  lui  rendrons  celte  justice,  que,  s'il 
vise  à  un  porlefeuile,  il  n'enteud  du 
moins  échanger  sa  loge  que  contre  la  ai- 
iiHtrre.  M-  IHipin  a  «Iq  rambiiion,  mais  il , 


Uais  n'y  auroit-il  pas  oioyen  de  cont 
lier  le  juste  hommage  dû  à  cette  cap- 
cilé  avec  la  surprise  du  public,  en  disa 
que  M.  Dumon,  à  l'exemple  de  HU.  TeM  " 
et  Martin ,  n'a  entendu  prouver  qu'oit 
chose  en  s'impravisaiit  ingénieur,  satti. 
qu'il  faut  au  plus  vile  lui  donner  ao  oi- 
nistère  du  premier  ordre ,  ou  Vemisp 
siéger  tout  h  la  fois  à  la  chambre  dtt 
pairs  et  à  la  cour  de 


pABis,  m  nicBUBOB. 

Le  brnit  s'étoit  répand»  k  Paris,  qt 
U,  Desfontainea  ,  juge  suppléant  m 
tribunal  de  Lille,  alloii  éiro  mandé  A- 
vant  la  cour  suprême,  aSn  de  rends 
iNimpte  de  aou  voyage  anprèa  de  Ugrb 
duc  de  Bordeaux. 

•  Le  bit  Ml  vrai ,  dit  X'Eeko  du  SttiL 
Nous  apprenons  que  M.  Danel,  ai 
général  i  la  conr  royale  de  Dosai,  esii 
Lille  depuis  plusieurs  jours,  pour  p»- 
céder  à  une  euquéte  sur  ce  sujet,  n 

—  Par  ordonnance  du  16  décembn: 

Les  personnes  qui  voudront  eoTajEr 
de  France,  de  l'Algérie  ou  des  paysii 
la  France  possède  des  établisserai 
poste ,  par  la  voie  de  Panama ,  des  leltm 
ordinaires  on  des  journaux  et  imprlntt 
(le  toute  nature ,  ponr  les  Etats  de  l'i- 
inéri<|ue  cvoUalc,  de  l'Equalenr,  du  Pè- 
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,  de  la  Bolivie  et  da  Chili,  ou  pour 
colonies  françaises  du  grand  Océan, 
^%i  les  personnes  embarquées  sur  les  bà- 
"ftneps  de  la  marine  royale  ou  de  la  ma- 
^'^tee  marchande  en  station  ou  naviguant 
*i||ftns  ces  parages,  devront  payer  d'à- 
f^mnee  le  port  de  ces  objets,  d'après  les 
^%n-ife  combinés  de  la  France  et  des  pays 
'  ^^Eermédiaires. 

•^  _  Le  titre  de  commandant  de  divi- 
Tjhjon  navale  a  été  accordé  à  M.  le  capi- 
r?%îue  de  vaisseau  Cécile,  commandant 
^|i  frégate  la  Cléopâtre,  dans  les  mers  de 
^Indo-Chine. 

^  •  —  On  dit  que  Tex-régent  Espartero 
^  «era  à  Paris  pour  Fouverlure  des  cham* 
j  bres. 

^  .  —  Madame  la  vicomtesse  Eugène  de 
^  Barrall  a  été  nommée  pour  accompagner 
4  madame  la  princesse  de  Joinville,  et 
g  ttiadame  Amédée  Jaubert  a  été  nommée 
9a  dame  lectrice. 

—  On  assure,  dit  la  FloUe,  que  Tor- 
donnance  qui  permettra  aux  officiers  de 
la  marine  non  employés  de  jouir  de  leur 
solde  à  terre ,  dans  le  lieu  de  leur  domi- 
cile, quel  qu'il  soit ,  est  sur  le  point  de 
yaroitre. 

—  Hier  malin ,  à  l'ouverture  de  l'au- 
dience de  la  8*  chambre,  le  tribunal, 
présidé  par  M.  Jourdain,  a  rendu  son 
jugement  dans  l'affaire  de  la  rue  Pas- 
lourel. 

Dourille  est  condamné  il  un  an  de  pri- 
son et  50  fr.  d'amende  ;  Becker,  un  an 
de  prison  et  50  fr.  d'amende  ;  Auguste 
Lhôlc,  Sirop,  les  frères  Délis,  à  deux 
mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende; 
Chenu,  à  deux  aus  de  prison,  16  fr.  d'a- 
mende; Catelier,  vu  la  récidiTe,  à  deux 
ans  de  prison,  i,000  fr.  d'amende.  — 
Parisot,  Birlet  et  Jareski  eont  renvoyés 
de  la  prévention. 

—  if.  Morin  est  nommé  membre  de 
l'Académie  des  sciences  (section  de  mé- 
canique) en  remplacement  de  M.  Co- 
riolis. 

—  On  sait  qu'avant  d'habiter  l'hôtel  de 
la  rue  Saint-Dominique,  le  ministre  des 
travaux  publics  étoil  logé  me  des  Saints*- 
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vaste  hôtel  resté  vncnnt  depuis  que  le  mi- 
nistre en  est  sorti.  Des  travaux  Irès-im- 
portans  viennent  d'être  commencés  dans 
ce  dernier  hôtel  pour  y  loger  l'Ecole  de» 
ponts  et  chaussées. 

—  La  63*  liste  des  sonscrîptîons  ver- 
sées à  la  Caisse  centrale,  en  faveur  de  la 
Guadeloupe,  a  produit  8,237  fr.  87  cent., 
lesquels ,  joints  au  montant  des  sommes 
perçues  antérieurement,  forment  un  to- 
tal de  3  millions  443,759  fr.  88  cent. 

—  Abd-el-Kader ,  d'abord  consterné 
par  la  mort  de  Bcn-Allal-Sidi-Embarek  , 
a  tenté  de  contredire  la  nouvelle  de  cette 
perte  si  funeste  à  ses  dernières  espé- 
rances. Il  a  fait  répnndre  des  proclama- 
tions ,  dans  lesquelles  il  annonce  que  les 
chrétiens,  ayant  appris  que  Ben- Allai 
étoit  en  ambassade  dans  le  Maroc, 
avoient  voulu  jeter  la  désolation  parmi 
les  fidèles  en  exposant  la  tête  d'un  pri- 
sonnier capturé  au  combat  de  Malah; 
que ,  Sidi-Embarek  ayant  perdu  un  œil 
dans  l'un  de  ses  valeureux  combats,  le 
mensonge  étoit  devenu  facile  aux  chré- 
tiens, qui  s'étoient  servis  d'un  malheu- 
reux, borgne  comme  le  khalifa. 

L'émir  annonce  dans  cet  écrit ,  distri- 
bué dans  tons  les  douars ,  que  Ben-Allal 
doit  revenir  de  Maroc  avec  un  renfort 
puissant ,  et  que  les  chréiieus  le  recon- 
imftront  âi  ses  victoires. 

Cette  fable  n'a  produit  que  des  résul* 
tats  contraires  à  ceux  que  l'émir  pouvoit 
prévoir.  Les  Arabes  alliés  qui  étoient  ac- 
courus de  tous  côtés  pour  voir  la  tête  de 
Ben-ADal,  et  qui  ont  fort  bien  reconnu  ce 
chef  ledoulé,  ont  Uixé  de  lâcheté  le  men- 
songe d' Abd-el-Kader. 


i 


NOrVKLrES  DES  PnOVINUES. 

Le  Progresêif  cauchois  annonce  que 
Ton  vient  de  découvrir  des  carrières  con- 
sidérables de  grès  sur  le  territoire  de 
Senneville,  canton  de  Valmont. 

—  La  commune  de  Preny,  cadton  de 
Pont-à-Mousson  (Meurthe),  est  plongée 
dans  la  plus  profonde  aiXliction ,  par  suite 


des  affreux  ravages  que  la  dyssenterie  et 
Pères,  en  fiace  de  la  Charité,  dans  uo  i  U  fièvre  typhoïde  y  ont  exercé9«  Depoil 
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trois  mois  que  le  fléau  épidémique  règne 
sur  ce  village,  d'une  population  d'environ 
584  individus  ,  il  n'y  a  pas  une  famille 
qui  n'ait  à  déplorer  la  perte  de  quelques- 
uns  de  ses  membres. 

A  la  dyssenterie  qui  a  sévi  pendant  les 
six  premières  semaines  sur  cette  localité, 
a  succédé  la  fièvre  typhoïde,  à  laquelle  il 
suffit  de  quelques  jours  pour  enlever  des 
jeunes  gens  pleins  de  vie  et  de  force.  Le 
13  de  ce  mois  voyoit  descendre  la  vingt- 
quatrième  victime  dans  la  tombe. 

—  Les  journaux  de  Lyon  se  plaignent 
de  ce  que  le  courrier  de  Paris  éprouve 
depuis  plusieurs  jours  un  retard  consi- 
dérable qui  ne  sauroit  «'expliquer  par 
l'étal  des  routes  et  qui  n'est  pas  causé 
non  plus  par  des  accidens.  Ils  pressent 
doue  l'administration  de  veiller  à  ce  qu'un 
retard  si  préjudiciable  pour  le  commerce 
et  le  public  ne  se  prolonge  pas. 

-—  On  écrit  de  Sigonce  au  Journal  des 
BasseS'Àlpes  : 

a  Une  tentative  d'empoisonnement  a 
été  commise,  le  ^  novembre  dernier, 
sur  kl  personne  de  M.  le  curé  de  notre 
paroisse.  M.  le  curé  se  disposoil  à  dire  sa 
messe,  lorsque  son  clerc  s'aperçut,  en 
garnissant  les  burettes ,  que  le  vin  étoit 
trouble.  M.  le  curé  lui  ayant  prescrit  d'en 
aller  chercher  d'autre  au  presbytère,  le 
clerc  vida  la  bouteille  qui  servoit  à  cc| 
usage  sur  le  pavé  de  la  rue ,  cl  s'aperçut 
que  le  liquide  contenoit  une  grande 
quantité  de  vert-de-gris.  La  justice  in- 
forme. » 


L 
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EXTÉRISIJB. 

La  gazette  officielle  de  Madrid  public 
un  assez  grand  nombre  de  décrets  de  no- 
minations nouvelles.  Ou  sait  que  M.  Olo- 
zaga  avoit,  par  décret  du  26  novembre, 
légalisé  toutes  les  promotions  faites  dans 
l'armée  par  Espartero,  et  que  plusieurs 
officiers  avoient  déjà  repris  possession 
de  leurs  grades  sans  attendre  l'autorisa- 
tion d'Isabelle.  Le  nouveau  ministre  de  la 
guerre,  le  général  Mazurredo,  a  prévenu 
l'armée,  par  une  i:irculaire,  que  l'applica- 
tion du  décret  du  26  novembre  ne  pou-  ]  dans  l'attentat  dont  le  général  Narvaez  a 
|:9it  avoir  lieu  sans  que  l'approbation  (  été  l'objet,  a  été  adoptée.  Le  lendemain, 


royale  eût  élé  étendue  à  toutes  te» 
motions  individuellement. 

—  Le  Journal  des  Débats  an 
ces  termes  un  fait  dont  nous  avions  t 
douter  jusqu'ici  : 

«  Le  prin6e  Garini ,   présenté  le 
par  Son  Excellence  M.  le  comte 
son ,  ambassadeur  du   roi ,  a 
M.  Gonzalez  Bravo,  premier  se 
d'Etat  et  ministre  des  affaires  étr«- 
gères,  la  copie  figurée  des  lelires  lt 
créance  qui  l'accréditent  auprès  de 
Majesté  la  reine  d'Espa|^  en.  qaaVj 
d'envoyé  extraordinaire  et  ministre  pt«' 
nipotentiaire  de   Sa  Majesté  le  roî  k 
Naples,  et  il  a  demandé  pour  son  an 
dience  les  ordres  de  la  reine.  » 

-*  Les  jouroaux  de  Madrid  ne  sont  |h 
arrivés  hier  à  Paris. 

Nous  voyons  par  le  Diario  de  Sa»* 
gosse  du  i  4  décembre  que  quelques  dit 
sordres  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  etqa 
des  cris  séditieux  ont  été  poussés.! 
cette  occasion,  le  chef  politique  deh 
province  a  pris  l'arrêté  suivant  : 

a  Art.  i«'.  Le  titre  i9,  liinne  12  dil  < 
nouveau  recueil  des  lois  relatif  au  /nM  W 
des  armes  prohibées  est  remis  en  vigoM  kî 
dans  ce  qui  s'accorde  avec  les  lois  poh 
térieures  qui  traitent  de  h  même  mh  |i 
tière. 

»  2.  Est  remis  également  eu  vigueur  le 
titre  31  du  même  livre,  dont  les  dispo» 
tions  s'appliquent  aux  vagabonds,  au 
charlatans,  aux  gens  sans  profession  et 
mal  famés,  depuis  la  classe  la  plus  basa 
jusqu'à  la  plus  élevée. 

»  5.  Toutes  dispositions  sont  prises 
pour  emprisonner  et  punir  tous  ceux  qd 
contreviendroient  à  ces  lois,  sans  dis- 
tinction de  catégories,  et  des  mesum 
sont  adoptées  pour  que  ces  dispoâtioni 
puissent  être  appliquées  sur-le-champ. 

»  4.  La  force  sera  dissipée  par  h 
force.  » 

—  Aujourd'hui  on  a  reçu  les  joomaoi 
de  Madrid.  Dans  la  chambre  des  dépo- 
tés du  13,  la  proposition  ayant  pour  but 
de  poursuivre  deux  députés  compromis 
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discussion  sur  la  proposition  du  mes- 
ig«  k  Isabelle  n'étoit  pas  encore  lermi* 
La  séance  a  été  fort  animée.  Des 
focations,  des  démentis  ont  plusieurs 
troublé  Tordre.  Il  seroit  fort  pos- 
sible qu'un  duel  eût  lieu  entre  Tancien 
^4ninistre  Serrano  et  le  ministre  actuel 
7  des  affaires  étrangères,  M.  Gonzalès- 
*  BraVo. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  a  dô  partir 
**^  de  Londres  le  18  piour  se  rendre  à  Bir- 
''^^■ingham.  Le  prince  a  bien  voulu  dési- 
^  gDer  le  générai  comte  Auguste  de  La 
"•^^iochejïiquelein  pour  faire  partie  des  per-  1 
'  .1*  tonnes  qui  l'accompagneront  dans  cette 
"**  excursion. 

'  •  —  L'Autriche  va,  dit-on,  envoyer  un 
consul  général  en  Chine. 

^  l  —  Des  différends  élevés  entre  la  ré- 
gence de  Tunis  et  la  Sardaigne  n'ont  pas 
pu  s'arranger  à  Tamiable,  et  le  consul 
général  s:irde  a  quilté  son  poste. 

On  a  reçu  à  Marseille,  le  14  décembre 
au  soir,  par  voie  télégraphique,  la  nou- 
velle qu'il  y  avoit  eu,  entre  les  deux  pays, 
déclaration  de  guen*e. 

4       On  s'attend  au  blocus  de  Tunis  par  une 

m    escadre  piémontaise  dont  l'armement  se 

V     fait  en  ce  moment  à  Gènes. 

-*-  D'après  une  lettre  de  Bronte,  du 
â8  novembre,  l'éruption  de  l'Ltna  conti- 
nue; la  lave  avoit  déjà  gagné  la  pente  de 
la  montagne,  et  approcboit  de  la  rivière 
de  Siméto.  Beaucoup  de  terres  fertiles 
sont  détruites  par  le  torrent  de  lave  qui, 
dans  sa  chute,  a  fait  périr  soixante-dix 
hommes  occupés  à  unir  un  fossé  de  dé- 
charge. 

—  Les  éditeurs  des  journaux  le  Tri- 
bun et  le  Vieux  Portugal  (  Portugal 
Velho)  ont  été  traduits  devant  la  cour  de 
justice  criminelle  de  Lisbonne,  ils  étoient 
accusés  de  provocations  séditieuses  et 
d'attaques  contre  le  gouvernement.  Tous 
deux  ont  été  acquittes,  d'après  la  décla- 
tion  du  jury. 

Un  jeune  homme  accusé  d'avoir  assas- 
siné le  doc  de  Terceira  a  ensuite  com- 
paru devant  la  cour.  Son  avocat,  M.  Bei- 
rao,  a  déclaré  que  l'accusé  àvôit  à  peine 
quatorze  ans,  ce  qui,  selon  la  loi^  atténue 


la  gravité  du  crime,  et  exige,  comme  on 
France,  la  position  de  la  question  de  dis  - 
cernement.  L'acte  de  baptême  du  jeune 
accusé  n'ayant  pas  été  eucore  miH  sous 
les  yeux  de  la  cour,  elle  a  ajourné  le» 
débats. 

—  Il  résulte  des  journaux  de  Mnlte, 
reçus  par  le  dernier  paquebot  du  Levant, 
que  les  gouvernemens  italiens  et  le  gou- 
vernement autrichien  insislent  auprès  de 
celui  d'Angleterre,  pour  qu'il  mette  des 
entraves  à  la  liberté  de  la  presse  à  Malte, 
en  défendant  aux  feuilles  de  cette  île  de 
parler  des  événemens  d'Italie.  Ils  s'ap- 
puient sur  la  disposition  insérée  dans 
l'ordonnance  relative  à  la  liberté  de  la 
presse,  ])our  Malte,  à  la  demande  de  ces 
mêmes  gouvernemens-  et  portant  que 
«  toute  publication  tendant  à  exciter  des 
insurrections  dans  les  Etats  amis  de  la 
Grande-Bretagne  est  prohibée.  » 

On  a  cru  voir  une  excitation  à  la  ré- 
volte dans  les  lignes  suivantes,  que  le 
Malta-Times  a  publiées  à  l'occasion  des 
affaires  de  la  Grèce. 

«  La  révolution  grecque  est  un  exem- 
ple fhippant  pour  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  et  pour  toute  l'Italie.  Nous  ver- 
rons comment  ces  populations  sauront 
en  profiler,  y» 

—  Depuis  deux  mois,  le  sultan  Abdul- 
Medjid  a  commencé  à  apprendre  le  fran- 
çais. Il  vouloit  d'abord  choisir  pour  prc- 
cepieur  le  jeune  Turc  Poad-Effbndi,  qui 
a  été  premier  interprète  du  divan.  «Mais, 
suivant  une  lettre  de  Comttantinople,  ce 
jeune  homme  étant  éclairé,  Risa-Padia 
l'a  redouté,  et,  pour  en  dégoûter  le  sul- 
tan, il  le  lui  a  présenté  comme  tout-à-fait 
dgiaour  (infidèle).  Alors  S.  H.  a  pris,  sur 
la  recommandation  de  Riza-Pacha,  un 
certain  Ibrabim-Bey,  qui  a  étudié  à  Pa- 
ris, qui  est  assez  bon  peintre,  mais  n'a 
pas  grande  portée  d'esprit,  et  qui  est 
surtout  fort  timide.  Il  enseigne  au  sultan 
la  langue  française  et  la  géographie.  Ou 
tient  la  chose  aussi  secrète  que  possible , 
car  les  vieux  Turcs  fanatiques  ne  ver- 
roient  pas  avec  plaisir  le  sultan  se  livrer 
à  une  occupation  profane  défendue  par 
leur  religion,  v 
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Les  bKàutés  <1e  la  Sainte-Bible  pré* 
sentent  le  choix  des  passages  les  plus  in- 
téressans  des  saintes  écritures  ,  nou- 
vellement traduit»  d'une  manière  exacte. 
De  plus,  enrichi  de  réflexions  morales 
selon  Fesprit  de  TEglise  et  des  Pères, 
cet  ouvraffe  est  comme  un  guide  sûr  pour 
lire  avec  fruit  les  pages  sacrées.  Il  relève, 
pour  les  stigmatiser,  les  mensonges  de 
I  impiété  moderne,  et  venge  renseigne- 
ment de  l'Eglise,  en  montrant  quelle 
Heule  sait  expliqurr  à  Thomme  les  vcriiés 
qu'il  lui  importe  le  plus  de  savoir  pour 
son  bonheur  en  cetle  vie  et  en  l'autre. 

Cet  ouvrage  fait  le  plus  grand  honneur 
aux  éditeurs,  distingués  dans  la  librairie 

gar  leurs  livres  illustrés  :  c'est  un  des 
eaux  livres  qu'on  peut  offrir  en  éiren- 
nés.  Kl  est  revêtu  des  approbations  les 
plus  honorables.  Nous  citerons  seulement 
celle  de  M.  l'évéque  deQuimper  :  «  L'heu- 
reux choix  des  traits  les  plus  touchans  de 
nos  livres  saints;  la  sagesse,  la  piété, 
rà-propos  des  réflexions  morales,  la  par- 
faite exécution  des  gravures,  font  de  cet 
ouvrage  un  livre  que  les  fidèles  aimeront 
à  parcourir  avec  autant  d'utilité  que  de 
satisfaction.  Puisse-t-il  se  répandre  dans 


les  familles  cbréliennes!  »  Le  prix  le 
l'ouvrage  est  peu  élevé,  eu  égard  au 
frais  considérables  qu'a  nécessités  i^ 
exécution.  VÀmi  de  la  Religion  a  d^ 
consacré  deux  articles  à  en  rendre  coti 
pte,  lorsqu'ont  paru  les  premières  livrai, 
sons,  et  doit  y  revenir  incessamment. 


BOURSE  OR  PARIS  DV  SO  DECEMBIII, 

CINQ  p.  0/0.  12.1  fr.  2t  c. 

TROfSp.  0/0.  81  fr   Vt. 

QUATRE  p.  0/0.  106  fr.  00  c. 

Quatre  1/2  p.  00.  000  fr.  00  c. 

Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 

Act.  de  la  lianque.  3307  fr.  M  e. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  l4'l&  fr.  00  c. 

Quatre  canaux.  0000  fr.  00  c. 

Caisse  hypothécaire.  775  fr.  00  c 

Emprunt  belge.  10&  fr.  0/0 

Rentes  de  Naples.  10^1  fr.  76  c. 

Emprunt  romain.  104  fr.  1/2 

Kmpmnt  d'Haïti.  48&  fr.  00. 

Rente  d'Espagne.  6.  p.  0/0   20  fr .  0  0 


îï 


«   il 


PARIS. — mPRlHERIB  D'aD.  LE  CLBU  ITC?, 

rue  Cassette,  29. 


SALUTS  AVEC  ACCOMPAGXEMEIVT  D'ORGUE  OT7  DE   PIAÎÏO  ,   pOUF    IbS    fétCS  dc  f 

et  3'  classe,  dédiés  aux  pensionnats  et  communautés  religieuses,  p;ir  l'alobè 
Lambillotte.  —  Première  livrais<m,  contenant  :  Osatutaris  hoslia,  invioUUa^ 
Ave  verum,  Omni  die.  ln-4^.  Prix  net  :  51^  Chez  Poussielgub-Rusaiyd,  rua 
liauteCeuille,  9. 


Librairie  de  FISilEU,  fils  et  C'',  108,  rue  Saint-Honoré,  à  Paris. 

BEAUTÉS  DE  LA  SAINTE  BIBLE , 

1LIX8TBÉKS  D'APRÈS   LK8  GRANDS  MAITRES,   AVEC    DES  RÉFLEXIONS  MORALES. 

Par  M.  Tabbé  C.  M.  LE  GUILLOU, 
Chanoine  honoraire  de  Quimper,  aumônier  de  la  Charité,  A  Paris. 

Ouvrage  dédié  à  Mgr  À.  Garibaldi ,  Intemonce  de  Sa  Sainteté,  à  Paris,  et  revêtu  de 
l'approbation  de  Mgr  Tarchevéque  de  Tours,  de  Mgr  Tévéque  de  Quioipeir.  et  de 
plusieurs  antres  vénérables  prélats.  Deux  beaux  volumes  in-4%  ornés  chactn  de. 
cinquanle  magniliqiies  gravures ,  reproduisant  les  plus  belles  toiles  de  Rapb^, 
Rnbens,  le  Poussin,  Murillo,  Jouvenet  et  autres  célébrités,  et,  de  plus,  de  deux 
beaux  portraits,  dont  Fun  représente  le  Saint-Père,  d'après  un  dessin  fort  resr- 
semblant  dc  Busalo. 

L'ouvrage  a  paru,  complet,  en  31  livraisons  à  1  fr.  25  c.  chaque. 

Ancien  Testament,  magnifique  reliure  en  maroquin  noir.   .  .  . 

orné  d'une  croix  et  d'une  tête  de  Christ  en  or.     }     40  fir. 
tranche  dorée 

^'OljVBAU  Testament Idem 40  fr. 

broché ,  chaque  volume. 35  fr. 
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.pareil  les  Mardi,  Jeudi 
:  ei  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1*  et  1 5  de  chaque  mois. 
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LHlre  de  M.  Vévéque  de  Chartres  au  Ré- 
docteur  de  Tami  de  la  RBi.iGioit. 

«  Monsieur, 

»  Il  y  a  une  question  que  nous  ne  pou- 
vons perdre  de  vue.  La  solution  qui  Fai- 
fend  décidera  de  la  grandeur  et  du  salut 
de  la  France  ou  de  son  abaissement,  di- 
sons mieux,  de  sa  perle  inévitable.  Les 
fortifications,  Talliance  anglaise,  la  ques- 
tion d'Orient  et  d'autres  intérêts  sem- 
blables peuvent  avoir  une  issue  diverse  ; 
mais  dans  tous  les  cas  ils  ne  peuvent  aller 
qu*à  nous  procurer  avec  plus  d'éclat,  ou 
à  nous  ménager  avec  plus  de  mesure 
cette  haute  réputation  et  cette  gloire  qui 
n'est  après  tout  que  la  décoration  et  non 
la  vie  des  empires.  Quant  aux  difficultés 
qui  retardent  la  liberté  d'enseignement, 
elles  sont  de  nature  à  produire  des  effets 
tout  autrement  décisif.  Il  s'agit  ici  du 
fondement  de  la  société  tout  entière.  La 
religion,  les  lois,  les  mœurs,  l'ordre  gé- 
néral, l'autorité  publique  elle-même  ver- 
ront leurs  bases  brisées  et  anéanties, 
si  les  vues  humaines  s'égarent  et  se  mé- 
prennent sur  ce  grand  objet.  Dieu,  pro- 
fondément oublié,  on  rappelé  seulement 
par  l'impiété  et  le  blasphème,  laissera  à 
notre  peuple,  l'un  des  plus  religieux  du 
monde  entier,  même  avant  Jésus- 
Christ  (1),  le  seul  partage  réservé  à  ceux 
qui  se  séparent  avec  orgueil  de  ce  grand 
être,  c'est-à-dire  la  confusion,  la  honte 
et  la  mort.  Cette  vérité  est  si  palpable , 
que  rindifférence  ou  l'incrédulité  mo- 
queuse qu^elle  trouve  dans  beaucoup 
d'esprits  est,  de  toutes  les  choses  éton- 
nantes qu'on  voit  aujourd'hui,  celle  qui 
doit  exciter  la  plus  vive  et  la  plus  dou- 
loureuse surprise. 

«  Cette  question  a  fait  depuis  peu  de 
grands  progrès.  Déjà  parfaitement  éclair- 
eie,  elle  a  reçu  un  nouveau  degré  de 

(i)  Caiaris Gomment,  de  bel.  gall.  lib  vi, 
cap.  XVI. 

V  Ami  de  la  Rdifim.  Tom  CXFX. 


clarté  de  la  publication  des  trois  ouvragi» 
suivans  :  Le  Monopole  universUakê ,  etc. 
par  M.  Des  Garets;  la  défense  de  ce  livre, 
ou  LUnivertUé  jugée  par  eliê-méme,  du 
même  auteur;  Du  devoir  de»  eaiholiquêi 
datiê  ta  questûm  de  ta  liberté  d^enseigm^ 
ment,  par  M.  le  comte  de  Montalem- 
bert  (2). 

»  Les  écrivains  de  l'Université,  pour 
étourdir  le  public ,  se  sont  pris  à  faire 
éclater  des  rires  bruyans  au  sujet  des 
deux  premiers  ouvrages.  Gatté  forcée 
et  mêlée  d'insultes  d'une  exti^me  vio- 
lence (5) ,  qui  dissimuloit  mal  la  douleur 
profonde  que  leur  causoit  un  coup  ter^ 
rible  et  mortel  porté  à  leur  monopole.  Il 
ne  leur  a  pas  été  possible  de  prendre  ee 
ton  à  l'égard  du  noble  pair.  Leur  boQM 
biimeur  auroit  été  éteinte  dès  nés  pre« 
miers  élans,  et  leur  mépris  seroit  anssilôt 
retombé  sur  eux-mêmes.  On  n'attaque 
pas  impunément  un  jeune  et  brillani  au» 
leur  qui  manie  la  plume  avec  tant  de  ta- 
lent, et  si  heureux  à  corriger,  par  les 
grâces  du  style ,  l'austérité  d'une  lumi- 
neuse et  pressante  logique. 

9  D'un  autre  e6té,  les  personnes  ëelai- 
rées  et  impartiales  méditent  avee  une 
sombre  anxiété  ces  trois  doeumens  qui 
fortifient  leur  conviction  ou  dissipent  en-- 
tièrement  les  doutes  qu'elles  aimoieiit  à 
conserver. 

V  Voilà  l'eut  présent  d'une  controverse 
la  plus  importante  qui  fut  jamais.  Pre- 
nons la  discussion  au  point  où  elle  est 
parvenue,  et  tirons  les  conséquences  de 
ce  qui  a  été  clairement  établi  jusque  ce 
moment. 

»  Les  catholiques,  séculiers,  prêtres, 
évêques,  suivant  la  diversité  de  leur  élai 

(a)^  Pour  plus  de  brièveté,  je  m'abstiens 
de  désigner  quelques  autres  Àrits  întéres* 
sans  et  utiles  qui  ont  paru  depuis  peu  sur 
le  même  sujet. 

(3)  Ils  qualifient  leurs  advertainn 
iepîiqu^ty  de  eroehtiêwrs  ivres,  etc. 
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fi  (le  leurs  obligaiiong,  doivent  ?eiller  à 
la  garde  d*une  foi  qulls  révèrent  comme 
di?ine,  et  à  laquelle  ils  tiennent  plusqu^à 
Tair  qu*ils  respirent.  Est-ce  que  toute 
société  ne  trouve  pas  en  elle  le  droit ,  si 
elle  a  quelque  lumière,  et  le  devoir  pres- 
sant ,  si  elle  a  quelque  sentiment  géné- 
reux «  de  défendre  invinciblement  ce  qui 
fiiit  sa  sûreté ,  son  être  et  sa  vie  ?  La 
charte  a  reconnu  solennellement  la  reli- 
gion catholique,  et  Ta  marquée  du  grand 
et  glorieux  caractère  qui  consiste  à  comp- 
ter parmi  ses  enfons  Timmense  pluralité 
des  Français.  Elle  Ta  prise  sans  doute 
telle  qu'elle  la  trouvoit,  c'est-ànlire  telle 
qu^elle  existoit,  du  moins  quant  à  son  es- 
sence ,  depuis  dix-huit  siècles.  Elle  n'a  î 
prétendu  lui  ôter  ni  son  immuable  cons-  ' 
titution ,  ni  ses  droits ,  ni  ses  moyens  de 
défense,  ni  la  liberté  d'action  nécessaire 
pour  préserver  les  vérités  qu'elle  possède 
et  qui  ont  renouvelé  et  sauvé  le  monde. 
11  a  été  ordonné  aux  premiers  pasteurs 
surtout ,  de  faire  la  garde  autour  de  ce 
trésor  et  de  le  garantir  de  toute  atteinte 
par  leur  vigilance  et  leur  courage.  Mais 
quoi  donc  !  l'hérésie  se  montre-t-eile  en 
ce  moment  à  rentrée  ^de  leur  bercaiU 
Non,  ce  n'est  point  cela;  c'est  un  ennemi 
bien  plus  formidable  :  c'est  la  réunion  de 
toutes  les  hérésies.  Qu'esl-ce  à  dire?  Ne 
«e  borneroit-on  pas  à  fouler  aux  pieds,  à 
représenter  comme  une  institution  mé- 
prisable et  née  du  mensonge  l'Eglise  de 
Jésus-Christ?  Porteroit-on  des  mains  au- 
dacieuses sur  cet  immortel  Sauveur  lui- 
même  ?  lui  contesleroit-on  sa  divinité  et 
jusqu'à  son  existence  historique  ?  Oui  ; 
Ton  pousse  la  haine  et  le  mépris  de  la  foi 
chrétienne  jusqu'à  cet  excès.  Le  délire  de 
f  rincrédulité  monte  plus  haut,  s'il  est  pos- 
sible. On  attaque  l'essence  même   de 
l'Etre  souverain  ;  on  ne  craint  pas,  on  se 
(ait  presque  un  jeu  de  le  dépouiller  de 
ses  augustes  et  infinies  perfections.  En 
'  aucun  temps ,  même  chez  les  païens , 
mille  fois  plus  excusables ,  parce  que  la 
révélation  ne  les  avoit  pas  éclairés,  l'im- 
^piété  n'alla  plus  loin  ni  peut-être  aussi 
loin.  .  ... 

1^  Mais  oomedemande  :  Qui  est-ce  donc 


quisoulîent,qui  publie,  quien^igneaumi 
lieu  de  nous  ces  désolantes,  ces  effroja 
blés  doctrines?  Je  réponds  :  Ce  sont 
membres  les  plus  célèbres  d'un  corps  imi 
qui  la  génération  qui  s'élève  est  reinisi  Qf 
d'une   manière    si    absolue ,  que   pas  > 
une   jeune    intelligence    ne    peut  s«  ni 
soustraire  à  l'incomparable  danger  di  mi 
sa  direciion.  —  Gomment  prouvez- vont  m 
cette  lamentable  accusation?  —  Jamaiip  ; 
on  n'en  établit  aucune  sur  des  preuvi 
plus  irrécusables.  Quand  la  justice  séci 
lière  veut  convaincre  un  écrivain  d'avdl  ini 
publié  des  choses  qui  tendent  à  attirer  11  |lar 
mépris  sur  le  chef  de  l'Etat  ou  à  provo« 
quer   le    renversement  de    l'Etat  lui>  tor 
même,  le  ministère  public  produit  1« 
passages  les  plus  forts  et  les  plus  expli- 
cites de  ces  publications.  Ceux  que  ceua 
fonction  regarde  en  prennent  connoi»- 
sauce,  ils  examinent  et  ils  jugent.  Daoséai 
quelque  ordre  que  ce  soit,  aucun  autre  ref 
moyen  n'est  donné  pour  porter  uQJuge-'jl'e 
ment  sur  des  écrits.  Or^  la  première  par-  jlé^ 
tie  de  cette  proc^ure,  si  je  puis  parler  jrîi 
ainsi,  a  été  accomplie  par  rapport  aux  V)i 
écrivains  universiiaires  que  j'ai  en  vue.  h 
Au  moment  où  nous  sommes,  toute  U  k 
France  a  été  instruite  des  erreurs  inouïes  ti 
de  ces  auteurs.  Les  citations  qui  les  ^ 
mettent  au  grand  jour  sont  dans  toutes  k 
les  mains.  Pour  ce  qui  me  concerne,  toat  i\ 
foible  défenseur  que  je  suis  de  la  religion  ki 
de  mes  pères,  depuis  trois  ans  j'ai  pro-  ^t 
duit  de  nombreux  passages  de  ces  phi-  if) 
losophes  ou  littérateurs,  par  lesquels  ils  i 
sont  convaincus  de  panthéisme,  du  mé-  m 
pris  le  plus  injurieux  pour  le  divin  auteur  je 
de  la  foi  chrétienne,  d'atteintes  profcmdes 
portées  au  dogme  de  l'immortalité  de  nos 
âmes,  à  la  vérité  de  la  religion  cathoir- 
que,  à  tous  les  principes  sur  lesquels 
repose  la  morale   et  qui  seuls    pei' 
vent  prévenir   la  subversion  de  toMe 
vertu,  de   toute  règle  deô  mœurs,  de 
tout  ordre,  de  toute  subordination  et  de 
tout  gouvernement  quel  qu'il  soit.  Cet 
textes,  je  ne  les  ai  mis  sous  les  yeux  da 
public  qu'après  avoir  vérifié  leur  enc 
nement  avec  ce  qui  les  p 
.  8ttit^  après  rexameo  le  plus 
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»l,  je  puis  dire,  le  plus  scrupuleux.  )  déclarent  hântemcntf>t  en  tonte  occflsfmi 


n  Voil^  une  pièce  du  prbcès.  Je  main-  ' 
;reiis  à  la  face  de  la  France  entière  In  ri- 
^o«ireuse  exactitude  de  tout  ce  qu'elle 
"enferme. 

»  Mais  un  document  bien  plus  étendu 
)t  bien  plus  important  par  là  même,  ce 
lont  les  deux  ouvrages,  désignés  plus 
^aut,  de  M.  Des  Garets.  Je  les  ai  lus  avec 
m  soin  extrême,  et  je  ne  crains  pas  d'af- 
Irmer  hautement  que,  malgré  tant  d'in- 
^ctives  et  de  dérisions  intéressées,  ce 
n^vail  immense,^où  Tordre,  la  force,  la 
clarté  se  joignent  à  la  justice  des  cen- 
Kjres  et  au  savoir,  mérite  une  vive atten- 
B.on  cl  une  entière  confiance. 
•  »  C'est  ici  la  seconde  partie  du  procès  : 
ftii  n'y  a  pas  touché  jusqu'ici ,  non  plus 
(ifà  la  première  ;  on  n'y  a  pas  même,  ce 
Semble,  jeté  un  seul  coup  d'œil.  Cepen- 
tant  on  ne  peut  nous  refuser,  on  ne  peut 
refuser  à  trente  millions  de  Français 
d'examiner  à  fond  une  affaire  qui  doit 
décider  de  tout  pour  Tavenir  de  notre  pa- 
irie. Nous  réclamons  donc  à  ce  sujet 
loute  l'attention  des  maîtres  de  nos  des- 
tinées, et  nous  demandons,  avec  de  vives 
iistances,  des  juges,  des  arbitres  ins- 
truits, désintéressés,  dignes  en  un  mot 
de  prononcer  sur  l'interprétation  de  nom- 
breux textes  de  livres  dont  un  seul  auroit 
9k\i  autrefois  tressaillir  d'horreur  la  France 
entière,  et  qui  contiennent,  suivant  nous, 
le  germe  d'dne  éducation  athée  et  des 
plus  grands  malheurs. 

»0n  nous  arrête  ici,  et  l'on  nous  oppose 
une  fin  de  non-recevoir.  Ecoutons.  Kl 
<8t,  dit-on  ,  souverainement  improbable 
^e  des  hommes  graves,  des  hommes 
4*esprit,  des  hommes  que  leurs  défen- 
ieurs  appellent  les  saints  de  l'Université, 
aient  consigné  dans  des  écrits  les  effroya- 
Mes  folies  dont  vous  nous  faites  le  détail. 
^~  Examinez,  faites  examiner,  je  le  ré- 
pète, clioisissez  des  arbitres  éclairés,  voilà 
tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  —  Il  est  im- 
probable, dit-on.  —  Et  mot  je  soutiens 
fie  des  hommes  qui  prodiguent  à  Spinosa 

Èplus  magnifiques  éloges,  qui  préconi- 
t  sans  mesure  la  nouvelle  philosophie 
mande  notoirenent  panthéiste,  qal 


qu'ils  sont  résolus  à  détruire'  la  religion 
chrétienne  pour  mettre  à  sa  place  un  culte 
de  leur  façon,  je  soutiens  qu*il  est  impos- 
sible que  ces  hommes  né  cherchent  pas 
à  renverser  tontes  les  vérités  reçues  jus- 
qu'à nous  pour  y  substituer  des  systèmes 
qu'elles  repoussent  et  pour  réaliser  les 
rêves  détestables  auxquels  ils  se  livrent. 

V  Quoi  !  nous  dit-on  encore,  vous  osez 
attaquer  TUniversîté  !  L'ignores-vons? 
quand  elle  parte ,  c'est  l'Etat  lui-même 
qui  parle  et  enseigne.  Or  il  ne  saiiroit 
être  permis  de  s'élever  contre  l'Etat.  — 
Je  le  sais  ;  mais  souffrez  que  je  vous  in- 
terroge à  mon  tour  :  osericz-vous  soute- 
nir que  l'Etat  peut  conférer  le  droit  d'in- 
sulter la  Divinité,  de  nier  ses  perfections, 
d'anéantir  son  autorité,  de  détruire  son 
culte?  Vous  m'interrompez  avec  vivacité 
et  vous  me  dites  :  Eh  !  la  Charte  ne  parle 
point  de  tout  cela.  —  J'en  conviens  avec 
vous:  mais  les  cieux  en  parlent;  mais 
toute  la  nature,  tous  les  siècles,  tous  les 
peuples,  tons  les  hommes  qui  n'étolent 
point  frappés  d'un  noir  délire  en  ont 
parlé ,  et  ils  ont  accablé  de  leur  indigna- 
tion quiconque  roéeonnoissoft,  outrageoil 
ces  grandes  vérités  mêlées  au  fond  de  no- 
tre être.  DevonsHTious  rester  nous-mêmes 
tremblons  et  muets  devant  ceux  qui  les 
attaquent  avec  une  audace  sans  exemple? 
Avons-nous  besoin  de  formalités  préli~ 
minaires  pour  pouvoir  nous  récrier  avec 
force  contre  des  maîtres  de  l'enfance  qui 
arracheroient  Dieu  de  ces  jeunes  cœurs? 
Faut-il  attendre,  pour  faire  éclater  à  ce 
sujet  notre  douleur  et  notre  effroi  ^  qn*mi 
certain  nombre  de  petits  êtres  pétris  du 
limon  de  la  terre  aient  délivré  au  maître 
infini  un  diplôme  de  créateur ,  nn  brevet 
de  souveraineté,  un  permis  d'exiger  et  de 
recevoir  les  homniagesdc  ses  créatures? 
Qu'il  est  triste  d'avoir  à  combattre  des 
prétentions  si  impossibles  à  qualifier! 

»  Oui,  c'est  l'Etat  qui  enseigne  quand 
nos  paroles  tombent  du  haut  de  nos 
chaires,  répètent  sans  cesse  les  maîtres 
de  l'Université.  — Rien  de  pins  commode 
ni  de  plus  glorieux  que  cette  intime  al-^ 
liaocè  avec  la  aoaveraUieiè  t^onijMûQ&Afti^. 
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Mft(s  ce  ti*efA  là  qu*une  vaine  illusion,  on 
plutôt  ce  n*e8t  qu'une  confusion  et  un 
ubos  de  mots  intolérable.  Ces  messieurs 
prennent  une  figure  de  rhétorique,  une 
expression  emphatique  et  oratoire  pour 
une  locution  rigoureuse  et  qu'on  doit 
prendre  à  la  lettre.  Mais  qu'on  le  remar- 
que :  il  est  absurde  d'identiûer  ainsi  d'une 
manière  absolue  le  chef  et  son  agent. 
Non;  ce  sont  deux  personnes  irès-dis- 
tfnctes  qui  ont  chacune  leurs  titres,  leur 
caractère,  leur  volonté  propre.  C'est  une 
très-fausse  vue  d'en  faire  un  être  unique 
et  dont  les  actes  se  confondent.  €k>mme 
s'il  n'y  avoit  point  des  délégués  corrom- 
pus et  des  mandataires  inlidèles!  Gomme 
si  les  innombrables  choix  du  prince  rem- 
plissoient  lotit  un  royaume  de  privilégiés 
et  d'inviolables!  Gomme  si  la  haute  ma- 
jesté du  trône  alloit  se  réfléchir  et  se 
renfermer  en  quelque  sorte  tout  entière 
dans  la  personne  d'un  maître  d'école  de 
village  !  Le  plus  simple  bon  sens  ne  suflit- 
il  pas  pour  être  vivement  choqué  de  cette 
identification  chimérique  et  burlesque? 

»  On  fait  ici  un  rapprochement  avec 
ee  qu*on  appelle  le  monopole  de  la  jus- 
tice et  de  \n  force  puWiqne. 

»  Mais  une  unité  indispensable  et 
sans  concurrence  possible  n'est  point 
un  monopole.  Il  fout  de  toute  néces- 
âlté  que  le  souverain ,  qui  est  un,  va- 
lide et  consacre  des  jugemens ,  les- 
quels ,  sans  cela ,  n'auroient  aucune 
force  et  ne  seroient  que  des  opinions 
particulières.  Or,  l'intervention  du  prince 
ne  sauroit  être  requise  quand  il  s'agit  de 
dicter  à  des  enfans  des  thèmes  et  des 
versions,  ou  de  leur  expliquer  Gicéron  et 
Yurgile.  De  plus,  les  dispensateurs  de  la 
justice  règlent  les  intérêts  et  non  les 
croyanees.  Leur  injustice  ou  leur  erreur 
n'a  qu'un  effet  passager  et  privé.  Il  en 
est  bien  autrement  des  instituteurs  de  la 
jeunesse  :  ils  façonnent  son  intelligence  ; 
ils  y  attachent,  pour  ainsi  dire,  des  idées 
et  des  principes;  ils  y  gravent  profondé- 
ment des  doctrines  qui,  par  l'attrait  de  la 
corruption  qu'elles  recèlent  et  par  leur 
transmi8»bn  continuée  au-delà  du  temps 
piéêentj  jpeuveot,  plus  tôt  ou  plus  tard, 


tout  corrompre,  tout  mettre  eh  feu  «  toul 
perdre  dans  un  royaume.  Enfin  on  peii! 
décliner  des  tribunaux  dont  féquifé  w- 
roit  suspecte  :  on  a  recours  à  des  arbi* 
très  de  son  choix.  Ilclas!  une  facBllî 
anali^ue  pour  ce  qui  regarde  réducaticn 
est  ce  que  nous  ne  cesserons  jamais  di 
demander.  Que  les  parens  sans  foi  doti- 
iient,  s'ils  veulent,  à  leurs  enfans  des 
maîtres  impies  comme  eux.  Nous  le  ver* 
rons  avec  une  douleur  inexprimable  Siiiu 
pouvoir  nous  y  opposer.  Mais,  d'une  au- 
tre part,  exemption  pour  les  pères  catho- 
liques d*une  odieuse  contrainte  dans  le 
choix  des  personnes  à  qui  ils  confient, 
pendant  plusieurs  années,  ce  qu'ils  oit 
de  plus  cher,  c'est  le  vœu  de  la  raison, 
c'est  le  cri  de  la  nature,  c'est  l'injonctida 
faite  par  la  charte,  c'est  la  route  tracée 
par  toutes  les  nations  et  par  tous  les  siè- 
cles. Peut-on  retenir  plus  long-temps  la 
France  dans  une  autre  voie,  semée  d^ln- 
nombrahles  écueils,  inondée  des  larmes 
de  la  religion,  et  qui  se  termine  à  m 
abime  dont  on  ne  peut  sans  frémir  envi- 
sager la  profondeur  T 

»  Quant  à  la  force  publique,  il  est  àus^ 
manifestement  nécessaire  qu'die  reçotre 
une  seule  et  commune  impulsion.  Sans 
cette  unité  de  direction,  ia  société  poor- 
roit  éprouver  dans  son  sein  des  chocs 
continuels  et  terribles;  elle  seroit  toiH 
jours  à  la  veille  d'être  anéantie.  Gette 
circonstance  suffit  pour  découvrir  la  dis- 
parité immense  qui  se  trouve  entre  le 
commandement  de  l'armée  concentré 
dans  wie  seule  main  et  le  monopole  de 
l'éducation. 

»  Quoiqu'on  soit  au  fond  convaincu  de 
la  droiture  de  nos  intentions,  on  feint  de 
croire  et  l'on  s'efforce  de  faire  croire  que 
nous  agissons  par  un  esprit  de  parti.  Eh! 
\  grand  Dieu  !  n'estr-il  pas  assez  clair  qœ 
la  foi,  que  le  christianisme  tout  entier  est 
intéressé  dans  nos  réclamations?  Et 
peut-on  per&iiader  à  la  France  que  nous 
sommes  assez  pervers  et  assez  indigies 
de  notre  sublime  caractère,  pour  qu'wie 
si  puissante  considération  ne  suffise  pis  à 
souffler  dans  nos  âmes  toute  rinquiétsds 
et  tout  le  feu  d*an  zèle  io^pqisable  T  On 
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iuroU  fait  plus  sagement,  du  reste,  de  ne 
pas  remuer  celte  vaine  soppfosition.  Quel 
est  en  effet  le  parti  qui  soutient  parmi 
nous  avec  le  plus  de  chaleur  et  d'empor- 
lemeiit  la  cause  de  1* Université?  Personne 
ne  rignore  :  c'est  le  même  dont  l'impiété 
sans  mesure  est  la  plus  avérée ,  qui  as- 
pire le  plus  ouvertement  et  avec  le  plus 
de  persévérance  au  renversement  de  tout 
ce  qui  existe.  Je  le  demande  à  tout 
homme  de  bonne  foi:  cette  alliance  si 
fidèle ,  cette  sympathie  si  vive  n'est-elle 
pas  plus  signiûcative  que  tous  nos  dis- 
cours pour  dévoiler  aux  moins  clair- 
voyans  et  pour  caractériser  Tesprit  géné- 
ral et  les  tendances  du  corps  universi- 
taire? Ah!  ces  violons  protecteurs  de 
notre  enseignement  public  ne  pourront- 
ils  pas  un  jour  expier  Taveugle  assistance 
qu'ils  lui  prêtent  par  des  peines  cruelles 
(te  famille  et  par  des  torrens  de  larmes 
que  feront  couler  de  leurs  yeux  d'incom- 
pardbles  douleurs? 

»  Disons  un  mot  d'un  reproche  qu'on 
nous  adresse.  On  nous  blâme  d'écrire 
dans  les  journaux.  Déclarons  d'abord 
que  la  délicatesse  et  la  jalousie  que  mon- 
trent certains  de  nos  adversaires  pour  la 
conservation  de  notre  dignité ,  n'est  à 
nos  yeux  qu'un  manège  risible.  Nous  sa- 
vons ,  nous ,  que  la  dignité  d'un  prêtre 
consiste  à  soutenir  la  cause  de  Dieu  par 
tous  les  moyens  qui  ne  blessent  pas  sa 
conscience,  et,  s'il  le  faut,  par  ceux 
iiiéines  qui  ne  conviennent  qu'à  des  temps 
extraordinaires.  La  presse  quotidienne 
est  aujourd'hui  le  champ  de  bataille  où 
se  vident  toutes  les  querelles  religieuses, 
morales  et  politiques.  Les  écrivains  que 
j'ai  en  vue  voudroient  qu'on  leur  laissât 
ce  champ  libre,  pour  se  rendre  exclusive- 
ment maîtres  absolus  des  esprits  et  des 
évcnemens.  Nous  ne  pouvons  leur  céder 
cet  avantage  immense  et  décisif.  Une 
hicnscance  chimérique  ne  seroit  ici  que 
le  voile  de  notre  lâcheté.  Qu'on  l'observe 
bien  :  sur  ce  théâtre  vers  lequel  toutes  les 
pensées  se  précipitent,  où  toutes  les 
questions  s'agi  ent  et  se  décident,  sur  ce 
ihéâtre,  Uis-je,  toutes  les  passions  oiit 
leurs  défenseurs,  tous  les  mystères  du 


crime  leurs  complaisans  historiens ,  tons 
les  blasphèmes  leurs  fimathfiies  liéràatH  : 
j'ai  lu ,  il  y  a  quelques  mois,  dans  une  de 
ces  feuilles,  échos  mtf versets  dès  opi- 
nions et  des  doctrines ,  une  apologie  en 
jolis  vers  du  monstrueux  panthéisme; 
dans  une  autre,  la  fête  adorable  du  corps 
de  notre  Rédempteur  a  été  nommée  la 
Féie  de»  ¥<ms,  et  la  publicité  de  eetle 
horrible  qualification  n'a  point  eu  de 
suite  fâcheuse  pour  son  auteur.  Dans  la 
presse,  on  le  voit ,  tout ,  jusqu'à  l'enfer, 
a  ses  organes.  Cette  voie  est  ouverte  «ux 
promoteurs  du  bien  et  du  mal.  Eh  quoi  ! 
au  milieu  de  ces  cris  élevés  de  toutes 
parts ,  celui  de  la  religion  épouvantée  ne 
pourroit  donc  se  faire  un  passage?  La  foi, 
par  une  révoltante  distinction,  seroit 
condamnée  an  silence ,  et  il  n'y  aoroit 
que  Dieu  seul  à  qui  on  refuseroH  là  fèn 
rôle! 

]»  Je  termine  par  une  remarque  qui  me 
paroft  sans  relique.  Les  défenseurs  4n 
corps  enseignant  se  flattent  de  rassurer 
la  France  catholique,  en  avançant  que 
les  auteurs  des  livres  impies  que  nous 
désignons  sont  de  hauts  personnages, 
des  professeurs  de  fecultés  dont  ie  rang 
élevé  impose  des  ménagemens  et  les  dé- 
robe aux  traits  de  la  censure.  G*est-là 
une  excuse  des  plus  frivoles»  Les  écrits 
dont  nous  nous  plaignons  sont  très-nom- 
breux ;  ils  sont  partis  de  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie  académique,  et  s'adres- 
sent à  toutes  les  divisions  des  élèves. 
Ignorés  pour  la  plupart  des  gens  du 
monde,  ils  sont  très-connus  et  se  répan- 
dent mcessamment  dans  les  collèges. 
Quels  ravages  y  fonl-ils?  Une  supposi- 
tion va  le  faire  comprendre. 

1»  Si  Voltaire,  si  Diderot,  sid'Alenibert, 
si  Condorcet  et  d'autres  fervens  disciples 
du  patriarche  de  Ferney,  avoient  été 
placés  dans  tout  le  royaume  à  la  téie  de 
l'instruction;  qu'ils  l'eussent  dirigée  d'une 
manière  absolue  et  despotique,  san»  la 
moindre  contradiction  ni  le  plus  léger 
contrôle,  qu'ils  eussent  été  l'ame,  les 
oracles  de  l'éducation  donnée  aux  jeunes 
Français  de  tous  les  rangs;  sUls  avoient 
été,  dans  cette  sphère»  les  aiiiitircs  de 
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ravancement,  les  distributeurs  des  dis- 
tinctions honorifiques,  les  dispensateurs 
des  gros  traitemens;  enfin  si  leurs  livres 
avoient  circulé  librement  et  avec  une  au- 
torité presque  exclusive  dans  tous  les 
pensionnats  et  dans  tous  les  collèges, 
n*est-il  pas  visible  qu'ils  en  auraient  for- 
mé Fesprit  et  que  toute  la  jeunesse  au- 
roit  été  bientôt  pervertie,  plongée  dans 
rirréligion,  livrée  aux  afireuses  ténèbres 
du  doute  et  du  scepiicisuie  ?  S*il  en 
afoit  pu  être  autrement,  toutes  les  lois 
qui  régissent  le  cœur  humain,  surtout 
dans  rage  de  Tinexpérience  et  des  pas- 
sions, auroient  été,  j'ose  le  dire,  mira- 
cnleusement  démenties.  On  en  convien- 
dra, Tapplicationest  aisée;  elle  est  même 
frappante  et  ne  peut  laisser  aucune  in- 
certitude. Les  fîàits  répondent-ils  à  Tin- 
doclion  qui  résulte  de  la  supposition  que 
fai  établie?  La  France  le  sait;  je  n'ai 
rien  à  ajouter  aux  connoissances  dont 
flUe  est  pourvue  sur  cet  objet  capital. 

»  Je  me  borne  k  rappeler  qu'en  dernier 
lieu  plusieurs  évéques  ont  parlé  du  dé- 
Çnut  de  religion  qui  se  remarquoit  en 
général  dans  le  corps  enseignant.  A  la 
vérité,  ils  ont  £iit  des  exceptions  en  fa- 
veur de  quelques  professeurs  de  TUni- 
Tersité  :  mais  ces  réserves  indiquent  évi- 
demment que  le  grand  nombre  est  dans 
une  disposition  très-affligeante  au  sujet 
de  la  foi  et  du  culte.  Eu  faut-il  davan- 
tage pour  tout  perdre?  Et  quelle  confir- 
mation plus  éclatante  de  ce  qui  fait  le 
fond  de  cette  lettre? 

»  Nous  réclamons  donc  la  plus  précieuse 
de  toutes  les  libertés.  Dieu  veuille  éclai- 
rer les  esprits  et  fléchir  les  coeurs  pour 
Faccomplissement  du  désir  le  plus  vif, 
le  plus  juste  et  le  plus  universel. 

»  J'ai  l'honneur  d'être«  etc. 

a  CLAL'u.  uip.,  év,  de  Charireê. 

m  Chartres,  le  20  décembre  1843.  » 
'  P.  S.  «  Quoique  je  tienne  mille  fois 
plus  qu'à  la  vie  au  caractère  sacré  dont 
il  a  plu  à  Dieu  que  je  fusse  revêtu ,  ce- 
pendant je  dois  déclarer  que,  réunissant 
dans  ma  personne  plusieurs  qualités  dis- 
tinctes, iïelles  d'évêque,  de  simple  chré- 
tien^ de  Français,  de  citoyen»  ce  n'est 


point  en  la  première  de  ces  qualités  qiM 
j'ai  écrit  la  lettre  qu'on  vient  de  lire: 
c'est  à  ce  titre  de  chrétien  et  de  Français 
et  eu  vertu  de  l'article  7  de  la  Charte  que 
je  la  livre  au  public.  Je  n'ai  pu  avoir 
d'autre  pensée,  puisqu'un  article  qu'on 
(Hremier  pasteur  insère  dans  une  feuille 
publique  et  qu'il  n'adresse  pas  à  ses  dio- 
césains ne  sanroit  être  un  acte  de  sa  ju- 
ridiction épiscopale.   Ses  paroles  pro- 
duites sous  celte  forme  et  peut-être  mises 
au  jour  loin  de  son  diocèse,  'où  elles 
peuvent  rester  inconnues  du  plus  grand 
nombre,  n'imposent  aucune  déférence 
spéciale.  Elles  n'ont  d'autre  autorité  que 
celle  que  leur  donnent  les  vérités  qu'elles 
expriment  et  les  lumières  qu'elles  répan- 
dent. Il  est  donc  visible  que  le  prélat 
n'exerce  point  alors  une  fonction  du  culte 
dont  il  est  le  ministre.  Ce  que  j'avance  ici 
pourroit  être  au  besoin  surabondamment 
prouvé  par  un  texte  de  loi  d'une  grande 
clarté.  L'article  962  du  code  pénal  déter- 
mine la  peine  encourue  par  celui  qui  ou- 
trageroil  le  ministre  d'une  religion  dans 
les  fonelUms  de  eoneuUe.  Or  un  évêqne 
qui  auroil  déposé  dans  un  de  nos  papiers 
publics  ses  vues  sur  quelques  points  de 
religion  ou  de  morale  et  qui  auroit  été 
outragé  à  ce  sujet,  seroit-il  reçu  à  de- 
mander l'application  de  la  i)eine  indiquée 
dans  le  code«  pénal  à  l'auteur  de  cet  ou- 
trage? On  ne  sanroit  le  penser.  Assuré- 
ment aucun  tribunal  ne  verroit  dans  la 
voie  que  l'évéque  auroit  prise  pour  en- 
tretenir   le  public,    l'accomplissement 
d'une  fonction  de  son  culte,  pas  plus 
qu'on  ne  regarderoit  comme  un  acte  de 
judicature ,  les  réflexions  d'un  magistrat 
sur  un  point  de  droit  insérées  par  lui 
dans  un  journal  et  détachées  de  l'exer- 
cice public  et  légal  de  son  ministère. 
0  CLAt'D.  Hip.  év,  de  Çharlree,  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — -  Le  second  dimanche  de 
TAvent ,  Sa  Sainteté  a  assisté ,  dans 
la  chapelle  'Sixtine ,  à  la  messe  célé- 
brée par  Mgr  Castellani ,  évêqne  de 
Porphyre. 


VARis.  — La  nouvelle  donDee  par  le 
Consfitutionnel  au  sujet  du  collège  de 
Ghâlons  est  désavouée  aujourahuî 
dans  cette  feuille  même. 

—  M.  révêque  nommé  de  Mon- 
tauban  est  arrivé  à  Paris. 

—  Le  Bref  de  Paris  pour  1844  (1) 
vient  de  paroître.  Il  contient,  de  plus 
que  celui  de  Tannée  actuelle  ^  une 
mention  relative  aux  cérémonies  du 
l****  mai  et  du  28  juillet,  et  l'avis  pour 
la  confirmation  y  est  remplacé  par  un 
itinéraire  détaillé.  Le  Bref  pour  1843 
li'indiquoit  que  neuf  vicaires-géné- 
raux; le  nouveau  en  fait  connoître 
onze.  IVIM.  Carbon  et  Carrière ,  de 
Saint-Sulpice,  honorés  de  la  con- 
fiance de  M.  de  Quelen  dont  ib 
éioient  si  dignes ,  viennent  de  rece- 
voir de  M.  l'Archevêque  le  titre  de 
vicaire-général.  Cette  double  nomi- 
nation sera  accueillie  avec  une  vive 
satisfaction.  M.  Gaume,  qui  étoit 
officiai  diocésain,  est  indique  comme 
officiai  métropolitain.  L'official  dio- 
césain est  aujourd'hui  M.  Ravinet. 
Les  attributions  de  MM.  Jaquemet 
et  Dupanloup,  archidiacres ,  sont 
maintenant  définies  en  ces  termes  : 
ils  sont  chargés,  le  premier  pour 
l'intérieur  de  Paris,  le  second  pour 
la  bantieue ,  de  toutes  les  affaires  du 
diocèse ,  excepté  celles  qui  sont  spé- 
cialement attribuées  aux  autres  vi- 
caires généraux.  La  présidence  du 
comité  d'examen  des  livres  et  l'ins- 
truction religieuse  dans  les  institu- 
tions et  pensions,  rentrent,  d'ail- 
leurs, dans  les  attributions  de  M.  Du- 
panloup. L'indication  des  membres 
du  conseil  archiépiscopal ,  qu'on 
trouvoit  dans  le  Bref  de  184o,  est 
supprimée  dans  celui  de  1844.  Nous 
avons  fait  connoître  précédemment 
les  mutations  opérées  dans  le  chapi- 
tre métropolitain;  mais  nous  n'avons 
pas  mentionné  la  nomination  de 
M.  Perrin  ,  vicaire  de  Notre-Dame, 
en  qualité  de  chanoine  honoraire. 

(1)  Prix  :  75  c,  et  i  fr.  franc  de  port. 
Au  bureau  tic  ce  Journal. 
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Bn  annonçant  TélectioD  de  M.  Etiep* 
ne,  supérieur-général  des  Prêtres  de 
la  Mission ,  nous  avons  omis  de  dire 
aue  ses  assistans  sont  MM.  Poussou^ 
Grappin,  Aladel  et  Sturcbi.  M.Yiail- 
lier  a  remplacé  M.  Etienne  dans  les 
fonctions  de  procureur-général»  et  le 
secrétaire-général  est  M.  Salvayre. 
Le  Nécrologe  constate  29 décès:  deux 
évêques,  MM.  Lemercier  et  Tharin  ; 
un  ancien  curé  de  Paris,  M.  Magnin  ; 
le  doyen  du  clergé  de  Paris ,  M.  Sé- 
guin ,  dont  M.  de  Chateaubriand 
veut,  dit'on,  écrire  la  sainte  vie  ;  uù 
ancien  Bénédictin,  M.  Groult  d'Arcy; 
deux  anciens  Francise  uns,  MM.  Eu- 
vrard  et  Triboux  ;  un  prêtre  de  U 
Mission  ,  M.  Crozatier  j  MM.  Variui 
Barbier,  Delcroix,  Lon^uemare,  Au- 
er ,  Lachèvre ,  de   Pietri ,  Krieff  y 


lalet ,  Sarrazin  de  l'Etang ,.  Recory 
derc ,  Desanlis,  de  Maliet,  Poir- 
son ,  Castellani,  Lecoih ,  Marli^i 
enfin  trois  prêtres  espagnols:  M.  Bal- 
bastro,  chanoine  de  Valence;  M.  Flo- 
renza,  siipérieur  du  séminaire  d'Ur- 
gel;  M.  Cisneros,  religieux  Récollet 
du  diocèse  de  Lérida. 

—  M.  de  Cl^teaubriand  assis  toit , 
dimanche  dernier,  à  la  troisième 
conférence  de  M.  l'abbé  Lacordaire. 
Dans  la  première,  qui  n'étoit  qu'une 
introduction  toute  de  circonstance  , 
l'orateur  avoit  indiqué  le  sujet  qu'il 
se  proposoit  de  traiter,  et  défini  la 
doctrine  catholique.  Dans  la  secondei 
il  a  commencé  à  établir  la  vérité  de 
cette  doctrine,  en  parlant  du  phé- 
nomène de  U  certitude  rationnelle 
qu'elle  produit.  Dans  la  troisième,  il 
a  continué  sa  démonstration  en  pp- 
posant  à  ce  phénomène  celui  de  la 
répulsion  incessante  et  acharnée  que 
la  doctrine  catholique  rencontre  au 
sein  deThumanité. 

«Comment  se  fiadt-il,  a  dit  M.  Lacor- 
daire, que  la  raison  des  hommes  d'fltat^ 
la  raison  des  hommes  de  génie^  la  raison 
populaire  ait  été  contre  nous?  Quand  je 
dis  la  raison  des  bommeç  d'Etat  et  de^ 
hommes  de  génie,  je  n'enlend/i  pas  um 
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les  bommes  d*Etat,  tous  les  hommes  de 
giénie  ;  ce  n^est  pas  ainsi  que  je  pose  le 
problème.  Il  y  a  eu  de  ces  hommes  pour 
nous.  A  eôlé  de  Néron  et  de  Tibère,  il  y 
a  Constantin,  Théodose,  Charlemagne, 
saint  Louis,  Ferdinand-le-Catholique, 
Alfred-le-Grand  et  tant  d*autres  ;  à  côté 
des  Celse  et  des  Porphyre,  il  y  a  saint 
Augustin,  samt  Grégoire  de  Nazianze, 
saint  Basile,  saint  Chrysostôme,  saint 
Thomas,  saint  BonaTenture  et  tant  d'au- 
tres queje  ne  veux  pas  nommer  pour  ne 
pas  trop  approcher  des  grands  noms  de 
iDOtre  époque;  car,  si  j'en  approchois, 
pourroUHJe  m*empécher  de  nommer  cet 
Ulastre  vétéran,  ce  prince  de  la  litté- 
rature française  et  chrétienne,  sur  qui  la 
postérité  semble  avoir  passé  déjà,  tant  il 
y  a  dàtiA  ià  gloire  une  paix  et  un  charme 
qtfe  lète  siècles  s^ls  apportent  à  la  gloire 
desbotnmésîiB 

%a,  péroraison  résume  la  matière 
des  deux  dernières  conférences  : 

«  Dans  toute  doctrine,  intrinsèquement 
considérée,  vous  ne  trouverez  que  deux 
élémens ,  Terreur  ou  la  vérité  :  la  vérité 
qui  donne  de  la  valeur  à  la  doctrine  ;  Ter- 
reur qui  lui  ôte  cette  valeur.  Donc,  pour 
expliquer  le  plténomèiie  de  Tantagonisme' 
de  Tesprit  humain,  à  Tégard  delà  doctrine 
catholique,  il  n'y  a  que  deux  élémens  dont 
l'emploi  soit  possible  :  Terreur  ou  la  vé- 
rité. Or ,  je  dis  que  Terreur  ne  peut  ex- 
pliquer cet  antagonisme,  ou,  si  vous  Tai- 
taet  mieux,  ne  peut  pas  le  produire  ;  car 
Terreur  ne  produit  pas  de  certitude  ration- 
nelle, c'est-à-dire  une  conviction  réfléchie, 
souveraine ,  immuable  :  je  Tai  montré 
<lans  ma  conférence  dernière.  En  second 
lien ,  'Terreur  ne  produit  pas  non  plus 
cette  répulsion  souveraine  et  persévé- 
rante qôè'nous  trouvons  dans  Thuraanité 
à  l'égard  de  la  doctrine  calholique ,  parce 
que  Terreur  flatte  l'homme;  parce  que 
jamais,  en  aucun  temps  et  en  aucun  lieu, 
H  Mb  Ta  Me  rigoureusement  et  persévé- 
ranment ,  comme  il  fait  de  la  doctrine 
catholique.  Reste  donc  la  vérité  comme 
Cause  de  Tantagonbme  qui  nous  préoc- 
cupe; et,  en  efiSet,  la  vérité  doit  pro- 
duire, dl'une  part>  la  certitude,  Tamonr, 


mais  aussi  la  répulsion  la  plus  profonde  à 
cause  des  passions  de  l'homme  ;  car ,  ai 
.Thomme  a  une  ame  intelligente,  il  a  aussi 
un  cœur  corrompu;  il  aime  sa  liberté , 
ses  vices  ;  il  souffre  impatiemment  qu'on 
le  condamne;  et,  comme  il  n'y  a  rien  de 
plus  pur  que  la  doctrine  catholique  dans 
le  monde ,  comme  c'est  la  sainteté  pu* 
excellence,  elle  doit  naturellement  exci- 
ter contre  elle  une  répulsion  aussi  forte 
que  Tattraction  qu'elle  produit. 

«Voilà,  messieurs,  en  deux  mots,  la 
solution  du  problème.  Vous  avez  en  vous 
deux  pôles,  Tun  tourné  vers  la  vérité , 
l'autre  qui  est  son  antipode.  C'est  la  pen- 
sée de  saint  Paul ,  quand  il  dit  qu'il  sent 
dans  son  être  deux  bommes  et  deux  lois, 
Tun  qui  se  conforme  à  Tesprit  de  Dieu , 
l'autre  qui  se  révolte  contre  lue.  Ce  qui 
prouve  la  vérité  de  la  doctrine  catholi- 
que, ce  n'est  donc  pas  seulement  la  cer- 
titude rationnelle  qu'eOe  produit,  c'est 
aussi  la  répulsion  qu'elle  fait  naître;  et , 
si  elle  ne  produLsoitpas  ces  deux  phéno- 
mènes contradictoires,  Thomme  étant  ce 
qu'il  est,  elle  ne  seroit  pas  sainte ,  vraie , 
divme.  Cela  est  démontré ,  messieurs,  et 
je  n'ai  plus  rien  à  v^us  dire.  Je  me 
trompe ,  j'ai  encore  à  vous  dire  quelque 
chose,  à  vous  qui,  dans  ce  siècle  et  celte 
patrie  qui  sont  les  nôtres  avez  connu  et 
accepté  la  vérité ,  à  vous  qni  êtes  Tespé- 
rance  et  la  couronne  préseule  de  TEglise 
de  Dieu.  0  mes  amis  !  Dieu  seul  connoît 
vos  destinées  !  mais  quoi  qu'il  arrive , 
premièrement ,  et  avant  tout,  ne  vous 
étonnez  pas  :  le  christianisme  catholique, 
c'est  Milon  de  Crotone  sur  son  disque 
huilé  ;  nul  ne  Ty  fera  glisser  et  nul  ne 
Ten  arrachera  jamais.  Quand  donc  vous 
verrez  les  vents  se  lever ,  les  nuées  se 
noircir,  souvenez-vous  que,  si  votre  part 
est  de  prouver  la  vérité  de  la  doctrine 
par  la  fermeté  de  votre  adhésion  et  de 
votre  amour,  c'est  la. part  de  vos  adver- 
saires de  la  prouver  aussi,  malgré  eux, 
par  la  violence  de  leur  répulsion;  souve- 
nez-vous que  c'est  la  rencontre  perma- 
nente de  ces  deux  mouvemens,  le  croise- 
ment invincible  de  ces  deux  épées  sur  la 
léte  de  TEglise ,  qui  forment  étemelle- 
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ittent  son  arc  de  triomphe.  Et  en  second 
lieu,  ô  mes  amis  !  que  vos  vertus  soient 
toujours  plus  grandes  et  plus  visi- 
bles que  vos  infortunes,  afin  que  la 
postérité,  qui  est  le  premier  jugement 
de  Dieu,  en  vous  trouvant  par  terre,  vous 
y  trouve  comme  ces  soldats,  qui  tombent 
la  poitrine  vers  Tennemi  et  prouvent, 
tout  morts  qn'îls  sont ,  qu'ils  étoient  di- 
gnes de  vaincre,  si  c'étoit  le  sort  du  cou- 
rage et  du  droit  de  remporter  toujours  I 
Ainsi  soit-il  1 1» 

Un  immense  concours ,  attiré  par 
le  désir  d'entendre  M.  Lacordaire, 
remplit  chaque  dimanche  les  nefs  de 
Notre-Dame. 

—  Nous  regrettons  que  l'abon- 
dance des  matières  nous  empêche  de 
faire  connoitre  aujourd'hui  le  dis- 
cours d'ouverture  de  M.  Cœur,  dont 
la  seconde  leçon  n'a  pas  été  moins 
applaudie  que  la  première. 

—  M.  l'abbé  Maret,  professeur 
de  dogme  à  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris,  va  livrer  très-prochaine- 
ment au  public  les  leçons  qu'il  a  pro- 
fessées à  la  Sorbonne  pendant  le 
cours  de  la  dernière  année  scolaire. 
Il  a  opposé  laconnoissance  que  la  ré- 
vélation nous  donne  de  Dieu ,  de  la 
sainte  Trinité  et  de  la  création  ,  aux 
théories  modernes  des  philosophes 
français  et  allemands.  G'éioit  mettre 
dans  tout  son  éclat  la  supériorité  du 
dogme  chrétien.  Le  succès  du  pro- 
fesseur garantit  celui  de  l'auteur  :  on 
sait  quel  intérêt  ont  excité  9  Tannée 
dernière,  les  leçons  de  M.  l'abbé 
Maret,  parmi  tous  ceux  qui  ont  pu 
les  entendre. 

—  Il  y  aura  une  assemblée  de  cha** 
rite  ,  dans  l'élise  Saint-Yincent- de- 
Paul,  rue  Montholon,  mardi  26  dé- 
cembre,  à  deux  heures.  M.  l'abbé 
Dassance,  chanoine  honoraire  de  Pa- 
ris ,  prêchera  eu  faveur  des  orphe- 
lines, des  pauvres  et  pour  Fentretien 
des  Ecoles  chrétiennes  de  la  pa- 
roisse. 

PORTUGAL.  —  Il  y  a  long-temps 


que  nous  n'avons  parlé  à  nôs  Iec« 
teurs  de  la  situation  de  l'Eglise  en 
Portugal.  Nous  espérionif  pouvoir 
leur  cUre  avec  consolation  que  la  dis- 
cipline ecclésiastique  étoit  parfai- 
tement rétablie,  et  la  juridiction  lé-* 
gitime  complètement  reconnue  dans 
tous  les  diocèses  de  ce  royaume  ;  car 
le  gouvernement  sembloit  être  en- 
tre dans  une  meilleure  voie, en  cher- 
chant à  se  rapprocher  du  centre  de 
l'unité  catholique,  et  en  se  soumet- 
tant à  la  sage  direction  du  Père  com- 
mun des  fidèles.  Il  y  a,  d'ailleurs, 
deux  ans  bientôt  qu'un  Internonce 
apostolique  est  à  Lisbonne  pour  né- 
gocier avec  le  gouvernement  portu- 
gais la  réorganisation  ecclésiastique 
de  ce  pays.  Mais,  malgré  toute  la 
modération,  la  sagesse  et  mêuiieraf- 
fection  que  le  Saint-Père  a  témoi- 
gnées au  gouvernement  de  dona  Ma- 
ria, malgré  tous  les  efforts  et  toute 
la  condescendance  de  17nternonce| 
nous  sommes  réduits  à  ce  triste  aveu 
que  la  moitié  environ  des  diocèses  dû 
Portugal  n'a  point  encore  de  pi^ 
teurs  légitimes  à  sa  (êîe.  Ceux  aAr 
veiro,  de  Casiéllo-Branco,de  Pinheli 
de  Lamego,  de  Porto-Alegre,  ,de 
Faro,  de  Béja,  sont  gouvernés  par 
des  vicaires  capitulaires  intrus. 

Le  clergé  et  le  peuple  ont  beau 
multiplier  au  pied  du  trône  leurf 
respectueuses  représentations,  ainsi 

Sue  l'ont  fait  récemment  les  fidèles 
u  diocèse  de  Pinhel,  afin  d'obtenir 
un  pasteur  légitime  qui  pût  remettre 
en  paix  tant  de  consciences  iiiquiè- 
tes  :  toutes  ces  réclamations  d'un 
peuple  afflieé,  qui,  en  respectant  le 
pouvoir  temporel,  demande  qu'à  000 
tour  ce  pouvoir  respecte  les  con- 
sciences et  la  religion,  et  ne  lui  im- 
pose point  par  force  des  idoles  pour 
de  vrais  pasteurs,  toutes  ces  recla-^ 
mations^  disons-nous  y  sont  reatéea 
jusqu*ici  sans  résultat. 

Dans  les  diocèses  dont  les  ëvêquei 
vivent  encore ,  quoique  en  exil  »  et 
où  le  Saint-Siège  a  envoyé  dm  y\s^ 
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caîres  avec  la  juridiction    aposto- l  reine  catholique.  Nous  ne  pouvooi 
liqne,  une  grande  partie  des  curéâ    nous  dispenser  de_  transcrire  cette 


légitimes  sont  encore  privés  du  soin 
de  leurs  troupeaux.  Pour  reparottre 
au  milieu  de  leurs  ouailles,  il  faut 
que  ces  curés  s'adressent,  chacun  en 
particulier,  au  gouvernement,  qui 
n'accorde  jamais  une  telle  permission 
sans  de  minutieuses  informations  au- 
près des  autorités  civiles,  et  il  est 
constaté  que  ceux  qui  exercent  le 
mieux  leur  ministère  sont  aussi  ceux 
qui  trouvent  le  plus  de  difficultés  à 
se  faire  réintégrer  dans  leurs  pa- 
roisses. 

Par  une  contradiction  bizarre, 
même  au  milieu  de  toutes  celles  qui 
sont  ordinaires  aux  gouvernemens 
révolutionnaires,  le  ministère  por- 
tugais, après  avoir  obtenu  du  Saint- 
Siège  la  confirmation  du  patriarche, 
puis  le  chapeau  de  cardinal  pour 
ce  prélat,  soutient  dans  la  cathé- 
drale de  Lisbonne  un  chapitre  anti- 
canonique et  intrus ,  l'ancienne  pa- 
triarcale et  son  légitime  chapitre 
ayant  été  supprimés  par  don  Pedro. 
Autre  bizarrerie ,  pour  ne  pas  dire 
outrage  au  bon  sens  public  et  à  tou- 
tes les  lois  de  l'Eglise.  Sous  prétexte 
que'  la  séparation  d'avec  le  Saint- 
âi^e  n'étoit  que  politique,  il  pré- 
tend toujours  faire  regarder,  par  le 
clergé  et  par  les  fidèles,  comme  va- 
lides et  canoniques,  tous  les  actes 
qu'il  a  faits  pendant  dix  ans  contre 
les  canons. 

Ce  n'est  pas  fout  :  en  1 834  et  même 
avant,  le  gouvernement  s'est  emparé 
de  tout  le  patronage  de  l'Eglise  en 
Portugal ,  et  il  continue  à  pourvoir  à 
tous  les  bénéfices  ecclésiastiques,  sans 
alléguer  aucun  autre  droit  canoni- 
que que  celui  que  lui  donnent  la 
charte  de  don  Pedro  et  ses  décrets. 
Sur  ce  point,  nous  avons  sous  les 
yeux  une  réponse  officielle  du  mi- 
nistre de  dona  Maria  au  chapitre 
de  Bragance ,  qui  ressemble  plutôt  à 
la  réponse  d'un  ministre  de  la  reine 
Victoria  qu'à  celle  di|  ministre  d'une 


pièce  singulière.  Elle  est  tirée  du 
Uiario  du  gouvernement,  19  août 
1843. 

«  Miniitère  des  Affaires  êcdéêiaeiiques 
et  de  la  Justice. 

»  11  a  été  soumis  à  Sa  Majesté  la  Reine 
une  réclamalioD  dans  laquelle  le  cha- 
pitre de  la  sainte  Eglise  de  Bragance 
demande  qu'on  le  maintienne  dans  la 
possession,  dont  il  jouissoit,  de  présenter 
certaines  égliseset  bénéfices, S.  M.,  après 
avoir  entendu  avec  beaucoup  de  surprise 
(  com  muila  eslrcmheza  )  la  lecture  de 
cette  réclamation,  ordonne  au  goaver- 
neur  du  diocèse  de  Bragance,  de  faire 
savoir  au  chapitre,  de  qui  elle  émane, 
que  Tarticle  75,  $  2  de  la  charte  consti- 
tutionnelle de  la  monarchie,  a  déterminé 
comme  une  des  attributions  du  pouvoir 
exécutif,  la  nomination  des  évéques  et 
la  provision  aux  bénéfices  ;  et  que  les  dé- 
crets du  50  juillet  1832,  art.  4,  et  du  5  août 
1853,  en  s^occnpant  de  régulariser  Tapplî- 
cation  de  la  disposition  ci-dessus  de  là 
loi  fondamentale,  ont  déclaré  invoquées 
toutes  les  facultés  de  présentation  aa\ 
bénéfices  ecclésiastiqnes,  et  aboli  tout 
patronage,  quelle  qu'en  soit  la  nature  on 
la  dénomination,  statuant  en  même  tems 
que  la  nomination  à  tous  les  bénéfices 
avec  ou  sans  charge  d'ames  appartient 
d'une  manière  exclusive  au  gouverne- 
ment. En  présence  de  dispositions  si  for- 
melles, qui  n'admettent  auctine  excep- 
tion, distinction  ou  modification,  tous 
les  droits  antérieurs  ont  péri  (  lem  ca- 
ducado  ),  non-seulement  ceux  du  cha- 
pitre de  Bragance  relativement  à  Tabbaye 
de  Sellas,  mais  aussi  ceux  des  curés  re- 
lativement aux  églises  qui  étoient  suc- 
cursales de  leurs  paroisses,  et  ceux  des 
bénéficiers  relativement  aux  églises  an- 
nexées à  leurs  bénéfices,  toutes  ces  fa- 
cultés, privilèges  {regalias)  ou  droits 
étant  détruits  (  sao  peremptos  )  ou  abolis 
par  le  texte  positif' de  la  loi.  Palais  des 
Necessidades,  le  16 août  1845.  josé-.v.n- 

TONIO-MARIA  OE  SOUZA  £  AZEVCDO.» 

Cette  pièce  vraiment  curieuse  et 


(  V'  ) 

tout  l'ensemble  de  aotre  article 
montrent  que  nous  avions  raison 
dédire  que  rEglisé,  dans  ce  royaume 
de  Portugal ,  autrefois  si  éniinem- 
nent  catholique,  est  bien  loin  de  se 
voir  gouTernee  tout  entière  par  des 
pasteurs    lé|;iliines  ,   zélés  pour  sa 

floire  et  son  édification,  comme  elle 
avoit  toujours  été  jusqu'au  tno- 
itfent  de  la  réTolulion  portugaise. 
Et  si  nous  donnons  ces  tristes  dé- 
tails ,  c'est  pour  engager  les  âmes 
pieuses  à  adresser  des  prières  fer- 
ventes au  divin  Pasteur,  qui  s'est 
fait  chair  pour  le  salut  des  hommes, 
afin  qu'il  daigne  jeter  un  regard  de 
compassion  sur  cette  portion  de  son 
troupeau ,  qui  naguère ,  par  son  at- 
tacheinest  à  la  foi  catholiaue  ,  par 
son  adhésion  au  centre  de  1  uniié    ~ 


POUTIQUE,  MÉLANGES,  ne. 

Un  phénomèoe  remarquable  vioit  de 
se  produire  daus  la  presse  :  tous  les  jour- 
naux, à  qnelquB  auanee  qu'ils  appar- 
tienoeot,  se  sonl  trouvés  d'accord,  le 
même  jour,  sur  le  même  (ait.  Quel  eat 
donc  cet  acte  d'un  à-propos  tel  qu'il  a  pa 
réunir  Inus  les  solTrages!  Evidemment, 
il  ne  s'agit  pas  d'un  acte  de  notre  politi- 
que extérieure,  puisque  la  moitié  de  la 
presse  au  moins  s'irrite  de  l'humble  atti- 
tude de  la  France  devant  l'étnmgef; 
comme  si  la  France,  eiclnsîvement  pré- 
occupée, depuis  1830,  des  luttes  inté- 
rieures des  parti*,  avoii  le  loisir  et  le 
pouvoir  de  parler  le  front  haut  et  d'éle- 
ver la  voix  en  présence  de  l'Europe  ai^ 
mée  !  Evidemment ,  il  ne  s'agit  pas  uoo 
plus  de  la  solution  d'une  de  ces  grandes 


lérité  de  l'Eglise-Mère  le  titre  glo-  |  questions    de   politique   intérieure  qui 


rieux  de   Très -Fidèle. 


'  tiennent  tous  les  esprits  attentifs  : 


w      p  nvp     h»     /  '    ,  voyoo8,daiislapresse,lesmémesdisBenti- 

i;-v  «1^  ^,  ..^^i^A  i^'a  mensBurlaquestiondelalibertéderensei- 


^.    -        .  nous  parolt  aujourd  liui  tout  aussi  ar- 

dente qu'hier  à  l'endroit  des  forts  déta- 
chés, que  l'on  voit  couronner  I^arisd'ime 
manière  si  piquante.  M.  Ango  ,  qui  ne 
veut  pas  de  cette  couronne  d'épines  pour 
la  capitale,  auroit-il  eu  la  chance  inespé- 
rée de  rallier  tous  les  organes  de  la  pu- 
liliciié  à  son  ingéuieut  f>ysièuie  de  dé- 
in^iwi"  pârtiT  du  I  *■«"««  hydraulique  ;  et .  grâce  à  l'iUuitre 
astronome ,  qui  veut  iaire  jaillir  de  la 
fleuve  auxiliaire  destiné,  en  cas 


jusqu'au  printemps  prochain  ,  épo- 

Ïiie  de  son  départ  pour  la  Rivière- 
onge.  On  pense  qu'il  emmènent 
deux  prêtres  du  diocèse  de  Québec  , 
qui  1  aideront  dans  sa  lointaine  et 
périlleuse  mission.  Quatre  des  dames 
grises  de  Montréal  partiront  pour  le 
même  lieu,aiiD  d'y  fondi 
munauté  de  leur  institu 
sein  d'une  ville  opulente  pour  altei 
étaldir  une  nouvelle 


milieu  des  sauvages,  à  plus  de  600  ■  "^^  siège,. à  serpenter  autour  de  Paris, 


lieues  de  Montréal,  i 
I,  pour  ainsi  dire,  t 


,iie  la  Provi- 
dence, est  un  acte  admirable  de  cou- 
rage et  de  sacrifice. 

iNBB.  —  Le  docteur  Charlelont 
chirurgiendu  63*  régiment,  stationné 
k  Bellarj,  a  embrassé  la  religion  ca- 


les quatorze  bastilles  seroient-elles  tom- 
bées dans  l'eau,  aux  applaudissemeus  in- 
attendus du  National,  de  la  Franc*  et 
des  DébaU?  il  n'en  est  rien;  et  pour- 
tant le  pbénoicène  de  l'accord  des  jou^- 
naux  de  toute  couleur  sur  le  méine  Esit 
existe  et  (rappe  nos  yeux.  Tous,  encore 
une  fois,  sont  du  même  avis  :  tous  se  fé- 


iholique.  Il  a|>partenait  auparavant  licitent...  de  la  retraite  de  M.  Teste,  qui 
i  la  secte  baptiste,  k  laquelle  il  avoit  est  pour  nous  le  signal  d'une  loi  sérieuse 
jusqu'aloi'S  montré  le  plus  grand  dé-  ,  sur  les  chemins  de  Ter.  Or,  nous  le  de- 
roùment  et  consacré  tout  ce  qu'il  ,  mandoDsàU.Villemam:  cette  loncbwote 
pouToit  épargner  sur  «es  appointe-  unanimité  n'est-elle  pas  faite  pour  {e 
metu.  i  tenter,  et,  en  vojiaDt  que  mm  awien  oi^ 
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lègue  a  eu  la  bonne  fortune  de  mettre 
tout  le  monde  d*accord  en  se  retirant  du 
ministèpe  ,  ne  se  sent-il  pas  salai  d'une 
émulation  généreuse?  Qui  sait  si,  dans  te 
cas  oà  11  prendroit  à  son  tour  le  parti  de 
•-en  aller ,  H  ne  recuellleroit  pas  comme 
II.  Teste  les  bravos  de  tous  les  partis? 
Pour  nous ,  k  qui  son  départ  présageroit 
une  loi  franche  et  loyale  sur  la  liberté  de 
renseigmement,  nous  lui  promettons  d*a- 
<vanee  des  applaudissemens  de  bon  aloi  ; 
«I,  afin  4t  le  dédommager  de  Fapproba- 
lion  des  DébcUiy  si  elle  venoit  à  lui  man- 
■qner,  nous  nous  engageons  même  à  ap- 
-plaudir  comme  quatre.  Mais  pourquoi 
M.  Villemain  s*inquiéteroit-il  do  suffrage 
-des  Débali  ?  Ce  journal,  qui  6*est  fait  une 
règle  d'^ncensep  le  soleil  leyanl,  ne 
^po«rra  voir  qu'avec  plaisir  Tustre  de 
M.  Villemain  disparottre ,  et  sa  voix , 
•acquise  au  nouveau  ministre,  ne  fera  pas 
•iléfiiul  dans  le  concert  qni  célébrera  le 
-dépari  de  Tancien. 

Le  roi  des  Français  est  installé  aux 
Tuileries  depuis  quelques  jours. 

—  M.  le  prince  et  madame  la  princesse 
de  Saxe-Cobonrg  sont  arrivés  avant- 

'liier  aux  Tuileries. 

—  Dans  quelques  jours  la  chambre  des 
députés  aura  repris  ses  travaux.  Les  vé- 

'riflculions  de  pouvoirs  qu'elle  aura  à 
faire  sont  en  petit  nombre  :  ce  sont  celles 

-de  M.  Magne,  élu  à  Périgueux  (Dor- 
dogne),  en  remplacement  de  M.  Marcillac, 

'iiommé  préfet;  du  duc  de  Grussoles,  élu 
àBouri)onnc  (Haute-Marne),  en  rempla- 

~ cément  de  M.  Atbanase  Renard,  nommé 

-médecin  des  Eaux-Bourbonnes,  et  qui 

'  nes*est  pas  représenté  ;  du  comte  Sieyes, 
nommé  à  Valence,  en  remplacement  de 
M.  Delacroix,  décédé  ;  de  M.  Henri  La- 
caze,  nommé  à Oloron  (Basses-Pyrénées), 

'e\\  remplacement  de  M.  Pèdre-Lacaze, 

-  démissionnaire  ;  de  M.  Lacoudrais, 
fiemmé  è  Lorient,  en  remplacement  de 

-  M.  Heilo,  nommé  conseiller  à  la  cour  de 
eassaf§on;  et  de  MM.  le  maréchal  Bu- 
l^eattd  et  Chégaray,  soumis  à  la  réélec- 
Siop  par  mie  de  promotions. 


L^éleciion  de  11.  Bei*nardy  k  Carpen^ 
tras  (Vaucluse),  en  remplacement  dé 
M.  Floret,  dont  rélection  a  été  annulée, 
avoit  été  validée  dans  la  session  der- 
nière; mais  son  admission  est  ajournée 
ju$Miu'à  production  dés  pièces.  La  pro- 
motion de  MM.  Teste  et  Passy  à  la  pairie, 
le  décès  de  M.  Puillon-Boblaye  et  la  no- 
mination de  M.  Dumon  au  ministère  des 
travaux  publics,  laissent  encore  quatre 
sièges  vacans. 

Les  derniers  jours  du  mois  de  décem- 
bre suffiront  sans  doute  à  la  chambre 
pour  se  constituer,  c'est-à-dire  pour  or- 
ganiser ses  bureaux  et  nommer  son  pré- 
sident, ses  vice-présidens  et  ses  secré- 
taires. Ces  opérations  termmées,  la 
chambre  pourra  ,  conformément  à  ses 
précédens,  aborder,  sans  attendre  la  dis- 
cussion de  l'adresse,  plusieurs  projets  de 
loi  imporians.  Il  reste  en  effet  de  Tannée 
dernière,  quinze  projets  de  loi  à  l'état  d« 
rapport,  savoir  : 

Sur  le  recrutement,  sur  les  patentes, 
sur  les  ministres  d'Etat,  sur  les  pensions 
de  retraites,  sur  le  règlement  des  comptes 
1841,  sur  le  «:hemin  de  ier  du  Nord,  sur 
le  rachat  des  actions  dit  jouissance^  sur 
l'organisation  du  conseil  d'Etat,  sur  la 
réforme  des  prisons,  sur  les  entreprises 
théâtrales,  sur  les  brevets  d'invention, 
sur  le  régime  des  douanes  aux  Antilles, 
sur  la  ialsificalion  des  vins  et  eaux-de- 
vie,  sur  les  irrigations,  sur  l'embrigade- 
ment  des  gardes-cbampétrcs. 

—Pur  suite  du  décès  de  M.  Puillon- 
Boblaye,  de  I4  nomination  de  M.  Dumon 
aux  fonctions  de  ministre  des  travaux  pu- 
blics, et  de  MM.  Teste  et  Hippolytc 
Pa.^sy,  à  la  dignité  de  pair  de  France, 
une  ordonnance,  en  date  du  17  de  ce 
mois,  a  convoqué  pour  le  13  janvier  pro- 
chain : 

Le  5*  collège  du  Morbihan,  à  Pontivy , 
le  1"'  collège  de  Lot-et-Garonne,  à  Âgen; 
le  ^  collège  du  Gard,  à  Uzès;  le  8*  col- 
lège de  l'Eure,  à  Louviers,  à  l'effet  d'é- 
lire chacnn  nn  député. 

—  Le  voyage  de  Londres  vient  d'être 
suivi  d'un  premier  eeup  d'autorité,  qui 
frap|)e  sur  les  maures  assez  audacieux 
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pour  avoir  incliné  Ieur$  fronts  devant 
H.  le  comte  de  Ghainbord,  et  fait  ins- 
crire leurs  noms  sur  la  liste  des  visiteurs 
de  Belgrave- Square. 

L'organe  officiel  annonce  que  par  or- 
donnances rendues  sur  le  rapport  de  M.  le 
ministre  de  Pintérienr  : 

M.  le  marquis  de  Mun,  maire  de  Lumi- 
gny  (Seine-etr-Marne); 

M.  de  la  Marre,  maire  de  Marchais, 
arrondissement  de  Laon  (Aisne); 

M.  de  Bretignières  de  Courteilles, 
maire  de  Ghaise«Dien-du-TheiI  (Eure)  ; 

M.  le  comte  de  Rieucourt,  maire  de 
Beausourt  (Somme); 

M.  Meslin,  maire  d^Occochoz  (Somme); 

M.  Dubois  d^Ememont  (Théobald), 
maire  d'Ernemout-la-Vilette  (Seine-In- 
férieure); 

M.  le  comte  de  Boissard,  maire  de 
Sainl-Germain-des-Prés  (Maine-et- 
Loire); 

M.  le  baron  de  Pierres,  maire  de  Pon- 
merieux  (Mayenne); 

M.  le  comte  Moreau  de  Favernay, 
maire  de  Oroué  (Loir-etr-Cher)  ; 

M.  MouUart,  baron  de  Torcy,  maire  de 
GhampigneuUes-les-Grandes    (  Pas-de-^ 
Galais  )  ; 

Ont  été  révoqués  de  leurs  fonctions. 

—  M.  le  comte  de  Boissard  vient  d'a- 
dresser à  un  journal  la  lettre  suivante  : 
«  Paris,  SI  décembre  1843. 
»  Monsieur  le  rédacteur, 

»  J'apprends  par  votre  journal  ma  des- 
titution des  fonctions  de  maire.  Les  ré- 
flexions, dont  vous  faites  suivre  cette 
nouvelle,  me  donnent  le  droit  de  répon- 
dre. 

»  Les  fonctio.  s  de  maire  m'avoient 
semblé  une  char^  ,  non  une  faveur.  Je 
les  a  vois  acceptée.^,  afin  d'apporter  à 
mon  pays  mon  tribut  de  travail  et  d'ef- 
forts, et  c'est  envers  lui  setd  que  je  me 
suis  engagé  en  me  soumettant  au  prin- 
cipe de  la  révolution  de  1S30.  Je  n'a  vois 
point  entendu  enchaîner  autrement  ma 
hberté,  ni  devenir  homme-lige  de  qui 
que  ce  soit. 


mes  devoirs  envers  mon  pays  en  allant, 
non  pas  gro>»sir  une  cour  (car  il  n*y  avoic 
à  Belgrave-Square  ni  cour  ni  courtisaii»), 
mais  porter  au  malheur  un  hommage 
mérité,  dire  à  l'exil  la  vérité  sur  la 
France,  applaudir  et  m*as8ocier  aux 
nobles  seniimens,  aux  paroles  toutes 
fntnçaises  d'tm  jeune  prince  innocent 
des  fautes  du  passé,  et  qui  appartient  à 
l'avenir,  qui  repousse  toute  idée  de  pri- 
vilège, de  despotisme,  de  restauration 
par  le  désordre  ou  par  l'étranger,  qui  ne 
sépare  point  les  principes  monarchiques 
des  libertés  nationales,  qui  ne  veut  rien 
que  par  la  France  et  pour  la  France,  qui 
ne  nous  a  parlé  que  d'aimer  et  de  servir 
notre  commune  patrie  ! 

»  Puisque  le  préfet  et  le  ministère  l'ont 
entendu  autrement,  je  les  remercie  de 
m'avoir  rendu  une  liberté  que  je  n^avois 
pas  prétendu  aliéner,  et  je  leur  souhaite 
de  trouver,  pour  administrer  les  com- 
munes, beaucoup  d'hommes  plus  dé- 
voués que  moi  aux  vrais  intérêts  de  la 
France,  plus  «mis  de  Tordre,  plus  sincè- 
rement attachés  aux  principes  de  la  mo- 
narchie et  aux  libertés  de  la  nation. 

»  Agréez,  etc. 

•>  »  GomtenB  Boisbaid.  » 

—  On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  On  fait  circuler  à  la  Bourse  plusieurs 
nouvelles  assez  graves. 
'  »  On  a  parlé  de  la  démission  de  trois 
ministres,  MM.  I^acave-Ij»plagne,  Gunin- 
Gridaine  et  Martin  (du  Nord).  Ges  démis-' 
sions  se  rattacheroient  à  rentrée  de 
M.  Dumon  dans  le  cabinet. 

»  Il  a  été  aussi  question  d'alteotats 
dirigés  contre  M.  Olozaga  à  Madrid.  Des 
tentatives  d'assassinat  auroient  été  orga- 
nisées contre  lui.  Nous  devons  faire 
ol)server  que  nos  dernières  correspon- 
dances d'Espagne  ne  font  auctme  men- 
tion de  cette  nouvelle.  » 

—  Le  MtmUeur  contient  une  ordon^ 
nance  par  laquelle  il  est  dit  que  les  lus-» 
pecteurs  des  financés  employés  eu  Algé- 
rie seront  compris  dans  les  cadres  de 
rinspection  continentale ,  relèveront  di-^ 
rectement  du  ministre  des  finances  et 


»  Or,  je  ne  crois  point  avoir  manqué  à  [  seront  placés  sous  les  ordres  immédiate 
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d^un  iiui|>ecleur  de  première  dasi  e  délé- 
gaé  à  cel  effet. 

Les  atlribiitioiiS  de  Pinspcctour  de 
i^  classe,  chef  de  la  mission,  embrasse- 
ront le  service  de  trésorerie  et  des  postes, 
et  tous  les  autres  services  Ûnanciers, 
sans  exception.  Cet  inspecteur  commu- 
niquera au  directeur  des  finances  tous 
les  rapports  concernant  les  vérifications 
effectuées,  soit  d'office,  soit  à  la  demande 
de  ce  dernier  fonctionnaire. 

Par  suite  de  cette  décision ,  les  cadres 
de  Pinspection  continentale  seront  aug- 
mentés de  deux  inspecteurs  de  ^*  classe 
et  de  deu!^  inspecteurs  de  3^  classe. 

—  Une  autre  ordonnance  décide  que  le 
service  de  la  trésorerie  et  des  postes  de 
PÂlgérie,  jusqu  à  présent  centralisé  entre 
les  mains  d'un  seul  trésorier  payeur,  sera 
confié,  à  partir  du  1*'  janvier  1844,  à 
trois  trésoriers  payeurs  aux  résidences 
d*Alger,  d'Oran  et  de  Gonstantine. 

-^  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 
.  a  Nous  sommes  en  mesure  d'afiirmer 
que  le  courrier  de  Madrid ,  qui  est  passé 
aujoiird!hui  par  Paris,  se  rendant  à  Lon- 
dres ,  est  porteur  des  fonds  nécessaires 
au  paiemeut  des  dividendes  du  nouveau 
Trois  pour  100  espagnol.  » 

—  M.  le  préfet  de  police  doit  prendre 
possession,  dans  les  derniers  jours  de  ce 
mois,  de  Tbôiel  de  la  Cour  des  comptes , 
qui  vient  d'être  complètement  disposé 
pour  le  recevoir,  ainsi  que  les  bureaux. 

—  Le  NalioncU  a  publié,  dans  son  rm- 
méro  du  4  novembre ,  un  article  relatif 
aux  fournitures  de  Tarmée.  M.  Lagoguey, 
fournisseur  de  la  garnison  de  Troyes, 
pour  les  bois  et  chandelles,  ayant  remar- 
qué dans  cet  article  certaines  imputations 
de  nature  à  porter  atteinte  à  son  hon- 
neur et  à  sa  considération,  a  déposé  une 
plainte  en  diffamation  contre  M.  Peyrot, 
gérant  du  National.  Cette  affaire  étoit 
plaidée  hier  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel présidé  par  M.  Turbat.  M.  Lago- 
guey dem^udoit  dix  mille  francs  de  dom- 
inages^intéréM».  Le  tribunal,  après  avoir 
entendu  M®  Favre  pour  le  National,  et 
faisant  application  de  l'article  18  de  la  loi 
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à  100  fr.  d*amende  et  ails  dépens ,  pour 
tous  dommages-intérêts. 


.^OliVELLEH  DES  PROVIPfCRS. 

On  assure  que  la  douane  de  too^  les 
ports  de  mer  du  Havre  à  Dunkerqoe  a 
reçu  l'ordre  le  plus  impératif  de  saisir 
tous  les  portraits  de  M.  le  duc  de  Bordeaux 
qui  seroient  trouvés  parmi  les  effets  des 
voyageurs  arrivant  de  Londres. 

— La  dépêche  de  Reims  à  Paris,  du 
11  de  ce  mois,  a  été  volée  à  Stiissons. 
Une  femme  de  Reims  a  déclaré  avoir  vu 
deux  individus  rôder  autour  de  la  malle* 
poste  au  moment  où  le  conducteur  fai- 
soitTouverture  du  magasin,  et  se  sauver 
quelques  instans  après  en  grande  hâte, 
emportant  quelque  chose.  Le  parquet  de 
Soissons  poursuit  son  enquête  avec  une 
grande  activité. 

—  Le  gouvernement  a  donné,  dit-on, 
des  ordres  pour  que  le  commandant  Par- 
quin,  détenu  politique,  admis  provisoi- 
rement à  rhôpital  de  Chanmont,  (Ût  ré- 
intégré dans  la  citadelle  de  Doullens-. 

—  Ces  jours  derniers,  non  loin  de 
Marcilly,  les  ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux de  creusement  du  canal  de  la  Haute- 
Seine  ont  mis  à  jour  un  véritable  trésor, 
plus  de  dix-huit  cents  médailles  ou  pièces 
de  monnoies  en  argent  parfaitement  con- 
servées, et  qui  paroissent  avoir  été  dé- 
posées en  cet  endroit  vers  la  tin  du  qua- 
trième siècle.  Ces  médailles  ont  été  por- 
tées à  Troyes  et  déposées  à  la  préfec- 
ture. Toutes  sont  bien  conservées,  et  la 
plupart  frappées  à  l'efiigie  des  consuls  et 
proconsuls  envoyés  dans  les  Gaules  vers 
fan  200.  On  a  remarqué  entre  autres  des 
Antonins  (de  158  à  161),  deux  ou  trois 
Marc-Aurèle  qu'on  diroit  tout  neufs,  des 
Titus  très-frustes,  des  Domitiens,  des 
Probus,  etc.  Le  préfet  a  soumis  ces  mé- 
dailles à  l'appréciation  d'une  commission 
spéciale. 

— La  cour  d'assises  des  Bouches-du- 
Rhône  avoit  dernièrement  à  statuer  sur 
une  accusation  de  parricide.  L'accusé, 
Joseph  Pauleau,  cultivateur  à  Château- 
Renard,  avoit  donné  la  mort  à  sa  mère, 
en  la  frappant  de  dix^sept  coups  de  cou- 
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leati,  et  rien  n*annonçoU  que  depuis  ce 
moment  ce  malheureux  éprouvât  quel- 
que repentir,  ni  même  qu^il  eiH  con*- 
sçience  de  son  crime.  Son  étal  de  folie 
iatermiltente  ayant  été  établi  aux  débats, 
le  jury  Ta  déclaré  non  coupable,  mais  la 
oour  a  ordonné  qu'il  seroit  retenu  pour 
élre  renfermé  dans  une  maison  d'aliénés. 


^OOOt 


Les  nouvelles  de  Madrid,  par  voie  or- 
dinaire ,  sont  du  16  décembre.  Le  14,  à 
deux  heures,  le  chevalier  Lagrua,  prince 
Gaiini ,  a  remis  entre  les  mains  d^Isa- 
belle  ses  lettres  de  créance  comme  am- 
bassadeur extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  de  Naples. 

—  Outre  M.  Martinez  de  la  Rosa  ,  on 
met  en  avant ,  pour  l'ambassade  de  Pa- 
ris, M.  Isturitz. 

—  Le  Messager  publie  la  dépêche  sui- 
vante : 

tt  Rayonne ,  le  20  décembre. 
»  Dans  la  séance  du  17 ,  le  congrès  a 
adopté,  à  la  majorité  de  101  voix  contre 
48,  la  proposition    du  message  à  la 
reine.  » 

—  De  nombreux  poucparlers  ont  eu 
lieu  entre  les  amis  de  MM.  Gonzalez- 
Bra^o  et  Serrano  pour  arriver  à  un  ac- 
commodement du  différend  survenu 
entre  eux  ;  ou  espéroit  que  ces  efforts 
auroient  un  résultat  pacifique. 

—  Ou  écrit  de  la  frontière,  le  14  dé- 
cembre : 

«  Le  11 ,  trois  bataillons  du  régiment 
d'Ebtramadure,  forts  de  1  ,S00  hommes, 
et  deux  compagnies  du  génie,  sont  arri- 
vés à  Figuières.  Ces  troupes  n'augmen- 
teront les  forces  de  Prim  que  de  deux 
bataillons,  un  bataillon  de  Guadalajara 
partant  de  Figuières  pour  Rarcelone , 
.afm  d'y  rejoindre  le  régiment. 

»  Le  même  jour,  le  fort  qui  n'avoit 
tiré  que  trois  coups  de  canon  dans  la 
mat'méc  coutre  une  batterie,  a  lancé  de 
quatre  à  six  heures  du  soir ,  force  bou- 
lets et  grenades  vers  la  route  de  Gi- 
ronne.  Le  12 ,  quelques  bombes  et  gre- 
nades ont  été  tirées  dans  la  matinée  sur 
les  ouvrages  avancés  des  troupes. 


»  Hier,  le  fort  s'est  tu  jtisqu'à  10  lieti- 
res  du  malin  ;  mais  à  ce  moment ,  il  a 
commencé  à  faire  pleuvoir  sur  la  ville 
des  boulets  et  des  bombes,  et  cela  a  duré 
toute  la  journée. 

»  Nous  avons  des  nouvelles  de  Barce- 
lone du  10  :  la  tranquillité  la  plus  par- 
faite continuoil  de  régner  dans  celte 
ville. 

»  Trois  carabineros  espagnols  qui 
étoient  venus  armés  sur  notre  terri- 
toire ,  ont  été  arrêtés  par  nos  doua- 
niers. A 

—  On  écrit  de  Birmingham^  le  18: 

«  Mgr  le  dite  de  Bordeaux  et  les  per- 
sonnages qui  raccompagnent  sont  arrivés 
par  le  convoi  d'une  heure  et  demie. 
Mgr  Wiseman,  évêque  catholique  romain 
du  diocèse,  le  révérend  docteur  Weedale 
et  plusieurs  ecclésiastiques  catholiques, 
attendoienl  le  Prince  au  débarcadère. 
Monseigneur  est  monté  en  vwlure  pour 
se  reiuire  au  collège  d'Oscott,  où  il  doit 
coucher.  On  a  fait  des  préparatifs  ma- 
gnifiques pour  recevoir  dignement  le 
petit-fils  de  Charles  X.  Un  grand  nombre 
de  membres  de  la  noblesse  se  proposent 
d'offrir  leurs  respects  à  Monseigneur 
pendant  son  séjour.  Le  prince  visitera 
demain  les  manufactures  et  les  autres 
établissemens  dignes  de  son  examen.  Il 
sera  reçu  au  palais  contigu  à  la  cathé- 
drale catholique  romaine  de  Bath-Street. 
Monseigneur  doit  aller  aussi  voir  le  cou- 
vent des  Sœurs  de  la  Charité;,  situé  à  un 
mille  et  demi  de  la  ville.  » 

—  La  reine  douairière  d'Angleterre  a 
couru,  la  semaine  dernière,  un  grand 
danger  en  se  rendant  de  Gopsall-Hall  à 
Leicester.  Deux  chevaux  de  sa  voiture 
se  sont  abattus,  et  le  postillon  a  été  jeté 
à  quelques  pas  plus  loin.  Un  des  chevaux 
étoit  trop  grièvement  blessé  pour  pou-t 
voir  continuer  la  route,  et  le  postiUai 
avoit  à  la  tète  une  large  blessure  qui 
saignoil  abondamment.  Le  comte  Howe 
a  été  obligé  d'aider  les  domestiques  à  re- 
mettre la  voiture  en  état  de  partir,  La 
reine  douairière  a  été  émue  jusqu^auit 
larmes  en  voyant  couler  le  sang  du  pos^ 
tillon,  et  ce  n^est  que  quelques  heare% 
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aprèfi  qu^eile  a  pu  se  remettre  de  son 
émotion. 

—•  Il  a  été  signé  entre  les  gouverne'- 
mens  de  Belgique  et  de  Hollande  une 
une  convention  pour  Textradition  réel* 
proque  des  malfaiteurs. 

—  La  cour  de  Prusse  a  pris  le  deuil 
pour  quatre  semaines  ^  l'occasion  du 
décès  de  sa  majesté  le  roi  Guillaume- 
Frédéric,  comte  de  Nassau. 

—  Des  lettres  reçues  récemment  de 
Messine  contiennent  des  détails  sur  la 
dernière  éruption  de  PEtna. 

L'éruption  a  commencé  sur  le  ver- 
sant occidental  de  TEtna,  eu  prenant 
la  direction  de  Bronte;  mais  le  tor- 
rent de  lave  dévia  ensuite  h  gauche 
et  sur  une  largeur  de  1  mille  et  demi 
à  2  milles,  détruisant  tout  sur  son 
passage.  150  personnes  ont  péri  ;  il  a  fallu 
porter  à  Thôpital  une  foule  de  malheu- 
reux à  demi-brûlés. 

Depuis  le  l*'  décembre,  une  immense 
colonne  de  feu  sort  du  cratère.  On  en- 
tend on  grand  fracas  dans  la  montagne , 
et  Ton  s'attend  à  de  nouveaux  malheurs. 

La  petite  ville  de  Bronte  a,  pour  le 
moment,  échappé  au  danger;  mais  sui- 
Tant  des  lettres  du  Â  décembre  que  Ton 
a  reçues  de  Catane  et  de  Messine ,  on  re-* 
doute  une  nouvelle  éruption. 


HOCBl» 


En  rendant  compte,  dans  notre  N^  du 
^  août  dernier,  des  Toiles  peintes  et  tapis^ 


seriei  de  ia  vitte  de  Reimt^  nous  avons 
oublié  de  dire  que  fouvrage  présente  on 
double  intérêt,  et  dans  Pexplication  très- 
détaillée  due  aux  connoissanees  savantes 
et  étendues  d'un  homme  de  godt, 
M.  Louis  Paris,  bibliothécaire  de  la  vilte 
de  Reims,  el  dans  32  planches  dessinées 
et  gravées  par  M.  Casimir  Leberthais, 
avec  une  exactitude  et  un  talent  remar- 
quables. 

Cet  ouvrage,  quoique  |>aru  depuis  pea, 
a  reçu  Taccueil  que  méritent  les  œuvres 
publiées  par  des  éditeurs  consciencieux, 
qui  ne  reculent  devant  aucun  sacrifice, 
pour  rendre  Touvrage  qu'ils  éditent  digne 
des  personnes  auxquelles  ils  s'adressent. 
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Sur  rétat  de  F  Eglise  catholique  en 

Suisse, 

Nous  avons  publié  dans  notre  nu- 
méro 3814  une  lettre  écrite  de 
Schaffhouse.  L'auteur  de  cette  let* 
tre,  arrivé  à  Baden,  en  a  écrit  trois 
autres  qui  contiennent  des  détails 
d^un  grand  intérêt.  Voici  la  pre- 
mière, du  23  novembre  : 

«  Dans  ma  lettre  sor  les  affaires  de  la 
Suisse,  datée  de  Schaffhouse,  je  vous 
disois,  en  parlant  de  la  question  des  cou- 
vens  d'Argovie,  que,  loin  d'être  résolue 
par  le  vote  de  la  diète  du  31  août  dernier, 
elle  entroit  au  contraire  dans  une  nou- 
velle phase,  et  que,  selon  la  tournure 
des  événemens ,  Texistence  même  de  la 
confédération  seroît  mise  en  jeo. 

D  Ce  qui  s*est  passé  depuis  a  dû  vous 
faire  voir  que  f  avois  bien  apprécié  les 
événemens. 

»  Déjà  d'un  cêté  Luceme,  d'où  part 
rimpulsion  catholique,  et  de  Tautre  Zu- 
rich et  Berne,  chefs  du  protestantisme 
uni  au  radicalisme,  ont  tenu  un  langage 
qui,  malgré  des  formes  bienveillantes  en- 
core, trahit  pourtant  une  profonde  scis- 
sion. Chacun  de  ces  trois  cantons  est  al- 
ternativement pendant  trois  ans  le  vorùrt 
de  la  confédération,  c'est-à-dire  le  ean- 
km  en  chef,  chargé  de  veiller  au  main- 
tien du  pacte  fédéral,  et  revêtu  à  cet  ef- 
fet du  pouvoir  exécutif  suprême.  Luceme 
est  vororl  dans  ce  moment,  et  c'est  ce 
qui  complique  sa  position. 

a  Les  feuilles  publiques  ont  rendu 
compte  des  lettres  des  gouvememens  de 
Zurich  et  de  Berne,  dans  lesquelles  ils 
ont  l'air  de  sommer  Luceme  de  surveil- 
ler ceux  qui  menacent  le  pacte  fédéral, 
voulant  désigner  par  là  les  cantons  ca- 
tholiques, qui,  sous  l'influence  même  du 
vorort,  protestent  contre  la  suppression 
des  coufens,  et  demandent  que  la  diète 
leviennesiirsonvotednSi  août. 

V  Ami  Je  la  Migion.  ToM  CXIX. 


»  La  réponse  de  Luceme  à  cette  som^ 
mation  a  été  pleine  de  dignité.  Il  y  avoit 
de  l'impudence  de  la  part  de  Zurich  et 
de  Berne  à  parler  du  respect  dû  au  pacte 
fédéral,  alors  que  c'est  précisément  Pin- 
fluence  exercée  par  ces  cantons  sur  lei 
adversaires  du  catholicisme  qui  a  provo- 
qué le  vote  du  31  août.  Berne  surtout 
n'aiiroit  pas  dû  prendre  le  ton  si  haut  vfa- 
à-fis  de  Luceme;  car  ce  fut  pendant 
qu'il  étoit  vorùrt  que  le  gouveraettient 
d'Argovie  supprima  les  couvens,  an  mé- 
pris des  ëtipulaiions  formelles  de  l'arti- 
cle 12  de  la  constitution;  et,  quand  plu- 
sieurs cantons  catholiques  réclamèrent 
l'intervention  du  vort»^  pour  eropêdier 
l'exécution  de  cette  inique  mesure,  non- 
seulement  Berne  ne  bougea  pas,  mais, 
malgré  le  décret  de  la  diète  du  2  avril 
1841«  qui  déclara  la  suppression  des  cou- 
vens contraire  à  l'art.  12,  il  envoya  deê 
forces  militaires  au  gouveraeâieiit  d^Ar- 
govie  pour  accabler  les  districts  liàtholi- 
ques,  chasser  les  moines  et  les  religieu- 
ses ,  emprisonner  un  grand  nombre 
d'hommes  de  bien,  et  s'emparer  au  plus 
vite  de  tout  l'avoir  des  couvens.  Aussi 
Luceme,  dans  sa  réponse  à  la  lettre  de 
Berne,  a-t-il  soin  de  rappeler  ces  événe- 
mens, pour  lui  fkire  comprendre  qu'il  lui 
appartient  moins  qu'à  personne  de  parler 
du  devoir  imposé  à  chaque  canton  de 
maintenir  le  pacte  fédéral. 

»  Je  viens  de  nommer  le  décret  da 
2  avril  1841.  Ce  décret  est  une  combn^ 
nation  péremptoire  de  ceux  qui  prétéA- 
dent  aujourd'hui  que  la  diète  ne  peut 
plus  revenir  sur  son  vote  du  31  août 
demier,  parce  que,  disent-ils,  ce  serolt 
se  mettre  en  contradiction  avec  elle- 
même.  Ils  oublient  que  c'est  précisément 
par  ce  demier  vote  qu'elle  s'est  contre- 
dite. Puisque  le  2  avril  1841  elle  a  volt 
déclaré  que  la  suppression  des  couvens 
est  une  infraction  à  l'article  12  de  la 
coMâfotion  (chose  qui  ne  saurolt  tfMil- 
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hurs  former  t'ubjel  d'un  doute  pour  les 
liorames  de  bnnne  foi),  commeni  a-t-clle 
pu,  Gaiis  Rc  contredire ,  sanctionner,  lË 
31  août  \Si5,  cette  même  RUppreaeion,  à 
la  seule  conditioD  de  rétablir  les  quatre 
couvent  de  femmes,  c'eei-à-dire  la  moin- 
dre partie  des  établissemens  supprimés? 
■  Ai^ourd'hui  donc,  les  cantons  ca- 
tholiques demaudenl  seulement  que  la 
diète  se  mette  d'accord  avec  elle-même 
et  avec  le  droit  fédéral;  ils  demandent 
qu'elle  revienne  sur  un  vote  qui  est  pour 
elle  une  Détrissure,  et  dont  le  maintien 
porteroit  atteinte  à  ce  pacte,  pour  lequel 
Zurich  et  Berne  n'afBcheot  qu'un  res- 
pect hypocrite. 

R  Voilï,  EouB  son  véritable  point  de 
vue,  la  question  qui  agite  ai^ourd'hui  la 
Suisse. 

n  Pour  comprendre  l'extrême  impor- 
.lance  qu'on  y  attaclie,  il  faut  se  rappeler 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  fait  isolé,  d'un 
de  ces  actes  exceptionnels  provoqués  par 
des  circonstances  extraordinaires,  qui  les 
.excusentenquelque  sorte, et  dont  le  retour 
n'est  plus  à  craindre.  La  suppression  des 
couvens  est  au  contraire  la  conséquence 
.d'un  système  suivi  avec  ténacité  pendant 
jtluH  de  dis  wa9.  C'est4e  point  culminant 
d'une  longue  série  d'illégalités  et  de  vio- 
lences sous  lesquelles  les  calliotiques  de 
plusieurs  cantons  ont  eu  à  gémir;  ( 
.toute  la  Suisse  catholique  ne  met  enGo 
.■es  efforts  eu  commun  pour  s'y  opposer, 
elle  doit  s'attendre  à  être  traquée  de  po- 
.sition  en  positon  jusqu'au  jour  où  le 
.culte  catholique  sera  aboli,  non-seule- 
ment  dans  tous  les  cantons  où  le  protes- 
,lantisme  imi  au  radicalisme  est  aujour- 
d'hui en  majorité,  mais  encore  dans  ceui 
où  le  catholicisme  csl  la  religion  de  la 
.majorité  du  peuple. 

H  II  n'y  a  pas  d'eiagéralion  à  dire 
qu'il  existe  ici  un  projet  arrêté,  perfide- 
meot  combiné,  de  làire  au  catholicisme 
une  guerre  ï  outrance,  et  de  ne  reculer 
'  devant  l'emploi  d'aucun  moyen ,  quelque 
condamnable  qu'il  soit,  pourvu  qu'il  nuise 
à  l'Eglise  catholique ,  soit  dans  ses  dog- 
mes, soil  dariB  son  culte,  sa  discipline, 
ou  dans  l'une  ou  l'autre  de  tes  ioBljtu- 


lions.  Ce  projet,  conçu  &  ré|  ™î!!!>  ■'"  '■ 
répuNique  helvétique  par  tes  t,iàé\< 
crèies  qui  dominèrent  alors,  GOmp^  <- 
ensuite  par  le  bras  puisKtnl  de  NapO'. 
et  par  la  réaction  potitiqne  qni  caracté- 
risa la  restauration,  est  en  pleine  voit 
d'exécution  depuis  les  changemens  révo- 
lutionnaires opérés  en  1830  et  IKI. 
Partout  les  ennemis  de  l'Eglise  se  soil 
misa  l'œuvre  avec  un  achantemeni  crai^ 
unt,  et  les  succès  remportés  par  eux  es 
Argovie  d'ubord ,  puis  au  sein  de  la  diète 
lors  du  vote  du  31  août,  n'ont  bit  que 
alTermir  dans  leun  peniideox  detv- 
seins. 

J'insiste  k  dessein  but  cette  considé' 
ration. 

■  La  partie  catholiqued'Argovie  n'a  pai 
toujours  été  réunie  ï  la  partie  proies- 
tante  de  ce  canton.  Avant  l'acte  de  mé- 
diation ,  qui  reconstitua  la  Suisse  sons  h 
protectorat  de  Napoléon,  celte  partit 
formoit  un  canlon  séparé,  dont  Bada 
étoit  le  chef-lieu,  tandis  que  la  partit 
protestante  étoit  incorporée  au  canlon  di 
Berne.  Les  hostilité  gystématiquemen 
dirigées  contre  le  catholicisme,  la  guem 
aux  couvens,  les  cotifiscations,  rassujè 
tisBement  du  clerg&  an  pouvoir  civil  a 
matière  de  religion,  avoient  comme  no 
en  Suisse  i  l'époque  de  la  répHbliqu 
helvélù/ut  HM  et  inOvùMi.  Dèv-lor»  le 
catholiques  comprirent  que  ta  liberté  re 
ligieuse  ne  seroit  pour  eux  qu'un  ma 
vide  de  sens,  s'ils  n'obtenoient  une  ad- 
ministration séparée  des  affaires  ecclé 
siastiques,  confiée  k  des  hommes  di 
leur  religion  et  de  leur  choix.  Hais  déji 
quelques  individus,  qui  n'avoient  de  ca 
iholique  que  le  nom ,  occupoient  dans  l< 
canton  de  Baden  des  places  qu'ils  pré 
voyoicnt  devoir  perdre  dès  que  le  penpl 
rentreroit  dans  l'exercice  de  son  antiqu 
droit  électoral.  Le  premier  consul  savoi 
apprécier  cette  classe  d'hommes.  «  Il 
>  prétendent,  disoil-il  aux  députés  en 
a  voyés  par  la  rêpuUique  helvé^que 
»  Paris,  faire  prévaloir  le  droit  de  sou 
n  vcraineté  du  peuple;  mais  au  r<md  il 
■  ne  songent  qu'à  lui  ravirg£a^ji4cië'>!e 
droits.  Je  n'ai  d'esliioE^^'' 


C579  ^ 


n  pelils  c:intonR  (les  cantons  primitifs, 
9  catholiques  et  démocratiques);  ce  sont 
»  eux  seuls  qui  m^empéchent,  moi  et  les 
D  autres  puissances,  de  vous  donner  un 
y»  m»ftre.  »  —  Néanmoins  le  premier 
consul  fut  circonvenu  par  ceux  dont  il 
pénéiroit  si  lûen  les  intentions.  Ils  lui 
proposèrent  de  réunir  en  vn  nouveau 
eanton,  qui  prendroil  le  nom  d^Argovie, 
le  canton  de  Baden  et  la  partie  protes- 
tante jusqu'alors  réunie  au  canton  de 
Berne.  En  unissant  ainsi  une  population 
catholique  de  près  de  69,000  araes  à  plus 
de  76,000  protestans,  ils  étoienl  sûrs  de 
trouver  dans  ces  derniers  un  appui,  de 
se  maintenir  au  pouvoir,  et  de  voir  leur^ 
attaques  contre  le  catholicisme  couron- 
nées de  suc^s.  Malheureusement  les 
catholiques,  comme  cela  n'arrive  que 
trop  souvent,  déployèrent  moins  d'acti- 
vité que  leurs  adversaires.  Tandis  que 
ceux-ci  avoient  leurs  agens  à  Paris, 
cenx-ISi  se  bornèrent  à  envoyer  par  la 
poste  au  premier  consul  un  mémoire 
tendant  à  démontrer  tout  ce  qu'une  com- 
binaison de  celte  nature  auroit  de  vi- 
cieux sous  bien  des  rapports,  et  surtout 
de  menaçant  peur  leur«  intérêts  reli- 
gieux. Les  adversaires  des  catholiques 
trouvèrent  moyen  de  retenir  ce  mémoire 
pendant  tout  un  mois  au  bureau  de  la 
poste,  de  manière  qu'il  n'arriva  à  Paris 
que  lorsque  tout  étoit  déjà  décidé. 
-  »Ge  fut  là  le  point  de  départ  des 
injustices  commises  envers  les  cn- 
tboliques  de  ce  nouveau  canton.  A  peine 
h  Suisse  fut-elle  reconstituée,  que 
les  cantons  de  Lucerne,  Ury,  Schvirytz, 
Unterwalden,  Zug,  Glaris,  Fribourg, 
Soleure,  Appenzell  (  Rhodes  inté- 
rieure), les  Grisons  et  le  Tessin  pri- 
rent des  mesures  propres  à  rassurer 
l'Eglise  catholique  sur  les  intentions 
des  nouveaux  gouvememens  ;  mais  dans 
quelques  cantons  mixtes,  et  principale- 
ment dans  celui  d'Argovie,  il  se  manifesta 
une  tendance  prononcée  vers  Tassujétis- 
sement  deTEglise  à  l'omnipotence  de  l'E- 
tat. Néanmoins  nulle  part  il  ne  se  commit 
de  violences  ouvertes.  L'époque  étoit 
trop  agitée  par  de  grands  événemens 


politiques,  et  la  main  du  médiateur  pesoit 
trop  lourdement  sur  la  Suisse  pour  qu'on 
eût  osé  se  permettre  de  susciter  des  divi- 
sions intérieures.  L'homme  qui  avoit 
déclaré  que,  dès  qu'il  le  jugeroit  bon ,  il 
enverrait  40,000  hommes  pour  rayer  la 
Suisse  de  la  liste  des  Etats,  Napoléon 
n'auroit  pas  souffert  l'ombre  d'une  scis- 
sion. Ajoutez  k  cela  qu'à  cette  époque  les 
Etau  de  l'Allemagne  voisins  de  la  Suisse» 
et  qui  y  ont  toujours  exercé  une  grande 
influence  morale,  n'avoient  pas  encore 
donné  l'exemple  d'une  guerre  ouverte 
contre  l'Eglise. 

»  Quand  vint  la  restauration  ,  il  y  eut 
réaction  contre  tout  ce  qui  s'étoit  (ait 
sous  l'influence  française.  Le  pacte  fédé- 
ral fut  refondu.  Alors  prit  naissance  cet 
art.  12,  aujourd'hui  invoqué  en  vain  par 
les  catholiques  :  «  L'existence  des  cou- 
»  vens  et  des  chapitres  ,  et  la  conserva- 
v^ion  de  leurs  propriétés,  autant  que 
»  cela  dépend  des  gouvememens  cauton- 
»  naux ,  sont  garanties.  Leurs  biens  se- 
»  ront  sujets  aux  impôts  et  contributions 
»  publiques,  comme  tonte  autre  propriété 
»  particulière.  »  Argovie  et  quelques  an- 
tres cantons  mixtes  flrent  d'abord  des 
dffilcnltés;  mais  Ils  finirent  pourtant  par 
se  rallier  à  la  majorité. 

«  Un  esprit  moins  conciliant  se  mani- 
festa lorsqu'il  s'agit  de  la  conclusion  d'un 
concordat  avec  Rome.  On  accumula  so- 
phismes  sur  sophismes  pour  le  repousser, 
et  entraver  l'organisation  des  nouveaux 
diocèses.  A  la  même  époque,  on  entendit 
dans  le  grand  conseil  d'Argovie  prôner  et 
recommander  comme  modèles  à  suivre , 
les  mesures  si  bien  connues  en  Belgique 
de  M.  le  baron  Goubau ,  directeur  du 
culte  catholique  sous  le  roi  Guillaume. 
Le  langage  de  la  majorité  devint  aussi 
de  plus  en  plus  insultant  pour  tout  ce 
que  les  catholiques  tiennent  en  véné- 
ration. Partout  les  sociétés  maçonniques 
prétoient  leur  appui  à  ce  système  ;  on 
peut  même  dire  que  dès-lors  elles  gou- 
vernèrent le  pays,  parce  que  leurs  hom- 
mes occupoient  la  plupart  des  fonctions 
publiques.  Cependant  le  règne  de  celte 
£iCtîon,  avide  de  pouvoir  et  d'argent,  et 
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qui  tend  coiistaminenl  à  mctlre  son  bon 
plaisir  à  la  place  du  droit  et  de  réquité, 
ne  date  véritablement  que  de  la  révolu- 
tion de  1830. 

«Pour  arriver  aubutqu'on  veut  attein- 
dre «  il  fout  avant  tout  égarer  l'opinion 
publique  au  moyen  de  la  presse  quoti- 
dienne: aussi  les  feuilles  radicales  etplu- 
sieurs  journaux  protestans  fourmillent 
d'injures  et  d'insinuations  odieuses  contre 
|out  ce  qui  Uent  au  calliolicisme.  Le 
Pape,  les  évéques,  le  nonce,  le  clergé, 
les  dogmes,  le  culte,  les  moines  et  les 
religieuses  y  sont  Pobjet  de  honteuses 
calomnies  et  d'incessantes  attaques.  On 
ne  ménage  pas  plus  les  catholiques  atta- 
chés à  leur  foi.  Leurs  adversaires  ont  à 
leur  usage  un  vaste  vocabulaire  de  termes 
de  mépris  et  d'injures,  véritable  argot, 
auquel  je  n'ai  d'abord  rien  compris  :  j'ai 
(dû  en  demander  l'explicalion  à  un  de  mes 
Voisins  au  cabinet  de  lecture.  Dans  quel- 
ques cantons,  ce  sont  les  feuilles  oiB- 
çielles  qui  tiennent  ce  langage:  le  gouver- 
nement les  soutient  avec  l'argent  des 
contribuables  et  les  impose  aux  com- 
munes. Quand  une  feuille  catholique  veut 
s'opposer  à  ce  torrent  de  dififamalions, 
on  lui  suscite  mille  embarras  ;  on  saisit  le 
moindre  prétexte  pour  lui  faire  un  pro- 
cès ,  la  condamner  à  de  fortes  amendes 
et  même  la  supprimer.  Au  besoin ,  on 
ameute  aussi  contre  elle  la  populace, 
qu'on  pousse  h  envahir  ses  bureaux  et  à 
briser  ses  presses. 

p  Un  autre  mode  de  persécution  em- 
ployé contre  les  journaux  catholiques 
consiste  à  les  retenir  dans  les  bureaux  de 
poste,  occupés  par  les  créatures  du  radi- 
calisme, et  à  envoyer  à  leurs  abonnés  des 
feuilles  radicales.  Il  est  arrivé  aussi  que 
des  bureaux  de  poste  se  sont  formelle- 
ment  refusés  à  se  charger  des  abonne- 
mens  de&organes  de  l'opinion  catholique. 

p  Dans  certains  cas,  on  ne  craint  pas 
non  plus  d'inventer  des  lettres  qu'on  at- 
tribue à  des  membres  du  clergé  ou  à 
d'autres  personnes  respectables,  pour  les 
compromettre  et  les  perdre.  Ces  lettres 
font  le  tour  de  la  presse  radicale,  qui  se 
plaît  à  U^accopipagner  de  ooipmentaîres 


perfides.  La  persoime  compromise  a  beno 
donner  les  démentis  les  plus  éclalans,  le 
mensonge  n'en  va  pas  moins  son  train. 
Vous  connoissez  le  scandale  provoqué 
par  la  bulle  faussement  attribuée  à  Gré- 
goire XVI,  scandale  qui  n'a  cessé  que  lors- 
que le  nonce  a  réclamé  l'intenrention  de 
la  justice.  Autre  exemple,  ëd  1935,  la 
Jura  catholique,  qui  (ait  partie  do  canton 
de  Berne,  pétitiimna  contre  Tadoption 
des  fiimeux  ÀrlieUs  deBaden^  condamnés 
par  le  Saint-Siège.  On  résolut  de  le  punir 
de  cette  auiiacf;  mais  il  falloit  créer  des 
coupables.  M.  Choflat,  préfet  de  Poreii- 
truy,  s'en  chargea.  11  adressa  au  gouver-» 
uement  des  rapports  mensongers,  con- 
tredits par  ceux  de  tous  les  autres  pré- 
fets du  Jura,  et  demanda  instamment 
cette  occupation  militaire  dont  le  souve- 
nir estaujourd'hui  encore  en  horreur  dans 
ce  pays.  Gomme  il  s'agissoit  avant  tout 
d'acciibler  le  clergé,  on  forgea  une 
lettre  séditieuse  qu'on  attribua  à  M.  Cutr- 
tat,  curé  à  Porentruy^  homme  de  moeurs 
irréprochables  :  en  conséquence,  on  le 
décréta  d'arrestation,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  prêtres.  Il  se  réfugia 
sur  le  territoire  français.  Sur  ce,  on  le 
destitua,  et  on  le  déelai^  inhajbile  à  toute 
fonction  ecclésiastique.  Lorsque  plus  tard 
on  instruisit  cette  affaire ,  l'imposture  de- 
vint évidente:  mais,  au  lieu  d'en  lecber-r- 
cher  les  auteurs,  et  de  proclamer  l'in- 
nocence de  M.  Cuttat,  on  jugea  plus  com- 
mode de  supprimer  la  procédure. 
M.  Cuttat  mourut  dans  l'exil,  tandis  que 
le  préfet  Qmffat,  instigateur  de  toutes 
ces  infamies,  resta  à  son  poste,  comblé 
d'honneurs  par  le  gouvernement  de 
Berne. 

»  Je  ne  vous  cite  là  qu'un  foible  échan- 
tillon de  la  manière  de  procéder  des  ra- 
dicaux de  ce  pays.  Soyez  catholique  :  il 
n'existe  pour  vous  ni  droit  ni  justice;  on 
vous  emprisonne,  on  vous  exile,  on  con- 
fisque vos  biens,  sans  vous  entendre, 
sans  aucune  forme  de  procès.  Soyez  ra^* 
dical  :  tout  vous  est  permis  ;  vous 
pouvez  vous  jouer  des  lois  et  de  la  jus- 
tice, et  on  vous  comble  par  surcroît  de 
laveurs  et  d'élo^ss.» 
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Lft  «ecomle  lettre  de  Baden  est  à 
la  date  du  30  novembre.  La  voici  : 

'  «Je  vous  ai  dit  qa^en  Sirisse  le  pou- 
voir même  se  rend  complice  des  excès 
de  la  presse.  En  effet,  récrivain  qui, 
dans  la  GaztUe  de  Zurich^  entassa  si 
long-temps  injures  sur  injures  contre  le 
nonce  du  pape,  étoit  membre  du  gouver*- 
nement,  et  professeur  à  FUniversité  de 
Ztn'ich.  Un  autre  journal,  publié  par  les 
hommes  du  gouvernement  à  Lucerne 
même,  où  le  nonce  résidoit,  tenoit  le  même 
langage.  Des  injures  tout  aussi  grossières 
étoient  proférées  et  applaudies  dans  le 
grand -conseil,  tandis  que  le  prési- 
dent rappeloit  à  Tordre,  quelque  modé- 
rées que  fussent  leurs  paroles,  les  ca- 
tholiques qui  vouloient  prendre  la  dé- 
fense de  leur  cause  outragée.  Le  nonce, 
pour  ne  pas  compromettre  sa  dignité,  dut 
aller  résider  à  Schwytz:  il  u*est  rentré  à 


cabaret  le  jour  de  la  fôte  patronale  de  la' 
paroisse,  monta  sur  une  table,  adressa  à 
mn  auditoire  un  burlesque  discours  sur 
le  saint  dont  on  célébroît  la  fêle,  pois, 
s'aifoblant  de  haillons  en  guise  d^ome- 
mens  d^égiise,  il  singea  TofiBce  de  la 
sainte  messe  et  les  fonctions  sacerdo- 
tales les  plus  sacrées,  le  tout  au  milieu 
des  rires  et  des  applaudissemens  d^on 
public  aussi  dépravé  que  lui.  Le  curé  et 
le  conseil  communal,  jugeant,  comme  de 
raison,  qu^un  tel  homme  ne  méritoit  plus 
la  confiance  des  parens,  demandèrent 
son  éloignement.  Le  conseil  d'arrondis- 
sement ne  put  se  refuser  à  appuyer  leur  ' 
demande  ;  mais  le  gouvernement  ne  fdt 
pas  de  son  avis.  Il  maintint  le  maître  d'é- 
cole, et  alla  jusqu'à  faire  Téloge  de  ses 
blasphèmes.  Ab  uno  duee  omnai  / 

»  Dans  les  écoles  normales,  qu'on  ap- 
pelle ici  séminaires  <r«iw(t<u/f  «ri,  ca- 


Luceme  qu'après  la  réaction  catholique,    tlioliques  et  protestans  sont  réimis,  tou- 


qui  eut  lieu;  en  1841,  dans  ce  canton. 

»  C'est  peu  cependant  pour  le  radica- 
lisme que  d'^abuser  à  ce  p«)int  de  la  li- 
berté de  la  presse.  Pour  exécuter  ses 
projets  contre  TEglise  catholique,  il  lui 
faut  davantage.  Il  s'empare  de  rensei- 
gnement, il  l'assujétit  à  Tarbitraire  des 
gouvememens,  et  s'eiforce  par  tous  les 
moyens  d'empoisonner  Tesprit  de  la  jeu- 
nesse. Les  conseils  d'éducation  (Erzie-- 
hungsraethe)  sont  en  général  composés 
d^hommes  qui  professent  un  honteux 
mépris  pour  la  religion.  Sous  leur  patro- 
nage, les  idées  anti-chrétiennes  s'insi- 
nuent partout,  depuis  la  plus  modesie 
école  de  village  jusqu'au  sein  des  uni- 
versités. Dans  la  plupart  des  communes, 
les  instituteurs  attachés  à  la  religion  sont 
éloignés  dei'école  pour  faire  place  à  des 
ivrognes,  à  des  débauchés,  à  des  gens 
d'une  irréligion  et  d'une  immoralité  no- 
toires. On  les  excite  contre  les  prêtres, 
on  sème  partout  la  zizanie  entre  le  curé 
et  le  maître  d'école;  et,  si  parfois  Tobjet 
de  la  discussion  est  porté  devant  Tauto- 
rité  supérieure,  c'est  toujours  le  premier 
qui  a  tort. 

»Dans  une  commune  du  canton  d'Âr- 
govic,  le  maître  d'école,  se  trouvant  au 


jours  au  détriment  de  la  foi;  car  plusieurs 
des  livres  qu'on  met  entre  leurs,  notains 
sont  écrits  dans  un  esprit  anti-chrétien 
et  surtout  anii-catholiqne.  On  ne  se  gêne 
pas  pour  mettre  des  protestans  à  la  tête 
des  écoles  catholiques;  et,  comme  la  fré- 
quentation en  est  obligatoire  pour  tous 
les  enfans  sans  exception,  les  parens  ne 
peuvent  même  pas  détourner  le  danger 
qui  menace  leurs  fils.  Souvent  un  village 
n'a  qu'une  seule  école  pour  les  garçons 
et  les  filles.  Or,  je  pourrois  vous  nom- 
mer plus  d'une  commune  où  ces  der- 
nières ont  refusé  d'y  retourner,  ne  vou- 
lant plus  s'exposer  aux  brutales  atteintes 
portées  par  le  maître  à  la  pureté  de  leurs 
moeurs.  Il  est  d'autres  communes  où  la 
coupable  conduite  de  l'instituteur  a  jeté 
la  désolation  dans  plus  d'une  famille  ho- 
norable. 

p  Les  collèges  de  Soleure,  de  Lucerne, 
de  Porentruy,  de  Saint^Gall,  etc.,  jouis- 
soient  autrefois  de  toute  la  confiance  des 
parens  catholiques.  Dirigés  par  des  ec- 
clésiastiques, ils  unissoient  à  une  solide 
instruction  cet  esprit  moral  et  religieux 
qui  est  la  première  garantie  d'une  bonne 
éducation.  On  renvoya  les  prêtres  ;  et , 
comme  cela  se  passoit  à  l'époque  où  l'Âl- 
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lemagnê  ext^ilsoit  ses  complrateiirs  et 
ses  broaillons  politiques,  ce  fàt  parmi  eux 
qu*on  choisit  les  remplaçais  de  oes  dignes 
maîtres»  Un  journal  a  dit  h  ce  propos  : 
«La  meilleure  recommandation  pour 
obtenir  une  place  de  professeur,  c'est 
d*étre  échappé  d'une  prison  d'Alle- 
magne ,  d*ayoir  assassiné  quelque  sen* 
tinelle ,  assailli ,  le  poignard  à  la  main, 
quelque  corps  de  garde ,  ou  de  s'être 
coiffé  du  bonnet  rouge  à  Hambadi.  Ces 
»  titres^Ui  Talent  mieui  que  la  science, 
»  la  moralité  et  les  études  les  plus  pro- 
»  fondM.  »  De  ce  bouleversement  des 
collèges  catholiques ,  il  est  résulté  qu'ils 
D*ont  plus  le  quart  des  élèves  d'autrefois. 
Celui  de  Luceme  seul  a  repris ,  depuis 
qu'un  meilleur  esprit  anime  le  gouverne- 
ment de  ce  canton.  Les  élèves  des  antres 
établissemens  sont  entrés  au  collège  des 
Jésuites  à  Fribourg.  Aussi  le  radicalisme 
se  déchaîne  contre  ce  bel  établissement. 
Pétitions,  insultes,  charivaris,  calomnies, 
tout  a  été  employé  pour  en  provoquer  la 
suppression.  Heureusement,  le  gouverne- 
ment de  Fribourg  s^y  est  constamment 
i^efusé. 

»  Egarer  l'opinion  publique  par  les 
mine  abus  d^uffe  presse  liieencieuse;  cor* 
rompre  la  jeunesse  en  inoculant  à  l'en- 
seignement le  mépris  de  la  religion,  voilà 
les  deux  armes  dont  le  radicalisme  se 
sert  habituellement  pour  miner  l'Eglise. 
Mais  il  ne  s*est  pas  arrêté  en  si  beau  che- 
min. Il  a  voulu  aussi  maîtriser  le  sacer- 
doce, et  son  premier  soin  pour  atteindre 
ce  but,  a  été  d'enlever  les  séminaires  à  la 
direction  des  évêques.  C'est  le  pouvoir 
civil  qui,  dans  quelques  diocèses,  nomme 
les  professeurs,  et  en  Argovie  ce  pouvoir 
est  en  majeure  partie  enireles  mains  des 
protestans.  C'est  lui  aussi  qui  prescrit  les 
matières  qu'on  doit  y  enseigner.  C'est 
encore  lui  qui  décide  de  l'admission  des 
élèves  ;  enfin  c^est  lui  qui,  à  la  fin  de  leurs 
études,  les  fait  examiner,  et  leur  accorde 
ou  leur  refbse  raccèsaii  sacerdoce.  Mais, 
après  être  entrés  dans  les  ordres ,  qu'ils 
ne  se  flattent  pas  d'être  membres  libres 
du  clergé.  Les  curés,  les  vicaires,  tous 
les  fonctionnaires  ecclésiastiques  sont 


nommés  pir  lé  gOttvefOêÉieftl.  nain  beau- 
coup de  paroisses,  le  droit  de  collation 
des  cures  appartenoit  à  des  couvons ,  à 
des  chapitresi  ou  à  d^autres  corporations 
ecclésiastiques.  Ce  droit  a  été  confisqué 
au  profit  du  pouvoir  civil  ;  et  ce  que  je 
vous  al  déjà  dit  suffit  pour  vous  monurer 
que  ce  n*est  pas  aux  plus  dignes  que  Ton 
confère  les  places.  Il  va  sans  dire  que  le 
même  pouvoir  qui  s'est  substitué  aux 
évêques  dans  le  droit  de  nomination,  s'ar* 
roge  aussi  celui  de  suspendre  et  de  des* 
tiiuer  les  membres  du  clergé ,  et  que ,  si 
la  fidélité  &  l'Eglise  est  souvent  un  motif 
de  disgrâce  et  de  persécution ,  les  avan- 
cemens  et  les  honneurs  sont  au  contraire 
l'apanage  de  ceux  qui  trahissent  leur  de^ 
voir. 

9  L'espionnage,  dont  les  démarches  et 
les  moindres  paroles  des  prêtres  sont  l'ob^ 
jet,  est  une  conséquence  naturelle  de  ce 
régime  de  sujétion.  Cet  espionnage  ne 
s'arrête  pas  au  seuil  de  l'église.  Il  s'exerce 
dans  l'église  même  envers  les  prédica- 
teurs. Le  prêtre  met-il  en  garde  les  tidè' 
les  contre  les  pièges  que  leur  tend  la 
corruption?  le  pouvoir  y  voit  une  attaque 
contre    son   système   gouvememeiitaL 
Cherche-l4l  à  les  prémbnir  contre  les 
faux  prophètes?  c'est  des  hommes  en 
place  qu'il  a  voulu  parler.  Combat-il  les 
feuilles  licencieuses^  rirréligiont  exliorte- 
t-il  à  la  soumission  aux  évêques,  à  rat- 
tachement au  Saint-Siège?  on  lui  repro-* 
che  de  manquer  de  charité,  d'exciter  à  la 
désunion  entre  les  citoyens,  de  prêcher 
la  désobéissance  au  pouvoir  ;  et,  sur  ce, 
on  le  condamne  à  de  ferles  ameniies,  on 
le  destitue,  on  le  bannit,  sans  forme  de 
procès.  Je  pourrois  à  ce  propos  vous  ci- 
ter l'histoire  très-connue  ici  du  Père  Ca- 
pucin Alexandre,  appartenant  à  une  fa- 
mille honorable  de  Lucerne,  du  Père 
Maurice ,  gardien  du  couvent  de  Sursee, 
du  Père  Benedict,  de  Dornach  ,  du  can- 
ton de  Soleure,  de  l'abbé  Bader,  du  Père 
Beda ,  de  l'abbaye  des  Bénédictins  de 
Mariastein,  du  Père  George,  curé  à  Hofs- 
tetten,  et  d'un  grand  nombre  d^autres  ec* 
cléshasliquesou  religieux,  qui  tous  ont  été 
victimes  de  l'arbitraire  le  plus  révoltant. 
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un  ensemble  de  législation,  espèce  de  loi 
Tondamentale ,  consacrant  pour  toujours 
Tasservissement  de  TEglise ,  et  la  déta- 
chant du  Saint-Siège  pour  eu  faire  une 
Eglise  schismatiqne  et  Tinstniment  do- 
cile du  pouvoir.  Ce  fui  le  but  que  se  pro- 
posèrent en  janvier  1834  les  députés  des 
cantons  de  Berne,  Thtirgovie,  Bâle-Gam- 
pagne,  Soleure,  Lucemc,  Ârgovie  et 
Saint-Gall.  Réunis  dans  la  ville  même 
d'où  je  vous  écris ,  ils  rédigèrent  en  peu 
de  jours  les  quatorze  articles  désignés 
ordinairement  sous  le  nom  éî'arlieles  de 
Baden,  La  première  impulsion  partit  de 
f^ucerne.  Ce  canton  alloit  à  cette  époque 
plus  loin  que  les  autres  dans  Topposition 
contre  le  catholicisme  :  il  voulut  recruter 
des  alliés  à  sa  cause,  et  il  n^y  réussit  que 
trop  bien.  En  ce  mi^me  temps,  le  projet 
d'une  nouvelle  constitution  fédérale  ve- 
noit  d'être  rejeté  par  les  modérés  de 
tous  les  cantons:  c'étoit  un  motif  de  plus 
pour  pousser  le  radicalisme  dans  cette 
nouvelle  voie,  où  il  espéroit  avant  tout 
pouvoir  se  venger  des  catholiques. 

oLes  articles  en  question  sont  Tassom- 
blage  de  tout  ce  qui  a  été  élaboré  aux 
diverses  époques  de  l'histoire  moderne 
par  les  ennemis  de  TEglise,  depuis  le 
synode  de  Pistoie  jusqu'aux  ordonnances 
de  Joseph  H,  et  à  la  constitution  civile 
du  clergé.  Je  crois  donc  pouvoir  me  dis- 
penser de  vous  en  faire  connoltre  la 
teneur.  Il  suffit  de  vous  dire  que  le  Saint- 
Sicge  les  condamna  comme  sapant  ia 
saine  doctrine  sur  la  puissance  ecclésias^ 
tique^  et  réduisant  VEglise  à  une  hon~ 
teuse  et  injuste  servitude. 

n)  Dès  qu'ils  furent  publiés,  les  ca- 
tholiques des  sept  cantons  que  je 
viens  de  nommer  adressèrent  des  re- 
quêtes à  leurs  gouvernemens  respec- 
tif^ pour  en  demander  le  rejet.  Je 
vous  ai  dit  plus  haut ,  que  le  gouverne- 
ment de  Berne  répondit  à  ces  pétitions 
par  Toccopation  militaire  du  Jura  catho- 
lique. Cependant,  plus  de  8,000  habitans, 
c'est-à-dire  tous  les  hommes  admis  à  vo- 
er,  a  voient  signé  les  requêtes  du  Jura. 


sans  cesse  à  la  bouche  les  mots  sonores 
de  droits  du  peuple  et  de  souveraineté  du 
peuple. 

»  En  Argovie,  plus  de  1,400  catho-. 
liques  signèrent  des  pétitions.  On  n'y  eut 
aucun  égard.  On  prétendit  même,  dans  le 
sein  du  grand-conseil,  que  Tévéque  de 
Soleure  approuvoit  les  articles.  Celui-ci 
déclara  le  contraire  dans  une  lettre  mo- 
dérée et  respectueuse ,  où  il  supplioit  en 
même  temps  le  conseil  d'écarter  pour 
toiyours  ce  sujet  de  crainte  et  d'afiUctioa 
pour  les  catholiques.  On  lui  renvoya  sa 
lettre  en  l'accompagnant  d'amers  repro-' 
cbes ,  et  on  le  rendit  personnelleoient 
responsable  des  conséquences  de  son  ior 
subordination.  On  publia  aussi  une  pro-i 
clamation  insultante  pour  l'évèque,  et  on 
ordonna  à  tous  les  curés  de  la  lire  en* 
chaire ,  le  dimanche  il  mai,  pendant  le 
service  divin.  Les  doyens  Groth  et  Rol^ 
ner  se  rendirent  alors  k  Soleure,  pour 
consulter  l'évéque  sur  la  conduite  qu'ils 
avoient  à  tenir.  Celui-ci ,  pour  épargner 
à  son  clergé  de  nouvelles  persécutions , 
poussant  l'indulgence  jusqu'aux  derniè- 
res limites ,  ne  s'opposa  .pas  à  la  lec- 
ture de  cette  pièce  ;  mais,  sa  décision 
n'ayant  pas  été  connue  à  temps  dans 
toutes  les  paroisses,  il  y  eut  treize  curés 
qui  ne  lurent  la  proclamation  que  le  di- 
manche 24  mai.  Ce  retard  fut  taxé  de 
désobéissance  à  la  loi.  Les  treize  coupa- 
bles furent  condamnés  par  le  tribunal  de , 
Baden  à  des  amendes  de  80  à  160  francs; 
les  doyens  Rohner  et  Dosenbach,  qui 
avoient  adressé  au  gouvernement  une 
requête  en  faveur  de  ces  curés»  fuient 
emprisonnés  pendant  quinze  jours,  et. 
déclarés  inhabiles,  pendant  deux  ans,  à 
toute  fonction  ecclésiastique;  le  curé 
d'Âuro,  enfin,  M.  Benoit  Beutler,  natif  de  • 
la  ville  d'Aarau,  fut  banni  k  perpétuité  du  . 
canton. 

»  Le  tribunal  de  Mûri  surpassa  encore 
celui  de  Baden  en  arbitraire.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  lire  les  mémoires 
rédigés  par  l'avocat  R.  Feer,  en  faveur 
du  doyen  Groth  et  de  ses  co-accùsés. 


(Jbraa,  1835  et  1850.)  Ces  deux  écriu 
)BlUnt  un  Jour  précieux  wr  l'hiMoire 
d'an  parti  qui  parle  loujoun  de  liberté 
et  qai  M  rêve  que  deopotiMue. 

■  Le  fOBwmeineni  d'Argorie,  persis- 
taul  diM  soa  système,  exigea  du  ctergd 
la  presUtion  d'un  serment  qui  impli- 
qooit  la  aoumitsioB  aoi  articlefi  de  Ba- 
den.  Effrajés,  le*  caiholiquea  fonnireni 
OM  asMdation  pour  la  défenae  de  leur 
toi  i  Taide  de  totn  les  mojenB  cons- 
litotioiinels ,  et  dépotèrent  quelques 
nwmtwea  i  Soleitre  pour  conféreT 
amc  leur  éTÔqne.  On  vît  dana  cette 
démardw  un  appel  au  secours  fiÊtu 
p^UimiietélraHgén.  Sur  ISO  ecctésusti- 
qnes,  18  sealement  prêtèrent  Berment, 
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Ceit  l'objet  4e  la  troinfeine  leUu» 

S  je  Dous  publierons  dans  le  pro- 
isin  numéro. 


KOIITBLLBS  BCCLiSUSTIQflBS. 

ViBU.  —  L'exaspération  du  Jtur» 
luU  dit  Débats  n'&  plus  de  bornes.  1a 
lettre  de  M.  l'éveque  de  Chartres, 
publiée  dans  notre  dernier  numéro, 
est  tombée  sur  l'Université  comme 
iiD  coup  de  massue.  Etourdi  de  ce 
coup,  M.  VUlemain  se  livre  à  de 
TÎolentea  récriminations  contre  H. 
Clausel  de  Montais  et  à  des  meoacea 
contre  l'épiacopat. 

M.  révoque  de  Chartres  ne  a'of- 

,  Tensera  pas  d'être  appelé  le  Pùm 

gonveroeoient  eut  alors  recours  a  son    fiïennùe  de  la  croisade  entreprise 


EMiyen  de  prédilection ,  k  une  occnpation 
militaire.  Laceme ,  Zurich  ei  Berne  en- 
voyàrent  aussi  leur  contingent.  Le  pays 
catbetiqne  ftit  inondé  de  troupes.  Les 
eoutens  se  voyant  menacés  du  pillage, 
les  religieux  s'enfiiirenl.  Nota  alleUe~ 
rtmt  la  moiiui  éevaiH  Um  atmnw,  écri- 
voit  )a  NomiUe  GoMtUt  de  Zurieht  et 
m  Htrejonnnl  radical,  le  RépubUaàn, 
exprînuût  effrontément  ion  dépit  de  ce 
qae  le  clergé,  par  la  modération  de  sa 
conduite,  neUHiraiBSoit  aucun  prétexte  i 

>  Halgré  Ions  ces  actes  de  violence,  on 
n'a  pu  réussir  JBSqa'kl  ï  faire  adopter 
les  arhelu  dt  Badm  comme  partie  inté- 
gnnie  de  la  tégiGtation  suisse  en  matière 
religieuse.  La  condamnation  du  Saini- 
Stége  et  des  évéques  a  affermi  les  catho- 
liques dans  leur  résistance,  surtout  dans 
les  eaaUms  où  le  radicalisme  n'étoit  pe.s 
as  pouvoir.  Quelques-uns,  Schwylz  ei 
Uri,  par  exnnple,  a  dressèrent  des  repré- 
seniatiens  énergiques.  On  a  donc  renoncé 
pour  le  momenl  i  les  foire  passer;  car 
on  se  propose  Irien  de  les  exbumer  des 
earloos,  dès  que  lea  circonstances  en 
rmdrom  radoption  plus  probable.  On  a 
d'ailleurs  appris  k  s'en  passer,  en  recou- 
rant ï  des  moyens  mcnns  prompts ,  mais 
tout  aussi  Lniques  que  ceux  consacrés  pai 
les  articles  de  Baden.  Ceci  me  conduit  '. 
vous  parler  des  coerens.  • 


contre  l'Unirersité,  car  ce  i 
d'un  heureux  augure.  La  première 
croisade,  préchée  par  Pierre  l'Her- 
mite,  eut  pour  résultat  la  liberté  de 
Jérusalem  subjuguée  par  les  infidè- 
les :  pourquoi  la  croisade  ,  préchée 
par  le  courageux  prélat,  n  abouti- 
roit-elle  pas  à  la  liberté  de  l'enaâ- 
gnenient,  opprimée  par  les  uoiver- 
sitairnî 

Mais,  dit  M.  Villeaiain,  combait» 
l'Université,  c'est  combattre  la  li- 
berté d'examen  et  de  conscietKe. 
Etrange  logicien  !  Nous  n'attaquoDU 
pas  rUniversîlé  :  noua  ne  voulons 
abolir  que  son  odieux  et  intolérable 
monopole,  précisément  parce  qu'il 
attente  à  notre  liberté  de  conscience, 
en  imposant  À  la  jeunesse  catholique 
un  enseignement  qui  ne  l'est  pas. 
Noua  méconuoissons  aux  mauvais 
maîtres  le  droit  d'empoisonner  l'e*- 
prit  de  nos  enfans  ;  nous  voulons 
être  libres  de  les  élever  dans  les 
principes  de  notre  foi  i  et  c'est  au 
nom  de  la  liberté  d'examen  que  vous 
prétendex  nous  empêcher  de  préf^ 
rer  la  crovance  de  nos  pères  i  vos 
vains  systmes  !  c'est  au  nom  de  la 
liberté  de  conscience  que  voua  en- 
tende! emprisonner  les  générations 
qui  s'élèvent  dans  des  écoles  de  paa^ 
théisme!  S'est-on  jtotais moqué  plus 


( 


sens  pu- 


auâaoetuemeQt  du   bon 
blic? 

MaînleDant,  citons  quelques  pas- 
sages de  IWiicle  de  M.  YiHemain  t 

«  Le  moment  approche  où  cette  grande 
discussion,  qui  n'a  encore  été  agitée  que 
dans  les  joomaux,  ya  passer  k  la  tribune, 
et  où  les  deux  parties  comparottront  de- 
yaot  leurs  juges  souverains  et  naturels, 
les  représentans  du  pays.  Si  nous  avons 
bien  compris  M.  l'évéque  de  Chartres,  il 
nous  cite  devant  les  chambres.  Au  nom 
de  rUuiversilé,  nous  acceptons  la  cita- 
tion ;  et  nous  le  ciions,  à  notre  tour,  de- 
vant ce  tribunal  dont  personne  en  France, 
grands  ou  petits,  prêtres  ou  laïques,  n'a  le 
droit  de  décliner  la  compétence.  Nous  y 
paroftroDs  avec  tous  les  principes  de  la 
révolution  française,  avec  cette  liberté 
d*examen ,  avec  cette  émancipation  de  la 
pensée  humaine,  glorieuse  conquête  de 
nos  pères,  avec  le  droit  de  TEtat  qui  n'a 
pas  sécularisé  renseignement  pour  rester 
plus  désarmé  que  ne  Tétoit  Tancien  ré- 
gime contre  1^  congrégations  monasti- 
ques et  les  entreprises  de  la  puissance 
spirituelle;  nous  y  paroltrons  avec  les 
générations  formées  depuis  quarante  ans 
par  rUniversité!  M.  l*igvéque  de  Chartres 
y  paroltra,  de  son  côté,  avec  ses  lettres 
pastorales,  avec  les  pages  souillées  du 
chanoine  Des  Carets  et  la  brochure 
ultramontaine  de  M.  de  Montalembert. 
Nous  sommes  les  premiers  k  solliciter  un 
examen  approfondi  et  une  décision  des 
chambres.  Cest  M.  Tévêque  de  Chartres 
qui  a  ouvert  ce  débat;  c'est  lui  qui  vient 
le  clore  par  une  lettre  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  la  réplique  et  le  dernier 
mot  des  ennemis  de  l'Université... 

a  Nous  voulons  aller  tout  de  suite  au 
point  sérieux  de  la  difficulté.  Vous  ac- 
cusez l'Université  d'enseigner  l'athéisme 
et  le  matérialisme  :  d'autres  vous  accu- 
sent, et  non  sans  apparence,  d'enseigner 
dans  vos  établissemens  ecclésiastiques 
Tultramontanisme  le  plus  outré  et  les 
doctrines  les  plus  contraires  à  l'esprit  de 
nos  institutions.  L'Etal  est  intéressé, 
dites-vous,  à  ce  qu'on  ne  jette  pas  dans 
lecorar  de  bjennease  les  semences  de 


585  ) 

l'impiété  et  de  rimmorafitët  Vous  avef 
bien  raison.  Mais  11  est  intéressé  aussi, 
vous  en  conviendrez,  à  ce  qu'on  ne 
forme  pas  une  génération  de  prêtres  qui 
déteskeroient  nos  lois,  nos  principes  ci- 
vils et  politiques,  qui  regarderoient  la 
liberté  de  conscience  comme  un  fléau  et 
les  anciennes  maximes  de  l'Eglise  galli- 
cane sur  l'indépendance  du  pouvoir  tenn 
porel  comme  une  abominable  hérésie. 
Vous  avez  cité  des  passages  de  quelques 
écrivains  universitan^  pour  les  convain- 
cre des  attentats  les  plus  odieux  contrôla  . 
morale  étemelle  do  gen^e  humain  et 
contre  l'existence  des  sociétés.  On  en  a 
cité,  de  vos  casuistes,  qui  ont  révolté  la  - 
conscience  publique  (^).  Il  fant  pourtant 
que  cedébat  finisseet  qu'il  ait  un  Juge.  Que 
demandez- vous  contre  l'Université?  La 
liberté  de  l'enseignement.  Que  danan- 
dons»notts  à  notre  tour?  Que  les  r^les 
du  droit  commun  vous  soient  appliquées. 
On  fera  une  loi  sur  la  liberté  d'enseigne- 
ment; nous  ne  demandons  pas  nkieux. 
Tout  le  monde  iBcra  libre  d'ouvrir  des 
écoles,  mais  aux  conditions  de  capacité, 
de  moralité  et  de  surveillance  jugées  né- 
cessaires par  les  chambres  et  prescrites 
par  ^a  loi.  Plus  dNexceptionl  plus  de 
privilège  !  plus  d'établissemens  où  l'Etat 
n'ait  pas  le  droit  de  pénétrer  !  Pabllqaes 
ou  particulières,  ecclésiastiques  ou  laï- 
ques, que  les  maisons  où  Ton  enseigne 
soient  assujéties  jiu  même  code,  ouvertes 
à  kl  même  surveillance,  libres,  mais  sous 
les  mêmes  garanties!  Eh  bien!  s'il  arrive 
que  dans  quelques  écoles  on  enseigne 
Fimpiété,  le  gouvernement  fera  son  de- 
voir; il  y  mettra  ordre.  Si,  dans  d'autres, 
on  enseigne  l'ultramontanisme,  le  mépris 
de  nos  lois  et  de  nos  institutions,  le  gou- 
vernement le  saura,  et  il  avisera.  La  fi- 
berté  donc,  mais  aussi  Fégalité;  toute  la 
liberté  compatible   avec  l'ordre, 


(i)     Ainsi 
M.    Saiot-Ms 


,  les  articles  ÎDclignes  de 
Marc-Girardin  sur  Teoseigne— 
ment  de  la  théologie  morale  dans  les  aé* 
minaires,  an  lieu  d'être  désavoués,  sont 
maintenus  et  sanctionnés  par  M»  Villemain  I 
Croyes  donc  encore  k  la  bonne  foi  des 
unîveraitairai  1  (iV.  4%  M-] 
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légalité  la  plos  complète»  Le  mardié 
vous  convieot-il  ?  Ou  bien  est-oe  le  prî* 
vUége  que  tous  demandez  pour  vous,  en 
faisant  sooner  si  haut  le  mot  de  liberté 
quand  vous  attaquez  rUniversité?  Voilà 
le  point  sur  lequel  nous  vous  sommons 
de  dire  enfin  votre  dernier  mok  Nous 
acceptons  la  liberté  pour  TUniversîté; 
acceptez-vous  Tégalité  pour  vos  sémi- 
naires? 

»  Rien  n'empêche  M.  Tévéque  de 
Chartres  de  nous  dire  à  cet  égard  sa 
pensée  dans  un  dernier  article.  » 

Il  importe  que  les  évéques,  que  le 
clergé  f  que  tous  les  catholiques  sa- 
chent où  nos  ennemis  en  veulent  ve- 
nir. Le  voile  est  levé  dans  l'article 
des  Délais,  et  nous  avons  dà  le  tran- 
scrire. 

En  signalant  les  incroyables  pré- 
tentions dont  ce  Journal  est  lor- 
Sane,  nous  le  remercierons  toutefois 
'avoir  transcrit  à  son  tour  la  lettre 
entière  de  M.  l'évéque  de  Chartres. 
£Ue  suffit  pour  neutraliser,  dans 
l'esprit  des  lecteurs  de  M.  Villemain/ 
tout  l'effet  de  son  article. 

—M.  TArchevêque  a  fait  l'ordina- 
nation  le  samedi  des  Quatre-Temns 
dans  la  chapelle  du  séminaire  ae 
Saint-Sulpice.  Elle  se  composoit  de 
21  prêtres,  dont  3  du  diocèse  de  Pa- 
ris; de  55  diacres,  dont  13  de  Paris;  de 
29  sous-diacres ,  dont  3  de  Paris  ;  et 
de  56  minorés  et  tonsurés,  dont  ô  de 
Paris.  On  y  comptoit  11  ordinands 
de  la  congrégation  de  Saint-Lazare , 
7  des  Missions-Etrangères,  15  du  sé- 
minaire du  Saint-Esprit,  et  14  du  sé- 
minaire des  Irlandais. 


) 


Diocèse  de  Châlons.  —  M.  Leydier, 
secrétaire  de  l'évéché ,  a  adressé  la 
lettre  suivante  au  Siècle,  qui  la  pu- 
blie dans  son  numéro  du  23  dé- 
cembre : 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

D  C'est,  selon  moi,  avoir  fait  preuve 
de  sagesse  que  d'avoir  publié  sous  la 
re4(/M>i)sabilité   de  votre  correspondant 


neeourt^  arrondisseiDent  de  Vitr]Me«> 
François] ,  ainsi  que  vous  vous  exprimiez 
dans  votre  numéro  du  6  de  ce  mois,  la 
lettre  r«»*'  uve  aux  dispenses  en  cour  de 
Rome  .  ".i  matière  matrimoniale  :  vois 
allez  Où  juger. 

»  La  valeur  des  assertions  qo^ll  émet 
n'est  pas  à  Tépreuve  du  plus  léger  exa-  ' 
men ,  et  je  prétends  que  rien  n*esC  plus 
facile  que  de  Ten  convaincre. 

»  Et  d'abord  il  faut  bien  que  M*  le  doc- 
teur Herment  ne  soit  pas  foûrt  sur  le  droit 
canon,  quoique  chez  lui  ce  soit  monoma^ 
nie  d'en  traiter  les  matières,  puisque,  en- 
tre autres  distractions  qui  se  rencontrent 
dans  sa  lettre,  il  allègue  comme  une  en 
préienlions  aciueliet  du  clergé  de  ne  con- 
eidérer  U$  mariages  dee  caiholiquei 
comme  valides  que  lorsqu'ile  sont  co»- 
iraclés  d'après  Us  iois  du  eoneile  de 
Trente. 

»  Eh  quoi  !  monsieur  le  docteur ,  où 
donc  l'Église  trouvera-t-elle  ses  règles , 
ses  lois ,  si  ce  n'est  dans  ces  soleonelles, 
générales  et  dernières  assises  qui  8e  sont 
tenues  à  Trente? 

•Vous  êtes  vraiment  bien  difiicne  :  il 
faut  à  toute  société  un  eode  pour  la  ré- 
gir :  et  où  donc  la  loi  cathoUqne  trou- 
vera-t-elle  le  sien ,  sinon  dans  ce  con- 
cile général,  qui  a  clos,  en  quelque  sorte, 
celte  longue  série  d'imposantes  et  saintes 
assemblées  qui  remontent  jusqu^au  ber- 
ceau de  l'Eglise? 

»  Mais  vous  accusez  le  clergé  de  con- 
tradiction et  même  de  prévarication,  lors- 
que, au  sujet  de  l'obtention  des  dispenses 
en  cour  de  Rome ,  vous  appelez  Ira/Se  la 
componende  demandée  aux  supplians, 
d'ailleurs  toujours  en  rapport  aTec  leur 
fortune. 

»  J'établis  en  principe,  que  cet  usage 
n'est  point  particulier  au  diocèse  de  Châ- 
Ions  ;  il  est  général. 

»  En  effet,  la  cour  de  Rome ,  nonobs- 
tant le  règlement  établi  par  le  concile  de 
Trente,  oblige  ceux  qui  demandent  des 
dispenses  à  donner  une  certaine  somme 
qu'on  appelle  componende  ;  cette  somme 
est  employée  en  faveur  de  la  propagation 


(M,  Hprmmi,  docteur  en  médecine  i  lli-  \  de  b  foi,  des  pauvres;  et  n*est-il  pas  con- 
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nable  que  le  pire  oomimiii  de  toutes 
I  Ëglises  préside  à  cette  distribution 
Qte  catholique  t 

»  Il  seiroit  aisé  de  prouver  que  l^^^ion- 
raim  Pontifes  ont  employé  ^^/vn- 
•ient  encore,  en  secoars  pour^es 
jjiiees  étrangères,  plus  quUls  ne  re- 
vivent du  dehors. 

»  Il  résulte  d'un  calcul  fait  que  Rome 
Sffçoit,  par  an,  des  pays  étrangers ,  en- 
jronSbOfOOO  écus  romains,  et  dépense 
Mir  les  pays  étrangers  855,000  écus  de 
[  même  monnoie. 

»  Mais  n'omettons  pas  de  constater  ici 
iw  les  sommes  que  le  tribunal  de  la  Da* 
èHe  reçoit  pour  dispenses  ne  sont  ja- 
His  an  profit  du  Saint-4*ère  qui  les  ac--> 
èvde  :  antremcnt  ce  seroit  une  si-- 
Donie» 

»  Iknx  raisons,  monsieur  le  rédacteur, 
mt  milité  en  faveur  de  cette  modification 
fa  règlement  du  concile. 

iLes  évéques  d'Italie  exposèrent  la 
pmnière  à  Taugusle  assemblée:  c^est 
|ne  Tobligation  de  payer  une  eom* 
lonende  rend  les  dispenses  plus  ra- 
es,  empêche  bien  des  personnes  de  se 
iarier  avec  des  parens,  et  par  suite  étend 
!8  relations  secûles  en  faisant  que  les 
fliances  ne  soient  pas  renfermées  dans  le 
îrcle  étroit  des  familles. 

»  La  seconde  est  qu'une  dispense  étant 
ne  grâce  spéciale,  il  est  à  propos,  disent 
8  casuistes  de  Rome,  que  ceux  qui  Tob- 
ennent  la  méritent  par  des  aumônes. 

»  Cet  usage  n'a  donc  rien  eu  d'odieux 
^ns  son  origine. 

•Continuons  i  suivre  N.  le  docteur 
'cnaent  sur  le  terrain  où  il  nous  a  im- 
rademment  amené,  et  prouvonsr-lui  qu'il 
Voit  entre  les  mains  de  quoi  se  con- 
^incre  qu'il  n'y  a  rien  de  changé  à  l'a- 
1^  fort  ancien  de  la  componende. 

»  J'en  apporte  deux  preuves  : 
.  »  i*  Il  est  notoire  que ,  depuis  janvier 
IKS8  y  chaque  bref  qui  sort  de  la  Daterie 
i«rte  une  note  qui  indique  le  montant  des 
rais  payés  à  ce  tribunal  pour  chaque  dis- 
h€Bse  accordée.  Cette  note  est  certifiée 
fei^  un  employé  supérieur  de  la  Daterie. 
»  Si  le  bief  que  voue  correspondant 


s'est  procuré  est  postérieur  ii  iSSY  (It.  le 
docteur  ne  donne ,  à  cet  égard ,  aucune 
explication),  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne 
puisse  y  lire  cette  note  si  propre  k  dé-  • 
ranger  son  plan  de  campagne  :  la  dépeme 
monit  en  éeut  romains  d...  en  obul  (ou 
baïoques)  d...  en  louf,  non  compris  Vss^ 
pédilion  tt  Vagenee.rsjovAey  non  compris 
également  les  frais  de  port. 

»  Je  suppose  que  le  bref  d'après  lequel 
M.  le  docteur  Herment  guerroyé  soit  anté- 
rieur à  1858,  et  que  par  conséquent  il  n'ait 
pu  y  lire  la  note  décisive  J'ai  à  alléguer  un 
second  motif  qui  ne  lui  laisse  aucun  sub- 
terfuge et  dont  il  ne  peut  décliner  la 
portée.  En  1841 ,  de  proches  parens  de 
M.  le  docteur  se  sont  pourvus  devant  le 
conseil  d'Ltat  poor  faire  déclarer  qu'il  y 
avoit  abus  dans  le  reftis  fait  par  l'évéché 
de  GhAlons  de  sollîcîter  une  dispense  à 
Rome,  pour  laquelle  ils  refusoient  de 
payer  la  totalité  des  droits,  bien  qu'ils 
fussent  trèfr-modérés. 

»  Une  ordonnance  royale  en  date  du 
15  septembre  1845,  rendue  sur  l'avis  du 
conseil  d^Ëtat,  séance  du  25  août  même 
année,  les  déboule  de  leurs  prétentions. 
Cette  ordonnance  vise  une  lettre  do  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  appuyée 
d'un  mémoire.  Or,  d'après  cette  inter- 
vention du  ministre,  il  est  évident  que 
l'ambassadeur  de  France  auprès  du  gou- 
vernement pontifical,  ou  màne  le  nonce, 
ont  été  appelés  à  donner  des  renseigne- 
roens  sur  les  usages  du  tribunal  de  la 
Daterie  relativement  aux  fmis  des  dis- 
penses. Il  faut  donc  conclure,  tant  de  la 
décision  du  conseil  d'Etat  que  des  cir- 
constances qui  s'y  rattachent,  que  le 
Saint-Siège  maintient  la  componende  en 
matière  de  dispenses. 

9  Et  qu'on  ne  dise  pas,  monsieur  le 
rédacteur,  que  votre  correspondant  a  pu 
ignorer  l'issue  de  cette  affoire  :  il  eu  a 
été,  pendant  qu'elle  avoit  cours,  le  con- 
seiller trop  actif,  sinon  le  principal  ins-« 
tigateur,  pour  que  la  famille  ne  lui  ait 
pas  fait  connoitre  l'ampliation  de  l'or^ 
donnance  que  M.  le  préfet  de  la  Marne  a 
été  chargé  de  lui  transmettre. 
]     »Enfin,  si  M.  le  docteur  Hermeul  t  hi 
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w  entier  le  bref  dé  là  Daterie  qui  est  entre 
868  mains ,  il  a  pu  s^assurer  par  la  suscrip- 
tion  qall  est  adressé  à  l*ôfficial  de  M.  l'é- 
yèque  de  Ch&lons ,  lequel  est  délégué 
pour  faire  rinformation  sur  la  vérité  des 
causes  et  de  fulminer  ensuite  la  dis- 
pense, s'il  7  a  lien.  Ce  dignitaire  ecclé- 
siastique est  M.  Tabbé  Loisson  de  Gui- 
iiaumont,  qui,  en  sa  seule  qualité  d^offi- 
dal,  a  fulminé  et  signé. 

•Resteà  expliquer  ce  texte  que  M.  le  doc- 
teur Herment  cite  avec  tant  d'assurance, 
texte  que  Ton  rencontre  dans  tous  les 
bref^  de  dispenses  ,  ot  qui  s'adresse  à 
rofficial,  et  partant,  dans  le  cas  pré- 
sent, k  M.  l'abbé  Loisson  de  Guinaumont 
eu  sa  qualité  d'official  :  DepotitA  per  te 
omni  gpe  cujmeumque  munerit  aut  pre^ 
mtiy  etiam  spofUe  obkUi,  à  quo  te  omnino 
aàslinere  debere  deekaramw.  Ce  texle 
prouve-t-il  que  la  Daterie  n*a  rien  pu 
recevoir  et  n'a  rien  reçu  ?  Evidemment 
non  ;  car  ces  paroles  sont  exclusivement 
applicables  à  l'official,  qui,  en  effet,  ne 
peut  rien  recevoir  sous  peine  d'excom- 
munication. 

nOr,  M.  le  docteur  Herment  a*Ml 
prouvé  que  M.  l'olicial  ait  manqué  à  ces 
sévères  prescriptions?  Il  ne  l'a  pa6  fait,  il 
ne  le  fera  jamais. 

»  Ajoutons  un  seul  mot.  Gomme  tou- 
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celui  de  M.  Tévéque  de  ChÂlons  s*U 
comédie  de  quinze  ans,  qui  en  awra  Mnu 
tôt  trente-  Une  comédie  de  trente  aot 
nous  parott  longue;  et,  en  lui  voyant  cet 
âge,  on  peut  augurer,  ce  semble,  qa^ék 
touche  au  dernier  acte.  Un  auteur  halxle 
met  tout  ses  soins  2i  préparer  le  dénoue- 
ment; c'est  à  cela  qu'il  applique  son  ta- 
lent, et  le  comble  de  Tart  est  de  ména- 
ger aux  spectateurs  un  dénouement  in- 
prévu  qui  les  laisse  sous  une  imprettioa 
agréable  et  douce.  Or  nous  avons  affiûre 
à  des  comédiens  consommés.  Pourquoi 
donc  désespérer  d*un  résultat  qui,  trom- 
pant les  apparences,  nous  procure  un  di 
ces  jours  le  plaisir  de  nous  trouver  librei 
de  confier  nos  enfans  à  des  maîtres  cbré» 
tiens ,  voir  même  aux  Jésuites?  Qu'y  a-t< 
il  d'impossible  à  ce  que  M.  Dupin,  Poi 
des  principaux  acteurs  de  la  comédie  de 
trente  ans,  répudiant  tout  à  coup  sa  jé« 
suitophobie  actuelle,  sollicite  de  nou- 
veau la  faveur  de  porter  le  cordon  ds 
daîs  à  Saint-Âcbeul ,  et  complimente  les 
bons  Pères  sur  la  prospérité  de  leurs 
collèges  ressuscites?  Nous  avons  encore 
assez  bonne  opinion  de  M.  Yillemain  lui- 
même,  Facteur  par  exeellence,  qui  oc- 
cupe en  ce  moment  d^iihe  manière  plui 
spéciale  Taiteution  du  public,  pour  ad* 
mettre  qu'après  avoir  dépensé  son  élû- 


tes les  dianceUeries,  la  Daterie  a  droit  &  quence  au  profit  du  moniale,  il  est 
des  rétributions,  et  l'on  sait  que  la  cban-  1  homme  à  nous  offirir  pour  bouquet  la  Th 
cellerie  de  France  a,  pour  les  permis  de  berté.  Gela  finira  par  là,  gardex-voos 
mariage  entre  beau^rère  et  belle-soeur,    d'en  douter;  et  voici  notre  raison.  Sur  k 


un  tarif  bien  autrement  élevé  que  celui 
de  la  dispense  ecclésiastique. 

»  Ainsi^  que  le  clergé  et  les  fidèles  du 
diocèse  de  Châlons  et  du  royaume  se  ras- 
surent contre  l'interdit  général  dont  nous 
étions  menacés  de  par  M.  le  docteur 
Herment  ;  cette  catastrophe  n'existe  que 
dans  son  imagination. 

)i  Agréez,  etc. 

»  Le  secrétaire  de  l'évécbé, 
Letpieh,  chanoine,  n 

POLrriQVK»  MÉLANGES,  vrc« 


théâtre  politique,  conmie  sur  tout  autre, 
l'ambition  des  comédiens  est  de  fixer  les 
suffrages.  Jusqu'ici  les  comédiens  de 
trente  ans  se  sont  cm  assurés  de  pbire, 
parce  que  le  parterre  ne  les  siflloit  pas; 
et  ils  ont,  avec  un  admirable  sang-froid, 
exécuté  devant  lui  maint  tour  de  passe- 
passe,  escamoté  mainte  liberté.  Mais,  si 
le  parterre,  composé  de  pères  de  famille, 
s'avisoit  de  s'intéresser  plus  particuliè- 
rement au  dernier  tour,  dont  le.  bot  est 
d'escamoter  la  liberté  d'enseignemeut; 
s'il  se  mettoit  à  siffler  les  comédiens; 


Un  des  mots  les  plus  spirituels  qui  :  croyez-vous  que  ceux-ci,  qui,  pour  se 
aient  été  prononcés  dans  la  discussion  .  maintenir  sur  les  planches,  ont  après 
relative  k  la  liberté  de  l'enseignement  est    tout  besoin  de  lui  plaliîe ,  ne  ch)mg(S- 
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.oienl  pas  prestement  d'allure,  et  qu'a- 
idés avoir  annoncé  avec  fracas  une  re- 
l.irésentation  extraordinaire  au  bénéfice 
rte  rUnWersîté,  ils  ne  se  hâteroiem  pas  de 
f  obstitueri  poar  dénouement,  la  liberté  au 
nonopoie? 

PARIS,  25  DÉCEMBRE. 

Le  ministère  est  fort  embarrassé  au 
>«jet  de  la  nomination  du  président  de  la 
dûimbre  des  députés.  Il  voudroit  main- 
'enir  M.  Sauzet,  sans  se  prononcer  ouvcr- 
iemenl  contre  M.  Dupin.  Le  Journal  des 
!>ébaU  hésite  entre  les  deux  candidats, 
':t  se  montre  disposé  à  approuver  le  qfioix 
ie  la  (  hambre,  quel  qu'il  soit. 

—  Les  députés  commencent  à  se  mon^ 
trer  en  grand  nombre  à  la  salle  des  con- 
férences. On  prépare  les  appartemens  de 
la  présidence.  Quant  aux  prépara^tifs  pour 
l'ouverture  de  la  session ,  ils  sont  termi- 
nés. Les  échafaudages  qui  encombroient 
la  salle  des  conférences  sont  enlevés. 
Les  peintures  sont  terminées.  Il  reste 
encore  quelques  travaux  d'embellisse- 
ment à  achever  ;  mais  on  ne  s'en  occu- 
pera qu'après  la  session. 

—  Les  dispositions  militaires  ponr 
''ouverture  de  la  session  législative  vien^ 
lient  d'être  prescrites  par  un  ordre  du 
jour. 

—  M.  Besson  est  nommé  président  et 
M.  Ganneron  vice-président  du  conseil 
municipal  de  Paris. 

— Par  ordonnance  du  25  sont  nommés 
maires  de  la  ville  de  Paris:  1*^  arrondis- 
sement, M.  Gottenet;  2^  M.  Torras; 
3*,  M.  Decan;  4«,  M.  Chaml>ry;  5% 
M.  Vée  ;  6%  M.  Ck)telle;  7«,  M.  Moreau  ; 
^,  M.  Bayvet;  9«,  M.  Loquet;  i^^ 
M.  Tierriei;  M\  M.' Démonts;  12<», 
M.  Delanneau. 

—  Le  Ménager  publie  l'artide  suivant 
à  l'occasion  des  destitutions  dont  noua 
avons  parlé  : 

c  Nous  ne  répondrons  pas  à  un  article 
<|u  Conslilutionnei  de  ce  matin ,  relatif  à 
la  révocation  d'un  certain  nombre  de 
maires;  nous  nous  bornerons  à  une  sim- 
ple observation  :  sur  les  dix  maires  revo- 
ies ,  sept  étoient  déjà  maires  en  IMO, 


avant  Turrivoe  nui  affaires  du  ministère 
actuel;  un  des  trois  autres  a  été  nommé 
en  1843,  en  rcfmplacement  de  son  père , 
décédé,  qui  avoit  été  lui-même  appelé 
aux  fonctions  municipales  avant  le  ^  oo^ 
tobre  1840.  » 

-*  M.  Edouard  Girod  (de  TAin),  audi- 
teur de  première  classe  au  conseil  d'Etat, 
vient  d'être  noiçmé  chef  dn  cabinet  de 
M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

—  M.  le  ministre  de  ragricnltore  et  d« 
commerce,  vient  d'adresser  aux  préfets 
une  circulaire  où  il  leur  présent  la  direor 
tion  à  imprimer  aux  opérations  des  juges 
chargés  d'admettre  les  produits  de  Tin* 
dustrie  pour  l'exposition. 

— *  M.  Bulwer,  nommé  récemment  am* 
bassadeur  du  gouvernement  anglais  k 
Madrid,  est  parti  de  Paris  pour  se  rendre 
à  son  poste. 

— '  Les  cinq  Académies  co^^)06ant  l'In- 
stitut ont  nommé  M.  Landresse  bibliothé- 
caire, en  remplacement  de  M.  Feuillet^ 
décédé.  M.  Landresse  étoit  sou&-biblio« 
thécaire. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Paris  vient  d'accorder,  sur  les  fonds  qui 
restoient  disponibles  en  4845,  une  sub* 
vention  de  2,000  fr.  à^la  colonie^agpieole 
et  industrielle  de  Peliv-Boui^. 

—  En  ce  moment,  les  irritations  intea-» 
tinales  font  d'affreux  ravages  à  Paris  ^ 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  de^ 
puis  les  somptueuses  habitations  jusque 
dans  les  hôpitaux*  Les  médecins  sincèrea 
n'hésitent  pas  à  affirmer  que  la  causerie 
cette  espèce  d'épidémie  est  la  falsifies-^ 
tion  de  toutes  les  substances  alimentai- 
res. La  chimie  et  b  cupidité,  disent-lb!, 
sont  parvenus  à  tout  dénaturer. 

—  On  lit  dans  le  MoniUw  Algérien , 
du  15  décembre  : 

«  M.  le  gouverneur-général  est  rentré^ 
dans  la  nuit  d^hier,  de  son  voyage  à  TIem* 
cem  et  sur  la  frontière  du  Maroc.  Il  a  été 
on  ne  peut  plus  satisfait  de  l'état  de  ces 
contrées.  A  l'exceplion  de  trois  ou  quatre 
tribus  ou  fractions  de  tribus ,  qui  de  toul 
temps  se  sont  données  tantôt  au  Maroc  ^ 
tantôt  k  l'Algérie ,  tout  le  reste  du  |nij« 
esi  par&itemeol  soofflîai.  . ..  .^ 


(  5cjo  ) 

«  Les  rapports  des  voyageurs  venant    quantités  de  sucré  vendues  pour  étrf*. 
du  Maroc  ou  du  sud^^ouest  de  TIeiocen    mélange.  '* 

s'accordent  à  dire  que  Témir,  avec  les  Min<n^  : 

foibles  et  tristes  reKtes  de  sa  cavalerie ,  EXTÉRIBDR. 

s'est  reUré  sur  le  Schott-el-Gherbi ,  lac       Les  nouvelles  d'Espagne  n'bffreniirlR?*^ 
appartenant  à  la  fninlière  du  désert  de    „„  grand  intérêt  aujourd'hui.  La  cantVyl 
l'empire  du    Maroc  ;  il  seroit  avec  sa    pondance  générale  annonce  que  H.  bl, 
smala,  très-réduite  et  très-misérable,  en    linex  de  la  Rosa  est  nommé  à  TaiBliJ'?  ^ 
un  lieu  appelé  Gnerdir,  qui  est  k  trente    gacie  de  Paris;  M.   le  duc  de  KiiuA 
lieues  de  notre  frontière.  On  ne  tardera  ;  celle  de  Londres,  et  M.  Castro  y  OroHi  "*' 
pas  à  avoir  des  nouvelle»  positives  sur  sa    à  celle  de  Naples.  Ces  nominations  looU 
situation  :  ce  qui  est  certain  ,  c'est  que,    f^y\^  ne  sont    pas    encore  enregistré 
p<nir  le  moment  du  moins,  il  a|abandonné  ;  dans  la  GazeUe  officieUe,  Il  règne  n 
la  parUe ,  et  pour  la  première  fois  de-  \  défiance  telle  dans  l'opinion ,  que  la  re^^ 
puis  la  guerre,  il  a  entièrement  quitté  le  i  connoissance  d'feibelle  par  le  roi  de  Na- 
territoire.   ainsi  que  le   petit  nombre    pies  n'a  pas  produit  de  sensation. 
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il'adbérens  qui  lui  restent.  » 


NOUVELLRfl  IIES  PnOVINCBfl. 

Les  ouvriers  mécaniciens  d'Ârras,  dont 
une  moitié  est  sans  ouvrage,  et  dont 
l'autre  partie  est  menacée  d'en  man- 
quer bientôt,  ont  rédigé  une  pétition, 
couverte  déjà  de  près  de  cinq  cents  signa- 
tures, par  laquelle  ils  demandent  à  la 
chambre  que  l'Etat  réserve  à  l'industrie 
nationale  la  fabrication  des  locomotives 
nécessaires  aux  chemins  de  fer  en  cours 
d'exécutkm. 

—  Le  condamné  Buisson,  Ton  des  in- 
surgés de  mai ,  âgé  de  25  ans ,  est  mort 
|l  y  a  quelque  temps  à  Doullens,  à  la  suite 
d'une  douloureuse  maladie  de  poitrine 
dont  les  germes  se  sont  développés  dans 
le  séjour  de  cette  prison. 

-—  Les  loups  infestent  de  nouveau  les 
environs  d'Âumale  (Seine- Inférieure); 
dans  la  nuit  du  15  ils  ont  étranglé  pu 
mutilé  une  trentaine  de  moutons.  On  or- 
ganise une  battue. 

— -  Trois  ouvriers  qu'un  éboulement 
de  terre  avoit  engloutis  aux  environs  de 
Lourdes  (Hautes-Pyrénées) ,  ont  été  dé- 
gagés après  trois  jours  de  travaux  ;  mais 
ils  a  voient  cessé  de  vivre. 

—  Une  ordonnance  de  la  chambre  du 
conseil  du  tribunal  de  première  instance 
de  Bordeaux  vient  de  renvoyer  devant  la 
police  correctionnelle  deux  négocians 
prévenus  de  fraudes  pratiquées  au  moyen 
^'qae  forte  addition  de  glucose  dans  des 


11  a  été  convenu  que  la  querelle  eni 
MM.  Serrano  et  Gonzatès-Bravo 
suspendue  pendant  tout  le  temps  quer^' 
dernier  resterait  à  la  tête  du  conseil  dci 
ministres. 

M.  Olozaga  n'a  point  paru  ^  la  >éanc( 
du  i5.  Le  président  de  la  chambre  (c'é- 
toit  ce  jour-là  M.  Madoz) ,  interpellé  sor 
les  causes  de  cette  absence,  a  répondu  : 
«  J'ignore  si  M.  Olozaga  a  été  en  butte 
à  des  menaces;  je  sais  seulement  qù 
sll  eût  foit  demander  protection  au  bu- 
reau du  congrès,  le  bureau  n'eftt  pas  faé- 
site  à  prendre  \ti  mesures  les  plus  éner- 
giques. » 

—  Une  lettre  de  Birmingham,  sous  la 
date  du  20  décembre,  donne  les  nou- 
velles suivantes  : 

«  M.  le  comte  de  Chambord  a  quitté 
Londres  le  18  décembre  au  malin.  Plu- 
sieurs centaines  de  Français  étoient  ac- 
courus avant  le  jour  à  Belgrave-Square, 
pour  prendre  congé  du  royal  voyageur. 
Au  moment  de  monter  eh  voiture,  Henri 
de  France  leur  a  exprimé  en  quelques 
paroles  le  plaisir  qu'il  avoit  eu  à  les  voir 
et  le  regret  qu'il  éprouvoit  en  se  sépa- 
rant de  ses  compatriotes,  v 

La  lettre  que  nous  citons  parle  ensuite 
de  la  réception  du  prince  à  Birmingham 
et  de  ses  visites  aux  principaux  établisse- 
mens,  puis  elle  ajoute  :. 

«  Pendant  les  jours .  qui  vont  suivre. 
M.  le  comte  de  Chambord  continuera  ses 
visites  d'étude  dans  les  usmcs  de  Bir- 
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•  iitjrliam  et  des  environs;  il  retournera 
b  iisdiic  par  Oxford  à  Londres,  où  il  se 
propose  de  passer  les  fêtes  de  Noël. 
.  V  Après  les  fêtes,  Henri  de  France  re- 
prendra la  suite  de  ses  excursions  vers 
rOuest  et  le  Sud  de  TAngleterre.  La  fa- 
cilité avec  laquelle  on  peut  rentrer  dans 
Ja  métropole  au  moyen  des  chemins  de 
fer  qui,  de  tous  côtés,  rayonnent  vers  ce 
centre,  permettra  au  royal  voyageur  de 
se  reposer  plusieurs  fois  à  Bcigrave- 
Square  durant  le  reste  de  son  séjour  en . 
,ce  pays,  sans  qu'on  puisse  cependant  in- 
^diqiier  d'avance  les  époques  de  son  re* 
tour  à  Londres.  » 

—  Les  journaux  anglais  sont  entière- 
ment >dépourvus  d'intérêt.  Nous  voyons 

^seulement  que  la  nouvelle  ordonnance 

sur  le  commerce  de  TAIgérie  inspire  un 
,  .vif  mécontentement  de  Tautre  côté  du 

détroit.  Le  Chronicle  se  console  par  cette 
|. réflexion,  que  les  couvertures  anglaises 
, -et  les  fusils  anglais  continueront  de  passer 
I  par  Tunis  et  Maroc,  et  qu'il  n'est  pas  de 

ligne  de  douaniers  qui  paisse  surveiller 

tout  le  désert. 

—  Le  18,  l'association  du  rappel  a 
tenu,  à  Dublin,  sa  séance  hebdomadaire. 
M.  0'Ck>nnell  a  exposé  son  plan  sur  les 
relations  entre  les  propriétaires  fonciers 
et  les  fermiers.  Puis,  sur  la  motion  de 
M.  John  O'Connell,  oo  a  adopté  une  ré- 
.solution  dans  le  but  d'inviter  le  clergé 

irlandais  à  seconder  de  tons  ses  efforts  la 
^recherche  des  documens  et   renseigne- 

mens  touchant  ces  relations,  aHn  que  la 

commission  chargée  parle  gouvernement 
.  d'étudier  cette  matière,  soit  mise  à  même 

de  l'apprécier  avec  justesse. 

—  On  assure  que*. madame  la  comtesse 
de  Nassau-Oultrcmont  se  fixera  plu^ 
lard  à  Rome,  où  vit  déjà  un  des  frères  de 

..  la  comtesse. 

— Le  gouvernement  prussien  a  résolu, 
dit-on.  d'abolir  l'emprisonnenuint  pour 
dettes. 

—  Le  journal  officiel  de  Vienne  an- 
.  nonce  que  l'empereur  d'Autriche  a  placé 

rarchiduc  Etienne  à  la  tête  de  l'admi- 
.  nistration    politique   du   royaume    de 
Bohême. 


—  On  écrit  de  Hano  (Autriche),  18  no- 
vembre : 

«  Hier  matin,  8  heures  et  demie,  nous 
avons  éprouvé  deux  secousses  légères  de 
tremblement  de  terre  à  une  demi-heure 
d*intefV3lle.  Elles  a  voient  été  précédées 
d'un  roulement  soaterfain.  A  midi  moins 
on  quart  il  y  a  en  une  troisième  secousse. 

*  Aujourd'hui,  à  cinq  heures  du  ma- 
tin, on  a  entendu  un  murmure  sourd,  et 
tout  fait  présager  un  nouveau  malheur  : 
le  ciel  est  couvert,  Tair  froid  et  agité. 

»  2i  novembre.  —  Aujonrdlini,  il  y  a 
eu  encore  deux  nouvelles  secousses  de 
tremblement  de  terre  à  six  heures  du 
soir  et  à  sept  heures  quarante-cinq  mi- 
nutes. Les  habitans  ont  quitté  leurs 
maisons  en  toute  hâte.  » 

—  En  se  rendant  à  Turin,  M.  de  Sal- 
vandy  s'est  arrêté  k  Parme  et  a  remis  à 
Tarchiduchesse  Marie-Louise  les  lettres 
qui  raccréditeùt  près  de  cette  souve- 
raine. 

— *  Des  journaux  parlent  du  prince 
Luitpold  de  Bavière  comme  aspirant,  à 
son  tour,  à  la  main  d'Isabelle.  Cette 
candidature  est  imipossible;  ce  prince  est 
fiancé  depuis  plusieurs  mois  à  tme  prin- 
cesse de  Toscane.  ^ 

—  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne 
du  45  décembre,  une  grande  agitation 
régnoit  dans  cette  ville.  Elle  étoit  cau- 
sée par  l'attitude  menaçante  que  pre- 
noit  l'opposition  et  par  des  poursuites 
exercées,  an  nom  do  gouvernement, 
contre  certains  membres  de  la  munici- 
palité. 

—  Athènes  a  déjà  été  le  théâtre  de 
scènes  que  l'on  qualifie  simplement  de 
désagréablet.  Suivant  des  lettres  du 
6  décembre,  M.  Packos,  fanariote,  avoit 
proposé  à  l'assemble  nationale  d'admettre 
les  étrangers  aux  secours.  Le  peuple  a 
brisé  les  vitres  de  ce  député.  Un  autre 
Canariote,  M.  Soaijos,  ayant  publié  une 
satire  contre  la  Grèce,  le  peuple,  irrité, 
s'attroupa  :  le  poète  eut  l'ordre  aussitôt 
de  quitter  le  pays. 


L'Àlmantichfopultirê  de  la  $miêi^ 


par  M,  le  chanoine  Clavel ,  médecin  do  l  des  hôpitaax.  Tout  le  monde  Tondra  st 


la  Facnllé  de  Paris ,  vicni  de  paroîlre  nn  j 
Cabinet  médical  de  charité,  rue  Saint- 
Georges,  51.  Cet  opuscule,  qui  renferme 
des  indications  exactes  sur  la  manière 
de  soigner  les  malades  en  Tabsence  de 
tout  médecin,  contient  une  foule  de 
prescriptions  simples  pour  secourir  im^ 
médiatement  avec  eflicacité  les  personnes 
atteintes  par  des  accidens  fâcheux.  Nous 
le  recommandons  à  nos  lecteurs  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  que  son  prix  très- 
modéré  d'ailleurs  (50  centimes)  est  des- 
tiné par  Tauteur  à  une  oeuvre  d'huma- 
nité :  Secours  atix  infirma  mdiftm  et 
honteux. 


procurer  ce  petit  livre  de  médecine  d'ant 
utilité  pratique  habituelle  et  domestique 
parmi  les  familles  à  la  ville  et  à  la  cam- 
pagne. Les  personnes  bienfaisantes  qui 
contribueront  ài  le  propager  remplironi 
le  double  but  de  religion  et  de  charité 
^e  s'est  proposé  l'anteur  en  le  pu- 
bliant. 

uMa.  TCbxxtn  tt  €itxt. 


^  9^ 


PAII8.— avillfllll  D'aD.  LB  CLXtB  ITC*, 

roe  Cassette,  29. 


Pour  parottre  le  i^  janvier  18i4  : 

Outre  les  prescriptions  hygiéniques  sur  !  Origines  et  raisanM  delà  liturgie  eatholi^ 

chaque  maladie  d'après  l'état  actuel  des  !  g^  TOUT  ENTÈIRE,  un  vol.  in-4,  à 

«ripncPft  iïuiHiri»iAfi  V  Àimnnnrk  nnmuini^éi   2  colou.,  coutenaut  k  matière  dc  6  vol. 

in -8  qui  auroient  pu  être  vendus  45  fr. 


sciences  médicales,  VÂlmanach  populaire 
de  la  santé,  ou  le  Médecin  de  soi^-méme, 
traite  plusieurs  questions  d'économie  so- 
ciale de  la  plus  haute  importance  et  en 
rapport  avec  la  santé,  telles  que  l'organi- 
sation du  travail,  celle  des  prisons  et 


L'auteur  y  expose  toutes  les  opinions,  et 
ffarde  un  jnste  milieu  entre  ces  extrêmes. 
PrixSfr.  S'adresser  à  Vimprimerie  c«h 
tholique  du  Petii^Montrouge,  près  la  bar- 
rière d'Enfer  de  Paris. 


Librairie  de  FISUËR,  fils  et  G^  108,  rue  Saint-Uonoré,  k  Paris. 

BEAUTÉS  DE  LA  SAINTE  BIBLE , 

ILL18TRÉE9  D'APRÈS  LES  GRANDS   MAITRES  9  AVEC    DES  RJ^FLEXIONS  MORALES. 

Par  M.  l'abbé  C.  M.  LE  GUILLOU, 
Chanoine  honoraire  de  Quimper,  aumànier  de  la  Charité,  à  Paris, 

Ouvrage  dédié  à  Mgr  A.  Garibaldi,  Internonce  de  Sa  Sainteté,  à  Paris,  et  revêtu  de 
l'approbation  de  Mgr  l'archevêque  de  Tours,  de  Mgr  révéc[oe  de  Quimper.  et  de 
plusieurs  autres  vénérables  prélats.  Deux  bdaïux  volumes  in-4^  ornés  chacun  de 
cinquante  magnifiques  gravures ,  reproduisant  les  plus  belles  toiles  de  Raphaël  ^ 
Rubens,  le  Poussin,  Muriilo,  Jouvenet  et  autres  célébrités,  et,  de  plus,  de  deux 
beaui  portraits,  dont  l'un  représente  le  Saint-Père,  d'après  un  dessin  fort  res- 
semblant de  Busato. 

L'ouvrage  a  paru,  complet,  en  51  livraisons  à  1  fr.  25  c.  chaque. 

ANCIEN  Testament,  magnifique  reliure  en  maroquin  noir.  .  .  . 

orné  d'une  croix  et  d^une  tête  de  Christ  en  or.     }    40  fir. 
tranche  dorée.  .  ^ 


} 


Nouveau  Testament Idem. 

broché,  chaque  volume. 


40  fr. 
35  fr. 


ENCENS  DES  ROIS  MAGES 


Brûlé  en  petite  quantité,  CET  ENCENS,  dont  Tusage  est  économique,  répand  une 

odeur  suave  et  durable  ;  aussi  l'emploie-t-on  à  Saint-Roch  et  dans  les  principales 

églises  de  Paris.  Boîtes  de  6  fr.  et  de  3  fr.;  3  boUes  à  la  fois,  i6  fr.  SO  c,  ei  6t)0^ 

tes,  30  fr.  Ecrire,  44,  rue  des  Lombards,  au  Mortur  d'or,  oo  ^  MM.  les  cvréi di 

^^mê9o  et  les  marchwide  d'oraernens  d*ég|ise. 


t«*AMI    DF.    LA    REMCilON 

paroU  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peut  s'ahoiiiter  des 
!•'  et!  5  de  cbaque  mois. 


N"  5847. 
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Sur  fcial  rie  VFi^lse  catholique 
en  Sitissp, 

(Suite  et  Hii.) 

a  La  guerre  contre  les  rouvens  a  com- 
iiipiictî  dans  les  cniilons  trArgovi»»  cl  il<» 
Thurgovie  par  la  d<'»fense  do  recpvoir  «l«»s 
»ovico«,  première  violation  de  rarliclc  12 
qui,  en  {|[aranliss:tn(  rexislcace  des  cou- 
vens,  leur  a  naturellement  garanti  aussi 
Ift  droit  de  recruter  de  nouveaux  ineni- 
bres.  On  prit  pour  pr^^texte  T'-lat  peu 
prospère  des  propriétés  de  ces  coiivens. 
D'autres  ranloi:ssuivirenl  Vcxemple  dWr- 
govie  et  de  Thui*govio.  Plus  lard,  toiïjours 
sous  le  méuic  prétexte,  on  imposa  aux 
couvens  des  aiiministrateurs  qui  s'eiifi- 
chîshoieiit  à  leurs  détiens,  en  voloient 
Targent,  vendoient,  dilapidoicnlies  l)i<Mis, 
cl  réduisoient  les  moines  et  lêsrelipiicuses 
à  iVtat  de  prisonniers,  en  leur  délivrant 
ihaque  jour  une  mince  ration  pour  leur 
subsisuuice.  Il  m'est  impossible  de  vous 
<'iter  seulement  les  traits  principaux  de 
cii  régime  spoliateur,  préliminaire  de  la 
suppression  de  ces  élahlissemens.  Pour 
eoiorer  cette  mesure  o<tieiiKe  d'ime  appa- 
rence de  légalité ,  on  a  prétendu  que  les 
couvens  du  canton  d*Argovie  avoicnt 
excité  le  peuple  -à  la  révolte  au  mois  de 
janvier  484!.  Voici  le  fait  : 

»  La  constitution  du  canton  d'Argovie 
de  voit  être  révisée  à  la  (in  de  18i0.  Les 
catlioliqnes  attcndoient  <le  cette  révision 
la  (in  du  régime  oppresseur  qui  pesoit  sur 
eux.  Ils  altribuoient,  non  s:ms  motif,  tout 
le  mal  à  celte  organisait  ion  vicieuse  qui 
assujétissoit  la  solation  des  affaires  reli- 
gieuses ;\  la  loi  de  la  majorité ,  sans  égard 
à  la  croyance  des  votans.  Gomme  il  n'y  a 
que  69,000  catholiques ,  tandis  que  les 
protestans  sont  au  nombre  de  77,000,  il 
est  évident  que,  d'après  le  principe  de  la 
représenkUion  par  têtes ,  ils  subissoient 
toujours  la  loi  d'une  majorité  protestante. 

Va  mi  de  la  Religion,  Tome  CXIX, 


Ils  deman<lèrent  <Ionr,  pnrdes  pétili'ms 
et  piir  des  mémoires  adressés  »\i  grand 
conseil,  que,  dans  la  nouvelle  constitu- 
tion» on  inirolnisfi  le  piincipe  d'une  ad- 
fuinisi ration  séparée  des  intérêts  religieux 
par  chaque  confession,  ou  du  moins  celui 
(le  la  parité  de  représentation  des  deux 
coni'es^ions  dans  le  grand  conseil.  Cette 
demande,  si  conforme  h  la  justice  ,  h  In 
liix^rté  religieuse,  n'arrangi  oit  ni  les  pro* 
leslans,  ni  les  radicaux:  elle  meiiaçoit 
leur  domination.  I^a  discussion  (lélinitive 
eut  lieu  au  iisois  de  d<'ceuil>re  4841.  Le 
principe  de  parité  fut  rejeté  par  107  voix 
coulro  63.  On  passa  simplement  à  Tordre 
<iu  jour  sur  la  proposition  (|ui  fut  f:dte  de 
déclarer  abolis  les  articles  de  Uadon. 
Mais  il  fallut  encore  sonmettrf*  la  nou- 
velUï  ronstitntion  à  la  Landuycmeindêy 
c-esl-à-diitî  à  r;ippn>balton  de  tous  les 
h.'ibitans  du  c:inlon  aptes  à  voter.  Do 
26,786  citoyens,  qui  se  ren/lirent  àut  ' 
assemblées  du  di-triet  le  5  janvier  4841, 
45,316  adoptèrent ,  11,4.*>5  rejetèrent  lé 
projet.  C'étoit  encore  là  celte  oppression 
des  catholiques  par  les  protestans,  q«î 
avoii  déjh  causé  tant  de  malheurs.  La 
consternation  régnoît  paitni  les  premiers. 
Ils  avoient  eu  recours  à  tous  les  moyens 
constitutionnels  pour  briser  leurs  chaînes. 
Il  ne  leur  resioit  plus  qu'à  protester  con- 
tre cette  nouvelle  violence,  et  h  déclarer 
qu'ils  subissoient  la  loi  du  pins  fort.  C'est 
ce  qu'ils  tirent  dans  une  réunion  à  Mellin- 
gOM.  Ou  reste,  il  ne  s'y  commit  aucun  acte 
d'insubonlination;  personne  ne  refusa  ' 
d'ob(ur  h  la  loi,  et  surtout  il  n'y  eut  nulle 
intervention  des  couvens  <lans  les  délibé- 
rations des  catholiques. 

x>Mais  c'étoit  aux  couvens  que  les  radî. 
c^mx  en  vouloienf .  Ils  convoiloicnt  depuis 
long-temps  ce  riche  butin  ;  ils  les  regar- 
doient  d'ailleurs  comme  l'un  des  soutiens 
les  plus  forts  de  l'opinion  catholique.  Les 
détruire  c'étoit  donc  afToiblir  celle-ci. 
Mais  il  faiioit  un  préteite  :  voici  cetuf 
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qu'on  inventa.  La  nouvelle  ronstitntion 


générales  pour  le  grand  conseil.  Or,  les 
radicaux  des  districts  catholiques  crai- 
gooient,  avec  raison,  de  ne  pas  être  réé- 
lus. Pour  obvier  à  ce  danger,  ils  résolu- 
rent de  (aire  arrêter  tous  les  hommes  in- 
fluens  du  parti  catholique.  Cette  mesure 
alloit,  on  n'en  doutoit  pas,  irriter  le  peu- 
ple, provoquer  peut-être  une  émeute,  et 
dès-lors  le  prétexte  étoit  tout  trouvé  pour 
frapper  un  grand  coup.  Or,  remarquez 
que  du  5,  où  le  peuple  du  canton  d'Argo- 
vie  étoit  allé  aux  voix,  jusqu'au  10,  où 
les  premières  arrestations  eurent  lieu , 
aucun  acte  illégal  n'avoit  été  posé  nulle 
part.  Les  arrestations  étoicnt  purement 
arbitraires  ;  les  hommes  qui  en  avoient 
été  les  victimes  avoient  si  peu  l'intention 
de  troubler  la  paix  publique,  que  lors(|ue 
le  peuple,  ému  et  irrité,  h'aiiroupa  et  les 
délivra,  ils  protégèrent  contre  sa  fureur  les 
commissaires  du  gouvernement ,  et  l'ex- 
hortèrent partout  à  la  paix.  Mais  déjà , 
avant  ces  arrestations,  les  forces  mili- 
taires des  districts  protestans  avoient 
reçu  ordre  de  marcher  contre  les  catho- 
liques. 11  y  a  plus  :  on  avoit  déjà  demandé 
aux  cantons  de  Dâle-Campagne ,  Zurich 
et  Berne  le  secours  fédéral.  On  vouloit 
des  troubles,  des  arrestations,  des  massa- 
cres. Tandis  que  la  consternation  régnoit 
partout»  le  grand  conseil  décréta,  le 
13  janvier,  la  suppression  des  couvens, 
qui  n'avoient  pas  pris  la  moindre  part 
aux  actes  d'insubordination  ;  des  couvens 
qui  avoient  au  contraire  si  grand  soin 
d'éviter  tout  ce  qui  eût  pu  provoquer  un 
rassemblement,  que,  le  valet  de  chambre 
de  l'abbé  de  Mûri  étant  venu  à  mourir, 
on  n'avoit  pas  même  soimé,  le  10  janvier, 
les  cloches  pour  ses  funérailles;  contre  les- 
quels eniin  on  n'a  jamais  pu  fournir,  ni 
essayé  même  de  fournir  juridiquement  la 
moindre  preuve.  La  décision  du  grand 
conseil,  qu'on  donnoit  comme  la  punition 
d'un  attentat  contre  la  sûreté  de  TEtat , 
ne  fut  précédée  d'aucune  enquête ,  d'au- 
cune instruction  judiciaire  ;  et  on  savoit 
si  bien  qu'on  frappoit  des  hommes  inno- 
€^a$,  gu'pp  a  pensiopné  depuis  tous  les 


membres  des  communautés  soppriméps. 


rendoit  nécessaires  de  ftouvelles  élections    Or,  donne-l-on  des  pensions  è  de»  cons- 


pirateurs, à  des  gens  coupables  de  haute 
trahison  ? 

»  Voilà,  dans  toute  sa  vérité,  l'histoire 
de  la  suppression  des  couvens.  Je  vous  ai 
déjà  dit  que  le  2  avril  1841,  c'est-à-dire 
trois  mois  après  la  suppression,  la  diète, 
convoquée  extraordbiairement,  la  déclani 
contraire  à  l'article  12  du  pacte  fédéral , 
et  invita  le  gouvernement  d'Ai^govje  à 
revenir  sur  cette  mesure.  Celui-ci  nVn  Ût 
rien.  Il  avoit  déjà  expulsé  les  religieux  et 
les  religieuses,  malgré  la  rigueur  de  la 
saison,  et  avoit  ainsi  joint  l'insulte  à  Tin- 
justice.    11  continua  de  dépouiller  les 
églises ,  et  de  vendre  les  propriétés  con- 
fisquées ;  il  manoeuvra  si  bien  auprès  de 
quelques  cantons,  qu'aujourd'hui  il  est 
parvenu  à  obtenir ,  à  la  diète ,  cette  majo- 
rité de  douze  voix  et  demi  qui,  en  annu- 
lant le  décret  du  2  avril  1841,  a  dé- 
claré ,  le  31  août  dernier,  se  contenter  du 
seul  rétablissement  des  quatre  couvens 
de  femmes.  Quant  k  cette  longue  série 
d'actes  oppressifs'  et  arbiuraires,  qui  ac- 
compagnèrent et  suivirent  la  suppression 
des  couvens,  et  l'occupation  militaire  des 
districts  catholiques»  le  récit  en  formeront 
à  lui  seul  un  gros  volume.  Jamais  le  mé- 
pris des  lois  et  de  toute  équité  n'a  été 
porté  aussi  loin. 

»  Je  n'ai  tracé,  dans  ma  lettre ,  qu'une 
esquisse  bien  foible,  bien  incomplète, 
des  persécutions  organisées  depuis  plus 
de  dix  ans  par  le  radicalisme  suisse  con- 
tre l'Eglise.  Jugez  d'après  cela  si  les 
catlioliques  de  ce  pays  ont  tort  de  s'alar- 
mer. Jugez  si  c'est  aux  gouvernemens  de 
Zurich  et  de  Berne,  qui  ont  prêté  la 
main  à  toutes  ces  violences,  à  rappeler  à 
celui  de  Lucerne  le  respect  dû  au  pacte 
fédéral.  Mais ,  direz-vous,  Lucerne  aussi 
a  trempé  dans  ces  infamies.  Quelques 
mots  suiliront  pour  éclairdr  cette  contra- 
diction apparente. 

»  Quoique  le  canton  de  Lucerne  soit 
entièrement  catholique ,  un  parti  hosti/e 
au  catholicisme  s'y  est  emparé  de  la  di- 
rection des  affaires,  à  la  faveur  des  évé- 
Démens  révolutionnaines 
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Co  parti  usa  de  la  constituiîon  pour  per- 
séculer  rEgîise  el  opprimer  les  conscien- 
ces'.aiiif^i,  nous  avons  vu  Lucemo  donner 
Pinipulsion  5  ces  conférences  de  Bnden , 
qui  donnèrent  lieu  à  tant  de  persécutions 
et  d*injustice6.  Mais,  lorst^u'eu  1840  vint 
le  moment  de  réviser  la  constitution ,  les 
catholiques,  honteux  et  indignés  d'avoir 
été  si  long-temps  opprimés  par  une  igno- 
ble faction ,  introduisirent  dans  la  nou- 
velle loi  fondamentale  de  leur  canton 
toutes  les  clauses  jugées  nécessaires  pour 
garantir  la  liberté  de  leur  religion.  En 
môme  temps,  de  nouvelles  élections  écar- 
tèrent du  pouvoir  les  honnnes  qui  en 
avoient  tiuit  abusé  jusqu'alors  ;  et  voilà 
comment  Lucerne,  le  plus  important  des 
cantons  catholiques,  se  trouve  aujourd'hui 
à  leur  tête.  Puisse  son  inliuence  grandir 
et  se  consolider  ;  tt  puissent  les  efforts 
tentés  par  les  catholiques  suisses,  pour 
arracher  au  despotisme  dos  radicaux  ceux 
(le  leurs  frères  sur  qui  il  pèse  encore, 
être  couronnés  d'un  plein  succès  !  » 

Jusqu'à  préseuti  quatre  cantons 
suisses  eut  donné  leur  assentiment  à 
l'idée  d'une  conférence  catholique  : 
ce  sout  Lucerne,  Uri  ,  Scbwyz  et 
Fribouig.  Unterwald  doit  se  pro- 
noncer, et  vrai:»einblableinerit  dans 
le  sens  des  quatre  autres.  Ziig , 
qui  étoii  douteux  11  y  a  peu  de  temps, 
donnera  sans  doute  aussi  son  adhé- 
sion, aujourd'hui  que  le  canton  de 
Fribourg  a  adhéré  à  la  conférence. 

Celle-ci  sera  amenée  à  prendre 
des  mesures  qu'elle  ne  pourra 
soutenir  que  les  armes  à  la  main , 
car  il  est  impossible  qu'elle  se 
borne  à  des  réclamations  que  la  diète 
repoussera.  Quelles  quesoient  ses  dé- 
cisions, Tanuée  qui  va  s'ouvrir  trou- 
vera plus  que  jamais  la  Suisae  en 
proie  à  de  graves  dissensions. 

Sur  le  Cours  de  M.  Vabbi  Cœur. 

M.  Cœur  propose  cette  année  à 
sou  nombreux  et  brillant  auditoire  \ 
l'étude  des  orateurs  sacrés  des  trois 
premiers  siècles;  et  dsAis  une  élo- 


quente introduction  il  l'a  rattachée  à 
la  pensée  fundanientalede  son  cours. 
Voici  l'analyse  de  cette  première 
leçon. 

Le  professeur,  rappelant  en  quel- 
ques mots  celles  de  Tannée  dernière, 
explique  la  nature  propre  de  l'élo- 
quence sacrée ,  qui  n'est  pas  seule- 
ment un  exercice  de  la  parole  appli- 
quée aux  choses  religieuses,  comme 
on  pourroit  aussi  le  dire  eu  un  cer- 
tain sens  de  l'éloquence  morale  ou 
philosophique  ;  ses  droits  et  son  au- 
torité sont  bien  supérieurs.  Elle  sait 
de  l'homme  et  de  Dieu  tout  ce  que  la 
raison  en  peut  dire;  mais,  déplus, 
elle  détermine  les  rapports  qui  les 
unissent,  les  rapports  certains,  posi- 
tifs, actuels ,  ce  que  nulle  bouche 
humaine  ici-bas  ne  peut  faire  :  car  la 
raison  n'a  rien  appris  de  nouveau 
depuis  la  déchéance  de  notre  race  ; 
l'ordre  nouveau  de  régénération  ne 
lui  a  p)«  été  manifesté,  elle  ignoi*e 
là -dessus  les  volontés  de  Dieu  , 
ses  résolutions  souveraines.  Le'  pri« 
vilége  de  réioquence  sacrée,. -c'ciit 
qu'inspirée  par  le  Verbe  njéme  de 
Dieu,  elle  conuoU  ces  choses  par  la 
révélation  et  puise  là  son  droit, 
l'autorité  de  sa  mission.  C'est  là  son 
caractère  distinctif,  sa  nature  et 
aussi  sa  gloire.  Elle  exprime  les  con- 
seils de  Dieu  sur  le  inonde,  la  consti- 
tution de  l'Univers  moral.  Voilà 
pourquoi  elle  est  indispensable  à 
r  boni  me  et  aux  sociétés  ;  voilà  aussi 
pourquoi  la  Providence  n'a  pas 
voulu  qu'elle  restât  muette  un  ins- 
tant sur  la  terre.  La  rédemption  fiit 
annoncée  à  l'heure  qui  suivit  la 
chute  :  ce  fut  le  premier  mot  de  l'é- 
loquence sacrée.  Le  Christ  lui  en  a 
donné  d'autres  qui  n'en  sont  que  le 
commentaire:  jusqu'à  nos  jours  eUe 
les  dit  encore. 

d  Co.b.i  dans  cette  glorieuse  mission , 
reprend  ici  le  professeur,  que  nous  de- 
vons suivre  désormais  Téloquence  sacrée: 
nous  gavons  étudiée  4ans  les  richesses  (le 
sa  imi^re,  d<^  ^  Terrons  à  faVentr  dbun 
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Ifs  hoinines  qui  furent  ses  or^anea.  Nous 
évoquerons  lie  leur  sépulture  cos  ombres 
vénérables,  si  gramles  oiicore  dans  le 
souvenir  et  dans  la  religion  des  peuples; 
nous  essaierons  de  rendre  la  vie  h  ces  tê- 
tes sucrées,  sanctuaires  en  ruine,  foyers 
éteints  d'inspiration  sublime;  nous  en- 
tendrons^  leurs  voix;  ils  seront  i?i,  reve- 
nus pour  nous  échauffer  de  leur  parole, 
nous  transporter  de  leur  enthousiasme, 
nous  animer  de  leur  exemple,  nous  ravir 


(fue  chose  de  U  splendeur  des  cJeux  ;  ello, 
doit  tirer  de  sa  poitrine  des  eris  Cii^Kîblcs 
de  faire  mourir  dans  Tenivrcment  de 
Textiise,  des  cris  inaccoutumés  dans  le 
monde,  où  vie:ment  se  confondre  toutes 
les  harmonies  de  la  sainteté,  de  la  m.:- 
jesté,  de  lu  tendresse  caebée  au  cceur  de 
Dieu  !  n 

m 

Ici  le  professeur  fait  reinaïqner 
que  ce  qii  il  aflinue  en  principe  u'est 
pas  démenti  p-u*  les  faits.  Les  tiadi- 


devoûmenl  ils  ont  p..  f..nder  e royaume    ^^  ^^^,^.^^^^^         ^^  propbèle,  l,é- 

du  Christ,  inipnmerau  front  de  1  nomme    i  ..^„„-)  o,  ^«...♦^^^  Ti^^l  i«  ^«^^i. 
,,  ,         '     ,*^   ,  ,   ,      ,  .       ^.        .1  Dreux:  rA  pourtant  alors  la  parole 

.iechu  le«  splendeurs  .le b  rédemption  et  i  saintca'avoitpasenco.esàp  én^ude: 
ff-aver  «.r  toute  la  terre  les  caractères  de      „^  ^  du  Cl.rist  .niUc  ressources 

lahance,   du    nouveau    testament  de.  ii  .     ^       *  ^-     i^ 

- .  '  I  nouvelles  pour  émouvoir  les  âmes. 

"^"^v  *  ui-.«..     «...  1 J  M.CœurvoudroitéveillerswrtoutdaDS 

.Or,  messieurs   ce  t.Weau  pour  le  .  ,      .^,,^     ^^^j^^^,^  ,         .   j 

produire  et  le  mettre  en  son  jour,  de-  '^  ».   j  «      •    ^  •«:  i -^    x  i 

■^      ,      ..  .      ,  z     .    I  ces  nraves  éludes  qui  vont  «I  bien  a  la 

inandcrott  une  n.a.n  plus  exercée  et  plus  j,J;,,^^  première  et  à  IVIévalion  de 

savante,  je  ne  l'Hnore  pas;  mais  par  lu,-  ,         ,c„}i,„^,^,  „  ^  ^.^^^^ 

môme  n  est^il  pas  digne  d  "•'"""»«"«  ,,,„.  q„e,  l'éloquence  iacrfe  éuut,  à 

mterétî  Car  le  pnv.lege  de  1  éloquence .  ,^^^^^^   ,;    ^^           f              ^^\ 

toujours    c'est  d'emouvoir;  on  ne  reste  .^  ,^     V   l^^^  i^^      «,^^ .  ^^^^^ 

pas  muet  à  ces  cns  de  lame,  qu.cxpri-  I^„^       .  »    .^^^^  rhaî^anité  ,  nié- 

ment,  dans  un  langage  passionne,  ardent,  n        v     .                     .    '  ^ 


inagn.(i|,ucsacccns:  c  est  pourquoi,  ton-    ^^^^.^;^  j^  proclanier  au  inonde 
jour»,  1  s  séduisent  les  conie.nporains  et    ^^^^^  ,^^  ^^^*;     ^  ^^,^  jj^^^^  ^^ 

la  p..stenie.  Que  si  tel  est  le  charme  de    eonslitulion  essenlieÏÏe. 

I  éloquence  ordinaire,  que   sera-ce   de  ■ 

celte  élo<|uence  relii(icnse,  dont  la  source  |      a  Or,  à  ce  point  de  vue,  dit-il,  on  peut 

est  en  haut,  qui  parle  au  iioiii  de  Dieu ,  '  considérer    rélo4]uence   chrétienne    eu 

qui  a  dans  son  domaine  toutes  les  véri-    trois  états  divers  où  nécessairement  elle 

tés,  sous  sa  juridiction  toutes  les  aines,    a  dû  passer  pour  acquitter,  dans  la  suite 

qui  embrasse  tous  les  intérêts,  qui  verse  ,  des  àgcs,  le  devoir  de  sa  charge. 

âi  grands  flots  la  justice  ,  la  dignité  ,  Ta-  ;     »  Car,  d'abord ,  elle  a  trouvé  le  monde 

niour  et  Tespérance,  qui  pnmiet  aux  la-    étranger  à  la  règle  divine;  et  alors  c-e  fut 

beurs  d'ici -bas  un  prix  dans  Timmorta-    à  le  soumettre,  à  lui  donner  la  loi,  qu'elle 

litc  ?  Oh  !  cette  éloquence,  si  elle  vient  à    dut  employer  ses  efforts.  Ce  fut  Tétat  des 

se  réveiller  dans  une  aine  <ligne  de  la    trois  premiers  siècles  dont  nous  parle- 

comprendre  ,   doit  illiuniner  des   plus    rons  bientôt  plus  en  détail. 

leauxfeux  le  front  de  son  prophète  ;  elle  ,     »Yieut  ensuite  un  deuxième  état  où 

doU  ùàire  é^celer  dans  son  regard  q^uel-  !  raotorité  de  la  loi  est  généralement  atd- 
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mise  :  c'e^t  le  règne  i-c  Téloqucnce  sa- 
crée, 

»  \je  décret  divin  qu'elle  proclame  esl 
reconnu;  désormais  son  travail  est  de 
rappliquer  dans  toute  son  étendue,  de  le 
développer  dans  ses  dernières  consé- 
quences ,  de  le  réaliser  dans  les  mœurs , 
de  réformer  le  monde  sur  ce  magnifique 
exemplaire. 

»  Ce  peiiple  qu'elle  a  trouvé  presque 
barbare  sur  les  ruines  de  l'empire  ro- 
main, elle  s'en  empare,  le  domine,  le  pé- 
nètre dans  un  long  travail  d'éduralion  sa- 
crée. Voyez  un  habile  écuyer  auprès 
d'un  coursier  généreux  ,'  qu'il  a  reçu  ar- 
<!ent,  impétueux,  indocile,  hardi  à  mar- 
cher seul  :  dans  ses  fougueux  transports, 
le  maître  ne  l'abandonne  pas,  il  le  retient 
à  propos  ou  l'excite  ,  le  presse  aux  flancs 
ou  ramène  le  frein,  le  modifie  peu  à  peu, 
le  dompte,  le  soumet  à  l'empire  de  sa  vo- 
lonté, jusqu'à  ce  que,  mieux  formé  et 
vif  avec  sagesse,  le  coursier  se  mo- 
<lcre  tout  à  coup  et  se  montre  le  plus 
admirable  entre  tous  ses  rivaux;  c'est 
l'image  de  l'orateur  sijcrc  et  du  peu- 
ple chrétien.  L'orateur  saisit  l'homme 
par  tous  les  points ,  le  préoccupe  de 
toute  part  et  l'assiège  à  toutes  les 
heures.  Depuis  les  cnseignemens  de 
reiirancc  jusqu'aux  adieux  sacrés  de 
Tagonie,  à  toutes  les  grandes  époques  de 
SA  vie ,  dans  les  solennités  du  culte  au 
pied  des  saints  autels  ,  dans  le  secret  de 
sa  coiiscienco  au  tribunal  sacré,  c'est 
toujours  la  même  voix  qui  le  poursuit  et 
frappe  son  oreille.  L'orateur  sacré  lui 
verse  toute  l'ame  du  Christ.  Aussi  voilà 
bientôt  que  l'iiommc  se  transforme; 
son  front  resplendit  de  toutes  les  gloi- 
res de  la'  rédemption  ;  tout  s'élève  à  la 
fois,  la  famille ,  les  mœurs  et  les  institu- 
tions. C'est  le  travail  de  l'éloquence  sa- 
crée. 

»  Pour  elle,  au-dessus  de  cette  société 
qu'elle  a  faite ,  elle  plane  comme  la  so- 
lennelle expression  d'une  pensée  domi- 
nante. Tout  ce  qui  se  remue  dans  les 
âmes,  ce  qui  détermine  les  actes  et  sert 


de  l'orateur  Racré,  tout  y  rctojrne  jour 
recevoir  de  kii  sa  plus  noble  expression. 
Le  Christ  esl  l'ame  de  la  terre  :  la  terre 
pense  les  pensées  du  Christ  et  parle  de  sa 
voix. 

»  Aussi  en  des  temps  pareils  les  grands 
triomphes  de  la  parole  sont  réservés  à 
ses  ministres.  L'éloquence  n'a  qu'un 
trône,  la  chaire.  Quand  elle  donne  ses 
audiences,  vous  voyez  au  premier  signal 
accourir  les  multitudes  ;  les  rangs,  les  ti- 
tres et  les  fortunes  se  confondent,  les 
magistrats,  les  savans  et  les  héros  s'em- 
presseut,  les  grands  et  les  rois  se  hâtent^ 
les  plus  humbles  ne  sont  pas  en  relard. 
L'orateur  se  montre.  Il  n'est  pas  étran- 
ger à  la  distinction ,  à  l'éclat,  aux  hon- 
neurs de  cette  société  brillante  :  maiç 
surtout  il  revendique  la  généalogie  du 
sacerdoce  qu'il  a  prise  le  jour  de  son  sa- 
cre etqui  le  fait  remonter  jusqu'au  Christ, 
à  Dieu  même.  C'est  de  là  qu^il  reçoit 
une  force  Iruûocible  pour  son  ministère  : 
l'autorité  de  Dieu  pour  corriger  et  re- 
prendre, la  grâce  pour  manier  et  pour 
toucher  les  cœurs,  le  courage  pour  se 
prendre  corps  à  corps  avec  une  si  impo- 
sante assemblée,  pour  dire  toutes  les  vé- 
rités qui ,  nulle  part  ailleurs ,  ne  pour- 
roienl  trouver  un  organe.  Comme  le 
Christ,  dont  il  remplit  la  charge,  il  ne  con* 
noil  que  la  justice  et  la  règle,  il  va  tou- 
jours droit  devant  lui;  et,  sans  respect 
pour  la  faveur,  les  dignités  ou  la  puis- 
sance ,  sans  même  prendre  garde  s'il  n'y 
a  pas  de  rois  sur  son  chemin ,  il  frappe  à 
droite  et  à  gauche  tout  ce  qui  n'est  pas 
saint,  tout  ce  qui  n'est  pas  pur,  il  chassa 
devant  lui  tous  les  vices ,  il  abat  toute 
créature  qui  s'élève  contre  la  loi  de 
Dieu. 

»  Ce  Dieu,  dont  il  venge  les  droits,  in- 
visible et  présent  sur  l'auicl,  conlirm^ 
ses  sentences  ;  elles  ont  leur  sanction 
dans  la  voix  qui  domine  tout  cet  audi- 
toire, comme  l'annonce  du  dernier  juge- 
ment ;  et  par-dessous  isont  les  tombeaux 
où  doivent  bientôt  s'abîmer  en  poussière 
les  débris  de  ces  vanités  que  l'orateur  a 


de  règle  aux  jugemens ,  la  foi ,  les  ins-  !  a  frappées  de  sa  fondre. 

tincts,  tes  désir*,  rcs|»éninc€ ,  tout  Rori  I     »  Cet  homme  dijà  si  paissant  ^Jw  4»^ 
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caractère,  par  la  foi  de  tous  ses  audi- 
teurs, donnez-lui  des  entrailles,  de  Tame, 
du  génie,  et,  soit  qu^il  s'élève  dans  les 
conseils  de  Dieu  pour  porter  un  juste  ju- 
gement des  choses  d'ici-bas;  soit  qu'il 
célèbre  les  illustres  morts  ou  qu'il  fasse 
la  leçon  aux  vivans ,  vous  aurez  en  sa 
personne  le  beau  idéal  de  l'éloquence, 
\ons  aurez  Bourdaloue,  vous  aurez  Mas- 
sillon,  vous  aurez  Bovssuet,  ce  Bossuet 
qui  a  fatigué  de  sa  gloire  tous  les  pané- 
gyristes, qu'on  ne  sait  plus  commentlouer 
parce  qu'il  ne  reste  plus  une  formule 
d^admîration  pour  lui  qui  ne  soit  épuisée, 
et  qo*on  ne  peut  siduer  dignement  qu'en 
rappelant  par  son  nom  Bossuet!  Bos- 
suet !  » 

Le  professeuc  indique  un  troisième 
état  pour  réloquence  sacrée. 

«  Quand  les  principes  chrétiens ,  péné- 
trant la  société  davantage ,  font  effort 
dans  soa  sein  et  lui  donnent  le  pressenti- 
ment ,  l'espérance ,  la  force  d'un  avenir 
plus  beau ,  alors  elle  tressaille ,  s'émeut , 
se  dégage  des  enveloppes  du  passé ,  mo- 
difie ses  institutions ,  et  se  produit  sous 
un  aspect  nouveau.  Ce  mouvement  se  ré- 
pète de  temps  à  autre  dans  la  vie  de 
l'humanité ,  et  l'heure  où  il  s'opère  est 
toujours  pleine  d'angoisses.  Car  alors  les 
esprits  se  partagent,  et  quelques-uns,  plus 
légers,  plus  téméraires,  faute  de  voir  les 
effets  dans  leurs  causes  et  de  bien  saisir 
les  rapports  qui  unissent  entre  eux  les 
siècles,  tiennent  le  présent  qu'ils  aiment 
pour  incompatible  avec  le  passé  qu'ils 
n'ont  pas  su  approfondir,  et  repoussent  h 
ce  titre  la  foi  des  aïeux  qui  en  cloit 
Famé.  Alors  commence  pour  l'éloquence 
chrétienne  un  état  nouveau.  Elle  ne 
règne  plus  sans  partage ,  toutefois  elle 
règne  encore  ;  mais  une  main  porte  le 
sceptre,  tandis  que  l'autre  doit  repren- 
dre les  armes  du  combat.  » 

Le  professeur  développe  sa  pen- 
sée en  faisant  voir  que,  dans  cette 
crise  passagère,  l'éloquence  chré- 
tienne ,  si  elle  n'exprime  plus  la  foi 
de  toutes  les  âmes,  exprime  du 
moins  celle  de  la  partie  la  plus  houo- 
rable,  la  plaa  saine  de  rhuuiamté^ 


'  qu'elle  n'a  rien  perdu  de  9a  nature, 
qu'elle  est  toujours  la  parole  de 
Dieu  ;  que  les  flots  de  vérité,  de  sa* 
gesse,  de  consolation  qu^elle  épan- 
che ne  sont  pas  moins  abondans  , 
et  que  les  multitudes  ne  sont  pas 
moins  avides  pour  les  recueillir  ; 
qu'elle  est  toujours  autant  souhai- 
tée dans  les  familles  pour  y  por- 
ter la  dignité,  l'honneur,  tout  ce 
qui  est  pur  dans  les  joies -de  l'ame, 
au  lit  de  mort  pour  y  amener  Ves~ 

Eérance.  Mais  d'autre  part  elle  corn- 
ât pour  ramener  au  Christ  ceux  qui 
l'ont  délaissé;  et,  par  ce  combat, 
elle  acquiert  de  nouveaux  droits  à  la 
reconnoissance  de  la  postérité.  Car, 
tandis  que  d'autres,  reniant  la  foi  du 
passé ,  rompent  ainsi  la  chaîne  des 
âges  et  scindent  l'humanité,  elle, 
au  contraire,  maintenant  cette  foi 
en  tout  ce  qu'elle  a  de  divin  et 
d'essentiel ,  sauve  l'harmonie  des 
siècles  et  l'unité  du  genre  hu- 
main. Elle  est  juste  envers  le  pré- 
sent :  à  Dieu  ne  plaise  qu'elle  mau- 
disse rien  de  ce  qui  est  survenu 
d'heureux  à  ses  rontemporaiusl 
Tout  ce  qui  peut  ajouter  à  leur  vie 
une  douceur  légitime  ou  nn  surcroît 
de  dignité ,  elle  le  bénit  avec  amour 
comme  un  beau  don  du  ciel ,  comme 
un  finit  de  l'arbre  chrétien,  comme 
un  héritage  amassé  par  la  foi  des  an- 
cêtres. Mais  elle  ne  manque  pas  au 
passé,  elle  ne  laisse  pas  défaillir  la 
voix  qui  retentissoit  au  berceau  du 
monde;  ce  qui  fui  dans  l'ame  des 
pères,  elle  veut  le  transmettie  à  leurs 
derniers  enfans  :  elle  déroule  sans  se 
lasser  le  plan  providentiel  dont  elle 
a  l'exemplaire,  elle  y  fait  voir  le 
cercle  où  doiventse  mouvoir  les  âges, 
chacun  avec  sa  physionomie  et  sa  di- 
gnité propre,  mais  tous  avec  une 
même  foi ,  des  devoirs  pareils  et  une 
semblable  espérance. 

((  Ainsi,  reprend  le  professeur,  l'hu- 
manité ne  sera  pas  brisée  en  de  capri- 
cieuses parcelles  ;  la  parole  chrétienne 
\  vix^  «Mivc  ^ott  harmonie  ;  et  celle  unité 
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de  la  crcatton,  celle  unité  qu*c]Ie  aura 
faite,  sera  le  plus  bel  hymne  qui  se  soit 
jamiûs  exhalé  dans  l'espace  à  la  gloire 
de  Dieu.  » 

Ici,  le  professeur,  comme  il  en 
avoit  pris  l'engagement  d  abord,  re- 
vientà  considérer  Féloquence  sacrée 
dans  son  premier  état,  à  Fépoque  où 
elle  travailloit  à   fonder  le  christia- 


va  recevoir  du  flambeau  sacré  un  rayon 
d'espérance  ci  d'immortalité. 

)>  Qu'avoit-il  fait  de  sa  religion  ?  Avoit- 
il  gardé  la;mémoirc  d'une  déchéance  alla 
foi  d'un  médiateur?  S'il  avoit  encore  quel- 
ques lambeaux  des  traditions  dépositaires 
de  cette  loi  divine,  il  les  avoit  souillées 
dans  la  boue  de  mille  fables  impures  qui 
en  avoient  altéré  le  sens,  corrompu  tous 
les  caractères.  Dans  son  cœur,  dans  sa 
raison  du  moins,  n'auroit-il  pu  trouver 


iiisme.  tl  fait  voir  qu'à  ce  premier 

état  réloquence  des  orateurs  sacrés 

réunit   au  plus  haut  degré  tout  ce    q"clques  élémens  de  la  religion  prirai- 

qui  peut  attacher  et  passionner  un    *»v«i  *«  ^  ^^  son  Dieu,  cl  le  titre  de 


qui  peut  aiiacuer  ei  passion 
noble  esprit.  Ce  qui  l'inspire,  ce  sont 
les  plus  grands  intérêts  de  l'huma- 
nité; elle  a  pour  orgaues  des  hommes 
généreux,  austères,  convaincus,  ar- 
dens,  pleins  de  génie,  chers  à  leurs 
frères  et  bien-aimés  de  Dieu;  elle  a 
tout  l'attrait  d'une  lutte  mémorable 
où  on  la  vit  aux  prises  avec  les  plus 
terribles  adversaires,  les  sophistes, 
les  peuples  et  les  empereurs;  enfin 
le  triomphe  ne  lui  manque  pas,  et 
on  la  voit  passer  sur  ses  ennemis 
renversés,  portant  dans  ses  bras  tout 
l'avenir  du  monde  sauvé  par  son 
<'ourage. 

Le  professeur  fera  ressortir  en  dé- 
tail chacun  de  ces  traits  de  l'élo* 
quence  sacrée  des  trois  premiers 
siècles.  Il  s'attache  aujourd'nui  à  un 
seul,  la  grandeur  des  intérêts  qui 
l'inspirent. 

-  «  Quelle  parole  dans  le  monde  fut  ja- 
mais animée  par  de  tels  motifs  !  Quel  ora- 
teur se  proposa  jamais  un  but  si  élevé  ! 
Quand  l'éloquence  fut-elle  employée  au 
service  d'intérêts  plus  vastes,  plus  sa- 
crés, plus  augustes? 

«  Ce  n'est  plus  une  tête  h  sauver,  une 
ville,  une  patrie  à  défendre...  le  monde! 
Messieurs,  le  monde  !  il  s'agit  du  monde. 
Le  monde,  qui  se  meurt,  à  sauver,  voilà 
l'anie  de  celle  éloquence  ! 

»  Quand  les  premiers  orateurs  sacrés 
jetoient  autour  d'eux  un  regard,  quel 
spectacle  a  voient-ils  sous  les  yeux  ?  Où 
en  éloil  rhumanité  ?  Je  ne  serai  pas  long. 
Un  coup  d'œil  sor  ce  pâle  morii>oud  qui 


ses  destinées  immortelles?  Il  avoit  tout 
perdu  en  un  fatal  sommeil  ;  il  avoit  perdu 
l'habitude,  de  croire;  il  ne  savoit  plus 
que  rêver  et  douter  ;  le  rêve  tourne  à 
la  fantaisie,  elle  doute  au  néant.  Mais  sans 
religion,  qu'est-ce  donc  que  la  vie?  a-t- 
elle  un  sens?  a-t-elle  un  prix?  Tous  ces 
milliers  d'ames  qui  venoient  chaque  jour 
dans  le  sein  de  leurs  mères  s'unir  à  des 
corps  humains,  n^avoient  donc  plus  de 
destinées  connues?  Egarées  dans  cet 
océan  de  l'espace,  jetées  sur  un  vaisseau 
perdu,  sans  mât  et  sans  gouvernail,  dont 
le  pilote  est  ivre,  nulle  étoile  bienfaisante 
ne  luira  donc  jamais  sur  leur  course,  nul 
port  ne  s'ouvrira  pour  elles  à  l'heure  du 
naufrage!  Ce  n'est  donc  pas  pour  s'es- 
sayer à  une  vie  plus  longue  durant  Té- 
ternité  qu'elles  sont  venues  ici-bas  jeter 
sur  le  soleil  et  sur  la  tombe  un  regard 
étonné  et  tout  plein  de  douleur  !  Y  sont- 
elles  apparues  comme  ces  météores  qui 
naissent  au  hasard  et  périssent  en  de 
tristes  marais  ? 

»  Mais  ce  passage  tel  quel ,  ce  pèleri- 
nage sans  nom  aura-t-il  au  moins  une 
ombre  de  bonheur  et  de  dignité?  La  re- 
ligion est  Tame  de  l'homme  :  présente, 
elle  l'élève  et  le  glorifie  ;  absente,  elle  le 
laisse  vide  comme  un  corps  d'où  s^est 
envolée  la  vie. 

»  Cherchez  dans  ces  premiers  siècles 
où ,  sur  le  sépulcre  de  tous  ces  Lazares, 
vint  retentir  la  voix  du  Christ,  cherchez 
un  homme,  cherchez  un  caractère.  Pre- 
nez les  plus  fameux  ;  regardez,  parmi  les 
grands  hommes,  ces  rois  de  sceptre, 
d*épc«  on  de  génie  qui  loni  la  haute  ex«- 


pression  de  leurs  coulemporaiiis.  Je  vois 
partout  des  taches  livides ,  qui  révèlent 
un  travail  avancé  de  dissolulioii  inlé- 
Heure  et  une  prompte  ruine.  Tantôt  c'est 
un  orgueil  impie  et  oppresseur  qui  tient 
de  la  folie  ;  cl  si  le  temps  n'est  plus  où 
des  extra vagans  couronnés  font  châtier  la 
mer  et  envoient  défier  les  iqontagnes, 
on  voit  néanmoins  encore  des  immortels, 
des  éternels ,  des  divins ,  des  fils  de  Ju- 
piter ou  de  toute  autre  chose,  ({ui  trônent 
en  diverslieux  du  monde,  vivantes  idoles, 
.pleines  de  corruption ,  qui  montent  sur 
des  autels  et  se  font  adorer.  C'est,  d'au- 
tres fois,  une  insigne  bassesse,  une  pro- 
digieuse lâcheté  qui  se  prèle  à  tout,  sup- 
porte tout,  brûle  de  l'encens  à  quiconque 
se  déclare  Dieu ,  prévient  à  genoux  tous 
les  caprices,  fatigue  la  tyrannie  même  d« 
ses  atiulaliotts  et  l'embarrasse  de  sa  ser- 
vitude. Je  vous  demande  pardon ,  Edes- 
sieurs,  si  je  vous  fais  trop  descendre:  je 
vous  donne  tout  ce  que  j'ai  de  mieux,  je 
vous  sers  avec  des  empereurs  et  des 
membres  de  l'ilUistre  sénat.  Parmi  ceux 
qui  échappent  à  cet  abaissement  des  lâ- 
ches, plusieurs  voni  se  précipiter  dans 
une  autre  abjection.  Délournous  nos  re- 
gards de  ces  infamies,  de  lous  ces  hon- 
teux mystères  qui  s'accomplissent  dans 
les  maisons  des  grands,  qui  sont  admis 
dans  le  train  des  mœurs  et  font  une  par- 
tie essentielle  du  luxe  de  ce  temps:  si  on 
a  pu  autrefois  en  accuser  Socrate,  il 
n'est  pas  bien  étrange  qu'à  cette  heure 
encore  on  puisse  soupçonner  César  et 
beaucoup  de  s^iges.  £i  tel  fut  le  malheur 
de  cet  âge,  que  la  mollesse  ne  sauvoil  pas 
les  antes  dé  la  férocité.  Le  sang  a  voit  un 
goût  exquis  pour  les  dieux  et  pour  ceux 
qui  adoi oient  Ic^  dieux.  On  ainioit  à  voir 
un  gladiateur  qui  mouroit  pour  votre 
plaisir.'Les  femmes  éloient  juges  s'il  avoit 
rendu  son  dernier  souille  dans  les  règles 
de  l'art  et  selon  les  belles  manières.  Et 
ce  qui  m*étonne  encore  plus  que  l'atro- 
cité de  ces  femmes^  partout  ailleurs  si 
molles  et  si  voluptcuses,  c'est  '  cruauté 
des  gramls  honnnes.  Que  fanl-il  donc 
penser  d'un  siècle,  quand  on  voit  un  Cé- 
ifar,  Icplui^  aéuéiiitix  des  Roiuains,  livier 


à  ses  assassins  sans  défende,  tout  un 
peuple  des  Gaules ,  et  ce  meiirtrc  pro- 
tégé par  les  légions  où  se  trouvoit  l'élite 
de  la  jeunesse  patricienne  ;  quand  on  voie 
un  Tacite  laisser  échapper  de  son  ame, 
d'ailleurs  si  noble,  cet  éclat  d'infernale 
joie  :  «  Par  la  faveur  des  dieut ,  nous 
»  avons  le  plaisir  de  voir,  sans  nous  niô- 
»  1er  au  combat,  soixante  mille  hommes 
0  s'entr'égorger  sous  nos  yeux  pour  notre 
»  amusement.  Puissent ,  puissent  les  na- 
fi  lions,  au  défaut  d'amour  pour  nous, 
»  entretenir  ainsi  dans  leurs  ca*urs,  les 
»  unes  contre  les  autres ,  une  haine  éter- 
»  nelle!  » 

»  Mais  à  quoi  bon  tous  ces  détails? 
L'homme  de  ce  temps  est  jugé  par  un 
mol  qui  exprime  à  lui  seul  toute  la  misère 
morale  d'une  ame  où  Dieu  n^cst  plus.  U 
fut  maître  d'esclaves!  Avez-vous  eiîtendu? 
McJlre  d'esclaves!  Ouest  la  dcgraditlon, 
où  est  le  brigandage  qui  ne  respirent  tout 
vivans  là-dessous?  Les  esclaves,  c'étoient 
ces  hommes  que  Ton  achctoit,  que  l'on 
vendoil,  <]ue  l'on  irai  toit  comme  un  hi- 
deux bétail.  On  les  enchaîuoit  la  nuit 
en  des  souterrains  infects,  on  les  cnchaf- 
noit  encore  le  jour  connue  des  bêles  de 
labour  pour  les  travaux  des  champs  ;  ils 
enlroient  dans  le  connnerce,  eux,  leurs 
enfans  ei  leurs  femmes;  on  échangeoit 
contre  de  l'argent  leur  pudeur;  l'au^icre 
Calon  n'a  voit  point  honte  de  gagner  à  ce 
trafic:  on  profite  bien  de  ses  brebis,  de 
leur  laine  et  de  leurs  petits!  Les  esclaves, 
c'étoient  ces  hontmes  que  l'on  faisoit  en- 
ivrer, quand  on  vouloit  donner  aux  eu- 
fans  des  leçons  de  tempérance,  que  l'oii 
envoyoil,  quand  ils  étoie  it  trop  vieux, 
mourir  de  faim  tout  seuls  dans  une  île  du 
Tibre.  On  éloit  sans  doute  moins  dur 
pour  de  vieux  et  fidèles  chiens,  car  Thls- 
toire  ne  dit  pas  qu'on  leur  imposât  ce 
sui'plice  :  ils  mouroienl  auprès  du  foyer. 
Les  esclaves,  c'éioienl  ces  ilotes  que 
Ton  massacroit  par  milliers  pour  les  ré- 
compenses d'une  victoire  ;  c'étoient  ces 
hommes  que  l'on  tuoit  pour  jouer,  qu'on 
donnoil  pour  but  à  ses  ftèches  quand  on 
vouloil  s'amuser,  que  l'on  faisoit  peudr© 
s'ils  avoiciit  excité  l'humeur  d'une  alticre 
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tnalronç^s^iis  n'avoicnt  pu  fléchir  à  la  \ 
loilette  la  rébellion  d'un  cheveu ,  que  | 
Ton  jetoit  aux  poissons  en  pâture  s'ils 
a  voient  brisé  un  cristal.  Celte  peine,  ou- 
tre qu'elle  étoit  atroce  pour  les  hommes, 
avoit  encore  un  avantage,  celui  d'être 
utile  aux  poissons  qui  étoient  par  là 
mieux  nourris.  Voilà  sans  doute  pourquoi 
Auguste  eut  besoin  d'user  d'autorité  pour 
sauver  un  malheureux  esclave  condamné 
devant  lui  à  cet  affireux  supplice.  Les  es^ 
claves!  les  esclaves  I  on  les  trouvoit  par- 
tout ;  on  les  voyoit  à  la  porte  des  grands, 
enchaînés  dans  une  loge  comme  des  ani- 
maux. Athènes,  pour  un  citoyen  libre, 
comploit  quatre  cents  esclaves;  à  Rome, 
un  seul  citoyen  put  en  avoir  à  lui  quatre 
mille.  L'empire  étoit  perdu  s'ils  avoient 
pu  se  compter,  et  le  sénat  le  sa  voit  bien. 

0  Voilà  quel  étoit  l'homme  sans  reli- 
gion !  maître  d'esclaves  I  Voilà  comme  il 
fut  rencontré  par  les  orateurs  chrétiens 
dans  les  chemins  du  monde  ! 

»  F^t  voilà  aussi  le  grand  intérêt  qui 
anima  leur  éloquence  ! 

»  Quand  ils  plaidoient  pour  le  chris- 
iianisnie ,  ils  plaidoient  aussi  pour  le  sa- 
hit  et  la  vie  de  l'humanité;  ils  plaidoient 
pour  toutes  les  âmes ,  et  demandoient 
qu'on  leur  rendît  la  vérité,  un  Dieu  et 
J'iinmortalilé;  ils  plaidoient  pour  l'bon- 
iienrde  la  race  humaine,  et  demandoient 
qu'elle  ne  fût  pas  à  l'avenir  souillée  de 
toutes  les  hontes,  noire  de  tous  les  cri- 
mes ;  ils  plaidoient  la  cause  de  tous  les 
opprimés  ;  ils  demandoient  qu'on  brisât 
tous  les  fers  ;  ils  alloient  créer  un  monde 
nouveau,  ih>  en  ont  été  les  prophètes,  ils 
en  ont  été  les  martyrs. 

»  Tant  que  durera  la  mémoire  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  on  parlera  de  Démos- 
thène,  deCicéron  ;  mais,  tant  que  durera 
l'hu inanité,  tant  qu'il  restera  un  fils  d'A- 
dam sous  le  soleil ,  tant  que  nous  aiu-ons 
ici-bas  la  vertu ,  la  vérité ,  l'honneur, 
toutes  les  joies  d'une  divine  espérance , 
nous  parlerons  des  premiers  orateurs  sa- 
crés ,  qui  nous  ont  acquis  tant  de  biens. 
L'univers  moral  tout  entier,  dans  sa  ma- 
jestueuse harmonie,  célébrera  leurs 
noms.  » 
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NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUB&, 

EonB.  -—S.  E.  le  cardinul  Spada 
vient  de  mourir. 

—  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
le  consistoire  aura  lieu  le  22  janvier. 
Mgr  Gizzi,  qui  étoit  nonce  à  Turin, 
y  sera,  dit-ou,  proclamé  cardinal.  Il 
est  certain  que  Sa  Sainteté,  pour 
donner  encore  un  témoignage  de 
sa  haute  satisfaction  à  Mgr  Gari<f 
baldi,  le  préconisera  archevêque  de 
Myre,  in  part,  inf.  Le  nouvel  aixhe* 
vcque  paroit  réservé  à  un  poste  où 
sa  rare  capacité^  son  expérience  des 
affaires,  sa  prudence  et  son  excel- 
lent esprit  lui  permettront  de  rendre 
de  grands  services  à  l'Eglise  et  au 
Saint-Siège. 

—  On  nous  invite  à  publier  la 
lettre  suivante  : 

«  Le  Diario  di  Rama  a  publié  le 
i6  février  dernier  une  notice  sur  Y^ùh 
tique  Confession^  qui  venoit  d'être  re- 
trouvée et  rouverte  par  mes  soins  dans 
la  basilique  de  Saint-Marc  de  Rome,  an 
clergé  de  laquelle  j'appartiens  en  qualité 
de  chanoine.  11  n'y  a  personne  à  Rome 
qui  ne  saclie  que  nous  appelons  Confes* 
sion  cet  hypogée  ou  souierrain  qui ,  dans 
les  basiliques  ou  les  églises  anciennes , 
s'ouvroit  sous  l'abside  et  sous  l'autel 
principal,  et  qui  étoit  destiné  à  recevoir^ 
à  conserver  les  saintes  reliques  des  con-> 
fesseurs  de  la  foi  ;  car,  dans  ces  premiers 
temps,  comme  c'est  encore  l'usage  au- 
jourd'hui, on  retiroit  ces  précieux  restes 
des  cimetières  situés  aux  portes-des  villes, 
pour  les  transporter  dans  les  temples,  et 
rendre  ainsi  plus  augustes  et  plus  sacrées 
les  églises  que  la  piété  des  fidèles  élevok 
de  temps  en  temps  dans  les  momens  d^ 
paix.  Les  Confessions  s'appeloient  ausil 
Marlyrium,  mot  qui  a  exactement  iû 
même  sens;  car  on  donnoit  indistincte-» 
ment  les  noms  de  martyrs ,  de  coiifes^ 
seurs  ou  .^p  témoins  de  la  foi  à  tous  ceox 
qui,  en  face  de  ses  ennemis,  avoient 
rendu  U'inoignage  à  l'auguste  nom  dt 
Jésus^hrist. 

«Tous  les  voyâgeun  qui  yîenneiit  diML 
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la  cité  catholique,  non  par  pure  curiosité, 
mttis  pour  étudier  les  monumens  primi- 
lifo  de  RtHue  chrétienne ,  ne  nranquent 
p:i8  de  visiter  les  Confeinons  de  la  basi- 
lique du  Vatican,  de  Sainte-Cécile  au- 
delà  du  Tibre,  de  Sainte-Prisoe  sur  TA- 
neniin ,  des  Quatre-Saints  couronnés  sur 
lé  Gelio,  de  Sainte-Praxède  sur  l'Ësqui- 
Hd  ,  et  d'autres  encore  qui  se  trouvent 
dans  d'autres  églises  ;  ils  ne  manquent 
fMU9  ÎK)n  plus  de  les  comparer  avec  les 
voies  des  cimetières  sur  le  m^idèle  des- 
quels elles  furent  primitivement  cons- 
iruites. 

»  VUnivert  Reiigieuœ\  journal  qui 
iouit  en  France  de  quelque  considé- 
ration, en  reproduisant,  dans  son  nu- 
méro û»  a  mai  dernier,  ma  notice  pu- 
bliée dans  le  Diario  di  Roma ,  raconte 
que  j'ai  trouvé,  dans  le  basiltcum  de  Saint- 
Marc  ,  la  formule  de  la  profession  de  foi 
que  faisaient  Us  martyrs  avanl  d'être  mis 
à  mort. 

.  »  Cette  étrange  invention,  dans  un  su- 
jet d'une  si  haute  importance ,  outre 
qu'elle  peut  faire  tomber  dans  une  grande 
erreur  les  lecteurs  trop  confians,  expose 
«Hcore  les  choses  saiutes  à  la  dérision  et 
aux  railleries  des  ennemis  de  la  métro- 
pole du  catholicisme.  Si  je  ne  fais  pas  à 
ce  propos  de  plus  sévères  réflexions , 
c'est  que  j'espère  encore  que  le  rédac- 
|eur  de  VUnimrs  se  corrigera  lui-même, 
iCl  n'aura  plus  désormais  la  témérité  de 
traiter  des  matières  qui,  bien  qu'elles 
soient  généralement  connues ,  lui  sont 
tout-à-fait  étrangères. 

»  VUnivers  a  encore  publié,  le  29  juin 
dernier,  un  article  envoyé  de  Rome,  sous 


la  date  du  9  du  même  mois,  et  signé 
H.  D.  B.  dans  lequel  Fauteur  raconte 
une  excursion  qu'il  a  faite  au  cimetière 
M  Sainte-Agnès,  en  compagnie  de 
i^cL(ues  autres  Français,  auxquels  mon 
«mi  P^  G.  M.  avoit  bien  voulu  servir  de 
fuide,  H,  H.  D.  B.  qui  étoit,  parmi  ces 
woyageufs,  le  moins  capable  peut-être 
d'apprendre  dans  une  seule  leçon  l'his- 
loire  de  ce  merveilleux  souterrain,  mais 
qui  brùloit  du  désir  de  la  répéter  en  roaî- 


ment  dans  son  arlfcte  les  choses  quH 
«voit  entendues,  maïs  qiïMl  n^avott  pas 
comprises  :  c*est  un  tissu  de  monscmo- 
sîtés  non  moins  étranges  que  la  pré- 
tendue découverte  de  la  profession  de 
foi  des  premiers  martyrs  dans  la  basili- 
que de  Saint-Marc;  et,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  bl&mable,  Fauteur  mit  sur  le 
compte  de  son  guide  toutes  ces  bévues. 
»  Celui-ci  a  essayé  de  déterminer 
M.  H.  D.  B.  à  le  décharger  de  cet  amas 
d*erreurs  et  de  faussetés  ;  mais  ses  tenta- 
tives, ses  bonnes  intentions  n^ont  eu  au- 
cun succès  auprès  de  ce  voyageur  peu 
poli.  Depuis,  mon  ami  a  gardé  le  silence. 
Pour  moi,  je  ne  suivrai  pas  son  exem- 
ple, et,  puisque  Y  Univers  ne  veut  pas  ré- 
tracter son  assertion  et  déclarer,  enfin, 
que  je  n'en  suis  pas  l'auteur,  je  réparerai 
moi-même  le  tort  qu'il  fait  à  la  cause  de 
la  religion  et  de  la  vérité  dans  VlUustra- 
tion  de  la  confession  de  la  basilique  de 
Sainl-MarCy  à  laquelle  je  travaille  en  ce 
moment,  et  que  je  ferai  paroitre  lorsque 
les  excavations  seront  terminées,  et  les 
réparations  menées  à  Gn. 

mDominique  Bartolini,  chanoine 
de  Saint-Marc,  camérier  d'hon- 
neur de  S.  S.  Grégmre  X\l.  » 


PARIS.-—  On  annonce  la  prochaine 
publication  d*uu  ^emoere adressé  par 
M.  Tabbé  (^ombalot  aux  Risques  de 
France  et  aux  Pères  de  famille^  sur  la 
guerre  faite  au  calLoiicisine  et  à  la 
société  par  le  monopole  universi- 
taire. M.  Tabbé  Conibalot  a  parfai- 
tement  compris  que ,  lorsque  le  ca- 
tholicisme est  attaqué  dans  tontes 
ses  parties,  toutes  les  sollicitudes  des 
premiers  pasteurs  doivent  se  concen- 
trer sur  cet  immense  intérêt,  qui 
commande  exclusivement  leur  at- 
tention et  appelle  tous  les  efforts  de 
leur  zèle.  L'histoire  de  l'Eglise  nous 
apprend  que  ,  quand  une  hérésie 
s'attaquoit  à  une  seule  des  vérités 
du  symbole  catholique ,  le  monde 
entier  en  étoit  ébranlé  jusqu'en  ses 
fondemens,  et  la  voîx  de  TepifKwpat 
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monopole  universitaire  renouyelle 
et  propage  toutes  les  hérésies  à  la 
fois  :  comment ,  à  Texemple  de  Tim- 
mortel  évéque  de  Chartres ,  tous  les 
évéques  de  France  ne  se  rëuniroient- 
ils  pas  pour  attaquer  l'ennemi  com- 
mun ,  et  n'applaudi I  oient-ils  pas  an 
zèle  des  courageux  écrivains ,  parmi 
lesquels  vient  se  placer  le  mission- 
naire apostolique  qui  défend,  depuis 
tant  d'années ,  la  vérité  dans  les 
chaires  chrétiennes?  Les  pères  de 
famille  ,  de  leur  côté  ,  accueilleront 
avec  reconnoissance  un  écrit  qui 
leur  fera  connoilre  toute  la  profon- 
deur du  mal  qui  mine  la  société  ,  et 
tous  les  dangers  auxqueb  sont  expo- 
sés la  foi ,  l  ame  et  la  vie  même  de 
leurs  enfans. 

—  Le  R.  P.  Lacordaire  a  célébré 
les  saints  mystères  dans  la  nuit  de 
Noël  chez  les  Dames  de  l'Assomp- 
tion, où  une  jeune  pensionnaire  étoit 
admise  pour  la  première  fois  à  la 
sainte  table.  La  double  circonstance 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  de 
la  première  communion  a  fait  l'objet 
de  son  alloculion.  Le  jour  de  la  fête, 
il  a  prêché  le  matin  chez  les  Domi- 
nicaines, et,  l'après-midi,  dans  l'é- 
lise de  Saint-Merry,  où  il  a  donné 
e  salut.  L'orateur  chrétien  a  paru 

dans  la  chaire  avec  l'habit  de  son 
ordre.  Nous  le  constatons  comme 
un  retour  au  véritable  esprit  de  li- 
berté. 

—  Une  belle  cérémonie  vient 
d'cdilier  la  réunion  de  Saint-  Fran- 
çois-Xavier de  la  paroisse  Saint-Sul- 
pice.  Le  jour  de  Noël,  les  membres 
de  cette  œuvre  étoient  réunis  dans 
la  Chapelle  Basse  pour  entendre  la 
messe  :  avant  le  saint  sacrifice,  le 
baptême  a  été  administré  à  l'un  des 
associés,  âgé  d'environ  30  ans.  Il  a 
fait  sa  profession  de  foi  avec  une  joie 
et  une  piété  qui  ont  ému  tous  les 
assistans.  Après  une  allocution  tou- 
chante de  M.  l'abbé  Gibert,  prêtre- 
directeur  de  l'œuvre,  le  nouveau  ca- 
Uiolique  a  bit  sa  première  commu* 
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nion.  On  ne  sauroit  dire  tout  le  bien 
que  produisent  ces  saintes  réunions 
clans  les  classes  ouvrières,  dont  elles 
raniment  la  foi  et  épurent  les 
mœurs. 

—  Une  nouvelle  conférence  de 
Saint-François-Xaxier  vient  d'être 
organisée  dans  la  paroisse  Saint- 
Jacques- du-Haut^  Pas. 

Diocèse  de  Rouen,  —  On  nous 
écrit  : 

«  M.  de  Ravignan  a  continué  sa  «ta^ 
tion  de  TA  vent  au  milieu  d'an  brillant  et 
nombreux  concours.  Une  diction  ton- 
jours  pure,  des  pensées  fortes ,  des  traits 
sublimes  ont  captivé  l'attention  de  ses 
auditeurs,  qui  remplissoient  plusieurs 
benres  à  Favance  les  vastes  nefe  de  l'an- 
tique métropole.  Cette  parole  vive  et 
persuasive  laissera  des  impressions  du- 
rables. L'homme  de  Dieu  emporte  d'una- 
nimes regrets  ;  mais  on  conserve  l'espoir 
de  le  revoir  un  jour  et  de  Tenlendre  en- 
core pour  achever,  par  ime  retraite  sui- 
vie, le  bien  immense  qu'il  a  si  heureuse- 
ment commencé.  Entre  M.  de  Ravignau 
et  k  diocèse  de  Rouen,  il  y  a  désormais 
un  lien  puissant,  celui  de  la  reconnois^- 
sance  excitée  par  son  zèle  et  son  ardente 
charité.  » 

ORIENT.  —  Un  rajah  catholique  de 
Mossoul  avoit  embrassé  il  y  a  long- 
temps l'islamisme ,  tandis  que  sa 
femme  et  ses  enfans  étoient  restés 
catholiqrues  et  avoient  vécu  séparés 
de  lui.  Dernièrement,  le  renégat  exi- 
gea de  sa  femme  qu*elle  lui  rendit 
ses  enfans,  mais  elle  refusa.  Le  cas 
fut  porté  devant  le  conseil  de  la  ville, 

2ui  décida  que  le  renégat  avoit  le 
roit  de  réclamer  ses  enfans.  La 
femme  se  réfugia  dans  la  maison  de 
M.  Botta,  consul  français  à  MossouK 
Le  pacha  exigea  du  consul  leur  ex- 
tradition. Le  consul  déclara  qu'il  re- 
gardoit  cela  comme  une  affaire  reli- 
gieuse, et  que  la  France  avoit  daua 
l'Orient  le  droit  de  protéger  la  reli- 
gkm  catkolifue.  I^e  pucbii.et  le  «te» 
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«iil  firent  des  rappor'.s  à  Constanti-  ]  prcsentces,  Ud  l'^quiUbre  jnSleinent  dé^ 
uople.  M,  de  lioiirqueney  doana 
l*ordi*e  au  coasul  de  renvoyer  la 
femme  ei  les  enfaus  c.het  eux  ;  mais 
il  ajouta  que  si  le  pacha  ariachoit  les 
enfaus  à  la  femme  pour  les  reinire 
au  réoégai,  il  de  voit  retirer  le  dra- 
peau du  consulat  et  quitter  Mos» 
soûl.  M.  de  Bourqueney  a  fait  des  dé- 
marches à  cet  ejgard  auprès  de  la 
Porte,  et  il  a  reçu  enfin  de  IVifaat- 
Pacha  la  réponse  satisfaisante  que  la 
Porte  avoit  déjà  donné  contre -ordre 
au  pacha  de  Mossoul,  et  que  la  femme 
ne  seroit  pas  privée  de  ses  enfans. 


PABIS»  27  DfiG£MBBE. 

Aiijoard'bni  a  eu  lien  rouverture  de  la 
session  législative  de  1844.  Le  roi  des 
Fftinçais,  pârli  des  Tuileries  à  une  heure, 
a  été  reçu,  à  son  arrivée  au  Palais-Bour- 
bon, par  M .  Pasquier,  à  la  lélo  de  la  dé- 
jiutation  de  la  chambre  des  pairs,  et  par 
M.  Laffîtte,  doyen  d'âge  de  la  chambre  des 
députés,  conduisant  la  grande  députaiton 
de  oeUe  chambre.  Tous  les  ministres 
éloient  arrives  quelques  instans  aupara- 
vant. La  reine  Marie-Amélie,  mesdames 
les  duchesses  d'Orléans  cl  de  Nemours  et 
la  princesse  Clémentine  occupoient  la  tri- 
bune qui  leur  est  réservée.  Louis-Phi- 
lij)pe  étant  eutré  dans  la  salle,  accom- 
pagné  de  MM.  les  ducs  de  Nemours  et 
do  Monlpensier  et  de  M.  le  prince  de 
Joinville,  est  monté  sur  le  trône,  a  salué 
rassemblée,  s'est  couvert  et  a  prouoncé 
le  discours  suivant  : 

«Messieurs  les  pairs,  messieurs  les 
députés, 

».  L'heureux  accord  des  pouvoirs  de 
l'Etat  Qt  le  loyal  concours  que  vous  avez 
piy^té  à  mon  gouvcrnemeni  ont  porté 
leurs  fruits.  Au  sein  de  Fordi'e,  main- 
leiMi-^ans  effort,  et  sous  l'empire  des 
lois ,  la  France  déploie  avec  conliaiice  sa 
féconde  activité.  La  condition  de  toutes 
les  classes  de  citoyens  s'améliore  et  s'é- 
lèye.  Les  effets  de  cette  prospérité  nous 
permettront  de  rétablir,  entre  les  dépen- 
sas et  les  revenus  de  l'Ëtai ,  dans  les  lois 
dif  tiaaace  qui  vimjs  seront  uiccsiaimiieni 


ftiré. 

»  Noos  pouvons  jouir  avec  séenrité  âê 
ces  biens  de  la  paix ,  car  elle  n'a  jamais 
été  plus  assurée.  Nos  relations  ayec  ton-* 
les  les  puissances  sont  pacifiques  et  ami- 
cales. 

»  Des  événemens  graves  fiont  survenus 
en  Espagne  et  en  Grèce.  La  tekie  Isa- 
belle II,  appelée  si  jeane  a»  ftirdeao  du 
pouvoir,  est,  en  ce  moment,  Pobjei  de 
toute  ma  sollicitude  et  de  mon  iméréi  le 
plus  affectueux.  J'espère  que  Fissoe  de 
ces  événemens  sera  favorable  à  deux 
nations  amies  de  la  France,  ci  qu^en 
Grèce  comme  en  Espagne ,  la  monarchie 
s'affennira  par  le  respect  mntuel  des 
droits  du  trône  et  des  libertés  publiques. 
La  sincère  amitié  qui  m'unit  à  la  leinede 
la  Grande-Brelagne ,  et  Ja  cordiale  en- 
tente qui  existe  entre  mon  gouvernement 
et  le  sien,  me  conftrment  dans  celte 
ooutiance. 

»  J'ai  conclu  avec  le  roi  de  Sardaigne 
et  les  républiques  de  l'Equateur  et  <le 
Vénéxuela ,  des  traités  de  commerce ,  et 
je  poursuis  avec  d'autres  Etats  ,  dans  les 
diverses  parties  du  monde ,  des  négocia- 
tions qui,  en  maintenant  au  travail  natio- 
nal la  sécurité  qui  lui  est  duc ,  ouvriront 
de  nouvelles  carrières  ât  son  inteUigentc 
activité. 

))  J'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  le 
cercle  de  ma  famille  agrandi  par  le  ma- 
riage de  mon  fiN,  te  prince  de  Joinville, 
avec  la  princesse  Françoise ,  soenr  de 
l'empereur  du  Brésil  et  de  la  reine  de 
Portugal.  Cette  union ,  en  assturant  le 
bonheur  de  mon  fds,  ajoute  une  consola- 
tion de  plus  à  celles  que  Dieu  m'a  réser- 
vées. 

»  Notre  domination  dans  l'Algérie  ser;i 
bientôt  générale  et  tranquille.  Sous  la 
coniiuiie  de  chefs  éprouvés ,  parmi  les- 
quels je  suis  fier  de  compter  un  de  mes 
fils,  nos  braves  soldats  allient ,  avec  une 
constance  admirable  ,  les  fatigues  de  b 
guerre  et  les  travaux  de  la  paix. 

n  Les  mesures  nécessaires  pour  l'exé- 

cution  dn  système  général  des  dicmins 

^  «\ft  to^et  pour  diverses  eaitrepriscft  d*uti- 


(  <ju3  } 


lîlé  nationale ,  s;(irotit  soumises  à  vos  dé- 
libérations. Un  projet  de  loi  sur  rinslruc- 
tion  secondaire  satisfera  au  vœu  de  la 
Charte  pour  la  liberté  d^enseignenient, 
en  maintonant  Tautoriié  et  Faction  de 
TEut  sur  réducation  publique. 

»  Je  contemple,  Messieurs,  avec  une 
profonde  rcconnoissance  envers  la  Pro- 
vidence, cet  état  de  piiix  honorable  et 
de  prospérité  croissante  dont  jouit  notre 
putrie.  Toujours  guidés  par  notre  dé- 
vouement et  notre  lidélité  à  la  France, 
nous  n'avons  jamais  eu,  moi  et  les  miens, 
d*aulre  ambition  que  de  la  bien  servir. 
C'est  Tassurance  (raccomplir  ce  devoir 
qui  a  fuit  ma  force  dans  les  épreuves  de 
ma  vie ,  et  qui  fem ,  jusqu  à  son  dernier 
terme,  ma  consolation  et  mon  plus  ferme 
soutien.  » 

Après  ce  discours  ,  qui  a  été  accueilli 
avec  assez  de  froideur,  M.  le  prince  de 
Joinville  a  prêté  serment  en  qualité  de 
pair  de  France.  MM.  les  députés  élus  ou 
réélus  depuis  la  dernière  session,  ont 
aussi  prêté  serment.  M.  le  gardo  Jcs 
sceaux  a  ensuite  déclaré  ouverte  la  ses- 
sion de  1844,' et  lu  séance  a  été  levée. 

—  Demain  les  deux  chambres  se  réuui- 
ront  pour  procéder  à  leur  organisation. 

—  M.  BtTvyer  assisioit  hier  à  la  ré- 
union préparatoire  des  députés,  préaidée 
par  M.  Laffitte,  l'oyen  d'âge  des  membres 
présens.  II  est  entré  dans  la  salle  après 
le  tirage  au  sott  de  la  gramle  dcpuiaiion. 
Son  nom  étoit  sorti  de  Furne  l'un  des  prc 


en  service  ordinaire ,  en  réfliplaeemen*^ 
de  M:  Dumont,  nommé  ministre  des  tra- 
vaux publics. 

Par  une  autre  ordonnance  du  incmo 
jour,  M.  Ilallez-Claparède ,  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire ,  a  été 
nommé  maître  des  requêtes  en  service 
ordinaire,  en  remplacement  de  M.Brière, 
admis  sur  sa  demande  à  la  retraite ,  ei 
nommé  conseiller  d'Etat  honoraire. 

Par  arrêté  de  M.  le  garde  des  sceaux  , 
en  date  du  25,  M.  Vivien  a  été  attaché  au 
comité  de  légisbtion  ,  et  nonmié  vice- 
président  de  ce  comité. 

—  Une  ordonnance  du  24  nomme  ; 
Président  de  chambre  à  la  cour  royale  de 
Nancy,  M.  Rlston  ;  conseillers  près  les 
cours  royales  :  de  Paris ,  MM.  Dupeyrat , 
Jurien,  de  Maleville  ;  de  Bordeaux, 
M.  L'Homandie  ;  d'Agen,  5Î.  Leroyer 
Dubisson  ;  président  du  tribunal  de 
Nancy,  M.  Husson  de  Prailly;  vice-pré: 
sident  du  tribunal  de  Clermont  (Puy-de- 
Dôme) ,  M.  BesFe-Bcaurrgîjrd;  procu- 
reurs du  roi  :  5  Clermont,  M.  Marilhat;  à 
Privas  (Ardèthe),  M.  Tailhan  ;  à  Largen- 
lière,  M.  Loubel. 

—  Un  jourfial  annonce  que  les  pour- 
suites devant  la  cour  de  cassation  sont 
counnencées  contre  M.  Defontaine ,  juge 
suppléant  à  Lille ,  à  Toccasion  de  sou 
voyage  à  I^onclres. 

—  Il  est  question  d'une  promotion  de 
maréchaux  de  camp  [>oui  le  1"  jan- 
vier. 


iiiiers;  mais  comme  il  n'cluit  pas  encore  ,  ^  ,  .       . 

arrivé ,  il  n'a  pas  étiî  maintenu  sur  la  !  ,  ^  ^"  ''""'T^-^  ^"^  ^^^"^  «"  ^''.^^'^  P»»r» 
liste.  Ce  petit  ificidenl  a  produit  (luelque    ^^.*'^^"*  proch;.niemei.t  donner  leur  de- 


sensation  dans  rassemblée. 

—  Il  puroit  que  le  inini^  tèvc  a  ah:ui> 
donné  le  projet  (|u*il  a  volt  coiiçu  de  faire 
interpeller  M.  Berryer  et  plusieurs  autres 
députés  <le  la  droite  au  sujet  de  leur 


mission. 

—  Par  ordonnance  du  22  décembre, 
M.  le  lieulenant-générai  comte  Merlin 
(Aiitolne-François-Eugène)  est  maintenu 
dans  la  première  section  du  cadrQ  do 


voyage  à  Lontlies.  M.  Guizot  et  le  ma-:  »  e^«l-n^'*J««-  «ei^^ral. 

réchal  Souli  craindroient ,  assure-t-on  ,  |  —  Barr^yer,  jardinier,  âge  de  50  ans, 

les  mppiochemens  et  les  récriminations  c«»vaincu  d'un  attentat  immoral  sur  s:4 

pour  certaine  actes  de  leur  vie  poli-  P^'^P''^  ^*"^'  âgée  de  16  ans,  vient  d'être 

l^ng  condamné,  par  la  cour  d'assises  de  I4 

^  Par  ordonnance  du  25  décembre,  ^,1"^^  '^".^  ^^^^"  ^"^^^^  ^  perpétuité  ei 

M.  Vivien,  membre  de  la  cliambre  des  ^  ««*POs««on. 

d^lés ,  a  été  AommQ  conseiller  d'Etat  ~' 


(  firi'i  ;) 


NouvKLtB*  DU  Piovmcea. 
Le  i"Ke  lie  paix  de  SrJni- Quentin 
(A,iSiie)  vient  .!■•  c-'i..l;..ti<.ci'  (vir  it.l;iiil  à 
8  ti;  il'uiD'Mifle  i:l  u!ix  Triis,  le  cjciir  An- 
gn^ie  Pailleiiv,  niutciir  en  cellu  villt>, 
conpiible  de  coulravcntiun  à  h  loi  ilu 
Î2  mars  1841 ,  en  Taisunl  imvaillur  des 
enfinij  de  huit  il  douze  ans  pendant  dniize 
heures  p:ir  jour,  au  lieu  de  huit. 

—  M.  Ilpgiiuull ,  tr.:veuu  d'avoir  fal- 
Bifié  2i4  fm<  dK  vin.  a  "lé  coiidauiué, 
ces  j(iurs-^i,  par  le  trihuiial  di>  simple 
police  de  Rouen ,  à  10  (r.  d'aineiitle  ci  i 
la  conllïCiiiioii  de  luus  ces  Ails,  qui,  aii\ 
lennes  de  la  loi ,  doivent  être  dérunces 
sur  la  voie  publique.  Pareille  peioe  a  été 
prononcée  roulre  lo  sieur  Casiel. 

—  Un  juurual  de  Nanci  dénient  la  nou- 
velle de  la  venle  des  bhIîiics  de  Oieuze, 
Vie  et  Hoyen-Vic  h  une  compagnie  de 
Paris.  L'ex-régenle  Marie-Ciirisline  en 
est  ■encore  propriétaire. 

Sur  iSO  babiians  qui  composent  la 
populalioa  de  Lompnès  (Ain);  le  typbus 
«n  a  aiieini  plus  de  80,  ei  plus  de  13  out 
succombé.  Mais  on  annonce  que  la  ma- 
ladie décroît  eu  ce  nionietit.  Les  Sœurs 
de  Saini-Joseph ,  qui,  répondant  ii  l'ap- 
pel du  maire,  ont  donné  des  hoins  aux 
malades  avec  un  zèle  ei  un  dévouement 
■dmirables,  vont  bieniùl  rentrer  à  leur 


On  lit  ii'dnfi\e  Raâifol  du  £o(,  jour- 
nal fie  Cabors  : 

B  Les  Espagnols  entrés  en  France  ii  U 
suite  des  événcmens  du  Barcelone  se 
trouveni  ici  dans  un  éLil  vrainien  itigne 
<te  la  coniiD  itérai  ion  publique.  La  plupart 
de  ces  toulheureox  sont  liltéraleineiit  sans 
pain,  sans  feu,  et  bientôt  probablement 
sans  domicile,  car  les  pauvres  maisons 
«il  ils  ne  penieni  piiyci-  le  loyer  le  plus 
modique  ne  lardi'ioni  pas  à  se  feinivr 
devant  eux. ■ 

—  L'ne  c:itaKlrophe  épouvanbble  vient 
de  jeter  daos  la  conslernatioii,  la  mifère 
et  le  (lésCKpuir  plusieurs  vllluges  dans 
les  environs  <le  teircclonnoile ,  dcpar- 
lemcut  (les  Basses- Alpes. 

,Uh  toireni  fnineDi  y  a  détruit  un 


nombre  connidéraMe  de  maisons, 
emporté  jusqu'au  sol  <I«s  propriéié 
uiallirun'iix  habiiaiis,  en  préspii 
désasire  qui  tes  a  IVappés ,  se  dcav. 
aujourd'hui  s'il  ne  vaudroil  pas 
pour  euï  avoir  péri  dans  ce  dé 
ment  qne  d'avnir  survécu  pour  i 
proie  1  une  telle  détresse 

A  la  DouvelJe  de  ce  siiiistrc,  [di 
babiians  de  Lyon  qui  ont  des  re 
do  famille  nii  d'affaires  avec  ce 
(l'auireg  mus  par  un  simple  sentim 
compasi'iou  ou  ouvert  uriB  somn 
an  prolll  des  viciinies  de  cetu; 
tropbe. 


EXTÉRIEUR. 

Les  nouvelles  de  Madrid  sont  du 
cembre.  Ce  jour-là,  la  liéputaiion 
gée  de  présenter  à  Isabelle  te  mess 
congrès  s'est  rendue  au  palaJs, 
linez  de  la  Rusa,  qui  poiloit  la  pa 
nom  de  la  chambre ,  s'est  eipriiné 
termes: 

a  Madame,  le  congrès  des  « 
nous  a  confié  l'honorable  miss 
manircsier  à  Voire  Majesté  ses.seï 
de  respect  et  de  dévoûment  an  s 
la  cooununication  que  lui  a  lailc, 
dre  royal,  le  secrétaire  d'Eial  des  ; 
étrangères,  du  procès-verbal  reUl 
déplorables  cvéncniens  airivés  ai 
royal  dans  la  soirée  du  38  no 
dernier. 

n  Le  congrès  îles  députés,  en 
mant  à  Votre  Majesté  ces  seii 
n'est  que  l'interprèlc  fld^e  de  c 
animent  la  nation  entière,  chai 
plus  décidée  h  veiller  incessainm 
défense  du  trône  constitutionnel 
sainte  personne  de  Votre  ÛajesU 

La  princesse  a  répondu  . 

«Je  reçois  iivec  gratitude  l'en; 
des  sciiliinens  de  respect  et  de 
meut  que  me  maniresle  le  con{ 
députés  au  sujet  des  événemens 
et  déploiables.  Je  compte  sar  sa 
raiîiii  jiaiiioliquc  pour  maintenii 
la  dignité  du  irône  roiiforméni 
constitution  que  nous  avons  jun 
leur  côlé,  les  Coi  lès  peuvent  con 
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ni  pour  conserver  dans  tonte  son  inté>  |  0  de  ce  mois,  n  donné  occasion  fi  <fe<; 
ité  le  dépôt  des  lois  et  des  institutions  i  scènes  s:inglanles   Les  deux  partis ,  les 


nlionales«  m 

'  ■—  Les  lu'uiîs  lie  vnu.içjonKîiif»  niiîiisté- 
ièlsqni  conroienl  depuis  piusienrs  jours 
Tont  pris  aucune  apparence  d'exacti- 

tide. 

—  M.  le  duc  de  Rivas  est,  dit-on, 
àomroé  à  Tainbassade  de  Naples. 


nivriens  cl  les  Mairvan-.-;  ^  <o  soul  ii\r/.s 
un  comtKit  (Ml  forme,  btaucoiip  (i(;  )»ei- 
sonnes  ont  été  tuées. 

—  Ou  a  reçu  par  le  courrier  d*Ai(»xan- 
drie  des  nouvelles  de  l'Inde  et  de  FAsie 
centrale ,  qui  ne  manquent  pas  d'impor- 
tance. Il  paroît  que  Dost-Mohammed  a 


— •  Les  journaux  espagnols  annoncent  >  été  assassiné  h  Caboul,  par  Tordre  du 
)aeM.01ozagaa  quitté  TEspagne  et  s'est  khan  de  Bockara,  qui  prend  le  titre  de 
réfugié  en  Porluga).  Il  étoit  escorté  par    prince  des  Croyans.  Le  khan  avoit  promis 


ies  contrebandiers.  Le  voyage  Ta,  dit- 
on,  Irès-fatigué. 
— >  Le  ministre  des  finances,  M.  Ga- 


le ciel  à  celui  qui  tucroit  le  dost. 

On  sait  que  deux  officiers  anglais,  le 
colonel  Stoddart  et  le  c:ipitaine  Conolly, 


nsco,  a  soumis  à  Papprobation  d'Isabelle  ■  étoient  depuis  long-temps  prisonniers  du 
U  nomination  d'une  commission  qui  se-  I  khan ,  et  que  le  bruit  de  leur  mort  avoit 


roit  chargée  de  présenter  un  plan  com- 
plet de  réorganisation  des  finances  du 
liays.  La  princesse  a  ordonné  par  un  dé- 
cret la  formation  de  cette  commission. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles, 
Barcelone  étoit  tranquille  ;  les  choses 
étoient  toujours  dans  le  même  état  à 
i^iguières. 

—  M.  0*Connel!  écrivoit  h  un  de  ses 
amis,  le  19  décembre,  que  depuis  cinq 
années  il  ne  s'étoit  jamais  senti  aussi 
dispos.  A  une  partie  de  chasse  qu'il  avoit 
faite  la  veille ,  il  avoit  marché  pendant 
pi^  de  six  beuries  et  étoit  moins  fatigué 
qàe  plusieurs  jeunes  gens. 


été  plusieurs  fois  répandu.  Il  parolt  cer- 
tain que  le  premier  seul  est  encore  vivant. 
Il  n'y  a  aucune  nouvelle  de  la  Chine. 

I  — oyp— Il  

M.  Alexandre  Gulllemin,  ancien  avo- 
4  at  h  la  cour  de  cassation ,  poète  chré- 
tien que  phisieurs  publications  ont  re- 
commandé à  l'estime  de  nos  lecteurs, 
leur  offre  en  ce  moment  un  nouveau  fruit 
de  son  talent  facile  et  élevé.  Il  a  entre- 
pris une  noble  tâché,  en  célébrant,  dans 
un  poème  épique  qui  comporte  douze 
chants,  cette  vierge  guerrière,  cette 
Jeanne  d'Are,  étemel  honneur  de  la 
France  ei  <Je  la  religion,  que  Voltaire  a 
—  Le  Journal  des  Débats  publie  l'ar-  j  traînée  dans  la  boue,  mais  que  5!.  Frays- 
licle  suivant  au  sujet  du  différend  qui  !  s*»"""s  a  si  dignement  vengée  de  ses  ou- 
s'esl  élevé  dernièrement  entre  les  gou-  •  trnges.  Le  poème  de  M.  Alexandre  Guil- 
vernemens  de  Tunis  et  de  S;irdaigne  :  j  '^»»»"  ^s^  <^J»lé  par  ï-  Curnier.  Le  luxe 
tt  Nona  avons  annoncé  déjà  que ,  par  1  typographique  et  les  illustrations  dont  il 
saile  d'une  mésintelligence  entre  le  bey  '  est  accompagné  répondent  à  l'élévation  du 
de  Tunis  et  le  consul-«én6ral  de  Sardai-  !  sujet,  qui  parle  si  vivement  à  tous  les 


gne  ,  celui-ci  avoit  quitté  subitement  la 
ville  et  s'étoit  rendu  à  Gènes.  Ce  brusque 
ilépari  a  causé  de  vives  inquiétudes  dans 
les  villes  de  lu  Méditerranée  qui  ont  des 
rapports  avec  la  légence  de  Tunis ,  mais 
l'aÂitre  parott  devoir  s'arranger  prochai- 
neraent  à  l'amiable.  Le  bey  a  accepté  la 
médiation  du  consul -général  de  France, 
M.  de  Lagau,  et  se  montre  très-disposé  à 
taire  des  concessions.  » 

-.On  écrit  d'Agram  (Hongrie)  que 
râaseoiblée  des  éleclears  qui  a  eu  lieu  le 


cœurs  français  et  chrétiens. 

Nous  annonçons  avec  plaisir  h  nos  lec- 
teurs  la  publication  d'un  volume ,  quicom-^ 
ble  une  lacuiic  dans  les  recueils  d'histoire 
composés  pour  la  jeunesse.  Jusqu'ici  aucun 
des  écrivains  contemporains ,  qui  eon^a- 
crent  leurs  plumes  et  leurs  veilles  zux, 
bonnes  lettres ,  n'avoit  abordé  un  dci» 
sujets  les  plus  vastes  et  les  plus  féconds 
de  nos  annales. 
\  Le  règne  long  et  illustre  de  Louis  XIY^ 
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U  vie  de  ce  inmmirqne,  si  inajoslnoux  dans 
le.'»  iiiagnificeiK^cs  de  sa  j^loire  vi  si  gr:ind 
«iaiis  les  abaissrineiis  <!«»  Tadversilô,  pjr- 
scnCeiil  une  suilo  de  labîcaiix  pleins  de 
vie,  d'iiitérêl  etd'enseijçiiemeiiR  profonds. 
L'auleur,  qui  a  tracé  l\'sqoissc  que  nous 
annonçons,  a  pnisé  avec  sagacité  dans  les 
ineilicuressources;  en  résumant  les  faits, 
il  leur  a  const-rvé  leur  ronlenr  ;  son  style 
est  facile,  correct,  et  donnederallrail  au 
récit.  Ses  réflexions  sont  sages,  ses  ap- 
préciations justes,  ses  sentimens  nobles 
ei  purs. 

Ce  volume  fait  partie  d'une  colleciîon 
de  r5S  vol.  in-12,  qu'a  publiés  M.  Lefori, 
de  l/ifle.  Ces  v-ojumcs  religieux ,  histori- 
ques et  moraux  pcovinl  être  mis  avec 


I  confiance  dins  les  mains  des  jeiim 
et  nous  no  saunons  Irop  encoura^i 

[  leur  à  étendre  sa  colleclion.    D 

j  moment  où  la  press»*  exerce  une  i 
santé  influence,  la  publication  <roi 
irréprocb.ibles  est  un  «les  plus 

,  services  qu'on  puisse  rendre  à  la  i 

'  et  au  pays. 

HOl'KttK  IIK  PARI0  l»I    t!7  l)KCK>l 
CINQ  p.  0/0.  I2:i  fr    !..  c. 
ThOIS  p.  0/0.81  Ir    i5 
lieiite»  'V«  Naple»     UHi  fr.  70  r 

PaRI.n. — «PRiSEBlK  D'àD.LE  C1.KH 

nie  Cassette,  Î9. 


HISTOIRE  DK  LOUIS  XIV, 

\  L*f  8AGF.  DE  LA  JCUXFSSR. 

i  volume  în-12,  orné  d'une  jolie  vignette.  —  Piix  :  1  fr.  25  c. 

Cet  ouvrage,  qui  vient  d'être  mis  en  venie,  fait  partie  d'une  collection  do 
lûmes  in-12  nistonipies  et  moraux.  Tous  se  vendent  au&si  séparément  et  se  iro 

A  Lille,  chez  L.  Ijcfort,  imprimeur-libraire,  et  au  bureau  de  ce  Journ 

Ancienne  maieon  DEBËCOURT.  —  SAGMER  et  BHAY,  iibraires-éditeu 

rue  des  Saints-Pères,  Ci. 
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ENNEM 


L  EGLISE  ET  LES  LIBRES  PENSEURS, 

Ov    RÉPO\'SE    i;^U\    CATHOLIQUE    A    M\U    iUlCUELET   ET   Ql D 

Par  P.  S.  Vert.  —  1  vol.  grand  in-i8  anglais.  Prix  :  2  fr. 

Un  extrait  du  sommaire  fera  eonnoitreles  grandis  question*  traitées  dans  i 
vrage  :  Qu'est-ce  que  les  Jésuites?  —  Quelle  a  été  la  vie  de  M.  Michelei?  — 
le  Jésuitisme  r|ui  a  fati  la  situation  intellectuelle  de  la  société?  —  Ënseignem 
M.  Micbelel,  enseignement  des  Jésuites.  —  Les  prêtres  en  France.  —  L'esi 
vie,  re.<^pnt  de  mon.  —  L'autorité  de  l'Eglise,  la  confession  d'après  M.  Miche 
Opinion  de  M.  Quinet  sur  rKglisc,  le  carlisme,  la  noblesse  et  uue  certaine 
geoisie,  etc.—  Origine  des  Jésuites,  saint  Ignace. — Constitniions,  missions,  il 
politiques  et  pbila^opbie  des  Jésuites.  —  Conclusion,  les  libres  penseurs  < 
glise. 

r/iVLMA^ACH    l'OPi  LAIUË   HK    LA  âANTE.     LK    MLLKCLX.  VL    SO.~:;SÈMi   ^  ti 

des  Familles  à  la  Ville  et  à  la  Campafjne,  ouvrage  de  M.  le  uia.nolne  abbé  Ci 
rnédcein  de  la  Faculté  de  Paris,  publie  au  protit  de  l'œuvie  des  malades  indii 
honteuw,  renfcrnàe  les  indications  îiéccssiûres  pour  aUendie  le  médecin  dans 
cidens  graves,  le  suppléer  dans  les  indispositions  légères,  et  pour  bien  renif 
prescriptions  lorsqu  on  a  le  temps  de  l'appeler.  —  200  payes,  piHX  :  SO  ce\ 
4jj^BT  M^Dtcxi  DE  cuAftiTÊ,  Tuc  Soint-Uecrgis,  31,  et  chez  tous  les  librain 
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peut  s'ni)onner  des 
15  de  chaque  mois. 
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SAMEDI  30  DÉCEMBRE  1843. 


PRIX  DE  L*AW>?SKKUEirr 

fr        » 

1  an 36 

6  mois 19 

3  mois 10 

i  mois 3  90 


fcrf*i  }r^r  Vévéqu'  efe  Chartres  au 
acteur  de  V/tmi  de  la  Rsligion^ 
^  en  réponse  au  Journal  des  /)c- 


Monsieur, 

*e  publiciste  qui  a  rapporté  ma  der- 

*e  lettre  tout  entière,  et  qui,  par  cette 

duction  complète  et  insolite,  a  sem- 

vouloir  disposer  les  esprits  à  voir, 

sans  admiration  ,  la  supériorité  et  la 

ur  avec  laquelle  il  avoit  pulvérisé 

mes  phrases  et  fait  justice  de  la 

Ire  de  mes  paroles ,  n'a  pas  seule- 


résultat  tout  contraire.  Ce  rappro- 
it  officieux  de  mes  réflexions  et  de 
[tique,  a  forcé  les  plus  prévenus  à 
dnoître  qu'il  n'a  voit  pas  même  ef- 
meà  raisonnemens.  Il  s'est  tenu 
itamment  hors  de  la  question.  Le 
(é  des  révolutions,  les  prétentions 
I  -plus'  outrées  de  Torgueil  humain, 
ilà  ce  qu^on  trouve  sous  sa  plume. 
tant  aux  droits  de  la  divinité  blessés,  à 
morale  anéantie ,  aux  grands  intérêts 
Ift  famille  et  de  la  société  méconnus , 
\*y  sotige  même  pas  :  et  pourtant  n'est- 
pas  le  vi;ai  point  de  vue  sous  lequel 
doit  envisager  cette  immense  ques- 
n? 

De  qaoi  6'agit-il,  en  e£fet?  Je  vais  le 
tpelef  en  peu  de  mots.  Les  catholiques, 
I  forment  TimmenSe  pluralité  des  Fran- 
ô},-  demandent  avec  de  vives  instances 
faicQlté  de  fah^  élever  leurs  enfans  par 
a  instituteurs  de  leur  choix  et  de  leur 
igicMiy  qui  ne  mettent  pas  ces  jeunes 
MA  sor  la  pente  d'une  apostasie  à  peu 
es  Inévitable.  Ils  réclament  la  promesse 
lennelle  de  la  Charte,  les  droits  de  la 
télniit^,  les  lois  qui  assurent  la  liberté 
%  ooiisclences,  l'autorité  de  tous  les  siè- 


prouvé  que  les  répugnances  profondes  des 
catholiques  n'étoient  que  trop  fondées, 
que  les  chefs ,  que  les  écrivains  les  pins 
célèbres  de  l'Université  ont   publié  urt 
grand  nombre  de  livres  qui  respirent  le 
panthéisme,  le  mépris  oa  la  haine  de  l:| 
loi  des  chrétiens,  surtout  une  violente 
antipathie  pour  la  reKgion  catholique,  qui 
est  morte,  disent-ils,  et  sur  le  tombeau 
de  laquelle  ils  se  proposent  d'élever  un 
culte  de  leur  invention.  Comme  les  Imm- 
mes  n'ont  rien  t;int  à  cœur  que  de  faire 
prévaloir  leurs  opinions,  nous  avons  ajouté 
que  les  maîtres  de  notre  jeunesse  doivent 


manqué  son  but,  mais  il  est  arrivé    s'efforcer  de  lui  faire  goûter  leurs  doc- 


trines, soit  en  public,  soit  dans  leurs  en- 
tretiens particuliers;  nonsâvoas  reman{u6 
que  ces  maîtres  absolus  de  la  génération 
naissante  disposoient  souverainement  de 
tout  dans  l' Université,  des  places,  de  Ta- 
vancement,  des  honneurs,  des  dfstinc-^ 
lions,  éçs  faveurs,  enfin  de  tout  ce  qui 
agit  puissamment  sur  les  âmes ,  poti^  les 
plier,  poar  les  modifier  au  gré  de  ceux 
de  qui  on  attend  toutes  ces  choses.  J'aî 
observé  que  ces  impressions  d'uhe  prodi- 
gieuse eiitcacité,  reçues  de  toute  part;  et 
surtout  d'en,  haut,  foHuent  nécessaire- 
ment l'esprit  général  d'un  corps  :  dispo- 
sition dominante  qui  emporte  tout  comme 
un  torrent,  et  rend  vains  et  presoue  sans 
effet,  dans  les  collèges,  le  travad  forcé- 
ment très > restreint  des  aumôniers  et 
l'exemple  des  maîtres  qui  ont  le  rare 
couragede  rester qtiachés  à  la  foi  antique. 
Ce  n'est  là,  dira-t-on,  qu'une  proba- 
bilité. Oui,  mais  elle  est  tellement  forte 
qu'il  n'y  a  point  d'homme,  ayant  un  peu 
de  sens,  qui  voulût  hasarder  sur  la  chance 
du  contraire  quelque:»  pièces  de  monnoie. 
Eh  quoi  !  le  peuple  le  plus  éclairé  de  Tu- 
nivcrs  exposeroit  donc  à  un  péril  évident, 
sur  une  espérance  si  foible  et  si  illusoire. 


58,  de  tons  les  peuples  qui  n'ont  jamais  !  et  sa  religion,  et  le  sort  des  générations 
tposé  aux  pères  de  famille  un  joug  si  ',  futures,  et  sa  tranquillité,  et  sa  graodi&ur, 
sipotlque  et  si  désolant.  Nous  avons  ;  et  même  son  existence  tout  entière. 

VAmifkla  Religion,  Tome  CXIX,  }fh 


(«■ 

Oui,  toul  «lii  esi  menaça  parmi  nous 
(l'une  mine  infaillible.  Comment  s'aveu- 
gler b-dessusT  La  morale  est  le  fonde- 
ment des  sociétés,  et  il  fani  à  la  morale 
dee  motifs  et  des  appuis.  06  JcS  irouTora- 
l-on?  Dans  le  ciel^  Hais,  si  les  euBeigne- 
mens  univereitaires  dont  j'ai  parlé  conli- 
riueiit  à  être  la  source  uniqne  et  obligée 
où  puîiirront  loutef^  les  jeunes  intelligen- 
ces, le  ciel  ii'apparoiirj  plus  ijue  comme 
un  dé&ert  ;  Dieu  en  sera  descendu  pour 
s'uicorporer  h  la  matière  et  ne  fornier 
atec  elle  qu'une  masse  brute ,  sans  puis- 
sance el  même  sans  liberté.  Où  les  clier- 
cbera-t-on  encore,  ces  appuis  ?  Dans  les 
paroles  de  Jéstis-Christî  Ce  divin  Sau- 
veur ne  sera  plus  tju'un  mythe.  Dans  les 
instructions  dès  pasteurs?  Hais  on  aura 
appris  que  ce  n'eit  poi  l'affaire  du  préin 
4t  savoir  ce  qu'il  fait  (1) ,  ni  par  consé- 
quent ce  qu'il  dit.  Dans  les  lois  humai- 
nes? Hais  quand  on  a  une  fois  anéanti 
l'autorilé  de  Dieu,  comment  peut-OD  res- 
pecter celle  de  l'homme?  EnQn ,  dans  les 
peines  d'une  autre  vie?  Hais  Télite  des 
professeurs  de  l'Uaiversité  a  (oui  récem- 
ment élu,  d'une  voix  unanime,  pour  en- 
seigner en  litre  la  philosophie  à  nos  jeu- 
nes geos ,  un  candidat  qui  avoit  imprimé, 
entre  autres  impiétés  horribles ,  ces  pa- 
roles révoltantes  pour  les  chrétiens  :  Le 
tKriHianitme  ctl  fondé  tur  deux  grandti 
tdtturdilée,  tur  le  dogme  du  péché  origi- 
nel it  tur  «fui  de$  peinn  étemeUei. 
Ainai,  cherchez  un  fond  pour  soutenir  la 
morale  qui  souiieut  elle-même  les  na- 
lion;  creuseï ,  sondez  de  loutes  paits; 
vous  ne  trouverez  plus  rien,  vous  ne  ren- 
conlrerei  qu'un  vide  affreux.  Tout  plie , 
tout  s'affaisbe,  lout  croule  sous  le  poids 
inévitable,  sous  l'action  terrible  d'un  en- 
seignement désastreux.  Chrétiens,  Fran- 
çais, pouvez-vous  ne  pas  inonder  de  vos 
larmes  cette  terre  qui  manque  sous  vos 
pieds,  el  ne  comprenez- vous  pas  qu'il 
u'est  plus  temps  d'ouvrir  les  yeux  quand 
on  est  dans  l'abimc? 

Voilà  les  pensées  que  j'ai  mises  au  jour. 
Le  publicUte  auquel  je  réponds  en  a-t-il 

'  (i)  Hiit,  de  la  Fhil.  nu  XVllI*  siècle, 
1. 1,  ai*  bf.,  p.  43S. 


") 

nb^curci,  affuibn  une  Keule?  Il 
même  ea!>ayé.  Il  s'est  jeté  dans  dni 
clamalions  étrangères,  dans  des  divofi 
lions  qui  ne  touchent  en  rien  su  Fo 
du  sujet.  Son  style ,  ordinairement  h  d 
gagé  el  si  hardi ,  ne  présente  pins 
confusion,  qu'embarras,  ou  même  qi 
contrad  le  Lions  révoltantes. 

^1  se  phiiiLt  d'une  croieade  contre  l'ii^  i 
versilé.  Mais  quoi  de  plus  simple  nittk  I 
voir  des  chrétiens,  des  catholiques  It  f 
fendre  leur  religion  et  demander  â  praià  i 
cris  qu'on  les  affranchisse  d'un  pounk  ( 
illimilé  qui  tend  évidemment  â  la  rent»  i 
serî  Ah!  d'après  ce  qu'on  vient  deHre  i 
ne  &ut-i1  pas  ptuldt  voir  dans  l'enseoiH  i 
des  enseignemeiia  universitaires  la  pla  ) 
effrayante  croisade  contre  les  inlefliil 
gences,  contre  l'avenir,  contre  touUf 
croyance,  tout  culte,  contre  le  Hahrjl 
suprême  et  le  vrai  Dieu?  jli 

Qui  le  eroiroit?  L'écrivain  dont  jepariil 
invoque  la  liberté  de  conscience  en  hA 
veur  du  monopole.  Eh  quoi  \  fuisqu 
vous  voulez  que  votre  conscience  soi 
libre  et  dégagée  de  toule  contrainte,  qi 
peut  vous  autoriser  ii  violenter,  i  Of 
mer  celle  des  autres?  Quel  aveugle 
étrange  de  chcrcber  jusque  daiis  lali 
assurée  à  tons  un  litre  pour  exercer 
inflexible  et  odieuse  tyrannie  sur 
ou  sur  presque  tous  les  citoyens  d*! 
vaste  ropume! 

Vous  nous  opposez  encore  la  lii 
d'examen;  c'esi-ï-dire  que  vous  ne  voi 
lez  pas  que,  guidés  par  la  raison  ell 
même ,  nous  soumettions  cette  nisM 
une  auiuriié  divine.  Eh  bien!  gudei 
voire  incrédulité  ï  des  oracles  auxqoelj 
lanl  de  peuples ,  tant  de  grands  bomnei 
d'un  génie  plus  élevé  et  plus  perçant  quJ 
le  vôtre  ont  cru  fermement;  mais  que 
droit  avei  vons  de  ravir  la  foi  ^  noir 
pairie,  de  l'éteindre  dans  nos  fanailles 
Estelle  voire  conquête,  votre  patrimoiiK 
doit-elle  être  la  victime  et  la  proie  d 
votre  despotisme  intellectuel  ?  On  1' 
prouvé ,  el  on  le  prouvera  encore,  quio 
il  y  aura  lieu  :  vous  tuez  les  âmes  par  vo| 
doctrines;  sur  quel  titre  vous  fondez- 
vous  pour  en  (aire  un  horrible  carnage: 


(  6ii  ) 

Ues  avez-vous  donc  créées,  pour  qu'elles    en  pitié  votre  ignorance  ou  votre  soulè* 
le  puissent  vous  échapper,  pour  que  leur    vement  contre  une  institution  fondée  par 


tort  ici-bas  et  leur  éternité  même  soient 


un  Dieu.  Quant  aux  doctrines  secrètes 


fUeinement  et  sans  réserve  dans  vos  ;  que  vous  nous  prêtez  et  qui  seroîent  con 


mains? 


traires  à  TEtat,  dangereuses  pour  TEtat; 


11  est  une  particularité  que  je  ne  dois  i  c'est  là  une  accusation  calomnieuse  h  la- 
[Kis  omettre.  L'écrivain  que  je  combats  quelle  vous  ne  croyez  pas.  Plus  de  la 
ne  parle  qu'avec  un  violent  dépit  de  l'ap-  |  moitié  des  élèves  du  sanctuaire ,  à  partir 
;>robation  que  je  donne  aux  deux  ouvra-  du  début  de  leurs  études,  se  retirent  ou 
K«s  de  M.  Des  Garets.  Lui  qui  traité  d'^-  |  sont  éloignés  des  petits  on  grands  sémi- 
f»Ueplique  ce  prêtre  zélé  et  savant,  ac-  |  naires.  Ils  se  répandent  dans  le  monde. 
K^use  avec  des  frémisscmens  de  colère  et  H  vous  est  donc  facile  d'apprendre  Je 
lies  torrens  d'ii^ures  l'impolitesse  qui  ^nt  de  bouches  et  de  témoins  irrécosa- 
règne,  suivant  lui,  dans  le  Monopole  bles,  que  l'on  nourrit  toujours  dans  le 
mniva-niaire.  Pour  moi,  j'y  ai  vu  des  cœur  de  notre  jeunesse  cléricale  le  zèle 
traits  d'une  vive  indignation  ;  mais  j'éiois    pour  la  religion  et  l'amour  de  la  patrie , 


ftnen  [dus  attristé  et  plus  révolté  du  carac- 
tère affreux  des  doctrines  qu'il  attaque, 
<|ue  de  la  véhémence  de  ses  censures. 


qui  ont  illustré  depuis  quinze  siècles  le 
clergé  de  ce  royaume. 
Ce  seroit  de  ma  part  une  prétention 


Du  reste,  il  importe  peu  à  la  France  que  fastueuse  et  peu  mesurée  de  m'adresser 
le  chanoine  de  Lyon  soit  plus  ou  moins  j  aux  chambres.  J'ai  parlé  en  général  des 
poli.  Ce  qui  l'intéresse  au  plus  haut  de-  j  maUres  de  nos  deslinéei.  Qu'ils  exami- 
gré,  c'est  que  la  jeunesse,  qui  est  toute  nent  ou  qu'ils  fassent  examiner  par  des 
^on  espérance,  ne  soit  point  élevée  dans  hommes  instruits  et  désintéressés  des 
le  mépris  de  la  divinité,  de  ses  lois  et  j  documcns  contre  lesquels  on  se  déchaîne 
de  son  culte.  Or,  M.  Des  Garets  ne    avec  d'autant  plus  de  violence  qu'ils  sont 


prouve  que  trop  bien  qu'une  éducation 
funeste  réalise  pour  elle  cet  incomparable 
malheur. 

.  Voilà  tous  vos  argumens.  Avez- vous 
sujet  de  vous  en  applaudir?  Que  les 
-  lecteurs  de  bonne  foi  jugent  et  pronon- 
cent. 

Vous  voulez  effrayer  les  évéques  ;  vous 
menacez  les  séminaires  de  votre  tyran- 
nie. Mais  la  Charte ,  en  reconnoissant  la 
religion  catholique,  reconnoit  aux  évé- 
ques le  droit  imprescriptible  de  se  donner 
des  auxiliaires  formés  par  eux.  Quel  ren- 
versement inoui  de  prétendre  que  de 
jeunes  lévites  soient  surveillés  par  des 
liouimes  dont  rien  ne  garantit  la  reli- 
gion, et  que  les  ministres  futurs  de  l'Etre 
infini  soient  peut-être  élevés  sous  les 
ailés  de  l'athéisme  !  —  Notre  Eglise  n'est 
iioîiit  un  corps  acéphale  ;  nous  avons  un 
cbef  qui  est  le  vicaire  de  Jésus-Christ; 
nous  mourrions  plutôt  que  de  ne  pas  lui 
obéir  dans  les  limites  de  sa  puissance 
spiriCoelle.  Noos  savons  que  vous  appelez 
OBla  mUramoHêanùme.  Mais  nous  prenons 


plus  accablans  et  plus  décisifs.  Dieu,  qui 
veille  spécialement  sur  la  France ,  a  dit 
un  grand  Pape ,  comme  aussi  les  dispo- 
sitions personnelles  de  ces  arbitres  de 
notre  sort  les  rendront  accessibles  à  une 
vive  lumière  :  ils  verront  le  gouffre  épou- 
vantable ouvert  sous  nos  pas,  et  la  France 
sera  sauvée. 

J'ai  rhonneur  d'être,  etc. 

f  Claudb-Hip.,  /v.  de  Chartree. 

Chartres,  le  28  décembre  1843. 

P.  S.  Je  maintiens  la  remarque  ajoutée 
à  ma  dernière  lettre.  Assurément  notre 
caractère  épiscop^il  nous  suit  partout, 
mais  l'exercice  des  pouvoirs  qui  dérivent 
de  ce  caractère  ne  remplit  pas  tous  les 
momens  de  notre  vie.  11  seroit  absurde 
de  soutenir  que  toutes  nos  actions,  même 
les  plus  communes  et  les  plus  séculières, 
sont  l'accomplissement  d'une  fonelUm  du 
culte.  Quant  à  notre  signature ,  elle  est 
toujours  la  même  :  nous  n'en  avons  point 
deux ,  l'une  pour  les  actes  de  notre  juri- 
diction ,  l'antre  pour  les  actes  concernant 
nos  affaires  civiles  et  pour  notre  corrciF- 
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jKmdincs  priT^  et  biBiliëre.  Il  en  est  d* 
méine  de  tous  les  liommeB  en  place,  ii 
quelque  ordre  qu'ils  appariionneol.  Leur 
usage  conguni  est  de  joindre,  dans  leur 
seing,  leur  nom  Nvec  la  qualité  qui  les 
distingue.  11  est  élonnitnl  qu'une  chose 
si  connue  ail  élà  ignorée  du  publiciste 
que  j'ai  eu  en  vue  dxns  celte  discaHsion. 
f  Cl\i;de-Hip.,  év.  dt  Charlrtt. 

pe  [harmonit  enitv  C Eglise  et  la  Syna- 
gogue, ou  PerpetiiUB  et  eathoUciié 
J»   la  rtli/fioa   chrélUniie  ,    pai'    le 

'  chevalier  P.  L.  B.  Dracfa,  docteur 
eapbiloaopliieeLèg-lettieiiderA-  ' 
cadéiaie  pouiificale  de  la  Heligiou 
cailiolique.etc.  (I). 

Le  docte  auteor  dn  livre  que  nous 
auBonçans  a  voulu  piourcr ,  et 
prouve  en  elïel,  que  la  religion  des 
patriarches  de  la  nation  juive  est  la 
même,  quant  k  U  substance,  que  la 
religion  chréùenae.  Mais  laissons-le 
parler  lui-même. 

n  Nous  donnons  ici  le  premier  volume 
d'une  ^rie  d'ouvrages  que  nous  comp- 
tons publier.  Dieu  aidant,  dans  le  but  de 
montrer  la  purfaite  cooformité  entre  la 
doctrine  de.  la  syBagO(;ue  ancienne,  en- 
core fidèle,  héritière  à  la  ri>is  de  la  révé- 
lation phmjlire,  derallLauce  d'Abi'Shani, 
de  la  loi  du  Sin»i,  et  la  dociritie  de  l'Eglise 
que  Jéeus-Cbribt ,  noire  Seigoeur,  Igi  u 
substituée  lorsqu'elle,  kisynsgogue,  se  fut 
détournée  de  la  vuie  du  Uleu  d'Israël. 

■  Od  voit  que  non^  ne  Jaisoris  autre 
chose,  ainsi  que  nous  l'avons  déclaré  ail- 
leur?,  que  développer  la  proposition  sui- 
vdnCe  du  grand  évéque  d'Hippone  : 
k  La  même  religion,  dit  sainl  Augug- 
«  tin,  que  nous  appelons  nuinieniinl  re- 
»  Ugitm  chritiennc,  cloil  déjà  celle  de& 
«  ^ëcles  anciens.  I>éj!i  6on  règne  duruil 
■  depuis  les  jours  île  nos  prciniers  pa~ 
»  rens ,  lorsque  le  Verbe  se  fit  chair  et  se 
n  manifesta  au  roomle.  Cet  évéiicm«nl 

(l)  I  ïOl.  in-8".  frix  :  7  IV.  5o  r.  Ch.i 
Paul  .Melliei,  plnca  Sniiil-Aiidrc-ileii-Ans, 
■u°  I  r,  ei  an  liarsau  de  cb  JoaniiiL 


ne  Iqi  apporta,  ao  fond,  d'autre  du 
1  gemenl  qu'une  dénominilton  nouTc) 
B  La  vraie  Toi  donc,  qui  exi^jl  àep 
»  les  premiers  temps,  commetkta  a/or 
s  s'appeler  religion  chrétienne,  aiin  f; 

■  noncer  à  toute  la  terre  que  le  Chr 

■  pour  nous  ouvrir  le  royaume  du  c 

■  est  venu  accomplir  la  loi  et  les  p 
B  pbètes,  bien  loin  de  les  abolir.  • 

■  Encfibt,  plus  nous  remonlomi 
les  sources  de  l'antiquité  judaïque,  | 
nous  étudions  la  tradilioti  vériiaUe. 
non  falsifiée,  de  la  synagogue,  quand 
étoit  encore  l'Ëglise  de  Dieu,  plusi 
nous  confirmons  dans  la  croyance 
lu  vérili  du  Seigneur  eH  invariaUe 
fERiTAS  DoiiNi  Mkvvt  w  mntxnnm. 
B  Puisque  telle  est  l'antiquité  di 
vraie  foi,  elle  éiolt  â  toutes  les  époq 
depuis  le  berceau  du  genre  humaùi, 
cessiiireincntei  essei^ielleinent  confo 
à  celle  de  l'Eglise  catholique  ;  et  l'on , 
invoquer  avec  confiance  les  monuo 
antiques  du  peuple  hébreu  contre  \t: 
rcurs  de  luuie  espèce  dont  les  aui 
ont  cherché  â  ternir  la  pure  Inmièr 
l'Evangile.  Toutes  les  innovations 
gieuses  qu'on  a  vusui^r  depuis  l'éta 
bernent  duchrjsiianisue, parmi  lesqu 
nous  nommei-oiM  ptns  gpédalemen 
schisiue  grec,  l'hcrc^e  dn  ivi*  sit 
l'aiiâDistne  qui  a  si  long-lemps  Iro 
l'Eglise,  et  qui  n'est  plus  qu'un  s*.iii\ 
historique,  comme  bientôt  le  nera  le 
I  leetaiitisme,  déjb  débordé  et  sopp] 
par  le  rationalisme  et  rhégélinnisme 
I  impies  eiifans,  toutes  ces  erreurs  I 
I  vent  leur  condamnation  dans  les  an 
fond  amen  taux  de  la  croyance  de  la  : 
I  atnée  de  l'Eglise  chrélienne...  » 

j  Avnnt  d'entrer  dans  le  détail 
I  iitatières  contenues  dans  le  vol 
!  dout  nous  nous  occupons,  nou 
I  citerons  encore  quelques  lig 
parce  qu'elles  renfeiinent  deux  I 
cipcs  de  la  synagogue,  qui  ren 
sent  de  fonil  en  cuuible  les  basi 
:  U  prétendue  réforme  du  xvi*  si 
I  nous  voulons  dire,  le  principe  i 
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torité  en  mfltîère  dobtriifale,  et  la 
tradition  orale. 

A  Ainsi  que  TE^îsè  avant  <)ue  l'Évan- 
gile fui  écrie,  la  synagogue  eut  d'abord 
iine  révélaiion  divine  Cùû(e  de  (ratiiion , 
pDe  loi  purement  onde.  Lorsque  plus 
Uifd,  par  ordre  de  Jéhova^  le  légi^iatear 
crHoreb  eut  consigné  par  écrit  les  ordon- 
nances sacrées,  lorsqu'il  eut  donué  le 
t^entâteuque,  la  tradiiion  orale  restoit,  et 
dé  voit  rester  de  nécessité.  Car  lion-seu- 
lemçnt  il  faut  qu'elle  atteste  à  toutes  les 
générations  à  venir  raullienticiié  du 
code  divin,  mais  aussi  il  faut  qu'elle  serve 
en  quelque  sorte  d'âme  au  corps  de  la 
lettre  ;  autrement  le  texte  de  la  loi  eût  été 
abandonné  h  la  merci  de  l'esprit  humain, 
toujours  porté  à  s'égarer. 

v>  La  loi  écrite  pouvoit  être  commise  à 
ta  garde  de  toute  la  nation  ;  mais  l'ensei- 
gnement oral,  pour  qu'il  se  conservât 
entier  et  pur,  fut  confié  à  un  corps  spé- 
cial de  docteurs  sous  l'autorité  suprême 
de  Mofi^e  toujours  assis  dans  sa  chaire  en 
la  personne  de  ses  successeurs.  » 

Ce  premier  volume  se  divise  en 
deux  parties  bien  distinctes. 

La  première  contient  une  lettre  de 
Vestiauiblc  auteur  à  ses  frères  selon 
la  chair,  c'est>à-dire  aux  Juifs.  Cette 
lettre,  qui  n'a  pas  moins  de  89  pages 
de  texte,  et  160  de  notes  ou  de  preu- 
ves à  l'appui  des  choses  exposées, 
démontre  avec  évidence  que  les  cé- 
rémonies, et  les  pratiques  de  la  syna- 
gogue se  retrouvent  en  grande  partie 
dans  l'Ëglise  :  dans  l'une  les  figures, 
dans  l'autre  la  vérité  ;  dans  Tune 
l'attente,  dans  l'autre  la  réalité.  Cette 
lettre,  qui  contient  aussi  la  blogra- 
phie  de  l'auteur,  est  une  exhortation 
à  ses  anciens  coreligionnaires  pour 
les  engager,  non  pas  à  changer  de 
religion  ,  mais  à  rentrer  dans  la  véri- 
table Eglise  dont  leurs  ancêtres  sont 
sortis,  en  ne  suivant  pas  Jésus-Christ, 
la  pierre  angulaire  qui  lie  la  syna- 
gogue avec  l'Eglise  chrétienne. 


Le  iectenr  eii  peht-êttt  f\{6iivi)^M 
du  nombre  de  notes  qui  àccôhijia- 
gnent  la  première  partie  de  ce  vdlii- 
me.  Mais,  qtiand  nonè^  lui  ant-'ôniB  dit 
ce  qu'elles  contiennent  d'instructif, 
de  curieux,  soit  sur  les  Juifs  en  géiié- 
rai,  soit  sur  lears  usages,  leur»  tra- 
ditions, soit  sur  le  sens  des  Ecritui'ès 
de  l'Ancieu-Testament ,  et  leur  con- 
nexion avec  le  Nouveau,  il  en  récon- 
noitra  l'importance  et  l'utilité.  Poiir 
cela  il  nous  suffira  d'en  mettre  qoèl- 
ques-unes  sous  ses  yeux ,  comme,  par 
exemple ,  la  note  sur  l'usage  de  i^rier 
chez  les  Juifs;  cellesur  les  fonctionsfdes 
rabbins  dans  la  synagogue  ;  celle  aci^ 
la  lecture  et  l'explication  de  la  loi  ; 
celle  sur  le  Talikiud  qui  n'd  |^ 
moins  de  60  pages  :  c'est  pldti5t  uùt 
dissertation  trâi  -  importante  ^  qui 
nous  fait  connoltre  des  choses  igii^ 
rées  même  de  la  plupart  des  hébra'i- 
sans. 

JNbus  devons  au  lecteur  d'entrer 
dans  quelque^  détails  sur  cette  dissisr- 
tation  ,  et  de  lui  indiquer  les  princi- 
paux articles  dont  elle  se  composé  : 
1*  Qu* est- ce  que  le  Tâlmiui?'!''  Qtéêttcs 
sont  ses  parties  inlégrantesl  3*  De  là 
loi  orale ,  sujet  très-important .  quï 
sape  la  hase  du  protestantisme ,  le- 
quel n'admet  que  la  lettre  morte,  et 
la  livre  à  l'interprétation  dé  chaqiie 
individu.  4<>  De  la  tradition  judaïque 
connue  des  Pères  de  C  Eglise.  6®  De  là 
chaîne  de  la  tradition,  de  la  série  dès 
prophètes  treulitionnairesy  et  de  la  série 
de  thanàites  traditionnaires,  ou  de  ceux 
qui  ont  succédé  aux  prophètes,  6®  Deji 
titres  des  docteurs  des  Juifs,  7*  De 
la  suite  de  la  chaîne  traditionà^llc  y 
à  la  tête  de  laquelle  de  trtriive 
saint  Siméon  qui  reçut  l'ëiifâiit  Jéà'tf à 
dans  ses  bras,  et  Gamatiel;  tfhattre  de 
saint  Paul.  Le  reste  de  Cette  lofagué 
dissertatidrt  nou^  '  fait  téntiùXixé  \H 
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différentes  partie*  du  Talmud ,  les  ' 
matières  qui  jr  sont  traitées,  le  temps 
auquel  chaque  partie  ptincipale  a  été 
composée,  et  quels  ea  sont  la  au- 
teurs, les  rédacteurs  et  let  commeo- 
tateurs. 

Nous  mention DeroDJ  la  note  30, 
où  l'auteur  accuse  lea  Juirs  de  mau- 
vaise foi ,  au  sujet  de  la  suppretaion 
de  certains  livres  ou  de  certains  pas- 
sages qu'ils  trouvoient  trop  favora- 
bles à  û  cause  des  chi-éliena.  En  voici 
quelques  exemples.  Au  psaume  2, 
sur  ces  mots  :  Jihova  m'a  dil.  Tu  es 


généalogie  de  la  sainte  Tier^.  Noui 
sommes  persuadés  que  ceux  qui pès^ 
ront  ses  raisons  auront  de  la  peine  k 
ne  pas  se  ranger  de  sou  avis. 

La  seconde  partie  du  volume,  qui 
est  proprement  le  corps  de  l'ouvrage, 
etquis'ouvrepardes  réflexions  préli- 
minaires, se  divise  en  dix  chapitres. 
Pour  donner  au  lecteur  une  idée  des 
réflexions  préliminaires,  nous  som- 
mes obligés  de  citer  : 

a  Oui,  certes,  ce  mène  Jésus,  béni 
soît-il,  béni  soit  son  saint  nom,  est  le 
vrai,  l'unique  Rédempteur  du  genre  hu- 
main. C'est  une  vérité  constatée  par  les 


^        /•!      i  t  i_   I  j  .'  main,  y-  c»  une  venie  cuuisiauH:  uxr  lea 


•joute  t    •>  Ces  deux  ,  Père 
font  trois  en  union  avec  ui 
e personne.  Elles  trois 


.  Fils, 


la  synagogue,  autrefois  l'épouse  de  Dieu, 
muinleuant  répudiée  à  cause  de  son  inli- 


E  font    délité.  L'aulique  peuple  à  qui  la  Provw 


qu'une  substance ,  qu'une  essence ,  dence  a  couQé  le  dépôt  des  unes  et  des 
qu'un  Dieu.  ■  Ce  passage  du  psaume  nuires,  subsiste  toujours. /trof^  (roupMit 
xctJàhotvditàntoitSeigiuur:  Assieds-  1  de  foibUt  brebis  dispenéa,  comme  dit  le 


prophète ,  a  résisté  à  toutes  les  vicisai- 

tudes,  surmonté  tous  les  chocs  qui  ont 

anéanii  les  nations  les  plus  renommées, 

...       ,      ,  _tn  i.T    ■■      I      pour  rendre  lémoiinace  jusqu'^    la  fin 


toià  madmUe,  la  paraphrase  le  iradi 
ûnsi  :  ■  Jéhova  dit  à  sou  Verbe 
Assieds-toià  ma  droite.  ■  Sur  le  tri- 


même  paraphrase  s'explique  ainsi 
■  Saint  le  Père  ,  saint  le  Fils  ,  saint 
rSsprit  saint.  »  Nous  omettons  d'au- 
tres passages  tout  aussi  clairs,  tout 
aussi  élonnans  sur  l'incarnation  du 
Verbe  ,  voire  même  sur  l'auguste 
Sacrement  de  nos  autels.  Noua  ren- 
voyons au  livre  même  ,  pour  les 
preuves  de  l'aulheuticilé  et  de  l'an- 
tiquité des  passages  que  nous  avons 
cités,  et  d'autres  ,  en  grand  nombre. 
Cette  note,  qui  a  plus  de  30  pages, 
relève ,  de  la  page  201  à  la  page  215, 
les  erreurs  de  certains  Lébia'isaus,  et 
fait  justice  des  attaques  deM.  Arthur 
Beugnot. 

Mous  passons  sous  silence  plusieurs 
BOtes,qui  sont  pleinesd'tntérèt,ponr 
arriver  k  la  44*  où  le  docte  auteur 
noua  démontre  (pages  244  à  249)  que 
fliiat  Luc  t  cbap.  m ,  noua  donne  la 


Le  lecteur  qui  examinera  avec  nous 
ces  prophéties,  et  surtout  ces  IraditiuDS, 
se  convaincra,  nous  l'espérons,  que  la 
vraie  religioji  a  toujours  été  la  même, 
qu'elle  cuiilinuera  Jusqu'aux  derniers 
temps;  que  cette  religion  doit  toujours 
être  présidée  par  un  chef  visible  sur  la 
terre,  tenant  son  autorité  de  Dieu  même; 
que  déjà  la  synagogue  ancienne,  en  re- 
montant jusqu'aux  ftges  les  plus  recnlési, 
possédoit  sans  le  professer  ouvertemetii, 
le  grand  mystùre  qui  dislingue  trois  hy- 
po.  tasesdaus  l'unité  de  l'csbeuce  divine; 
que  l'Dyposlase  seconde  en  nombre , 
comme  disoient  ses  anciens  docteurs, 
devoit  venir  an  monde  pour  nous  récon- 
cilier avec  le  ciel,  en  nous  délivrant  de 
la  puissance  des  ténèbres... 

•  La  doctrine  de  la  Trinité  divine, 
c'est-ii-dire,  de  trois  personnes  distinctes 
de  la  Divinité,  et  en  même  temps  unies 
de  l'union  Ih  plus  absolue  dans  la  seule 
«1  iiidivt»Uc  QSsence  éiarndle,  étoit  re- 
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^e  de  tout  temps  dans  rancîenne  syna- 
gogue. » 

Yoilà  la  thèse  que  l'estimable  au- 
teur développe  dans  les  dix  chapi- 
tres suivans,  et  qu'il  prouve  par  l'E- 
criture, par  la  tradition  rabbinique  , 
et  par  les  Pères  de  l'Eglise. 

Nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer la  matière  traitée  dans  chaque 
chapitre. 

Le  premier  explique  les  versets  1 
et  2  de  la  Genèse;  Le  2*  chapitre 
traite  de  la  sainte  Trinité ,  comme 
article  de  foi  chez  les  Hébreux,  Le 
3*  démontre  que  le  nom  ineffable  de 
Jéhoi^a  renferme  le  mystère  de  la 
très*sainte  Trinité.  Ce  chapitre  con- 
tient des  notions  vraiment  impor- 
tantes et  curieuses  pour  ceux  qui  se 
livrent  à  l'étude  des  saintes  Ecri- 
tures, et  à  la  philologie  du  texte  sa- 
cré. C'est  à  ce  chapitre  que  se  rat- 
tache la  note  31  sur  Vignoto  Deo 
du  chap.  xvm ,  verset  23  des  Actes 
des  Apôtres.  L'auteur  y  fait  preuve 
de  science  et  de  jugement.  Le 
i^  chap.  explique  pourquoi  le  nom 
de  Jéhoi^a  est  qualifié  de  tétragram- 
maton ,  tandis  que  d'autres  noms  de 
Dieu,  également  composés  de  quatre 
lettreaen  hébreu ,  ne  sont  pas  qua- 
lifiés ainsi.  Le  ô«  chap.  nous  montre 
que  l'explication  du  tétragranmia- 
ton,  donnée  par  les  rabbins,  est  fon- 
dée sur  la  cbctrine  de  la  sainte  Tri- 
nité, et  que  ce  grand  mystère  appar- 
tenott  déjà  aux  révélations  que  pos- 
sédoit  la  synagogue  ancienne ,  t'E- 
glise  judaïque.  Le  chap.  vi  contient 
les  témoignages  les  plus  formels  de 
Aloïbe  Maïmonides  en  faveur  du 
dogme  de  la  très  -  sainte  Trinité , 
quoique  ce  rabbin  fût  un  des  adver- 
saires les  plus  ardens  de  ce  grand 
mystère.  Les  chap.  vu  et  viii  rap- 
portenit  un  grand  nombre  de  textes 


'  de  la  cabale  à  l'appui  de  la  même  trë- 
rite.  Le  9^  développe  les  preuves  ti- 
rées du  chap.  XVIII  de  la  Genèse ,  en 
£aveur  de  ce  premier  de  nos  mys- 
tères. Enfin  le  10*  est  un  résumé  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  même  ma- 
tière. 

Le  reste  du  volume  est  occupé  par 
des  notes  très-importantes. 

Le  livre  dont  nous  venons  de  don^- 
ner  une  bien  foible  analyse,  est  très- 
savant  :  il  renferme  des  choses  très- 
instructives,  et  dénote  dans  son  au- 
teur un  homme  versé  dans  les  ma- 
tières théologiques,  nourri  de  la  lec- 
ture des  Pères  de  l'Eglise,  et  fami- 
liarisé avec  les  interprètes  de  nos 
Livres  saints.  Nous  lui  demanderons 
cependant  pourquoi  dans  la  note 
29  ,  page  181,  il  a  Tair  de  faire  en- 
tendre que  la  sainte  Yierge  n'a  été 
que  fiancée  :  les  saints  Pères  en  ont 
pensé  autrement,  et  principalement 
saint  Epiphane,  qui  insiste  sur  ce 
mot  de  fiancée^  parce  que  saint  Jo* 
seph  ne  Ta  prise  que  pour  être  le 
gardien  de  sa  virginité.  (Bible  de 
Vence,  tome  xx,  p.  288.) 

Pour  le  style,  peut-être  s'éton*. 
nera-t-on  d'abordde  rencontrer  quel- 
quefois des  expressions  ou  des  tours 
de  phrases  qui  sont  rabbiniques^ 
qu'on  nous  passe  ce  mot,  comme 
celle-ci  en  parlant  de  Dieu  ou  de  son 
saint  nom  :  Béni  soit-^il  ;  mais  nous 
n'en  faisons  point  un  reproche  à  «'es- 
timable auteur,  parce  qu'il  s'adresse 
à  ses  anciens  coreligionnaires,  et 
qu'on  ne  peut  trop  manifester  de 
respect  pour  Dieu. 

En  somme,  tout  ce  premier  vo- 
lume nous  révèle  dans  M.  Drach  ua 
catholique  rempli  du  zèle  de  Phi-^ 
nées  contre  les  traducteurs  hétéro-> 
doxes  qui  tronquent  ou  faUifient  le 
texte  original,   un  profond  hé^K^i-^ 
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8/int ,  un  liellénîste  distîugiië  ;  et  il 
nous  fait  désirer  de  voir  bientôt. pa- 
loître  les  volumes  qui  doivent  ve- 
nir à  la  suite  de  celui-ci.  £.  P. 


ipeai^w 


kotjVËLLfii^  £GCLÉSIAStlQtES. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  nommer 
Mgr  Angelini  secrétaire  de  la  Con* 
gregation  de  la  Discipline  régulière. 

—  Le  3'  dimanche  de  I  Aveot, 
S.  S.  a  assisté,  dans  la  chapelle  Six- 
tine,  à  la  messe  célébiée  par  S.  £. 
le  cardiual  Ferretti. 


.  PARIS.  — ^.Dans  la  conférence  du  24 
décembre,  IV].  i*abbé  Lacoixlaire  est 
revenu  sur  le  fait  de  Id  répulsion  per- 
manente, manifestée  par  les  liom* 
mèsd*Etat  et  par  les  hommes  de  gé- 
nie  contre  la  doctrine  catholique. 

Recherchant  h.  cause  de  la  répul- 
sion des  homtnesd'Blat,  il  a  montré 
que  Jésus-Christ  a  renouvelé  la  con- 
science humaine,  lui  a  donné  une 
force  qu'elle  n'avoitpas  auparavant, 
lui  a  permis  d'obéir  à  Dieu  plutôt 
qu'aux  hommes,  l'a  armée  du  mar- 
tyre contre  la  souveraineté  humaine 
dégénérée  en  tyrannie.  «  Mon  ame 
est  à  llieu,  mon  cœur  esta  mon  roi, 
mon  corps  est  entre  Ifs  mains  des 
Hiéchans  ;  qu*ils  en  fassent  ce  qu'ils 
voudront.  »  Voilà  la  conscience  mise 
au  monde  par  Jésus-Christ,  la  con- 
science catholique. 

Exposant  ensuite  quelle  a  été  la 
passion  dés  hommes  de  génie,  qui 
tiennent  le  sceptre  des  idées^de  même 
que  leshdmmes  d'£tat  tiennent  ce- 
lui des  choses  humaines,  l'orateur  a 
dit  que  le  sceptre  des  idées  a  été  brisé 
dans  la  main  des  hommes  de  génie 
p<>ni:  être  donné  à  l'Ëgliseau  profit 
lie  l'humanité. 

a  Le  bien  le  plus  précieux  de  rhomme, 
c'est  la  vérité:  car  la  vérité,  c'est  Dieu 
coiinti  ;  c'est  Dieu  se  répandant  dans  nos 
#>fil|^HU,  r^oitime  la  limiière  se  répand 
(tiMis  h(M  yeux.  Or;  Fe  génie  puissant  et 
crëateùv  s^adore  bien  plifts  lui-même  qu'il 
pMffre  lu  vériié,  1)  e\î  ti8i  un  gardien' 


peu  sûr;  il  tend  sans  cesM  à  mettre  srni 
idée  même  à  la  place  de  Tidéc  divine. 
Dieu,  considérant  donc  que  le  monde  nV 
voit  pas  voiilu,  parla  saj^esae,  comme 
dit  saint  Paul,  conscner  la  vérité.  Dieu 
a  coiiilé  la  vérité  h  la  folie  de  la  fol  ;  il  a 
préféré  la  foi,  qui  est  le  culte  de  la  vé- 
rité, Thumble  adoration  de  la  vérité,  k 
la  science  et  an  génie,  sans  les  eiclore, 
pourtant,  lorsqu'ils  veulent  eux-mêmes 
adorer  et  servir  ;  il  a  préféré  descendre 
dans  un  vase  de  bois,  respectueux  et  pur, 
plutôt  que  de  rester  dans  un  vase  d'or 
impnr  et  rebelle  trop  souvent.  Oui,  Dieii 
â  préféré  à  Toligarcbre  orgueilleuse  du 
génie  la  sainte  démoeratie  de  la  foi  et  de 
la  charité.  Je  l'en  remercie  du  plus  pro- 
fond de  mes  entrailles.  Je  le  prie  ins- 
lammeat  de  continuer  qu'il  en  soit  ainsi, 
et  que  toujours  ici- bas  la  vertu  soit  quel* 
que  chose  de  plus  grand  et  de  plus  puia* 
sant  que  le  génie.  » 

Diocèse  <t  Alger,  —  Les  Trappistes 
établis  en  Algérie  publient  la  note 
suivante  t 

«  Notre-Dame  de  la  Trappe  de 
Staonélr,  le  H  décembre  1845. 

»  Arrivés  depuis  quelques  mois  en  Al- 
gérie pour  y  apporter  leur  eoiitîngent  de 
labeurs  et  de  dévouement ,  afin  de  con- 
tribuer au  grand  œuvre  de  la  colonisat'on 
d'une  glorieuse  coiK]uête,  les  Trappistes 
de  Staoucli  tirent  toutes  leurs  ressources 
de  leurs  ciïorts  réuuis,  des  petites  éco- 
nomies qu'ils  oiit  pu  apporter  d*Aîgue- 
bcllc,  en  Dauphiné,  leur  maison-nièrc , 
et  des  prestations  de  toute  nature  que 
le  gouvenicment  veut  bien  mettre  à  leur 
disposition. 

0  Mais  ils  apprennent  avec  douleur  que 
certains  chevaliers  d'industrie,  affublés 
d'un  habit  qui  n'est  pas  le  leur,  parcou- 
rent le  Midi  de  ki  France ,  notamment  le 
département  de  la  Haute-Garonne,  et 
exploitent  la  charité  publique,  au  profit, 
disent-ils ,  de  la  fondation  de  Staoucli ,  à 
laquelle  ils  n'ont  pas  honte  de  dire  qu'ils 
appartiennent. 

)»  Il  Importe  de  ne  pas  laisser  sirbsis- 
ter  eeiu-^  fraude.  La  mtrisçm  d'o4  nous 
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>éliÀit«(;4i^aAlice  ne  vit  pas  de  qnétes , 
^o Ifkvaîîi' Jpi  suffit;  noas  espérons  ne 
pas  ë^â^r  nousHonémes  ;  nous  avons 
méine  M-cc^fianceque,  si  Dien  veut  bénir 
notre  erif fè{irîse ,  après  que  le  gouverne- 
ment attra  i  favorisé  notre  institution, 
fions  partagerions  avec  les  malheureux 
ks  écoiioahds  d'une  vie  sobre  et  labo- 

*.  *        ■  • 

rieu^e;:^  •■".  ^  - 

-  •••slVFtekïÇçois  RêgM  ,  prieur.  » 


ESPiLoii*^^  Le  gouvernement  es- 
pagnôl'^aVis^Hime  don  H.  Hoyos 
•çluirgér^âfàltes  à  Rome,  en  rem- 
.'ntareëfifii^4è  M.  Yillalba,  mort  verd 
-li|'fhr5ra  Jliàis  de  novembre.  Si  nous 
'  èi|  ri:iti^os  ie  Catholique  y  "M..  Hoyos 
\î(idÂX  jÊ^jfi^^e^  instructions  fort  dé- 
l^gufiéesfwo!!»  lesquelles  le  gouverne- 
tjfûsMdéilliS^vïà  monti'eroit  le  plus  vif 
désit  dè**'F€fiiôUer  des  relations  ami- 
cal^ ayeôfe  Saint-Siège, 
• 'J^  çst  vijdL  que  le  Catf^ljquej  qui 
ëtfiÔSfÇ'^ffiaitement  la  iSïitnition  et 
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sous  les  paves  de  juillet.  Nous  somme» 
de  meilleure  composition ,  et  nous  ferons 
volontiers  aux  ministres  la  politesse  des 
mots,  s'ils  veulent  nous  donner  la  réalité 
des  choses.  Nous  déclarons  donc  à 
M.  Vitlemain  qu'en  échange  de  la  liberté 
de  renseignement  nous  le  monseigneuri" 
serons  tant  qu'il  lui  plaira.  Que  ne  IV 
vonsr^ious  su  plus  tôt  !  Notre  déférence 
nous  e<kt  peut-être  valu  cette  liberté 
après  laquelle  nous  courons  encore,  et 
qui  pourrolt  bien  se  Taire  attendre  long^ 
temps,  s'il  falloit  nous  en  rapporter  au 
discours  de  la  Couronne.  Nous  nous  dé- 
fions d'une  liberté  qu'on  entend  placer, 
non -seulement  sous  l'autorité,  mais 
sous  l'action  de  l'Etat  :  elle  ressemble 
trop  au  captif  placé  sous  racliob  d'un 
geôlier,  paur  encouiager  notre  con- 
fiance. 


«;maCeur,')^-dans  la  négocia%i'ôn  elle- 
itieftie:  H.  Aifrôît  que  le  ministère  ac- 
'fd^t  «  tpojypeu  de  consistance  pour 
mener  à'^fabone  6n  une  entreprise 
an^i  <Kffi>(î^',  et  qu'il  pourroît  bien 
.fllBCfaire  qtiè|û  chute  précédât  le  dé- 
:  ^flt/nlbjo$  pour  Rome.  D'un 
&ûtrê'«âl^,^trft}>eut  croire  que  le  gou- 
vèi-n'&9èii?4Magnol  désire  vivemej^t^ 
©bt^hiç-*'^<J.if.**SaLint  Siège   la   rei-otii^r 
nqBisà^ifejfehi  reine  Isabelle  II  ^  ét'^ 
c}iie*^'^e(jSi3|Konstance  exercera  ùnê 
lieUreuti^JiM^ience  sur  les  négocia- 
t  ioiUy  -V'ô)^]^-  en  tame. 

pqhtl^(jfjli^  11ÉLAIV6BS,  tTc. 

tJi  MôàUàfi^oùs  révèle  que  M.  Mar- 
tin '(d^ii  'l^uHt^'t!^^^  se  borne  pas  au  titre 
é*È^s^Ûéi&i:^M\  a  survécu  dans  l'usage 
ausLÏ^'érifiol^'^  1830.  Une  note,  éma- 
née ;ve -la;  âÂ»cellerie,  donne  au  garde 
des  siiiC9^'|lS.«qiialiAcaiion  de  Monsei- 
gfuui^i\^il^i!^llè^\h\\\ié  des  feuilles  ré- 
puftHcaj^^^^ill&nsera  peuirétre  de  cette 
rétïUriiaââtftiniHUeuse  d'an  titre  enterré 


.  PAaiS»  29  DBGBMBBE. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier  une 
courte  séance  pendant  laqiiéllle.ont  été 
introduits  avec  le  cérémoniàJ 'd'usage 
MM.  le  prince  de  Joinvilfe,  Testé  et 
Passy.  MM.  de  Mareuil,  de  Prévaj,  Per^ 
netti  et  d'Harcourt  ont  été  élus  secré- 
taires définitifs.  MM.  les  pairs  se  sont  en- 
suite retirés  dans  leurs  bureaux  pour 
nommer  les  commissaires  de  l'adresse. 
Ce  sont  MM.  de  Taschcr,  d'Argont,  dé 
Pontécoubnt ,  de  Rroglie ,  Mérilhoo  , 
Porlalis  et  Mole. 

Aujourd'hui,  la  commission  s'est  ré- 
unie, et  a  nomme  président  M.  de  Ponté- 
;  jéâ^^.iit,  et  rapporteur  M.  de  Broglie. 
/'•ii^lili.  le  prince  de  Joinville,  qui  n'est 
â^qué  de  25  ans,  est  sdtfmis  aux  dispo- 
siiiâi^  de  l'art.  24  de  la  tii^l^jj^S  est 
ainsi  '<;ônçii  :  «  Les  pairs  ont  l^iâ-d^^dana 
la  chaYli]»iré.  à  25  ans/ et  voixd^ 
à  50  ans'-^^leinent.  0 

—  La  ehjJEQibro  des  dépotés,  après  afOir 
organisé  ses  tnrêaiix ,  a  validé  hier  plu* 
sieurs  élections' qui  ont  eu  lieu  dans  Tin-- 
tervalle  des  deux  sessions.  Ensuite  elll^  & 
passe  au  scrutin  pour  la  nomination  du 
président.  Au  premier  tour  de  scnitînj^le 
nombre  des  votans  étoit  #;325  ei  l:i 
majorité  absolue  de  !6i  voixlSf.  Samsi 
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ft  oltteiHi  1S7  i<iiffr»i;eG ;  M.  bupiii,  6," 
M.  Od.  BïiTol.  01;  M.  Duponl  [de 
l'Eure),  a.  Sept  voii  ont  été  perdues. 
Au  Mconil  lotir  de  scrutin ,  aur  307  vo- 
lauB,  U.  Sauzei  a  eu  170  sufTpages,  conb^ 
8^  donnés  à  U.  Irufiin  tlu  roii^éiinence, 
H.  SauKt  H  été  proclanié  présideoi  de  la 
cbainbre. 

QanK  sa  Msnce  d'aujuiird'hui ,  b 
chambre  a  nommé  vk'e-|H4!sideDs  :  au 
premier  tour  dt  scntliii,  MU.  Bignoii  et 
Debellejme  ;  et  au  secouit  t»nr  de  scni- 
lin,  UH.  Lepellelicr  d'Auluay  et  de  Sal- 
vandy. 

—  Dans  réleelion  des  présidons  el  se- 
crétaireB  den  iiureouv,  le  uiiniglère 
compte  m  nominaiiona  :  HM.  Tupi- 
nier,  i<'utchiron,  Cléiue»t,  maréchal  Sé- 
basliani,  Hébert  et  Deleesert,  prèsiilens, 
el  HM.  Dnru ,  Saglin  PaiSard  du  Clerc 
ctClubaud-Lalour,  secrélitires. 

L'opposition  a  eu  8  nominaiioiis  : 
HM.  le  gciiéralScLneider,  le  général  Ley- 
dct  et  Calmoo,  préKi'lens,  el  MU.  Cxme, 
de  Lasieyrie  [  Ferdin.indJ,  de  Viarl,  de 
Jouveacd  et  Boudei ,  eccréiaires. 

M  leotiriiuisdc  Ddiuutie,  uoiiuiié 
ambassadeur  à  Berlin,  a  été  rééJu  député 
jHir  le  collège  élccioml  de  CïHires.. 
.  —  H.  le  colonel  Guiiigiieaé  cOiomnu- 
dant  le  tO' léger,  elU.  ecoluiielcoinle 
)lif  Sainl-Pwr  cuntioaiiilitiitle  i^de^uj- 
Tiiâsiers, vienueiiid'âru  promus  au  gi^ide 
d  e  m  Rrddial'de-canip. 

Uiie  question  grave  a ,  dil-oo ,  été 
discutée  dansie  conseil  des  ministres.  Il 
s'agLssoit  de  traduire  devant  tu  pairie  les 
gérans  de  tous  les  journaux  royalistes. 
Uii  graud  personnage  avoit  indiqué  lui- 
même  ,  assure-t-on ,  les  passages  d^ces 
jountaniqui  lui  paioissoien  deiKtiiireà 
justitteruu  appel  à  celte  juritEciion  eicep- 
lioanelle.  Maisoi  a  fiijt  observer  que,  la 
isuppi't'ssion  dos  journaux  ro^àfaslcs  fùt- 
tVâ  jirouoncéejwr  la  cluiiibrc  des  puirs, 
d'autres  s'élaUliroieiit  dans  U  même  opi- 
pion,  et  que  leur  influence,  leurpopulâ- 
litp  seroit  d'autant  plus  grandes  que  la 
mesure  dout  iU  auroicnt  été  l'objet  au- 
p>it  le  caraclùre  d'une  persécution ,  iiiS' 
fâfée  p^lç9  ruiiCttuos  du  chiteau.  On  a 
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donc  écarté  l'idée  da  ce  figourtoi-  coup 
d'E lai  contre  la  presse. 

—  U.  Teste,  es-ministre  des  travaux 
publicS)Aétti  insLallé mardi comaie  pré- 
sidcntde'CliambreàiaCOur  de  cassation, 
dont  toutes  tes  chambres  s'étoient  ré- 
unies, à  cet  effet  en  TuL)esrongeg.  In- 
troduit par  quatre  conseillers,  \\  a  prêté 
serment  f^i  .i  pris  place  ani  eMéa  du 
premier  président.  ]  1  a  siégé  ensuite,  en 
sa  nouvelle  qualité    à.  la  cfa&mlire  civde. 

—  Ensuite  \a  cour  s'esl^cciiuic  en  dé- 
libération secrète.  Elle  a,  4(M,n,.  décidé, 
sur  les  condusions  <ie  M.  ^ijÂtu:uTeur^ 
général  Dupin,  que  H.  de  F^ainc  juge 
suppléant  à  Lille,  seroil  kîiiluR  devaut 
elle  pour  le  9  janvier.       •     -,•."■ 

La. Quotidienne ei\A  Nfliad  uiirélé 
saisiesliier  La  franc«  a  éfÂ^Éie.^ii>- 
jourd'hui  Onneroniioit  pAS- ç^Qure.ce 
qui  peut  avoir  motivé  corl^  'rigueur  du 
parquet.  ;-.  ..  ■ 

—  M.  te  préfet  de  la  Seine,  assisté  de 
H.  le  secrétaire-général  de>M(Eirëh;cliov, 
a  procédé  liier  il  onze  hetireitt'daris'  la 
grande  saille  du  ùône,  ii-l'tlâtel-dF- 
Villc,  \  Id  réception  du  sermcnl'.çi  à  Çiiisi 
tellation  de  MÛ.  les  maires  ke  Paris  at^e 
leurs  adjoints,  nouvelJeme'ul  iionrâjés 
par  l'ordonnance  du  33  d^vftaibre. 

—  La  paii'ic  a  perdu  siX'de,ses  memr 
brespendaiitraunce)8i3^^M:  te  cupOC 
de  Geriuiuy,  Gilbert  des  Wj^Aii,  le  niarT 
buis  de  Mun,  leltaron  Minier;  le'iaar- 
quis  de  la  Guiche ,  le  géifAB4.<^ui>é  Ai- 

'cùrd.  .>■■.■,:,-,. 

—  II.  le  lie utenant'gén^tl -Cita ngaj- 
uier  vient  d'arriver  à  Par^TfjlVi^é'récD 
par  te  roi  des  Français.    -'^i/X 

—  Le  conseil  municip^(^'lâ  ville  de 
Paris  vient  de  voter  à  l'uaMMrtlCc  la  coji- 
cession  gratuite  et  perpéJjglgllB,'  aucinii'- 
Itère  du  PËre-LacbaiK*-,>d'jiH  terrain 
destiné  au  monument  qqn  Ton  doit  éle- 
ver à  la  mémoire  de  Casimir. "Uelavignc 

—  Le  conseil  général  d^  ta  baiiquc  de 
France  a  Gxé  i  36  fr.  If  dividende  du 
2°  semestre  de  1843.      ■'.^.:- 

—  Le  journal  la  Ligitliit^iY' ,.  fondé  il 
y  a  un  an  ^  peine ,  a  ceseè|'l(c>'^i>ruilrc. 
Hisjiui  enchères  la  semaiui\ije||t(ière  au 


(  p 

prix  de  ï,000  fr. ,  il  n^a  iroavé  aucun  ac- 
quéreur. 

—  M.  le  maréchal  Bugeaud  vient  de 
partager  rÂlgérie  en  trois  divisions  et  onze 
subdivisions.  Les  chefs-lieux  des  trois 
divisions  seront  Alger,  Oran  et  Gons- 
tantine. 


NOUVISLLK8  DES  PROVINCES. 

Afln  de  prévenir  une  des  principales 
causes  des  incendies,  le  préfet  d'Eure- 
et-Loir  a  pris  dernièrement  un  arrêté 
par  lequeHl  défend  de  couvrir  aucun  bâ- 
timent en  chaume,  pailles  ou  autres  ma- 
tières combustibles,  à  quelque  usage 
qu'il  soit  destiné. 

—  On  écrit  de  Laval  au  Courrier  de 
la  Sarihe  que  les  réfugiés  espagnols,  in- 
ternés dan»1e  département  de  la  Mayenne, 
viennent  de'recevoir  de  M.  le  ministre 
de  rintérieur,  Tordre  de  quitter  au  plus 
tôt  ce  département. 

—  Traduit,  le  22,  devant  le  tribunal 
correctioniKel  de  Toulouse,  pour  une 
prétendue  contravention  d'imprimerie, 
M.  Paya,  ex-imprimeur  du  journal  Ti?- 
ffianetpa(tbn ,  a  été  acquitté.  Le  minis- 
tère public  avoit  demandé  qu'il  fût  con- 
damné à  six  mois  de  prison  et  à  10,000  f. 
d'amende. 

—  Â  l'occasion  de  la  vente  de  certains 
terrainsappartenani  à  la  commune  deQuas- 
quara  (Corse),  le  maire  de  cette  commune, 
le  sieur  Cotbni,  fut  accusé  d'avoir  com- 
mis un  faux  en  écriture  publique,  d'avoir 
procédé  clandestinement  à  l'adjudication, 
et  d'avoir  frauduleusement  dénaturé  la 
substance'éi la  valeur  des  terrains  ven- 
dus ,  crimes  entraînant  la  peine  des  tra- 
vaux forcés'à  perpétuité.  Plusieurs  autres 
pcrsonnesqui  avoieot  pris  une  part  plus 
eu  moius  dir^te  à  l'opération  de  la  vente 
furent  postérieurement  enveloppées  dans 
cette  accusation ,  qui  un  moment  monta 
Jusqu'au  préfet  même ,  M.  Jourdan.  Mais 
le  conseil  d'Etat  ayant  refusé  son  autori- 
sation pour  poursuivre  celui-ci,  et  la 
chambre  des*  mises  en  accusation  de  la 
eoor  de  Bastia  ayant  déclaré  les  charges 
insuffisantes  contre  la  plupart  des  autres, 
trois  accusés  seulement  furent  soumis  au 


jugemffnt  du  jury^  savoir  r  fcf  maiffe  ^ë 
Qiiasquara ,  le  sieur  Cotoni  ;  le  mnire  de 
Grossetto,  le  sîeur  Padovani,  conimit»- 
saire  de  Fenquéte  de  eommodo  eé  fficom- 
modo,  et  le  sieur  Grossetti,  adjudica^ 
taire.  Les  accusés,  traduits  devant  la 
cour  d'assises  de  Bastia ,  ont  été  tous  les 
trois  déclarés  non  coupables  et  mis  sur- 
le-champ  en  liberté. 


BlTéniBDR» 

Les  journaux  et  les  lettres  de  Madrid, 
du  21  décembre,  nous  apportent  la  nou- 
velle d'un  acte  de  violence  inqualiûuble.  A 
l'occasion  d'un  article  injurieux  publié  par 
VEco  del  Corner cio  contre  la  reine  Chris- 
tine, une  vingtaine  d'officiers  de  la  garni- 
son de  Madrid  ont  fait  invasion  dans  le» 
bureaux  de  ce  journal,  ont  brisé  les  pres- 
ses et  maltraité  plusieurs  ouvriers.  Les 
mêmes  personnes  se  sont  transportées 
dans  les  bureaux  d'un  autre  journal  ap- 
pelé la  Tarenlulay  et  y  ont  commis  les 
mêmes  dégâts. 

Quelque  indignation  et  quelque  dégoût 
que  puissent  inspirer  le  langage  de  cer- 
taines feuilles,  on  n'en  doit  pas  moins  ré- 
prouver  ces  actes  de  désordre  et  d'indisci- 
pline. 

—Les  rédacteurs  des  journaux  de  Ma- 
drid de  toutes  les  opinions  se  sont  réunis 
pour  signer  une  protestation  collective 
contre  cet  acte  de  violence;  mais,  commo 
on  a  voulu  faire  de  cette  protestation  une 
déclaration  contre  le  ministère,  la  réunion 
n'a  pu  s'entendre. 

—  Des  interpellations  ont  été  iaites 
au  ministère,  le  23  décembre,  par  plu- 
sieurs députés,  au  sujet  des  excès  commis 
dans  les  bureaux  de  ïEco  del  Comereio. 
Le  ministère  a  déclaré  qu'une  enquête 
étoit  commencée ,  mais  que«  la  chambre 
feroit  mieux  de  s'occuper  des  projets  de 
loi  présentés ,  que  de  se  livrer  à  de  con^ 
tinuelles  interpellations.  Cette  réponse 
n'a  pas  été  goûtée  par  la  chambre ,  et 
quelques  membres  ont  posé  des  ques- 
tious  sur  différens  points.  Les  ministres 
ont  répondu  d'une  manière  vague.  La^ 
séance  a  été  fort  agitée. 

—  L'Infant  don  Henrique^  Qls  de  l'ia^ 


tml  àon  Fronools  de  Paule,  a  été  nommé 
lieulenanl  de  vaissrnii. 

—  Les  (icrr.ièttfs  i!Ouvel!i}s  de  Barce- 
lone aiiiioiiceiit  que  la  C^l.dogne  et  les 
lies  B;déaros  ont  terminé  leurs  élections, 
et  que  dix -huit  députés  modérés  vont 
aller  grossir  la  majorité  ministérielle. 

—  Le  château  de  Fignières,  occupé 
par  Ametlff,  continue  de  tenir  bon  :  on 
croit  ce[»endHnt  qu'un  arrangement 
pourra  hientôl  avoir  lieu.  Une  confé- 
rence en  Ire  Amf^tlcr  et  Prim  éloit  (Ixée 
pour  le  18.  On  espcroit  <(u'elle  amène-*- 
roit  la  reddition  du  fort. 

—  Par  un  décret  du  18,  contresigné 


de  Françnis  vernis  pour. In!  rendre  hom- 
mapfe.  Phis  de  cent  personnes  lui  nui  été 
présentées;  parmi  eiles  éloieni  divers 
manufacturiers,  négocians,  et  plusieurs 
députations  d'ouvriers  qui  avoient  entre- 
pris ce  voyage  dans  on  but  que  Ton  peut 
qualifier  de  désintéressé.  Le  duc  de  Bor- 
deaux part  demain  matin  pour  contimier 
sa  tournée  en  Angleterre.  S.  A.  R.  se 
propose  de  visiter  les  comtés  du  Sud  et 
de  POuest.  » 

—  Des  scènes  tumultueuses  ont  eu 
lieu  à  Woolwich.  Les  soldats  tle  marine 
ont  pillé  et  saccagé  des  magasins  et  des 
hôtels.  On  a  été  obligé  de  faire  marcher 


[MIT  le  ministre  tle  rinlérienr,  les  fouc-  contre  eux  des  canonniers.  Quelques  ar- 

tions  d'in^ipocteur-général  de  la  milice  restations  ont  été  faites, 

nationale  ont  été  supprimées,  et  les  at-  —  Espartero  fait  ses  préparatifs  pour 

tributions  que   leur  donnoit  un  décret  quitter  FAngleterre.  Il  paroitqii^il  a  choisi 

de  1836  ont  été  remises  au   ministre  Bruxelles  pour  son  séjour.  Déjà  un  de  ses 

de  la  guerre  et  aux  commandans  militai-  aidcs-de-camp  y  est  arrivé,  et  s'est  mis 

res  des  districts.  en  pourparlers  avec  le  propriétaire  d'un 

—  On  lit  dans  le  Marning-PoH  au  **^^*- 
26  décembre  : 


^  §^ 


'iuuu,  "Xbxun  €t  €[txt. 


BOi;hSE  ne  pahis  uv  ^9  oeckmbhe. 


«  Le 22, M.  le  duc  de  Bordeaux  a  quitté 
Birmingham  à  sept  heures.  11  s*est  rendu 
par  le  cbemin  de  fer  à  Tring,  et  en  poste 
k  Hartwell.  C'étoit  une  scène  touchante,    ^^^^  P'  ^^^-  '^'^  f'-  ^''  «^• 
de  voir  le  jeune  et  auguste  exilé  fouler  ce    '^^^^^J^  ®^^  ^  ^'-  "^• 
sol  sacré,  et  se  rappeler  les  tristes  aven-    j^f  ^f,^  '^^;  ''!!';  't^' 

•  -^     I»  .-         '    X     »'  1  .       Qufttie  1/2  p.  Ou.  OOO  tt.  O't  c. 

tur^  d  une   autre  génération    de  rois    ^,^  j,  ,i  ^l         g^iiO  fr.  ooc. 
exigée  comme  lui.  Dans  la  soirée  du  22,    oblig.  de  la  Ville  de  P.ris.  wm  fr.  oo  c. 
M.  le  duc  de  Bordeaux  s'est  rendu  à  Ox-    Quatre  canaux.  i56b  fr.  po  c. 

ford,  où  il  a  couché.  CaÎMe  hypothécaire.  777  fr.  &0  c. 

»  Le  23,  S.  A.  R.  a  profilé  d'une  belle    Bapront  belge.  I05  fr.  i/8. 
journée  pour  visiter  les  collèges  et  éta-    ^J^P^»»»*  romain.  i04  fr.  3/8. 
blissemens  scientifiques  de  celle  ville,  le    J*'"^*  1^îîf'*-l"\rf /'\?î^  ""' 

M     •       I     nvi-.iA  ai     I       1        j       t-mprunid'IlaïU.  4CZ  fr.  i»0.    \ 

Mosee,    la   Bibliothèque.    M.    le   duc  de     hente  d'Espaane.  S.  p.  0/0.  28  fr    3/4. 

Bordeaux  est  arrivé  pour  dfner  dans  la     ■-■■■'■ 

soirée  à  Belgrave-square.  En  rentrant  en    PAiis.— nmuMBRiB  d'ad.  lb  clkrk  btC, 

ville,  le  prince  a  trouvé  un  grand  nombre  me  Cassette,  29. 

CHAIUTÉ  MÈNK   A   DIEU, 

HISTOIRE  CONTEMPORAINE, 

PAR  J»/.  ADOLPHE  ARCHIER. 

1  volume  în-l2.  — Prix  :  2  fr.,  et  3  fr.  franc  de  port. 

A.  Parîs,  che*  Adrien  Le  Clere  et  C*%  rue  Cassette,  29;  et  à  Rouen,  chez  Fabury, 

rue  de  THôpital. 

ffom  r«n4rm$  compte  «oit*  feu  tkjtmn.  de  cet  «uvrage.      J  •  1 
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